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«rBMM  htt  ÊÊÊié»  lao^  et  r2ty5,  ëcriYais->je  Tannée  dernière  à 
P^^opoê  dfsfi  v&yég&  pvojecé  pofr  m<A  en  Grèce,  des  Bom^ignons, 
^^^^Gli«ii|iettais^  des  FlamatM,  se  détournent  de  leur  pèlerinage  armé 
^'^^  iénêd&ÊÊkf  arriveiyt  sous  les  ihitfrs  de  GoMtanfîùopley  renversent 
^^  empMi  en  fondent!  un  autre,  se  distribuent  en  royaumes,  en 
P^^iaeipÉiilësy  en  seigneuries  de  tout  nom  les"  vastes  lambeaux  de  ce 
''^^Mide  aiiolsn  qut  a  porté  ht  première  civffisafSott  sur  tous  les  rivages 
^  la  Méditerranée,  y  introduisent  nos  mœurs  rudes  et  honnêtes,  notre 
"^^ague,  nos  lois;  renversés  sur  un  points  ces  Étais  se  recomposent  sur 
^^^  autre,  et  pendani  près  de  deux  sièdès  une  nouveUe  France  cherche 
^^Hi  point  d'appui  dans  les  plus  belles  régions  de  la  BSéditen^née^; 
^  plus  glorieuse  partie  de  ce  monde  antique,  le  Péloponnèse,  devient 
^  propriété  d'une  flimflle  de  Champagne,  les  Yille-Hardoin ,  qui  se 
"^^tii  re^)ecter  au  loin  comme  au  près,  donnent  des  codes,  fondent 
^^^  vaies,  maintiennent  la  tolérance  entre  deux  cultes  jaloux,  frappent 
'Monnaie,  m^nt  leur  sang  à  celui  des  famiUes  royales  de  Sicile-Atijou, 
^  Savoie,  d'Aragon,  et  forcent  les  peuples  vaincus  eux-mêmes  à 
'^lv>iter  sur  la  patrie  de  leurs  conquérans  l'admiration  qu'inspirent 
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^^  Bm»  l06  âMkëes  iao4  et  r2t»5,  écrivais ->  je  Tannée  dernière  à 

dfm  v&yég&  pvojefé  ptfr  m<^  en  Gréée,  des  Bom^ignons, 

dumpettois^  des  FtamatM,  se  détournent  de  leur  pèlerinage  armé 

Jérusdetti,  ârrrvefvt  aous  lea  ihiurs  de  Gonstanfîùopley  renversent 

^^^  empire I  en  fondent  un  autre,  se  distribuent  en  royaumes,  en 

P^ûapÉiHësy  en  seigneuries  de  tout  nom  1er  vststies  lambeaux  de  ce 

^^oode  ancien  qui  a  porté  k'  première  civilnaâon  sur  tous  les  rivages 

^  k  Médllemnée,  y  introduisent  nos  «tours  rudes  et  honnêtes,  noire 

kagoe,  nos  lois;  renversés  sur  un  point,  ces  États  se  recomposent  sur 

^•atn,  et  pendant  près  de  deux  siècles  une  nouvelle  France  cherche 

>oii  point  d'appui  dans  les  plus  belles  régions  de  la  Méditerranée^; 

b  plus  glorieuse  partie  de  ce  monde  antique,  le  Péloponnèse,  devient 

b  piopnété  d'une  flimille  de  Champagne,  les  YiOe-Hardoin ,  qui  se 

tûst  reqpeder  au  loin  comme  au  près,  donnent  des  codes,  fondent 

àm  vSles^  maintiennent  la  tolérance  entre  deux  cultes  jaloux,  frappent 

nsanaie,  ao^nt  leur  sang  à  celui'  des  familles  royales  de  Sicile- Atijou, 

it  Savoie,  iT Aragon,  et  forcent  les  peuples  vaincus  eux-mêmes  i 

reporter  sur  la  patrie  de  leurs  conquérans  l'admiration  qu'inspirent 


MvMcr  ^«Ml  If9va  Fronda  eM  i  France ,  en  date  du  30  mil  1331,  4»nilâC0lte€- 
TBiU.  (UMn  ém  pape  HonorlHs  i  la  reine  de  I  tion  maaiiscrile  de  La  Porte  da  Tliell.) 
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la  franchise  de  leur  caractère,  l'intrépidUé  de  leur  courage,  leur  sim- 
plicité dans  la  victoire,  leur  force  d'âme  dans  les  revers. 

>  Qu'avoDs-nous  fait  pour  conserver ,  pour  faire  revivre  des  souve- 
nirs si  glorieux  pour  nous?  A  peine  l'érudit  le  plus  minutieux  peut-il 
aujourd'hui  retrouver  leurs  traces  et  reconnaître  à  quelques  traits  isolés 

ces  grandes  et  imposantes  physionomies  ! Ceux  mêmes 

de  nos  Français  qui  ont  visité  ces  lieux  témoins  pendant  deux  siècles 
de  tant  de  nobles  luttes,  avaient  oublié  jusqu'à  ces  derniers  jours  que 
là  autrefois  ont  régné  les  hommes ,  les  lois ,  les  mœurs,  la  langue  de 

leur  patrie Et  comment  se  décider,  en  effet,  à  étudier  en  Grèce  autre 

chose  que  la  Grèce?  Comment,  en  présence  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  l'art,  se  condamner  à  l'investigation  de  grossières  ruines  d'églises, 
couvens  ou  châteaux  francs  da  treizième  slède?  Comment  renoncer  à 
l'espoir  de  retrouver  une  tragédie  de  Sophocle,  un  seul  vers  inconnu 
de  ce  bel  idiome  grec ,  pour  user  sa  vue  à  la  lecture  d'une  vieille  charte 
vermoulue,  écrite  peut-être  en  latin  barbare?  Comment  abandonner 
une  fouille  qui  peut  vous  procurer  une  de  ces  belles  monnaies  au  type 
si  pur  et  si  noble,  pour  ne  découvrir  qu'un  denier  tournois  à  l'em- 
preinte grossière  du  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  et  frappée  au 
nom  d'un  Boui^ignon ,  d'un  Ctiampenpis  ou  d'un  Savoyard? 

»  Ainsi,  ajoutais-je,  ou  semble  oublier  que  tous  les  lambeuix  de  la 
gloire  française  dispersés  sur  tous  les  points  du  monde  font  partie  de 
l'héritage  de  ta  génération  présente,  qui  en  doit  compte  aux  gêné* 
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fooflerl  ou  triomphé  pour  la  même  cause ,  vécu  en  un  mot  de  la  même 
vie.  » 

Telles  ont  été  les  idées  qui  ont  inspiré  ma  première  publication 
de  la  Chronique  grecque  et  qui  m'inspirent  ces  études  sur  la  Grèce 
Française. 

État  de  Tempire  grec  au  moment  de  rarrivée  des  Croisés. 

Ce  fut  au  moment  même  où  il  était  le  plus  nécessaire  de  réunir  sous 
une  latorité  imposante  toutes  les  forces  de  l'empire  grec  et  de  fondre 
toutes  les  volontés  en  une  seule  volonté ,  afin  de  protéger  Feiistence 
iMitionale  contre  les  attaques  de  l'ennemi  extérieur,  qu'éclatèrent  le 
plus  YÎolenmient  au  sein  de  la  famille  impériale  de  Bysance  des  révo- 
lutions sanglantes  et  des  actes  de  lâche  cruauté  qui  déshonorèrent  le 
tiiiie,  brisèrent  tous  les  liens  de  l'autorité  régulière  et  livrèrent  l'em- 
pire sans  défense  aux  attaques  de  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 
U  territoire  bysantin  se  vit  entamé  de  toutes  parts. 

Eo  Asie,  les  Seljoucides  avaient  depuis  Souléiman,  arrière  petit-fils 
<ieSeljouky  fondé  dès  1081  à  Nicée  un  empire  turcoman,  et  cet  em- 
pire ivait  fini  par  s'étendre  jusqu'à  Iconium  ^  et  aux  portes  mêmes  du 
Bosphore.  Enclavée  de  toutes  parts  par  des  provinces  turcomanes,  la 
pTOTince  de  Trébizonde  était  gouvernée  encore  par  des  chefs  envoyés 
deBjsance;  mais  ces  che&  aflectaient  déjà  une  sorte  d'indépendance, 
<|Qi  ne  tarda  pas  à  se  transformer  en  séparation  réelle. 

Eo  Europe ,  deux  puissans  chefs  de  la  race  des  anciens  rois  bulgares 

nfveillèreiit  des  ressentimens  assoupis  depuis  près  de  deux  siècles ,  et 

i^  oéœssité  de  repousser  un  accroissement  tout  nouveau  de  tyrannie 

ies  forçant  à  laire  appel  aux  sentiroens  d'antique  indépendance  natio- 

oaie,  ils  propagèrent  rapidement  la  révolte  des  bords  du  Danube  aux 

montagnes  de  la  Tlirace  et  de  la  Macédoine ,  et  les  empereurs  grecs 

furent  forcés  de  reconnaître  le   royaume  des  Valaques  et  des  Bul- 


Eln  descendant  au  sud-ouest,  TÉpire  commençait  déjà  à  s'ébranler 


*  Voyei  U  TiMe  généalogique  des  sultans  sol- 
de Ronoi  ou  d*lconiuni ,  à  la  suite  de  ce 
re. 


*  Voyez  11  Table  généalogique  des  rois  bul- 
gares de  la  famille  des  Asan,  à  la  suile  de  ce 
mémoire. 
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de  temps  à  autre  daos  sun  obéissaacef  et  le  moineDt  n'était  pas  éloigné 

où  pourrait  aussi  s'y  établir  une  souveraineté  indépendaDte  ' . 

Tout  à  fait  au  sud,  le  Pélopouuèse  ainsi  que  les  lies  lonùnnes»  pla> 
céflB  eptns  cette  presqu'île  et  le  royaume  de  Naples  et  de  Siaile,,avaieDt 
cédé  ji  leur  tour  à  l'asceudant  des  aventuriers  normands.  S^  il^iGj 
Rc^er  II,  fils  de  Roger  I**,  le  dernier  des  fils  de  Tancrède,  s'^upara  de 
Corfou  et  pilla  Céphalonie,  M^r^KUitr  Athànw  et  Corinthe;  et  en 
1 185 ,  Guillaume,  petit-fils  de  Roger  11,  porta  la  dévastation  dans  les 
chaiDp»4«  Tbescalooiqiue  *  et  dans  le  Doiïd  dit  PékyMwîae.  Guilbmne 
fui  bientôt  obligé  d'évacuer  cette  partie  de  la  Grèce  ;  Mais  eu  ebefs  A» 
paya  «'emparèrent  çk  et  là  de  l'autorilc  diancekate  entre  les  nmins 
des  chef»  impériaus,  et  Léon  Sgune  y  possédait  une  ijoannte  assez 
puissaot*  au  auuneiit  ménoe  où  las  Françaia  s'enqiarèremL  dfrCkmstui- 
UjDople. 

l«s  des  pbtf  éloignées  du  centre  avaient  auflû  peu  à  pctt  idAfAé  kuTft 
liens  d'obéiasapoe.  La  belle  lie  de  Chypre  échappa  ooaq^teBent  à 
l'empire  pour  être  conquise  par  Richard,  roi  d'Angleterre^  et  fut  ven- 
due par  lui  en  i  iga^  pour  100,000  besans  d!or,.à  Guy  de  Idiugnan'; 
et  les  empereurs  de  U  làmille  Ange ,  dans  l'intérêt  de  kair  vengeaBce» 
se  dessaisirent  peu  après  de  l'ile  de  Crète  comme  une  dot  et.  ua  g^fe 
de  secours*. 

Au  sein  même  de  la  capitale  ^precque  ^étranger  était  venw  fonder 
comme  une  puinanfie  indépendante  de  la  famille  impériale:,  et  une  hitte 
éialilissail  eiUiT  les  Pitiaiis  eL  les  Génois.  Depuis  longi 
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leur  accorda  un  comptoir  dans  Constantinople  même  j  avec  les  mêmes 
droits 'dont  jouissaient  les  Pisans  ^  Ces  premiers  avantages,  qui  furent 
les  fondeniefis  de  la  colonie  de  Galata  et  Pêra  y  furent  encore  aug- 
flKnles  de  la  concession  d^une  ^lise  dans  le  traité  définitif  de  1 1 78  *. 
Les  Vénitiens  avaient  vu  par  là  grandir  Finfluence  de  leurs  rivaux 
la  Géaois  el  n^aspiraient  qu'à  les  déposséder  de  leurs  avantages,  lors- 
(fàme  occasion  fiivorable  se  présenta  à  eux  par  la  demande  que  vint 
irarfinre,  au  nom  des  pèlerins  de  la  quatrième  ctoisade,  notre  vieux 
chroaiqiietir  et  guerrier  Geoffroy  de  Vilte-Hardoin ,  maréchal  de  Cham* 
pigne. 


Quatrième  croisade  et  établissement  des  Français. 

Le  rédlde  Ville^^Hardoin  a  rendu  tout  lecteur  français  Ainiflier  avec 
leifiépânttifseï  la  marché  de  la  croisade  qui  eut  pouri^émltai  la  (btKia«> 
ûoQ  d  un  empire  français  à  Constantinople.  Les  Croisés ,  emblirqués  à 
Veoiie  te  8  octobre  laoa  ',  arrivèrent  devant  Zara  le  lo  tlovembre  ^. 
hfm  avoir  pria  Zara ,  les  Croisés  y  établirent  leurs  quattiei^  d'hivèt*  et 
ne  leprireal  leur  route  Vers  Constantinople  qu'à  la  fin  du  carêitie 
iMÎ  '•  De  ZanÉ  ila  firent  voile  vers  Constantinople  et  visitèrent  succès- 
sivMieiil^  DwnmOf  Corfouy  d'où  ib  partirent  le  i4  luai  idô3  %  le  cap 
deMalée,  à  la  pointe  sud^eat  du  Pélc^nnèse^  Négfepont^  Andros, 
piMercnt  le  détroit  d'Abydos,  et  arrivèrent  le  %3  juin  *  sut  lès  rivages 
<kb  Pmpontîde^  à  cinq  milles  de  Constantinople.  te  si^e  fiit  aussitôt 


«etfàmiél 

^CtmiStMéOÊlomêadiGaiata.  nocamaiU 

■*  Q.  mai  ilMlaas  smoi  (Bmnitaiiel  Comnène 

^■Himiilii)  «âUC  «oMi  lUGaatliÉiiB^poN 

iBirfai  SI  icalaf  c«a  eoBHMrtia  61  osMil  Jwt 

is  ib  iMaasaIttai,  liesU  Pistni  babent;  et  in 

HnH  iil^ertt  Mil  dâMt  TObU  Iptê  dé- 

iBfsnilovileoU  Plital 
•  (DslééeOéiiei,  12  octobre  1155.) 
'fnarittll  liperlnm  dare  a? iUtt  Jtnae  em- 
rfÉmttaieleocJMani,  oiCra  GosiltQUtto- 
I. iàlMSfai  dieitar  Orcn,  la  loco  boao  et 
CMÉir,  p.  in,  Doeumetitf  o*  IV.) 
*  BcfteAiaioetafei  delereiteSàifil-Reini,  en 
rtacamaeioii  Jbeia-GHst  mil  deos  cent 
et  éem  «M.  (GflOtlroT  de  Vme-ntrdoin.) 


«  LofMM  de  M  MAt^ÉÉTUa  YMfeilt  d^YSat 
Jâdra  OD  EicIdvOBie.  (M«) 

*  EosifaiédoottiispaiiétaBtqiieqaareiaie» 
fù;  et  tlootbèreat  lor  ditIo  poarmosToiri  le 
Païqae.  (Jd«) 

*  Voyei  Geoff.  de  VilK.  Aaieric  et  les  leltrei 
da  eoarte  de  Saint-  Pot  et  de  BaadolB  rapportée! 
eo  note  de  li  ebrdfnl^ve  de  Vflle^ifdoia,  dant 
la  2«  partie  de  ce  Tolame. 

'  Et  ensi  M  partirent  don  port  de  Corfoto  le 
▼egile  de  Penteeoiute ,  ki  Ai  mil  dent  eene  ans 
et  troif  aprét  rincamaelon  Jbefo-Criet.  {14,) 

*  Et  tant  connurent  par  mer  k'il  vinrent  la 
fellle  de  monsignonr  saint  Jeban-BaptMe  »  en 
Jaing,  à  Saint- Eitietenc ,  une  abéle  ki  eeloH  à 
trois  lieaes  pr^  de  Gonstantinoble.  (/d.) 
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dressé,  et  dès  le  huitième  jour  '  Alexis  sortit  de  la  ville  avec  sa  fille.  Le 
peuple  délivra  aussitôt  l'empereur  Isaac ,  jusqu'alors  prisonnier,  et  dès  le 
lendemain  i8  lesCroisés  lui  conduisirent  en  amisson  fils  Alexis  le  jeune, 
leur  allié,  et  se  disposèrent  à  reprendre  la  route  de  Jérusalem  avec  un 
accroissement  de  forces.  Des  querelles  survenues  avec  leur  jeune  allié 
et  une  révolution  à  l'intérieur  de  Constantinople  les  amenèrent  à  un 
parti  décisif,  et  il  fut  arrêté  que  la  prise  de  possession,  ainsi  que  cela 
arrive  trop  souvent,  succéderait  à  Tintervention  armée.  Un  traité  de 
partage  fut  dressé  à  l'avance  entre  les  alliés*,  et  Constantinople  fut 
asùégée  pour  ta  seconde  fois  et  prise  le  i  a  avril  i  so^- 

Premier  partage  de  l'ranpire. 

Conformément  au  traité  du  mois  de  mars  précédent ,  aussitôt  que 
les  Croisés  eurent  pris  possession  de  la  capitale  de  l'empire,  ils  désigne- 
rent  douze  personnes,  six  du  côté  des  Vénitiens  et  six  du  côté  des 
Français,  pour  procéder  à  l'élection  de  l'enipereur  et  à  la  répartition  de 
ce  qui  devait  revenir  à  chacune  des  parties  contractantes.  Au  nouvel 
empereur,  quel  qu'il  fût,  devait  être  attribué  le  quart  de  l'empire,  plus 
le  palais  de  Blakernes  et  celui  de  Buccoléon  ;  aux  alliés  les  trois  quarts 
restans ,  de  manière  que  Venise  avait  la  moitié  de  ce  reste  et  les  Fran- 
çais et  Flamands  réunis  aux  Lombards  l'autre  moitié*. 

Deux  candidats  semblaient  avoir  des  chances  ^ales  à  l'empire,  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  et  Boniface,  marquis  de  Mont-Ferrat.  LesCroisés 
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lesquelles  tous  les  Grecs  illustres  de  Conslanlinople  élaienl  dëja  allés 
chercher  un  refuge  et  une  protection,  à  la  suite  de  la  prise  de  leur  cap»» 
tile.  Aussitôt  après  son  élection,  le  nouvel  empereur  procéda  à  la  no* 
nination  des  hautes  dignités  impériales,  selon  les  habitudes  de  la  cour 
de  France,  afin  que  les  dignitaires  pussent  prendre  place  à  la  cérémonie 
du  couronnement.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  la  plus  grande  solen- 
nité, le  a3  mai  i2io4f  dans  F^Iise  de  Sainte-Sophie. 

li  Booiface,  roi  des  provinces  au  delà  du  Bosphore;  Henri  Dandolo, 
Donuné  despote  de  Romanie;  le  comte  Hugues  de  Saint-Pol ,  en  qualité 
de  connétable  de  Romanie;  GeolTroy  de  Ville-Hardoin ,  en  qualité  de 
maréchal  de  Romanie;  Thierry  de  Los,  de  grand  sénéchal;  Conon  de 
Béthune,  de  grand-mattre  de  la  garde  «robe;  Machaire  de  Sainte- 
Meœboud,  d'échanson;  Miles  de  Brabant,  de  bouteiller  ;  Manassès  de 
risie,  de  grand-queux ,  remplirent  chacun  les  actes  solennels  appro- 
priés à  leurs  hautes  d^nités.  Quant  au  comte  Louis  de  Blois,  il  obtint, 
coQuneon  le  vçrra  plus  loin,  le  duclié  de  Bythinie;  mais  je  ne  vois 
pis  quelle  fonction  il  exerça  dans  la  cérémonie  du  sacre. 

Les  cérémonies  terminées,  on  procéda  à  la  répartition  des  terres  con- 
<|Qises.  L'empereur  prit  dabord  possession  du  quart  de  tout  Tempire, 
phs  des  palais  de  Blacquemes  et  de  Buccoléon .  Voici,  suivant  Tacte  de 
pailage,  la  désignation  des  pays  qui  lui  furent  accordés  comme  faisant 
P^ie  de  son  quart.  Presque  tous  les  noms  de  lieux  sont  défigurés; 
o^isc^est  une  base  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux. 

htmièrc  -dii^sion.  —  A  porta  Aureâ  et  Blachernali  et  occidentali 
S^CQousque  ad  Michram  et  Agatzopolini.  — Similitei*et  ab  ipsâ  civitate 
^côe  lisque  ad  Zurlo  et  Tlieodoropolim. 

Seconde  division.  —  Provincia  Optimati.  —  Provincia  Tarsie.  — 
I^Dcia  Nicomedie.  —  Pulsiada  et  Metanobis  cum  successibus  et 
^m  omnibus  que  sub  ipsis.  —  Prov.  Paphlagonie  et  Micellarii 
^'NuccHariî.  —  Denesmope  vel  Prov.  de  Nealinopu  et  Babriti  vel 
huriti.  —  Mitilene  vel  Mitilini  et  Limene  cum  Straer  vel  Limni  cum 
Schiro.  —  Que  sunt  infra  Abydum,  insuie  scilicet  Preconiso  et  Ico'.  — 
htrnbidatmosetTyboscum  Samandrachio.  —  Prov.  de  Pilon,  de  Pition, 
^Garamon.  —  Prov.  Malagini.  —  Prov.  Achirari.  —  Prov.  Astramitti, 
^  Chilaris  et  de  Pergamis.  —  Prov.  Neocastri.  —  Prov.  Milassi  et 
Melachmundi.  —  Prov.  Ijiodicee  et  Meandri  cum  pertinentià  Sampsou 


10  ECUIRCISSEMENS  SUR  LA  MOREE  FRANÇAISE. 

et  Smacliicutn.  —  Cogtoste  Phenasis  ciim  CanuKalis  et  releris  atqiie 

Chio'. 

Boniface,  marquis  de  Mont-Ferrat,  s'apprêla  paiement  à  prendre 
possession  des  provinces  asiatiques  érigées  en  royaume  séparé;  maïs 
comme  il  venait  d'épouser  Marguerite  de  Hongrie,  veuve  de  l'empereur 
Isaac,  il  pria  l'empermir  Baudoin  de  vouloir  bien  échanger  ces  pro- 
vinces avec  d'autres  terres  situées  en  Europe  et  rapprochées  des  états 
desop  beau-frère  leroî  de  Hongrie.  Baudoin  y  consentit,  et  en  échange 
des  provinces  asiatiques,  il  lui  donna  la  Macédoine,  érigée  en  état 
séparé  sous  le  nom  de  royaume  de  Salonique.  L'empereur  conféra  en 
même  temps  à  Louis  de  Blois  une  partie  des  provinces  asiatiques,  sous 
le  titre  de  duché  de  Nicée  ou  de  Bythinie,  relevant  directement  de  lui; 
et  plus  tard  il  donna  aussi  une  auti-e  partie  de  ces  mêmes  provinces, 
sous  le  nom  de  duché  de  Philadelphie ,  relevant  directement  de  lui.  à 
Etienne  du  Perche,  qui  n'était  arrivé  qu'après  la  prise  de  Constantinople. 

Boniface  partit  donc  pour  se  mettre  en  possession  de  son  royaume; 
mais  afin  de  le  rendre  plus  compacte  et  plus  propre  à  se  défendre ,  il 
obtint  des  Vénitiens  la  cession  des  provinces  de  Thessalie  en  échange 
de  l'ile  de  Crète*,  qu'il  possédait  de  son  propre  droit  en  dehors  du 


'  S«  ineBd»  rft  Bvie  ttl  qu'H  *e  troutt.  diTi*  livc  ronfïjjn  fiiff  jwr  Altxima  tmpcTalOTFm  . 

HuratoTi,  À  la  buUc  Ju  premief  trailé  dr  murs  Olium  Isaai'i  qiionddii  defunirli  imperatorl* ,  el 

l!01.  de  100,1100  ïperp<?rorum  qui  mlhi  fucrunt  pro' 

Ddrce**  à  Andrînopic  missi  per  |>rcïcriplum  impcntorem ,  elde  (i 
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présent  |>artage  et  avant  l'arrivée  des  Croisés  en  Grèce,  d'abord  parce 

qu'elle  avait  été  la  dot  de  sa  mère,  fille  de  l'empereur  Emmanuel ,  puis 

parce  qu'elle  lui  avait  été  de  nouveau  concédée  en  entier  par  le  jeune 

Alexis  y  au  moment  où  il  invoquait  son  assistance  pour  reconquérir 

l'empire  de  Constantinople.  Malgré  ses  précautions  pour  se  fortifier, 

Boniface  eut  toutefois  à  lutter  contre  deux  terribles  rivaux,  le  roi  de 

Bulgarie  au  nord ,  le  despote  d'Arta  au  sud. 

Les  deux  souverains  une  fois  installés,  les  trois  quarts  restant  de 
l'empire  de  Grèce  furent  divisés  en  deux  parties  égales,  l'une  pour  les 
dieb  français  et  lombards,  l'autre  pour  la  république  de  Venise. 

Voici  les  lieux  qui  composaient  la  moitié  donnée  aux  seigneurs 
fraoçais  et  lombards  :  la  plus  grande  partie  de  ces  noms  sont,  comme 
ks premiers,  si  défigurés  qu'on  a  peine  à  les  reconnaître. 


■ttckuaifeiiti,  et  ianioê  possesêianeê  è  parte 
OecUeiUiê  çtfomm  redditus  sint  10,000  yper- 
ftnnm  amnomm ,  joiU  eitimtlfonem  anios 
ad  mM  el  tltciiiu  veilri ,  tnnatlliii.  Quat 
itni4f  poiteMiones.per  prediclum  dominum 
eC  tofceMores  suos  et  homines  Venetie , 
cl  kiliere  delieo  tn  perpetaom  ;  servitia 
ki^naioriê  faemre  d§à$o  et  imperio  que 
^vHat  Miigoati  ,  lecandùm  quod  in  puclo 
*HMHi  eoDUnetw.  Qatt  ver6  po»estlones, 
■^'iclMi  en,  per  predictvm  domiDam  ducem 
^■tvtiMMtt  toot  et  hominei  Venetitrum  ha- 
^*B«. Kberé  et  «btolatè  poiiidere  delieo  in  per- 
I  de  Iwrede  In  lieredeoi.  tém  in  nusoulo 
la  fémioâ .  td  feciendum  Inde  qalcqnid 
^hKritvolaoUUt. 

|se  eti,  qoM  JvrameDto  leneor 

preCito  domino  dnci  et  liominibat 

^*HliiMi ,  per  me  et  meot  hominet ,  ed  om- 

**HmwlUBtiethonoriflcentiasmenutenendas 

^^fkÊéÊÊiêm  ^sât  lpt1  babentTel  enleè  habi- 

^•mi  !■  lolo  Imperio  Ronanie ,  tàm  ab  onA 

ab  alla,  ad  honorera  el  olilitalem  ho- 

Veselie,  anilhim  parère  contra  omnea 

il  ipaoa,  ei  parte  Yel  et  loto  de  rapra- 

KrifiiemalbMpoifeMionibos  et  bonoriflcentiii 

aat  expellere  Toiaerint ,  saiîA  tamen 

ÉMIlate,  etqaôd,  postqnàm  topra* 

*<>^  potaeieionet  et  argenlam  baboero ,  in»- 

tnaMalUB  per  roanam  pablicam  confectum  fleri 

^  éêti  fobifl  Caciam .  in  qoo  contineatur,  quéd 


dictas  potseitiones  et  argentum  babaero  Juta 
ordinemioperiùs  dictum  ;  et  omnes  bomines  qai 
ipMS  posseisiones  hat>ebont|  simile  faciam  jura- 
mentum  prestare.  Si  igitar  contra  bane  promit- 
sionis  et  manifetlationis  cartnlam  ego,  vel  alii  qui 
secnndùm  luprascriptum  ordinem  dictas  posses- 
siones  babebont,  ire  templaverimos.  componete 
debemos  cum  nottris  beredibnt,  vobis  et  sneeet- 
soribns  vestris,  prefatas  1,000  marchas  argent!  i 
et  insoper  dicte  possetsiones,  sine  omntomninm 
contradictione .  in  vobis  debeant  devenire. 

«  Et  insuper  predictos  dominus  Bonifacios» 
marchio  Montisferrati  ,  JuraTlt ,  ad  sacra  Dei 
efangelia,  omnia  que  bic  soperiùs  legnntar 
babere  et  tenere  in  perpetttvm;et  nt  legitur  so- 
periùs ,  predictos  dominos  Bonifacios  marchio 
scribere  precepit  omnia  qoe  soperiàs  legontor. 
«  Testes  ad  hoc  rogati  lieront  : 

Dominos  Bonacorsos  de  Frignano , 

Dominos  Henricos  de  Ficido , 

Dominos  Pegorarios  de  Vérone . 

Dominas  Gilbertos  de  VeronA  • 

Jacobos  Gregorli. 
«  Et  ego  Bonamicos,  sacri  palatil  et  de  coriA 
■otarlos  •  omnia  qoe  soperiùs  legontor  man» 
meA  scripsi. 

«  Ego,  Petros,  Conslanlinopolitanus  presbiter 
et  notarios,  fldi  in  matre,  et  sobtcriptos  son  la 
fllIA.  • 

(Fiaminio  Cornelio,  Creta  sacra;  Venetiis, 
1775.) 
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Prr/nirrc  ifmsiofi.  —  Prov.  Macri  et  Megali  Brisci.  ■ — ■  l'crtinenlJa 
(■cenua.  — (livitas  Panflli  ciim  omnibus  que  sub  ipsâ.  —  Peiti  tien  Lia 
Tuibi.  —  Civitas  Apri  cuni  omnibus  que  sub  pertinentiâ.  —  Dedimo- 
Uchiuin  cum  omnibus  que  sub  ipsà.  —  rertinentia  de  Cypsalis.  — 
PerlineiiUa  de  Garelli.  - — ■  Pertinentiâ  de  Tetuciro.  —  Pertinentiâ  de 
Herà.  —  Pertinentiâ  de  Macri,  de  GarelU,  et  Trajanopoli,  cum  casali 
de  Brachon  vei  Bralo.  —  Pertinentiâ  Scypbis  et  Pagandi  cum  omnibus 
que  sub  ipsà.  —  Pertinentiâ  Madit,  cum  omnibus  que  sub  ipsâ,  -:- 
Jebaloticba  cum  omnibus  que  sub  ipsâ,  id  est  Anafartur,  Tynsatos, 
Yplagia ,  Potamia  el  Acros  cum  omnibus  que  sub  ipsà.  —  l'erlineiitia 
de  Pbitoro.  —  Pertinentiâ  de  Galavato  et  MÎHnoro.  —  Pertinentiâ  de 
Galio-Castelli. —  Pertinentiâ Sitolcucbi.  — Catepanicbium  de  Eno  cum 
apotbecis.  —  Catepanicum  de  Russà  cum  omnibus  <jue  sub  ipso,  et 
pertinentiâ  de  Agrionibario. 

Deuxième  division.  —  Provincia  Vardarii.  —  Prov.  Voric  cum 
cartulatis,  Clovizzà  et  Panicâ.  —  Peitinentia  Giro-Comio.  —  Per- 
tinentiâ Plalomaleas,  scibcet  Plalamonis.  —  Prov.  MoHslis  et  Meglenon. 
—  Prov,  Prilapi  et  Pelagonie  cum  stagna.  —  Prov.  Preseppet  et 
Oodecanisos.  - —  Orium  L^risse.  —  Prov.  Oladrie  cum  personali- 
bus  et  monasterialibus  in  eis  existentihus.  — -Prov.  Servion.  ™  Prov. 
Casiorie.  —  Prov.  de  Aucleos.  —  Pertinentiâ  Inperanicis,  scilicet 
Fersella,  l>onioc)eos,  Revos,  Tadria.  —  AIraericuro  de  Metriadimo.  — 
Pertinentiâ  de  Neo-Patron.  —  Prov.  Velicatî.  —  Perlineutia  Penion, 
Potamu.  —  Calaneo  I 
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—  PHlinenlia  Gallipoli.  —  Cortocopi  casalia.  —  Pertinentia  Peristat. 
— Emborium  vel  Estborium.  —  Lazua  et  Lactus. 

One  portion  de  ce  territoire  fut  cédée  par  les  Vénitiens  à  Boniface 
de  Thessalonique ,  pour  l'adjoindre  à  son  royaume,  en  échange  de 
nie  de  Candie,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir;  et  il  ne  paraît  pas  que 
lei  Vénitiens  aient  conservé  une  possession  permanente  des  villes 
néditerranéennes,  même  les  plus  rapprochées  de  la  part  concédée  à 
TemperQMr  Baudoin. 

Le  second  lot  du  partage  des  Vénitiens  comprenait  les  provinces 
àtuécs  au  midi  du  royaume  de  Salonique  en  s'étendant  depuis  la  Thes- 
sdie  jusqu'au  cap  le  plus  méridional  du  Péloponnèse,  et  en  y  compre- 
nant rÉpire,  pub  les  lies  de  Négrepont,  Leucade,  Ck>Hbu ,  Zante,  etc. 
Voici  les  noms  de  ces  territoires. 

Deuxième  iiiidsion.  —  Provincia  Lacedemonie ,  Micra  et  Megali  Epi- 
ccphis.  —  Parva  et  magna  pertinentia  Calobries  i;^/Calobrita.  — Ostro- 
n»  vd  Osirovos.  —  Prov.  Coionis.  —  Oreos.  —  Caristos.  —  Antrus 
Goodlani  vel  Conchi  Latica.  —  Cavisia  vel  Nisia.  —  Egina  et  Calirîis 
«e/Ciluris.  —  Pertinentia  Lapadi.  —  Zacinthos.  —  Oprium  vel  Orili. 
--Cephalonia.  —  Pâtre.  —  Methone  cum  omnibus  suis,  scilicet  perti- 
Bendis  de  Branâ.  —  Pertinentia  de  Carachà. — Gomo  cum  villis  Chirie  * 
Kenais,  fitie  imperatoris  vel  Kir  Alexii,  cum  villis  de  Moliaeti  et  de 
cHeris  monasteriorum  sub  quibusdam  villis  que  sunt  imperatoris, 
scilioet  de  Micrâ  et  M^ali  Epicepsi,  scilicet  parvà  et  magnà.  —  Prov^ 
RioopaUa  vel  NicopoUa  cum  pertinentiis  de  Arthà  et  Bohello  de  Ana- 
tUioû,  de  Lesconis  et  de  ceteris  archondurum  et  monasteriorum,  cufii 
cartolarons.  —  Prov.  Diracbii  et  Arbani  cum  Gominissà  et  VagenetiA. 
—Prov.  deGraninà  et  Drinopoli.  —  Prov.  Acridis.  —  Leucas.  — Cofri- 
piio. 

De  œ  second  lot  une  partie  semble  avoir  été  cédée  à  Boniface,  sans 
doute  parce  que  les  Vénitiens  n'avaient  aucun  goût  pour  les  possessions 
fliédilerran^nnes,  qui  pouvaient  être  si  onéreuses  à  défendre;  l'autre 
ftomba  entre  les  mains  de  quelques  membres  belliqueux  de  la  famille 
Ange  el  forma  ledespotat  d'Arta.  La  dernière  devint  la  conquête  propre 
de  nouveaux  arrivans  français  auxquels  Boniface  permit  de  se  détacher 

*  Vm  flMl  srcc  i^ra,  datue.  1 
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de  son  armée»  les  uns,  comme  Jacques  d'Avesnes,  pour  essayer  la  sou- 
mission de  N^epont,  les  autres,  comme  Otiion  de  La  Roche,  pour 
essayer  celle  d' Athènes,  ou,  comme  Guillaume  de  Cliamplîtle  et  Geof- 
fi-oy  de  VilJe-Hardoin,  celle  de  la  Horee.  Mais  il  est  bon  qu'avant  de 
passer  à  chacune  de  ces  souverainetés  diverses  je  dise  quelques  mots 
des  états  qui  se  Tonnèrent  en  opposition  aux  souverainetés  des  Francs, 
à  la  faveur  de  ce  grand  démembrement  de  l'empire,  en  Asie  et  en 
Europe. 

Étals  ennemEs  des  Francs  formés  en  Asie  et  en  Europe. 

Au  moment  où  les  Français  entraient  à  Constantinople,  en  iao4* 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  importans  parmi  les  Grecs  abandon- 
naient cette  ville  pour  chercher  un  refuge  dans  les  provinces  qui 
ofTraient  une  protection  plus  assurée  contre  l'armée  conquérante.  Le 
plus  grand  nombre  se  jeta  en  Asie. 

Alexis  Comnène,  qui  gouvernait  la  Colchide,  ou  province  de  Trébi- 
zonde,  avec  la  qualité  de  duc,  se  regarda  désormais  comme  légitime 
possesseur  de  cet  opulent  pays  et  prit  le  titre  de  toparque,  ou  souve- 
rain de  Trébizonde. 

Tliéodore  Lascaris,  qui  avait  épousé  Anne  Comnène,  fîUe  d'Alexis 
Ange  Comnène,  voyant  son  beau-père  en  fuite,  puis  prisonnier  entre 
les  mains  du  marquis  de  Montferrat ,  s* empara  du  gouvernemmt  de 
Micée  et  s'y  fit  proclamer  empereur. 
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Sur  le  continent  grec  d'Europe  deux  états  puissans  se  formaient, 
(|ui  allaient  enceindre  les  possessions  franques  et  les  menacer  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 

L'un  ^tait  le  royaume  de  Bulgarie,  fondé  en  1 1 16  par  Pierre  et  Asan, 
dfscendans  des  anciens  rois,  et  alors  entre  les  mains  de  Jean,  ou 
Joannis,  qui  fit  une  guerre  si  acharnée  au  nouvel  empire  français.  % 

L*autre  était  le  despotat  d'Arta,  ou  d'Épire,  que  fonda  peu  à  peu  un 
descendant  de  la  famille  Ange  et  qu'on  trouvera  mêlé  à  tous  les  grands 
événemens  du  royaume  de  Salonique  et  de  la  principauté  d'Achaie. 

Suivons  maintenant  une  à  une  les  diverses  seigneuries  françaises, 
d'une  manière  succincte ,  pour  préparer  à  l'exposé  plus  détaillé  des 
bilsrelatifsà  tAchaîe.  ' 


Empereurs  français  de  Gonstantinople  pondant  Toc 

monnaies  frappées  par  eux. 


DuCauge  a  traité  d'une  manière  fort  savante  tout  ce  qui  concernait 
nos  empereurs  français  ^  Je  ne  me  propose  point  ici  de  revenir  sur 
cette  partie  de  son  histoire;  il  suffît  à  mon  but  d'ajouter  à  ses  recher- 
ches quelques  découvertes  faites  depuis  sur  la  série  numismatique  des 
empereurs  réels  Baudoin,  Henri,  Pierre,  Robert  et  Baudouin  II. 
Quant  aux  empereurs  titulaires  dont  l'histoire  se  mêle  accessoirement 
*ni  laits  relatifs  à  la  Morée,  j'en  dirai  plus  loin  quelques  mots. 

Jen^avais  rien  de  mieux  à  faire,  pour  cet  aperçu  numismatique, 
<|ne  de  donner  l'analyse  du  beau  travail  de  M.  deSaulcy.  Non-seulement 
M.  de  Saulcy  m'a  permis  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  richesses 
^son  livre,  mais  il  m*a  autorisé  avec  une  obligeance  toute  particu- 
lière à  reproduire  les  gravures  de  ses  huit  monnaies  qui  forment  ma 
première  planche. 

Us  monnaies  de  Baudoin  en  particulier  portent  une  inscription  «{ui 
lofait  aisément  reconnaître;  mais  celles  d'Henri  et  de  quelques  autres 


'  n»!  ion  Histoire  de  l'empire  de  Constan- 
fn^ph  toms  ies  empereurs  français ,  ouvrage 
^Mt  J'ai  pablié  es  I83C  ane  tf^ondc  èdllion  en 


deux  volumes  in-A"»,  considérablement  augmen- 
tée, conformément  aux  manuscrits  laissés  |wr  Du 
Gange. 
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semblent  devoir  être  rangées  parmi  les  monnaies  anonymes  dont  l' at- 
tribution ofTre  plus  de  difiîcultéti.  Ces  monnaies  anonymes  remontent 
au  r^nedeJ.  Zimiscès.  Je  suis  toujoure  M.  de  Saulcy  comme  une  auto- 
rité qui  ne  me  laisse  aucune  inquiétude. 

On  trouve  dans  Scylitzès  et  dans  Cedrenus  le  passage  suivant  sur 
4ean  Zimiscès  :  «  11  ordonna  de  placer  sur  les  monnaies  l'image  du 
Sauveur  (à  la  place  de  son  image),  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  jus- 
qu'alors; et  de  l'autre  côté  étaient  inscrites  des  lettres  latines  formant 
la  phrase  suivante  :  Jésus-Christ  roi  des  rois* .  » 

La  description  donnée  par  Scylitzès  est  assez  précise  pour  qu'il  soit 
impossible  de  douter  de  l'attribution  de  ces  monnaies  de  cuivre,  fort 
tiépandues  dans  lu  suite  et  présentant  efTectivement  : 

Dans  le  cliamp,  l'inscription  IhSFS  XRISTFS  bASILEVS  bASl- 
LE(X)N  avec  le  buste  ;du  Christ,  et  la  légende  f  EmmANOVkL  au 
cûté  opposé. 

Jean  Zimiscès  r^na  de  969  À  97^,  après  l'assassinat  de  Nicéphore 
Phocas.  (Saulcy,  p.  a48.) 

L'Iiahitude  introduite  par  Zimiscès,  de  frapper  des  monnaies  de 
cuivre,  s'est,  suivant  M.  de  Saulcy,  propagée  sous  ses  successeurs  : 
Basiliug  Porphyrogenitus ,  qui  régna  de.     960  à  ioaS. 
Constantinus  Porphyrogenitus,  de  .  .  .     969 — io;i8. 

Romanus  Ai^yropulus,  de ioa8 — io34- 

Michel  le  Paphiagonien ,  de io34 — io4i- 

' Michel  Calaphates,  de 1041  —  io4a. 

Constantin  Monomachus,  de 1043 — io54. 

Michel  Stratioticus,  de io56 — ■  loSy. 

"Isaaciis  Comneniis,  de loS? — io5q. 
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impériales.  Cest  probablement  Comtantiii  Ducas  qui  a  renoncé  à  faire 
frapper  des  pièces  impériales  à  légendes  nominales,  lorsqu'en  donnant 
le  titre  d'Auguste  à  Eudocie  sa  femme,  il  aura  voulir  lui  accorder  Thbn- 
oetir  de  paraître  seule  sur  les  monnaies  de  l'état.  » 

Ainsi  les  monnaies  de  cuivre  à  effigies  pieuses  durèrent  de  964  à 
loSg  et  furent  abandonnées  après  cette  époque  pour  être  remplacées 
par  les  effigies  impériales.  C'était  ce  dernier  usage  qui  prévalait  au 
nMNnent  où  Constantinople  fut  prise  par  les  FrancS|  en  1 204,  et  où  Bau- 
doin ,  comte  de  Flandres,  fut  proclamé  empereur.  Baudoin  fut  élu  le 
9iiiaiiao4» 

BAUDOIN, 
empereur  de  1204  à  1205. 

M.  Gousinery  suppose  que  la  fabrication  nombreuse  des  monnaies 
<ie  Venise  en  métaux  précieux,  opérée  peut-être  en  vertu  de  quelque 
convention  au  moment  de  la  conquête,  s'opposa  à  ce  que  les  empc- 
ttun  français  émissent  des  monnaies  d'or  et  d'ai^ent. 

Quant  aux  monnaies  de  cuivre,  M.  de  Saulcy  pense  (p.  371)  que  la 
£d)rication  des  espèces  anonymes  et  pieuses ,  commencée  sous  Jean 
Zimiscès,  continuée  sous  ses  successeurs  et  suspendue  depuis  Constan- 
^  Ducas,  fut  reprise,  après  la  captivité  de  Baudoin  de  Flandres, 
P>r  les  empereurs  français,  dont  effectivement  les  pièces  anonymes  et 
pieuses  ne  sont  pas  très-rares. 

Sur  les  monnaies  frappées  du  temps  de  Baudoin,  avant  sa  capti- 
vité, on  voit  : 

Manche  i .  N^  i.  —  Au  droit,  l'empereur  en  habit  de  guerre,  tourné 
s  droite  et  tenant  une  croix  et  une  épée,  avec  la  légende  :  bataouioicav  ct, 
q<ie  le  baron  Marchand  interprète  ainsi  uml^  «tcu^n^p.»  ««9^^«^^.  Cette  inter- 
prétation est  fort  hypothétique,  les  cinq  dernières  lettres  étant  illi- 
sibles. 

Au  revers,  une  croix  fleuronnée  et  terminée  par  des  ornemens  si- 
nueux à  sa  partie  inférieure. 
^'*  ^.  —  Au  droit,  même  effigjie  avec  la  léfijende  baoix  a  (ii«>aoix,;  AfTr>r;\ 
\u  revei*s,  une  croix  à  base  flcuroiint'e  et  acooinj)a{;iH'e  à  ses  trois 
•^xtiVniitt's  irun  globule  entoure»  de  trois  globules  plus  petits. 

r    r  vu  Tir.  3 
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11  De  peut  y  avoir  de  monnaie  ù  l'efligie  du  sa  femme  llai'ie,  puis- 
qu'elle mourut  à  Acre  avant  d'arriver  à  Constautînople  ' . 

HENRI  DE  FLANDRES. 

Régent  ou  bail  en  i2o5,  Henri  fut  couronné  empereur  à  Saiutc- 
Sopliie  le  ao  août  i  ao6,  lorsque  se  fut  répandue  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  frère.  Il  mourut  le  ii  juin  laiG. 

M.  de  Saulcy  pense,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  que  ce  fut  jwndant 
la  régence  de  ce  piiuce,  par  suite  de  l'incertitude  où  l'on  était  sur  le 
sort  de  Daudoin,  que,  pour  ne  frapper  de  monnaies  ni  en  son  nom, 
parce  qu'il  était  prisonnier  et  pouvait  être  mort,  ui  au  nom  du  régent, 
parce  (|ue  l'empereur  pouvait  vivre,  on  reprit  l'usage  des  espèces  ano 
nymes  et  à  efTigies  pieuses ,  el  il  attribue  à  Henri  de  Flandres  pitis  qu'à 
tout  autre  des  empereurs  français  la  monnaie  suivante. 

N°  3.  —  Au  droit,  le  buste  du  Clirist  sans  nimbe  et  adossé  à  une 
croix  ornée  de  perles;  on  y  lit  IC  XC  {Jesus~Christus) ,  et  les  cantons 
supérieurs  de  ia  croix  sont  occupés  par  deux  croissans. 

Au  revers,  une  croix  latine  accompagnée  de  globules  à  chacune  de 
SCS  extrémités  et  de  quatre  roses  composées  d'un  globule  central  et 
d'un  cercle  de  globules  beaucoup  plus  petjts.  Au-dessous  de  la  croix 
est  placé  un  croissant. 

PIERRE  DE  COURTENAI  bt  YOLANDE  DE  FLANDRES. 
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(ifui  années  d'emprisonnement  de  Pierre  de  Courtenai  furent,  comme 
pendant  le  règne  d'Henri  de  Flandres ,  des  monnaies  anonymes  el 
pifuses,  et  que  c'est  ce  qui  rend  fort  difficile  de  déterminer  celles  qui 
nut  pu  être  frappées  sous  ce  règne.  Il  croit  cependant  qu'on  ]>eut  lui 
attribuer  les  suivantes. 

^*  4-  —  ^ti  droit,  }e  buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  une  croix,  et 
à  côté  IC  X(]. 

Au  revers,  une  croix  latine  ornée  à  chacune  de  ses  extrémités  de 
trois  globules,  un  gros  et  deux  petits,  portant  au  centre  quatre  rayons 
qui  forment  une  seconde  petite  croix  et  ayant  pour  hase  des  orne- 
niens  fleuron  nés;  les  deux  cantons  occupés  par  deux  croissons. 

y  5.  —  Au  droit,  le  même  type  que  sur  la  précédente. 

Au  revers,  une  croix  à  double  croisillon,  connue  sous  le  nom  de 
croix  de  Lorraine;  à  chacune  des  cinq  extrémités  supérieures  est  place 
un  globule,  et  le  pied  de  là  croix  est  garni  d'ornemens  fleuronn(\s. 

ROBERT  DE  œURTENAI. 

Il  fut  élu  en  itilQi  partit  de  France  vers  la  (in  de  iiiOj  fut  cou- 
ronné à  Sainte-^Sophie  le  a5  mars  laai,  mourut  en  i^itiS  '. 

M.  de  Saulcy  lui  attribue  deux  monnaies,  attribuées  par  le  baron 
Marcliand  à  Romain  Argyre  et  que  je  crois  être  de  Roger  11,  roi  de Sicilr. 

N*().  —  Au  droit ,  l'empereur  debout,  en  manteau  impérial ,  tenant 
un  loDg  sceptre  et  le  globe  crucigcre;  à  côté  est  un  R ,  au-dessus  d'un 


*  L>«l>lre  de  Coosltntinople  était  déjà  telle- 
iKiUili  qu'Honorios  UI  invoqua  les  le- 
'5**n^  loalei  les  puissances  occidentales  en  sa 
'"^«v.  Voici  k  leUre  qn*ll  écrhit,  en  1224,  à  la 
v*^  ie  Praace  •  à  ce  sujet  : 

•  itffAitf  Fhuuia.  —  20  mai  an  8  (1224). 
!'«pri»é  daM  Rai^aidi,  1. 1.  p.  &3G;  année 
i^r  édkloo  de  Lucques,  1748.) 

•Hoeorios,  eplscopus,  senrus  senorum  Del, 
rteri«tee  in  CliHsto  fltie  nostre ,  illustri  regi- 
mt  Fraude,  salatem  et  apostolicam  bencdle- 
tiMm. 

•  ?(ofit  llccU  Celsitodo  qoaliter  Uomlnus.  In 
mis*  mafia  tant  omnium  potestalés  et  omnium 
}mf9  rnuiorom ,  In  Gallirorum  manibus  (radidit 
imperinm  Komanie,  quod  per  eosdem  est  quasi 


principalller  barlenàs  gulieniatum,  Ibique  no\i- 
ter  quasi  JYova-Froncia  est  créa  la  ;  nec  ignorât, 
utcredimus.quallter  nunc  charlsalmo  InChrislu 
fillo  nostro,  Illustri  Constantln<)polilano  Impe- 
ratori,  consobrino  chtrissiml  In  Cbrlslo  OUI 
nostri  Ludovic! ,  lllustris  régis  Francorum ,  viri 
tui ,  eidem  imperio  présidente ,  dlmlnuta  est  et 
diminuitur  potentia  Gallicorum,  adversarlis  in- 
valescentlbus  graviter  contra  eos,  Iti  quùil,  nisi 
cidem  Imperatorl  celerilcr  succuratur,  timclur 
ne  irreparabile  latinls  personarum  et  rcrum 
deirimentum  Immineat,  et  generaliter  gcnll 
Galllce  damnum  ineslimabile ,  sirul'plcniùs 
inlelHgi  potcst  quAm  deceat  nos  refcrre.  Qiiid 
igilur  nimis  essct.non  solum  impiam  sod  cliam 
inbumanum,  si  diclum  im|>cratorcm  el  gcnlem 
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signe  composé  de  deux  traits  verticaux  Burmontés,  mais  à  distance, 
d'un  trait  horizontal.  Le  baron  Marchand  croit  qu'il  faut  y  reconnailre 
un  n,  qui  signifierait  ii.(fi,.t<..<t;  mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  U.  de  Saulcy. 

Au  revers,  un  Christ  assis. 

N°  7.  —  Au  droit,  l'empereur  assis  et  tenant  une  longue  croix;  à  sa 
droite  un  R  et  le  même  signe  indéterminé  que  sur  la  monnaie  précé- 
dente. 

Au  revers,  le  buste  du  Christ  accomplie  du  nom  GESVS. 

Ces  lettres  latines  du  revers  et  l'A  latine  du  droit  déterminent  H.  de 
Saulcy  à  attribuer  ces  deux  monnaies  à  l'empereur  Robert,  et  il  pense 
que  la  seconde  (n"  7),  qui  ne  présente  pas  un  empereur  couronné, 
pourrait  avoir  été  frappée  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  l'élection 
et  le  couronnement  '. 

M.  de  Saulcy  ajoute ,  relativement  à  ces  dernières  monnaies,  que  leur 
fabrique  étrangère  jette  du  doule  sur  leur  origine  et  qu'elles  pourraient 
bien  appartenir  aux  royaumes  voisins  de  l'empire,  qui  copiaient  les 
types  bysantins. 

BAUDOIN  II  D£  COURTËNAI  et  JEAN  UE  BRIENNE.      . 

Uaudoin  II  devint  empereur  en  1328,  à  l'âge  de  onze  ans;  fut  dé- 
possédé de  Constantinople  en  1361,  mourut  en  i%'ji- 
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Jean  de  Briennei  roi  de  Jérusalem,  lui  fut  donné  comme  régent  avec 
le  litre  d'empereur  à  vie  et  mourut  en  1 237.  Baudoin,  qui  avait  eu  Nicée 
en  partage  S  était  pendant  ce  temps  en  France  à  solliciter  des  secours 
(le  Louis  IX  j  duquel  il  tira  des  sommes  considérables  en  échange  de  la 


*  Um  lettra  qoe  J^itrais  dei  roanntcriU  de  Lt 
rmeët  Tkell  (Grégoire  IX,  année  a*J  fait  con- 
MMn  d'une  manière  préeite  les  arrangement 
cNdai  à  eetle  époqne,  et  Jette  une  viTe  lumière 
■rfélêlde  remiplre.  Bainaldt  n'en  afail  donné 
fÉ^oIrail  (p.  4&);  la  foici  en^entier  < 

•  Di  iCaln  el  concordiâ  iniU  inter  Grecoe  et 
UHmi  imperil  Eomanie.  (Grégoire  IX ,  année 
1*.  M  ina.)  Univertis  pretentet  iilteras  Inspeo- 

•0km  ftatnm  et  profectam  Imperil  Remanie 
itoe,  lient  et  debemnt,  lelemnr  afltecUi}  lis 
fie  pr»  eo  rite  ae  providè  ordinantur  libenter 
InfcitiBnr  assentnm  et  robnr  adicimos  apoi- 
idfei  amillatii,  nt  Inlemerala  contitlant  que 
Milro  feerlnt  monimlne  roborala.  Sanè  inter 
QriniMMi  fllinm  nottmm  regem  Jerosolomita- 
WBiUaiIrciB  ei  parte  nnâ  et  venerabilem  fré- 
ta BMtmm  J.  episcopum  mandlteniem  et  di- 
Intoi  filioi ,  nobilet  virot,  Vlllanum  de  Alneto 
^tMiiun  deLugdnno,  nnntloi  baronnm  im- 
Krt  CoBstantinopolilanl,  qai  plenam  et  liberam 
P^toUlcm  babeliant  ab  elsdem  baronibns  iibi 
^**^!  Ucfendi  et  ordinandi  qaicqaid  ipsii  vi- 
^  eipediens ,  proat  In  litlerii  palentibus 
^Ui  Tiri  ?ïarJoU  de  TocUco  bijuli  imperil 
tauie  et  aliornm  baronum  ejusdem  imperil 
'^■Ifawlar,  In  nottrâ  et  fratrum  nottroram» 
■<(  Ma  et  vencrabilis  fratris  noitri  patriarche 
^•iNaaUnopolitanl  preientiâ,  post  tractalui 
liUplicct ,  de  ntriusqne  partit  astensa ,  fait 
*teerdinatio  certa  provlta,  qoam  postroodùm 
Neinit  baronet  et  feodali  impcrii  Jaramenlo 
pnprie  Imiavenint ,  adicientet  quiddam  toper 
Acaleai  de  Finepople  qnod  In  ordinaciono 
non  fuerat  comprelientum  ;  deindë 
Villanut,  el  Guillelmiû  de  Doaio, 
pn  predictit  bajolo,  baronibut  et  feodalit,  me- 
mnrtii*  litterit  volnntalem  et  joramenlum  con- 
llnralibnt  eoramdem  et  ceriam  potetlatem  ab 
ipHSfcperordinacionem  imperii  els  dalam,  not- 
In»  rontpcrtui  prcsentarunt.  Predirtit  ilaque 
rf-|tr  rt  nuolii»  In  no$lrà  cl  frAtrum  iinslronim 


preientiâ  contUtnllt  »  idem  rex  eoaveatlonei 
eomprebentat  In  litterit  authentidi  ei  parte 
prediclornm  baronum  ttbi  eihibitit  aecepta? it, 
qnadam  adjeetlone,  Immô  potiàs  deelaratlone , 
de  lpt1  ut  régit  et  predielomra  nuntiorum,  teilieet 
Villani  etGuillelmi,  attentu  adbibito,  tecun- 
dàm  intellectum  quod  noa  et  fratret  notlrl  In 
tractatu  cooventionum  babuimut,  perdlctorum 
videlicet,  quod  tl  Balduinum,  vel  fliiam  régit 
vel  utrumqae,  antequàm  contrabetur  raatri- 
monium  Inter  iptot,  vel  pott,  mort  contingat, 
vel  alio  modo  naatrimonio  Impediri»  rege  vi- 
ton  le  •  idem  lex  toto  tempore  vite  tue  habebll 
et  tenebit  imperium  et  alla  que  tâm  pro  more 
quém  pro  beredibut  tult  tant  in  premiitit  eon- 
ventionibut  comprehenta ,  firme  et  Integra  per- 
manebunt,  prout  in  iptiut  régit  litterit  eipret- 
tiùt  continetor,  quarum  tenorem  de  verbo  ad 
verbum  pretentibut  duximu  interendum,  qui 
taiit  ett  : 

«  Not  Jobannet,  dlvlnâ  pennittlone  Jerotolo* 
mitanut  rex,  notum  facimut  univertit  perMutet 
litlerat  intpeeturit,  quôd  In  pretentiâ  tanctb- 
timi  in  Cbritto  patrb  nostrlGregoril,  Del  gratlâ 
s.  R.  E.  tummi  pontificit ,  et  dominorum  cardl- 
nalium ,  et  domlol  Symonit  patrIarcbeConttan- 
tinopolitani  »  nobU  pretenlibut,  et  domino  Jo- 
banne  epitcopo  mandilente,  et  nobllibut  \l- 
rit  Villano  de  Alneto  et  Pontie  de  Lugduno , 
nuntiit  baronum  Imperii  Constantlnopolitanl , 
qui  plenam  et  liberam  polettatem  babebant  ab 
eitdem  baronibut  tibi  datam  fadendl  et  ordi- 
nandi de  dicto  Imperio  quicquid  iptb  videretur 
expédient,  prout  in  litterit  patentibut  viri  no- 
bilit  Narjoti  de  Tociaco ,  bajuli  imperii  Roma- 
nie,  et  aliorum  baronum  cjntdem  imperii  con- 
tioetur,  de  contentu  nottro  et  dictorum  nun- 
tiorum ,  de  Ipto  Imperio  ordinatum  extilit  in 
bunc  modum  : 
«  In  nomine  DomInl.  Amen.  * 

•  In  primit  flat  contrarlut  malrimonlalit  de 
Riilduiiio  rum  ÛWà  rogi»  Joannb  .  el  consuma- 
iMhir  fiiatriinouiiifii  ciim  veucriul  ad  clatem  ; 
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rmii'uniicd'éjttnes,  de  la  lance  cl  de  l'éponge  delà  I*as$ioii.  Kn  i-j!V'i 
il  avait  épousé  Marie  de  Brienne,  fille  de  l'empereur  Jean  de  îtriennc. 
A  son  retour  à  Constantinople ,  en  laSg,  il  se  fit  couronner  avec  die. 


el  (jula  idem  llalilulnui  mlnorii  elalii  est,  pro[H 
ter  debilcm  slaUim  ImperJi ,  dominui  rci  Jotn- 
nes  hnbcbU  imperium,  et  curunabltur  in  im|»e- 
(«torcm .  el  eril  impenilor  ad  luUm  vitara  luam, 
cl  plcnoriam  batiebIL  polcslalem  ri  plcnarium 
doRiiniiim  tonquam  imperalor  ad  [olam  vltam 
ïu*m,  el  quidijuid  Taciet  tàm  in  acquisitis  quàm 
In  acqulrendla  lirmom  el  ils  bile  in  perpeluiim 
permancbil ,  mIv<9  Jutllt  leneuli*  quai  modem) 
Idlini  vel  successores  >ui  tenuerunl  à  lemporo 
Iialîiiorum;  el  posi  decessjm  régis,  Balduinus, 
vel  jDjti  heredM  sui  habebunl.  >el  lenebunl  do- 
minlum  Imiwrfî  plent  el  inlegré ,  saisis  dona- 
lionibui  qusi  rei  reeerll  lim  in  Teudis  quàm  in 
Bllls.  vldelicel  In  aequisttit  cl  aeqairendi;,  salvâ 
beredilate  assiRnaU  >cl  assignanJâ  lieredibus 
rcgii.  Sant  dominut  ret  tcnebit  Laldolnum  cl 
protldcblt  ei  bonorlGcA  ad  honarcm  poum  el 
ad  bonorem  Baldujni ,  donee  Ualduinoi  ad  rla- 
lem  vigenli  innornm  pcrvcneril;  et  rùm  Bal- 
duinus vencfll  ad  elalcm  vigcnli  annorum, 
Baidulnui  inreilictur  de  regno  Niceno  cum 
omnibus  perllnenliif  el  de  omni  terri  quam  ul- 
Iri  Btacehinm  lenuerunl  iinquam  Ijitlnl,  ad- 
Janrio  adiiuc  ducato  N'ovi-C.isiri ,  «slvl  icnutA 
liominum  Lnlinoruni  quaro  babueninL  de  jure  i 
lemjinre  imperaloris  llenrlci.  cl  ejua  heredibus 
UMiiio  ad  amissionem  terre,  eicepto  ducatu 
Mi'bomedie,  (loi  remanebit  in  manu  impcra- 
IotI»,  Sciendum'etI  qudd  in  Toluntate  régis  eri( 
rapere  quod  mslucril  pro  hercdfbus  iui« ,  vcl 


tinc  periculo  terre  sue,  hoc  ticepto  quM  non 
lencbilur  ire  in  eiercllam  Id  quo  persona  Im- 
peraturis  n,on  erit. 

«  F.l  si  liirli  aliquls  habrbil  Tendum  In  terri 
ultrA  Braehium,  in  terris  beredum  régis  cl  impe- 
raiori»,  faciet  ligllatem  <Ui  domfno  in  euiut 
Icrrd  major  para  Tcodi  sui  erit .  donec  tialiebil 
hercdcs  de  carne  prupriA  quibus  poMil  picliri 
reodum  posl  dcceesum  ;  et  hoc  fit  ne  poasll  pcrdi 
teodum  ab  iliqui  porte. 

•  liem  quieuniquo  Icncbit  reodum  vcl  domi- 
nlnmab  imperio  immédiate,  fariet  regt  Johanni 
homagium  ligium  ad  iltam  luam  et  Ddelllilem 
contra  omncs  homines  qui  possunl  vlvere  atqiia 
mori,  eiccpto  piedicto  Balduino  qui,  eiim  ir- 
ncril  ad  clatem  vigentl  annorum,  regi  lencbitur 
Juramenluad  servandum  Ipsum  et  «nus,  elcon- 
venliones  supcrlùs  annulatai;  et  ipieValdninui 
tenebilur  (acerc  servilium  debitam  Impcrio  de 
bominibus  snis  pro  terri  sibi  atiignatl;  et  bo- 
mines  islius  terre  quam  habebit  Baldulnut  Ta- 
ctent  homagium  llglum  régi  Johanni,  el  jura- 
bunt  tantcntloncs  supradiciat.  Adhoc  in  terri 
que  acquiretur  vcl  quo  rcacqulrctur,  barone* 
sccundiim  Yalorem  terre  mllitca  reodabont. 

•  Ilem  (ilîe  régis  que  erit  utor  naldulnl.  bssI- 
gnabunlur  pro  dotaiicio  viginti  milita  bjperpe- 
ralc  icrrc,  ad  cousidcracioncm  domini  patriar- 
cbe  el  quatuor  baronnm  imperii. 

•  Item,  regine.  tidelicel  uiori  rcEls.  asslgnobt- 
lur  dotaliciutii  in  terram  quam  ret  eleglt  pro 
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Après  la  mort  de  Jean  de  Briennc,  Baudoin  quitta  de  nouve<iu  la 
Grèce,  en  Tan  1244»  pour  aller  ebercber  des  secours  en  Italie. 

Cliassé  deConstantinople,  le  aS  juillet  12G1,  par  une  surprise  d  .\- 
Wiis  Stratégopule,  général  de  Michel  Paléologue,  Baudoin  s'échappa 
dans  une  barque  de  pécheur,  gagna  Négrepont,  puis  Fltalie,  où  il 
mourut  en  1273. 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  qu'on  puisse  attribuer  à  Jean  de 
Brienne.  • 

M.  de  Saulcy  attribue  à  Baudoin  II  la  monnaie  suivante. 

N*  8.  —  Au  droit,  le  buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  la  croix  avec 
ÎCXC  {/esuS'Christus). 

Au  revers  ^  une  croix  simple  portant  à  chaque  extrémité  un  globule 
et  cantonnée  des  quatre  lettres  b.\an  (B«.uoiNo«).  Le  baron  Marchand  inter- 


fuiio  ad  temm  ? eniel ,  Deo  danle.  Rei  Tcrô 

^Hido  eoffooablliiri  taper  Mcramenta  Jurabii 

««nare,  maDateoere  et  defendere  imperium, 

jn  iaperii  el  honores  et  approtMtas  consaeta- 

diMi  iaperii ,  bonâ  fide  ad  opus  iuuin  qaaindiù 

viiHtt  ad  opiit  Baldnioi  et  tuoram  post  iptiua 

teMM,  salTto  JurilMii  et  honoribus  Veneto- 

tiactecdcslanim,  ut  ista  fiant.  Predicti  autero 

SinHMb^alw  etalii  liarones  et  fidèles  ac  feo- 

^IbImc  forma,  anum  lanturo  puncturo  adjun- 

urtal.  lellicet  de  ducalu  Phinepople ,  ut  illud 

4e  Jure  tenait  dilectus  et  fldelis  consors 

et  bêxo  imperil»  dominus  Girardos  de 

Stroiai.el  anleceisoret  sul,  libéré  teneat  per 

fervitiom  ab  eo  in  cujoa  partem  pre- 

ceHerit,  sdlicel  imperatorii  vel 

saoram*  Non  enlm  alicujos  Inlen- 

iMi  faine  eredimus  quôd  Ipse  iuo  Jure  plus 

^OM  alii  privaretur.  Cùm  igitur  dicta  forma 

eii  fin  faeril  et  atiiis  et  Amctuosa  •  factom 

•oifim  nwitiomm  colla adaverunt,  ilU  red- 

deotei  gratias  qoi  saos  humlles  ipsorum  non 

pf  laiiltt  Irlbolatlonibus  deperire.  Conventiones 

îpHS  In  omnibus,  sicul  preKripte  sunt,  râlas, 

fraUs  et  firmas  balwntes ,  ipsas .  sacrosanclls 

lartis  ETangeliis  juravemnt  firmiler  et  fidelitcr 

ob^nare  et  complere ,  et  non  cOnIra  venire. 

•  In  cnjos  rei  testimonium  suas  iilleras  païen- 
trs  foreront  firri  sigillorum  suornm  muniminc 
r>»buratas.  Qaibas  |>er  nobilcs  viros,  Villanum 
■^  Ataeto  et  Guillelmnm  df  Doaio ,  supradic- 


torum  baronum  nuntlos,  domino  Pape  et  nobis 
oblatis ,  nos  conventiones  in  eis  conienlas  ac- 
ctptavimus  et  recepimus,  boc  acUeclo,  imô 
apertlùs  declaralo,  de  nosCro  et  dictoruro  nun- 
tiorum,  scilicet  Vlllani  et  Guiilclmi  assensu, 
cùm  à  domino  papa  et  tordinalibus ,  et  nobis 
sic  ab  initio  supradicte  conventiones  fuerint 
intellocte  :  quôd  si  Balduinum,  vol  filiam  nos- 
tram,  sive  utrumque  anlequàm  matrimonium 
contrabetur  inter  ipsos,  vel  post,  mori  oontingat, 
vel  alio  modo  malrimonio  Impediri ,  nobis  vi- 
venllbus ,  nos  toto  tempore  vile  nostre  babebl- 
mus  et  lenebimus  imperium,  et  alia,  que  tâm  de 
uiore  Jiostrâ  quàm  de  nostrls  beredibus  snperiûs 
sunt  eipressa,  Arma  et  Integra  in  perpeluum  re- 
manebunt. 

«  Nos  aulem  omnes  suprascriptai  conventionet 
obsenrare  flrmiter  bonâ  fide  et  non  contra  ve- 
nire proprio  firmavimus  Juramenlo.  In  cnjus  rei 
testimonium  preaentet  litterat  fèclmus  sigllli 
noslrl  munlmine  roborari.  Actom  anno  Domini 
MCCXXIX,  mense  aprilis,  in  Perusio. 

«  Nos  Igitur,  lis,  lanquém  Inspirante  Domino, 
slcut  confidimus,  ordlnatis ,  gratum  impertien- 
tes  assensum,  quia  reclis  disposilionibus  nil  dé- 
bet difflcultalem  afl)prre,ea  statuimus  flrmilor 
otMcrvanda,  presenlium  aulorilate,  sub  penâ 
cicommunicationis  disiricliùs  inbibenles,  an 
quis  conlra  ipsa  quicquam  allemptare  présu- 
mât, clc.  ;  si  quis  aulem  etc.  I>alum  Perusii . 
V.  id.  apriiiiK,  pontificalûs  nostri  anno  Icrtio.  •• 
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prête  d'une  manière  un  peu  forcée  ces  quatre  lettres^  en  ■^.l»,  *». 

Ces  renseignemens  numismatiques ,  que  j'extrais  de  l'ouvrage 
M.  de  Saulcy,  étaient  un  préliminaire  nécessaire.  Tant  d'obscur: 
enveloppe  encore  cette  époque  qu'il  faut  se  bâter  de  fixer  les  poii 
i-econnus,  afin  de  se  frayer  une  route  plus  sûre  dans  ce  qui  reste 
reconnaitre. 

Je  crois  devoir  compléter  ceâ  notions  numismatiques  sur  les  emf 
reurs  français  de  Constantinople  en  ajoutant  quelques  mots  sur  lei 
sceaux  et  sur  la  ûgnature  impériale  adoptée  par  eux.  Les  Arcbîi 
du  royaume  renferment  dans  les  cartons  J.  Sog  et  5io  un  gra 
nombre  de  pièces  originales  de  ces  empereurs  français,  et  c'est  ds 
ces  moDumens  originaux  que  je  puiserai  presque  tout  ce  qui  me  re 
à  dire  sur  ce  sujet. 

Sceaux  des  ranpereurs  français  de  Constantinopte  et  paraphe  impérial. 

Je  ne  trouve'  aucun  sceau  nî  aucune  signature  originale  de  6î 
doin  I",  comte  de  Flandres,  et  j'ai  recours  à  Vredius,  qui  dans 
Sifflia  comiium  Flandriœ  (planche  27),  donne  le  sceau  de  plomb  (j 
je  reproduis  ici,  pi.  11,  n"  i.  F.  Mûntera  donné,  dans  son  ouvrage: 
les  monnaies  des  Français  en  Orient  ',  le  dessin  de  Vredius. 

On  y  voit  d'un  c6té  l'empereur  couronné,  assis  sur  un  trône  d< 
les  deux  bras  sont  terminés  bar  le  Ivs  français.  De  sa  main  dix>ii 
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Je  ne  retrouve  auK  Archivas  aucuu  sceau  de  rempereui*  Henri  ni  de 
Ififtne  de  Goiftrieiiai  ou  Robert  de  Courleoai;  maïs  il  y  a  quatre  sceaux 
de  plomb  de  fiaudoio  IL  Du  Cange  en  décrit  un  dans  ses  Monnaies  du 
mjfmége  ^  On  le  retrouve  également  représenté  et  décrit  dans  Mùn- 
ter  ^  Je  le  reproduis  ici  (planche  1 1  :,  n^  2)  d's^rès  rorigijial  le  mieux 
eoDsenfé  aux  Archives  du  royaume. 

Ce  sceau  «at  appendu  au  bas  d'une  lettre  écrite  en  français  sur  par- 
ckenin  et  paraphée  en  omabrci,  à  Toccasion  de  la  garde  du  château  de 
hmsut  '.  £lle  commence  ainsi  :  4x  Cum  nos  deusions  aler  au  servisce 
Dieu  en  Tempire  de  Constantinoble;  »  et  est  datée  de  Tan  loJ^'jj  hui- 
tiMeaaaëe  de  son  empire. 

Sor  le  droit  du  sceau  de  plomb  on  voit  un  empereur  assis  sur  un  siège 
levélu  d'un  coussin  •  Il  a  la  tête  couverte  d'une  couronne  impériale  de 
iiqudle  pendent  des  brides  ou  petites  branches  ornées  de  perles.  Il  est 
coniFert  de  la  robe  impériale  et  porte  le  tabarum,  ou  nartliex,  orné  de 
perles,  qui  pend  devant  lui  avec  une  écharpe  semblable  avec  trois  ruis- 
seaux de  perles.  De  sa  main  gauche  il  soutient  en  l'air  un  globe  surmonté 
^iMie  croix  fleuronnée;  de  sa  main  droite,  abaissée,  il  tient  un  sceptre 
Wiaonlé  d'une  crmx  ancrée.  Autour  on  lit  en  lettres  romaines  :  B.  DI. 
GIA.  IMSÀTOR  &ËP.  AVG.  --  Balduinus,  Dei  gratid  imperator  semper 
^ugusius. 

Sur  le  revers ,  un  empereur  à  cheval ,  revêtu  des  dmemens  impé- 
*Mx  et  la  léte  couverte  de  la  couronne  impériale.  Sa  main  gauche  est 
^■ppayée  sur  la  crinière  de  son  dieval,  et  il  tient  dans  sa  main  droite, 
^biisiée,  le  sceptre,  surmonté  d'une  croix  ancrée  et  garnie  de  perles. 
Aiilour  OB  lit  en  lettres  grecques  :  ba^aouioc  àmmotmc  nop^TPoniniflToc  0  «uiupac 
"^Btudoin,  despote,  Porphyrogénète,  comte  de  Flandres. 

iki  sceau  d'or  de  Baudoin  11^  apposé  au  bas  d'une  donation  de  l'an 
>^i  en  faveur  de  Thibaut  de  Champagne,  est  conservé  dans  l'ar- 
^i^de  fer  des  Archives  du  royaume.  Il  offre  quelques  nuances  dans  le 
^'cKtn.  le  le  donne  ici  sous  le  n''  3,  planclie  II,  d'après  l'original,  dont 
J  31  aussi  tiré  l'empreinte.  Les  légendes  sont  absolument  les  mêmes. 


'  (Ht  Caoge .   D€  inf.  mvi  nuwUsmoHkui , 

'Hitriif  f,  figure  12.  ei  (eilc,  pages  4S  el  ¥> 
^^  FtmUkêmêê  Mynter  i  Orientem), 


*  Archives  cki  royaonie,  carloa  J.  &00,  n«  2. 
On  en  retrouve  d'autres  exemplaires  dans  le 
même  carloo,  11«  4,  et  dans  le  c«rton  J.  ôlO,  n«« 
2el3. 
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Je  retrouve  dans  les  mêmes  Archives  un  sceau  en  cire  rouge  de 
sa  femme  l'impératrice  Marie  de  Brienne.  Il  en  existe  deux  exem- 
plaires, mais  tous  deux  mutilés,  comme  le  sont  souvent  les  anciens 
sceaux  en  cire  quand  ils  n'ont  pas  été  enveloppés  dans  de  petites  bottes, 
et  qu'ils  étaient  d'un  volume  plus  fragile.  Celui  que  je  donne  pi.  1 1 , 
u"  4 1  ^t  appendu  au  bas  d'une  lettre  adressée  par  Marie',  «  empérière 
de  Romanie,  à  Blanche,  roine  des  Francs  (mère  de  saint  Louis),»  et  est 
datée  :  «  A.  Nigreponl,  l'an  de  l'incarnation  MCCXL  ouit  (i348)  le  dar- 
rain  jour  de  janvier.  »  Il  s'agit  d'acquit  d'emprunts  faits  par  Marie,  et 
qu'elle  recommande  à  la  reine  Blanche. 

On  y  voit  une  femme  debout ,  la  tête  couverte  de  la  couronne  impé- 
riale et  tenant  le  sceptre  dans  la  main  droite.  La  partie  du  sceau  qui 
contenait  la  main  gauche  a  disparu;  elle  était  probablement  repré- 
sentée tenant  une  fleur. 

Autour  on  lit:  H TBIX.  ROMAN...  —  Marie,  impératrice 

de  Romanie. 

Il  ne  s'y  trouve  pas  de  contre-sceau. 

Une  autre  lettre  de  la  même  Marie,  aussi  à  la  reine  Blanche  et  rela- 
tive à  un  acquit  d'autres  emprunts,  est  annexée  à  la  première  ';  elle 
est  datée  :  «  En  l'an  de  l'incarnation  MCCXL  ouit,  ou  mois  de  janvier, 
la  tierce  kal.  de  février.  > 

Je  donne  au  bas  de  cette  même  planche  1 1 ,  sous  les  n""  5  et  6,  le 
calque  exact  du  paraphe  impérial  de  Baudoin  II  en  lettres  de  couleur 

labre.  Les  emnereiirs  de  (xjiistanliiiople  s'élaienl  d'abord  i 
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Le  n""  5  indique  le  mois  de  février  et  légalise  un  pouvoir  donné  par 
Raudoin  au  roi  saint  Louis,  en  date  de  Constantinople,  le  2  des  ides  de 
fefiîer  de  Tan  ia4i*  P^r  ce  pouvoir  %  l'empereur  Baudoin,  Ronianiœ 
mdenUorf  autorise  le  roi  saint  Louis  à  traiter  pour  lui  dans  un  procès 
cootre  la  comtesse  de  Nevers  sa  sœur  au  sujet  de  châteaux  situés  en 
Fnnoe. 

fîir  le  second  (n''  6),  daté  du  mois  d'octobre  1248,  Baudoin  donne 
pouvoir  à  sa  femme  '  d'engager  leurs  terres  d'outre-mer  pour  payer 
une  somme  de  24,000  perpres  qu'il  a  empruntée  de  divers  marchands 

Je  passe  maintenant  aux  détails  historiques  relatifs  aux  empereurs 
friDçaîs,  à  dater  du  jour  où  la  possession  de  l'empire  ne  fut  plus  poui* 
eux  qu'un  titre.  L'indication  des  diverses  négociations  par  lesquelles 
ils  dierchèrent  à  rentrer  dans  l'empire  m'est  nécessaire  pour  l'éclair- 
dssement  de  mon  sujet. 

BAUDOIN  II 
après  la  perte  de  Gonstantinople. 

L'empire  de  Gonstantinople  était  toujours  allé  s'afTaiblissant  jusqu'à 


^  dIpItaMi  dreiiéf  eo  lenr  nom  on  émanét  de 
kVMMté. 

• Il  éUll  défeoda  mus  peine  de  U  tie 

(Coëc,  KfTC  I,  L  23,  loi  C)  d'avoir,  de  ■«chèr- 
es M  de  tAeher  d'ol>tenir  celle  encre  sacrée 
i^^tnm  tmcoMSium)  des  offlciert  qui  en  avaienl 
^lude.  A^r  aulremenl,  c'élail  se  rendre  iui- 
P^fvçinr  à  la  tyrannie ,  t'eipoter  à  la  perle 
^  im  Mi  Ment  el  même  an  dernier  snpplice. 
^^  taire  eôlé,  U  loi,  qui  impotail  des  peines 
'*'%oafeisei,  ne  perroellail  pas  de  reconnaître 
M  imilli  Impériam  ceni  oà  U  signature  dn 
pv^ei  forme  d*alloculion,  ne  sérail  pas  faite 
^(tiiaiinée  avec  l'encre  de  pourpre. 

*  Les  lob  elles  anleurs  qui  oui  parié  des  sou- 
^cripUsM  Impériales  dnranl  les  10.  il,  12, 13, 
1^  et  1^  siècles  cooTiennenl  qu'elles  étalenl 
^iicten  rouge,  en  lellres  rouges,  en  cinabre. 
^  dij^ldnes  eiiUans  des  empereurs  de  Con*- 
'^^ople,  soil  grecs,  soil  français,  conslalenl 
9*^ae  inironnémenl  cel  usage. 

* An  donzième  siècle ,  les  empereors  com- 

*Miqaèrenl  ce  droil  à  leurs  proches  parens  el 


même  (dil  Dn  Cange  dam  set  notes  sur  Anne 
Gomnène,  p.  2&S)  à  leurs  grands  officiers.  Isaac 
Ange  l'accorda  à  son  oncle  Théodore  Caslra- 
monite.  (Nicélas  Chron.  I.  3.  n««3  el  5.)  Michel 
l'Ancien  permil  à  son  flis  AndronIc  de  Jouir  dn 
même  privilège.  Celui-ci  signail  donc  de  sa 
main,  comme  le  rapporle  Pachpnère,^fuf ron^c, 
par  la  gréU;e  de  Dieu,  roi  de»  Romain».  (L.  6 , 
ch.  29.)  Mali  Michel  s'éuil  réservé  de  souscrire 
avec  les  mêmes  caractères  le  moi»  et  Vindietiont 
nsage  particulier  aui  empereurs  des  douzième 
et  treizième  siècles. 

Les  souverains  et  seigneurs  non  soumis 

auz  empereurs  affcclalenl  quelquefois  de  s'arro- 
ger le  même  privilège.  On  voit  des  diplémes  de 
Charles-le-Chauve,  avant  el  depuis  qu'il  fut  par- 
venu a  la  dignité  impériale,  où  son  moDogramme 
el  la  signalare  de  son  chancelier  sont  en  rouge. 
Les  princes  el  les  archevêques  de  Capoue  souscri- 
vaient aussi  leurs  chartes  avec  le  vermillon.  » 

(Tome  1,  pages  S66  cl  S60.) 

*  Archives  du  royaume ,  J.  609,  n»  1 . 

*  Archives  du  royaume,  J.  699,  n<>  4. 


29  ÉCLAIKCISSEMENS  SUR  LA  MOHÉE  FRANÇAISE, 

l'an  Ta6i,  oit  Alexis  Stratégopule,  génëpal  de  Micbel  l^éokigue,  péné- 
tra dans  ConstantÎBople  par  surprise  ' . 

Baudoin,  ëcbsppé  à  peine  de  Constanlineple,  se  réfug»  d'abord  à 
Négrepont  ',  où  était  étaMî  Odon  de  Cicon,  qui  avait  quitté  Consta»- 
tinople  depnts  qu^oes  années.  DeNégrepont»  BaudoiaaBaà  Athènes, 
où  il  était  en  octobre  ia6i ,  puis  en  Fouille  près  du  roi  Mainfrot,  «t  de 
là  à  Rome  pris  du  pape  lli4>ain  IV,  qui  ehepcha  à  hii  procuier  de  plus 
nombreux  défenseurs  en  préchant  une  nouvelle  croisade  en  ta  £ftveur. 
Baudoin  arriva  enfin  en  France  et  alla  trouver  s»»t  Louis.  It  psrcow- 
rait  ainsi  l'Europe  pour  évoquer  l'appui  de  tous  en  s»  feveur,  chcrcbant 
à  capter  les  uns  par  des  reliques,  les  autres  par  des  promesses  d«  lervi- 
toire.  Au  commencement  de  Fan  1 266,  se  trouvant  à  Paris,  il  fit  doD  à 
Hugues,  duc  de  Boni^c^e,  du  royaume  de  Satonique  par  l'acte  suivant  : 

«  Nos,  Bauduins,  par  la  grâce  de  Dieu  très  feiaus  ee^reres  en  Oirist, 
de  Dieu  coronez,gouverners  de  Bomanie  et  toztens  accroissant,  fai- 
sons à  sçavoir  à  toz  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres,  que  nos,  con- 
sidérant et  véant  le  bien,  t'oner,  le  profit  et  l'avancement  qui  nos  puet 
venir  en  l'empire  de  Romanie  dou  noble  baron  Hugue  duc  de  Bour- 
goigne,  nos,  por  ce,  si  douons  et  outtroions  au  devant  dît  duc  et  à  ses 
lioirs  perpétuellement  le  réaime  de  Salenique  et  les  appartenances, 
o  (otes  les  ftroiture»  et  les  raisons:  qui  appartiennent  au  devant  dil 
réaime.  Et  li  donnons  la  baronnie  d'Ainnes  (Aenos)  et  les  apparte- 
nances}  et  li  donnons  eoeore  par  dessus  ce  une  des  autres  plus  grans 
hanmiiies  qui  soit  an  l'enipiie,  celé  que  à  niiex  amera.  Et  s'il  a 
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et  le  remâiiMiV  «fut  il  et  si  hoir  le^  tieignent  de  iios  en  f  i«  et  en  liotiiaige 
lige,  as  us  et  costumes  de  l'empire.  Et  se  il  avenoit  chose  que  cete 
gnmt  btronie  que  li  dît  duc  vora  penre  s'eslandoit  dedans  le» cinquante 
■fliesprèftde  Cooslantinople^  ce  qui  se  trouvera  diedans  les  cinquante 
nulles  nous  li  devons  restaublir  et  asseoir  autre-tanl,  au  plua  près  et 
»  mieiix  séant  tjme  Ven  porra  à  son  gré;  et  ce  faisons  nos^  por  ce  que 
MSfotofis  envircm  Cdustantinopte  à  cinquante  BniUes retenir  por  uosi» 
tre  domaine. 

•  El  venons  et  otroions  encore  que^  seijl  avenoi4  chose  que  lîdît  du« 
ou  si  kcnr  voulsissent  en  aucun  tenft  q«ae  nos  les  ieissiens  autres  lellrest» 
por  que  K  don  que  nous  li  avons  fait  fussent  plus  ferme  et  pkis 
esUnUe,  que  nos  en  soiens  tenu  dou  faire  à  lor  requeste. 

<  Et  totes  ces  choses  dessus  dites;  avons  nos  juré  sur  salâtes  évangiles,, 
et  promis  en  bonne  foy  à  tenir  por  nos  et  por  nos  hoirs  ferme  e(  eslau- 
Ue.  Et  à  la  souvenance  de  totes  ces  dioses^  nos  avons  doné  au  devant 
àà  duc  CCS  présentes  lettres  ouvertes,  saellées  de  nostre  saeL 

«Ces  lettres  furent  données  à  Paris,  l'an  de  l'incarnation  de  N.-S. 
1265  (ia6&)^oiK  mois  de  janvier,  ou  vingt-sixiesme  aa  de  nostre  em- 
pîlt^» 

Aa  printemps  de  Tannée  suivante  13.67,  Baudoia  II  s'achemina  vers 
i^hatie.  La  y  étant  à  Viterbe  auprès  du  pape  Gément  IV  en.  même  temps» 
fKs'jf  trouvait  Charles  d'Anjou  ,^  qui  venait  de  conquérir  le  royaume 
àt  Nspks^  pour  oblenir  une  coopération  active  de  ce  prince,  renommé 
ptai  bravoure,  il  lui  céda  : 

t^  La  seigneurie  directe  d'Acbaïe,  cession  à  laquelle  consentit  Guil- 
l*ne  de  ViUe*Hardoin  ^  comme  je  le  dirai  en  son  lieu*. 

)*  To«le  la  terre  que  Jl^chel,  despote  d'Épire,  avait  donnée  à  sa 
filk  Hâene,  en  Ëi.veur  de  son  mariage  a^ec.  k  roi  MaiafroU 


'  E.  Pénrd ,  Recueil  de  plusieurs  pièces  cu- 
f^^nei,  iervant  à  l'Histoire  de  Bourgogne; 
C.IC64.Pirif,  p.  &08. 

fn  soe  antre  lettre  de  It  même  dtle  (  ûl.  p» 
yn],  le  nême  Baadoin  dit  :  «  Nos»  etc.,  faisons 

à  «cs^^ofr,  etc ,  que  comme  H  nobles  barons 

Wst^n,  dttc  de  Boorgofgne,  ail  pris  Ion  signe 
4e  Ir  froif.  por  aler  au  scrvise  de  Dleo,  an  se- 
ooff  et  rreoaTrement  de  l'empire  de  Conctanli- 


Rople,  nof,  por  ce  que  ft  y  paU  alerploref- 
forcément  audit  service  Nostre-Seigneur  en  U 
devant  dille  besoigne,  luy  avons  promis  et 
ottroyé  10,000  lifretde  tournois,  à  payer,  les 
7,000  lin  de  toimMii ,  dedens  loi  mois  de  la 
Cbandelor  prodiainemenl  à  venir,  à  Laigiiy  » 
et  les  autres  ^,^)0ê  ll¥.  à  la  Pt nttcouste  ptvcbal- 
DOmenl  à  ftatt ,  à  Provins.  » 
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3"  Tout  ce  qu'avait  possédé  pendant  sa  vie  Philippe  Cliinard, 
amiral  de  Mainfroi  ' . 

4°  Toutes  les  lies  dépendantes  de  l'empire  au  delà  des  Dardanelles, 
à  l'exception  de  quatre,  Lesbos,  Samos,  Cos  et  Cbio,  que  Baudoin  se 
réserva  pour  lui  et  ses  successeurs. 

5'  Enfin  le  tiers  de  tout  ce  qu'ils  conquerraient  ensemble  ou  sépa- 
rément, à  l'exception  de  la  ville  de  Constantinople;  et  ce  tiers  pouvait 
être  clioisî  par  Charles  dans  la  partie  de  l'empire  qui  lui  conviendrait 
le  mieux  et  sans  que  Baudoin  pût  en  disposer  en  rien,  ses  propres 
laT^ess«»  devant  être  prises  sur  les  deux  tiers  qui  lui  reviendraient. 

Comme  ce  traité  est  le  point  cardinal  sur  lequel  roulent  presque 
toutes  les  discussions  subséquentes  relatives  à  la  sagneitrie  directe 
d'Acliaïe,  je  le  rapporterai  en  entier  d'après  le  texte  conservé  aux 
Archives  du  royaume*  : 

<c  In  nomine  Domini,  amen.  Nos  Carolus  Dei  gratiâ  rex  Sicilie,  duca- 
tiîs  Apulie  et  principatûs  Capue,  Andegavie,  Provîncie  et  Forcalquerii 
cornes,  per  presens  scriptum  notum  facimus  unJversis,  tàm  presenti- 
bus  quàm  futuris,  qu6d  :  cùm  Grecorum  superbia  plus  solito  diebus 
nostris  [cresceret],  serenissime  princeps  domine  Balduine,  Dei  gratiA 
fidelissime  in  Chrislo  imperator,  à  Deo  coronate,  Romanie  modera- 
lor  et  semper  Auguste ,  faventis  temporis  tumefacta  suffragio ,  contra 
vos  vestrumque  iraperium  crudeliter  insurgente,  Michael  Patiolc^us 
scismaticus,  imperatoris  sibi  nomen  usurpans,  post  varias  et  multipli- 
ces  ejiisdeni  laceraliimesinipefiJi  siioetaliorum  invasoiiim  teniporibus 
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r  laltonms,  vidlcnter,  in  tiilci  "rltiiniiKe  injuriant  occupasse! , 
c  quampliires  caltiolicos  inuiidi ,  principes  et  magnâtes,  ad  quos- 
\  videlicct  per  soleniiies  nuntios,  et  ad  (juosdani  perst>nalitei' 
pipto  labore,  pmpter  hoc  recursnin  liabenles ,  nec  speratum  in 
bvcnienles  auxilium,  tandem  cousiderato  inter  cetera  quod,  pi-op- 
t^ni  nostri  polentiani  et  viciiiitaletn,  nobis  non  snlùm  ad  succur- 
um  eidem  imperio,  seil  et  ad  occurrendum  jier  recuperationetn  cjns 
nrihodoxe  iidei ,  ac  terre  sancte ,  [lericulis  promptior  et  efïieacidp  est 
fuciiltas,  ad  nos  personailter  accessistis  ;  et  inlendentes  tam  reipublice 
clirislianitalis,  eisdemque  Iidei  ac  terre  sancle  considère,  quiim  vestris 
niilitatibus  providere,  ac  attendentes  forp  vnbis  et  successoribns  vestrLs 
\w^  utilius,  per  nostrum  (divinà  polenlià  stifTragantc)  subsidium, 
iin[)eriuin  ipsum  recuperare  deperdituni,  qnàm  de  ipsitis  recuperatione 
'«lalitrr  despcrare,  ut  nostrum,  ad  id  ad  quod  non  sufficilis  per  vus 
ijiMJii,  ncc  aiterius  Jtivamen  sufllciens  invenitis,  adjutorium  babeatis; 
^  niuilos  tractatus  bine  indè  babitos,  nobiscum  devcnistîs  ad  infra- 
a  oonventiones  et  pacta ,  consensu  fïrmata  mutuo,  et  solemni  ne 
î  stipulalione  vallala.  Nos  siqiûdem,  tàm  ad  grande  predicla- 
ifidei  et  terne  sanclic  discrimen  qnam  ad  miserabilem  ipsius 
hlionem  impcrii ,  j^ravenique  vestri  &tatiïs  abjeclioneni  piam 
icioitem  babendo,  considerando  eliani  f|u6d  prediclum  impe* 
,  qund  sacro-sancte  Romane  Ecclesie  communis  matris  nobile 
ibruiu  cxstitit,  ab  ejus  est  eorpore  per  seismaticus  separatnm,  ac 
wido  ut  membrum  ipsum  per  nostrum,  I>eo  favenle,  mlniste- 
,  SUD  resliltuitur  coipori  et  coiisuUdclur  ac  reintegrelur  eidem, 
Kverenliam  ipsius  Kcelesie,  et  etiani  anime  iioslre  salutem  , 
^pium  liinic[iip  mile  nt^otium  assumentes,  vobis  vesiro  vestro- 
beredum  miniine ,  légitimé  ac  sulemniter  stipulantibus , 
ttc^U,  nnstriscfue  in  re^no  Sicilie  beretbbus,  promiltimuit,  ad 
iduni  et  acquirendum  prefatnm  iniperium ,  dare  noNtris 
flibus  sca  stipcndiis,  infrà  scx  annorum,  compulandorum  e\ 
'spatiuin  ipiod  nubis  liceat  us<|ue  ad  unum  aliiini  anuum,  si 
■obis  vtdebilur,  proro^arp),  dno  millia  er|uituni  armatortun,  in  quo- 
rnm  ulique  numéro  princi|ialûs  Acbaie  ac  Murée  milites  et  equi- 
[ca  oomputenliir,  nisi  nos,  vel  noster  in  regno  Sicilie  ben-s  pro- 
Mionem  hujuiuiiiKli  negotii  duxerimns  in  personis  |)ropriis  a«sn- 
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mendam.  Tune  eiiim  licebît  tiobis,  seu  ipsi  lieredi,  negotEum  ipsum 
persoDalïJer  proseqtientibus,  (fuamcumque  voloerïnius  nobitciua  <lu- 
œre  mîlitum  vel  equilum  comitivam.  Hujusmodi  aulem  duo  millia 
«quitum  per  unum  annum  integraai,  prêter  lempus  quo  îUùc  ive- 
rmt  et  indè  rediverint,  in  eodem  imperio  ad  dtcti  prosecutîonem 
negotii  morabuntur.  Nos  autem,  vel  dictus  hères,  prenualialMoius 
Tobis  anteà,  ad  minus  per  sex  menses,  tempus  quo  faujûsmodi  equi- 
lum BumeruB)  prf^ter  boc  ad  ipsum  imperiura  voluernias  destinare. 
Quàd  si  «os  inirà  bujusinodî  sex  annos  contingat,  quôd  Deus  avertat, 
in  Ata  ooDoedere,  dictus  iioster  hères,  ad  complenduBiproiiiiaMoaeaii 
bujmmodi  Tobîs  vestrisque  successoribus,  ut  promiKilur,  obtertan- 
dum  ùiviolabibter  teneatur.  Cui  «tiam  nostro  heredi  buiiKnwdi  set 
annomm  tempus  uaquè  ad  annum,  sicut  et  nt^is,  «t  etiaai  uaque 
ad  aitum  annum,  propter  novitatem  dominii,  si  vohierit^liceat  pro- 
it^re, 

»  Vos  aulem  onas  quod  pro  ipsius  imperii  recuperatioaeMsGepimiE 
attendentes,  pretereà  rtoltir  no^ristjue  in  regno  preeUcto  JuredUHu,  in 
presentiâ  sanctissimi  pitris  et  domini  démentis,  divinâ  providenti& 
papa  IV,  ac  ipso  insnper  consenliente  et  ad  infrascripta  auf^oritateni 
prestaote ,  cedrtis^  datis ,  eoncetUtis  et  donaiîs  ex  nanc  feadusa  prt- 
ikcti  prindpafûs  Ackaie  et  Moree  ac  totam  ^mmi  ^uam  tenet  yvo- 
eum^e  tituio  se»  tenen  debel  à  vslùs  et  ipso  imperio  Goilleuics  ne 
Viu.\-HutDoiai,  pmceps  Jchaie  et  Moree,  «e  impenmiia  et  quetihet 
alia  jttra  (jtnini/iujiie  habetts  seu  hiilit-rc  posselis,  aut  ixtliis  eoiiifwluiil 
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éhia  ad  homagia  et  omnia  in  quibus  vobis  et  ipsi  tenebantur  imperio 
tHqtêe  et  per  omnia ,  sicut  volds  tenebantur  Juictenùs ,  de  cetero  tene^ 
mÈÊT.  Ceditis  insuper,  datas,  conceditis  et  donatis  iicJhs,  nostrisque 
io  prediclo  regno  heredibus ,  totam  terrain  quam  Miclialicius  des* 
potuftdotis  sea  quocumque  alio  litulo  dédit,  tradidit  et  concessit  Hé- 
lène filie  sue  relicte  quondam  Manfredi,  olim  principis  Tarentini,  et 
quiiD  idem  Manfredus  et  quondam  Philippus  Chinardus  (qui  se  pro 
predidi  re^i  ammirato  gerebat)  dùm  viverent  tenuerunt,  omnesque 
iosobs  ad  dîctum  imperiura  extra  Bucam  Avidi  pertinentes,  exceptis  iis 
«{Qitiiory  viddicet  Methellina,  Samo,  Ângo  (Cos)  et  Chic,  quas  vobis, 
\estriique  soccessoribus  et  eidem  imperio  reservatis.  G>nceditis  etiam 
mèis  et  nostris  in  predicto  regno  heredibus,  ut  nos  et  ipsi  heredes,  pre- 
la'feudum,  principatumi  terras  et  insulas  et  alia  dicta  superiùs,  habea- 
Ml  plenè  et  intégré  tertiam  partem  omnium  iliorum  que  de  predicto 
imperio  infra  annum ,  quo  dicti  nostri  équités  in  ipso  imperio  pro  re- 
ci^ieratione  et  acquisitione  morabuntur  ejusdem,  vel  etiam  post  ipsum 
iiHiBtty  quandocumque  à  nostris,  nostrorumve  in  dicto  regno  Sicilie 
heredum,  equitibus,  et  gente  \estrâ,  simul  vel  separatim  ab  alterutris 
itcuperari  poterunt,  vel  in  ipso  acquiri,  sive  in  demaniis,  sive  feu- 
diif  ^  alits  rébus  aut  juribus  quibuscumque  consistant,  reliquis  dua- 
boi  partibus  et  preler  illas  urbe  Constantinopolitanà  ac  predictis 
qtuiQor  insulis,  vobis  vest  risque  successoribus  reservatis.  In  quibus 
Qtique  duabus  partibus  includentur  et  computabuntur,  si  qua  promi- 
Mis  vd  jam  concessistis,  vel  promittetis  seu  concedetis  deinceps, 
<pMbuscuraque  personis,  communitatibus,  sive  locis,  ratione  subsidii, 
^'dtuxilii  impendendi  vobis,  ad  recuperationem ,  seu  acquisitionem 
io^i  supradicti,  seu  alià  quâcumque  ratione,  occasione,  vel  causft, 
lertii  parte  nostrâ  per  ea  in  nullo  penitùs  diminutà,  sed  rémanente 
^  iUis  omnibus  libéra  penitùs  et  immuni.  Hujusmodi  autem  tertiam 
(Wem,  quandocumque  et  ubicumque  in  ipso  imperio,  ejusque  perti- 
>^liis,  acquirendorum  seu  recuperandorum,  habebtmus  in  eâ  ipsius 
i»nperii  parte  in  quâ  nos  vel  nostri  in  predicto  regno  heredès  esti- 
n^bimus  seu  reputabimus  nos  eamdem  tertiam  partem  cum  ipso 
ttipio^  feudo  principatus  Achaie  ac  Moree  aliisque  premissis  terris, 
posùe  tenere  commodiiis  et  habere  :  ilà  quod  etiam  in  terra  memorati 
^Jfspoti  ac  in  regnis  Albanie  et  Servie  liceat  nobis,  nostrisque  in  r^no 
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Sicilie lieredibus(si  voluerimus),  Imjusmodi  terïiam  parlent  eligere, aui 
etiam  obtîuere.  Ad  hec,  si  forsaii  illi  duo  (Hugues  et  sou  fils)  ciim  qui- 
bus  aliquas  conven  tiones  liabetis  super  regno  Tliessalonicensi,  in  eanim 
demconveutionum  observatione  defecerint,  vultis  et  consenlitis  quôd 
Ipsum  regnum  Thessalonicense,  omne  dorainium  et  quelibet  jura  que 
cumque  tn  eodem  r^no  Thessalonicenst  habetis  vel  habere  debelis, 
nos  nosirique  in  predicto  r^no  heredes,  in  casum  predictum,  pienis- 
simè,  si  volucrimus,  habeamus  in  predictâ  nostrâ  tertiâ  compulandâ. 
Memoratam  itaque  terram  prefate  Hélène  à  suo  pâtre  datam,  et  quan 
dicti  Maafredus  et  Pbilippus  Cbinardus  (ut  prediximus)  tenuerunt, 
omnes  quoque  premissas  insulas,  exceptis  quatuor  predictis^  vobis  el 
vestris  successoribus  reservatis,  premissam  etiam  tertiam  recuperan- 
dorum,  seu  acquirendorum  (ut  superiùs  est  expressuin),  necnon  el 
diclura  r^num  Tliessalonicense,  ia  casu  in  que  idem  r^num  ad  not 
nostrosque  in  regno  Sicilie  liercdes  pervenire  débet,  dominium  quo* 
que  ipsorum  omnium,  jura  etiam  imperialia  et  quelibet  alia  jun 
quecumque  in  illis  liabetis,  seu  liabere  possetis,  aut  vobis  competunl 
\el  competere  possent,  ex  nunc  nobis,  nostrisque  in  r^no  Sicïlif 
lieredibus,  cedîtis,  datis,  conceditis  et  donatis,  omnia  ea  et  singuli 
prorsùs  ab  ipso  séparantes  imperio  et  à  vobis  vestrisque  successoribui 
et  eodem  imperio  totaliter  al>dicantes,  ità  quôd  nos  et  nostri  in  r^D( 
Sicilie  lieredes  ea  in  capite  et  Lanquàm  principales  domini,  nec  vo: 
nec  successores  vestros,  nec  aliquem  alium,  in  illis  superiorem  Laben- 
tes,  libéra,  immunia  et  exempta  ab  ipso  imperio  ejusque  domiDÏf 
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làm  tKMtm  i|uàm  ipsnruni  iiostrtinim  heredum  nomine,  /ter  vrsfnim 
mmiilum  pfrsf-nù'tt/ifer  mt'Sliu's,  concrdetites  nobis,  eisdettique  ndslris 
linrdibuïi  pleiiam  licetiltam  el  lilieram  facullatero  iiilrniuli.  nppie- 
Wemli,  et  teneiidi  pnssessioneiii  ipsorum  nmnîiiiii  et  sin!>uloriim  iii 
ctâhas  su[>criiis  declanilis,  ac  in  eisilem  casJbus  de  ilUs  taiH|ii;im  de 
in|iiuiti5  nohh  Irgilimè  disporieiidi  pro  nostre  arbilrio  voinntatis.  Oh 
pmliiiam  <|U(ic|iie  liabendi  2\  nobis,  eisdemque  nostris  heredîbiis 
iiljiilorii  c.iii<uim,  vullis,  consenlitis  et  expresse  conceditis  quod  :  si 
vmft  l'bilippum,  cbarissiiiiuni  liliiim  vestriim,  seu  alios  à  vobis  ri 
nnlfiii  l'hiiippo  per  rectam  lineani  descendentes,  abscpie  justo  el  legî- 
linw  Wrcdp  de  proprio  cnrpore  ((jiiod  absit!)  niori  contingat,  me- 
nK'ritnm  imperluin  cuni  nmiiibiis  lioiinribuN,  dl^iiitntibiis,  denianiis, 
TriKlis.  juristlictionibus,  jiiribiis  et  perlincntïis  suis  ad  nos  noslrosquc 
iti  rp^nii  SicUie  heredes  pJeiiariè  devotvalur  :  et  in  illtim  caNum  ïm- 
|>miim  ipsiini  ex  nunc  nobis  eisdemque  nostris  beredibiis  ob  predic- 
lucauus  cedilis,  dalis,  concedttis  el  donatis,  nobis,  visdemque  nostris 
ttntdibi»,  înlraiidi,  acquirendi,  babendi  et  relinendi  possessionem 
ipsiu  im|)erii  ao  omnium  pertinenliarum  ipsius,  licentiam  et  faciil- 
Weni  similem  concedcntes.  Lt  autem  ad  ipsius  recuperationem  et 
*0|iùnliant*m  inq>erii  aflecliis  nos  eOicacior  inducal  et  urgeal ,  dis- 
imiatione  à  Sede  Aposlolicà  super  boc  priùs  obtentii^  actuin  est  in- 
*«■  nos  el  expresse  convenlum,  quôd  i'bilippus,  Hlius  vester  pre- 
Jietui,  ducet  in  uxcirem  Bealricem ,  Tdiam  nostram ,  cùm  nubilis  eril 
t^iiis.  iVtl  quod,  et  etiam  ad  conlratienda  cum  ipsû  sponsalia,  cùni 
■■^Has  palielur  ipsius,  idem  l'bîlippus  se  adstrïnxit,  corporali  super 
Wprraliio  juramentn.  ^os  etiam  vobis  le^ilîmc'  slipulantibus  pro- 
■ÙtiniuSf  nos  curaturos  et  faettiros  bonà  Tide,  pro  posse  nnsirn. 
f^  prefala  fdia  nostra  eumdem  l'iiillppum  lilium  \estrum  in  le^iti- 
■nm  rectpiel  b^diebitqtie  maritum,  qnôdque,  cùm  ad  id  apta  fiierit, 
(^■■itnlket  iiponsalia  rtim  codem,  el  quod  serenissima  domine  llealrix, 
npn  Siciiie,  consors  nostra,  in  bue  consentiei,  et  se  curaturam  el 
GKtafam  «|U(id  biijusmodi  sponsalin  et  matrimonium  sortienlurefîec- 
Wn  solemniter  rrproroillet ,  ac  etiam  super  boc  prestabit  corporaliler 
^nrmenluiii.  Preniissa  \erô  omnia  et  singula,  prou  t  su  ni  narratn,  et 
vh  cansB»  nipcriùs  meinorulas,  vos  nec  dolo  net-  fratidc  indueti ,  nequc 
•  coarti,  sed  vesin'i   librrà  el  spfmtimeii  volunlnle.  nomînr 
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vestro  et  heredum  ac  successorum  vestrorum,  nobis,  nomîne  nostro 
.et  nostrorum  in  regoo  Sicilie  heredum  l^itimè  stipulantibus,  prooiil* 
titis  adimplere  plenuriè  et  iaviolabiliter  observare,  ac  boD&  fide  curare 
et  facere  ab  aliis  observari,  et  contra  ea  vel  eoriim  aJiquod,  in  totum 
vel  va  partem,  per  vos  vel  per  alium,  nullo  unquàm  tempore,  dolo, 
fraude,  ingenio,  arte  vel  machinalione  venire.  SpecialîtM*  autem  pro« 
mittitis  vos  curaturoa  ac  facturos  bonâ  fide,  quôd  sereaisùioa  domina 
imperatrixConslantinopolilana,  consors  vestra,  iis  omnibus  expresse 
coosentiet,  et  hypolliecarum  jus,  seu  quodcumque  aliud  in  prediclis 
rébus  sîbi  competit  absolvere,  remittel,  et  jurabît se  nuHo  unquàm  lem- 
pore  coutra  illa  vel  illorum  aliquod,  per  se  vel  per  alium,  dolo,  fraude, 
arte,  ingenîo,  vel  machinatione  venturam,  suas  super  lis  patentes  lît- 
teras  concedendo.  Renuntlatis  insuper  ex  certâ  scientià  specialiter  et 
expresse  exceptioni  doti  et  omnibus  aliis  quibuscumque  exceptionî- 
bus,  et  specialiter  beneficio  et  auxilio  constitutionis  illius  que  prohi- 
bet  possessionem  proprià  auctoritate  intrare ,  acquïrere ,  seu  eliam 
adipisci ,  et  omni  cujuslibet  alterius  constitutionis  juris  scriptî  et  non 
scripti,  specialis  et  generalis,  auxilio,  per  que  vel  quorum  aliquod  pre- 
missa,  vel  aliquod  premissorum  revocari  possent,  vel  impediri,  aut 
quomodolibet  impugnari,  et  specialiter  beneficio  restitutionis  in  inte- 
grum,  si  quod  vestro  vel  rei  publiée  dicti  imperii,  vel  quocumque  alio 
nomine  posset  quomodolibet  implorari.  Renuntiatis  etiam  singulariler 
et  expresse  omni  auxilio,  si  quod  vobis  vesirisque  successoribus  contra 
't'dicin  possel  ex  eu  coinpclcie,  ciiuX.!  in  insis  iiiiiicipum,  hu 
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lur.  Id  autem  in  hujusmodi  veslrâ  et  ipsius  Philippi  filii  veslri  pro- 
nissionei  juramento,  ut  premittitur,  roboratuni|  actuni  et  specialiter 

ot  eipressum,  quod  vos,  et  idem  filius  vester,  ad  recupcrationem  et 
aefuisitioneiii  ejusdem  imperii  omnem  pro  viribus  dabitis  opem  et 
operaoiy  et  uodècumque,  et  quantumcumque  poteritisi  procurabitis  ad 
id  habere  subsidium,  ac  omne  in  personis  et  rébus  juxta  posse  per  vos 
cttmioos  vestros  cousilium  et  auxilium  apponetis.  Denique  consentitis 
et  piaoet  vobis,  quod  memoratus  suninius  pontifex  premissa  omnia 
viUety  aolidet,  confirmet  et  roboret,  quaruoicumqi^e  senteutiarum  ac 
pentrum,  et  aliarum  quarumlibet  securitatuni  et  firmitatum  adjec- 
tionibus  de  quibus  viderit  expedire.  Ceterùm  actum  est  inter  vos  et 
DOS,  et  expresse  coiiventum,  quod  altéra  partium  non  observante 
bujusmodi  conveutiones  et  pacta,  reli(|ua  ad  observationem  ipsoruni 
Bmimè  teneatur.  Ut  igitur  hujusmodi  conveutiones  et  pacta,  aiiaquc 
premissa  omnia  et  singula  plénum  ac  perpetuuni  robur  obtineant 
firmitatisf  presens  scriptum  seu  privilegium  exindè  fieri  et  aureâ 
boUi  typario  nostre  majestatis  impressa  jussimus  communiri. 

«Actum  Viterbiiin  camerâ  memorati  domini  Clementis,  pape  quarti, 
ÎB  presentià  ejusdem  domini  pape,  presentibus  etiam  venerabilibus 
vins  magistrts  Petro,  archidiacono  Senonensi,  ejusdem  domini  pape 
cunerario,  Berardo  de  Neapoli,  Apostolice  Sedis  notario,  et  Gaufrido 
<kBello  Monte,  canoellario  Bajocensi ,  ac  nobilibus  viris  Henrico  de 
^ûliaco,  Barallo,  domino  Baucii,  regni  Sicilie  magno  justiciario, 
^oe  de  Bresilva,  ejusdem  r^ni  marescallo,  Gaufrido  de  Bourle- 
vtmt,  Joaoue  de  Clariaco,  Alfanlo  de  Tarascoue,  ejusdem  domini  pape 
i>cp<^f  Miione  de  Galatas,  militibus,  et  Leonanto  tle  Fendis j  cancella^ 
^fnm^i/Miiûs  Achaie;  mense  maii,  vicesimo  septimo  die  ejusdem 
"B^osis,  X.  Indict.,  anno  Demi.  MCCLAVll,  {>ontificatùs  vero  predicti 
^iûoiiui  Qemenlls  pa|>e  IV  anno  iij,  et  regni  nostri  anno  ij  féliciter. 

^i>^n.  Uatum  per  manum  Uoberti  de  Baro,  regni  Sicilie  pnitoiio- 

Urii.  » 

iWlant  (|ue  Baudoin  II  parcourait  1  Italie  et  la  France  pour  (|uêt(T 
"^sccoui-s  d'iionnnes  et  d'argent,  sa  fenune,  Marie  de  Brienne,  visi- 
'^itr.Vragon  et  la  C^stille  pour  obtenir  aussi,  sinon  des  troupes,  au 
n*«niisl  aident  nécessîûix»  pour  délivrer  son  lils  Philippe  des  mains  des 
'♦niiicijs,  au\(|uels  il  avait  été  donné  en  gage  par  son  père  pour  su- 
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reté  du  remboursement  de  sommes  prêtées  par  eux  avant  la  reprise 

de  Coiistaiitinople  par  les  Grecs. 

Cependant  Etaudoin  revint  en  France  pour  se  procurer  quelques 
nouvelles  troupes  à  ajouter  à  celles  que  Charles  s'était  engagé  à  lui  four- 
nir. Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  désirait  alors  faire  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  11  se  laissa  persuader  par  les  promesses  de  Baudoin  de 
se  croiser  pour  Conslantinople  ' .  Dans  cette  occasion  Baudoin  II 
aliéna  une  nouvelle  portion  du  territoire  de  l'empire  à  reconquérir. 
Le  traité  fait  entre  eux  à  ce  sujet  fut  signé  à  Paris  au  mois  de  mars 
12G8  (1269  vieux  style).  L'original,  avec  la  bulle  d'or  pendante  de 
Baudoin,  est  encore  conservé  dans  l'armoire  de  fer  aux  Archives  du 
royaume.  Le  voici  tel  que  je  l'ai  copié  sur  l'original. 

«Balduinus,  Dei  gratià  tidelissimus  in  Christo  imperator,  à  Dec  co- 
ronatus,  Romanie  moderator  et  semper  Augustus,  omnibus  Clirtsli 
fîdelibus  salutem  in  Domino  sempiternani. 

a  Ad  perpetuam  rei  memoriam  cunctis  presentibus  et  futuris  tenore 
presencium  facimus  esse  notum,  quôd  nos,  deliberatione  prima  atlen- 
dentes  utilitatem  multiplicem  quam  imperio  noslropotestpervenireex 
presenciil  reverendissimi  consanguinei  nostri  domini  Th.  illustris  régis 
Navarre,  Campanie  et  Brie  comitis  palatini,  spontanée  et  liberaliter  do- 
namus  eidem  et  heredibus  suis,  in  perpetuam  donationem  înler  vives, 
quartam  partem  terre,  dominii  et  honoris  totius  imperii  nostri  Romanie 
cum  omnibus  pertinenciis  dicte  partis;  et  de  hiis  omnibus  predictum 
(lonritiM  F.rarilo  de  Talerîaco  ,  llii 


mts. 
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Foinmu»  instiprr  vt  conceilimtis  ijund,  sccuiulùm  mùnl  terra  dicii 

ii  act]uiretur ,   prediclus  rex  semper   reoipiat   (iii.-irtâiii  parlnii 

limf  acquisite,  salvis  semper  c(>nvfnli<iriilnis  et  coiidicionibiis  siipru> 

' .,  ilà  vîdelicet  qund  unus  miles  <|iiem  ad  linc  assignabimus,  cl 

quem  prel'attis  rex  assignabit,  bonii  fide  et  preslito  Jiiramenlo 

ibunt  sibi  qiiartam  partem,  tùm  in  fendis  et  rctroreodis  quàni 

udiitniniis  ri  rébus  aliis.  Si  verù  Inliim  irnperium  vel  aliqiia  ma^na 

]ian  i[tsius  »e4]iiiratiir,  nos,  ad  reqiiisitionem  dicti  repis  au!  ejus  liere- 

Jiint,  Irnebimur  faeerr  quatuor  parles  de  lolà  illà  acqitisilione,  et  pro 

liumirr  ipsius  regiit  votumus  et  coDcediiiuts  (jiiod  ipae  eU^al  el  accipi.it 

iUimpartem  quam  sibi  placuerit,  salvis  seniper  cuiivencîonibus  et 

îbus  aniediclis. 

''Vnlnmtift  et  concedîmiisetiani  quod  predicta  omnia  teneat  et  pos- 

it  libéré,  ciim  uiniii  dominio  el  jtisticiA  que  Itabemus  et  babere 

<M)(;mimin  parle  que  nobls  débet  remanere.  Nec  racione  liujusmodi 

(lonationis  rex  ipite  tonebitur  nobis  vel  beredibus  nostris  aut  imperio 

K'inianie  ad  nliquod  servicium,  nisi  qiianliim  sibi  spontanée  placnerit 

<|uo(l(liti  ntanere  vobieiit  in  terra  dicti  iiuperii.  Cùm  autem  enniabsen- 

lotccnnli^erit,  lenebilur,  et  beredessni,  pro(|uibuslibet  iperperatis 

lerrc,  ad  communem  evtimationem  Rotnanie  seu  E\omani  imperii, 

ibi  babebuni ,  lenere  ibidem,  pro  defensione  terre,  unum  niiliteni 

^doo  ballislarins  équités,  secundiim  consuetudinem  dicti  imperii. 

decesKuni  verô  ipsius  re<;is,  tent*biinttir  lieredes  sui  facere  nobis  et 

>us  nostris  boniagiiim  li^ium,  ad  iisus  et  consueli)dtnes  imperii, 

'ictum  de  inilitihns  et  ballislariis  prnut  snperiiis  est  expressiim. 

imiltîmus  etiam  qiiod  nos  bon»  fide  dictuni  re^em  jiivabîmus 

itinnp  el  ('onsf!r%alione  €|uarle  sue  partis  predicte  suniplibus 

lis  contra  onines  et  specialiter  contra  iiiimicos  lidei  cbrisliane. 

'£l  ad  liée  onuiiu  et  singula  supiadicla  servantta,  obligamus  nos 

llinii»  nos  bonà  lide  ea  complere,  tenere  et  observarc,  si  pro- 

nx  Th.  perv)naliter  accédât  in  lerrâ  îuiperii  memorali. 

'Et  insuper  uliligamus  nos  et  proinitlimus  qucnl,  PliJlippus  ftlius 

Mtpradic'la  omnia  et  singula,  sccnndùm  condictones  preinissas, 

ibil,c(tnce«let  et  acceptabil,  et  de  non  veiiicndo  contra  <ielcgitiuiis 

B patentihus  lilterts  obligabit. 

*In  cuju!i  rt'i  lesliiiioniuni,  lilleras  iioslras  dedimiis  bull;'i   nostrfV 
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aiireâ  rolioratas,  nostris  caracteribus  rubeis  imperi^ibus  insignil 
«  Dattim  Parisib  anno  domiiii  ia68}  mense  marciî,  imperiî  uoa 

(«t  acte  est  signé  en  lettres  de  cinabre,  couleur  réservée,  cotni 
je  l'ai  dit  ' ,  aiu  empereurs  de  Couslantinople  seuls.  Cette  souscriptii 
est  en  caractères  grecs  de  forme  bizarre  et  qui  au  lieu  de  dooiier 
nom  de  l'empereur  indiquent  la  date  du  mois  et  de  l'indiction  *. 

Le  sceau  pendant  de  Baudoin  est  en  or,  de  la  laideur  d'un  qu 
druple  ,  et  repi'ésenle  un  empereur  assis,  tenant  de  la  main  druite 
sceptre  et  dans  la  main  gauche  le  globe  surmonté  de  la  croîx.  Auto 
<^t  la  légende  suivante  en  lettres  romaines  :  BALDViM  VS  DËl  GBAT 
I MPKRATOR  l\OMA^  lE  SEMPER  AVG VSTVS.  Sur  le  revers  est  un  i 
ïi  cheval  tenant  un  sceptre  dans  la  main  droite,  avec  cette  légende 
lettres  grecques  :  Bjuuoiitoc  àicnoncDOMiraruHRToc  d  «AjariPKc-,  c'est  le  même  tyi 
que  sur  le  sceau  en  plomb  qui  se  retrouve  au  bas  de  plusieurs  pièc 
aux  Archives  du  rovaume  et  que  j^ai  décrit  [Jus  haut  à  l'article  d 
sceaux  et  paraphes  des  empei^eurs  français  de  Constanliuople  '. 

Baudoin  11  mourut  eo  137a,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  laissa 
de  sa  femme  Marie  de  Brienne  un  fils  nommé  Hiilippe,  qui  prît  apt 
lui  le  titre  d'empereur. 
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ccBQinenty  malgré  les  oppositions  de  l'empereur  Philippe  et  du  roi 
Cbrksy  il  fut  décidé  que  Teropire  d'Orient  resterait  à  Michel.  Cette 
molotioa  de  Grégoire  X  fut  aussi  celle  que  manifestèrent  Innocent  V 
d Nicolas  III  ;  mais  Paléologue  ne  put  exécuter  ce  qu'il  avait  promis. 
Une  grande  agitation  se  manifesta  alors  dans  l'empire.  Les  despotes 
iTArliy  toujours  prompts  à  saisir  l'occasion  de  faire  tête  aux  empe- 
icms, appuyèrent  le  parti  des  mécontens.  Michel  Comnène,  soutenu  de 
M  deux  enlanSy  Nicéphore  et  Jean,  se  déclara  chef  du  parti  qui  soute- 
wt  la  religion  nationale ,  et  tout  le  monde  courut  aux  armes  en  1^79. 
Ces  dissensions  intérieures  offraient  au  roi  Charles  des  chances  trop 
faiûiibles,  dans  ses  intérêts  comme  dans  ceux  de  son  gendre  l'empe- 
nvHûlippe,  pour  qu'il  ne  se  hfttât  pas  d'en  profiter.  Aussitôt  après 
h  mort  de  Guillaume  de  Y ille*Hardoin ,  en  ^277,  il  avait  envoyé  en 
loiée,  en  qualité  de  bail,  un  homme  d'un  caractère  entreprenant 
et  indacieux ,  Hugues  de  Sully,  dit  le  Rousseau,  de  la  couleur  de  ses 
éemoL  ' .  Tous  les  Français  de  Morée  et  tous  les  autres  Français  d'A- 
thènes^ de  Négrepont,  feudataires  de  la  principauté,  partageaient  l'im- 
pitience  de  Sully,  pressés  qu'ils  étaient  de  se  venger  de  la  défaite  de 
Mipinie,  en  1^69,  et  de  reprendre  les  trois  places  de  Morée*  qui 
tvtteot été  arrachées  à  Guillaume  de  Yille-Hardoin  par  le  traité  de  1 262 . 
L*iUiance  avec  le  despote  d'Arta  fut  donc  promptement  résolue.  Sully 
nuircha  avec  des  forces  redoutables,  et  les  Français  de  Morée  envoyè- 
ï^lde  leur  côté  leur  meilleure  chevalerie  au  secours  de  Nicéphore  '. 
l^veisé  par  tant  d'ennemis  dans  Toccident  de  l'empire,  il  se  vit  menacé 
^  nouveaux  dangers  du  côté  de  l'orient.  Tous  les  grands  de  sa  cour  et 
^  sa  famille  s'étaient  réfugiés  à  Trébizonde,  près  de  Jean  Paléolc^ue, 
^l'avaient  pit)clamé  empereur.  Au  moment  le  plus  désespéré,  un 
^ir  vint  luire  pour  lui.  Jean  de  Procida  arrive  à  sa  cour,  se  pi*ésente 
a  loi  et  lui  expose  le  mécontentement  des  Siciliens  conti*e  la  domina- 
iKm  de  Charles,  et  la  probabilité,  si  Paléologue  veut  faire  les  sacrifices 
^'W^l  nécessaires,  de  décider  Pierre  d'Aragon  à  se  présenter  sur 
'**c6les  de  Sicile  de  manière  à  appeler  les  mécontens  à  une  rt'voll^*. 
f^  idée  est  sur-le-champ  acceptée  par  Paléologue,  qui  fournit  à 


'  ^*fH  la  Okroniqme  de  Morée  à  cette  année, 
^ati  Gioeêaire  omomaêHque. 
'  ^  aafBf .  MMHira  et  MontmlMf k. 


» 


Voyez  tout  ces  ^véncmens  dt'crits  m  détail 
dans  la  Chronique  de  Morée.  Ma  lablc  chrono- 
logique et  mes  index  fniidcront  les  rerherchc*. 


l'*  P\RTn:  (i 
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J<eao  de  Procida  les  sommes  nécessaires.  Celui-ci  va  trouver  le  pape 
Nicolas  III,  lui  expose  les  bonnes  intentions  de  Paléolc^ue  en  faveur 
de  l'ëglise  catholique ,  réveille  son  animositë  contre  le  frère  de  Charies 
d'Anjou ,  qui  avait  refusé  de  donner  un  de  ses  fils  pour  mari  à  l'une  des 
nièces  de  Sa  Sainteté,  et  obtient  du  pape  une  lettre  secrète  qui  auto- 
rise une  manifestation  de  Pierre  d'Aragon  *.  De  Rome,  Jean  de  Procida 
se  rend  à  Barcdonne  et  concerte  avec  Pierre  d'Aragon  les  moyeni  de 
coopération.  On  peut  voir  dans  Muntaner  et  dans  d'Esdot  quel  fut  le 
résultat  de  toutes  ces  démarches.  Charles,  de  son  c6té»  préparait,  pour 
le  mois  d'avril  ia83,  de  nouveaux  armemens  formidables  appuyés 
par  les  Vénitiens*,  et  en  attendant,  Hugues  de  Sully  continuait  sa 
guerre.  Tout  était  donc  prêt  pour  une  vigoureuse  attaque  de  rempirs 
grec,  au  moment  même  où  toute  Tatlention  de  Charles  d'Anjou  te 
concentrée  sur  ses  propres  affaires.  Procida  était  retwimé  d'Aragon  i 
Consiantinople,  et  de  Constantinof^e  il  était  aUé  d^uisé  en  SicUe. 
A  la  nouvelle  du  secours  qui  leur  arrivait,  les  Siciliens  se  révoltiren^ 
et  les  suites  des  vêpres  siciliennes,  en  ia8a,  détournèrent  Charles  de 
ses  projets  sur  Constanlinople. 

L'empereur  Philippe  de  Flandres  ou  de  Courtenai  dut  donc  ajourner 
ses  espérances  d'une  prompte  restauration.  Il  mourutà  Naples  la  méiM 
année  que  son  beau-père  le  roi  Charles  d'Anjou,  en  1385,  ne  1 
de  Béatrice  d'Anjou  qu'une  seule  fiUe,  nommée  Catherine. 

CATHERINE  DE  COURTENAI. 
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ieilrulés  précëdeos  faits  par  son  grand-père  Baudoin  II  à  Vilerbe  ni 
1167,  et  par  son  père  Philippe  de  Courtenai  en  1^73,  et  dans  lesquels 
Aiit  stipulée  entre  autres  la  cession  de  la  seigneurie  directe  de  la 
lorée  fidte  par  les  empereurs  de  Constantinople  aux  rois  de  Naples  ' . 


*Ctartti  n  traatporta  Immédiatement  I1 
Mfpnrii  AreeU  d'Aebale  A  ton  iU  Philippe 
Ate«le,fal  Tenait  à  cette  même  époque  d*é- 
fNKr  lihuur,  fille  dn  despote  Nicéphore,  et  qvi 
iwlillwa  ptr  ce  mariage  le  titre  de  despote 
dteiulii  poiiesfions  en  itolie.  Par  sa  dona- 
te.éMie  d'AqniU  le  11  août  1294,  Charles  II 
IliMli  paar  M  et  aes  héritiers  des  éevi  sexess 
l*hfri|Mvia  d'Achale  comme  on  tient  de  le 
w^iMMilec  antres  pays  possédés  parle  roi 
éiHMM  M  ipire,  en  Valachie  et  dans  les  Iles, 
MMsMiplkM  d*ea  fWre  hommage  anx  rois  de 
li|i«, et  U  l'en  InyestU sar-le-champ  par  l'an- 
>M.  foid  cet  acte  de  cession  tel  qu*li  est  donné 
KlBli  milication  de  Phiiippe-le-Bel.  (Registre 
«Itlll.) 

*QHliler  deainns  m  confirmât  pactiones 
<Ciitedcraclones  hahilas  Inter  imperatorem 
^Csaslaatlnopoll  et  rvgem  Sicilie ,  et  easdem 
iWfcliin  et  se  oMigat  obsenr are. 

«  Ihflippns  Dei  gratiâ  Franeomm  rex  x  notnm 

^cimasaHrersis  tém  presenlibos  qnâm  faturis, 

**•  hilens  Clara  memorie  Karoll  secnndi  régis 

^^^^  Vftai  et  intégras  tidisse,  formam  que 

''^^^ilar  cMilinenles. 

*  la  nemina  Dominl,  amen  ;  Nos  Karohis,  pri* 
^^luailnsmi  iillentlssimiprincipisdomini  Karo- 
1  mi^^  f^  Sidlie ,  princeps  SalemiUnus 
Mentis  Sancti  Angeli  dominas ,  per 
notnm  facimos  nniversis, 
Ipraildas  dominnsgenitor  noster  com  da- 
domino  Batdalno  Constantinopoll- 
IHastri  pâtre  nostro .  serenis* 
domine  Philippe  Dei  gratiâ  nunc 
^•msiantinopolitanl  imperator  illostris,  presen- 
ei  coMenlIenlIbBs  Tobis,  devenit  saper 
I  rccnperacionis  et  acqoisitionis  imperii 
I  con?enciones  et  pada.  con- 
firmata  mntno  et  solemni  ac  legilimâ 
^^^Naiioae  tallata ,  proat  continetor  in  prl- 
^^  claadem  domini  régis  confecto  exindé 
*^^nâ  fjnsanrcâ  coromanilo.  riijut  lenor  lalis 

Ml. 


•  In  nomine.  (frayas  eel  acte  pag§  10  et  Mui- 
vanieê,) 

•  Nos  igitur,  de  predicti  domini  genitoris  nos- 
tri  Yoluntate  et  mandato  expresso,  ac  etiam  nus- 
Irâ  propriâ  et  spontanée  volnntate,  In  presentii 
predictorum  imperatoris  et  régis ,  aliommqne 
infraMriptornm  »  nos  ad  snperstriptamm  coii- 
Yentionum  obterrationem  obligamus,  sieot  ipse 
dominas  genitor  noster  ad  id  nos  essa  Tolnll , 
et  nobis  plaçait,  obligatos,  omnia  et  singula 
in  ipsis  convention ibns  contenta  observare  et 
adimplere  promlttimns  sicnt  et  ipse  promisit,  et 
ad  ea  teneri  Yolomos  sicot  ipse  ad  ea  voloit,  et 
nobis  plaçait,  nos  teneri.  Et  pro  predictls  omni- 
bos  InYlolabiliter  obsenrandis,  taclls  sacromne- 
liaeYaagdiit,  prestaYlmas  corporaliter  Jaraoïen- 
lam. 

«  Actom  Fogie,  in  presenciâ  predictoram  do- 
mini PhflippI  imperatoris  Constantlnopoliiani 
et  domini  régis  genitoris  nostri ,  nec  non  domi- 
ni Pbilippi  fliii  ipsias  domini  régis ,  fratris  nos- 
tri, Hngonis  de  Brennensi  Ucieni  comitis,  Gail- 
lermi  decani  sandi  Pétri,  Yirorom,  Aarelil  Yice- 
cancellarii  regnl  Sicilie,  Drogonisde  Bellomonte 
marescalli ,  Jobannis  de  Alnelo  tice  magisiri 
Jasticiaril  regni  Sicilie,  roagistri  Raynaldl  can* 
cdiarii  imperii  Roroanie,  Milonis  de  Galetas 
militis  et  Letmardi  eaneeliarii  prineipaiuê 
Aehaye,  anno  Domini  1274.  die  4  mensls  no- 
vembris,  tercie  indictionis. 

«Et  nos,  ad  reqalsicionem  karissimomm 
nostroram  ,  Karoli  Valesie .  Alençoni .  Camoli 
AndegaYieqae  comitis,  germani  nostri,  et  Phi- 
Uppi  fiiii  inclile  recordadonis  principis  Earoli , 
qnondaro  Sicilie  et  Jernsalem  régis,  principis  Ta- 
rentini,  consangulnei  nostri,  nec  non  karisslme 
neplis  nostre  Katherine,  nate  predicti  germani 
nostri  consortisque  principis  sopradicli,  dictas 
lltteras  publicaYlrous  et  in  formam  pnbllcaro 
redegimosad  memoriam  perpelaam  fulurorom. 
Predicti  aatem  liaritslmus  germanus  notler  c  t 
princeps,  nec  non  Ealherina  neplis  nostra,  pre- 
dicle  publicadoni  consens  crnnt  et  eam  approb^- 
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Elle  prit  de  plus  rengagement  de  ne  pas  se  marier  sans  le  oonsento- 
ment  de  son  oncle  CliarJes  11.  Déjà  elle  avait  été  recherchée  par  Andro- 
nic  Paléologue  pour  son  fils  Michel  '  et  par  le  pape  pour  Frédéric,  roi 
de  Sicile.  Arrivée  en  France,  elle  y  trouva  de  nouvdles  sollicibitîoiM 
de  mariage.  On  trouve  dans  le  carton  J.  Sog,  n"  ii,  aux  Archives  du 
royaume,  une  pièce  qui  prouve  qu'en  l'an  1998  des  n^ociatioos  pour 
son  mariage  avec  Jacques,  fils  atné  du  roi  de  Majorque,  étaient  aawz 
avancées.  Voici  cette  pièce  : 

0  Hii  suut  articuli  qui  sequuntur  concordati  inter  partes  inFnucfiptas 
super  matrimonium  quod  tractatur  inter  dominum  Jacobum,  primo- 
genilum  illustris  r^is  Majoricarum ,  et  illustrem  dominam  Katetvtam, 
imperatriceni  Constanttnopolitanam  et  dominam  de  Cortenayo. 

>  Primo  et  principaliler,  quôd  impetratur  dispensatio  Sedis  Aposto- 
lice  inter  dictum  dominum  Jacobum  et  dictam  dominam  de  quorum 
matrimonium  agitur. 

a  Item,  quôd  demùm,  oblentà  dispensacione  predtclA,  constituetur 
|>er  dictum  r^em  dotalicium  eidem  domine  80,000  lib.  tur.  annoi 
i-edditus  super  villam  Monlïs  Pesulani  et  ejus  baroniam. 

«Item,  <{uôd  si  dictus  primogenitus  supervivat  patri  suo,  succédât 
ei  sicut  primogenitus  et  hères  principalis  in  regno  Majoricarum  cum 
suis  insulis,  comitatibus  Ceritanie  et  Rossilïonis,  et  baroniâ  Montis 
l'esulaui,  salvà  provisione  aliorum  liberorum. 

«  Item ,  quôd  si  forte  dicto  patri  eidemquc  régi  dictus  primogenitus 
predccedat,  l'elictis  liberis  ex  dicto  matrimonio  filiabus  unâ  vel  plu- 
ribus  sine  masculis,  dictus  dominus  re\  vel  ejus  successor  teneanlur 
providere  unicuique  filiarumi  istarum  in  10,000  lib.  tur.  parvorum. 

«  heui,  quôd  si  forlè  diclus  primogenitus  patri  suo  predeoedat. 
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vd  permiitis  cum  filiabus,  babeant  filiî  masculi  et  liberi  hu|iit  in 
pvtagium  el  heredilatem  avi  SSoiitein  PesuLanum  cum  tolà  «ius  baro« 
wkf  pertiDeotiis  ac  incrementis  proveolurîa  occasione  raacambioniiiit 
Bfia  fieriol,  de  viUà  et  baronià  predictis  in  totum  ^et  in  parlem,  et 
ik  iocrementis  et  amelioracîonibus  quîbnslibel.  lUe  aotem  es  ipaiB 
HMrii  qui  remanebit  dominus  Montis  Pesulani  teneatur  aliis  Uberis 
ftilribus  et  sororibus  suis  providere,  dictosque  rax  tenebitur  faoere 
nkre  irillam  et  baroniam  Montis  Pesulani  5,ooo  lib.  tur.  anntti  red* 

«  Uaaiy  quody  in  casu  suprapraximo,  quamdiù  supersles  erit  dicta 
dottina,  et  in  dicta  villa  Montis  Pessulani  et  baroniA  persbtet  omis 
doldicii  80,000  lib.y  dictus  rex  et  ejus  sucœssor  principalis  teMbantor 
(vovidere  filiabus  et  filiis  ex  ejus  matrimonio  in  duobns  millibus 
Gbnrum  turonensium  annui  redditûs  assignandi  eis  in  locia  como- 
dk  oomitatûs  Rossilionis ,  et  dicta  domina  eorum  mater  de  bonis 
Ma  ilet  ipsos  libaros  usque  ad  eorum  perfectam  pubertatem  qua* 
taordeoem  annorum.  Recipiet  tameo  intérim,  pro  subaidio  aUmen^ 
tonuDi  dictum  redditum  a/>oo  libranim  per  dictum  rcgem  vel  ejus 
acttiKirem  assignandum.  Cùm  aut^oa  ipsi  lilieri  ad  dictam  pubère 
Mon  perveqerint,  vel  etiam  an  le  ipsam  pul)ertatem  ai  dicta  domina 
tccuodb  nuberet,  eadem  domina  tenebitur  dictis  liberîs  providere  in 
*liit  duobus  millibus  librarum  anqui  reddilûa,  quem  redditum,  tàm 
P^  dictum  regem  quàm  per  dictam  dominam  dicto  casu  assignan* 
din,  ipsi  liberi  percipient  quousque  viliam  et  baroniam  Montis  Pe»» 
nhûibabere  poterunt,  onere  dotalicii  predicti. 

*  item,  qu6d  si,  sequto  dicto  matrimonio,  dictus  primogenitiis  bhh 
''Btar  ad  partem  cum  uxore  su&  et  (amilià ,  dictus  rex  proviHoncm 
^^^OBDteui  ei  faciet  juxta  statum  ulriusque.  Quod  ai  forte  filiua  ipaa 
^  ttiet  oontentus  provisione  patris,  stabit  super  ipsam  proviaionem 
^aacioni  serenissimi  domini  Philippî  régis  Franconun. 

«Item,  quod,  obtentà  dispensacione  predictà  Sedis  Ap.  et  dicto 

<ioulicio  constituto,  lilterisque  aecuritatis  superpreœissia  omnibus  per 

diciiND  regem  Majoricarum  prestilis  et  concessis,  asatrimonium  cou* 

liabetur  inter  dictum  primogeoitum  et  dictam  dominam ,  ad  asus  et 

CTMisiietudines  Francie. 

«  Hec  autem  omnia  in  eventum  dicte  dispensacionis,  et  non  aliter, 
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rata  et  grata  habuit  rex  Hajoricaruni  predictus  pro  se,  primc^enito  e 
heredibos  suis  predicUs»  et  se  daturum  litteras  compétentes  mper  d 
promîsit  ÎD  erentu  diapeasacionis  predicte. 

«  Premissis  insuper  recitatis  expositis  dicte  domine,  oonsenstt  tmàsÊ 
domina  quf>d,  in  eventu  dicte  dispensacionis  et  non  aliter,  complet! 
e&  parte  r^^  Majoricamm  predictis,  quôd  ipsa  super  premiisis  volas 
latem  dicti  domini  re^  Francie  faciet  et  complebit  ad  ordinacïoiMl 
ejusdem. 

a  Que  respondit  dicta  domina,  presentibus et  approhantibus  dicb 
domino  r^  Francie  et  domina  JohanA ,  Dei  gratift  Francorum  e 
Navarre  r^in&,  domino  Roberto  duce  Burj^ndie,  Roberto  oomit 
Atrebatenn,  illustris  domini  r^is  Francorum  filià  et  ducissA  Bargn 
die,  presentibus  eiiam  rererradis  patribus  domino  Egidio  archiepîaeopi 
Naiiwnensi,  domino  P.  qûsoopoTholosano,  domÎDO  6.  Ambianem 
episcopo. 

■  Anno  DoDÛni  lagS,  die  lune  post  festum  beat!  VÎDoentii,  did 
domina  r^inâ  et  ducissà  approbantibns  predîcta,  associando  dictai 
impentricem  bec,  et  ea  audiendo  et  non  contradicendo^  sicut  n<Ai 
presentibus  visam  fuit;  aliter  tamen  oerti  non  mmus  de  a|^robatioD 
eanun.  Dicti  domiui  Narbon.  HuJos.  Ambianensis  articnlos  ist« 
daudi  feceruDt  et  signaverunL  » 

Ce  mariage  n'eut  jamais  d'autre  suite,  soit  que  Tinfant  eût  dès  loi 
pris  son  parti  d'entrer  comme  moine  dans  l'ordre  de  Saint-Françoîi 
l'U  V  entra  en  effet,  soit  que  le  roi  de  France  Pliilippe-le-B( 
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de  fOD  pontificat.  £Ue  est  conservée  en  original  aux  Archives  du  royau« 
■e.  Le  pape  veut  que  la  dispense  soit  le  prix  de  sa  promesse. 

«Si  predictus  Carolus,  y  est-il  dit^  vult  bonà  fide  promittere  qu6d 
fKCum  aliquà  militum  coroitivà,  de  quft  sibi  ipse  viderit  expedire,  in 
fliipropriis  sumptibus,  absque  morci  in  subsidium  Romane  ecclesie 
Kctfissimi  in  Christo  filii  uostri  Caroli  Sicilie  régis  illustris,  contra  Fre- 
dericum  quondam  Pétri  r^is  Aragon um  filium,  qui  patrem  nequitià 
iaitatury  Sicilie  insulam,  lerram  u tique  peculiarem  ecclesie  detinet 
•equiter  occupatam,  et  complices  ac  fautores  ipsius,  ad  partes  r^ni 
Sidiie  se  conferre,  etc.  » 

Ce  mariage  fut  célébré  à  Pftris  le  a8  janvier  i3oi  ;  et  Cbaries  de  Va- 
Ui^après  avoir  pris  l'engagement  avec  son  frère  de  ne  pas  procéder  à 
im  oitreprise  sur  Gonstantinople  avant  d'être  revenu  en  France  s'en- 
tabe  avec  lui,  se  mit  aussitôt  en  route  pour  l'expédition  de  Sicile. 
Gviliiome  Guiart  parle  ainsi  de  ces  faits  : 

Un  poi  après  celui  termine 
Etpoosa  Challet  Katheline, 
Qui  dut  tenir,  au  certain  dire , 
De  Gonstantinoble  Tempire , 
Parce  que  fille  Philippe  ière 
Le  fils  Baudouin  Femperière. 
L*an ,  se  du  veoir  ne  suis  gèun , 
Mil  ayecques  trois  cens  et  un , 
Sans  faire  en  de  plus  oognoissance , 
Guerpist  Challes  de  Valois  France  ; 
Conduisant  de  gent  bele  pile 
Va  yéoir  le  roi  de  Sexile  *. 

Charles  de  Valois,  avec  sa  bravoure  babituelle ,  obtint  de  grands  suc- 
Men Sicile,  mais  sans  pouvoir  arriver  à  la  conquête  de  File*;  et  après 
■0  an  il  conclut  un  traité  de  paix  avec  Frédéric,  qui  lui  promit  de  son 
^  de  Paider  à  conquérir  le  tr6ne  de  Gonstantinople. 

■Ctini  idem  dominus  iUrolus,  est-il  dit  dans  le  traité  conclu  entre 
m  ',  cum  suo  felici  exercitu  versus  partes  Romanie  ad  acquisicionem 
îoperii  Q>nstantinopolitani  omine  felici  procédât,  cum  eo,  in  snbsi- 


'▼•lai  GaiUanM  Gaiart  dins  sa  Branche 
9  wpfwj  Ugnagu  •  poème  qoe  J*ai  publié 
Is  wnm\kn  foii  daoi  m^  CoHeeiUm  de» 


Chroniques,  ptset  no,  321,333,  346,  347,  t.  3. 
*  Voyez  ManUner. 
'  Ardilvcs  da  toyauie,  J.  SIO,  %•  7. 


tt  ECLAIRCISSEHEN5  SUR  LA  MORËE  FRANÇAISE, 

dium  Bcquisicionis  predicti  imperii,  galeas  à  i5  usque  ad  ao  per  nos 
decenter  annandas,  et  stipeadarios  équités  aoo  soldandos  per  nos  ad 
onuDea  expensas  nostras  per  mensibus  quatuor,  ad  prediclas  partes  pro 
dicto  négocie  transmittemus  * .  » 

Si  le  pape  B<Miirace  fut  alors  mécontent  de  ce  que  C3iai4es  avait  aban- 
donné le  soin  de  sa  yengeance  en  Sicile,  Charles  ne  le  fut  pas  moim  de 
Bonî&ce,  qui  manqua  a  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  de  lui  obtenir  la 
coumine  impériale  d'Occident,  et  qui  confirma  l'élection  faite  d'Al- 
bert, fils  de  l'empereur  Rodolphe.  De  ce  mécontentement  rédproqae 
naquirent  plus  tard  les  querelles  entre  Philippe-le-Bel  et  Bonifaoe. 

Ainsi  qu'il  l'avait  promis  à  son  frère,  Charles  de  Valois  retourna  en 
Fnnce  après  avoir  renouvelé  avec  Chartes  II  tous  les  traités  faits  par 
Charles  1",  son  père,  avec  les  empereurs  Baudoin  II  et  Philippe.  Il 
comptait  à  son  retour  trouver  un  appui  dans  les  troupes  que  Frédéric 
ajouta  aux  siennes;  mais  les  événemens  tournèrent  bien  difTéremmeDl, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  récit  de  Uuntaner,  auteur  important 
pour  tous  ces  événemens.  Frédéric  s'était  engagé  k  ne  pas  foire  de  traité 
avec  Andronic  Paléologue,  que  Charles  de  Valois  n'en  eût  fait  un  lui- 
même,  et  l'année  n'était  pas  passée  que  la  célèbre  compagnie  catalane , 
commandée  par  Rc^er  de  Flor,  était  engagée  au  service  d'Andronic 
avec  l'agrément  de  Frédéric,  dans  le  but  avoué  de  combattre  les  Turcs, 
mais  dans  l'intention  secrète  de  neutraliser  les  plans  de  Chartes  de 
Valois,  en  ayant  l'air  de  se  couvrir  de  son  nom.  Munlaner  nous  fiùl 
connaître,  en  efier,  que  les  almosaraves  de  Roeer  de  Flor  s 
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t Illustre  frère  du  très- haut  et  très-fortuné  roi  de  France,  mon 
aiot  maître ,  empereur  de  Constantinople  et  de  tout  Tempire  grec. 

c  Moi,  Jean  Monomacos,  j  ose  faire  savoir  ce  qui  suit  à  ta  Sainteté 
Inpériale.  Il  y  a  quelques  années  que  se  présentèrent  à  moi  Philippe 
larchiano  et  Mathieu  Balbo,  et  ils  me  communiquèrent  certain  projet 
fort  secret.  Comme  je  m'assurai  qu'ils  étaient  mes  parens  et  que 
(Tailleurs  ils  ne  voulaient  (]ue  tout  bien  en  faveur  des  chrétiens,  j'ou- 
vris inoD  cœur  à  leurs  paroles  et  entrai  en  association  avec  eux. 

<  Depuis  cette  époque,  nous  avons  appris  d'une  manière  certaine  que 
tu  avais  épousé  la  petite  fille  de  feu  monseigneur  l'empereur  Baudoin, 
non  impératrice  légitime  et  souveraine  héréditaire  de  tout  l'empire 
grec.  Nous  résolûmes  donc  (|u'il  était  bon  que  les  deux  personnages  que 
jeviensde  mentionner  se  présentassent  en  personne  devant  toi  pour 
teiaire  connaître  les  moyens  les  plus  propres  à  te  faciliter  le  recou- 
vrement de  Fempire.  Ton  arrivée  d'ailleurs  était  incessamment  an- 
noncée, et  comme  nos  amis  apprirent  que  tu  étais  retardé  par  des 
ailaires  importantes  et  difliciles,  ils  suspendirent  leur  départ.  Mainte- 
unt  \oi\h  que  nous  apprenons  que,  gruce  à  la  faveur  de  Dieu  et  de  sa 
tKs-saiute  mère,  et  grâce  aussi  à  tes  efforts,  la  paix  est  rétablie  dans 
toétats.  Le  moment  est  donc  favorable  pour  ton  arrivée,  car  voilà  que 
dtt  Catalans  qui  occu/wnt  des  forteresses  autour  de  Gallipoli  déclarent 
f€  nconnaftre  /xHir  maître.  Et  tout  ce  pays  est  l'avagé  par  les  payens 
(Turcs)  et  autres  ennemis,  parce  qu'ils  persistent  à  adhérer  à  un  sou- 
^min  (|ui  n'y  a  pas  droit;  et  le  reste  du  pays  est  en  grand  train  de  se 
H^^re.  Aussi  tout  le  monde  recevrait-il  avec  grande  joie  la  nouvelle 
de  lou  approche,  s;ichantqu'en  qualité  de  souverain  légitime  tu  saurais 
w*ijles  défendre  et  les  protéger. 

■Je  n'ajouterai  rien  de  plus,  sinon  que  ra\is  de  mes  deux  associés 
^lemien,  et  que  ce  qu'ils  disent  je  le  dis;  et  pour  pouvoir  t'en  don- 
nw  une  plus  forte  garantie,  j'envoie  avec  eux  mon  frère  Constantin 
M*»nomacos.'  Tout  ce  pays  se  rendra  à  toi,  avec  d'autant  plus  de  phiisir 
I'*il  ny  aura  pas  une  goutte  de  sang  chrétien  à  répandre;  nos  ann's 
«uroni  bien  te  faire  connaître  la  volonté  des  (irecs  et  les  niovens  les 
|Jus  faciles  d'arriver  à  Texécution. 

"  Hâte,  je  t'en  prie,  ton  arrivée,  car  tout  ce  pays  se  perd  et  devient 
'**•  ^Titahle  désrrt.   Vu  lieu  de  nie  blâmer  de  quehpies  ol)srr\alions 
l'r\RTii.  7 
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que  j'ai  faites,  remercie-m'en  plutôt,  car  elles  sont  dans  la  prisée  d 
tout  le  monde,  et  si  personne  que  moi  ne  te  les  a  faites,  c'est  pour  n 
pas  se  donner  une  apparence  d'ingratitude  à  ton  égard.  Ne  doute  pi 
(|ue,  si  tu  prends  le  soin  de  faire  savoir  et  publier  ici  :  que  tout  Grec  qu 
te  rendra  une  ville  ou  te  fera  quelque  autre  service,  tu  lui  accordera 
ton  entière  faveur  et  le  regarderas  comme  tien,  bientôt  les  homme 
les  plus  importans ,  non-seulement  t'enverront  leur  soumission ,  mai 
viendront  te  l'offrir  en  personne  .Je  suis  originaire  de  l'orient  de  l'empir 
grec  et  chargé,  en  qualité  de  commandant,  de  fa  garde  delà  forteref» 
deSalouique.  Ac6téde  moi  se  trouvent  beaucoup  d'autres  Grecs  orien 
taux  que  le  chagrin  a  poussés  hors  de  leur  pays  natal.  Envoyantl 
puissance  qu'aura  Ion  empire,  j'espère  en  Dieu  et  en  sa  sainte  mèr 
que  je  rendrai  par  toi  grands  services  à  la  Grèce  et  que  je  te  sen 
fort  utile  à  toi-même.  Ce  sera  à  toi  ensuite  à  peser  le  tout  dans  U 
conscience,  n 

C'est  dans  Munluner  qu'il  faut  lire  ce  qui  est  relatif  h  ces  Catalans  e 
les  efforts  faits  par  Charles  de  Valois  '  et  par  son  envoyé  Thibaut  di 
Cépoy.  Muntaner  avait,  malheureusement  pour  lui,  connu  persoD 
nellemeni  Thibaut  de  Cépoy  et  fut  maltraité  et  ptllé  par  sa  flotte  à  soi 
retour  de  Grèce  avec  son  ami  l'infant  Femand  de  Majorque.  Mes  note 
sur  sa  chronique  ont,  je  pense,  expliqué  suffisamment  tous  les  doutes 
et  je  me  contente  d'y  renvoyer. 
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Catherine  de  G)urtenai  mourut  en  iSoS,  avant  Charles  de  Valois,  vi 
ks  droits  à  la  couronne  impériale,  personnels  à  Catherine ,.  passèrent 
par  sa  mort  à  sa  fille  Catherine  de  Valois. 

CATHERINE  DE  VALOIS  ET  PHILIPPE  II. 

Le  mariage  de  Catherine  de  Valois,  fille  de  Catherine  de  Courtenai  el 
deCharles  de  Valois,  donna  lieu  à  autant  de  brigues  et  de  difTicultés  que 
Pavait  fait  celui  de  sa  mère.  J'ai  dit  plus  haut  <|ue,  dans  son  empresse- 
ment à  rassembler  des  secours  pour  rentrer  à  Constantinople,  Baudoin  1 1 
avait  disposé  d'une  bonne  partie  de  son  empire,  et  qu'entre  autres  dons 
il  avait  fait,  en  janvier  1266,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  don  du 
royaume  de  Tlicssalonique*.  Hugues,  malgré  son  esprit  aventureux,  et 
malgré  même  son  goût  pour  les  pèlerinages,  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
fésisler  vigoureusement  aux  empictcmens  du  clergé*,  mourut  en  127-^, 
avant  d'avoir  pu  tenter  la  conquête  de  son  royaume  de  Salonicjuc,  et 
transmit  ses  droits  à  son  fils  Robert  II,  né  de  son  mariage  avec  Agnès, 
6lle  de  saint  Louis.  Lorsque  Charles  de  Valois  eut  épousé,  en  i3oi , 
Catherine  de  Courtenai ,  sa  première  pensée  fut  de  se  cherchei*  des  alliés 
pnissans  ^.  Il  lui  sembla  que  Robert  II,  successeur  d'Hugues  IV  au  duché 


I  ans  de  terme,  à  payer  chascun  an  1 ,000 
clalnii  de  plui  en  plus  et  de  moins  en 
jBsqoet  a  tant  qae  toute  la  somme  fust 


«BcslaiHTOirqne.si,  pour  raison  du  voyage, 

WiHie  fait  mise  et  costenges  en  chevaus  ou  en 

^■uyt  om  en  autres  chouses  iieccsMires  pour 

^M  Mt^r  de  quoi  ge  fusse  enUamalgié.  le 

^  «IgMvr  on  ses  héritiers  seroient  tenus  à 

mÊ  Manulgier.  Et  eu  autel  manière ,  se  il 

'■billoitde  moi,  ge  ou  mes  héritiers  serions  te- 

*■*  mdre  le  demorant  de  la  monnoie.  selon 

^1  Mne  don  temps ,  on  terme  et  en  le  fourme 

'imaaicre  dessus  dis. 

Mignnéà  ruitiers.  le  s*  jourd'aoust,  Tan  de 

'  ^«TU  page  28. 

*F4  1317,  Il  i*associa  avec  un  grand  nombre 
^^labUronsdu  royaume  puur  résister  tous 
fO'naïQun,  dr  leurs  hiens  et  de  leurs  |>ersoniics. 


tui  usurpations  du  clergé  sur  la  Juridiction  ci- 
vile. Lui  et  les  comtes  de  Uretagne  ,  d'Angou- 
léme  et  de  Saint- Pol,  furent  désignés  comme 
chefs  de  celle  association.  «  Kt  si  aurun  de  ceste 
compaignie.  est-ii  dit  dans  cet  acte  (Archives 
du  royabme  ],  estoit  eicommuniô  par  tort,  co- 
gna par  CCS  quatre,  que  le  clergé  lui  fesist,  Il  ne 
laisserolt  aller  son  droit  ne  sa  querelle  pour 
Teicommuniement,  ne  pour  autre  chose  qu*on 
lai  face,  si  ce  n*est  par  l'accord  de  ces  quatre 
ou  de  deui  de  eui,  ainspoursui\roit  sa  droi- 
ture. •  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  porter  avec 
ardeur  avec  saint  Louis  à  l'expédition  d'E- 
gypte, où  il  fut  pris  avec  lui  au  combat  de  la 
Massourc,  el  un  peu  plus  tard,  en  1272,  d'aller 
en  pèlerinage  à  Saint-Jacqucs-dc-Coniposteile. 
Il  mourut  à  son  retour. 

»  I^  traité  fait  par  Charles  de  Valois  avec 
Vrosc,  roi  de  Ilassle  et  de  Servie,  est  encore 
conservé  aui  Archives  du  royaume  ^  J.  MU  \ 
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de  Boui^ngne  et  au  royaume  de  Salonique,  et  de  plus,  son  petit-neveu, 
lui  offi-ait  toutes  les  garanties  possibles.  Il  résolut  donc,  dès  la  naissaiio 
de  sa  fille  Catherine  de  Valois  Tannée  suivante,  de  la  fiancer  avec  Hugues, 
fils  de  Robert,  qui  n'avait  que  quelques  années  de  plus.  Hais  la  mort  di 
Robert  en  i  '3d5  détruisft  tout  l'espoir  que  cette  alliance  avait  fait  conce 
voir  sur  l'activité  de  sa  coopération,  car  Hugues,  qui  succédait  et  devail 
épousersa  fille,  était  encore  enfant  ' .  Le  voyage  deC^liarlesen  Italiel'avait 
mis  en  l'clatioii  avec  ses  parens,  les  rois  angevins  de  Naples.  Philippe, 
prince  de  Tarenle,  quatrième  fils  de  Charles  II,  qui  était,  par  la  cession 
de  son  père  en  i  -294,  seigneur  direct  d'Achaïe  et  seigneur  réel  de  Con 
fou  et  autres  iles,  et  par  son  premier  mariage  avec  Ithamar.,  fille  du 
despote  d'Arta  Nicépliore ,  despote  de  Rumanîe  et  seigneur  de  quelque 
lieux  assez,  imporlans  en  Epire,  lui  parut  un  gendre  plus  convenabk 
pour  ses  intérêts  et  pour  les  intérêts  politiques  de  sa  fille.  L' opportunité 
de  ce  mariage  lui  parut  plus  évidente  encore,  lorsqu'on  janvier  i3o8  il 
perdit  sa  feiiune,  l'impératrice  Callierine  deCourtenai.  Par  cette  morl 
le  di-oit  a  l'empire,  qui  était  tout  pei-sonnel  à  Catherine  de  Courtenaï, 
échut  à  sa  fille  Catherine  de  Valois,  dont  son  père  Charles  de  Valoit 
ne  fut  plus  que  le  tuteur  et  le  prolecteur.  Déjà  l'année  précédente  i3o7. 
duns  une  entrevue  que  le  premier  pape  avignonais.  Clément  V,  avaïl 
eue  à  Poitiei-s  avec  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel  •  et  avec  lui, 
tous  trois  étaient  tombés  d'accord  sur  l'utilité  de  rompre  ce  premiei 
engagement  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  d'en  renouer  un  sccon<i 
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lureut  proposés  el  acceptés  par  les  diverses  parties  contractantes. 

Pour  décider  le  jeune  duc  Hugues  à  renoncer  à  la  main  de  Timpéra- 
triceCatherine  de  Valois,  des  avantages  de  famille  lui  furent  accordés  par 
km^ociateurs^  le  roi  de  France,  son  frère  Charles  de  Valois,  le  pape,  le 
ni  Robert  de  Naples  et  son  frère  le  prince  deTarente,qui  prirent  grand 
Widene  faire  de  leur  c6té  que  des  concessions  nominales  et  d'imposer 
iei  sacrifices  réels  à  trois  jeunes  filles.  Tune  de  huit  ans,  l'autre  de 
dniie  ans  et  la  troisième  de  quatorze  ans ,  comme  on  va  le  .voir. 

il  fut  décidé  que  Jeanne,  la  plus  jeune  des  sœurs  d'Hugues  V,  rece- 
mit  le  comté  de  Courtenai  et  toutes  les  terres  que  Catherine  de  Valois 
poaédait,  du  droit  de  sa  mère  Catherine  de  Courtenai,  en  Flandre,  en 
Hiiiuiut  et  dans  le  pays  des  Quatre-Métiers ,  et  que  pour  prix  de  cette 
CMÎon  que  lui  faisait  une  jeune  fille  de  douze  ans,  elle  céderait  au  duc 
Hagues  toutes  ses  prétentions  sur  les  successions  de  son  père  et  de  ses 
bèmen  Bourgogne.  Et  comme  avec  cette  dot  elle  devenait  une  héri- 
lière assez  opulente,  il  fut  arrêté  qu'elle  épouserait  un  fils  de  Charles 
de  Valois,  Philippe,  qui  depuis,  après  la  mort  des  trois  enfans  de  Phi- 
ipiNsle-Bel,  devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Philippe  de  Valois* 

De  [dus,  Louis,  troisième  fils  du  duc  Robert  H  et  frère  du  duc  Hu- 
(Ki  V,au  lieu  de  se  destiner  à  l'état  ecclésiastique,  fut  donné  comme 
Mi  à  une  jeune  héritière  de  quatorze  ans,  Mathilde  ou  Mahaut  de 
luoaut,  princesse  de  Morée  de  son  propre  droit.  Et  comme  sans 
^te  on  ne  trouva  pas  cet  avantage  encore  suffisant,  on  s'arrangea 
ponrdépouiller  Alahautde  son  propre  droit,  pour  le  faire  échoir  tout 
Qtier  à  la  maison  de  Bourgogne.  Au  moyen  d'une  confusion  entre  la 
logDeurie  directe  d'Achaie,  qui  avait  été  cédée ,  en  i^g/4  ,  à  Philippe 
^  Tarente  par  son  frère  le  roi  Charles  II  de  Naples,  et  la  seigneurie 
1^  qui  appartenait  sans  contestation  à  Mahaut,  Philippe  de  Tarente, 
^vut  l'air  de  faire  un  sacrifice,  céda  ses  prétentions  sans  bases  à 
^Uttut  elle-même ,  mais  sous  la  condition  qu'elle  ne  posséderait  la 
principauté  qu'à  vie  et  en  ferait  cession  entre  vifs,  mais  pour  n'en 
jouir  (|u*après  sa  mort,  à  Louis  de  Boui^ogne  son  mari  et  à  ses  descen- 
ds et  collatéraux,  lors  même  que  l^)uis  mourrait  avant  elle  et  qu*elle 
tf  remarierait  et  aurait  des  enfans  de  ce  second  mariage. 

Pour  prix  de  toutes  ces  concessions,  Hugues  V  renonça  a  la  main  de 
*  JlluTÎne  d«  Valois  et  fil  abandon  l\  son  frère  de  son  droit  au  rovaume 
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de  Salonique,  droit  dont  il  avait  liérilé  de  son  père  Robert,  auquel  il 
était  échu  par  la  moi-t  de  Hugues  IV,  qui  l'avait  reçu  de  Baudoin  II, 
en  janvier  ia66. 

Tout  cela  ainsi  arrangé  sous  forme  de  traité  et  avec  les  plus  sûres 
garanties  qu'il  fut  possible  de  stipuler,  Philippe  de  Tarente  épousa 
Catherine  de  Valois;  mais  comme  on  craignait  qu'une  fois  empereur, 
il  n'eût  encore  une  arrière-pensée  de  faire  valoir  quelques  préten- 
tions sous-entendues,  et  qu'il  ne  fit  avec  Louis  de  Bout^c^ne  ce  qu'il 
avait  fait  avec  Philippe  de  Savoie,  mari  d'Isabelle,  mère  de  Mahaut, 
auquel  il  avait,  au  mépris  de  toutes  les  lois  féodales,  refusé  l'investi- 
ture de  la  principauté  d'Achaïe,  il  fut  déclaré  :  qu'avant  sou  mariage 
avec  Calherine  il  devrait  mettre  Louis  en  possession  de  la  principauté 
de  Morée  et  du  royaume  de  Salonique,  dans  lequel  il  avait,  du  droit 
de  sa  première  femme  Ilhamar,  quelques  terres  dont  on  pouvait  crain- 
dre qu'il  ne  voulût  grossir  les  prérogatives. 

On  retrouve  encore  dans  les  Archives  du  royaume  la  plupart  des 
originaux  des  actes  dans  lesquels  sont  stipulées  ces  diverses  transac- 
tions,  et  des  copies  anciennes  et  modernes  de  tous  les  autres;  mais  soit 
que  quelques-unes  aient  échappé  à  l'attention  de  DuCangr,soît  que 
ce  savant,  si  consciencîeiis  pourtant,  n'eût  pas  suflisamment  examiné 
les  diverses  clauses  de  chacun  de  ces  actes,  la  plus  grande  obscurité 
enveloppe  cotte  partie  de  son  histoire,  surtout  en  cç  qui  concerne 
l'Achaïe.  Je  donnemi  à  l'article  de  Mahaut,  princesse  de  Morée,  les 
actes  qui  la  concernent  personnellement ,  et  il  sera  facile  deb'ien  rtsou- 
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lequirens  me  dictum  notarium  qu6d  de  dictis  verbis,  suam  vo- 
hnfatem  continentibus ,  ut  dicebat,  sibi  conficerem  publicum  ins- 
tniiDentiim,  et  qu6d  in  dicto  instrumento  in  Romancio  seu  linguà 
pKcaoa  ponerem  dicta  verba.  Cujus  pelitionem  annuens  et  concedens, 
ibi  dictum  instrumentum  facere  dignum  duxi.  Verba  dicte  domine 
iQDt  hec  : 

«Je»  Katherine,  ains-née  fille  de  noble  home  et  puissant  mon- 
seigneur Charles ,  (ils  du  roy  de  France  et  conte  de  Valois,  et  de 
bonne  mémoire ,  Katherine  ,  jadis  emperiere  de  Constantinoble  et 
fane  du  dit  monseigneur  le  conte  de  Valois ,  ay  entendu  que  au- 
eues  convenances  furent  pieçà  traictées  et  accordées  entre  mon- 
«ipeur  mon  père  devant  dit  pour  moi  d'une  part  et  le  duc  de 
Boorgoignc  desrainement  mort,  pour  le  duc  son  fils  qui  maintenant 
tA  d'autre,  sus  mariage  faire  entre  le  dit  duc  qui  maintenant  est  et 
■oy;  et  comme  l'empire  de  Constantinoble  appartiegne  à  moy  Kathe- 
rine devant  dite  par  la  succession  ma  dite  mère,  de  quoy,  pour  Tho- 
neur  de  Dieu  et  de  crestientë,  j'ay  mestier  de  home  avoir  à  mari 
^soit  appareillé,  et  vueille  et  puisse  entreprendre  très  maintenant 
kibesoignes  de  l'empire,  et  li  dis  dux  ne  soit  pas  appareillé  ne  puis- 
ut,  si  comme  je  ay  entendu  par  bonnes  gens  dignes  de  foy,  de  en- 
treprendre la  besoigne  devant  dite,  pour  ce,  je  n'accepte  pas  les 
Mvenances  devant  dites  ne  le  mariage  du  dit  duc,  ains  le  refuse  et 
f^Bcuse,  et  reclame  contre  les  convenances  devant  dites;  et  me  plait  que 
B>>riage  soit  fais  entre  le  prince  de  Tarente,  fils  du  roy  de  Sezile, 
**  ttiote  Eglise  s'i  acorde ,  ainsi  comme  li  roy  de  France  mes  oncles 
et  mon  seigneur  mon  pore  acorderont. 

«Actum  die  Jovis  in  festo  sancti  Bartholomei  apostoli,  incasiro  Sal- 

nurii  (Saumur) ,  annis  indictionis  etpontificis  predictis,  presenlibus 

oobilibus  viris  Bertrando  de  Lilio  milite  domini  régis,  domina  Mar- 

gsM&  ejus  uxore,  domino  Petro  de  Calvo-Monte,  capellano  perpetuo 

in  ecclesiA  sancti  Pétri  de  Salmuro,  et  magistro  Petro  dicto  Mangon, 

lestibusad  hoc  specialiter  vocatis.  FX  ego  Radulpluis  dictus  Byot,  bayo- 

ceosis diocesis  publicus  auctoritate  imperiali  noiarius,  omnibus  snpra- 

scriptis  presens  fui,  et  predicta  verba  audivi ,  et  propriâ  manu  scripsi, 

et  in  liane  pubiicam  forniani  rede^i,  sigiio(|uo  niro  solito  si^navi  ro- 

•raliis,  in  testimoniiini  promissorum ,  etc.  » 
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C'est  à  b  suite  de  cet  acte  qu'on  put  procéder  aux  arrangemeus  d« 
mariage.  Il  mesuHîtde  donner  ici  ce  qui  concerne  l'vnpëralrice  Cathe- 
rine de  Valois.  Voici  l'acte  qui  fut  dressé  à  Fontainebleau,  au  mois 
de  juillet  de  l'année  i3i3  en  présence  du  roi  Philippe-le-fiel  et  de 
Charles  de  Valois^  père  de  Catherine,  au  sujet  de  la  renonciation  des 
droits  de  Catherine  à  l'héritage  de  sa  mère,  Catherine  de  Courlenaî. 

a  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roi^s  de  France  ',  savoir  faisons 
à  tous  presens  et  à  venir  que,  en  nostre  présence,  pour  ce  perso- 
nelment  establie,  nostre  chiere  et  amée  cousine  Jehanne,  seur  nostre 
chier  et  féal  cousin  Hugue,  duc  de  Boui^oigne,  de  sa  propre  volume, 
sans  contrainte,  sans  fraude  et  sans  déception,  estant  en  aage  loyal  et 
de  discrétion ,  pour  son  évident  profil,  de  noslre  consentement  et  auc- 
torité,  et  de  la  volunté  et  du  coiisenlement  noslre  chiere  et  amée  tante 
Agnès,  duchesse  de  Boui^oigne,  mère  d'icelle  Jehanne  et  dudit  duc, 
considerans  et  attendans ,  si  comme  elle  disoit  :  que  comme  mariages 
fust  trailiés  et  pourparlés  entre  ledit  duc  et  nostre  chiere  nièce  Kathe- 
rine empereris  de  Conslantinoble,  se  li  dis  dux  se  vouloit  départir  du 
traittié  et  des  convenances  de  dit  mariage,  faites  entre  ycelui  duc  et 
la  dite  Katherine,  et  consentir  au  mariage  du  dit  prince  et  d'icelle  Ka- 
therine; et  le  dit  duc,  del'auctorité  nostre  devant  dit  très  saint  père  le 
pape  et  de  noslre  volunté  et  consentement ,  se  soit  départis  et  ait  re- 
iioncié  au  traittié  et  convenances  dessus  dites;  ce  accordé  en  nostre 
présence,  en  cest  département  et  renonciation  :  que  la  dite  Jehanne, 
sereur  du  dit  duc,  aura  toute  la  terre  et  tout  l'erilaige  qui  furent  ça  en 
derrière  de  Katherine,  jadis  empereris  de  Constanlinoble,  mère  de  la 
dite  Katherine,  nostre  nièce,  selon  ce  que  il  conterra  plus  plainemeni 
en  unes  lettres  faites  sur  ce  et  sur  le  traittié  du  mariage  fait  el  accordé 


I  avenir  en  la  succession  de  nostre  tante  dessii»  dilc-,  iitrfe 
If Jflianne  et  du  dit  duc,  c\cepté  et  retenu  à  lui  le  droit  <jur  elle 
fc  el  polirroit  avoir  en  la  duché  de  Itourgoigne  et  eu  reschoile  du 
lilese«  streurs,  ou  cas  qu'il  avendroit  (que  jà  ne  soit!)  qwv.  luit 
s  mourroient  avant  lui  sans  hoir  de  leurs  cors.  El  avec  ce  la  dite 
I  quilé  à  toujours  au  dit  duc  son  frère  ,  tout  le  droit  que  elle 
iti  pfol  avoir  en  55,ooo  livres,  à  li  promises  ou  traiclié  de  son  nia- 
np  desMix  dit  par  son  père,  jadis  duc  de  Bourgoif;ne,  et  sa  nierc 
■otTFlante  dessus  dite.  Kt  promis!  la  dite  Jehan  ne,  par  son  sairemenl. 
ikoB^  curporelnient  sur  saintes  Evangiles,  à  tenir  el  garder  ferme- 
■M  les  choses,  promesses  et  quitances  dessus  dites,  et  non  venir  en- 
"Wfre,  par  soy  ou  par  autre,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  temps 
«lïeuir.  [)e  rechief  a  volu  et  octroyé  la  dite  .leharnie  par  devant  nous, 
•n  cat,  que  li  prince  dessus  dit ,  ou  autres  pour  ly  et  en  son  nom ,  lui 
loillenHl  el  delivi-erait  55,ooo  livres  de  hons  petits  tournois  fois,  en  la 
nlutquc  la  mnnnoie  esloit  ou  temps  Saint  Loys  nostre  ayeul,  dedans 
Irifrme  qui  est  accorda  par  devant  nous  pour  ravoir  les  terres  dessus 
iHlB,  que  icelles  'i5,oon  livres,  ou  la  terre  achetée  d'icelles  au  profit 
'le  la  dite  Jehnnne,  soient  et  retournent  au  dit  dur  son  frerc  ,  au  cas 
"mJlcmourroit  sans  hoir  de  son  jiropre  corps. 

•Ut^uant  à  toutes  les  choses  dessus  dites  et  chascune  d'icelles  tenir 
M  pnfer  fermement  sans  eiifraïndre,  en  la  manière  devant  expresse, 
«  dite  Jelianne  a  uhligîé  soy,  el  tous  ses  biens  et  ses  hoirs  et  tous 
("m  liens,  renonçant  à  toutes  exceptions,  aydcs  el  delVenses  de  droit 
rtJf  fait,  par  quoi  elle  pourroit  ces  chosi^  en  aucune  inanicre  conlre- 
^ttou  temps  advenir,  ou  cmpeselicr,  rappeler  ou  aintiili-r 

•  FJ  nous,  en  lesmoing  et  perpétuel  mémoire,  de  ce  avons  fait  sceller 
■t^  présentes  lettres  de  nostre  scel. 

*  Donné  à  l-ontaine-Bliaul,  l'an  de  gr-Ace  l'it^,  ou  moi.-;  de  juillet.  « 
(V  deux  autres  actes,  en  date  do  même  mois  de  juillet   i'ii3  et 

^ÉMbaawi  aux  Archives,  el  transcrits  pour  la  plupart  dans  le  n"  f\^, 
^^Hfine  fît  abandon  à  Sfin  futur  mari  Philippe,  pour  la  tenir  en 
Hi^e  pour  lui  et  ses  descrndans,  de  la  moitié  de  l'empire  grec,  afin 
Je  le  dWomroagcr  des  dépenses  qu'allait  lui  occasionner  cette  con- 
quête, et  Philippe  (il  don  à  Catherine  du  comté  d'\cerra  tlaus  la  terre 
de  Labour. 

fF^BTIll  S 
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1^  mariage  entre  CatherÏDe  et  Philippe  de  Tarenle  fut  en  consé- 
quence célébi-é  le  3o  juillet  i3i3. 

A  dater  de  cette  épocitie  je  ne  li-nuve  plus  aucune  mentimi  de  Hii- 
lippe  de  Tarente,  si  ce  n'est  qu'en  i3i8  je  le  vois  Ggurer  dans  une 
ligue  avec  Charles,  rai  de  Hongrie,  pour  soumettre  au  saint-si^^eVroec, 
roi  de  Servie  ',  et  que  le  0  octobre  i3ai  il  acheta  d'Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne,  le  droit  à  la  principauté  réelle  de  Morée  aprèt  la  mort  de 
Mahaut,  droit  dont  Eudes  avait  hérité  après  la  mort  de  son  frère  Louii 
de  Bourg<^ne,  en  i3i5,  confurmément  au  traité  dont  on  pourra  voir 
les  clauses  à  l'article  Mahaut. 

Après  un  long  séjour  en  Trance,  l'empereur  Philip|»e  U  mouruti 
^aples,  le  aG  décembre  i33-i,  quelques  années  avant  Catherine,  dont  il 
laissa  plusieurs  enfans,  qui  sont  : 

Itobert,  empereur  de  Cuiistantinople. 

Louis,  devenu  roi  de  ^aples  par  son  mariage  avec  Jeanne  i. 

Philippe,  empereur  detxinstantinople  après  Robert. 

Marguerite,  niaiiée  en  premières  noces  à  Robert,  roi  d'Ecosse,  ^A 
en  seeondcs  à  François  de  lîaux,  duc  d'Andric,  dont  elle  eut  Jacqu^s^ 
de  Baux,  qui  succéda,  a{)rès  ses  oncles  maternels,  an  titre  d'empereL^*^ 
de  Constant  in  ople. 

Marie,  morte  sans  alliance. 

Irène,  mariée  successivement  à  IJvon  I"  de  Lusignan,  roi  d'.Armén  ** 
et  ù  livon  II,  onele  et  successeur  de  Livon  I". 

Philippe  II  fut  enteii-é  à  Naples,  dans  l'église  Saint  •Dominique. 

Aussitôt  apii^s  la  mort  de  son  mari,  (^therinc  eut  des  discu$sîr>  "^ 
assez  vives  avec  Jean  de  Gravina,  qui,  en  vertu  du  simulacre  de  m^' 
riagc  qu'il  avait  fait  célébrer  avec  Mahaul  de  Ilainaut,  bien  qu'il  l'eût  la/' 


lîSTRODtCTIOH 

OFwiruxMirveilIt'i'  ses  il  mils  et  ceux  de  son  lils,  4-lli'(|iiiL(asiir'-lL*-cliaiii|> 
>apla(Kmr  se  rendre  en  Mor«^eet  fit  sa  i-Asidenceà  Palras.  Elle  iionini:i 
aimlM  Brrrlrand  de  Baux,  seignetiiiie  (^ourlestui  et  nalifde  Proveiitc, 
biHàe  Mnrée,  au  nom  de  son  fils  Roljerr,  et  [»rit  ]K)ur  son  principal 
Ltumllfr  Nicolas  Acoiaiuoli,  né  d'nnc  funiitle  de  marchands  de  l'In- 
wore,  et  <[ui,  après  avoir  suivi  l'inipéralncc,  jeta  dans  le  dnelié  d'A- 
rtimcs  les  bases  d'une  grande  existence  ponr  sa  famille,  (^atlierîne  di'- 
plnra  heaucotip  d'activité  pour  ressaisir  <|iielf|iie  aiilorilé  en  di'pil  des 
tftiqaes  incessantes  des  Turcs  et  des  résistances  des  feiidataire-;  de  Mo- 
ire; mais  ses  efforts  paraissent  ne  pas  avoir  été  fruclneux ,  ci  die  finit 
pnse  retirer  à  Naples,  où  elle  inounil  au  cotninencement  d'octobre 
<^!fi,  laissant  le  tilre  d'empereur  de  ('onstaiitinople  à  son  fils  Robert. 

ROBERT  II. 

■(|u'à  la  mort  de  su  mère,  Uobert  n'avait  porté  que  les  litres  de 
Mte  de  Romaiùe  ,  comte  de  Céplialonie  et  de  7^ntc  et  prince 
^.Vchaie;  il  ne  prit  le  tilre  d'empereur  qu'en  i346- 

&i  i3ii7.t  le  9  septendïre,  il  épousa  à  ^aples  Marie  de  Bourbon, 
i^de  Louis  l",  dit  le  Grand  elle  Boiteux,  premier  duo  de  Bourbon, 
«*oiïe  de  (iui  de  l.usignan,  prince  de  Galilée,  lïls  de  llugue»  IV,  roi 
J'CIijpre'. 

Ilnr  [larail  ])asi|ue,  depuis  son  retour  à  >aplesavec  sa  mère,  Hubert 

"injimais  retourné  en  Grèce  et  ait  jamais  tourné  vivement  s(ui  atten- 

.      iwa  lie  ce  ciilé,  satisfait  qu'il  était  sans  doute  de  l'espèce  de  Mq»ré- 

I     "utie  que  lui  donnait  à  la  cour  de  Nnples  son  titre  d'empereur.  Il 

otuurut  dans  celte  ville  le  lo  scptembie  i36'i  et  fut  enterré  dauN 

'"^isc  de  Saint-Geoi-grs-le-Majeur.  Il  ue  laissa  aucun  enfant  de  Marie 

Ji-  fSourbon,  et  le  titre  d'empereur  passa  il  .son  frère  Philippe.  Quant 

i  ta  veuve,  il  lui  avait  fait  donation  en  pmpre  de  la  principauté  réelle 

(TAcliale  el  de  plusieurs  autres  grands  fiefs  en  Grèce.  On  trouvera  ce 

qui  la  concerne  dans  l'article  sur  les  princes  d'Acbaïe. 


'  CUt  mit  an  d*  c«  miilise  un  ni>  nommt 
■l«ri  ^wt .  en  I37Q,  rcnniiçâ  à  II  rt««nceetau 
feBil«lilnf«]imn«dcCtiirpr«,qiillni£Uit*UUii 
^■rlHfUtaapml*  mnridr  tnit  oncle  ricrrel". 
BM4<wi*«tli«  in  Mnnf .  nu  un  t«  iiniii*  tlahli 


fat  la  ûa  de  ce  «Itclc.  (Vo)C/  ud  HU  <■ 
de  II  Hotte  en  lavi  dan*  le  tuiume  lul  C' 
la  tJironiiiui  dt  lUorh,  cl  l'4rlick  »"r  le 
gntn  de  CbTpre  i  la  fin  de  re  m 
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PHILIPPE  in. 

Philippe  liérila,  par  la  mort  de  son  frère,  du  Litre  d'empereur  de 
Constantinople  et  de  la  principauté  deXareote.  Pendant  les  premières 
années  qui  suivirent  son  accession  au  titre  impérial,  il  ne  fut  occupé 
que  des  difficultés  suscitées  par  son  mariage  sans  dispense  avec  U 
belle  Marie  de  Sicile,  qui  mourut  le  20  mai  i366.  En  1370  il  se  rema- 
ria, pendant  un  voyage  en  Hongrie,  à  Elisabeth,  fdle  d'Etienne  de 
Hongrie,  duc  de  Sclavonie  et  de  Dalmâtie. 

Je  ne  trouve  dans  la  vie  de  Philippe  aucun  fait  relatif  aux  alTaires 
de  l'empire  de  (j^nstanlinople. 

Il  mourut  vers  l'an  i373,  sans  laisser  d'enfans,  et  le  titre  d'empereur 
de  Constantinople  passa  »  son  neveu  Jacques  de  Baux,  duc  d'Andrie, 
fils  de  sa  sœur  .Mai^uerîte  et  de  François  de  Baux. 

jacqi;es  Di:  baux 

Jacques  de  Baux  '  prit  comme  ses  devanciers  les  litres  d'empereur 
de  Constantinople,  despote  de  Romanie,  prince  de  Tarente  et  seigoeu* 
direct  d'Acliaïe.  Quelques  discussions  avec  la  reine  Jeanne  I"  d* 
Naples,  à  la  suite  desquelles  cette  reine  confisqua  la  principauté  d* 
Tarente,  l'obligèrent  d'abord  à  se  retirer  à  Corfou;  maïs  il  ne  tarJ^ 

s  à  rentrer  en  grâce  et  revint  à  Naples,  où  il  mourut  peu  de  leni|*^ 


HfTftOOUCTiON. 


Duchés  t^aitçais  de  Bitbyuie  et  <1»  PhiUiiJel|ihii:  en  Ann-. 


ifm  l'écliange  fait  par  Boniface  avec  Bauduiii,  ies  Croisés  étaient 
rmtTri  dans  la  raciilté  de  disposer  des  provinces  asiatitjues.  Le  duché 
de  i>ic»,  ou  de  Mcomédie  '  ou  de  Bitbynie  fut  alors  donué  par  Bau- 
ikiiaà  Louis  de  Blois;  el  peu  de  (erups  après,  le  duché  de  l'hiladelpliie 
fal  couché  à  Etienne  du  IVrche,  qui  n'était  arrivé  de  Jérusalem  qu'a- 
|trn  1«  priie  de  Omslantinople.  Je  doute  que  l'élahlissement  de  ces 
étal  ducli.'s  et  de  quelques  autres  grands  fiefs  qui  oui  pu  être  dtstri- 
Lncsdans  ce  pays  ait  jamais  pu  acquérir  assez  de  consistance  et  de 
peimanence  pour  permettre  de  frapper  monnaie.  Je  ne  connais  du 
■tu»  aucune  nioiutaie  des  seigneuries  frauques  de  l'Asie  Mineure  à 
itUi;  vpoque ,  tandis  qu'on  en  connait  de  quelques-uns  des  loparques 
[n«  de  ïréhizonde*,  des  enipereui-s  grecs  de  ^icée^  et  des  sultans 
«Ijoucideii.  Il  fierait  fort  possil>ie  que,  pour  faire  admettre  plusaisé- 
amt  la  monnaie  française  par  les  peuples  d'Asie,  les  hauts  feudataires 

I  iriDta  Je  fussent  servis  du  coin  de  Xrébizonde  ou  de  celui  d'iconium. 
11  mAe  eu  efVel  au  cabinet  des  mcdailles  quelques  monnaies  incer- 

I    Uinoquî  pourraient  bien  recevoir  cunvenubleiuent  cette  attribution. 


I*      Biudi 


Duché  de  l'hili|ii>u|>ulis  en  Thrace. 


'•udniti  fit  aussi  une  distribution  de  quelques  grands  fîefs  sur  le 

";    wilineiit  euroi>éen  entre  les  puissans  de  son  armée.  V ille - Hardoin 

I     Uiu appnrud  que  le  duché  de  Philippopolis  fut   donné  à  Renier  de 

I     fiil,  qui  y  resta  renfermé  pendant  sept  ans,  sans  aucune  communica- 

tiao  avec  le  reste  de  l'armée  d'occupation.  Il  me  semble  que  pendant 

0  temps  Renier  de  Tril  dut  faire  frapper  monnaie  pour  l'usage  des 

liiNipes  de  sa  garnison.  Toutefois,  je  ne  puis  trouver  aucune  moiniaie 

de  ce  baul  feudalaire.  Peut-être  se  servait-il  uniquement  de  la  nion- 

nate  bulgare. 


•  Ot  *kW,  |>lic« du*  1«  ra}iumr  ilf  KIrfc,  ,  Mi  cl  lulvanio;  Empire  grec  d«  TrtbUoadr. 
1  a^ftll  dtàtaiu»  meiumeiUt  d*iit  le  IrtlW  '  Vajti  StoUj,  p.  »1  *l  loltaiiia;  Rmpir» 
trteoDC  et  Randnln  ir  (|>.  Il  >.  gtrc  dr  Mcér. 

■  Sautti.  ,*/QNnm(i  tymniinn .  pige  J 
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Ce  duché  était  possédé  en  l'an  1239  par  un  haut  baron  appelé 
Girard  de  Stroim.  11  est  désigné  comme  propriétaire  du  du^é  de  Rne- 
pople  (J^hilippopolis)  dans  le  traité  qui  régla  les  droits  réciproqnei 
du  jeune  Baudoin  llet  deTemperear  à  vie  Jean  de  Brienne  *. 

DBBpOtat  Ténitien. 

Veniiie ,  qui  avait  obtenu  dans  le  partage  des  dépouilles  une  part 
considérable  de  Teoipire  grec,  et  qui  avait  ensuite  échangé  quelques- 
unes  des  provinces  méditerranéennes  pour  l'tle  de  Candie ,  n'eut  p« 
à s'ofxïuper de  frapper  desmonnaies  particulières.  LarépuUique  gtM> 
vernait  ces  divers  états  par  des  délégués  continuellement  envoyés  da 
centre  avec  une  autorité  subordonnée,  et  se»  monnaies,  comroeHi 
lois,  comme  sa  politique,  avaient  seules  force  dans  ces  pay&-  Toufe 
cette  partie  de  la  conquête  rentre  dans  les  travaux  entrepris  pK 
H.  Zinketsao  sur  les  établissemens  pisans ,  génois  et  véniliens  dun  li 
Méditerranée,  travaux  si  savamment  commencés  par  l'hiatoire  de  Me 
de  Candie*.  Je  me  bornerai  donc  îi  la  domination  française. 


Royaume  de  Thessalonique. 


i.>TKoin;cTios.  «n 

M|||ft^.'llesl  nii-me  fort  proliiii)!^  qu'il  comprenait  presque  tout  )r 
MnMre«tué  entre  le  Strymoii  «t  le  ^estos,  puisque  la  grandr  baro- 
air  JrSerrlièïi,  donnée  par  lloniface  au  maréchal  de  Champagne  et  de 
llaBU)ie(tenrrrov  deVilIe-Haritoin,  était  placée  entre  ces  deux  fleuves. 
ladeti  de  Cfl  espace,  du  c6lé  de  Cnnstanlinnple,  s'étendaient  quatre 
lolm  grandes  haroiiies  pres<(ue  indépendantes  de.s  deux  souverainetés 
Il  qui  furent  pins  tar<l  cédées  par  l'empereur  Baudoin  II,  comme  une 
«iiHr  d'annexé,  avec  le  royaume  de  Salonique  '. 

(icile  (liirlie  si  forniidahle  de  l'ancien  empii-e  grec  était  depuis  lonjî- 
tnnp»,  |kar  son  éloigncment  de  l'empire,  comme  une  proie  olferte  aux 
cnvahûseurs.  Kn  l'an  -i'^9,  3^0  el  aâi  de, }.-('..  les  (Inths  l'avaient  envahie 
titraient  pu  s'y  mélanger  avec  les  restes  de  quelques  émigrations  de  nos 
inrieiis  Celles.  Kn  55 1  les  Slaves  et  les  Huns  v  avaient  lente  un  premier 
rtaMitsenient,  <|u'its  avaient  l'endu  définitif  en  685.  A  cette  dernière 
«Vupie,  de  nombreuses  tribus  slaves  s'étaîeut  jetées  sur  la  Thessalie, 
Ulirt-ce,  le»  Cvclades,  l'Acliaie,  l'Epi re,  l'Uljrie  et  une  partie  de  l'Asie  '. 
^  904  Ips  San'asinK  de  'fri|>oli  en  Syrie  ravaudèrent  Sa]oni<|ue  plutôt 
i|uik  ne  l'occupèrent*.  Pendant  le  régne  des  (ktmnènes  (de  1081  à 
t&),  les  !S  nrniautls  de»  I)«ux>Sîciles  ne  ces.sèrent  de  parcourir  et  de 
lioe]iays.  Kn  1  iH5  fîuiIlaume*le-Norniand  s'empara  de  Saionique  * 
bsoii  rerriloire  et  s'avançait  même  déjii  Jusqu'à  l'Hèbre  ou  .Marit/a 
l'il  fut  défait   par    \Ir\aiidre   ISninas".   Cinq   annét-s   seulement 


Pl|W  M  àilUi  ThMMlDfiweniin  «to  inrdlo 
l,  wltircl  ■  PencD  ThnHliK  fluvlu 
llM  StrjmoDem.  •  {Tittrl.  dt  Tkuialonieû 
M^gra.  dliMrUtIo  gMgriphkii  B«rntlnl. 

tu.; 

nllc«liion<l«  imt:  \MerK. 

I.  p.  LXXlll.  ri  Fallmcrijer.  Uiêloirt 

*•  ftarairnornin  citiuBtiallo  ripioi  dlnnda 
•n  *rcup«tin  alqur  poufsdu.  •  (Titcl.  pige 
I&\MI.]0  Fut  enrurc  p*r  là  que  le»  Tarn,  lu 
«  fléfla,  porcireol  Im  roopi  Ici  piui 
«plr«(ft<i  llii'vmptrèrcaidcQ- 
il4e  SAleoiqucrn  Uao. 

lUielma*  Sirilir  cu|>iMum  ciwdium 
B  UUuaUU  IMBO  IIS^;  qui  ciiiu< 
kMaiarWa  il  rlvltaion  Salaniquluni  rrpe- 
wfnta*  r:(i)inini)<  apiiil  MBralnri 


Script,  rfi-um  iidf ..  iamt  i,  plpn  10.)  —  •  Salnni- 
csm,  implltudlae  opiliuuiUE  prciigocm  pcntdK 
[l'trmfe  it  Gul1liiiiin«>  «I  obiinrl.  ■  (Monacbiti 
S.  K«rlini;  Tivri»,  iW,  ptgK  «B,  1  l'iniiM 

lIMi.) 

'■  Montuniii  ulilutqaeSidliBperomncCom- 
Dcauruin  ConiUnilnopnlIiiDorum  «rum  Thm- 
Mlonicioi  magnli  cttrrlUba*  apptleR  non  da- 
«itrunl,  ItMt  el  non  inU  ulUroum  lllorum  prin- 
l'ipem.  Andronicum  Ijrannuin.  »ano  ilH.i,  po- 
(itli  qu(i  demum  turcruu  frtll.  adtrniit  iptini 
Conilanllnopoliii  prnrcfll ,  ntilio  (tn  inirr 
uiramquv  urtwoi  spallo,  citm  Jâtu  H«bru  Au- 
mlDl  ipprupiaquareDi,  Alotamlri  [iiaii»,Gr*eu- 
rani'diK'l*,  arllbui  irpinal  ,  ad*|uiT  Mt)m<in(iia 
Ouvlum Ni«rU,  tnkrMclnl  tladc  tàlincU  luol.  • 
(Tahl.  p.  XXKVTI.) 


64  ËCLAIRCtSSEAIENS  SUR  LA  AIORËE  FRANÇAISE 

avant  cette  invasion  normande,  en  1 177,  l'empereur  Manuel  Comnèm 
avait,  à  l'occasion  du  mariage  de  Rénier  avec  sa  fille  Marie  ' ,  lait  don 
de  la  royauté  de  Salonique  à  Rénier  de  Mont-Ferrat ,  frère  de  ce 
Guillaume  de  Mont-Ferrat  qui  avait  épousé  Sybille,  fille  de  Baudoin  III 
de  Jérusalem,  et  oncle  de  ce  même  Boniface  dont  il  est  question  id; 
mais  Rénier  n'était  jamais  allé  s'établir  dans  son  royaume,  et  il  étiit 
constamment  resté  à  Constantinople.  Ce  fut  peut-^tre  ce  souvenir  de 
famille  non  moins  que  la  considération  d'une  proximité  de  territoire 
avec  son  nouveau  parent  le  roi  de  Hongrie  qui  décidèrent  Boniface  à 
solliciter  ce  royaume  et  les  Croisés  à  le  lui  accorder. 

Aussitôt  après  avoir  accommodé  ses  différends  avec  l'empereur  Bau* 
doin  I*^  par  la  médiation  de  son  ami  GeolTroy  de  Ville-Hardoin,  oiaré- 
chal  de  Champagne  et  de  Romanie,  Bonirace  de  Mont-Ferrat  se  diri- 
gea vers  Salonique ,  qui  devint  la  capitale  de  son  nou>eau  royaume) 
appelé  aussi  royaume  deThessalie.  Sa  première  intention  avait  été  d'en- 
glober dans  ses  étals  l'Attique  et  le  Péloponnèse ,  et  déjà  il  s'était  dirigé 
de  ce  côlé  jusqu'à  Larisse  et  même  jusqu'à  Ai^os,  accompagné  <ie 
quelques  nobles  grecs  qui  lui  préparaient  le  chemin  a;  mais  on  verra 
plus  loin  que,  par  affection  pour  Guillaume  de  Champ-Litte  et  pour  le 
neveu  de  son  intime  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  il  consentit  s 
reconnaître  l'indépendance  de  leur  nouvelle  conquête,  et  il  l'agrantKt 
même  par  l'adjonction  des  territoires  d'Athènes  et  de  Négrepont,dont>l 
soumit  les  seigneurs  à  la  suzeraineté  du  seigneur  de  Morée.  A  l'exemple 
de  Baudoin ,  il  conféra  quelques  grands  grands  fiefs  dans  ses  états.  Tel^ 


i 
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de  fripper  monnaie.  Toutefois ,  le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  ne 
poflède  aucune  monniue  de  Salonique,  et  il  m'a  été  jusqu'ici  impos* 
flbie  de  m*en  procurer  une  seule. 

Li  royauté  de  Boniface  fut  de  courte  durée.  Il  mourut  dans 
Tsmée  1207. 

De  sa  première  femme,  Éléonore  de  Savoie,  il  laissa  Guillaume, 
ifi  lui  succéda  au  marquisat  de  Mont-Ferrat ,  et  Agnès ,  qui  épousa 
I Goostantinople , le  4  février  11107,  Henri,  frère  de  Baudoin  I^. 

De  sa  seconde  femme ,  Mai^erite  de  Hongrie,  veuve  de  Fempe- 
rmr  Isaac,  il  laissa  Démétrius,  qui  lui  succéda  au  royaume  de 
Stkmique. 

bÉMBTRItJâ. 


Démétrius  n'avait  que  deux  ans  au  moment  de  la  mort  de  son 
père.  Guillaume,  son  frère  du  premier  mariage,  arriva  de  Mont- 
Ferrat  avec  des  troupes  et  le  fît  couronner.  Il  revint  ensuite  dans 
le  Mont-Ferrat ,  après  avoir  pourvu  à  l'administration  du  pays.  Le 
comte  de  Blandras  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  investi  de  la  principale  auto«» 
^  et  engagea  son  pupille  dans  de  grands  démêlés  avec  l'empe- 
Wr  Henri.  Pierre  de  Courtenai  ayant  été  désigné  pour  succéder  à 
■empereur  Henri ,  Guillaume,  frère  de  Démétrius,  profita  du  passage 
^  Pierre  à  Rome  et  de  son  couronnement,  le  9  avril  1207,  pour 
^nir  du  pape  et  de  lui  des  assurances  publiques  de  protection 
Pûor  aon  frère  '  et  la  reconnaissance  de  son  droit  de  succession  à  la 


'▼•ki  te  leUr«  de  protection  qu'écrivit  à 
^MCMion  le  pape  HoDoriiw  an  roi  de  Salo- 


*  if|i  HMHaloDiceBf i  •  UoBorint  epiieopis , 
•tmenromni  Oel. 

•  CariHlao  In  Chrifto  fliio  régi  TbeiMioni- 
«MiUliiftri»  aaltttein  el  apottollcam  beoedio- 


•  Elii  ttegnlto  leneurar  in  Juitif  petitloolbni 

Unnm  tpoelolicaai  Imperiirl  el  ntifanè  in 

tUlc  teneri  conttitatit ,  Mltem  principes  per 

4«o«  teaporaliter  machint  mandi  regitur,  ta 

detaBtu'Bateme  lactit  dalcedine  confovere, 

qmé  magif  in  iptii.  côm  ad  annos  dtecrellonif 

!'•  PARTIE. 


pervenerint,  consuevitecelesia  ulilius  providere. 
Toif  Igitnr,  flil  in  Christo  carrîMime  ,  Justit 
precibos  inclinati ,  licet  donec  ad  annos  dis- 
cretionit  penrenerii  sub  général!  Apostolice  Se- 
dis  protectione  consistas,  specialiter  tamen  per- 
sonam  et  regnum  tnam ,  salvo  iare  iroperii  et 
inperatoris  Constantinopoiitani  qui  pro  tem- 
pore  fuerit,  sub  beati  Pétri  et  nostrâ  protec- 
tione susœpimus,  et  presentis  scripti  patro- 
dnio  eommunimns.  Nnnc  ergo,  etc.,  banc  pagi- 
nant nostram  protectionis,  etc.,  si  quis  autem, 

etc. 

«  DaU  Perusti,  idns  augasti,  Pontiflcatûs  nos- 
trt  anno  primo  (f)  août  I2f6).  • 

9 
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royauté  de  Salonique  pour  liù-méme.  Mab  Pierre ,  au  lieu  de  pouTOÎ 
protéger  personne,  fut  arrêté  à  son  passage  par  Théodore,  deqxtt 
d'Arta,  qui  s'empara  bientôt  après  du  royaume  de  Salonique  e 
1323.  Déméirius  était  resté  à  Rome,  où  il  était  allé  solliciter  denoi 
veaux  secours,  et  il  revint  avec  son  frère  avec  des  forces  assez  imp 
santés.  Leurs  succès  furent  d'abord  très-ïmportans;  mais  la  mort  ( 
Guillaume,  au  mois  de  septembre  i334>  détruisit  tous  les  fruits  c 
cette  expédition.  Sans  se  laisser  décourager  par  le  mauvais  succè 
Démétrius  chercha  à  se  maintenir  en  Thessalie  après  la  mort  de  m 
frère  ;  mais  il  fut  forcé  par  Théodore  de  quitter  de  nouveau  le  piji 
Retourné  en  Mont-Ferrat,  il  faisait  des  préparatifs  pour  une  Douvdl 
expédition  plus  redoutable,  lorsqu'il  inouruten  1227,  instituant pargoi 
testament  l'empereur  Frédéric  II  son  héritier.  Boniface  111,  marqni 
de  Mont-Ferrat,  son  neveu ,  prit  cependant  le  titre  de  roi  de  Salonique 

BONIFACE. 

Boniface  111 ,  fils  de  Guillaume  de  Mont-Ferrat ,  avait  pris ,  dèt  1 
mort  de  son  oncle ,  le  titre  de  roi  de  Salonique.  Ce  titre  lui  fut  coi 
firme  par  l'empereur  Frédéric  II,  qui  en  laSg  renonça  formelleinfl 
à  la  succession  de  Démétrius '.Boniface  mourut  en  1354,  sans  avoir  fi 
aucune  démonstration  en  faveur  du  royaume  de  Salonique,  occu 
depuis  1333  par  les  despotes  d'Arta,  qui  s'étaient  créés  empereur^ 
11  parait  même  que  son  titre  fut  formellement  abandonné  par  l 
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drafiuis  de  Fempereur  Henri,  il  serait  possible  qiraprès  la  mort  de  ce 
premier  mari,  Agnès^  restée  en  Grèce  et  alors  fort  jeune,  se  fui  rema- 
riée avec  quelque  chevalier  dont  le  nom  m'est  inconnu  et  en  ait  eu 
cette  fille  dont  parle  Baudoin  II,  comme  petite  fille  de  Démétrius  et 
CD  effet  sa  nièce,  et  qui  apporta  à  son  mari  le  trône  de  Salonique, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  cette  lettre  qui  se  trouve  dans  Rinaldi  '  : 

cBalduinus,  Dei  gratià  fîdelissimus  in  Christo  imperator  à  Deo  coro- 
DatoSy  Remanie  moderator  etsemper  augustus,  universis  lias  litteras 
inspecturis  salutem  et  amoris  affectum. 

«Ad  universitatis  vestre  notitiam  volumus  pervenire,  qubd  nos 
WŒB  Dobilem  fFUlelmum  de  Verondy  dominum  terre  Nigripontis^  man- 
Imprtclare  domine  Hélène  j  neptis  quondam  Demetrii  régis  Thessaio- 
mcensis  illustris ,  in  nostrà  simul  cum  ipso  vivo  presentiâ  constitute 
investivimus,  juxta  petitionem  et  desiderium  eorumdem,  cum  pleni- 
todioe  gratie  nostre,  de  jure  r^ni  Thessalonicensis  et  pertinentiaruni 
suanim,  que  aildiciam  dondnam  uxorem  ejusdem^  ex  morte prefati  fegis^ 
nukme  prcpinquitatis  recidere  dignoscunturj  ex  hoc  recipientes  ipsuni 
io  hominero  nostrum  ligium  et  fidelem  contra  pei*sonas  omnes,  pre- 
mtespariter  et  futuras,  ità  tamen  quod  omnium' rationes  et  jurasint 
ubi,  Dec  aliquibus  ex  hoc  prejudicium  generetur. 

«  In  hujus  igitur  rei  firmitatem  et  testimonium  ac  in  securitateni 
w^ilis  memorati,  presentem  chartam  sibi  dedimu's  auree  bulle  nostre 
Mnimine  roboratam. 

*<Actum  propè  r^iam  civitatem,  in  castris;  astantibus  :  domino 

vcoerabili  patriarchài  etc.,  etc. Anno  domini  1^43,  nonis  mati, 

"Dperii  nostri  anno  decimo  primo*.  » 

GUILLAUME  DE  MONT-FERRAT. 

Après  Guillaume  dalle  Carceri,  je  vois  le  titre  de  roi  de  Saloni(|U(' 
porté  par  Guillaume  de  Mont-Ferrat  dit  le  Grand  et  fils  de  Boniface 
III;  mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  vain  pour  lui,  et  en  Tannée  1 284  il  céda 


'  AFti  1243.  onzième  anoée  de  Baudoin  II 
Hftlaziéme  d'Innocent  IV,  (orne  21»  page  298. 

*  Rinaldi  ajoute  :  «  Adjecit  sequenti  anno 
fflperiaJi  consUtulioni  pontificium  robur  Inno- 


centlus,  ac  Iliieris  datis  Laterani,  1\  liai,  roaii. 
Thessalonicensis  regni  Jura  ad  llelenam,  Deme- 
trii régit  (cui  Thcodoros  Comneniis  rcgnum  rri- 
puera t'  neptim  devoluta  promalgavil.  * 
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cette  ombre  de  royauté  à  l'empereur  grec  Andronic  Pd^ogue  eo  la 

donnant  eo  mariage  sa  fiUe  Yolande  oa  Irène. 


Rois  titulaires  de  Salonique  de  la  d 


n  de  Bourgogne. 


.l'ai  rapporté,  à  Farlicte  Baudoin  II,  l'acte  en  vertu  duqud  Bu 
doin  céda,  après  son  retour  en  France,  en  janvier  ia66,  te  royaun 
de  Salonique  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgc^ne.  Hugues  ne  songi 
pas  à  aller  prendre  possession  de  son  empire;  et  pendant  les  six  w 
qui  s'écoutèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  la^a,  il  laissa  le  titre  • 
roi  de  Salonique  avec  le  duché  de   Boui^ogne  à  son  fils  Robert  lli 


Robert  II  ne  songea  pas  plus  que  son  frère  à- rendre  efTectif  son  lit 
de  roi  de  Salonique  et  mourut  en  i3o5,  laissant  ce  litre  avec  le  duc 
de  Bourgogne  à  son  fïls  Hugues  V,  encore  mineur. 


INTRODUCTION.  «9 

Sikmique  en  faveur  de  son  frère  Louis  de  Bourgogne ,  devenu  le  mari 
deMahaut  de  Hainaut,  princesse  d'Àchaîe  ^ 

LOUIS. 

Louis  épousa  Mahaut  en  1 3 1 3  à  Fontainebleau.  Il  partit  pour  la  Morée 
iTecdle  en  i3i5,  afin  de  prendre  possession  réelle  de  la  principauté 
(fAchaie*  et  du  royaume  de  Salonique;  mais  il  mourut  en  i3i6;  et,en 
vertu  des  clauses  de  son  contrat  de  mariage,  comme  de  celles  de  son 
totamenty  la  principauté  de  Morée  et  le  royaume  de  Salonique  furent 
dévolus  enisemble  à  son  frère  Eudes  IV,  qui  avait  succédé  dans  le 
dodié  de  Bourgogne  à  son  autre  frère  Hugues  V. 

EUDES. 

Eudes,  duc  de  Boui^ogne  depuis  i3i5,  ajouta  à  ce  titi*e,  après  la 
mort  de  son  frère  Louis  en  1 3 1 6  ',  ceux  de  roi  de  Salonique  et  de 
prince  de  Morée.  Sa  première  pensée  fut  de  se  défaire,  à  quelque  prix 
fie  ce  (ut,  de  Fun  de  ces  deux  titres  si  onéreux  pour  lui ,  et  il  vendit 
ca  effet,  le  6  octobre  i320,  à  Philippe  de  Tarente,  empereur  titulaire 
<kCoDstantinople,  son  droit  éventuel  sur  la  principauté  d'Achaie,  se 
i^^Krvant  le  titre  de  roi  de  Salonique  et  les  baronnies  de  Madyte  et  de 
Ihcri.  Depuis  cette  époque,  la  royauté  titulaire  de  Salonique  resta  réu- 
^  à  Fempire  titulaire  de  Constantinople,  comme  depuis  la  cession 
de  Guillaume  de  Mont-Ferrat  en  i  a84  ^  la  possession  réelle  du  royaume 
^réunie  à  la  possession  réelle  de  Fempire  entre  les  mains  des  em- 
P^r^rs  Grecs  de  Constantinople. 


^  notions  préliminaires  sur  les  diverses  subdivisions  de  Fempire 
^^^  de  Constantinople  une  fois  établies,  je  passe  à  Fhistoire  de  la 
P'^'Hripauté  française  de  Morée. 


^^Ytt  t4Nilei  eei  ttipultUons  p«(e  53 ,  dtnf 
^^^  Je  rapporte  sor  Calberine  de  Vtloii. 
^^jti  ton  article  coniBia  prince  de  Morée  à 


la  sQite  de  ee  mémoire. 

'  Et  non  en  1330,  comme  le  dit  l'Art  d$  véri 
ftr  /f#  dat9$,  article  d*Eadef  IV. 


t  «mV  •!  1M«)  1 1 M  W|  Il 
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INCIPAUTÉ  FRANÇMSE  DE  MORÉE 


ET  SES  DOUZE  PAIRIES. 


DâNirquement  de  Geoffroy  de  Yille-Hardoîn  en  Morée. 

offroy  de  Ville -Hardoin,  neveu  du  maréchal  de  Champagne* 
d  nous  devons  un  si  naif,  si  exact  et  si  noble  récit  de  la  prise  de 
lotinopley  fut  le  véritable  promoteur  de  l'entreprise  de  Morée; 

lai  qui  fit  les  premières  conquêtes  ;  ce  fut  lui  qui  vint  appeler  le 
le  ses  amis  à  se  porter  de  ce  côté;  ce  fut  lui  qui  entraîna  son 
uillaume  de  Champ-Litte^  et  qui  conduisit  à  bien  par  sa  bravoure 

expérience  l'expédition  qu'il  avait  seul  conseillée, 
neux  chroniqueur  son  oncle  raconte  que  ce  neveu  se  croisa  en 

temps  que  lui,  avant  le  parlement  de  Soissons,  à  l'appel  de 
lies  de  Neuilly  en  1199*.  Mais  au  lieu  d'aller  avec  son  oncle 
irquer  à  Venise^  et  s'exposer  ainsi  à  être  détourné  d'un  pèleri- 
"digieux  par  des  intérêts  mondains ,  Geoffroy  fut  probablement 
Lx  qui  prirent  passage  en  Provence  pour  la  Terre-Sainte.  Il  y 
iplit  son  pèlerinage .  armé  et  s'apprêtait  à  revenir  en  France, 
'il  apprit  que  son  (ftiefe  et  ceux  qui  avaient  préféré  le  passage  de 
I  venaient  de  se  couvrir  de  gloire  en  replaçant  sur  le  trône  de 
intinople  le  jeune  Alexis  leur  protégé,  et  en  obtenant,  pour 
le  ce  secours  9  la  promesse  de  soumission  future  de  l'église 
le  à  réglise  romaine.  Les  chaînes  qui  fermaient  le  port  de 
intinople  avaient  été  aussitôt  envoyées  à  Acre  en  témoignage 
Ite  victoire**.  On  ne  savait  pas  encore  que  cette  première  vic- 
ivait  été,  peu  de  mois  après,  suivie  d'une  autre  bien  plus  mé- 


2  U  génétlogie  de  celte  branche  des 
rdoiD ,  i  la  luite  de  ce  mémoire. 

k  lerre  le  conte  de  Champaigne  le 
Jofroi»  de  Vile-llarduin  H  ma- 

el  JnCroisKs  nié«.  •  Alheric  le  men- 


tionne auMi  :  «  Gaufridas  Câmpanie  mareicallus 
et  Gaofridas  nepos  «Jus,  de  VillA-IIarduini  ap- 
pelUlus.  » 

'Et  Iptamcathenam  ruperant  que  posleà  apud 
Acram  fuil  missa.  (  Alberic,  p.  4?7.  ; 
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morable  et  qu'un  empire  français  venait  d'être  établi  sur  les  d&m 
de  l'empire  grec.  A  la  nouvelle  seule  des  premiers  succès^  GeofTroy  et 
quelques-uns  de  ses  amis  s'apprêtèrent  à  quitter  la  Syrie  sur  pluûeun 
bàlimens,  dans  l'intention  de  se  rendre  à  Constantinople.  Une  des  neb 
les  plus  grandes  y  arriva  en  effet ,  au  moment  où  le  partage  des  terres 
venait  d'être  fait.  Toutefois,  comme  sur  cette  nef  arrivèrent  quelques 
hommes  considérables,  Baudoin  sut  leur  faire  bonue  part  desd^ 
pouilles  pour  s'assurer  leur  assistance.  Etienne  du  Perche,  cousin  da 
comte  Louis  (le  Btois,  reçut  le  duché  de  Philadelphie,  et  Thierry  de 
Tenremonde  fut  dés^né  pour  remplacer  dans  la  dignité  de  oonnétable 
le  comte  Hugues  de  Saint-Paul,  malade  de  la  goutte. 

Une  antre  nef,  celle  sur  laquelle  était  monté  Geoltroj  de  VïUe- 
Hardoin,  fut  poussée  par  le  mauvais  temps  loin  de  sa  destination, 
et  fut  obligée  de  relâcher  en  assez  mauvais  état  à  Hodon,  port  du 
Péloponnèse  ' .  Là  GeolTroy  fut  obligé  de  séjourner  quelques  jours  pour 
faire  réparer  son  bâtiment.  Pendant  ce  temps  un  Grec  puissant  du» le 
pays  lui  apprit  la  prise  de  Coustantinople  par  les  ûens  et  la  for- 
mation d'un  empire  français ,  et  l'engagea  à  conquérir  pour  soo 
compte  le  pays  où  il  venait  de  débarquer,  en  s'offrant  de  l'assit- 
ter  lui-même  de  toutes  ses  forces'.  Geoffroy  le  crut;  ils  se  firent 
réciproquement  serment  et  conquirent  bonne  partie  de  la  Morée't 


»  •  SI  VsmeTia  Tcrs  rt  aïcnlun;  an  port  de  Ml- 
CDii.>  (Chr.de  V.-li)lllcon,  «rril  lUned'aQlre» 
msnuscriU  Mucan ,  SIklion  et  Munton,  est 
InronlcslablEmeol  le  part  de  Hodon.  appelé 
par  not  vkDi  cbroniqtteurs  JUoneio .  el  dont 
le  nom  déejgiiail  bumI  \e  l'itofmtkoiie  entier. 


remrvallonem  llllorls  Monrfoni*  tniulom .  ** 
ett  Sieioniam  el  /ichaiam,  perluHrait^' 
prima  clvilatem  Argot,  deindè  OTtriMun*  ' 
AOtenat  cl  quondsm  insulam  SfonovoMt^^ 
(Monembasie)  dimlBerunl  ,  cl  apuil  citluS'* 
Negrepont  tonlra  Tbebaë   applicuenioL  [  ^ 
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sais  à  peu  de  temps  de  là,  le  Grec  allié  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
cHot  mort  y  le  fUs  du  Grec  et  les  villes  déjà  soumises  secoue- 
rait le  joug  de  Ville-Hardoin  %  qui  se  décida  à  aller  trouver  le 
■uquis  de  Mont-Ferrat,  dont  on  lui  annonçait  l'approche  de  ce 
côté.  Après  une  chevauchée  intrépide  de  six  journées,  à  travers  tout 
k  Péloponnèse ,  encore  épouvanté  du  rapide  triomphe  du  nouveau 
conquérant  ^,  Geoffroy  arriva  à  Napoli  de  Romanie,  près  du  marquis, 
■M  intime  de  son  oncle  le  maréchal ,  et  qui  le  reçut  avec  la  plus 
gimde  affection.  Le  marquis,  qui  connaissait  son  courage,  lui 
olrit  même  des  terres  et  un  établissement  considérable  dans  son 
mjiiune  de  Salonique,  mais  Geoffroy  avait  en  tète  et  sa  vengean- 
ce oontre  lé  fils  du  Grec  et  son  projet  de  conquête  de  la  Morée , 
et  il  refusa  tout  '.  Là  il  rencontra  son  ami  particulier  Guillaume  de 
QniDp-Litte ,  frère  d'Eudes  de  Cliamp-Utte  mort  à  Constantinople,  et 
fii  avait  suivi  le  marquis  à  Corinthe  et  à  Napoli  de  Romanie,  et  il 
chercha  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  son  ami  ses  idées  de  conquête  de 
h  Morée,  en  s'offrant  à  être  son  homme  lige  pour  tout  ce  qu'ils  con- 
tperraient  ensemble  ^. 

Guillaume  de  Champ-Litte,  qui  avait  pour  lui  grande  amitié  et  gran- 
de estime,  se  décida  à  adopter  ses  plans.  Il  alla  donc  trouver  le  marquis, 
bieiposa  ses  desseins,  reçut  son  approbation,  et  suivis  de  cent  cheva- 
Kenet  d'un  nombre  compétent  de  sei^ens  à  cheval,  ils  se  mirent  tous 
deux  en  route  pour  s'acheminer  vers  la  Morée  '^. 


'  •  Uil  coB  les  aTCDlarts  afienneot  si  corn 
^Httet,  Maladie  priil  leGrieo,  dont  il  mo- 
"^llli  Ira  a«  Griea  te  révéla  contre  Jofroi 
^VflHUrdoln  et  l'oalra.  Etie  tonrnereoi  li 
**lill11aT0ii  CQoqalt  contre  lui.  »  (Chr.  de  V.) 

Ainie  aenlloiine  le  même  fkit  loot  l'an  1 20&  : 
*  WiftidM  de  VUa-HardQlni,  Johannit  fllios. 
"^  Ganfridi  Campanie  mareicalll ,  Moncio- 
^  liMlam,  M  eel  Stcronlam  et  AdMiam,  et  ch 
^*l*lc»  Hllenai  oUinuiL  »  (P.  499.) 

**Etebe?aiielia  par  bien  grant  péril  sisjour- 

■te  Mmi  la  terre ,  et  vint  al  ost  oà  il  fu 

*>taien  nm  el  moolt  lioanoarét  del  marchit 

cl  du  wiitt  kl  I  eitoient.  Et  il  tu  bien  droit , 

■onit  fn  prea  et  YalllanL  »  (Chr.  de  V.-H.) 

**U  Marrhiflli  folt  donner  anét  terre  et  avoir, 

r  coa  kil  remanfbt  avoec  lai.  et  il  n'en  volt 
I"  l'ARTlE. 


point  prendre.  •  (Chr.  de  Geofflroy  de  V.-llard. 

*  «  Aint  parla  à  Willame  de  Chan-Litte  ,  ki 
moult  ettoit  ses  amis,  et  li  dist  :  «  Sire ,  Je  Yieng 
d'une  terre  ki  moult  est  riche,  qoe  on  apele  /a 
Momrét.  Frendès  de  (ent  çoa  que  vous  en  poés 
avoir  et  partes  de  cest  ost  •  et  alons .  et  la  con- 
qoerons  par  l'aide  de  Dlen  ;  et  çon  que  vous 
me  voulés  donner  de  la  conqueste.  Je  le  tenral  de 
vous  et  serai  vostre  hom  liges.  •  (Chr.  deV.-H.) 

*  «  Et *eeli  (Guillaume  de  Champ-Litte),  qui 
moult  le  crut  et  ama,  ala  ou  marchis.  Si  li  dist 
ceste  cose.  Et  li  marchis  li  abandonna  k'Il  i  alast. 
EnsI  se  partirent  del  ost  Guillaume  de  Champ- 
Litte  et  Jofh>i  de  Vile-Harduin  ;  et  emmenèrent 
bien  cent  chevaliers  avec  aus ,  et  de  sergans  à 
cheval  grant  partie ,  et  entrèrent  en  la  terre  de 
la  Mourée.  •  (Chr.  de  V.'f1..i 

10 
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Ciiiillaumede  Champ-Litte ,  premier  seigneur  lyançaisdc  Morée,  de  1306«  IS 

(Guillaume  de  Champ-Lille,  vicomte  de  Dijon  et  seigneur  de  la  MarcI 
était  parti  avec  son  frère  aine  Eudes  pour  la  croisade  de  Constan 
nople  ' .  Eudes  mourut  en  i  ao4  dans  cette  ville  * ,  un  peu  avant  le  ce 
ronnement  de  Baudoin.  Guillaume  s'attaclia  de  préférence  au  mànf 
de  Mont-Ferrat  après  sa  querelle  avec  Baudoin,  ainsi  que  le  fii-ent  au 
Jacques  d'Avesnes  et  Othon  de  i^  Roche,  et  il  le  suivit  dans  son  exci 
sinn  vers  Corinlhe  et  Napoli  de  Romanie,  où  vint  le  ti-ouver  Geoffr 
de  Viltc-Hattloin.  Guillaume  et  Eudes  étaient  fils  d'Eudes,  seigneur 
('hamp-I.itte,  né  du  second  mariage  d'Hugues  I"  (huitième  comte  < 
Champagne)  avec  Elisabeth  de  Bourgogne,  dame deCliamp-Litte*  (sœ 
de  Renaud  III,  comte  de  Bourgogne).  Hugues,  soupçonnant  la  légii 
mité  de  ce  fils,  refusa  de  le  reconnaître  *.  Eudes  fut  donc  réduit  à 
seigneurie  deChamp-Litte,  qui  appartenait  à  sa  mère,  mais  îl  n'en  coi 
tinua  pas  moins  à  porter  le  nom  de  Champagne,  qu'il  transmit  à  s 
eiifans".  L'aJné,  Eudes  11,  mourut,  comme  on  l'a  vu,  en  i3o4àCoii 
tantinople,  et  c'est  du  second,  nommé  Guillaume,  seigneur  de  la  Ha 
che,  que  nous  allons  suivre  l'établissement. 

lii  Chronique  de  Moi-ée  et  la  Chronique  de  Muntaner,  qui  n'est  * 
cela  que  récho  des  traditions  locales,  font  partir  les  premiers  conquéra 
français  de  l'Achaïe,  l'un  directement  de  Venise  *,  l'autre  de  Brinde» 
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et  tous  deux  les  fout  arriver  près  Je  Palras  au  mois  de  mars  i  loj  *  ; 

Biis  le  témoignage  de  notre  vieux  chroniqueur  Geoffroy  est  une 

autorité   qui   annule  tout  témoignage   différent  du  sien  en   ce  qui 

coDoerDe  les  premières  démarches  de  son  neveu. 

Ce  fut  doue  de  NaupUe,  près  d^Ài^os ,  que  partit  directement  Guii- 
iniiiie  de  Champ-Litte,  avec  son  ami  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  et  non 
pis  de  Brindes  ni  de  Venise. 

De  Nauplie  ils  se  dirigèrent  immédiatement  sur  Modoii"*,  par  la 
Laoonie  '  et  TArcadie.  L'ensemhie  de  la  partie  méridionale  du  Pélo- 
poDoèse  portait,  à  ce  qu'il  parait,  alors  le  nom  de  Morée  ^,  Fintérieur 
cchiide  Messaree  '  et  le  nord  celui  d'Achaïe. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  si  petit  nombre  de  Francs  à  l'extré- 
■ité  méridionale  de  l'empire  grec,  une  résistance  plus  compacte  se 
fRpiri  contre  eux.  Michel,  fils  du  sébastoci*ator  Jean-Ange  Comnène^, 
MHlôt  après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Finançais,  avait  cherché, 
comme  l'avait  fait  aussi  Jean  Asan  ou  Johannice,  roi  de  Bulgarie,  à  se  rap- 
procher d'eux.  Les  avances  de  Jean  Asan  en  avaient  été  repoussérs  avec 
^in;  mais  il  parait  que  celles  de  Michel  avaient  été  plus  favorable- 
■nt  écoutées,  et  il  s'était  lié  particulièrement  avec  Boniface  de  Mont- 
ant. Mais  soit  qu'il  fut  blessé  par  l'orgueil  des  vainqueurs,  soit  que 
iipropre  ambition  le  poussât  à  profiter  de  Tanarchie  du  pays  pour  se 
faire  un  Etat  indépendant,  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  ses  nouveaux 
(mis,  et  profitant  des  moyens  mis  par  eux-mêmes  entre  ses  mains,  il  se 
(vida  une  souveraineté  séparée  en  Épire  sous  le  nom  dedespotatd'Arta". 


'«1«.  «fé..  ifN.^  ^  «r^v  ^  ,M.«.. 

^^MiaHaAaMDi,  rr4v  *  Affila»  xi  Xijtrrr. 

M  b  llMt*  t^  UnfÊk  mk  loMivTt  la».  (P.   33.) 

*KlirUiMacoiiiegailf,ehtgreD  lornarenFio- 
'"^(ClaRnUi]  en  laMerea...Qat-iu  direfque 
'Mk  4oi  riclif  homeo»  ediflcaren  ant  ciuUt 
^«•kt  nom  PaUtii.  »  (Miml.;Chr.,p.261.) 
*  Cl  cheirtuchicrent  dusket  à  la  cité  de 
*^.  •  Xhr.  de  VHIe-Hardoln.) 

'•  k  (rirmée  dei  Français} ,  «ik  ^t^  ««^ittfvv  i* 


Navarin)  tv  «•Tpi<«  ?iino^;  (Nicétu,  Id.  $  9,p.806.; 

*  Voyez  mon  index  géographique  dans    la 
Chroniq^iê  de  Morée, 

*  Idem .  ibid. 

*  Voyei  la  généalogie  det  detpolet  d*Arla. 

'  «  Uns  Grieus  qui  esloit  apelés  Michalis  et  ert 
venus  (  à  Salonlque  )  avenc  le  marchis  de  Cons- 
lantlnoble  et  estolt  moult  bien  de  lui,  si  s'en  parti 
de  lui  k'il  n'en  sot  mot;  et  s'en  ala  à  une  chité 
que  on  apele  Larche.  (tarisse  ?  ou  Arta  ?)  Et  prist 
la  fille  d'un  riche  Grieu  ki  lenoit  se  terre  de  par 
l'empereour,  et  se  saisi  de  la  (irrrr ,  et  commen- 
cha  à  guerroyer  le  marchis  et  la  terre  de  Coiislan 
linoble  dusr*à  Salenilie.  •  fChr.  de  Ville-llard. 

Albericmrnllonnc  ^gnlemenCàPan  l)05,  IV- 
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[In  établissement  permanent  des  Français  dans  le  Péloponnèse  meni 
çait  l'existence  du  despolat  d'Arta,  et  Michel  se  hâta  d'accourir  pot 
s'y  opposer  ' . 

Giiillaunie  de  Cliamp-Utte  et  GeofTroy  de  Ville-Hardoin  réunira 
aussitôt  le  peu  de  forces  qu'ils  avaient;  mais  avant  leur  départ  ils  fortïfi 
rent  Modon,  qui  avait  été  précédemment  détruite  par  les  Vénitiens  \ 
c'était  même  ce  mauvais  état  des  fortifications  de  Modon-qui  avait  fàc 
lité  la  prise  de  la  ville  une  première  fois  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoia  i 
qui  la  facilita  une  seconde  fois  à  Guillaume  deChamp-litle.  Ilss'avu 
cèrenl  donc  dans  la  direction  de  Patras  à  la  rencontre  de  Michel,  <p 
avait  dû  arriver  du  despotat  par  Naupacte  ou  Lépante.  Michel  fb 
défait,  malgré  le  nombre  supérieur  de  ses  troupes',  et  obligée 
retourner  prompteraent  dans  sa  nouvelle  souveraineté. 

Cest,  à  proprement  parler,  après  ce  premier  avantage,  qui  ant 
amené  les  Français  auprès  de  Patras,  que  commence  le  récit  de  b 
Chronique  de  Morée.  Avant  de  retourner  à  Modon,  les  Français  viift 
qiieui-s  voulurent  profiter  de  leurs  avantages,  et  ils  mirent  sui^le-cbaiDI 
le  siège  devant  Patras, don t  ils  s'emparèrent  après  une  courte  résistance* 

Une  fuis  maîtres  de  Patras,  ils  en  mirent  les  fortifications  en  état  et; 
laissèrent  bonne  garnison;  puis,  d'après  le  conseil  des  Grecs  du  pajt 
ils  se  porrèrent,  en  reprenant  leur  route  vei-s  Modon,  sur  Andravida,  viU 
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située  dans  le  beau  pays  des  plaines  de  Morée  et  ouverte  de  toutes 
pirU'.  Les  habitans  se  soumirent  sans  résistance. 

Cestà  ce  moment  que  le  chroniqueur  place  un  fait,  que  notre  vieux 
chroniqueur  Ville-Hardoin,  mieux  informé,  et  parce  qu'il  vivait  plus 
fk  des  événemens  et  parce  que  le  principal  acteur  était  son  neveu , 
piice  an  peu  plus  tôt  ;  je  veux  parler  de  la  visite  des  oonquérans  de 
Mute  à  Bonifaoe  de  Mont-Ferrat  dans  le  voisinage  d*Àrgos.  Suivant  la 
Cknmique  de  Morée j  ce  fut  Guillaume  de  Champ-Litte  seul  qui  obtint 
on  premiers  avantages  sans  le  secours  de  Ville-Hardoin ,  et  ce  ne  fut 
<p'ao  moment  oii|  après  la  soumission  d'Àndravida,  il  avait  marché 
pr  Vostitza  surCorinthe  %  en  se  faisant  suivre  de  ses  bàtimens  par  la 
die,  qu'il  fut  rejoint  par  Boniface  de  Mont-Ferrat,  avec  lequel  se 
trooTiit  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  qui  le  pria  de  Fautoriser  à  se  réu- 
nir a  son  ami  Guillaume  de  Champ-Litte  '. 

Od  voit  qu'ici  les  rôles  sont  complètement  intervertis  et  qu'on  attri- 
bue à  Tun  tout  ce  qu'a  fait  l'autre  et  réciproquement;  mais  le  témoi- 
page  de  notre  vieux  chroniqueur  me  parait  d'autant  mieux  mériter 
toute  créance  que  Guillaume  de  Champ-Litte  était  avec  lui  à  Constan- 
^ple  et  avait  suivi  l'armée  avec  lui.  Cette  première  difficulté  tout  à 
Ut  édairciet  je  suis  le  récit  du  chroniqueur  grec,  en  l'appuyant  ou  le 
itdrenant  par  les  autres  témoignages  contemporains. 

Atant  de  se  séparer  de  Guillaume  de  Champ-Litte,  Boniface  de 
Voot-Ferrat  9  qui  l'avait  aidé  à  repousser  Léon  Sgure  de  Corinthe^ 
BoiHeulement  lui  fit  don  de  tout  ce  qu'il  conquerrait  dans  le  Pélo- 
PûDiièse,  mab  y  ajouta  quelques  pays  qui  venaient  d'être  conquis  par 
M  secours  et  qui  relevaient  de  sa  couronne  de  Salonique.  Tels  furent 
h  seigneurie  supérieure  d'Athènes,  conquise  par  Othou  de  La  Roche  ^y 
^le  de  Bodonitza  •  et  celles  de  N^rcpont  •. 

ll^é  seul  maître  dans  sa  nouvelle  conquête ,  Guillaume  de  Champ- 


^  'rrK.  «vit  xuiyk  ùymx  «««(K  «1«  «^v.  (Page  34 .) 

'  ^^<9tf«  de  Moré€,  p.  3&. 

*  ^^miqmê  de  Moréê,  p.  38. 

'  ^lo  de  Rope.  cajaidani  nobilis  Pootii  de 

'^^K  Burgondlâ  (Franche-Comté)  filios,  quo- 

'*■  Biifirulo  Ot  dominas  Atheniensium  at- 


qoe  Tbebanortin.  »  (Alberic,  p.  43U.)  I^  Chron. 
dû  Morée  donne  au  seigneur  d'Athènes  le  nom  de 
Megas-kyr,  Grand-Sire,  «  qui  venait,  dit-elle,  des 
Hellènes ,  •  et  elle  le  fait  aussi  de  Bourgogne. 
6  «ùiivi^c  ti  tu  ÀH«à«  u  •div  nwn«««èv  fi*v.  (Page  38.) 
■  Près  des  Thennopyles.  {Chr.  de  Morée,  p.  38.) 
*  àNégrepont  avait  été  soumis  par  Jacques  d*A- 
Vf 8nc5 .  qui  n'y  resta  pas.  I^  te igneurie  en  fut 
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Litte,  ou  le  Champenois,  comme  le  nomment  tout  simplement  l 
chroniqueurs  grecs,  latins  et  français  du  temps  ',  s'occupa  avec  se 
ami  GeofTroi  de  Ville-Hardoin  des  m^iyens  de  la  consolider  et  < 
l'étendre  encore.  D'après  le  conseil  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  cr 
maréchal  de  la  seigneurie  *,  il  envoya  [Mtrtout  proposer  aux  Grecs  d 
traités  honorables.  Il  fut  convenu  que  les  gens  des  campagnes  seraia 
placés  sont  les  Francs  sur  le  même  pied  qu'ils  l'étaient  sous  les  Grec 
et  que  les  nobles  recevraient  des  privilèges,  proportionnés  à  ceux  qui 
possédaient  auparavant. 

Ces  arrangemeus  convenus  avec  les  gens  de  la  plaine,  on  songei 
occuper  les  villes,  et  en  retournant  d'Andravida,  où  on  s'était  rénoi 


ptrlag^  entre  iroh  leigneurt  de  la  ramillc  dalle 
Carcerl  da  Vérone,  VoUl  m  qu'en  dit  In  Chro- 
nique da  Morit  ; 

01  II  ■!*   V.^K.  ivù  IcU .   ImIw    T9iI(   ■^IItk 

La  Chronique  d'Acdré  Dandolo  menllonne 
■Inti  ces  conquîtes  : 

•  LnllDorani  igUur  ei  gi^stis  mirlfidi  euper- 
•uctâ  polenlU  et  Grecorum  eiinanitl,  plerique 
nabiles  ,  cclerU  Greclf  »)bl  colligilis  ,  Grecie 
oppida  audacler  invadere  tlatuunt;  ei  irgrega- 
lim  navigante!,  .Viacus  Sa^iutd  cuin  luîi  wqua- 
clbu)  ininla)  JVitie ,  Parti,  Alelli  tl  Sancii 
Berini  tàtplas  est;  et  Ujttinus  DinouLO  <:fn- 
<fmn,-  [Utasus  quoque  di  Ciuceiibds,  Vero- 
nenift,  et  Niros  vvs,  Euripam  s)ve  Ntgropon- 


lOOi  et  104-IMfl.) 

Une  autre  ledre  du  néme  pape,  de  l'an  I!JQ 
mentlanne  Jacquei  d'Avesncs  comme  ijin 
prâcéilA  HBvan  dalle  Carceri  dam  la  teigontii 
de  Négrcponl.  Elle  est  adressée  •  Datalieciii  « 
Zaraloricnsi  episcopis  et  eleelo  MaïuieMeni-  ' 
'Baliiie,  page  tKI.)  •  Saani  od  nos.  y  e>t-U  lUt 
dilecti  ain  fratre»  mililie  Templi  querlawaM 
transmltere,  qiiod  nobtlit  rir/tatanuf.itainifliii 
intute  JVegropnnlii,  qussdam  paseestiune*i>/a 
eobo  i/unnilam  tU  ^vmii  plelalis  ialnlta  te'- 
ceuat  elsdero  in  anime  luc  dlipondlum,  dcU 
nerepresumilelc.  ■— Ann.lV.  nonnesd'orlobrt 

'  La  ChTonigue  lie  Morit  ne  l'appelle Jaiw' 
que  Kapuiinii.  Alberie  l'appelle  Can^aniti''** 
Bernard  le  Trésorier  le   désigne  aussi  soui  ' 
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josqu'à  Modon^qui  avait  élë,  comme  on  Ta  vu,  le  premier  point  de 
départ,  on  s'empara  de  Ponticos , dont  le  fort  ne  put  résistera  un 
asnut.  Quant  à  Arcadia ,  on  se  contenta  de  sabrer  les  gens  des  fau- 
Inwi^s;  mais  comme  le  château,  qui  domine  le  port,  ofTrait  plus  de 
réststaoce ,  on  en  ajourna  Tattaque  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  qui 
ninut  l'armée,  et  on  retourna  à  Modon. 

Après  s'être  reposé  dans  cette  dernière  ville,  ils  résolurent  de  par- 
courir la  partie  méridionale  comme  ils  venaient  de  parcourir  la  côte 
occidentale;  et  de  Modon  ils  marchèrent  sur  Coron  ^  a  La  place  de 
Coron,  dit  la  Chrotdque  de  Morée  ',  était  dans  le  plus  mauvais  état. 
Celait  comme  une  espèce  de  caverne  profondément  enfoncée  dans 
Fintérieur  d'un  rocher,  mais  sans  défense  suffisante  de  tours  et 
de  murailles.  sElle  fut  cernée  parterre  et  par  mer  et  se  rendit,  vies  et 
biens  saufs. 

De  Coron  ils  marchèrent  sur  Calamata ,  qui  fut  prise  d'assaut  '  et 
donnée  par  Guillaume  à  son  ami  Geoffroy  comme  fîef  héréditaire  ^. 

A  la  nouvelle  de  Tapproche  des  Francs,  tous  les  Grecs  de  la  La'conie 
et  du  pays  des  montagnes  se  réunirent  en  armes.  Une  grande  bataille 
latlivrée,la  seule  qui  signala  cette  époque  de  la  conquête;  et  les  Français, 
bien  qu'ils  ne  fussent  qu'au  nombre  de  sept  cents,  obtinrent  une  victoire 
décisive  *.  Pour  ne  laisser  aucune  place  sur  leurs  derrières,  ils  tour- 
iimnt*aussitôt  leurs  forces  contre  Arcadia,  devant  laquelle  ils  avaient 
pivé  la  première  fois  sans  oser  risquer  une  attaque ,  et  ils  en  firent 
le  si^e.  Les  Grecs,  se  fiant  sur  ce  que  le  château  est  situé  sur  un 
rocher  d'un  difficile  accès  et  qu'il  était  protégé  par  une  tour  très-forte 
bitie  du  temps  des  Hellènes ,  refusèrent  d'abord  toute  composition  ; 
viaisaprès  une  attaque  formidable ,  il  se  rendirent,  vies  et  biens  saufs  *. 


*«Lonf'eii  retournèrent  moult  Ile  et  moull 
MMénckon.  Ù'enki  aprèt  clievauehierenl  i 
^ché  que  on  appelé  Couronne,  kl  aiet  tour 
^.  el  raiaisent.  N*i  tisent  mie  longhement 
^^lla  Yile  lorfu  rendue.  Guillaume  la  donna  à 
^.  tl  dl  «a  détint  tet  hons,  et  le  «arni  de 
"^L  •  (  CbrM.  de  GeoAroy  de  Villt-Har- 
^•'iCeoe  fut  pa»  Coron  mait>rcadia,  con- 
^^  m  peu  pluf  tard ,  qui  fut  donnée  i 
^Mbi  de  Ville -Hardoin. 


*  «  Après  alerent  i  un  castie)  c'on  apeloit  la 
Chaltmate,  ki  moull  lert  ton  et  biaui,  et  l'aiai- 
sent.  Ichil  casiiaus  lea  travella  moult  longbe- 
meni.  Et  Uni  i  titent  puis,  que  rendus  lor  fa. 
Et  dont  se  rendirent  à  ans  plus  de  Grici  k*ll 
n*avolent  fait  devant.  »  (Cbron.  de  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin.) 

*  Chronique  de  Morie  .  page  46. 

*  Chr.  (le  Morée,  page  4:1. 

«  Chron.  de  Morée,  pipe  44. 


I  />i 


- à  «k 
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Guillaume  Ht  également  don  d'Arcadia  à  son  ami  Geoffroy,  en  qualilt 
de  fief  hérédilaire  ' . 

Guillaume  de  Champ-Litte  fît  ainsi  reconnaître  sa  seigneurie  dao 
la  majeure  partie  de  lapartie  méridionale  du  Péloponnèse  qui,  ainsi  qa 
je  t'ai  dit,  portait  par  exclusion  le  nom  de  Morée,  et  il  prit  dès  c 
moment  le  titre  de  prince  d'Achaïe. 

Quelques  lettres  d'Innocent  III  mentionnent  la  nouveauté  de  cell 
conquête. 

Il  écrit  à  tout  le  clergé  d'Acliaie,  pour  qu'il  vienne  au  secour 
de  l'archevêque  de  Fatras,  qui  a  éprouvé  de  grandes  pertes.  Cetb 
lettre  est  datée  de  Saint-Jean-de-Latran ,  4  ^^^  calendes  de  nui 
année  lo  de  son  pontificat  (an  1207  de  J.-C). 

A  la  même  date ,  il  écrit  à  l'archevêque  de  Fatras ,  en  défendant  qw 
les  curés  qui  ne  desservent  pas  leurs  églises  puissent  en  recueillir  le 
fruits'. 

Le  10  des  calendes  de  mai  de  la  même  année  1207,  ce  pape  écririi 
une  autre  lettre  au  cletçé  d'AcIiaïe.  L'archevêque  de  Fatras  l'wù' 
averti  qu'au  moment  où  les  latins  s'étaient  emparés  de  rAchaîe,le) 
ecclésiastiques  grecs  avaient  pris  la  fuite  et  n'étaient  plus  reveno! 
dans  leurs  paroisses.  «  Nos,  lui  répond  le  pape,  attendentes  quôd 
propter  novitatern  mutatioriis  ilUus  terre  et  novitaiem  evetUûs ,  sit  CUD 
maturitate  plurimâ  procedendum,  etc.  »  Il  les  engage  en  conséqueno 
à  user  de  patience,  et  à  rappeler  une,  deux,  trois  fois  lesabsens,  etàv 
procéder  à  leur  remplacement  que  quand  tout  recours  sera  épuisé  ' 
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lue  autre  lettre  du  même  Innocent  III,  datée  du  i4  des  calendes 
defévrier,  même  année  de  son  pontifiait,  ou  i^oG  de  J.-C.,  mentionne 
anii  ce  même  Guillaume  le  Champenois j  priticeW^lchaïe  '. 

Coe  lettre  du  même,  datée  du  8  des  calendes  de  mai,  9*  année  de  son 
pootificat,  ou  iao7  de  J.-C.,  le  mentionne  encore.  Elle  est  adressée  au 
dttpitrede  Patras  et  commence  ainsi  :  a  Cùm  dilectus  filius,  nobilis  vir 
GmUclnius  Campaniensis^  princeps  Achdic^  et  vos  pariter  cum  eodem, 
Dobisolim  instanter  supplicaveritis  et  dévote  ut,  etc.  i>(Bal.,  t.  2,  p.  29.) 

Une  quatrième  lettre  d'Innocent  III ,  et  celle-là  de  l'an  1212^,  insé- 
rée eo  partie  dans  les  Gestes  d'Innocent  III  ^  et  adressée  au  patriarche 
de  CoDstantinople  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  certain  Bourguignon 
à  rarchevéché  de  Patras,  mentionne  encore  une  fois  le  nom  de  Guil-^ 
lame  le  C/uimpenoîs  comme  prince  de  toute  l'j^chaïe^'j  mais  cette  lettre 
bit  allusion  à  un  événement  de  l'année  1210. 

Le  nom  de  Guillaume  de  Cliamp-Litte  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  rap- 
porté également  comme  prince  de  Morée  avant  Geoffroy  de  Ville-Har- 
dûnpar  Bernard  le  Ti*ésorier  et  par  le  manuscrit  des  Assises  de  Jérusalem. 

Jusqu^ici  tous  les  ténioignages  sont  donc  unanimes  pour  attester  : 

I*  Que  (Hiillaume  de  Clianip-Litte  fut  excité  à  la  conquête  de  la 
Vorée  par  son  ami  Geofl'roy  de  Ville-Hardoin  ; 

a*  Que  toute  autorisation  lui  fut  donnée  à  cet  efTet  par  Boniface'de 
Vodt-Ferrat ,  roi  de  Salonique ,  qui  api*es  son  échange  de  Candie  avec 
kl  Vénitiens  pour  les  provinces  situées  au  midi  de  l'Olympe,  pouvait 
Ure  valoir  ses  droits  sur  le  Péloponnèse  ; 

3* Que  Guillaume  de  Champ-Litte  et  GeofTroy  de  Ville-Hardoin,  l'un 


l*^  ilii  Bencdicli .  tituli  Moctc  SiMannc  prcs- 

^rtrdinalit,  Apostolice  Sedis  Icgall ,  in 

'''Prtum  dicitar  rcmislMe  clerto  et  capUalo 

MoMBsb  cfclciie.  »  (  Collection  du  Theil , 

•*4.  lou.;  i)an>  deui  autres  lettres  aux  mômes, 

^t  M  df» calendes  de  février  mcme  année  ,  II 

''■r  riinflrme  les  dîmes  et  les  autorise  à  appli- 

ivr  à  rusagf*  commun  les  retenus  d'un  béné- 

(^  pendant  la  vacance  nécessaire.  ;2i:>  et  2tC. 

JM4. 

'  Celle  lettre  est  adressée  au  chapelain  de 


nobilis  Hr  Willtlmua  Campanensis,  princeps 
Achaie,  in  obilu  l>onc  mcmorie  nobilis  viri 
Ilenricl  Rondeth.  (td. .  Ibid.) 

*  Voyez  Rinaldi.  an  1212,  $  43. 

>  Page  GC  de  rédilion  de  Baluie. 

*<  Kt  idet^  llcet  dilcctas  flilus,  nobilis  \\t 
fnihelmus  Campaniensis ,  prinreps  totius 
Achaie provinne,  et  canonici  sancll  Andrée  Pa- 
tras, nobis  inslanleret  humilitcrsupplicavcrunt 

ul  dilcctimi  filiam  A quem  Idem  canonici 

in  arrhiepiscopum  hujus  ecclcsicunanimlterelc- 


Tcfiise  Saint-Nirolas  de  Modou .  hors  du  |M)rt.    ^rrunt,  ris  cnncedcrc  diftncmur.  etc.  {Id.  ibid. , 
lofl'œnl  T  eonfirjne  le  don  fait  à  ce  chapelain     iM^rCi;.' 
à*-    ^  prrpres  de  retenu  p.ir  tlihrttis  filins . 

I  •  P\!nir.  II 
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comme  prince  et  l'autre  comme  son  plus  haut  Hg;e,  effectuèrent  et 
conquête. 

Le  seul  doute  qui  reste  maintenant  est  relatif  à  la  durée  du  séjc 
de  Cuillaume  de  Champ-Litte  dans  sa  principauté  de  Morée.  Quaii 
l'année  de  la  transmission  de  cette  principauté  entre  les  mains  de  f 
successeur  Geoffroy,  elle  est'  fixée ,  comme  on  le  verra  par  plune 
pièces,  à  la  fin  de  l'année  laio.  Toutefois,  en  réunissant  les  tém 
gnages  contemporains  et  en  les  pressant  pour  en  faire  sortir  la  véri 
il  restera,  je  pense,  peu  de  doutes  à  éclaircir. 

Suivant  la  Chronique  de  Morée,  ce  fut  la  vacance  du  fief  de  famille 
France  qui  rappela  Guillaume  de  Champ-Litte  dans  son  paysnatd,( 
la  deuxième  année  de  sa  principauté.  Il  était  à  peine  maître  d'An 
dia  *,  dont  il  venait  de  disposer  en  faveur  de  Geoffroy,  lorsque  ( 
messagers  du  roi  de  France  (  alors  Philippe-Anguste),  lui  apportèreni 
nouvelle  de  cette  vacance  de  sbn  fief,  que  le  chroniqueur  suppose  à  h 
le  comté  de  Champagne ,  puisque  son  père  en  avait  été  dépossédé, 
départ  de  Guillaume  de  Champ-Litte  pour  se  rendre  en  France  parl'l 
lie  est  confirmé  par  beaucoup  de  témoignages  contemporains;  seu 
ment,  il  me  parait  qu'il  faut  le  porter  au  commencement  de  l'année  1 31 
puisque  ce  n'est  qu'en  i  a  i  o  que  Geoffroy  prit  le  titre  de  prince  d'Achî 

Avant  de  quitter  l'Achaïe,  Guillaume  voulut  procéder  au  parti 
r^ulier  des  terres,  afin  de  récompenser  tous  ceux  qui  s'étaient  atlad 
il  sa  fortune.  Il  nomma  à  cet  effet  une  commission  de  dix  personi 
iiflVov'.  et.  conrormémeiit  à  Ici 
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J.  Hugues  de  Biîère,  seigneur  de  Caritena. 
/|.  Guillaume  Alaman,  seigneur  de  Patras. 

5.  Mathieu  Rémond,  seigneur  de  Veligosti. 

6.  Guillaume,  seigneur  de  Nicli. 

7.  Gdy  de  Nevelet,  seigneur  de  Gheraki. 

8.  Raoul  de  Tournay ,  seigneur  de  Calavryta. 

g.  Hugues  de  l'Ile,  aire  de  Cliarpigny,  seigneur  de  Vostilza. 
10.  Lucas,  seigneur  de  Gritzena. 
1 1    Jean  de  Neuilli,  seigneur  de  Passava. 
la.  Robert  de  La  Tremoille,  seigneur  de  Clialadritza. 

Ln  trois  ordres  militaires ,  qui  étaient  les  Chevaliers  Hospitaliers 
deSiint-Jean,  les  Templiers  et  l'Ordre  Teutonique ,  reçurent  leurs  fiei's 
dm  le  pays  de  Calamata . 

La  liants  Imrons  ecclésiastiques  étaient  : 

L'archevêque  de  Patras  avec  son  chapitre;  puisses  six  suiTragans, 
fù  étaient  : 

L'évéque  d'Olène.  —  L'évêque  de  Modon. 
L*évêque  de  Coron,  —  L'évéque  de  Veligosti. 
L'évéque  d'Amyclée.  —  L'évéque  de  Lacedemonia. 

La  seconde  espèce  de  fiefs  se  composait  de  fiefs  simples  de  cavalerie. 

U  troisième  espèce,  de  fiefs  d'infanterie,  appelés  aussi  sergenteries  ' . 

Ce  partage  des  terres  une  fois  transcrit  sur  un  registre  exprès  ',  il  fît 
"•connaître  Geoffroy  comme  bail  en  son  absence,  sous  la  condition 
^  si,  dans  le  terme  d'une  année  après  son  départ  de  la  principautii 
*Morée  pour  la  France,  il  lui  plaisait  d'envoyer  en  Morée  un  de  ses 
P^nspour  succéder  à  sa  principauté  en  sa  place,  le  pays  lui  serait 
"^is  par  le  bail ,  qui,  le  terme  expiré,  était  autorisé  à  prendre  en 
^  propre  nom  possession  de  la  souveraineté  de  Morée. 

I^après  une  lettre  d'Innocent  III,  il  semblerait  que  Guillaume  de 
^amp-litte  avait  d'abord  désigné  pour  son  bail  général  Hugues  de 
^»amp,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  sa 
'^l  que  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  obtint  l'autorité  supérieure.  Peut- 
^*fe  y  a-t-il  confusion  entre  ce  Hugues  de  Cliamp  et  le  Robert  de 

^^mtqtêe  de  Morée,  page  40.  I         'E^fif»»;  7«?  w^  mIivôs,  ti  «»  ir^ ?»**.«« 
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Champagne  dont  parle  la  Chromtjiie  de  Morée  comme  envoyé  de  Fi-ai 
par  Guillaume  de  Cliamp-Litlc.  Voici  du  l'esté  (a  lettre  d'Innocent 
c|ui  fait  connaître  le  moment  du  départ  de  Guillaume  pour  l'Italie 

«  Larisseno  Arcliiepiscopo  et  episcopo  citlioniensi  (de  Zeitouni). 

«  Ex  insinuatione  venerabitis  fralris  nostri  archiepiscopi  PatrcR 
accepimus  quôd,  cum  Iwtie  memorîe  Willelmus  Campanioiùs  dtuk 
in  ApuUam  transitants ,  nobïlem  virura  Hugonem  de  Cham,  sud 
balliviim  et  procm-atorem  fecerit  generalem,  promittens  firmiler  i 
quicquid  disponeret  vel  donaret,  ratum  haberet  et  firmum,  ùgillo 
sibi  proprium  commîttendo,  idem  Hugo  positus  in  extremis  terram> 
Larsà  ecclesie  l'atracensi  reliquit,  et  licet  id  postraodum  nobilis  t 
Gaufridus  priuceps  Acbaie  approbâsset,  spontaueâ  voluntate  dicta 
archiepiscopum  de  terra  illû  investiens  coràm  multis,  cùm  tam 
idem  arcliiepiscopus  ad  percipiendos  fructus  illius  terre  suum  deH 
nîksset  ballivum,  nobilis  vir  F.  de  Becciniaco,  asserens  se  terram  ipM 
auctorilate  principis  possidere,  ballivum  ipsum  fructus  percipere  H 
permisit ,  eosdem  occupans  pro  sue  arbitrio  voluntatis;  quocircà  Fr 
ternitati  Vestre  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenùs  principe 
et  nobilem  memoratos  ut  ab  ejusdem  archiepiscopi  super  hoo  indebi 
molestatîone  désistant,  permittentes  eumdem  terram  ipsani  padfr 
possidere,  ac  eidem  de  fructibus  perceptis  ex  eÂ  salisfactionem  id 
neam  exhibentes,  monereprudenler  et  efficaciter  inducere  procureti 
ipsos  ad  hoc,  si  necesse  fuerit,  per  censuram  ecclesiasticam ,  appdl 
tioiie  reifiotit,  sicut  ju^tum  fueiit,  compelleiites. 
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pouvoirs,  car  Geoffroy  n'aurait  prisaucun  engagement  avec  Guillaume, 
et  il  lui  devait  être  pénible,  à  lui-même  aussi  bien  qu'aux  autres  Français 
deMorée,  de  se  voir  soumis,  eux  conquêrans  actifs,  à  un  jeune  homme 
qoi  arrivait  du  château  paternel  pour  recueillir  un  si  bel  héritage. 

Do  Gange,  embarrassé  de  se  rendre  compte  de  l'accession  de  Geoflroy 
de  Ville -Hardoin  à  la  principauté  d'Achaîe  en  imo,  suppose  que 
Guillaume  de  Champ-Litte  mourut  cette  même  année  en  Italie.  Mais 
krécit  de  notre  chroniqueur  est  plus  vraisemblable  dans  son  ensemble, 
et  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  témoignage  légal,  celui  des  Assises  de 
Jjrasilem,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  mentionné.  Un  des  rédacteurs  de  ce 
code,  Philippe  d'Ibelin,  parlant  des  précautions  que  prirent  les  hommes 
Ifes  de  Chypre  pour  garantir  la  succession  du  royaume  à  la  reine  Alix 
lit  mort  d'Hugues  1%  en  121 8,  dit  qu'ils  se  gardèrent  bien  de  confier 
kl  forteresses  du  royaume  au  bail ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  emparât , 
comme  l'avait  fait  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  qui,  après  avoir  été  bail 
delaMorée,  avait  fini  par  en  devenir  maître. 

■  Et  donasmes  en  garde ,  dit-il  ',  lechastiau  d'Acre  au  seigneur  dou 
lW>n  et  à'messire  NicoUe  Anihiaume,  por  ce  que  les  hommes  liges 
doivent  garder  les  forteresses  dou  reiaume  (|uant  les  heirs  sont  meures 
'mge  ou  quant  ils  sont  hors  dou  pays  et  il  ne  sont  entres  en  leur  reiaume^ 
si  comme  il  deivent.  Et  nesoufrismes  mie  que  ledit  Raou  de  Soissons 
kimist  en  son  poest,  por  aucun  péril  qui  peussent  avenir,  si  comme 
^onntdou  fait  de  la  Morce  as  en  fans  tlou  Chamiyenois^  de  sire  Joffroi 
^fiUe'Hardoinj  en  cui  mains  elle  demoura.  » 

Ce  témoignage  a  d'autant  plus  d'autorité  qu'il  a  été  écrit  fort  peu 

damnées  après  et  sort  de  la  bouche  d'un  contemporain  que  sa  position 

s  Chypre  mettait  en  état  de  connaître  parfaitement  ce  qui  se  passait 

dms  un  pays  avec  le({uel  le  royaume  de  Chypre  avait  des  rapports  aussi 

hd)ituels  que  l'avait  la  Morée.  Philippe  d'Ibelin,  qui  parle  ici  d'un  évé- 

oement  qu*il  a  vu  se  pa.sser  en  (Chypre  en  laiS,  c'est-à-dire  huit  ans 

tpr»  ce  qui  se  passait  en  Morée,  mourut  en  iuG6  et  pouvait  fort  bien 

«oîr  connu  Geoff'roy  \"  de  Ville-Ilardoîn  dans  sa  jeunesse,  et  il  dut 

certainement  plus  tard  connaître  son  fils,  lors<|u'il  se  rendit  en  (Chypre 

pour  se  réunir  à  saint  Louis,  coumic  on  le  verra  dans  son  article. 

•  folio  177  du  nailUKrit  de  Vf nkc.  (Voyez  à  |  Ia  luite  let  dcUils  sur  les  .\sfises  de  Bomanie.) 
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Il  est  donc  bien  iJeinoiitre  : 

1°  Que  GeolTroy  fut  le  conseiller  et  le' guide  de  rafTaiFe  de  Mon«, 
dont  lui-même  avait  jeté  les  bases; 

a"  Que  Guillaume  de  Cliamp-Litte  fut  le  premier  Kigneur  fniDçiii 
de  Morée,  et  qu'il  prit  même  te  litre  de  prince  saos  que  le  pays  cûl 
alors  une  oi^anisatioa  suffisante  pour  qu'il  pût  jouir  des  prérogaliw 
i-éellesde  ce  titre; 

3°  Que  la  conquête  de  la  Morée  par  Guillaume  de  Champ-Littead 
lieu  en  i2o5;' 

4**  Qu'il  partit  de  Morée  pour  la  France  au  commencement  de  laog, 
laissant  Geoffroy  pour  bail  du  pays. 

Geirfljroy  de  VUle-Hardoin  bail  de  Morêe,  de  1S09  i  1210,  et  sénéchal  de  Ronnir. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Guillaume  de  Cliamp-Litte,  au  coranieo- 
cernent  de  l'année  1209,  pour  la  France,  Geoffroy,  investi  par  l'aniietu 
d*or  '  des  seigneuries  d'Arcadia  et  de  Calamata,  fut  installé  et  reconnt' 
comme  bail  de  Morée.  Geoffroy  avait  été  élevé  dans  une  des  cours  le 
plus  brillantes  d'hors,  la  cour  de  Cliampagne,  et  à  une  époque  où  Ii 
poésie  était  l'étude  favorite  de  la  haute  noblesse  du  Nord,  ambitieu» 
de  rivaliser  avec  la  gloire  des  troubadours  du  Sud.  Un  manuscrit  ài 
la  bibliollièfjue  du  roi  n"  7^33,  écrit  vers  le  milieu  du  treizième  sîède 
contient  un  grand  Nombre  de  jolies  pièces  de  vers ,  amoureux  pourl 
plupart,  écrits  par  les  amis  de  Geoffroy,  par  ceux  mêmes  qui  prireo 
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in  deux  gracieux  couplets  qui  nous  ont  été  conservés  du  Prùice  de  la 
Mofttj  et  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  ses  lalens  poétiques. 

La  première  pensée  de  Geoffroy,  aussitôt  après  la  prise  de  possession 
de  son  baflat,  fut  de  régler  Fadministration  du  pays.  Il  convoqua  toute 
rirmée  dans  Téglise  d'Andravida  %  et  se  fit  apporter  le  rostre  de 
distribution  des  fiefs;  puis  il  prit  Tavis  de  tous  les  hauts  barons  laïcs  et 
nd^siastiques  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense  du  pays.  Le 
■ode  et  la  somme  des  services  de  chaque  feudataire  furent  déterminés 
conformément  aux  habitudes  féodales  apportées  de  France ,  et  qui 
étaient  mieux  connues  de  GeoffVoy  que  de  tout  autre,  puisqu'il  avait  ses 
pooessions  dans  les  parties  de  la  France  où  les  coutumes  féodales  for- 
iBiint  déjà  un  véritable  code. 

Vaprès  la  décision  du  grand  conseil  de  Tarmée ,  convoqué  à  Andra- 
TJda.  Les  possesseurs  de  plus  de  quatre  fiefs  devaient  entretenir  par 
daque  fief  en-sus  des  quatre,  un  chevalier  ou  deux  sergens  à  cheval. 

Les  possesseurs  de  quatre  fiefs  étaient  baronnets  et  devaient  avoir 
nuileur  bannière  un  chevalier  et  douze  sergens. 

Les  possesseurs  d'un  seul  fief  devaient  servir  en  personne  pour  leur 

■RI. 

Qmnt  au  service,  il  était  divisé  en  trois  parties  :  quatre  mois  pour 
kprince  dans  sa  garnison  ;  quatre  mois  pour  le  service  de  chaque  sei- 
(Mur particulier,  quatre  mois  pour  soi. 

Us  ecclésiastiques  et  ordres  militaires  étaient  dispensés  du  service  de 
pniison ,  mais  devaient  se  réunir  en  coqis  d'armée  en  cas  d'excursion 
D^nsaire  ou  d'incursion  de  l'ennemi. 

Tons  les  feudataires  étaient  tenus  d'assister  aux  Cours  judiciaires,  t^s 
ttdéiiastiques  n'en  étaient  dispensés  que  dans  les  jugemens  qui 
Miilnaient  peine  capitale. 

Ces  réglemens  établis,  Geoffroy  procéda  à  la  soumission  du  pays.  Il 
RNittMt  successivement  Veligosti,  Nicli  et  Lacédémonia,  et  toute  la 
faconie  reconnut  la  souveraineté  des  princes  de  Morée  '. 

Ce  fut  probablement  à   cette  époque  qu'il  entreprit  le  siège   de 
orintlie,  une  des  quatre  places  fortes  qui  lui  restaient  à  conquérir  ^ 


Chronique  de  Moréê,  page  47.  |      '  l^s  autres  étaient  Naaplic,  Monembasic  vi 

flkroniqtiê  de  Morée,  pafe  &1.  |  Argos.  (Chronique  de  J^/orée,  p.  .S?., 
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et  qu'occupail  Michel,  despote  d'Aria ,  qui  portait  le  titre  de  seigneui 
de  Coriulhe  ' .  Le  continuateur  de  la  chronique  du  maréchal  de  Giani' 
pagne  raconte  que,  pendant  que  ce  siège  se  continuait,  Geoffroy  fil 
un  voyage  dans  le  rayaume  de  Salonique,  dans  le  htit  d'assister  u 
grand  parlement  convo(|ué  par  l'empereur  Henri  de  Coustantinc^e 
cette  même  année,  à  Itavenuique,  afin  de  rétablir  la  paix,  de  nouve» 
titiublée  entre  le  royaume  de  Salonique  et  l'empire,  et  voici  à  qucA 
occasion. 

BonifacedeMont-Ferrat,  en  mourant  en  1107,  avait  légué  son  royis 
me  ù  son  fils  Démétrius,  né  en  Grèce  de  son  second  mariage  avec  Mu 
guérite  ou  Marie  de  Hongrie,  et  à  peine  âgé  de  douze  ans,  de  préféreDO 
à  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  né  d'un  premier  mariage  et  resté  en  H<Hit 
Ferrât,  et  il  avait  en  même  temps  désigné  pour  son  exécuteur  testa 
mentaire  et  pour  bail  et  conseiller  de  la  reine  Mai^uerite,  le  comted 
Blandras.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  l'autorité  qa'i 
forma  le  projet  de  rendre  le  royaume  de  Conique  indépendant  d 
l'empire  de  Constantinople,  et  crut  réussir  plus  aisément  dans  ce  da 
sein  en  faisant  appeler  à  la  couionne  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  qo 
était  dans  un  âge  que  pouvait  séduire  l'appât  de  la  gloire.  Henri ,  fràr 
de  Baudoin  l'^  venait  de  prendre  possession  de  l'empire  de  Constan 
tinople.  11  réclama  du  bail  le  serment  d'allégeance  requis  pour  I 
royaume  de  Salonique,  et  sur  le  refus  qui  lui  fut  fait,  il  convoqua  l'u 
niée  française  et  marcha  sur  Salonique. 

Après  des  avantages  balancés  par  quelques  revers  dont  on  peutlir 
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aulnes  S  et  voilà  commenl  Geoffroy  crut*  devoir  abandonner  pour 
80  instant  la  direction  du  si^e  de  Corin^ie  pour  se  rendre  aux 
orèo  de  ton  seigneur  supérieur,  l'empereur,  au  parlement  de  Raven- 
liqne. 

«  Lendemain  après  (Farrivée  de  Tempereur  ) ,  dit  le  continuateur 
^  Ville -Hardoin,  vint  Jofrois  de  Ville -Harduin  et  Othes  de  La 
locbe ,  et  Gauthier  de  Touches  (je  crois  Gaultier  de  Ronchères,  sei- 
fÊtm  d*Akova),  bien  à  soiiante  chevaliers  bien  armés  et  bien  montés, 
mmie  cil  qui  mmeni  grani  pièce  sis  pardeiHini  Cormtfèe.  Et  pour  oïr  la 
pas  et  en  quel  fourme  et  eo  quel  manière  elle  estoit  ordenée,  estoient* 

Sionitlà Et  là,  ajoute  le  chroniqueur,  devint  Jofrois 

hoBi  s  Fempereour  Henri ,  et  il  li  acrui  son  fief  de  la  senescaudie  de 
hÊtmnàe  '  ;  et  en  baisa  Tempereour  en  foi.  » 

Geoffroy»  voyant  que  les  Lombards  ne  se  rendaient  pas  au  parlement 
tiqo'il  pourrait  être  plus  utile  à  l'empereur,  en  retournant  presser  son 
sép  de  Corinthe  et  en  se  mettant  ainsi  en  état  de  l'aider  dans  la 
finit  qu'il  allait  porter  dans  la  partie  méridionale  du  i*oyaume  de 
Uonique ,  se  hâta  de  retourner  en  Morée ,  orné  de  la  dignité  de  séné- 
cU,  qui  lui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  conférée  héréditairement,  puisc{ue 
«ifiken  portèrent  le  titre  après  lui. 

Il  n'est  pas  douteux  que  Geoffroy  n'ait  été  revêtu  de  cette  dignité 
.  <Wt  de  posséder  celle  de  prince.  On  trouve  dans  les  lettres  d'inno- 
^t  III  une  lettre  dans  laquelle,  à  la  date  du  lo  des  nonesde  mars, 
^^Meme  année  de  son  pontificat ,  c'est-à-dire  en  mars  1 21  o ,  Geoffroy 


'«MUUiwMU  eolre  iaw  Miie  ptto  tek.  que 

'"ta  piHias  t'M  ▼•Ifesi  irierwà  lUveaike, 

*IAhéHpoB4MSBlcomBiiiaeiiieaL ....  Doû- 

MiM  calre  l««t  ihm  Irite  Suiohie,  Uni  que 

«**iMMlt  Mie  à  uf olr  à  Jofroi  et  à  Othon 

AleiickiclMMlftt  beroDt,  qui  finreoten 

il  bien  q«e  li  euperaref  lei  eo  aer- 

laroMat.  •  (Coatlo.  de  ta  Cbroo.  de 

Qita'flMMB.)  —  IMi  CftBge  fe  tronfe  en  tute- 

ilBilid  (p.  111»  tome  1.  liTre  3,  de  XUUMm 

drOaii— Wiuple)  le  maréelMl  de  ChaBptgiie  à 

Ms  atiea  de  Morée. 

*  Cette  cnlreTue  de  Geoffroy  de  Ville-lltrdoln 

ver  Boaifece.  et  le  dignité  de  séDéchal  qui  en 

Il    ta  c«ttféq«eQce,  parait  avoir  été  du  mois 

!'•  PARTIK. 


d'août  120s.  Voiei  un  aete  de  GeoAroy  lui-même 
qui  met  ce  fait  hors  de  toute  atteque  : 

-  «  QuoBiam  labente  temporum  enrrieulo,  etc. 
Eso  Gamflriduê  de  yUla-UurdMifU,  Romamë 
semmeQiiui ,  abbattam  Saphadinl  •  ia  honore 
SancU  Stivatorto  ftindatam.  ecdesie  beati  Lupi 
treceoslt,  priûi  à  domino  Simone  de  I^ni,  pre- 
tereâ  i  domino  Gerardo  de  Germignoni,  eideni 
in  perpetnam  eleemotynam  cum  omnibus  suis 
pertlnentito  datam,  et  ettam  cum  3  carrucatiii 
terre  quai  ego  predicte  eeclesie  pro  Mlute  ani- 
me mee  dederam,  etc.,  concedeni  predicte  abba- 
lie  rocdietatem  omnium  decimarum  toiius  Iprn* 
domini  de  Gcrmignoni,  etc. 

«  Actum  anoo  1209,  idibus  scptembrif.  >* 

1-2 


90  ECLAIRCISSEiMENS  SUR  LA  MOR£E  FRANÇAISE. 

est  menlïonné  sous  le  titnf  de  séiiéctial  seulement  *  ;  et  dès  le  1 1  de 
calendes  d'avril  suivant ,  il  le  désigne  par  le  titre  de  prince  d'j4dutàe* 
dates  qui  concordent  parfaitement  avec  lesévénemens  rapportes  pirl 
ChivnitjuedeMorée.Ceïvkl  en  effet  ^  à  la  fin  deraars  1209  que  dut  parti 
Guillaume  de Champ-Litte  pour  la  France;  ce  fut  huit  mois  seulema 
nprcs  son  arrivée*,  c'esl-à-direù  la  fin  d'octobre,  qu'il  songea  sa 
voycr  a  sa  place  en  Morée  un  de  ses  jeunes  parens  dont  il  ne  san 
sans  doute  qu  faire  chez  lui;  c'était  à  la  fin  de  mars  laio  qu'expin 
le  lerme  convenu  pour  que  Geoffroy  ftU  autorisé  ii  prendre  le  titre  é 
prince;  et  ce  n'est  qu'au  commencememt  d'avril  laio  qu'InnoceutU 
lui  écrit  avec  le  litre  de  prince,  après  lui  avoir  écrit  au  mois  de  mn 
de  la  même  année  1210,  en  ne  lui  donnant  que  le  titre  de  sénéchal 
(|iril  venait  d'obtenir.  Ces  divers  témoignées  prouvent  donc  qa'oi 
doit,  en  ce  {>oiut  particulier  d'histoire,  je  veux  dire  la  date  de  I'k 
cession  <lc  Geoffroy,  avoir  toute  foi  dans  la  relation  du  chroniqiMa 


*  Innofcnl  III  t(T\l  à  rarcheiûiae  d'Alhcnes 
■Un*  la  pifvision  de  i«  (irlie  prochaine  de  Co  - 
rÏQlhe  (liage»  inn  cl  410,  livre  Mil  de  Daluzc;  : 
•  Ciiin  el  sWtt  oves  qiias  liabet  Doniîtius  not 
oporltal  In  otili  nobis  eaminiaco  sali  ovibus  Bg- 
ercgare,  de  curi  CorlnUiioruffi  toUlciludinem 
rircrl  iir»  (çcrerc  iiaslomlcm,  ul  dm  eorum  ri- 
vilat  aâ  itominium  Latinûriim  rreilalur  in  pro- 
.rimo  pervenliira  Kel  jam  [nnilan  ptrveniue  . 


'  Innocent  écrit  k  l'éT^uc  f lu  de  Com  (t 
ion  cliapiire  (Baluic.  page  \ÎÛ)  -,  ■  Ea  pnpU) 
dilFCliin  Domino  âlii.veilrisprccibuiiotilnili 
rcmlssionem  rruslire,  à  noblli  vlro  Gaoff^ 
de  rtUd'Hardaini.  prinHp»  Achmir,  pi«W 
providi  vobii  raclam,  auclorilalcipasIol'CiMi 
lirmiiDirs,  etc.  —  Dnlum  Lnlcrani.  \1  it>t» 


aprili»,  anno  Xlt).  • 
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LaUaite  de  ce  remplacement  n'était  pas  moins  désagréable  aux  Fran- 
(lit  de  Horée  qu'à  Geoffroy  lui-même.  Dorothée  peint  Geoffroy  comme 
fort  beau  de  aa  personne  et  fort  aimé  pour  toutes  les  bonnes  grâces  qui 
àaient  en  lui  ^  ;  suivant  la  Chtxmique  de  MoiWj  «  tous,  grands  et  petits, 
et  les  Francs  dont  il  réglait  les  droits,  et  les  Grecs  dont  il  respectait 
réglise%  avaient  conçu  pour  lui  un  attachement  sans  bornes  que  lui 
■entaient  sa  bienveillance  et  son  impai-tiale  justice.  »  Ljes  chefs  fran- 
fui  surtout  étaient  charmés  de  la  bonne  administration  de  Geofli*oy 
(|ui  avait  partagé  leurs  travaux  comme  leur  triomphe,  et  ils  voyaient 
iiec  peine  qu'un  inconnu,  peqt-éti^  un  jeune  étourdi,  allait  recueil- 
lirkar  moisson  sans  avoir  travaillé  aux  semailles.  Ils  engagèrent  donc 
Geoflroy  à  prendre  tous  les  moyens  conciliables  avec  Thonneur  pour 
pirer  le  coup  dont  tous  étaient  menacés.  Geoffroy  avait  trop  d'intérêt 
a  se  rendre  à  leurs  argumens  pour  ne  pas  les  trouver  excelleus.  11 
eoosentit  à  tout,  et  envoya  deux  hommes  à  lui,  l'un  en  France,  l'auti-e 
a  Venise,  pour  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  préparait.  Je  renvoie  à 
h  Chronique  pour  les  détails,  qui  sont  écrits  avec  aisance  et  finesse. 
Le  pauvre  Robert  trouva  son  voyage  semé  de  toute  espèce  d'encom- 
kes.  Parti  de  Champagne  au  mois  de  novembre  1 209 ,  il  trouva  les 
ieiges  déjà  si  épaisses  sur  les  montagnes  de  la  Savoie ,  qu'il  fut  obligé 
d'attendre  un  mois,  et  ne  put  arriver  à  Venise  qu'à  la  fin  de  janvier 
iiio.  Les  bons  procédés  du  doge,  P.  Ziaui,  ami  de  Geoflroy  de  Ville- 
Hardoin,  furent  plus  dangereux  encor«e  que  les  neiges  pour  le  Cham- 
penois Robert;  il  fut  retenu  deux  mois  à  Venise  '.  A  la  fin  de  mars 
enfin  il  put  trouver  un  bâtiment  ;  mais  une  nouvelle  cause  de  retard 
in  survint  aCorfou;et  quand  il  put  noliser  une  barque  et  se  faire 
enfin  débarquer  à  Saint  -  Zacharias  ^,  près  de  Clarentza,  le  délai 
bal  était  expiré,  ou  s'il  restait  quelques  jours  à  courir  ^,  ils  expirèrent 


^  <<  *»  Mt  iyiiHii»  ♦f*pK  f^  Hk  >«*^. 

^^<ofto|  k  leur  jara,  et  il  fut  Adèle  à  ce  ser- 
■^.  qti  loi  occmIodm  plus  tard  de  grind» 


déiMis  «tec  réglise  de  Home ,  dont  on  n'tvail 
irrtcké  raatorisallon  poar  cette  attaque  de  chrér 
tient  contre  des  chrétiens  qne  tons  le  préteilc 
de  coametire  Téglise  grecque  i  l'église  romaine. 

Ôti  «fpitft  '<  TV  Bcntiàv^Xiov  •MX»  4\*ô  jA<lv«;.   (P.  54  ) 

*  Chronique  de  Morie,  page  56. 
^  Chronique  ile  Morée,  page  56. 
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pendant  les  quelques  jours  que  Geoffroy  lui  fit  employer  à  le  pou 
suivre  de  Saînt-Zachariasà  Andravitla,  d'Andravida  à  Vljsjrîf  de  VI 
siri  à  Calamata ,  de  Colamata  à  Veligosti,  de  Veligosti  et  à  Nicii ,  de  Nù 
à  LacédémoDia,  où  Geoffroy  se  présenta  enfin  au-devant  de  lui,  sltttur 
parfaitement  qu'alors  le  dernier  délai  était  expiré.  . 

Une  cour  plénière  fut  convoquée  pour  prendre  couDaisuDce  de  l'a 
faire;  lecture  fut  donnée  de  tous  les  actes;  et,  examen  fait  des  dât 
fixés,  la  déchéance  fut  prononcée  contre  Robert  t  et  la  principauté  d 
Morée  fut  adjugée  à  GeofiK>y.  Robert  retourna  aussitôt  en  France,  e 
Geoffroy  changea  son  titre  de  bail  en  celui  de  prince  d'Acbale-  '. 

GeofTror  I"  de  TÎHe-Hardoin ,  prince  d'Achaïe  et  eénécbal  de  Ronumie, 
delilOàl218. 

J'ai  prouvé  suffisamment,  il  me  semble ,  par  la  lettre  d'iiuiocent  lit 
rapportée  ci-dessus,  que  Geoffroy  ne  portait  pas  encore  le  titre  de 
prince  d'Âcbaîe  en  mars  laio,  et  qu'il  le  portait  déjà  au  mois  d'aTiil 
de  la  même  année.  Les  témoignages  abondent  pour  ce  dernier  &il. 
J'ai  déjà  cité  une  lettre  d'Innocent  du  mois  d'avril,  j'en  citerai  plu- 
sieurs autres.  La  première  donne  des  détails  fort  curieux  sar  la  mabiÎK 
dont  les  chevaliers  et  ecclésiastiques  se  conduisaient  dans  la  Grèce,  si 
nouvellement  conquise.  La  voici  : 

Le  II  des  calendes  d'avril,  treizième  année  de  son  pontificat,  od 
12 10  de  J.-C,  Innocent  III  écrit  k  l'archevêque  de  Patrasel  aux  été- 
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flenz  jours  après  il  ëcrit  au  trésorier  de  Thèbes  et  aux  chanoines 
iàùèaeê  et  de  Thèbes  : 

tPreœs,  dilecti  filii,  nobilis  vin  Gaujridi^  principis  Achme^  recipi^ 
iBSy  supplicantes  ut  arcbidiaconatum  vacantem  in  Andrerillensi  eccle<* 
icKfecto  filio  magistro  Johanni,  capellano  suc,  viro  scientià  et  moribus 
Moemlabili  et  in  ejus  obsequio  perieula  multa  perpesso ,  concedere 
^gneremur,  maxime  ciim  ipse  Ulum  concedere  dubitas^rity  quamquàm 
idlneMor  mus  *  eum  contulisse  dicatur,  etc.  »  Le  pape  annonce  qu'il 
UNtionne  ce  choix,  approuvé  d'ailleurs  par  «on  l^t  Benoit,  cardinal 
le  Siinte*Sabine. 

Da  ade  de  Geoffroy  lui-même,  dans  lequel  il  prend,  cette  même 
mkt  I aie,  le  titre  de  prince  d^Achale/  mettra  cette  question  hors  de 
Oit  doute;  je  le  copie  sur  les  manuscrits  de  Du  Gange. 

cNoveritis  tàin  présentes  quàm  futuri  quod  ^o,  Goffndas  de  ViUA* 
Mbm,  prinoept  Achaie  toUusque  Romanie  Senescallus ,  et  ^o  Elisa-' 
M  lurar  ejusdem  prindpis  ^  magistro  de  Chascot ,  ejusdemque  domûs 
Miibus  et  sororibus,  partem  nostram,  quantulacumque  sit,  in  mo«> 
super  Blessam  situato ,  pro  parent um  nostrorum  remedio  lar- 
ct  concedimus  in  perpetuum  possidendum.  —  Actum  ab 
ieimatione Domini  laio  '.  » 

Os  ce  dernier  acte  résulte  la  connaissance  du  nom  de  la  femme 
^  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  que  Du  Gange  croit  être  issue  de  la 
iBille  de  Ghappes.  Je  ne  sais  si  Elisabeth  accompagna  son  mari  à 
ironlem  puis  en  Morée,  ainsi  que  cela  était  assea  fréquent  dans  les 
Bhrinages.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  était  en  Morée  en 
fttOy  an  moment  où  cet  acte  fut  rédigé.  On  a  une  autre  preuve  de  sa 
féteoct  dans  la  naissance  de  son  dernier  fils  Guillaume  dans  le 
tf  de  fumlle  de  Calamata  en  Morée  ^  comme  je  le  fierai  voir  à  l'article 
Attifa  Guillaume.  Outre  ce  dernier  enfant,  Geoffroy  eut  de  sa  femme 
liabeth  plusieurs  autres  enfans. 

Usiné  des  enfans  de  Geoffroy  et  d^isabeth  me  parait  avoir  été  une 
ilkqui  épousa  Geoffroy  de  Gicon,  fils  d'Odon  de  Gicon  '  et  d'une  fille 


'^■BtMie  éè  Gham^Utle.  CtUe  exprenloo, 
**  <Ut  ifêmm  eoneeden  dubitavtrit,  iadkiue 
**^  bien  une  domination  toute  récente. 

*  ^ité  pu  Oa  Cinge  du  ctrtulaire  de  I*ab- 


bayt  de  MoMlitr  tm  Der. 

>  OdoB  de  Ocon  M  leigoeBr  ée  Carytios  «■ 
NégrepoMt.  Baodoin  i  ion  pasfage  à  Nésre|K>nt, 
Toyaot  biea  qu'il  oe  poorr«it  le  rf mbourter  de 
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de  la  famille  de  Brière  ' ,  et  qui  en  eut  un  fils  appelé  Geoffroy  comi 
son  père.  Ce  Geoffroy,  seigneur  de  Caritena,  petit-fils  par  sa  mère 
GeofTroy  I",  prince  d'AcIiaïe,  est  un  des  chevaliers  les  plus  bnves  c 
Ggurent  dans  les  chroniques  de  cette  époque. 

Le  second  enfant  de  Geoffroy  I"  fut  nommé  comme  lui  Geoffroy 
lui  succéda  à  la  priacjpaulé  de  Morée  sous  le  nom  de  Geoffroy  II.  • 
GeofFroy  était  né  en  France. 

1«  troisième  enfant  fut  Guillaume,  dit  de  Caùtmala,  de  la  ville  c 
Calamala  en  Morée,  où  il  naquit,  et  qui,  à  la  mort  de  Geoffroy  II  m 
frère  sans  hérilîer  direct,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillaume  I*"'. 

Un  quatiième  enfin,  nommé  Théodore  ou  Théodose,  est  mentioiiD 
par  l^achymère ,  et  d'après  son  Age,  présumé  par  ses  fonctions ,  il  sera 
né  aussi  en  Morée  depuis  réublissemeat  de  son  père  dans  la  prioc 
pauté,  et  peut-être  d'une  femme  grecque  qui  ne  m'est  pas  connu 
l'achymère  désigne  toujours  ce  dernier  sous  le  nom  de  Prince ,  et 
dit  issu  de  la  race  des  princes  du  Péloponnèse  et  né  dans  le  Pâopoi 
nèse.  Voici  comment  il  s!exprime  ù  ce  sujet,  à  l'année  1160  : 

«  Comme  le  patriarche  Nicéphore  était  à  l'extrémité,  l'empere 
donna  l'économat  de  son  bien  à  Ttiéodose  ^ ,  moine  du  Péloponoèt 
issu  de  la  race  des  princes  de  ce  pays-là,  qui  avait  déjà  passé  pi 
sieurs  années  dans  les  exercices  de  la  vie  régulière  et  qui  était  d'u 
si  agréable  conversation  que  sa  présence  suffisait  toute  seule  pour  r» 
peler  la  joie  et  pour  bannir  la  tristesse.  » 

Plus  loin  il  en  parle  encore 
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(I  une  ancienne  noblesse^  issu  de  Fillustre  famille  des  princes  du  Pélo- 
ponnèse, d*Oii  il  était  parti  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  pour  se  venir 
eofemier  dans  un  monastère  du  mont  Mêlas,  où  nous  avons  dit  ci-devant 
que Germanos  avait  autrefois  demeuré,  et  pour  s'y  adonner  avec  une  fer- 
veur singulière  aux  exercices  de  la  vie  monastique.  S'étantdepuisattaché 
au  service  de  Tempereur,  il  fut  honoré  de  la  chaire  de  supérieur  du 
nooastère  de  Pantocrator.  Après  avoir  été  depuis  envoyé  en  ambassade 
vers  les  Tocbares  et  après  avoir  conduit  Marie,  fille  naturelle  de  Teni- 
pereur,  lorsqu'elle  fut  mariée  à  Apagas,  il  se  renferma  dans  une  cellule 
du  monastère  des  Cklèges,  pour  y  vaquer  à  la  sainte  contemplation. 
Enfin  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Téglise  d'Antioche,  d'où  la  pluralité  des 
suffrages  l'aurait  tiré  |)our  le  mettre  sur  le  trône  de  l'église  de  Constan- 
linopie,  si  plusieurs  prélats  n'eussent  trouvé  plus  à  propos  d'y  placer 
Vcccns,  cartaphylax,  qui  était  alors  en  très-grande  réputation.  Les  avis 
des  prélats  ayant  été  rapportés  à  l'empereur,  il  préféra  Veccus,  tant  21 
ciQsede  son  éloquence  que  de  l'adresse  singulière  avec  laquelle  il  avait 
travaillé  à  la  paix  de  l'église.  » 

hchymère  parle  encore  de  lui  dans  un  autre  endroit  pour  l'avoir  connu 
personnellement,  et  il  mentionne  les  relations  qu'il  eut  avec  lui  en  i  ^178  : 
«  Le  moine  Tbéodose ,  surnommé  le  Prince*,  élu  patriarche  d'Antio- 
cfae,  ayant  aussi  été  consulté  (sur  le  mariage  d'Irène,  fille  d'Ardonic), 
*^  déclara  pour  le  même  sentiment  que  le  patriarche.  L'empereur  lui 
^vait  écrit  pour  lui  demander  son  avis,  car  il  venait  d'être  désigné  pour 
^  évêque  d'Antioche,  et  il  est  bon  que  je  dise  ici  quelques  mots  de 
^Me  aiïaire.  Lorsque  l'église  d'Antioche  fut  dépourvue  de  pasteur  par 
l^mort  d'Euthyme  de  Théopolis,  un  grand  nombre  de  prélats  se  trou- 
^^t  à  Constant inople,  dont  les  uns  y  étaient  venus  d'eux-mêmes  et 
ks  autres  y  avaient  été  mandés  par  Eutliyme  durant  sa  maladie,  à  la 
pmuasion  deThéodoret,  évêque  d'Anazarbe,  pour  lui  élire  un  succes- 
mr.  Quand  ils  se  furent  assemblés  sur  ce  sujet,  ils  n'en  trouvèrent 
|XNnt  de  plus  capable  que  le  prince  (Théodose  de  Ville-Hardoin  )  ;  et 
ils  l'auraient  élu  et  sacré  si  Tempereur  ne  s'y  fut  opposé.  Mais,  consi- 
dérant fort  sagement  qu'il  s'exposerait  à  la  risée  publique  s'il  souffrait 
qoe  Ion  élevât  sur  un  des  premiers  sièges  de  l'empire  un  ecclésiastique 


-»-1«.  u  n?:7u«M»  li  t6v  utm  naoKo^vr.vov  ««tir-/-»  »»  1      *  Hfi-pL-.-^,  (Voyci  Pachymére,  Michel  Paléolo 
,  *«i,.  Hr,  •  ^Partiymfrf,  I.  I.p.  to*>.  |  gue,  livre  0.  c.  .*>»  p.  4'T7  de  rédflion  de  Boim. 
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qui  était  dans  le  scbisme,  il  crut  devoir  l'en  retirer  en  lui  ofiraot  i 
dignité  si  considérable,  dans  l'espérance  qu'il  ne  refuserait  pas  A 
conformer  au  sentiment  de  ceux  qui  lui  faisaient  un  si  grand  facmnt 
au  lieu  que  ai  on  le  laissait  élire»  il  emploierait  peut-être  ensuite  toi 
.  pouvoir  de  sa  d^nilé  contre  ceux  qui  l'auraient  élu.  H  manda  don 
patriarche  de  sonder  son  sentiment  avant  que  de  consnitir  à  son  i 
tion.  Je  fus  choisi  pour  lui  parler,  à  cause  de  l'étroite  habitude 
j'avais  avec  lui.  Suivant  donc  les  ordres  que  l'empereur  avait  des 
au  patriarche  et  que  le  patriarche  m'avait  envoyés  par  écrit ,  je  l'i 
plusieurs  fois  visiter,  et  m'entretenant  avec  lui  de  la  dignité  de  pali 
che  d'Antioclte,  à  laquelle  je  savais  et  à  laquelle  il  ne  savait  pas  qt 
le  destinait,  je  découvi-is  Bon  sentiment;  et  lorsque  je  tus  persuadf' 
persuadai  les  autres  que  s'il  était  élu,  il  ferait  ce  qu'on  désirei 
L'empereur  voulant  dose,  depuis  son  élévation,  lui  faire  Thonnew 
le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  importantes  qui  se  présentaieni 
le  consulta  sur  celle-ci;  et  lorsqu'il  eut  son  avis,  et  avant  le  sienc 
de  l'impératrice,  il  conclut  l'afTaire.  » 

Je  le  trouve  enfm  mentionné  encore  une  fois  par  le  mrâie  Pac 
mère,  à  l'occasion  d'événemens  qui  se  passèrent  en  1261  : 

0  L'ambassadeur  que  l'empereur  (Michel  Paléologue)  envoya»  dit- 
ùChalaù,  prince  des  Tochares,  fut  le  Prince,  moine,  prêtre  et  supéri 
du  monastère  de  Panlocrator.  Il  partit  avec  un  superbe  équipage,' 
avait  entre  autres  choses  une  cliapelle  parée  de  magnifiques  ridea 
embellie  d'images  de  saints  et  de  la  croix,  enrichie  de  quantité  de  v 
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iiilia  '  et  faisant  son  entrée  solennelle  à  Tlièbes^.^,  puis  séjournant  à 
.N^[repont  \  et  de  là  retournant  à  Tlièbes,  et  prenant  un  rendez-vous 
aTecMichel,  despote  d'Ëpire,*pour  amener  aussi  une  réconciliation. 
Gooon  de  Béthune  et  Pierre  de  Douay  qui  fut  ensuite  possessionné  en 
Morée^,  furent  envoyés  au  despote  Michel  ^  de  la  part  d'Henri,  qui  était 
veno  se  loger  au  sud  de  Salonique  sous  les  oliviers.  Suivant  le  conti- 
BUiteur  de  Ville-Hardoid ,  la  paix  fut  alors  négociée  entre  Michel  et 
fempereur,  et  pour  cimenter  cette  paix,  Michel  offrit  de  donner  sa 
iUeen  mariage  à  Eustache,  frère  de  l'empereur  Henri  ^  en  lui  concé- 
dant en  dot  le  tiers  de  son  propre  pays. 

Le  continuateur  de  Ville-Hardoin  termine  brusquement  ici,  sans 
raconter  ni  la  conclusion  du  mariage  ni  l'entrevue  de  Tempereur  avec 
Xidiel.  Si  on  se  rappelle  que  Michel  était  seigneur  de  Corinthe ,  et  que 
Corintlie  était  alors  assiégée  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  on  s'ima- 
(pnera  aisément  que  cette  entrevue  et  cette  paix  ne  purent  avoir  lieu 
sans  que  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  ne  fut  mandé  pour  y  prendre  une 
part  active.  Une  amitié  réciproque  s'était  établie  entre  l'empereur  et 
lui,  parxl'utiles  et  prompts  services  d'une  part,  et  par  un  accroisse- 
ment de  dignité  de  l'autre;  et  Geoffroy,  par  la  nouvelle  dignité  de 
prince  d'Achaîe  qui  venait  de  lui  être  conférée  pendant  ce  même 


*  •  U  empererff  viol  Jesir  à  U  Bondenice  on 
*okaiia«  foir.h  (Contin.  de  V.-H.)  On  a  va  que 
^  ttigBHirie  tup^ieare  de  fiodonilza  avait  élé 
^■■■^  an  seigneur  de  Morée  par  Boni  face.  I^ 
"^«r  iwrtirulier  de  BodoniUa  prenait  le 
^ét  narquis,  parce  qu'il  était  en  elDet  sur  la 
*Me  du  rojaume  de  Salonique  et  des  sei- 
lvtrifid*Alhène$  et  de  Thèl»es. 
'  *  U  empereres  rhevauclia  tant  que  il  ert  à 

^^>^  venu Lors,  quant  il  entra  en  Thel>es 

'('■«^ttcs  peuKi^  uir  un  si  grand  poliicrone  (ac- 

"^"utions  )  de  |»tlpas  (papa»)  et  d'alchontes  (ar- 

f^ici^  et  de  homes  et  de  femes,  et  si  grant 

t^Mliede  timbres  et  de  taboursct  de  trompes, 

lor  (oole  la  terre  en   tombisl...  Li  empereres 

-•i<i  U  nu i»tre  église  de  Thebes  en  orisons,  chou 

rsti  oae  église  que  on  dist  de  Nostre-Dame.  Et 

«"«ib^t  df  \i  nnrhc.  qui  ^ires  m  estoil.  car  li  mar- 

rUi^  U  atoil  donnée,  si  i  lionnoura  reniperoour 

«i"  (•ml   Min  pofiir.  1^   séjourna   li  cniperrrcs 

I      l'AKru: 


t 


dens  Jours.  (Continuation  de  Ville-Hardoin.) 

'  «  Au  tiers  Jour  s'en  ala  vers  Negrepont...  Li 
empereres  Henri  entra  en  Negrepont  i  grant 
Joie.  Et  moult  le  reçurent  Joieusemcnt  li  Gri- 
phon  (Grecs)  de  la  vile  et  de  toute  la  contrée, 

•car  il  vinrent  encontre  fui  à  grans  talnirs  et 
de  trompes  et  d'autres  estruments,  et  le  menè- 
rent à  une  église  de  Nostre  Dame  pour  ourer. 
Et  quant  11  ot  ouré  tout  come  li  plot,  il  sVn 
parti  et  issi  de  Teglise...  Ensi  fu  li  empercrc!» 
trois  Jours  i  Negrepont.  »  (GonL  de  Ville-Har.) 
*  ««Si  s'en  mut  de  Negrepont   |N)ur  venir  à 

'Thebes.  Et  si  homes  11  vinrent  i  renconlrc.  ol 
se  il  li  flsent  grant  Joie,  chou  ne  Tait  m  Te  à  de- 
mander, car  il  li  flsent  iclc  corne  à  lor  si  ; 
gnour.  »  (Continuation  de  Ville-Hardoin.) 

'  Voyez  mon  Glossaire  onomastique  delà  Chro- 
nique de  ^/orée,  au  nom  n-i?-.;  »ti  i-.tA'^. Pierre dn 
Doumj,  à  la  fin  du  1'*  \  ol.  de  la  C.(»l.  du  Pantha^oh 
*^  Vo>cz  r^nlinualinn  do  Ville-Iljidoin. 
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voyage  de  l'empereur,  acquérait  une  nouvelle  puissance  et  de  nou- 
veaux droits  aux  bons  procédés  de  l'empereur  Henri. 

C'est  à  celle  entrevue  de  Tau  lan»,  entrevue  qui  eut  lieu  à  ta- 
rissc  en  Thessalie,  point  inlermédiaire  entre  Salonique,  où  était  IVm- 
pcreur,  la  Murée  et  le  despotat  d'Aria,  que  je  crois  devoir  rapporlcr 
un  des  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  Morée. 

Le  clu-oniqueur  de  Morée,  qui  vivait  cent  ans  après  ces  événemeiM,  . 
raconte  qu'à  l'occasion  du  mariage  de  GeolTroy  II ,  fils  de  notre  Genf-  , 
froy  I*',  avec  une  fille  de  l'empereur  Robert,  l'empereur  lui  fil  dilK- 
■  rentes  concessions.  Or,  ce  ne  fut  pas  une  fille  de  l'empereur  l\ol)ert, 
mais  uoe  fille  de  son  père  Pierre  de  Courtenai,  qu'épousa  Geoffroy  II. 
comme  je  le  prouverai  plus  tard  ;  et  jamais  l'empereur  Robert  ne  TÎnl 
faire  celle  excursion  au  midi  de  son  empire. 

Celte  même  ei-reur  se  trouve  répétée  non-seulement  dans  l'abrégéife 
Dorotliée,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  mais  aussi  dans  le  chapitre  3 
du  préambule  des  Assises  d'Acbaïe.  Voici  ce  cliapllrc  : 

n  Corne  (la  puo  la  morte  de  lo  imiierator  BaJihun ,  miser  Ruberto  tk 
Flandivs  so  frar,  fo  Jaclo  imfierr/tlor,  e  miser  Xef/v  de  ViUe-Arduin  [nxe 
la  fia  lie  miser  Rubetiojfer  nwicr. 

«  Et  api'csso  la  morte  de  lo  imperador  Baldnin ,  miser  Ruberto  de 
Flandres,  suo  frar,  fo  facto  imperador;  lo  quai  bave  uno  fioeuuofiola; 
c  quello  fiolo  bave  nome  Balduin  ;  e  da  poi  la  morte  dcl  padre  si  ff 
imperador  longamenle,  ma  pu6  i  [>ar$e,  e  si  audà  in  ponenle,  sicome 
in  lo  Liùro  délia  Confjuista  apertamente  se  déclara. 

n  In  quel  tempo  lo  diclo  miser  Ruberlo  imperador  si  mandava  so* 
fiola  à  lo  rc  de  Aragon  ;  e  cusî  como  le  galie,  le  quai  porlava  la  dic'^ 
dona,  arivano  al  casiel  del  Belveder,  c  miser  Zcfre  de  Villc-.\rduiii,l*^ 
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(le  Urissa  à  la  Blacliia ,  e  insenipre  se  aoorda  in  tal  maniera 
die,  per  paxion  facta  intia  elli  do,Io  imperador  Ruberto  si  dona 
àiodicto  miser  .Zefre  de  Ville -Ârduin  le  ixole  de  Romagnia  clie 

;  ledainui  Arcipelago,  e  si  lo  fa  Gran-Siniscalco  de  lo  imperio  de  Roma- 
gnii  e  appellasse  Principo  deAchaia,  e  prdena  clie  lo  principo  dovesse 
tignir  lo  principado  de  lo  imperador.  Cosi  li  fè  homagio  à  lo  impera- 

*  dor,e  da  puo  ordena  e  zura  de  tegnir  e  mantegnir  le  Usanze  e  Costume 
dek  imperio  de  Romagnia  per  tulo  lo  paise,  cusi  ordenadamente 
como  è  scripto  e  devisado  in  questo  libro.  » 

Ces  deux  relations  d'un  fait  défiguré ,  le  mariage  de  Geoffroy  avec 

biiUe  d*un  empereur  de  la  maison  de  Courlenai,  sont  puisées  évidem- 

nenlà  la  même  source,  indiquée  par  Tun  sous  le  titre  de  Libro  délia 

CmpùsUt ,  et  par  Fautre  sous  celqi  de  Mk\^  t^;  .««t  i^"^* 

Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  confusion  entre  deux  faits  réels,  mais  non 

;  wuiltanés,  les  concessions  faites  à  Geoffroy  V'  et  le  mariage  de  Geof- 
froy Il  avec  Anne  de  Courtenai.  Je  suis  convaincu  que  le  premier  fait, 
rodroi  des  concessions  à  Geoffroy  P',  est  antérieur  au  second,  qui  est 
le  mariage  de  Geoffroy  H.  Je  crois  inutile  de  relever  une  autre  erreur 
dv  rédacteur  italien,  (|ui  fait  Baudoin  V'  successeur  et  frère  de  Robert. 

,  La  concessions  faites  à  Geoffroy  1^  remontent  très-certainement  au 
^^e  de  Tempereur  Henri  à  Tlièbes  et  à  la  conclusion  de  la  paix 
Hec  Michel  ;  car  Du  Gange  se  trompe  ici  S  malgré  sa  profonde  science 

I  d  Tadiuirable  pénétration  qui  le  distingue  presque  toujours,  en  plaçant 
à  ce  moment  la  piise  de  Corinthe,  qui  n'eut  lieu  que  bien  plus  tard,  et 
WsGeoflroy  11,  fils  de  Geoffroy  1^'.  Il  y  eut  au  contraire  en  ce  moment 
<ttpension  d'hostilités  contre  le  despote  d'Arta,  seigneur  supérieur  de 
(^Qthe;  et  ce  fut  pour  prix  des  services  que  (Geoffroy  1*'  avait  rendus 
^B  cette  dernière  guerre  à  l'empereur,  qu'il  obtint  l'accroissement 
de  puissance  qui  vint  ajouter  un  nouveau  lustre  à  sa  prise  de  posses- 
sion de  la  dignité  princière.  On  a  déjà  vu  que  quelques  mois  aupara- 
vant il  avait  obtenu  le  titre  de  sénéchal  de  Romanie  ^.  Cette  fois  il  ob- 


'  Biti9iT9  éê  Qmêtantinople  »  p.  1 16,  t.  2  de 
■MMiUoo. 

*le  rHâflear  des  Assises dil  Oran-ainiscalro, 
lA  (ImUqiâe  de  Morte  traduil  celle  dignité 
fur  cHle  de  grand  •doDiei»tique,  la  l»*  des  digni- 


tés de  l'empire  grec.  La  1^  était  celle  de  Sebab- 
tocrator,  la  2'  relie  de  César»  la  3«  celle  de  l*n»to- 
vesliaire,  la  4'  celle  de  Megaduc.  (Voyez  la  C^hro 
mt/ue  grecque  de  Dorothée ,  page  iâO,  étlit, 
k'enite,  I78G.) 
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lint  une  puissance  réelle  et  non  un  titre.  Ici  j'adopte  entièrement  le 
Tuits  énoncés  par  la  Chronique  de  Morée^  et  je  prouverai  que  ces  fait 
reposent  sur  des  monumens  encore  existans. 

Suivant  la  Chronique  de  Morée,  copiée  par  Dorothée,  qui  était  arche 
vèquc  de  Monembasie  et  était  par  là  en  état  de  redresser  certains  mi' 
scignemens,  comme  il  l'a  fait  quekiuefois ,  voici  les  concessions  fàileii 
Ville-Hardoin  dans  le  parlement  de  Larisse  ,  sous  la  condition  de  re- 
lever, conformément  aux  stipulations*  anciennes,  sa  principauté  <li 
l'empire  de  Constantinople. 

■  **  L'empereur  lui  donna  la  seigneurie  Supérieure  de  la  ttodéem- 
nèse,  c'esl-à-dire  du  duché  de  Naxos  ou  des  Cyclades^  conquis  par  h 
Vénitien  Marc  Sanudo. 

1°  11  l'honora  du  titre  de  prince,  que  lui  et  ses  descendans  cxtali- 
nuèrent  toujours  à  porter  depuis. 

3"  11  lui  donna  le  droit  de  guerre  dans  la  province  qu'il  gouvemiîl 

/l"  Il  l'autorisa  à  frapper  des  deniers  tournois'? 

5°  Enfin  il  lui  donna  les  Assises  de  Jérusalem  comme  code  de  la  Morre 

Kn  effet  :  i°  les  ducs  de  Naxos  furent  toujours  comptés  depuis  ii 
nombre  des  hauts  feudalaires  de  la  principauté  d'Acliaïe,  et  on  V 
verra  figurer  dans  la  liste  des  douze  pairs  comme  possédant  le  secoD 
duché-pairie. 

2°  Pour  ce  qui  concerne  le  titre  de  prince,  cène  fut  pas  une  largesa 
mais  la  reconnaissance  d'un  droit  nouvellement  exercé.  11  serait  foi 
possible  toHlefois  «ue  Geoffmv  n'eut  voulu  nrendif 
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idleétait  Tobscuritë  profonde  qui  couvrait  cette  partie  de  notre  liis-* 
kiire,  qu'il  était  impossible  de  procéder  autrement  que  par  des  tâton- 
MBens.  Aussi,  tout  ce  qui  a  pu  être  publié  jusqu'ici  sur  ce  sujet  par 
les  hommes  les  plus  instruits  dans  Fart  numismatique  est-il  rempli  de 
Bombreuses  erreurs. 

Huratori  est  le  premier  qui  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  anli- 
fiilés  italiennes  du  moyen  âge  (  tome  II,  p.  761)  ait  fait  connaître  une 
■oonaie  d'un  des  princes  d'Achaïe,  Florent  de  Hainaut;  et  après  lui 
âijdoti  en  a  donné  le  trait ,  planche  80,  n""  2  ;  mais  la  description  et 
k  leprésentation  semblent  aujourd'hui  fort  inexactes  en  présence  des 
objets  eux-mêmes.  « 

Goicbenon,  dans  son  laborieux  travail  sur  la  maison  de  Savoie,  fit 
plu  tard  connaître  une  monnaie  frappée  au  nom  des  princes  titulaires 
(TAchale.  En  parlant  de  Philippe  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  sur  lecpiel 
jeieviendrai  plus  loin,  Guichenon  dit  :  qu'il  fit  frapper  trois  sottes  de 
■onoaies,  les  deux  premières  d'argent,  comme  comte  de  Piémont,  et 
h  troisième  d'or,  comme  prince  d'Achaïe.  «  Cette  troisième,  dit-iP,  qui 
cAd'or  de  ducat,  est  monnoie  de  la  principauté  d'Achaye  et  de  la  Mo- 
ifc,oii  d'un  costé  est  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  cette  principauté, 
et  de  l'autre  la  croix  de  Savoie  avec  un  lion  yssant  pour  cimier;  011  il 
Guit  observer  que,  quoique  ce  prince  fust  l'aisné  de  la  royale  maison  de 
Sivoye,  néantmoins,  comme  il  n'avoit  pas  succédé  au  comté  de  Savoie, 
ikiié4e-Grand,  son  oncle,  qui  lui  donna  le  Piémont  pour  son  appanage , 
Tobligea  et  ses  descendans ,  princes*  d'Achaye  et  de  la  Morée,  comtes  de 
Kémont ,  de  porter  le  baston  d'azur  brochant  sur  la  croix  de  Savoie, 
QNûnie  une  manfue  de  la  renonciation  au  droit  d'ainesse;  ce  qui  se 
^t  encore  en  des  monnoies  d'ai^ent  de  son  petit-fils,  dont  il  y  en  a 
uieau  cabinet  de  M.  de  Lierques,  à  Lyon,  où  d'un  côté  est  la  croix  avec 
u  baston ,  et  au  revers  les  armes  d'Achaïe  ^.  » 

A  l'appui  de  ce  qu'il  avance,  Guichenon  ajoute  la  gravure  de  ces  deux 
■^oaies;  mais  ni  la  grandeur  des  pièces,  ni  la  forme  des  lettres  ne 
^^nnent  aucune  idée  exacte  de  l'original  ;  et  quant  à  l'explication  de  Gui- 
clienoQ  sur  la  présence  de  saint  Jean-Baptiste,  elle  n'est  nullement  fou- 


Tiikbeoon.  1. 1.  p.  MO. 
'*«jiuif  nioilernc  :  de  gueuirs  a  la  rroii  <i'ar- 
fcit  4  \ê  bandf  d*azur  brochant  sitr  le  tout. 


Ville-llardoin  Achaie  :  de  gueules  à  la  croii 
ancrée  d'or.  (Voyez  planche  IV,  les  M;eau\  de 
Philippe  de  Sa>oie  et  d*l»a belle  de  Villc-Hardoin.» 
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liée,  et  sailli  Jean  ne  se  lelrouvesur  aucune  monnaie  frappée  ea  Aclmr 
■nuis  bien  sur  celles  faites  à  l'imiiation  des  monnaies  de  Florence. 
'  Il  y  a  peu  d'années,  un  des  hommes  qui  ont  rendu  les  plus  gnux 
services  à  la  numismatique  française ,  M.  le  baron  Marchand ,  puU 
(|uel<[ue8  nouvelles  recherches  beaucoup  plus  exactes  sur  les  mouoaii 
des  princes  d'Achaîe.  Dans  ses  Mélanges  de  Numismaslique  et  d'huisi 
(Paris  et  Uetz,  1 8 1 8,  in-d") ,  il  donna  cinq  monnaies  de  cette  prioc 
pauté,  en  les  accompagnant  d'une  courte  dissertation  qui  reafera 
moins  d'erreurs  que  je  ne  me  serais  attendu  à  y  en  rencontrer,  c 
considérant  quel  était  à  cette  époque  l'état  de  nos  connaissances  hi 
toriques  sur  ce  poûit.  Les  gravures  de  ces  monnaies  sont  aussi  beai 
coup  plus  satisfaisantes,  bien  que  fort  inférieures  à  ce  qu'on  fi 
aujourd'hui. 

Enfin,  en  i835,  un  savant  prussien ,  le  docteur  Théophile  Frin 
laendej-,  dans  le  premier  cahier  de  son  recueil  intitulé  Ntimùmm 
mediiœvi  inedita  (Berolini,  i835,  in-4'*)?  a  publié  aussi  G  raonnaiest 
la  principauté  d'Achaïe  tirées  de  son  cabinet  particulier.  La  gravui 
des  médailles  est  cette  fois  parfaitement  exacte  et  bien  entend» 
Quant  au  texte  qui  accompagne  les  gravures ,  U  s'y  est  glissé  quelq» 
erreurs;  mais  avec  l'obscurité  qui  a  enveloppé  jusqu'aujourd'hui  l< 
principaux  faits  de  cette  histoire,  c'est  un  mérite  réel  pour  M.  Fria 
laender  d'avoir  si  souvent  approché  de  la  vérité. 

Cet  ouvrage  du  docteur  Frîedlaender  a  été  la  même  année  analyséd'ui 
manière  .scieiilifiiiue  dans  le  ii"  3.^  xln  Jouriuil  I\'iwii.ytniiliffue  de  Hani 
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Fnieret  de  M.  Lenonnand,  j'ai  pu  rëunir  la  colieclion  complète  de 
es  monnaies.  Je  les  ai  fait  graver  toutes  avec  la  plus  grande  exactitude 
sur  la  planche  m,  et  je  les  décrirai  sous  chacun  des  princes  auxquels 
des  apparf  iennent. 

J'arplace  sous  le  n*  i,  planclie  m,  le  denier  tournoi  que  GeofTi^oy  ne 
Moqua  pas  de  (aire  frapper  aussitôt  après  son  retour  dans  la  rdinci- 
pauté.  On  y  voit  :  Au  droit  une  croix  entourée  d'un  anneau ,  et,  entre 
bbords  de  la  monnaie  et  l'anneau,  cette  légende,  G.  PRlMCEfô,  Gau- 
fnius  jmnceps.  Cette  croix  se  retrouve  dans  toutes  les  monnaies  des 
Croisés;  mais  elle  fait  aussi  partie,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  des  ar- 
nesdesViHe-Hardoin,qui  portaient  de  gueules  à  la  craix  ancrée  d'or. 

Aa  revers,  le  portique  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  surmonte  les 
andens  deniers  tournois  ;  an-dessous  une  croix ,  et  autour  la  légende 
CURFJiTIA,  désignant  la  ville  de  CJarentza,  où  fort  probablement 
Mt  placé  l'hôtel  des  monnaies. 

Mais  à  côté  de  ces  faits  si  neufs  et  si  curieux  s'en  trouve  un  autre 
que  j'ai  à  consigner  ici  et  qui  a  une  bien  plus  grande  importance 
ncore  à  mes  yeux ,  puisqu'il  nous  met  en  état  de  déterminer  l'orga- 
nisation politique  et  sociale  que  nos  ancêtres  cherchèrent  à  fonder  dans 
ce  pays,  et  d'étudier  dans  leur  établissement  la  cause  de  leur  chute;  je 
^^nn  parler  ici  de  la  cinquième  concession  faite  par  l'empereur  à  (Geof- 
froy de  Ville-Hardoin,  celle  des  Assises  de  Jérusalem^  pour  devenir  la 
"M  de  sa  principauté ,  comme  elle  était  celle  de  tous  les  autres  pays 
^'wiquis  sur  les  Francs. 

La  Chronique  de  Morde  raconte  comme  en  passant  qu'après  avoir 
•^éré  tous  ces  avantages  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  l'empereur 
lu  donna  im  manuscrit  des  Assises  de  Jérusalem  '  et  qu'il  accepta 
*iMt6t  ce  code  comme  la  loi  de  la  conquête. 


^"^  tï  \i%:  l«i^«t  Uilve;  «Siif4;  xvt 
Ôh^C^.Ô  pmm-Xv^i  t««  ii^Mnl^wv.  (p.  tk.) 

^^e  mène  année  I2(P   ce   fol    Jean   de 

Bf^cne  ^ai  fat  nommé  roi  de  Jéraialem ,  ei 

Bin*)fB  \^  éUlt  roi  de  JéniHlcm  de  1100  é 

f  f  11  SoivanC  les  Assises,  ee  fut  son  prédéces- 

«rsr.  Gtidefroi  de  Bouillon ,  qui  commença  la 

«•*ne  dr^  r^emf  ns  dont  la  réunion  compose  le 


code  des  Assises  de  Jérusalem.  (Voyez  les  A** 
sises.)  Voici  comment  sViprime  i  ce  sujet  le 
Inte  italien  des  Assises  d'Achale  : 

«  Quando  la  sancta  cltade  de  Jérusalem  fo  con- 
qnlstada  per  II  chrisliani  c  per  la  fededeChris- 
to,  per  lo  confortar  e  predicar  de  Piero  Hère- 
mita,  In  Tanno  de  la  Incarnation  del  Nostro- 
Signor  Jesu-Chrisio  mxcix  .  li  princlpl  e  11  ba- 
Toni .  li  quali  rhaveva  conqnislada  ,  si  eifffe  re 


»  ? 
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Celte  assertion  du  ctiruiii(|ueur  de  Murée,  bien  quelle  fasse  t 
ser  que  la  rédaction  du  code  de  Romaiiie  doive  élre  antérieui 
rédaction  des  Assises  de  Jéi'usalem  telle  que  nous  la  possédons  a 
d'hui,  n'en  est  pas  moins  prouvée  d'une  manière  qui  me  semi 
cfinlestable.  On  voit  à  chaque  paj^e  que  le  chroniqueur  était  *fs 
riséavec  l'usage  dececode  et  qu'il  en  connaît  toutes  les  stipui 
et  toutes  les  applications. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  des  Assises  est  citée  et  ap^ 
en  l'an  ia6i  '.  Plusieurs  passages  de  la  C/ironiquede  Morée  pn 
que  dès  le  règne  de  GeolTi-oy  I*'  de  Ville-Hardoiu  les  Assises  i 
devenues  la  loi  de  la  conquête.  Il  faut  donc  croire  que  la  réd 
du  roi  Amauri  de  Chypre  aura  été  transmise  dans  l'empire  fr 
de  Constantinople  presqu'aussitût  après  sa  rédaction,  à  la  det 
del'etnpereur  Baudoin,  ou  plutôt  de  l'empereur  Henri.  C'est  ce  q 
liarailfort probable.  Voici  les  mots  mêmes  du  code  rédigé  par  I 
des  Vénitiens  pour  leur  seigneurie  de  ^égrepont  : 


dcl  dicio  Kgname  de  Jcruiilem  1o  ducha  Go- 
tifrtdo  de  Boion.  E  qaando  lo  bave  reievuda  >• 
ligDoria,  lo  non    volie  euer  tagrado  ni  nom 
nane  n  de)  dieto  rcgname,  ni  ellamdlo  m 
Tolie  portar  coroni  de  bdto,  là  che  lo  re  de  II  i 
lo  Qol  de  l)la,  NMlro-SIgnor  Jeta-Chrlilo,  porto 
CoroDa  de  tplnc  lo  lornode  la  sua  mdcU  pu- 
■lon  ;  afiati  *e  volte  incoranaT  de  *plne,  de  co- 
t  TteU  de  paia.  El  riul  volando  lo  dicta 
duchn  Golifri'd»   niclcr  li>  hon  slnJo  ( 


In  lo  dicto  regname  de  Jeruulem.  Pol  i 
Id  lo  dkto  regname  do  corte  Mculare; 
cblanu  VAlla  Corte  c  rallra  Botta  Cort 
corle  de  li  burgexl ,  i  la  quai  ello  Ml 
homo  per  eraer  governador  ejusililtr  In 
de  lui ,  lo  quai  fo  appellado  Tli-conle.  i 
beli  cbe  el  totte  Judice  de  YAUa  Cartt 
roni  e  cavalier!  e  Teudtdl ,  Il  qnali  Icf 
da  lui  per  lo  homaio  ocer  ugramenlo  d 
Kl  de  la  BaMi 
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^imesifo  mandado  à  lo  rc  de  Jérusalem  e  à  h patriaivha,  pregandoU 
che  li  marulasse  le  ysanze  loro ,  sapiando  che  per  quelle  elli  se  \>olei*a 
rexFj  perche  quelle  era  usance  de  conquis  ta. 

f  Eapresso  la  conquista  de  la  sancta  citade  de  Jérusalem,  lo  aiino  de 
hincamation  del  Nostro-Signor  miser  Jesu-Christo  MXCIX,  quando  lo 
conde  Balduin  de  Flandres ,  miser  Bonoracio  marcliexe  de  Monlefer- 
nlo,  miser  Herigo  Dandolo  doxe  de  Venexia,  e  li  aliri  baroni  e  prin- 
cipi  de  Franza  si  conquista  la  citade  de  Constantinopoli,  elesse  impe- 
ndor  e  signor  de  lo  impelrio  de  Constantinopoli  e  de  Romania  lo 
ooirif  Balduin  de  Flandres,  et  vogliando  metter  lo  dicto  imperio  de 
Roouignia  in  bon  ponto  e  in  bon  stado,  e  che  li  homeni  e  lo  so  povolo 
e  tote  magniere  de  zente,  andando  e  vegnando  in  lo  dicto  imperio  de 
Romagnia  fosse  govemadi  e  menadi  per  justitia  e  dreto  de  raxon;  e 
imperzoche  la  citade  de  Constantinopoli  si  è  acircondada  de  pluxor 
gmracion  de  zente,  e  specialmente  de  zenteche  non  son  obedienti  à 
hlne  de  Romai  e  altra  zente  che  vene  à  la  dicta  conquista,  e  perche 
h  non  poria  ben  rezere  lo  dicto  imperio,  se  non  per  le  lixance  o 
Aiusse  che  sono  in  le  parte  de  ponente,  si  fo  conseiado  de  mandar  in 
ienisalem  à  lo  re  e  à  lo  patriarcha,  pregandolî  che  lî  mandasse  le  sue 
Umase  e  Assisse,  conzo-sia-che  li  se  voleva  rezere  per  quelle,  che  le  ((> 
ttance  de  conquista.  E  cusi  li  fo  mandade,  e  poi  fo  lezude  avanti 
tutti  li  baroni ,  e  confermado  'de  rezerse  per  lo  dicto  muodo  e  per 
<pKlli capituli  che  fosde  plu  necessarii  per  lo  dicto  paixe  de  Romagnia. 
^si  fo  ordenado  e  zurado  per  tuto  lo  so  imperio  de  tenir  e  guardar  le 
^'•cte  uxance  h  tuto  lo  suo  poder.  » 

l'V.-P.  Canciani  a  publié  *,  sous  le  titre  d* assises  de  RontaniCj  cette 
f^lion  faite  par  Tordre  des  Vénitiens,  et  rassemblée  d'après  des 
BHDuscrits  dont  quelques-uns  ont  pu  être  en  effet  envoyés  de  Jéru- 
ttlem  à  Constantinople,  ainsi  que  cela  est  dit  dans  le  chapitre  u  du 
prâmbule. 

Eii  comparant  les  Assises  de  Romanie  aux  Assises  de  Jérusalem,  on 
fvnian|ue  que  le  premier  chapitre  du  prt^ambule  n'est  qu'une  traduc- 
tion du  préambule  français,  mais  que  les  deux  autres  préambules  sont 

'  loni^  \  d^  fon  rfcoeil  dfn  fjoit  barbare»,  t  V(Mii*>c.  I7H.-».  iti-folio. 

1'   l'vr.iir..  H 
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propres  au  pays.  L'un,  probablement  tiré  des  grandes  Assises  de  Ron 
nie ,  dont  on  ne  connaît  aucune  rédaction ,  est  relatif  à  la  fondât! 
de  l'empire  franc  de  Constantinople;  l'autre,  traduit  sans  doute  c 
Assises  particulières  de  Morée,  est  relatif  à  l'établissement  français  i 
Morée. 

Quant  au  texte  des  lois,  cen'estqu'unextrait  sommaire  des  ancienn 
Assises  ;  et  les  anciennes  Assises,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hu 
ne  sont  elles-mêmes,  comme  le  rapporte  Philippe  d'ibelin,  qu'un  rectii 
de  souvenirs,  soit  des  textes,  soit  des  précédens  au  défaut  des  textes,  tt 
qu'ils  se  sont  reproduits  à  la  mémoire  du  roi  Amaury  de  Chypre,  qi 
après  la  perte  de  toutes  les  cliartes  partielles,  lors  de  la  reprise  de  Jér 
salem  par  Saladin»  fit  appel  aux  hommes  les  plus  versés  dans  les  coi 
naissances  judiciaires,  pour  rédiger  de  nouveau  les  Assises  destinéei 
son  pays  de  Chypre. 

La  belle  copie,  feite  parl'ordre'delarépiibliquede  Venise,  en  17g 
)>our  le  roi  de  France  ' ,  du  célèbre  manuscrit  de  saint  Marc,  manusc 
regardé  comme  le  plus  complet  de  tous,  contient  quelques  faits  util 
à  rappeler  ici. 


'  Elle  [orinc  deui  volumes  in-folla.  bou»  le  n'- 
1540  ttr.  »  la  B.  ruyale.  J'ai  entre  let  matas  plu- 
tienn  leltre*  auLoKrapbes  de  F.  l'anlo  Condoul 
qui  conlienneol  les  renseignemens  suivant  iut 
l'eicmpliire  du  Venise  et  sur  la  cdpie  qui  en 
tutTalle  par  l'ordre  du  goavernemenl  vénitien 
l'our  leroldeFrsnee. 


Cdiiie.  ÎBoUobreniW. 
.  .  .  Non  é  alcuna  maraviglia  rhe  i  coi 
dellc  Assise  slano  paisaii  tia  pochi  me»!  in  1 
neila  ilbreria  dl  S.  Harca,  polche  que«U  ti 
do  quCEll  uUimi  Icmpi  arriehlU  dl  molU  i 
codicl.alleM  ledlllgenllrirercbcdei  signer 
rclli  [biljliothéeaire   de  .Salnl-Marr'  t 
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«  Toutes  les  assises  el  bons  us  et  costumes,  y  est-il  dit,  éstoient  en 
cscril  et  en  garde  au  sépulcre,  et  les  appeloit-on  les  Lettres  dou  Se- 
fécrt. 

•  Chascuoe  estoit  escrite  par  soi  en  un  grant  parchemin  francliois; 
H  si  y  éstoient  aussi  bien  les  us  et  les  assises  de  la  Cour  des  Bour- 
geoisy  comme  de  la  Haute  Cour;  et  en  chascune  charte  avoit  le  sceau 
ctlesignau  dou  roi  et  dou  patriarche  de  Jérusalem  aussi;  et  toutes 
les  lettres  éstoient  graus  lettres  tornées;  et  la  première  lettre  dou  com- 
■eocemeut  estoit  une  grant  lettre  enluminée  d^or,  et  toutes  les  rubri- 

fMS  vermeilles Et  tout  ce  fu  perdu  quant  Saladin 

pmt  Jérusalem.  »  (Mss. ,  P*  a3o  \**  et  a3i  r®.) 

Ce  volume  contient  de  plus  quelques  autres  renseignemens  histo- 
riques intéressans.  On  y  trouve  (P^  171)  la  liste  des  divers  lieux  de 
joridiction  du  royaume  de  Jérusalem,  et  ((^.  1721)  la  répartition  du 
lenrice  de  607  chevaliers  et  5,175  sei^ens,  y  compris  les  feudataires 
ttculiers  et  ecclésiastiques,  et  les  villes. 

Les  noms  que  j'y  rencontre  en  commun  avec  les  familles  établies  en 
Horéesont: 

I^  femme  Jehan  Comain^  taxée  à  4  chevaliers. 

Henri  le  fils  Gujr  Roys^   1  chevalier. 

Philippe  de  Rous^  i     

Arnaut  de  Brie^  i 

Mus  loin  (fol.  191)  on  rencontre  une  généalogie  des  principales 


a  qoesli  nltimi  leropi»  d«  dove,  per  com- 

'M  ktteraU,  tono  lUli  ora  Insferilt  oella 

'^■vriadi  S.-Mareo.  Di  ci6  voi  Iroverete  gli  ao- 

'*>M  iacomeeti  nella  eopia  che  ora  si  sU  acii- 

***<iKl  r«  di  Fraocia.  Qn«U  taré  veramente 

^  di  oaere  mesta  foUo  gli  occhi  del  Tottro 

l'^itiasovraiio,  glaccliè  non  credo  possa  idearsi 

*Wiaigliore,  iraperoche  ella  è  il  vero  riiratlo 

^«^oale.  lo  ne  ho  vedulo  11  saggio  con  mio 

^^  Macère.  Sopra-intende  alla  copia  un  soggelto 

''^'Uniiio  e  molto  esperto  ne'  roaneacrllii , 

^  i  B  ligiiore  abala  D.  Jacopo  Morelli ,  eus- 

^deili  libreria  di  S.- Marco.  Essendo  il  libro 

**^  la  copia,  io  non  ho  polulo  dargli  se  non 

^^*lcW  oetbiaU  p«ssaggera.  L*AIU  Corie  è  ve- 


raniente  un  bel  codice  che  io  ascrlro  al  se- 
colo  XIV.  Il  delto  signore  Morelli  ebe  lo  ba  di- 
ligentenifnte  esaminaio»  mi  ha  detto  che,  olire 
le  Assise  del  conte  di  Joppe»  tI  sono  tlcuni  pezxi 
legali  di  Fillppo  di  Navam  e  di  altri»  aleune  no- 
tlzie  genealogichc  di  varie  fanlglie  nobili  délia 
Soria,  aleune  (ormole^il  pladeante  del  viscon- 
tato  con  altre  Ifggi  del  regno  di  Cipro  che  man- 
cano  nella  versione  italiana.  Anche  i'AltaCorle 
del  conte  di  Joppe  ha  qualche  variété  délia  ver- 
sione. È  assai  bella  anche  la  Bassa  Corte,  ma  non 
giugne  alla  bellesza  dell'  altra.  KUa  è  del  1436. 
Corrisponde  alla  versione  italiana;  ma  corne 
potcte  persuadervl,  e  rome  anche  mi  dire  il 
signor  Morelli,  ehe  è  pià  sincera 
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ramilles ,  qui    donne  les  i-etiseigiieniei)!»  suivuns ,  uUIes  aux  aflain 
grecques. 

«  Estevene,  veuve  de  Guy,  espousa  Baudoin  de  Rames  et  en  eut  um 
lille»  nommée  Heloys,  qui  espousa  en  premières  noces  Bellem  à  t 
Uarbe,  et  en  secondes  noces  te  coime&table  Manaasier,  dont  elte  eul 
deux  fdles. 

«  L'une  fu  feme  de  mesire  Anceau  de  Brie,  et  ayolle  de  ceslui  Jolian 
de  Brie.  (Fol.  191  v.) 

o  JohaD,  seigneur  d' Arsur,  eatoil  baron  de  Heloye,  une  des  nièces  àm 
grant  Baudoyn  de  Ybelin,  tille  dou  grant  Ansiau  de  Brie,  qui  fu  pen 
d'Ansiau  el  de  cestui  Jolian  de  Brie.  (Fol.  192  r.) 

«  A  la  mort  de  Johan  d'Ai-sur,  Heloys  sa  femme  espousa  Vilair 
d'Aneui  (Aunoi).  (Fol.  19a  v.) 

«  Pavé  fu  feme  de  Gamier  l'Aleraant.  (Folio  19)  V.) 

c  Philippe,  fille  du  marquis  de  Mout-Ferrat  et  d'isabeau  de  Lusigiun 
fu  feme  de  Ërart  de  Brennes. 

«  Marie,  rUle  du  marquis  de  Mont-Ferrat,  frère  ains-né  de  Coorad 
espousa  Johan  de  Brennes.  (Idem.)  a 

Deux  faits  ont  appelé  surtout  mon  attention,  l'un  e^t  que  le  rédac 
leur  y  parle  du  Uvrede  la  Conquête,  mentionné  aussi  par  notre  dire 
niqueur  sous  le  nom  de  «.ni»  t^  ..7^««;  l'autre  que  Geoffroy  de  Viif 
Hardoin  y  est  nommé  à  côté  de  Guillaume  de  Cbamp-Utte,  connu 
ayant  été  son  successeur  à  la  principauté  de  Morée.  Ce  passage  rappel 
la  dépossession  de  l'héritier  de  Guillaume  de  Cbamp-Litte ,  pour  ue  pi 
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f— Après  lui  fu  coroDés(i  118}  BaucIoyn-de-Borc ,  que  Ton  apeloit 
en  surnom  TAguilloo ,  lequel  régna  dix-huit  ans  eu  belie  vie  et  eu 
bonne.  Et  à  la  mort  se  reudi  clianoiue  dou  sepulc|*e«  — •  Après  lui  (u 
ooioiiés(i  i3i)  Fouques,  qui  fu  gendre  doudit  Baudoyn  ;  lequel  régna 
(iouieans,  et  niorut  devant  Acre  à  la  chace  d'un  lièvre,  et  fu  portés  en 
JaiMilem.  —  Et  après  lui  r^na  (i  i44)  Baudoyn  son  fils,  vint  ans.  —  et 
ipmlui  régna (1 16a)  Aniauri  son  frère,  onze  ans.  —  Et  après  lui  régna 
(1173)  Baudoyn  son  fils,  le  Mesel,  onze  ans;  et  en  sa  vie  fist  il  coroner  le 
petit  roi  qui  avoit  nom  Baudoyn;  fils  estoit  dou  marquis  (Guillaume  de 
MoDl-Ferral).  —  En  Taage  des  set  rois  dessus  dis,  qui  fu  86  ans,  furent 
Inaisifies  faites  et  establies,  et  avant  que  la  terre  fust  perdue,  en 
moit-l-oo  mieus  que  l'on  ne  peut  ores  (aire  ;  car  nos  les  avons  assez 
potrement;  et  ce  que  nos  en  savons,  nos  le  savons  que  par  oyr  dire 

et  par  usage Et  après  la  terre  perdue  fu  tôt  perdu. 

Et  foirs  est  que  les  anciens  nous  laissèrent  assés  de  leur  science.  Le 
nii  Haymeris  (en  1 194) y  de  qui  nous  trouvons  qu  lii^re  dou  dmquesty 
fMle  roy  Amauri  racheta  de  la  prison  de  Damas^  qui  estoit  un  povre 
^idflt  et  gentis  hom ,  puis  ot  il  tous  les  offices  dou  reiaume ,  dès  la 
cànberlanie  jusques  à  la  connetablie,  et  puis  fu  il  roy  des  deux 
KMmes,  premièrement  de  Chypre,  et  puis  de  Surie,  et  ambedeus 
b gouverna  bien  et  sagement  jusqu^à  la  mort;  il  sot  miaus  les  us 
et  les  assises  que  nul  autre.  Si  tesmoignent  ciaus  qui  le  virent;  et 
■oalt  les  avoit  en  mémoire;  mais  mesire  Raou  de  Thabarie  estoit 
ploisoutil  de  lui.  Si  que  le  dit  roi  pria  mesire  Raou,  ains  qu'il  fust 
^K  de  lui 9  qu'il  volsist  que,  entre  iaus  et  autres  deus  vavassors, 
Gveot  escrire  et  renouveler  les  assises.  (Folio  1 74-)  ^* 

Vûid  le  passage  où  est  mentionnée  la  transmission  de  la  Morée  à 
Viki^Hardoin,  passage  dont  j'ai  déjà  rapporté  une  partie  (page  85)* 

*  Et  lors  le  seigneur  de  Baruth et  moi  (Philippe  d'Ibelin) 

^  li  chevalerie  d'Acre  alames  par  terreaveuc  mesire  Raou  de  Soissons, 
^■pHtt  de  ladite  royne  (Alix  de  Chypre)  prendre  Sur  de  mesire  Ytier 
Riaiigier,  qui  y  estoit  de  par  l'empei'eor  (Frédéric  II);  et  la  preymes, 
^  h  douâmes  en  garde  au  seigneur  de  Baruth,  et  le  chasliau  d'Acre 
<tt  seigneur  dou  Thoron  et  à  mesire  Nicolle  Ànthiaume,  por  ce  que  les 
hommes  liges  doivent  garder  les  forteresses  dou  reiaume,  quant  les 
[iWn»  buni  inenres  d*aago  ou  quant  ils  sont  lioi*s  dou  pays  et  ils  ne 
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sont  entrés  en  leur  reiaume  si  comme  ils  le  deivent  ;  ne  ne  sourrime 
mie  que  ledit  Raou  de  Soissons  les  mîst  en  son  poest,  por  aucui 
péril  qui  peussent^avenir,  si  comme  il  avint  dou  jait  de  la  itorée,  ë 
enfatis  dou  Champenois ,  tle  sire  Joffrm  de  f'iUe-Hardoin  en  eut  mai» 
elle  demeura.  »  (Folio  1 77.) 

Souvent  les  stipulations  des  Assises  sont  déroonirées  ainsi  par  de 
exemples.  On  en  trouve  un  second  (folio  lyS,  2.)  qui  est  personne 
au  rédacteur  des  Assises. 

CI  Et  ce  vi  ge  au  tens  de  l'empereor  Frédéric,  que,  quant  il  mamb 
querre  pour  espouser  ma  cosine  la  juene  royne  Ysabel ,  elle  Tu  cor» 
née  à  Sur,  et  tous  les  homes  li  firent  homage;  et  mon  cosin  inesin 
Belleem  et  le  seigneur  de  Seete  et  pluisors  des  homes  liges  la  menèrent; 
et  quant  il  retornerent ,  l'empereor  manda  le  conte  Thomas  poi 
estre  en  son  leue  sur  le  fait  de  la  seignorie.  ¥x  i  Tu,  tant  que  Dieu  lii 
son  comandement  de  l'empereris  devant  ditte.  Et  elle  laissa  son  fîts,  i 
roi  Conrat,  d'un  an.  Quant  on  oy  la  mort  de  la  ditte  empereris,  le 
homes  liges  s'assemblèrent  et  eslurent  mon  oncle,  le  viel  seigneur  d 
Barulh  et  mon  cosin  le  se^neur  de  Seete  à  estre  sur  le  fait  de  la  sd 
gnoune,  jusques  à  la  venue  de  Fempereor.  Mon  oncle  dit  qu'il  d 
seroit  pas;  et  on  volt  mètre  mesire  Jehan  le  seigneur  de  Cesaire.  Et 

dit  qu'il  n'i  pooit  estre El  adonc  eslurent  avec  le  seigoo 

de  Seetie,  le  conestable  mesire  Eudde  de  Mon-Béliart.  Et  furent  jitt 
ques  à  la  venue  de  l'empereor.  Et  quant  l'empereor  s'en  retoma,  i 
laissa  en  son  leiie  le  sej^-neur  de  Seelte  et  inosire  Garnier  rAlemarit.  1 
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Ailis s'6S{H>use ,  et  leurs  enfaiis  qu'ils  ont  et  auront,  et  ses  villes  et  ses 
cliistiaus  et  ses  forteresses  et  Tonnour  de  sa  couronne.  Encore  vous 
joreiy  pour  le  dit  duc,  que  il  tenra  et  maintendra  les  bons  us  et  cous- 
tomes  dou  royaume  de  Jérusalem  et  Chypre  et  les  Assises  qui  furent 
',  oidonnées  par  le  roi  Hemry  (Amauri)  et  par  ses  hommes,  et  quant 
le  duc  se  trouvera  en  court,  que  il  tiendra  en  secret  les  secrets  de  la 
court.  9 

Ce  fut  ce  recueil,  qui  n'était  rien  autre  chose  qu'une  réminiscence 
dertncien  droit  féodal  français,  un  peu  modifié  pour  s'appliquer  aux 
■kessités  nouvelles,  et  pour  en  faire,  comme  U  y  est  dit  plusieurs  fois, 
me  toi  île  conquête  avant  même  qu'une  loi  de  paix ,  ce  fut  dis-je,  ce 
ncudl  qui  fut  tour  à  tour  adopté  par  tous  les  royaumes  francs  d'Orient, 
leço à  Jénisalenf  dès  i  loo,  il  fut  introduit  de  là  par  le  roi  Anuiuri  en 
Chypre  dès  Tan  1194  »  ^^  de  Chypre  il  passa  à  Constantinople  et  en 
lorée. 

Btudoin  de  Constantinople  avait  commencé  par  imodeler  la  nou- 
îfllecour  de  Constantinople  sur  la  cour  de  France,  et  par  substituer  aux 
faites  grecques  de  Pany persebastos ,  César,  Sébastocrator,  etc.,  etc., 
ccllesd& connétable,  de  maréchal,  de  sénéchal,  de  grand-mai tre  de  la 
9ude-r6be,  grand-échanson ,  grand-l>outeillier,'grand-queux  ',  etc.,  etc. 
litt  fois  la  cour  instituée  et  les  seigneuries  distribuées  entre  les  con- 
fMraots,  il  fallut  songer  aux  lois  propres  à  assurer  la  transmission 
<ki  fiefs  et  les  obligations  réciproques  de  tous.  Le  code  rédigé  à  Cliypre 
'CQBpiiasait  ces  vues,  et  il  fut  aussitôt  pi*oclamé  loi  de  l'empire  franc  ^. 
*  Cest  ce  qui  est  formellement  exprimé  dans  le  second  préambule  des 
^Mes  de  Romanie,  et  nous  venons  de  prouver  que  ce  fut  dès  laio, 
>^  Henri  frère  de  Baudoin,  que  les  Assises  de  Jérusalem  furent  in  • 
*WKioit€s  en  Morée. 

Après  le  code  qui  régissait  les  fiefs,  il  avait  fallu  songer  aussi  à  un 


**faiperiâlet  magî^lraUii  et  magislerit.  tife 

pit^U^Ocii,  ot  GnKi,  velere  Grecoram  Augas- 

■ore,  eootlilaU  vocant ,  et  dignltale  00- 

iMini,  loDovavit,  imperiumque  Conslao- 

mipalitoponi  aiil«  fraocicc  inslar,  eliam  in- 

lanuf il  el  dcscripsil.  »  (Paulus  Rbamnarius  de 

Mk  Cémsiani.y  tome  3,  page  J42.) 

'«  Opro  Constant inopolim  delalas  ÀMisias» 


ttoquim  maoicipales,  slatim  promulgarejaitil. 
at  iisdem.  lea  forte  quoddtm  suromatim  et  an- 
ouclealè  Jas.  laoqnim  per  compefidiam,  baro- 
nibus,  eqQilibtu,  (k'ancisqiie  militibas  reddere- 
tur.  Dum  Gtllorum  res,  60  annorum  spatio.  in- 
tégra CoDstantinopoli  fuerunl,  à  latinis  francis- 
que boininibus  prolegitimojure  babilt  recepta- 
que  sunl.  »  (Idem,  ibiti,) 


ni  Km.AlftClSSEMKNS  sim  U  MORKE  FIUXCAISK. 

code  <)eslint>  aux  l)oui^>i!i.  I.'iin  avait  pm  le  nom  de  /n/i/rjr  rami,vn 
Haute-Cour,  parce  qire  la  cour  chargée  de  prononcer  en  cas  de  diffi- 
culté était  présidée  par  le  souverain  lui-même;  l'ftulre  prit  lenomdr 
Cour  Basse,  minor  curitr,  parce  que  le  tribunal  investi  du  droit  de  Ht- 
lerpréter  n'était  présidé  que  par  un  vicomte,  dél^é  du  prince.  Q 
dernier  code  Tut  promptement  traduit  en  grec ,  parce  que  l'apfdicMioii 
en  était  plus  générale  et  s'étendait  aussi  aux  hommes  de  race  grecque. 
Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  un  exemplaire  manuscrit  de  ce  codi 
des  bourgeois  en  langue  grecque. 

On  ne  connaft  pas  de  rédaction  française  de  ces  Assises  appliquée 
à  la  Remanie  et  à  l'Achaïe,  comme  elles  l'avaient  été  à  Jérnsalem  eth 
furent  plus  tard  à  Chypre.  Canciani  est  le  seul  qui  nous  les  ait  bil 
connaître,  d'après  la  version  vénitienne  faite  au  quinzième  siècfe.pu 
l'ordre  du  gouvernement  vénitien,  pour  l'Ile  de  Négrepont ,  de  min 
qu'on  en  fit  plus  tard  une  autre  version  en  langue  italienne ,  soin  li 
titre  de  jé/ta  e  Bossa  earte\  pour  l'usage  du  royaume  de  Oiypre*. 

En  tète  du  code  de  Romanie  se  trouve,  en  date  du  4  avril  i4^ 
une  confirmation  donnée  en  langue  latine  par  le  doge  FrançcMsFot 
cari ,  et  des  termes  de  laqudle  on  tire  les  faits  snîvans. 

Le  17  juillet  14^1)  le  bail  vénitien  de  N^repont,  en  exécution  de 
décision  prise  par  le  conseil  de  l'île,  assembla  douze  citoyens  de  N^ 
pont ,  et  examina  tous  les  volumes  de  lois  et  coutumes  de  l'empire  t 
Romanie  qu'il  put  se  procurer,  et  il  envoya  au  doge  ces  volumes,  coni 
icles  desdîles  cxniUimes,  t-ii  rlmisissa 
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nole-sept  étrangers  à  cette  chancellerie^  parurent  devoir  être  ajoutés 
an  ordonnances  anciennes,  les  autres  étant  ou  conformes  aux  ordon-» 
noces  vénitiennes  et  faisant  par  conséquent  double  emploi ,  ou  non 
pertinentes  ;  comme,  par  exemple,  les  articles  relatifs  aux  usages  à  ob- 
lenrerdans  lescombatsjudiciaires.  Ces  trente-sept  articles,  réunis  àceux 
eonformes  aux  statuts  et  forman  t  ainsi  2 1 9  articles,  furen  t  transcrits  dans 
■D  volume  sur  parchemin,  revêtu  delà  bulle  de  plomb ,  qui  fut  envoyé 
iNi^repont  comme  code  du  pays,  avec  réserve  d'y  pouvoir  intro- 
duire de  temps  à  autre  les  améliorations  nécessaires. 

Cette  confirmation  est  suivie  du  code  lui-même ,  qui  s'ouvre  par  le 
piéambule  en  trois  chapitres  que  j'ai  déjà  indiqué  :  le  premier  cha-> 
pitit  relatif  à  l'introduction  des  Assises  dans  le  royaume  de  Jérusalem  ; 
kiecond,  à  leur  introduction  dans  l'empire  de  Romanie;  le  troisième, 
toit  à  fait  conforme  à  la  relation  de  la  Chronique  de  Morée  que  je 
piblie ,  et  à  l'extrait  qu'en  a  donné  Dorothée  dans  son  histoire  grec- 
fie*,  relatif  à  leur  introduction  dans  la  principauté  d'Âchaïe. 

Puis  vient  le  code ,  dont  je  vais  donner  une  rapide  analyse ,  article 
\Kt  article. 

Art.  I .  —  Le  prince  doit  prêter  serment  aux  barons ,  hommes  liges, 
fidâes  et  autres  sujets ,  de  maintenir  leurs  usances. 

a.  —  Après  le  serment  prêté  par  le  prince,  les  barons  et  liges  lui 
fiNit  hommage  et  allégeance ,  et  les  sujets  serment. 

Sll  n'est  pas  dans  la  principauté  ou  s'il  envoie  ses  procureurs,  nul 
n^cst  tenu  de  lui  faire  allégeance  ou  serment. 

3.  —  Formule  de  l'allégeance  et  devoirs  réciproques. 

4-  —  Le  prince  ne  peut  punir  un  feudataire  au  civil  ni  au  criminel 
tpe  du  consentement  de  la  majorité  des  liges;  mais  s'il  s'agit  de  peu , 
^Twie  vigne  *,  d'un  vilain,  etc.,  les  deux  parties  peuvent  s'en  remettre 
*  des  arbitres. 

Il  ne  peut  forcer  un  lige  à  accepter  un  emploi. 

U  ne  peut  lui  retenir  son  fief  que  du  consentement  des  autres  liges. 

5.  —  Aucun  lige  ne  peut  être  arrêté  que  pour  deux  choses ,  homi- 
cide ou  trahison,  le  fief  répondant  des  autres  cas. 

'  Voyez  cel  eilrail  de  Dorothée  à  U  suite  de  1  *  Vigne  est  toujours  pris  ici  dans  le  sens  de 
M  BOtice  sur  U  Chnmiqut  de  Morée,  I  maison  deê  ehampê  àite  sa  terre. 

1"  PARTIE.  15 
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G.  —  Même  dans  ces  deux  cas  ,  rhomicide  ou  la  trahison  (loîient 
être  prouvés  par  sentence  des  liges  avant  l'arrestation  et  la  confit- 
cation. 

'j.  —  Si  le  seigneur  saisit  injustement  un  fief  et  que  réclanutlioo 
lui  soit  adressée  dans  l'année ,  et  que  le  fief  ne  sott  pas  rendu  ,  l'ho» 
mage  passera  au  seigneur  le  plus  prochain  ;  si  cette  réclamation  n'est 
pas  faite  dans  les  quarante  jours ,  le  revenu  de  l'année  est  perdu. 

L'homme  de  simple  hommage  ne  pouvant  tenir  de  cour  doit  dépo- 
ser sa  plainte  par  procureur  contre  son  seigneur. 

8.  —  Quand  il  y  a  débat  entre  le  prince  ou  un  autre  seigneur  et  an 
sujet  lige ,  le  seigneur  devra  se  faire  remplacer  par  une  autre  pcr 
sonne,  lige  ou  non,  qui  décidera  suivant  l'avis  des  hommes  qu'il  ami 
jugé  nécessaire  d'appeler. 

9.  —  Les  officiers  du  prince  n'ont  aucune  juridiction  sur  les  homme 
libres  ou  leurs  choses ,  si  ce  n'est  un  ch&telain  dans  sa  chàtellenîe. 

Aucun  fief  ne  peut  être  saisi  par  lui  ou  ses  officiers  qu'après  une  n 
cance  d'un  an  et  un  jour. 

10.  — Quand  un  fief  rentre  dans  la  main  du  prince,  il  peut  l'accrol 
tre ,  le  diminuer  ou  le  distribuer  à  qui  bon  lui  semble  ;  mais  il  ne  pei 
altérer  la  nature  du  service  des  fiefs  autres  que  ceux  qui  sont  devoii 
vacans. 

11.  —  Le  prince  peut  donner  des  terres  de  son  domaine ,  rat 
s'il  ne  leur  attache  aucun  service,  le  don  n'est  qu'à  vie,  et  dura 
la  vie  de  l'obligé  il  peut  disposer  de  sa  succession  en  faveur  d'i 
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CBOlage y  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réalisé  sa  rançon.  Une  fois  Targenl  réuni, 
il  doit  les  retirer  ou  les  remplacer  par  d'autres.  Dans  aucun  autre  cas 
il  ae  peut  les  donner  comme  otages  malgré  eux. 

i&  —  Si  une  châtellenie  ou  un  fief  est  pris  par  l'ennemi,  le  prince 
élit  fournir  à  l'existence  du  feudataire,  sinon ,  en  cas  de  recouvre- 
■eut,  le  feudataire  sera  affranchi  de  tout  service. 

17.  —  Le  seigneur  peut  envoyer  un  feudataire  hors  de  la  princi- 
pittté  dans  l'inlérêt  commun  et  en  lui  payant  ses  frais;  mais  il  ne 
pat  l'obliger  à  quitter  le  pays  pour  son  utilité  privée. 

18.  —  Au  cas  où  un  feudataire  se  rendrait  coupable  de  trahison , 
ilaeurt  avant  le  prononcé  du  jugement,  la  donation  qu'il  aura  faite 
Je itt biens  sera  valable,  et  son  héritage  arrivera  régulièrement  à  qui 

19.  —  Si  le  prince  a  une  forteresse  sur  les  frontières,  il  ne  peut  ni  la 
dàraire  ni  la  livrer  à  l'ennemi  sans  l'approbation  du  conseil  et  le  con- 
Mlement  des  liges. 

ao.  —  Le  prince  ne  peut  accorder  un  hommage  lige  sans  le  consen- 
tneat  du  lige,  ni  le  céder  à  un  homme  de  moindre  condition  que  le 
donataire;  mais  il  peut  céder  l'hommage  d'un  homme  de  simple  hom- 
mage, selon  sa  propre  volonté. 

ai.  — Quand  le  seigneur  a  donné  un  fief,  s'il  s'élève  quelque  dif- 
ficulté sur  les  conditions ,  c'est  au  seigneur  à  prouver  son  assertion  si 
Il  saisiDe  en  est  faite  ;  dans  le  cas  contraire,  c'est  au  feudataire. 

la.  —  Le  seigneur  ne  peut  envoyer  le  baron  ou  le  lige  dans  aucun 
lieu,  sans  qu'il  soit  raisonnablement  accompagné,  et  il  ne  peut  Téloi- 
(Derdeses  co-feudataires  que  de  son  consentement. 

a3.  —  Le  prince  ne  peut  lever  aucune  taille  ni  impôt  sur  les  feuda- 
Ittres,  les  hommes  francs  ou  leurs  vilains,  sans  le  consentement  des  liges 
^  pour  l'utilité  du  pays,  à  moins  que  ce  ne  soit  poiur  marier  sa  fille 
^  se  racheter  des  ennemis.  11  doit  veiller  aussi  à  ce  qu'aucun  baron 
oc  prenne  rien  de  force  aux  vilains  ses  sujets. 

a4.  —  Quand  un  fief  ne  rend  pas  le  service  requis,  le  prince  peut 

s'emparer  du  service  des  vilains.  Si  le  service  est  offert  avant  l'expira- 

lioo  de  quarante  jours,  le  seigneur  rendra  le  fief  moins  le  service  des 

vilains;  après  quarante  joui*s ,  le  feudataire  sera  tenu  à  une  indemnité 

proportionnelle;  après  un  an  et  un  jour  d'absence  de  service,  le  Gef 
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est  confisqué ,  à  moins  que  l'héritier  ne  se  soit  présenté  pour  se  con 

former  à  l'obligation  requise. 

a5.  —  Le  prince  peut  aflranchir  un  de  ses  vilains  ou  même  cdu 
d'un  autre,  mais  de  son  consentement.  Il  peut  donner  un  vilain  à  na 
(%lise ,  mais  si  la  donation  est  faite  pour  autrui ,  elle  n'a  de  valeur  qui 
pendant  la  vie  du  donataire. 

a6.  —  Si  un  château  de  la  principauté  est  assiégé ,  ou  si  une  cfaevau 
chée  générale  se  fait  contre  les  ennemis ,  ou  une  chevauchée  des  en 
nemis  contre  le  pays,  le  feudataire  est  tenu  de  faire  son  service ,  et  i 
a  quinze  jours  pour  s'y  préparer. 

37.  —  Dans  le  cas  où  il  y  a  guerre  entre  le  prince  et  un  seigneur 
si  la  gueiTe  est  injuste  et  que  le  seigneur  ait  sommé  trois  fois  le  priuo 
d'y  renoncer ,  le  feudataire  du  seigneur  est  tenu  de  le  soutenir ,  san 
encourir  de  peine  jusqu'à  ce  qu'il  soit  déshérité  par  la  cour;  mat 
si  la  guerre  est  juste  et  que  dans  l'hommage  on  ail  mis  la  clause ,  tau 
Jùlélité  au  sei^ur  supérieur ,  le  lige  n'est  pas  tenu  de  le  défendre  contr 
le  prince. 

a8.  —  Tout  possesseur  d'un  fîef  de  cavalerie  est  tenu  de  fournir  d 
la  cavalerie,  à  moins  qu'il  ne  soit  ravagé  par  la  guerre;  et  dans  ce  cas 
ce  seigneur  n'est  tenu  de  servir  que  de  sa  personne,  eu  proportior 
nant  son  service  à  l'état  dans  lequel  la  guerre  l'a  laissé.  Aucun  fiefqu 
n'est  pas  un  ftef  de  cavalerie ,  quelle  que  soit  son  importance,  ne  peu 
être  tenu  à  un  service  de  cavalerie ,  lors  même  que  le  père  du  feuda 
taire  aurait  été  chevalier. 
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Qaaot  à  la  veuve  du  lige  de  simple  hommage ,  elle  ne  peut  se  ma- 
rier contre  la  défense  du  seigneur  si  cette  clause  est  stipulée;  mais  si  la 
di^iise  ne  lui  est  pas  signifiée  ,  elle  n'encourt  aucune  peine  ;  si  elle 
lui  est  signifiée,  la  peine  est  à  la  volonté  du  prince ,  qui ,  dans  aucun 
ctt ,  ne  peut  la  marier  malgré  elle. 

3a.  — -  L'atné  succède  au  fief.  Au  cas  où  il  ne  se  trouve  ni  fils  ni 
Ile,  l'héritage  est  dévolu  au  plus  prochain  héritier,  qui  n'a  pas  besoin 
èi  oonsentement  du  prince  s'il  se  trouve  dans  la  principauté ,  et 
l'en  a  besoin  que  s'il  est  absent. 

33.  —  Le  lige  ne  peut  être  arrêté  personnellement  par  le  prince  que 
étttdeux  cas,  pour  homicide  ou  pour  trahison. 

34.  —  Si  le  fils  est  majeur  au  moment  de  la  succession  d'un  fief, 
1  ne  paie  aucun  droit  de  relief  au  seigneur  si  le  fief  vient  du  père  ; 
Mil  paie  si  le  fief  vient  de  la  mère.  La  fille  qui  succède  à  un  fief  de 
père  ou  de  mère  doit  payer  le  relief  :  elle  doit  payer  également  le  re- 
lief quand  elle  entre  dans  le  fief  de  son  domaine  et  quand  elle  se 
Qirie. 

Le  lige ,  homme  ou  femme  de  simple  hommage  ,  ne  paie  pas  de  re- 
lirf  pour  se  marier. 

35.  —  A  la  mort  du  mari ,  la  femme  lige  ou  de  simple  hommage 
i^it  en  douaire  la  moitié  des  fiefs,  châteaux  et  juridictions,  lors 
■tône  qu'elle  n'eut  passé  qu'une  nuit  dans  le  lit  du  mari.  £lle  a  aussi 
a  moitié  de  tout  ce  qu'il  a  acquis  pendant  le  mariage. 

Ce  même  article  contient  quelques  explications  de  détail  relatives 
Wenrans  d'un  second  mariage. 

36.  — Quand  un  fief  devient  vacant,  Théritier  doit  le  réclamer  dans 
■^quarante  jours,  sous  peine  de  perdre  le  revenu  d'une  année;  et  dans 
linlervalle  d'un  an  et  un  jour,  sous  peine  d'être  dépossédé.  Ce  ternie 
^  porté  à  a  ans  et  a  jours  si  Théritier  est  hors  de  la  principauté, 
que  cette  possession  soit  celle  d'un  vilain  ou  d'une  terre  féodale. 
Leiemple  allégué  en  témoignage  ici,  est  celui  de  Nicolas  de  Saint- 
t^ep,  rapporté  aussi  dans  le  texte  de  la  Chrotiique  île  Morée  (p.  170). 

37.  — Tout  franc  a  le  droit  de  tester  pour  ses  biens  meubles  et 

inoieuliles  de   bourgeoisie,  et  quant  à  ses   terres   féodales,  il  peut 

<Jk{Kiser  du  blé  en  épis,  du  raisin  en  grains,  de  l'olive  en  fruit.  Toute 

milrj  s^'inence  non  arrivre  à  cvi  état  appartient  an  successeur  du 
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fier.  L'année  féodale  commence  à  la  récolle  des  olives  et  des  glai 

c'esl-à-dire  après  la  fêle  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  CroiXf 

38.  —  Quand  un  homme  meurt  intestat^  ses  biens  et  immeu 
appai'tieunent  à  la  veuve,  et  s'il  n*a  pas  de  femme,  tous  ses  eu 
mâles  ou  femelles,  ou  à  leur  défaut  les  plus  proches  parens 
parentes  se  partagent  la  succession  par  parties  égales. 

39.  —  En  cas  de  mort  d'un  lige  ou  d'un  homme  de  simple  h< 
mage ,  Tavouerie  appartient  à  la  mère  ;  à  son  défaut  au  père;  à  dé 
de  ce  dernier  au  seigneur;  et  enfin  à  son  défaut  an  prince.  L'avoué  • 
vêtement  et  nourriture  au  pupille.  H  doit  hommage  en  raison 
l'avouerie  et  doit  présenter  son  pupille  au  seigneur  dans  les  ter 
l^aux,  sous  peine  de  perdre  l'avouerie. 

4o  et  4i-  ■ —  Autres  détails  d'héritage. 

4a.  • —  Tout  feudalaire  et  tout  homme  de  simple  hommage  f 
connaître,  et  sans  appel,  des  cas  civils  entre  vilains. 

43.  ' —  La  justice  par  le  sang  (liante  justice)  n'appartient  qu'i 
pairs  du  prince,  qui  sont  : 
I.  Le  duc  d'Athènes, 
a.  Le  seigneur  de^Naxos. 

'■) 

4<  >  I^s  trois  seigneurs  de  Piegrepont. 

5.) 

G.  Le  seigneur  de  Etodonitsa. 

7,  Le  comte  de  Céplialonîtf 
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45  et  46.  —  Détails  de  succession. 

47.  — Si  le  nom  du  donataire  d'une  terre  féodale  n'est  pas  désigné 
dans  la  lettre  d'institution  d'un  fief,  le  fief  est  censé  être  de  simple 
bonuDage. 

48. —  Pour  avoir  voix  dans  le  prononcé  d'un  arrêt  relatif  au  service 
des  fieis  francs,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  service,  ou  d'un  cas  civil  ou 
(rimioei,  il  faut  être  homme  lige,  prélat  ou  baron.  Les  barons  sont 
fÊgk  par  les  barons,  les  liges  par  des  liges  présidés  par  leur  seigneur 
«périeor. 

49. — Quand  un  baron  ou  un  autre  feudataire  saisit  injustement  la 
iBRed'un  de  ses  sujets  liges,  et  que  le  lige  a  adressé  sa  plainte  contre  lui 
du»  les  quarante  jours,  l'hommage  de  cette  terre  sera  perdu  pour  le 
lâgoear,  et  il  passera  au  seigneur  supérieur  le  plus  rapproché,  dans 
lecasoii  cette  détention  aurait  duré  plus  d'un  an  et  un  jour. 

L'bomme  de  simple  hommage  doit  d'abord  déposer  sa  plainte  dans 
kiqiiirante  jours  devant  son  seigneur,  et,  après  ce  délai ,  devant  le  sei- 
gneur de  son  seigneur;  le  seigneur  de  l'homme  de  simple  hommage 
perd  riiommage  s'il  a  retenu  le  fief  plus  d'un  an  et  un  jour. 

5o. —  Si  un  lige  donne  un  fief  dont  la  donation  est  interdite  par  la 
loi,  celui  qui  le  reçoit  n'en  possédera  que  le  tiers  et  à  vie,  et  le 
*^eur,  les  deux  autres  tiers,  aussi  à  vie;  à  la  mort  du  donataire, 
fkérilier  rentre  dans  tout  le  fief. 

Si.  —  Si  le  service  d'un  fief  n'est  ni  donné  ni  offert  pendant  une 
^Oùéey  le  fief  reviendra  au  seigneur. 

5a. —  Quand  un  seigneur  accorde  un  fief  et  meurt  avant  que  le 
'^ce  en  ait  été  réglé,  le  feudataire  n'est  tenu  de  faire  son  service 
V>  tprès  qu^il  a  été  réglé  par  l'héritier. 

53.  —  L'avoué  doit  le  service  personnel  pour  son  pupille,  à  moins 
^  il  ne  le  doive  pour  lui-même. 

^4 —  Le  seigneur  peut  investir  un  mineur  par  dispense ,  mais  sans 
fXMivoir  priver  l'avoué  des  revenus  jusqu'à  la  majorité.  Si  ce  mineur  se 
Burie,  il  pourra  doter  sa  femme,  comme  s'il  était  majeur. 

55.  —  Si  un  feudataire  ne  peut  remplir  le  service  de  son  fief,  soit 

parle  fait  de  la  guerre,  soit  par  toute  autre  raison,  il  peut  le  mettre  en 

drpàl  entre  les  mains  du  seigneur  et  le  recouvrer  après  deux  ans  et 

deux  jours  aux  mêmes  conditions;  passé  ce  terme,  il  perd  le  fief,  a 
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moins  qu'il  n'ait  pas  été  réclamé  dans  l'année  et  le  jour,  ou  que  le 
seigneur  l'ait  pris  en  commanderie,  et,  dans  ce  cas,  dix  ans  même 
ne  prescrivent  pas. 

56.  —  Le  mari  ne  peut,  ni  par  son  testament,  ni  pour  paiement  de 
ses  dettes,  priver  sa  femme  de  son  lit  ni  de  ses  vétemens.  Le  lit 
sera  au  moins  composé  d'un  matelas,  un  coussin,  des  rideaux,  deui 
couvertures,  deux  paires  de  draps;  en  cas  de  dettes,  le  vêtement  du 
coi^  peut  se  borner  à  une  paire  dliabits  et  à  une  ceinture  d'argent. 

57  et  58.  —  Détails  de  succession. 

5().  —  Quand  une  femme  lige  se  marie  à  un  non-feudataire,  si  elle 
se  fait  représenter  par  son  mari  dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour, 
elle  doit  être  mise  en  possession.- 

Go.  —  Quand  un  feiidataire  est  absent  avec  permission  ou  cause  légi- 
time, il  ne  peut  perdre  le  fief  dont  il  est  en  possession;  mais  quant  à- 
celui  qui  peut  lui  échoir  pendant  son  absence,  s'il  ne  se  présenl^ï!^ 
pas  dans  l'intervalle  de  deux  ans  et  deux  jours,  le  plus  prochain  béritie^r- 
est  mis  en  possession. 

61  et  6a.  —  Détails  de  succession. 

63.  —  Un  lige  peut  devenir  lige  d'un  autre  seigneur,  en  stipulais  i 
les  droits  de  la  première  allégeance,  sous  peine  de  la  perdre. 

64.  —  Au  même  d^ré  de  parenté  le  mâle  a  la  préférence  dans  1-^ 
succession  sur  la  femelle. 

65. —  Aucun  feudalaire  ne  peut  èlrc  tenu  à  aucun  service  hors  de  L^ 
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tenu  de  le  fourair  k  la  requête  de  la  cour,  c'est-à-dire  du'seigneur  ou 
du  capitaine  d'armes. 

68.  —  L'hommage  se  rend  de  la  manière  suivante  :  le  lige  tient  les 
mains  étendues  et  jointes  et  les  place  enti'e  les  mains  de  son  seigneur, 
disant  qu'il  devient  son  lige  (si  c'est  une  femme,  un  homme  pfendra 
b  parole  pour  elle);  ensuite  le  lige  fait  serment  de  servir  son  seigneur 
contre  tout  homme  pouvant  vivre  et  mourir,  de  garder  sa  per- 
sonne, celle  de  sa  femme,  de  ses  eiifans,  son  honneur  et  ses  châ- 
Ittui.  Le  seigneur  doit  répondre  qu'il  reçoit  son  allégeance,  et 
M  promettre  de  le  soutenir  dans  son  droit.  Il  le  baise  ensuite,  le 
met  par  le  bonnet,  le  gant  ou  toute  autre  chose.  Deux  témoins  sont 

• 

NWS. 

L'homme  de  simple  hommage  prête  serment  sur  le  livre. 

Lavoué  conforme  son  hommage  à  la  nature  du  fief. 

69.  —  En  cas  d'homicide,  do  trahison ,  de  défaut  de  service,  le 
(nidataire  ne  peut  être  déshérité  de  son  fief  qu'après  jugement. 

;o.  —  Tout  lige  est  tenu  au  service  suivant  :  quatre  mois  dans  le  châ- 
Im  qui  lui  sera  désigné  par  son  seigneur,  quatre  autres  dans  une  forte- 
resse, et  les  quatre  derniers  dans  sa  maison  ou  dans  le  lieu  qui  lui  sem- 
Nera convenable  dans  l'intérêt  de  la  principauté. 

Cet  article  est  rédigé  d'une  manière  fort  peu  claire  dans  les  Uxance; 
0^  il  est  développé  de  la  manière  la  plus  intelligible  dans  la  Chroni^ 
V^de  Morér,  page  /19,  c'est-à-dire,  quatre  mois  pour  le  prince  à  son 
^ix;  quatre  mois  pour  son  seigneur  particulier;  quatre  mois  pour 
W*même. 

71. —  L'iiomme  de  simple  hommage,  ou  Tacquéreur  dans  la  princi- 
pauté, est  tenu  a  servir  toute  l'année,  en  divisant  son  service  en  trois 
parties. 

72. —  L'homme  de  simple  honunage  doit  accepter  un  office  honorable 
du  prince;  le  lige,  non. 

Le  lige  fait  partie  du  conseil  du  prince;  Thomme  de  simple  hom- 
mage, non. 

1^  femme  lige  \yev\i  se  marier  sans  le  consentement  de  son  seigneur, 
en  lui  payant  le  tiei-s  du  revenu  d'une  année;  la  femme  de  simple  hom- 
mage, non. 

ïje  lige  ne  peut  déposer  sa  plainte  contre  son  seigneur  que  dans  les 

1"  P\RTIK.  16 
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quarante  jours,  t'iioinnie  de  simple  hommage,  dans  rnlcm 
année. 

I^  lige  tient  sa  cour;  l'homme  de  simple  Iiommage,  non. 

73.  —  lin  mari  ne  peut  rien  donner  à  sa  femme  que  sur  les 
lioiii^eois,  et  non  sur  les  fiefs, 

74-  75.  76.  —  Détails  de  succession. 

77.  —  L'héritier  d'un  fief  peut  faire  rentrer  toute  donation  I 
sur^son  fief. 

78.  — Toute  feudataire  libre  qui  épouse  un  vilain  devient  yHùat 
seigneur  et  ne  peut  percevoir  le  revenu  de  son  fief;  mais  si  son  w| 
vilain  meurt,  elle  rentre  dans  son  droit,  sans  que  les  fils  qu'ï^K 
du  vilain  puissent  hériter  du  fief.  Si  elle  se  remarie  avec  un  faM 
libre,  ce  sont  les  enfansde  ce  second  mariage  qui  hériteront. 

7Q.  —  Aucun  seigneur  n'a  droit  d'investiture,  s'il  n'a  été  prMl^ 
ment  investi  lui-même. 

80.  —  Le  lige  ou  la  femme  lige  peuvent  marier  leur  fîUe,  mÔDeil 
homme  de  simple  hommage,  sans  la  permission  du  prince. 

8t.  —  Toute  donation  faite  par  un  lige ,  pendant  l'infirinîté  dool 
meurt  est  annulée  ;  elle  ne  vaut  que  si  elle  est  faite  avant  l'infirmité. 

82.  —  Quand  un  lige  a  quitté  la  principauté  en  mettant  sa  lcm« 
dépôt  entre  les  mains  du  seigneur  supérieur,  s'il  est  tenu  au  service p* 
t  forfaire  » 

s  personnel,  il  peut  prolonger  t 
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:  e(  lei  reveuus,  l'un  qu'il  quiuzc  au»,  l'autre  qu'il  duuze  ans 
accomplis. 

86.  —  l.es  petiu-lits  ou  peliles-Iilles  n'oiil  droil  ii  riiiveslilure  du 
Sê£  de  leur  «ïeul  qu'îi  l'âge  de  la  luajorilé. 

I     87.  —  Si  le  seigneur  refuse  resliniatiun  d'un  llef,  lefeudatairepeul  lui 
r  service;  et  s'il  rikîgiie  sun  fiel,  les  réculttssur  pied  lui  appai- 


88.  - 


Quand  un  seigneur  moleste  un  feudatairc  dans  sa  propriété , 
Ij^riBi^i  est  tenu  de  le  ciler  par  trois  fois  devant  ses  lige»,  pourobte- 
justice;  et  en  attendant  il  peut  refuser  service.  Si  justice  lui  est 
reliisée,  il  \c  citera  devant  ses  pairs;  et  si  cette  fois  le  seigneur 
mire  négligent  dans  ses  devoirs,  tous  les  liges  sont  autorisés  à  lui 
I  flrihser  service. 

I  •  6^  —  Tout  feudataire  sera  dispcns<^  de  services  l'âge  de  quarante  ans, 
jMtitalnnt  il  devra  se  laite  remplacer  par  son  Tds,  ou,  s'il  n'a  pas  de  lils, 

Run  cavalier,  si  c'est  un  (ief  de  cavalerie,  ou  par  deux  écuyers  jusqu'à 
|tt*ii  puisse  se  procurer  un  cavalier,  et  par  un  écuyer  si  le  fîef 
IDe  flergenleri4>. 
A  Citrvnùfue  rit  Morcc,  page  ^g,  les  appelle  sergei»  de  la  coniiuéle.) 
I  90.  —  Tout  concesiMonuairc  de  fief  qui  n'a  pas  de  lettres  do  conces- 
■îon  [Kinrra  p<isséder  à  vie  en  prouvant  la  concession  par  témoins;  et 
•'il  peut  prouver  qu'il  a  accompli  son  service,  le  fief  passera  a  ses  des- 
«codatts  directs. 

91 .  —  Si  uo  feudataire  perd  ses  lettres  de  concession,  soît  par  vol, 
■oil  par  incendie  attesté  sous  serment,  et  qu'il  puisse  faire  preuve  de 
tua  service,  la  concession  sera  reconnue;  et  s'il  ne  peut  prouver  le 
|>niii .  ie  seigoeuret  les  liges  détermineront  un  service  proportionnel 
im  fief.  1^  registre  est  un  témoignaf^e  suffisant. 

i  ^. — Si  Je  Migoeur  eug«  service  d'un  avoué,  l'avoué  peut  ii  son  gré 
Rteiiir  Je  fief  ou  renoncer  n  son  avouerie,  et  cette  renonciation  comme 
■roU^  ne  l'empêdiera  pas  de  succéder  au  fief,  le  cas  échéant. 

93.  —  Quand  un  Uef est  concédé  au  mari  et  ii  la  femme,  lesurvivant 
poMède  la  lotalilé  ;  si  à  deux  frères ,  chacun  possède  sa  part ,  et  si  l'un 
neurt  saiu  enlant,  l'autre  devient  propriétaire  du  tout. 

94-  — Aucuu  baron  ou  feudataire  n'a  le  Jruit  dcconslruir-e  uncforte- 
IcaMdaos  U  pjincip^uté  d'Achaïc  sans  milorisalion  du  |irince,s'il  n'est 
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ber  (haut  baron),  ou  l'un  des  douze  pairs  du  prince,  qui  peuvent  bftiir 
château  ou  châteaux  sur  leurs  terres.  Le  ber  (ou  haut  baron)  est  celutt 
()ui  possède  la  haute  justice  et  un  évéché  dans  sa  terre. 

95.  — On  ne  peut  disposer  d'une  terre  que  de  la  même  manière 
qu'on  l'a  reçue. 

96.  —-Aucun  feudataire  ou  baron  ne  peut  donner  sa  len'e  féodale  ■ 
rt^lise,  à  une  commune  ou  à  un  vilain,  qu'avec  l'autorisation  du 
prince.  Faute  de  cette  autorisation,  la  dmiation  sera  viagère. 

97.  —  La  femme  d'un  traître  ne  peut  être  dépouilla  de  scmdouaîn^ 
et  elle  peut  le  réclamer  après  b  mort  du  traître,  à  moins  qu'elle  n'«l 
été  sa  complice. 

98.  —  La  veuve  n'obtiendra  pas  de  douaire  par  moitié  suruneUm 
concédée  à  vie. 

99.  —Si  uo  feudatairea  plusieurs  seigneurs,  et  que  ces  se^oon 
soient  en  guerre,  il  doit  obéir  à  celui  qui  a  eu  le  premier  son  sermeotcL 
MMi  hommage. 

100.  — -  Si  pendant  l'absence  d'un  feudataire  hors  de  la  jn-incipaulé, 
un  fief  vient  à  lui  échoir,  il  a  deux  ans  et  deux  jours  pour  réclamer, 
et  un  an  et  un  jour  seulement  s'il  est  dans  la  principauté.  Si  c'est  au 
seigneur  de  qui  il  a  autorisation  d'absence  que  le  fief  doit  reveoii^  le 
seigneur  peut  prolonger  à  volonté  le  délai  l«^l. 

loi.  —  Le  prince  ou  tout  seigneur  peuvent  autoriser  l'absence  deU 
principauté  pendant  la  vie  du  seigneur.  S'il  meurt,  le  feudataire  doit 
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meubles  et  non  du  fief,  et  ne  seront  pas  réputés  légitimes,  et  ia  femme 
naura  pas  de  douaire  sur  la  terre  du  mari ,  ainsi  que  cela  est  arrivé, 
dit  le  code,  au  fils  et  à  la  femme  de  messireGuy  Lombard. 

106.  —  Quand  un  feudataire  est  fait  prisonnier  au  service  de  son 
seigneur,  le  seigneur  devra  désigner  un  procureur  pour  gérer  sa  terre, 

I  M  os  où  lui-même  ne  Taurait  pu  désigner  et  où  il  n'aurait  ni  femme 
I  ai  Bbauiquels  appartient  de  droit  la  procuration. 

107.  —  Un  lige  peut  faire  donation  d*un,  de  deux  ou  de  plusieurs 
viUiis,  pourvu  que  cela  ne  dépasse  pas  la  cinquième  partie  de  la 
nkwde  son  fief  ou  de  ses  fiefs;  le  feudataire  qui  reçoit  ne  prêtera  ni 
fbiùWmmage,  l'investiture  suffit. 

f«l. —  Quand  un  orphelin,  garçon  ou  fille,  qui  a  reçu  de  Tavoué 
AdUkmentet  nourriture,  arrive  à  l'âge  légitime  et  reçoit,  en  qualité  de 
fraBMr*né,Ia  saisine  du  fief,  il  est  tenu  de  fournir  nourriture  et  liabil- 
Imentà  ses  frères  et  sœurs  tant  quMls  restent  sous  son  toit. 

109. —  Quand  une  fille  ainée,  privée  de  père  ou  de  mère,  arrive  à 
ii  majorité,  elle  doit  être  investie  du  fief,  jusqu'à  ce  que  son  frère  plus 
jeune  ait  atteint  la  majorité. 

f  10. —  Si  une  veuve  feudataire  se  trouve  enceinte  au  moment  de  la 
de  son  mari  et  ne  fait  pas  de  fausse  couche,  la  terre  de  son 
lui  reste,  lors  même  qu'il  ne  lui  resterait  ensuite  ni  fils  ni 
ille. 

1 1  r .  —  Ije  prince  est  tenu  d'accorder  permission  d'absence  de  la  prin- 
îpauté  dans  trois  cas  :  succession  hors  de  la  principauté,  mariage  ou 
leierinageau  Saint-Sépulcre  et  aux  tombeaux  des  apAtres  saint  Pierre, 
ûnt  Paul  et  saint  Jacques;  et  dans  ces  trois  cas,  on  a  le  délai  de  deux 
g»  et  deux  jours  pour  les  fiefs  vacans. 

lia.  —  Aucune  stipulation  précédente  ne  peut  dépouiller  la  femme 
le  son  droit  à  la  moitié  du  fief,  comme  douaire  à  la  mort  du  mari. 
1 1 3.  —  On  ne  peut  exiger  des  veuves  aucun  service  féodal  que  qua- 
«ite  jours  après  la  mort  du  mari. 

f  I  /|.  —  Tout  don  fait  à  la  femme  du  vivant  du  mari  revient  au  mari; 
p  don  fait  à  la  femme  après  la  mort  du  mari  reste  à  la  femme. 
1 1  5.  —  Il  est  loisible  à  tout  feudataire  de  renoncer  à  un  ou  à  plusieurs 

iefs- 
1  I*).  —  Quand  un  firf  est  n'clamr  par  plusieurs  héritiers ,  le  seigneur 
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peut  en  accorder  posseMion  provisoire  à  l'un  d'eux,  jusqu'à  la  dêcstùat 

de  la  cour. 

117.  —  Aucuu  autre  officier  du  prince  que  ie  bail  ou  capitaÎDe  délé- 
gué par  le  prince  n'a  le  droit  de  saisir  un  fief,  et  les  liges  ne  soni 
teous  d'obéir  qu'au  commandement  de  ce  bail  ou  capitaine. 

118.  —  Eu  cas  de  mort  d'un  t'eudataire  sans  que  l'iiéntier  se  présetiu^ 
te  prince  Tera  saisir  te  fief  jusqu'à  ce  que  l'béritier  paraisse  daos  le 
temps  voulu.  Quant  aux  revenus,  meubles  et  biens  bourgeois,  ib 
seront  séquestrés  et  régis  par  pi-ocureur,  jusqu'à  ce  c|u'on  sache  si  le 
possesseur  a  fait  ou  non  un  testament.  S'il  est  mort  iulestat,  ^rà 
avoir  conservé  les  biens  pendant  une  année  pour  le  jiareiit  le  plui 
proche,  on  les  fera  distribuer  pour  l'avantage  de  l'âme  du  défunt. 

119.  —  Toute  feudataire  ligeet  de  simple  hommage  du  uième  sejgnetir 
peut  se  marier  sans  son  autorisation,  en  payant  le  rehef;si  ^  ot 
lige  de  l'un  et  a  le  simple  hommage  de  l'autre,  ce  dernier  peol  Itt 
interdire  le  mariage  sans  sa  permission. 

lao. —  Quand  un  feudataire  se  présente  dans  im  délai  de  quaranU 
jours  pour  réclamer  l'investiture,  et  que  le  seigueur  s'y  refuse  «■ 
demandant  des  garanties  de  sou  droit,  il  doit  se  présenter  au  jour 
désigné  par  le  seigneur  ,  et  faute  de  jour  désigné  il  aura  une  aoDéc 

1:11.  laa.  —  Détails  de  succession. 

ia3.  —  Si  un  feudataire  dont  le  service  n'a  pas  été  réclamé  ne  Ic 
prèle  pas  pendant  une  année,  il  ne  peut  être  tenu  de  rendre  le  servie! 
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féodale  à  deiix  personnes,  te  principal  propriétaire  est  celui  qui  reçoit 
lier  l'ordre  d'entrer  en  saisine. 
8. —  Aucun  fief  ne  peut  être  donné  sans  obligation  nureconnais- 
B  de  service;  faute  de  cette  stipulation,  celui  qui  reçoit  ce  fief 
-  B'en  jouira  que  viagèrement,  mais  sans  pouvoir  en  être  dépouillé  parle 
émaaear. 

1*9.  —  Tout  homme  non  lifje  qui  se  marie  avec  une  femme  lige 
drfttnt  lige  aussi,  lors  même  que  la  ligie  de  sa  femme  ne  provieiidrail 
{de  son  douaire. 

I.  —  Si  un  feudalaire  meurt  ne  laissant  pour  iiéritiers  que  deux 

k,Mi  cas  où  les  deux  sœurs  auraient  des  enfans  et  que  l'une  monr- 

nt  l'autre,  la  seconde  sœur  succédera  à  la  moitié  du  fief,  et 

t  du  père  à  l'autre  moitié.  Si  celte  seconde  sceur  meurt  avant 

«qui  possède,  en  raison  de  son  douaire,  l'autre  moitié  de  nef,ce 

sfib  de  la  seconde  sœur,  et  non  le  lils  de  la  première,  qui  succè- 

b*!  la  dernière  moitié  donnée  à  la  mère. 

:.  —  Celui  qui  succède  à  un  iîef  dont  il  était  avoué  doit  se  repré- 

r  une  seconde  fois  jmur  prêter  hommage  au  seigneur,  quoiqu'il 

kàéyt  prêté  en  qualité  dévoué. 

.  — Toute  déclaration  faite  par  une  femme,  du  vivant  de  son 
,  qu'elle  a  reçu  son  douaire,  nu  toute  renonciation  à  ce  douaire, 
Ole  déclaration  d'emprunt  sur  ce  douaire  faite  pendant  la  vie  du 
f  seroDl  regardées  comme  nulles. 
i33.  —  Olui  qui  a  reçu  un  fief  par  héritage  ne  peut  en  dépouiller 
•cai  héritier; mais  si  lelief  est  acquis  par  lui,  il  peut,  tant  qu'il  est  en 
Aillée  le  léguer  n  un  aiitie  que  son  héritier,  en  présence  du  seigneur; 
mais  il  ne  peut  le  léguer  en  tout  ni  en  partie  au  seigneur,  au  préju- 
dice de  son  héritier;  cl ,  dans  aucun  cas,  le  legs  du  lief  ne  sera  réputé 
«dbble,  s'il  est  fait  pendant  une  maladie  dont  on  meurt. 

i3it.  —  Si  im  fendarairc  accorde  un  fief  sous  la  condition  :  au  bon 
mimsir  de  tma  vohntc,  et  que  cette  volonté  n'ait  pas  été  révoijuée  au 
Moawol  de  la  mort  du  donataire,  la  veuve  aura  de  droit  son  do 


tfief. 

-  Le  feudalaire  qui  acquiert  des  fiefs  dam  plusieurs  chàlelle- 
ïft  prêter  service  iwrsonnel  là  où  la  terre  est  le  plus  < 


isidé- 
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i^.; — TcMit  bail  arrivant  dans  l'empire  ou  la  principaulé,  pouf  I 
gouverner  au  nom  de  l'empereur  ou  du  prince,  doit,  avant  de  nw  I 
.voir  le  serment  de  ses  sujets,  commencer  par  prêter  serment  sorl'E-    1 
vangile,  qu'il  observera  et  fera  observer  de  tout  son  pouvoir  par  m 
oiTiciers  les  francliises  et  usages  de  Roraanie. 

137.  —  Il  suffit  à  la  veuve  feudataire,  pour  succédera  la  iooitic  da 
fief,  de  prouver  que  sou  mari  possédait  sans  contestation  le  fief  u 
niomeut  de  la  célébration  de  son  mattage.  Tout  autre  héritier  doit   3 
prouver  au  seigneur  à  quelles  conditions  la  terre  est  tenue. 

i38.  — Les  fils  et  les  filles  succédant  paiement  aux  nrrif  rr>  fiffi 
grecs^  S)  une  feudataire  grecque  épouse  un  Latin  et  en  a  des  «ifan^Mi 
enfans,  à  la  mort  de  la  mère,  succéderont  au  fiefà  l'Âge  légal,  bîenqv 
le  père  ait  été  un  franc;  et  l'investiture,  dans  ce  cas,  n'est  astreiil^ 
suivant  la  loi  grecque,  ni  au  délai  de  quarante  jours  pour  le  revM^  : 
ni  au  délai  d'une  année  pour  le  fond.  -  •     < 

139. — Si  un  feudataire  franc  donne  la  liberté  à  son  vilain, etU  ■ 
-accorde  ensuite  un  fief,  la  donation  sera  reconnue  pendant  la  vie  dt  * 
donateur  si  les  lettres  de  concession  ont  été  octroyées;  faute  de  lettm» 
le  donateur  lui-même  peut  revenir  sur  sa  donation. 

i4o.  — -Le  lige  n'est  pas  tenu  de  payer  de  recueillette  pour  la  niaÎMK 
qu'il  habite,  ni  de  garde  pour  la  terre  où  la  maison  est  située,  ni» 
bien  pour  ses  autres  vignes  (  maisons  de  campagne  )  et  autres  maisto^ 

i4i-  —  Si  un  feudataire  après  son  mariage  renonce  au  fief  qu'il 
tient  de  son  seigneur,  la  veuve  ne  pourra  prendre  son  douaire  sur  c9 
fief;  mais  s'il  acquiert  un  fief  pendant  le  mariage,  il  ne  peut  dépod^ 
1er  sa  femme  de  son  droit. 

i/ia- — Si  le  prince  ou  autre  seigneur  donne  ù  cens  annuel  une  \ipA 
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kfirinoe  pour  âeigneur,  ou  sinon  d'un  degré  à  un  autre;  dii  bail  au 
prince-d'Acliaie,  si  leprinoeest  présent  dans  la  principauté;  et  du  prince 
i  Tempereur.  On  ne  peut  appeler  à  la  cour  nugeure  dans  les  questions 
pécuniaires.  L'appel  contre  la  saisie  injuste  d'un  fief  par  le  seigneur 
M  peut  avoir  lieu  qu'après  recours  au  seigneur  dans  le  délai  d'un  an 
d  uo  jour. 

144. — Tout  jugement  prononcé  après  le  coucher  du  soleil  est  nul. 

Le  jugement  prononcé  un  jour  de  fête  peut  être  suspendu  par  le 

«gneur  sur  la  plainte  de  la  partie,  quoiqu'il  soit  valable.  On  ne  peut 

|bider  par  procureur,  en  cas  de  fief,  sans  le  consentement  de  la  par- 

IJMAverse,  et  la  partie  principale  doit  être  présente  au  moment  de  la 

hppmlgation  de  l'arrêt. 

;ilil45. — Chacun  doit  défendre  sa  cause  simplement,  sans  iqtermé- 
d'avocat  qui  allègue  les  lois  ou  canons;  mais  si  la  question  ne 
être  résolue  par  les  Usages  de  l'empire,  le  seigneur  et  les  liges 
vé$  h  cour  peuvent  prendre  conseil  de  qui  leur  plaira. 
*  r46» — Tout  plaideur  qui  requiert  son  seigneur  de  lui  fournir  con- 
id  doit  l'obtenir,  et  le  seigneur  lui  en  fournira  un  parmi  les  mem- 
bmde  son  conseil  ou  ses  liges;  mais  il  n'est  pas  tenu  de  fournir  un 
iiocat.  Si  le  plaideur  ne  peut  payer,  le  seigneur  paiera  le  conseil 
chirgé  de  l'exposition  de  la  cause. 

147.  —  Il  n'y  a  pas  prescription  du  seigneur  au  feudataire,  ni  de 
fcgliseau  feudataire,  mais  du  feudataire  au  seigneur  et  à  l'église.  Il 
n'y  a  pas  de  prescription  pour  la  possession  d'immeubles  et  de  vi- 


148.  —  Si  dans  une  cause  civile  non  feudataire,  le  feudataire  ap- 
pelé trois  fois  à  la  demande  de  la  partie  adverse  ne  se  présente 
Je  jugement  suivra  sans  autre  appel. 

149.  —  U  n'est  pas  besoin  de  la  présence  d'un  notaji»'^ 
lester,  il  suffît  de  la  présence  de  deux  ou  trois  téip^ 

dire  libres,  qui  apposent  leur  sceau,  owjji^ 

témoignage.  La  connaissance  des  ie^^p^  ^ 

sîastique.  y^  ^.         < 

i5o.  — Aucun  acte  public  K  %    %    ^^'^^' 

sW  ne  porte  le  sceau  des  témoin^  «^ .  ti  sont  : 

I  ji.  —  Si  un  seigneur  tue  par  'i'mes  du 

r*  r\r.TiE. 
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à  un  autre  seigneur ,  il  sera  tenu  de  rendre  un  vilain  de  la  i 

valeur.  S'il  le  tue  à  dessein,  il  sera  jugé  par  les  liges  du  seigneur  di^ 

lieu  où  s'est  commis  l'honiiclde,  si  ce  seigneur  possède  juridictioi^ 

criminelle. 

i5i.  —  Tout  feudalaire  et  homme  libre  de  la  principauté  peut 
vendre  ses  provenances  et  produits  dans  la  principauté  comme  en  de- 
hors, sans  payer  aucun  droit;  mais  il  ne  peut  les  vendre  aux  ennemii 
1« prince  peut,  par  le  conseil  et  le  consentement  des  liges, ordonner, 
pour  les  besoins  de  la  patrie,  que  les  produits  ne  seront  pas  porta 
liors  de  la  principauté  pendant  un  temps  désigné. 

1 53.  —  S'il  s'élève  une  question  de  fief  entre  deux  prétendant,  b 
fief  sera  séquestré  jusqu'à  décision.  Si  la  question  est  entre  un  prélea» 
dant  et  le  seigneur,  le  fief  restera  entre  les  mains  du  seigneur  jusqu'à 
jugement. 

i54-  —  Le  mari  est  tenu  de  payer  les  dettes  de  sa  femme,  mtes 
celles  contractées  avantle  mariage.  Si  elle  est  morte,  il  les  paiera,  dm*    . 
le  cas  seulement  où  il  aurait  reçu  d'elle  des  biens  meubles;  siellevitf 
il  doit  les  payer,  lors  même  qu'il  n'aurait  rien  reçu. 

1 55.  —  Si  un  homme  libre  trouve  un  trésor  sur  sa  terre  ,  la  nKHti^ 
appartient  au  prince  et  la  moitié  à  lui;  si  c'est  sur  la  terre  d'un  antrfr 
il  y  a  un  tiers  pour  chacun.  Si  celui  qui  trouve  le  trésor  est  nn  vilain, 
le  seigneur  du  vilain  sera  juge  de  la  récompense  à  lui  donner. 

1 56.  — ■  Détails  de  succession  privée. 

iSy. — Si  quelqu'un  veut  faire  bataille  contre  un  autre,  il  doit  lia 
donner  gage  de  bataille. 

i58.  — Si  un  arrêt  n'existe  pas  en  écrit,  il  sufBt  pom- le  rendre  va- 
lalile  du  témoignage  de  deux  liges  prcsens  audit  arrêt. 
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fiifra.  S'il  se  présente  à  la  troisième  citation,  il  aura  quarante  jours 
pour  sa  défense.  S'il  a  un  empêchement  légitime  pendant  ces  qua- 
note  jours,  on  lui  accordera  de  nouveau  quarante  jours  ;  enfin  la 
coor  a  encore  quarante  jours  pour  terminer  la  cause. 

i6i.  —  Le  feudataire  ou  tout  autre  qui  tue  en  se  défendant  ne  petit 
élie  puni  d'aucune  peine. 

i6a. —  L'oiBcier  du  prince  ni  aucun  autre  individu  n'a  le  droit 
IWlrer  dans  l'habitation  de  travail  d'un  feudataire  sans  la  oermis- 
■M  du  seigneur,  sauf  le  cas  de  crime. 

i£}.  —  Un  feudataire  qui  en  appellera  un  autre  traître  en  pré- 
«Mide  la  cour,  sera  tenu  de  prouver  le  fait  ou  sera  puni.  Le  faux 
Ifatia,  après  serment,  ne  pourra  plus  témoigner,  et  sera  condamné 
i«e amende  de  7a  hyperpères  ou  à  la  perte  de  la  main,  s'il  ne  peut 
jWfer  l'amende. 

164.  —  Tout  butin  fait  sur  l'ennemi  par  des  feudataires  en  service 
Mtfurtagé  par  moitié  avec  le  prince,  si  le  capitaine  du  prince  est 
pmnt,  et  par  moitié  entre  les  hommes  d'armes;  sinon,  il  leur  ap- 
pitiendra  en  entier.  Si  l'on  est  appelé  à  l'ennemi  par  un  cri  de  guerre, 
iebatiD  repris  ce  jour-là  sur  l'ennemi  sera  rendu  au  seigneur;  mais 
lî  k butin  était  resté  un  jour  et  une  nuit  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
il  lera  soumis  aux  conditions  du  butin  ordinaire. 

jG5.  —  Si  leplaideur  suspecte  le  conseil  désingné  par  son  seigneur,  il 
JKut  le  récuser  pour  le  jugement,  en  prouvant  la  légitimité  de  son  soupçon . 

166.  —  Si  quelqu'un  dit  à  un  autre  :  «  Je  Cotdoruic  de  faire  cette 
ckose  au  nom  du  prince^  sous  peine  de  cent  hjrperpèresj  »  on  n'est  tenu 
d'obéir  que  quand  celui  qui  commande  a  pouvoir  et  juridiction  sur 
fautre. 

167.  —  Celui  qui  abandonne  son  seigneur  à  la  bataille,  et  se  sauve 
avant  la  défaite,  sera  déshérité  par  jugement  de  la  cour.  Si  un  homi- 
cide est  pris  et  condamné  à  mort,  il  ne  perd  pas  ses  biens,  mais  il 
peut  les  léguer  par  testament.  Le  traître  seul  n'en  peut  pas  disposer. 

1 68.  —  Le  plaideur  peut  demander  copie  écrite  et  scellée  d'un  arrêt, 
A  le  seigneur  est  tenu  de  faire  inscrire  l'arrêt  dans  le  registre. 

169. —  Celui  qui ,  hors  le  cas  de  défense,  mettra  la  main  sur  roflficier 
de  son  seigneur,  sera  soumis  à  une  peine.  Les  officiers  du  prince  sont  : 
le  prutovestiaire  (chancelier),  le  trésorier  et  le  capitaine  d'armes  du 
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prince.  Rien  n'est  stipulé  en  faveur  des  cli&telains  et  comtnensau:!  difc 

prince. 

1 70. — Il  n'est  pas  besoin,  pour  valider  un  contrat,  de  stipuler  renuD-. 
ciation  d'après  les  lois  et  canons ,  mais  d'après  les  Vxanee  de 
Romanie. 

171.  —  Si  les  officiers  du  prince  chaînés  habituellement  delà  vente 
des  revenus  du  prince,  en  disposent  avant  le  terme  fixé  et  sans  w» 
autorisation,  lavente  sera  nulle.  Le  protovestiaire  est  chargé  de  la  vente 
des  revenus,  le  trésorier  de  recueillir  les  deniers  et  de  les  distribuer. 

17a.  — Quand  une  chose  est  vendue  ou  louée  la  moitié  de  son  pris, 
on  peut  revenir  sur  la  vente  et  location  en  restituant  le  prix  payé. 

173.  —  On  ne  peut  entrer  en  possession  d'une  terre  achetée  qu'en 
vertu  de  l'autorisation  du  vendeur. 

174.  —  Si  un  vilain  se  marie  avec  une  vilaine,  la  vilaine  appartient 
auseigneur  du  vilain,  même  après  la  mort  du  mari  s'il  en  a  eu  des 
enfans,  lors  même  que  ces  enfans  n'auraient  pas  survécu.  Si  ta  mère 
meurt  la  première,  la  dot  revient  dans  ce  cas  au  mari.  S'il  n'en  a  pM 
eu  d'enfant,  la  dot  appartient  au  père,  à  la  mère,  ou  au  frère,  ou  i 
leur  défaut  au  seigneur  de  la  vilaine.  Aucun  vilain  ne  peut  ni  marier 
sa  fille,  ni  se  marier  lui-même,  sans  autorisation  de  son  seigneur.  Si  le 
mariage  se  fait  sans  cette  autorisation,  le  seigneur  pourra  punir  à  soB 
gré  et  prendre  la  dot,  si  elle  est  dans  le  lieu  du  seigneur  de  la  vilaine; 
mais  si  la  vilaine  a  |)orté  cette  dot  dans  le  lieu  du  seigneur  de  son 
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defreDteans.  La  prescription  n'a  pas  lieu  du  seigneur  au  feudataire, 
nais  du  feudataire  au  seigneur. 

177.  —  Dans  une  dispute  entre  vilains,  celui  qui  frappe  l'autre  sera 

|NUÛ  d'une  amende  au  bénéfice  du  seigneur  du  vilain  injuriera  moins 

fÊd  la  cause  n'ait  été  portée  à  la  cour  du  prince  ou  de  celui  qui  est 

[idbijé  de  l'administration  de  la  justice  du  pays  selon  les  Vxance 

(c'cil«à«dire  le  Bail);  ou  à  moins  aussi  que  le  délit  n'ait  été  commis 

on  lieu  où  le  prince  ait  un  capitaine  chargé  de  la  justice, 

à  Garentza  et  à  Ândruza. 

178.  —  Toute  donation  d'une  terre  faite  par  un  seigneur  à  un  de 

milttns  ou  à  un  vilain  d'un  autre  fief,  n'a  de  valeur  que  pendant 

hm  du  donateur,  et  l'héritier  peut  le  révoquer.  Celle  faite  à  un 

ite  ne  peut  être  révoquée  ni  par  l'héritier  ni  par  le  succes- 


179.  —  Si  un  vilain  non  marié  a  des  enfans  d'une  vilaine  non 

,  les  enfans  appartiendront  au  seigneur  de  la  vilaine,  lors  même 

le  mariage  aurait  lieu  plus  tard. 

i8o« —  Si  une  femme  libre,  feudataire  ou  non,  se  marie  à  un  vilain, 

clevient  vilaine  du  seigneur  de  son  mari, et  ses  enfans  appartiennent 

seigneur,  k  la  mort  de  son  mari,  elle  recouvre  sa  liberté^  mais  ses 

restent  vilains  du  seigneur. 
181. — Tout  vilain  né  hors  de  la  principauté,  qui  viendra  résider 
la  principauté  et  se  soumettra  à  un  homme  libre  pendant  un  an 
t  OD  jour ,  ou  aura  payé  loyer  pendant  cette  époque  ,  ne  pourra 
HKtter  sans  permission  de  celui  à  qui  il  sera  soumis  ou  à  qui  il  aura 
wné  son  loyer;  et  s'il  va  demeurer  dans  la  maison  du  prince,  il  n'en 
Ole  pas  moins  le  vilain  de  l'homme  libre. 

f  8a.  — Tout  vilain  qui  aura  résidé  trente  ans  sur  un  fief  où  il  aura 
eaa  terre  sou  vigne  (maison  des  champs)  du  seigneur  et  fait  acte  de 
«connaissance  sans  être  réclamé  de  son  vrai  seigneur  ni  avoir  fait  acte 
le  soumission  enverslui,  deviendi*a  vilain  du  fief  de  sa  résidence.  Il  n'en 
Il  pas  de  même  si,  né  dans  la  principauté,  il  prend  une  terre  à  loyer; 
bns  ce  cas  la  résidence  ne  prescrit  pas. 

un  feudataire  donne  un  vilain  à  l'Église,  il  lui  reste  avec 
es  enfans.  Si  le  père  meurt»  TÉglise  choisit  un  de  ses  fds  et  les  autres 
estent  au  seigneur;  mais  celui  cpii  est  donné  à  l'Église  est  tenu   de 
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foumir  annuellement  au  seigneur,  la  cire,  Les  poules  et  les  moutons 

ce  qui  s'appelle  achrostiche  ou  chnistiUe. 

184.  — Si  le  vilain  d'un  fief  plante  une  vigne  dans  un  autre  fief,  1 
vilain  a  la  moitié  du  terrain  de  la  vigne  qui ,  quand  la  vigne  «■ 
flétruite,  retourne  en  entier  au  se^neur.  S'il  s'en  va  ou  meurt,  fa 
vigne  appartient  en  entier  au  seigneur;  s'il  est  locataire  et  plante  rar  h 
tem  qu'il  loue  et  puis  s'en  va  ou  meurt  sans  en(àns«  les  plantatioai 
et  bàtimens  appartiennent  au  seigneur  de  la  terre. 

i85.  —  Quand  un  vilain  meurt  sans  héritiers  de  son  corps, lei^ 
gneur  hérite  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  lors  mémeqH 
sans  sa  permission  il  aurait  fait  un  testament. 

186.  —  Si  un  vilain  acquiert  quelque  cliose  dans  un  autre  firfit 
que  son  seigneur  le  rappelle,  il  peut  emporter  avec  lui  ce  qn'B:! 
apporté,  et  quant  à  ce  qu'il  a  acquis,  il  ne  peut  l'emporter  que  i!l 
le  fait  reconnaître  par  le  seigneur  du  lieu,  ou  s'il  a  été  recommuidj 
avec  ses  biens  par  son  propre  seigneur;  autrement,  œ  qu'il  a  aoqs 
reste  au  second  seigneur. 

Si  un  vilain  nie  appartenir  à  son  seigneur,  la  peine  est  à  la  vokial 
du  seigneur,  et  le  vilain  ne  peut  jamais  appeler  au  seigneur  supériea 
quelque  traitement  qu'il  éprouve  et  de  quelqu'injustice  qu'il  ait  if 
plaindre  de  son  seigneur. 

1S7.  — Le  seigneur  peut,  quand  il  lui  plait,  mettre  son  vtlaÎD  e 
prison  ou  le  retenir  chez  lui  pour  une  nuit  et  non  plus,  ensuite 
devra  I9   mettre  dans  la  prison  du   seigneur  supérieur.  A  moîua  « 
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199.  —  QuiGonque  ne  paie  pas  le  cens  au  prince  est  tenu  à  payer 
doiibie  sans  autre  punition  • 

193.  —  Dans  toute  question  de  fief,  l'examen  des  témoignages  doit 
édeoonfié  à  un  pair  de  Thomme  attaqué  ou  à  un  plus  grand  que  lui. 
S*ils*j^td'aflaires  civiles  ou  bourgeoises,  tout  homme  libre  peut  être 
chi]gé  de  Fexameu . 

194*  —  Si  une  vilaine  ou  une  femme  libre  contracte  un  mariage  avec 
m  vibin  ou  avec  un  archonte,  à  la  mort  de  son  mari  elle  n'aura  pas 
iidooaîre,  attendu  que  les  biens  sont  partagés  entre  les  fils,  ou  entre 
kifileis'il  n'y  a  pas  de  fils,  et  qu'à  la  mort  de  ceux  ou  celles-ci ,  c'est 
le«|Deur  qui  hérite. 

tj/k  —  Quand  un  lige  est  cité,  celui  qui  le  citera  doit  avoir  deux 
%Bpoar  témoins  de  la  citation.  Si  le  lige  doit  recevoir  la  question,  on 
■9  féal  la  lui  imposer  que  trois  fois  et  en  présence  de  trois  liges. 
ig6.  —  On  peut  appeler  d'un  arrêt  dans  les  dix  jours  et  conserver 
MM  ilioit  pendant  quarante  jours  contre  celui  qui  se  trouve  dans  la 
friacipauté,  pendant  un  an  contre  celui  qui  en  est  dehors.  L'appel  ne 
avoir  lieu,  si  celutà  qui  appartient  l'appel  est  en  dehors  de  la  princi- 
9  à  moins  que  ce  ne  soit  le  prince,  ou  l'empereur  ou  un  roi. 
197.  *-  Le  seigneur  peut  prendre  tous  les  biens  meubles  du  vilain  et 
le  la  vilaine  et  sa  maison,  et  donner  le  tout  à  un  autre  vilain,  pourvu 
{■Il  laisse  au  premier  de  quoi  vivre,  pour  ne  pas  diminuer  le  fief. 

ig8.  —  Un  vilain  grec  ne  petit  témoigner  contre  un  lige  quand  il 
fmgJÊi,  de  la  tête  ou  de  la  perte  d'un  membre. 
1^.  —  Si  un  arrêt  de  la  cour  du  prince  ou  de  tout  autre  seigneur 
ne  à  faire  preuve  d'une  tenure,  sans  fixer  un  délai,  aucun  délai 
préjudidera  au  droit. 

Dans  les  cas  civils ,  criminels  ou  féodaux,  le  vaincu  ne  sera 
à  payer  de  dépens  au  vainqueur. 
90 1.  —  Si  quelqu'un  meurt  avant  d'avoir  fait  une  preuve  dans  un 
assigné  pour  un  cas  féodal  qui  l'intéresse,  lui  ou  sa  femme,  la 
n  reste  dans  le  même  état  et  doit  être  renouvelée. 
Qoa.  —  Quand  des  sceaux  sont  reconnus  du  prince,  ils  font  foi  en 
ustice;  sinon  les  liges  décideront  sur  les  sceaux. 

ao3.  —  Tout  vilain  de  la  principauté  qui  s'enfuit  peut  être  repris 
lans  toute  seigneurie,  même  dans  celle  du  prince  et  de  ses  barons, 


h^  I  i  i  I  ^  <  I  < 
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et  tout  seigneur  doit  prêter  secoui-s  quand  le  vilain  avoue  son  maStr 
2o4-  — Siquelqu'un  achète  un  meuble  ou  un  immeuble,  en  donna, 
un  petit  tournois  comme  arrhes,  et  qu'ensuite  ]e  vendeur  ou  l'achetei 
ne  veuille  pas  donner  suite  au  marché,  celui  qui  renoncera  paiera  vii^ 
cinq  hyperpères  à  l'autre. 

305.  —  Détails  sur  la  propriété  des  vignes  plantées  par  uu  viiiir 
sur  des  fiefs  étrangers. 

306.  —  Le  feudataire  peut  mettre  son  vilain  dans  la  prison  du  s» 
gneur  du  lieu;  mais  après  quinze  jours  il  est  tenu  de  lui  fournir  pune 
eau.  Si  le  seigneur  du  feudataire  a  une  prison,  c'est  là  que  le  vîhii 
doit  être  mis,  s'il  n'a  pas  de  quoi  vivre. 

207.  —  Le  prince  ou  tout  baron  ayant  juridiction  peuvent  citt 
quelqu'un  à  la  demande  d'un  autre;  mais  dans  les  cas  féodaux  on  ctri 
minels,  le  délai  doit  être  déterminé  par  la  majorité  des  liges  préseos 
la  cour. 

aoS.  —  Quand  une  chose  volée  se  vend  à  un  encan  ou  marché  p 
blic,  le  maître  de  la  chose  peut  la  recouvrer ,  en  remboursant  le  pi 
payé  par  l'acheteur  dans  ce  lieu,  à  moins  que  le  larron  ne  soit  pr 
dans  ce  cas,  on  aura  recours  sur  lui;  mais  si  la  chose  est  retroui 
dans  tout  autre  lieu ,  le  maître  la  reprend'sans  aucune  au.tre  indemn 
pour  l'acheteur. 

309.  —  Si  uu  feudataire,  après  avoir  demandé  légalement  invesliti: 
et  saisine,  ne  l'obtient  pas  du  seigneur;  l'hommage  passera  au  seïgnc 
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JMÎW  (|u'oii  [misse  lui 


iH  nlTre  de  faire  ce  t 
-Délails  ! 


(liger  est  la  saisie  du  fief,  qui  lui  sera  rendu 
la  propriété  des  blés  et  semences  sur  une  terre 


-  Quand  un  vilain  a  contracté  une  dette,  pour  emprunt  ou 
urcliandise,  le  débiteur  ne  peut  vendre  sa  maison,  mais  bien 
lUbles  et  itiimeubles,  au  cas  où  le  seigneur  lui  aurait  permis 
ire  Te  commerce.  Il  peut  même  dans  ce  cas,  faute  de  moyens  de 
^acquitter,  être  mis  en  prison.  Mais  si  le  seigneur  lui  a  défendu  d'em- 
pruDler  nu  de  faire  commerce,  le  débiteur  ne  peut  rien  demander  el 
DipM  le  dn)il  de  le  mettre  en  prison.  Si  le  vilain  n'est  pas  marcliand 
rt  ait  des  délie»,  il  es!  term  de  les  payer,  sinon  le  débiteur  peut  faire 
trodrp  ton)  chez  lui,  excepté  une  paire  de  bœufs  et  un  àne;  mais  il 
w  peut  le  faire  mettre  en  prison  que  si  la  dette  a  été  permise  par  le 
«Hgneur. 

%t6.  — Si  un  baron,  ayant  sous  lui  un  lige,  met  la  main  sur  s<^n 
lî^  et  (|ue  celui-ci  adresse  ses  plaintes  au  seigneur  supérieur,  an  riis 
où  rinjure  serait  prouvée,  l'allégeance  sera  transportée  par  jn^emeul 
au  seigneur  supérieur. 

»17.  — Détails  particuliers  sur  des  cas  d'avouerie. 
3  18.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'avoués  :  le  serf  du  feudalaire,  le  plus 
pn>cbain  liéritier,  la  mère,  le  père,  ou  le  mari  pour  une  femme  qui  a 
■m  fi«r  en  propre  ou  en  douaire. 

air).  —  Si  un  vilain  commet  un  crime  pour  le«juel  il  encourt  le 
rtûtimentde  la  vie  ou  de  la  perte  d'un  membre,  et  qu'il  ne  eompa- 
raiMie  pas,  on  ne  peut  saisir  ni  arrêter  ses  biens,  puis(|ue  le  .seigneur 
doit  succéder  au\  biens  meubles  et  immeubles  de  son  serf;  même  dans 
In  cas  de  trahison,  m'i  la  peine  est  capitale,  les  biens  du  vilain  ne 
peuvent  être  saisis,  el  ils  font  retour  au  seigneur. 

Ce  code  est  terminé  par  buit  articles  supplémentaires  pmuiulgués 
par  fdioilas  de  Zanville,  bail  d'Acba'ie.  Le  premier  fixe  la  solde  des 
ireoit  de  guerre  dans  la  principauté  :  celui  qui  est  tenu  de  fournir  deux 
dbrvaus  recevra  8  hyperpères  par  mois,  et  pour  trois  chevaux  r;i 
htpcrpères;  celui  qui  doit  service  personnel  et  habite  la  principauté 
rrcr*ra  pir  an,  s'il  est  chevalier,  600  hyperpères,  s'il  esl  écuyer,  3oo; 

I"  PARTIK  J8 
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(jt  s'il  habite  tout  autre  lieu,  800  bjpeipères  s'il  est  chevalier  et  4oo 
s'il  est  écuyer.  Les  autres  articles  sont  relatifs  à  des  questions  de  suc- 
cession, de  possession  et  de  citation  judiciaire. 

Telles  sont  les  lois  par  lesquelles  fut  régie  cette  principauté  française, 
qui  prit  promptement  un  si  glorieux  essor  que  ses  princes  marchèr«it 
de  pair  avec  les  souverains  ' .  A  l'imitation  de  la  cour  de  France,  elle 
avaitt  comme  on  le  recueille  des  Assises,  sou  maréchal  héréditaire, 
sou  cunuétable*  son  chancelier.  L.es  forts  furent  confiés  à  fies  châte- 
lains; deux  cours  de  justice  furent  établies  à  Andrutza  et  à  Clanaila, 
et  un  hôtel  des  monnaies  à  Clarentza. 

Quant  aux  fiefs  eux-mêmes,  ils  furent  classés  suivant  l'importaDOt 
de  leur  territoire  et  celle  de  la  famille  qui  les  possédait.  Ainsi  il  y  eal| 
au-dessus  de  tous  et  à  l'égal  du  prince,  douze  pairs  ;  puis  vinrent  la 
bers  ou  hauts  baixtna,  dont  le  territoire  comprenait  un  évéché,  et  qui» 
comme  les  pairs,  avaient  droit  de  haute  justice  contre  leura  sujets  et 
de  guerre  entre  eux,  et  avaient  seuls  en  conséquence  le  privilé^  de 
bâtir  des  châteaux-foris  ;  puis  les  bannerets,  puis  les  simples  barons 
possesseurs  de  fiefs  de  cavalerie;  et  enfin  les  écuyers  ou  sergens  de  !■ 
conquête,  possesseurs  de  fîefs  d'infanterie. 

Telle  était  la  partie  supérieure  de  la  société  féodale.  Le  reste  se  coB" 
posait  de  bourgeois  français  ou  soldats  de  la  conquête  établis  dan*  les 
villes  et  qui  avaient,  comme  les  nobles,  fait  venir  de  France  leurs  femoies 
et  leur  fUles,  et  d'une  bonne  quantité  de  petits  marchands  francs  qi^i 
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I       jiiii(%L'ii  Kliptilaiit  aussi  leiii-s  droits;  eiiliii  des  villes  ou  IxMii^snuvcrls 
I      im  NiuiiiM  par  r^pt-e,  et  les  |Kiys  de  plaiuc  Imbilés,  s<iit  par  des 

Iliwiiiufs  de  race  grecque,  soit  par  des  hommes  de  race  slave  ou  hui- 
ptn,  rt-duils  j>ar  les  Français  au  rang  de  serfs  de  la  glèbe, 
(wi  lisant  avec  allentioti  le  code  de  Konianle,  dont  je  viens  de  don- 
nt-r  l'eMrait,  on  pourra  y  reconnailre  »|ue!ques-uiis  tles  fails  cpie  je 
menriouiie  ici.  C'est  là  aussi  que  j'ai  |)u  retrouver  et  constater  les 
douzf  pairies  d'Achaie,  qui  justju'ici  n'avaient  élé  ni  entrevues  ni  indi- 
<fiva  par  personne  et  qui  avaient  écliap[»é  au  savant  Du  Gange  lui* 
niiiiie.  Cette  organisation,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  é\é  nienlioiinre 
{«rtucun  historien,  n'en  est  pas  moins  désormais  d'une  irn'l'raj»al»le 
luiahié.  Après  avoir  reconnu  leur  existence,  j'ai  constate  les  fainilltw 
juii|ucllvs  elles  avaient  été  dévolues,  et  on  trouvera  la  généalogie  de  res 
liome  familles  de  pairs  développée  à  la  suite  de  ce  mémoire,  d'une 
minière  aussi  circonstanciée  qu'il  m'a  été  posailile  de  le  faire  sans  laisser 
driinuie.  Je  l'eviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet,  après  l'examen  du  ce  qui 
<nnctTne  la  principauté  en  général. 

\  De  fois  tous  ces  règlemens  bien  établis,  (JeofTroy  de  Viile-Ilaidoin 
niplova  une  honorable  fermeté  à  en  maintenir  l'exécution,  Ln  plus 
fi'raiHle [difTiculté  qu'il  eut  à  sumiontcr  fut  la  résistance  que  les  ceclé- 
<itttii{ues  de  la  principauté  opposaient  it  sen  mesures  les  plus  sages, 
•'Hjtrrius  qu'ils  étaient  par  le  bras  puissant  crinn(K;enl  III.  Il  avait  sti- 
ptilrla  tolérance  religieuse  en  faveur  dessujetsgi-ecs,  elleclet^é  calbo 
(><{ue  exigeait  la  soumission  au  souverain  [inniife.  Il  les  avait  ai^treinLs, 
oxnme  tous  les  possesseurs  de  fiels,  au  service  [>eriionnel  pour  leur» 
Ms,  t't  ils  réclamaient  exception.  Dès  l'année  i^iio  des  dissensions 
"aient  écUté-entre  les  ecclésiastiques  eux-mêmes.  Innocent  tll  écrivit 
aui  évéïpics  d'Acliaïe  pour  les  modérer  iBaluze,  t.  n,  p.  ^-it).  C-elte 
Jfllnr  «si  du  It  des  calendes  d'avril  i  a  i  o  : 

■  <Ju3nl6  novella  plantalioLatinorum,  quam  ad  jtarles  Acliaie  trans* 
lulil  manus  Deiffirmas  linbere  videtur  ex  ircenli  mntatione  radice», 
lanlô  nobis  est  magis  sollicité  prccavendutn  ne  iiiler  vos  disscnsionis 
icnjpulus  oriatur,  |>ei-  qnem  planlutioiiin  liuju.smodi  novus  status 
vaJrat  im{>edin.  » 

l'our  éviter  toute  collision,  il  leur  rccununande  de  se  contenter  des 
Miên-s  des  anciens  évéchés  grecs. 
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A  la  même  date,  il  écril  aux  clianoines  de  Tlièbes.  l..e&  cliai)oine:i 
d'Amyclée  s'étaient  plaints  à  lui  que  l'archevêque  de  Palras  avait 
nommé  à  leur  évèclié  un  certain  Guillaume,  abbé  de  Ftavigny,  exconi- 
munie  pour  ses  énormes  excès  par  la  cour  de  Rome,  quoique  leur 
évêque  Jmbert  vécût  encore.  Le  pape  les  engage  à  examiner  mùremeul 
ralîaire  avant  de  se  prononcer', 

Daus  uneautre  lettre,  adressée  deux  jours  après  aux  évéquesd'Acbaie, 
il  les  engage  à  ne  pas  excommunier  aussi  légèrement  qu'ils  le  font  *. 

Les  diflicultés  et  les  contestations  avec  l'église  romaine  éclataîetitde 
toutes  parts.  Innocent  III  menace  déjà  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  àet 
censures  ecclésiastiques  dans  la  lettre  suivante  (Baluze,  tome  ii, 
page  486.): 

a  Arcliiepiscopo  Larisseno  et  episcopo  Cithoniensî  (de  Zeitouni).      ■ 

<c  Querelam  venerabilis  fratris  nostri  archiepiscopi  Patracensis  rece- 
pimus  continentem  quôd,  cura  nobiles  viri  Guiardus  et  GuiUdma 
quicquid  juris  habebant  in  feudo  quud  in  Conslantinopolitane  uri» 
acquisierant  captione,  uni  eorum  octingentis  ob  hoc  perperis  ab  eoden 
archiepiscopo  persolutis,  Patracensi  ecclesie  contulissent,  Dobilisvir 
Gaujridus  de  f^illà-ffarduinif  Achaîe  donUnus,  feudum  ipsum  auferené 
ecclesie  memorate,  illud  cuidam  militi  pro  suâ  voluntate  concessU. 
IdeôqueFraternitatiVestre  perapostolica  scripta  niandamus  quateniu 
tàm  eumdem  Gaufridum  quàm  prefatura  militeni  ad  resliluendum 
idem  feudum,  sicut  justum  est,  cunt  fructibus  indèperceptis,  eccleàe 
supra  dicte  monere  prudenter  et  efBcaciter  inducere  procuretis ,  ipso» 
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Lu  dernières  années  du  [toiuilical  J'Innooeut  III,  jusfju'au  i6juil- 
uù  il  M' termine,  sont  marquées  par  un  ^land  nombre  de  lettres  sur 
même  matière.  Les  autorités  ecclésiasti(|ues  inierietires  allèrent  :ni 
à  des  dtkirs  du  pape,  et  le  patriarclie  de  Cunslantinopte,  pendant  le 
ment  d'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Henri  et  l'ar- 
^Ul'olandc  de  (>>urlenai,  envoya,  à  ce  qu'il  paraît ,  un  de  ses  délé- 
Is  en  Achaïe  et  lit  lancer  a  la  fois  une  sentence  d'interdit  contre 
ftffrov  de  MUe-Hardoin,  prince  d'Achaie,  et  contre  OUion  de  la  Roclie, 
gnvur  d'Athènes.  GeunTroy  adressa  son  appel  au  pape.  Honoriuslll, 
ccBWeur  d'Innocent  III,  comprit  qu'on  était  allé  trop  vite  dans  un  [>ays 
itaitde  ménagemens  étaient  nécessaires,  et  il  écrivit  au  patriarche 
e  Conslautiuople  une  lettre  dans  laquelle  se  trouve  le  passage  sui- 
M: 

«fnsuper  '  nuperG.  GinstantinopoUtanuscanonicusà  te  transmîssus 
partes  Thcbarum  elÂchaïe  legatus  veniens  Andrevillam,  literis  sue 
attcmis  nstensis,  terras  nohiliorum  virorum  Gaufmli princi/às  ^chaîe 
Otkonù  tie  Hocfui  dumitU  ^ifiertarum  sine  rationahili  causa  sen- 
itie  subjiciens  inteixlicti,  prelatis  eorum  injunxlt  ul  interdictum 
jittnxidi  tàm  per  se  quàm  per  suos  subditos  inviolabililci'  observa- 
it; propter  qnod  ipsi  ad  sedcvi  apoitoUcain  apimllanml ,  appellationi 
r  festum  Omnium  Sanctorum  tenninum  prefigentes.  Sed  ideniG., 
tellationem  more  suo  teinerè  perpendens,  inteniicti  xtntentiam  pro- 
Ôt  M  eosdefi! ,  etc. 

lonorius,  ajoute  Kinaldi,  continue  cette  lettre  en  faisant  au  pa-> 
trcbe  plusieurs  autres  reproches  et  en  le  menaçant  lui-même  de 
puiiutancc  pontificale  s'il  ne  se  désiste. 

I  Et  quideni,  lui  dit-il,  si  hec  ità  se  Iiahent,  quesiint  specîaliler  m- 
ni  poDliFicis  usurpando  et  alioruni  justitiao),  ipsos  multipliciler 
■dcndo,  vidcris  non  pastoralis  curam  regiminis,  sed  llironum  su- 
him  ac  [>cslileiUie  calliedram  conscendisse;  cùi}i  igitur,  (|uantâ- 
iK]uedignîtate  prefulgeas,  te  tiohis  scias  esse  subjeclum ,  qui  tem- 
(  accepimus  justitiam  judicandi;  et  quantumcumqne  tibi  déferre 
■mus,  dissimniare  non  pnssumus  nec  dehemus  lalia  contra  Ik-um.  » 
>  fui  pour  em|M-cher  de  semblables  abus  d'autorité  que,  l'année 
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d'après  Hoiiortus  envoya  à  rimpératrice  Yolande  le  bref  suivant,  qui 
la  prémunissait  contre  les  interdits  hftttfs  et  sans  appel  : 
«  Imp««trici  Conslantinopolitane  Honorius. 
■  Carissime  in  Cfaristo  filîe,  Yolande  impenitrici  GinslantiooptH 
titane  illustri,  salutem  et  apostoticam  benedictlonetn. 

«  Voleutea  Serenitati  Tue  in  quibus  decet  apostolici  favoris  gratiaM  1 
exliibere,  auotoritate  tibi  presentium  indulgemus  ut,  prêter  rom»! 
num  pontificem  Tel  ejus  I^atum ,  nullus  in  te  vel  capellos  tuos  excoo^J 
municationis  aut  interdicti  senlentiam,  absque  speciali  ApostottceSecUl  | 
mandate,  faciente  de  boc  nostrâ  indulgentiÂ,  mentionem  audeat  prth 
mulgare.  Qti6d  ai  forte  aliquis ,  contra  tenorem  c^usdem  indulgentiï» 
promulgari  contigerît,  eam  decemîmus  non  servandam. 

«  Nulli  ergo ,  etc.,  hanc  paginam  nostre  concesstonîs  infringere,  elCL 

«  Datum  Reato  ',  sexto  nonas  julii,  anno  tertio  (a  juillet').  »  h 

k  la  lettre  rapportée  ci-dessus  et  relative  à  GeofFcoy,  Rjnaldi  ajoute  = 

«  Neque  deGaufrido,  Achaie  principi,  illud  reticendum,  ilniinriuiuv 

ejiisn^alu,  crucesignatis  mandasse  uli  principatumiltiiis  tuerentur'.  ' 

Cette  dernière  lettreprouveqiieGeofi'royl"  vivait  encore  en  l'an  iai8# 

et  ce  fait  détruit  l'assertion  du  chroniqueur  anonyme  de  Morée,  qui 

assure  que  GenfTroy  venait  de  mourir  au  moment  ou  s'arrangea  le  m*' 

riage  de  Geoffroy  II  avec  Agnès  de  Courtenai,  fille  de  Pierre  de  Coin»- 

teriai,  comte  d'Auserre,  et  d'Yolande  de  Flandres,  sœur  de  Kaudi^ 

et  de  Henri,  empereurs  de  Constantinople.  Le  fait  de  ce  mariage  ausiî 

t  attestés  par  les  autorités  contemporaines 
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et  coiuecralu^  n  sumnio  pontilicL'  llonorio  iii  iiii|k('raloreiii  Coiistaiili- 

nojtolilaniim.  Sed  tnox  tit  Oi'eciam  alliait,  capliis  est  à  duce  Ditractiii, 

TliCTxioro  nomiiic,  Michadis  succcssore,  qui  deai'niis  ejus  et  tlivîtJis  1 1 

omiii  sU[H-llectile  ejus,  [>ermillenle  justo  judice  l)eo,  factus  eai  fnriior 

rtp<ileiiliiir  ad  perse<|uen<liim  calholicos.  Evasit  taineii  cuni  lilialuis 

ij    tour  ifjuMtem    Pétri,  que,  quamdiù  vixil,  terrant   illam    et  iin|ienurn 

f^brmaxit  : 

■  tium  niiarunie{U!«,ll>oleiiz  noniine,  duxil  Andréas rex  Ilun^nrie. 

«SeciiiNJani,  iiumiiie  Sybdiam,   liabuit  Kadulfus   de  EsKoldunu  in 

lilni>,<|iiuui  {toMleà  duxit  fomes  ileriricuK  de  Viaiidenti  in  ArdeniiA. 

•Tcrtiam  liabuit  I^iscaruii  ^recus,  qui  diccbaliir  imperator  ^icee; 

I  Kiit  islA  (ilios  non  iiubuit. 

•  QuarlaïuGaufridus  junior  dt>  Villû>tlarduini,  liltustianfridi  prin- 
aJMdeinsulà  Moncionia  (Morée). 
< Qoinlam  GalcIiQrus  de  Barro-super-Seqiianain,  comilis  Mdonis 


tflt  ainsi  i|D'aa  prince  d'Achale   pour 

kitiulcatiMnl  k  M.  [KlnaMl.  I2IT,  \VI.) 

le  du  roDronnnmcnl  de  Pierre  eil  d^ler- 

hpirlca  d«ui  piicfà  luivanin.  rarli  cé- 

h  di  riatcilllurc  àtt  rriyaume  do  Salo- 

^  Wiii  Unmidialcineiii  U  couronBCBieni 

«  de  Caurtrn«l  -. 

■a\Q  frgi  rtictiMnnieentl. 
toriu  epliro|jut.  Mrvut  lervonn  Otl- 
Bimo  iD  Chrftiu  Qljo  DrmPIrlu.  Illwtrl 
lircatl.  Mlulcm  Cl aiiuslullciin  be- 

I  IDC  purrill*  cuUt  linbMllIllMtiigH.ei 
(faraiitlcctiGlil.  aublliititi  VMIIcIriil  inirchji>- 
ab  HonlIt^Ffirali,  Tralrli  lui,  ncc  non  reroUndc 
■«Mufle  proiwnllomn  luaiam  mcrili.  promc- 
T^lar  D>  Aituilollra  atda,  cnl  lenipcr  dtTuli 
Hc«i  filbolirl  prlnrlpri  ettilrrunt.  Ilbl  favorii 
Mi  «'•il*'»  debMl  cihibere.  Kinc  r*i  qmVd  per- 
MWM«  «I  rrfitu*  Inuu,  aim  Mimfbiu  |>eiUneD- 
■Hit  ■!■»  «t  «lUa  boni*  lui»,  tub  bvtU  l'cirl  l'i 
■Hlti  prolerUotir  kutcipiniuf ,  El  prrK-nlr» 
1,  auctorlUI»  prc- 
I  Unidktt  fub  i))«clih 
kpBtloJirc  SrdU  drfcniionE  conilitinl ,  doner 
■•VtiMaiDprrieMrltadrUlrm.  Nulll  ergobanc 
r^nan    UMlrr  ptolerlionli  cl  raiiflllullonlt 


I  nfrlngera  ,  «le.  Si  qui»  aulrm,  etc. 

•  Dalnm  Lalcranl.  Idfbut  aprilli.  PoniIflMtù* 
noilri  anDu  |>rlnia  (13  a>til  IIIT).  • 

Otic  gacanlic  de  la  prilrrlion  papale  fui  »ul- 
rie  troll  Joon  iprfi  de  l'InTnlIlnre  impériale  -. 

•  Loivcrwi  Cbrl*ll  Odelibut. 

•  Honorlus  epltcoput  aninlbui  prctentem  pa- 
glnam  inspeclurli  sslutem. 

■  Ad  coininiinetn  noIiOam  volumut  prnrnirv, 
quiid  ctariMiiai»  in  Ct>rl)iu  Qliu*  noster.  Tctru* 
(Pierre  de  Cuurienai)  Coniianlinopuliianut  lin- 
peraisr  llluairli,  p<i»i  luin-pltonem  à  Dobli  tue 
corpnaUiMiii  ptilim,  dlkclnin  fllJum  iwUleai 
Willelmum  niirchluncni  Huiills- Frrrilii  rc- 
reptum.  nomine  luo  ei  charlMlral  In  Chriilu 
fllH  nott\  nemeirll  tratrii  nil  regli  Theualo- 
nlcentii  Ulualrii,  de  noivinl*  lerrii,  reridllihut. 
honorlbui  et  Juilltiia  de  quibui  clar«  memorle 
Bvnifaeiai  paler  Iptorum  ab  tptlai  imptralirrhi 
pnd»cw*arib«M  «ttlUt  iBvnlIlDi,  in  noairi  ei 
frilrum  niMlroruin  preieotil  InTetliiit.  Undi' 
pretcnlei  IllUrai  in  iMllmonium  Iptl  mtrrliliini 
maccMUnui ,  ne  qood  Mrim  nobii  MtvmiiOer 
rtrlum  tuil  pTOceua  tCBiporiun  In  dublum  ia- 
ieal  revonri. 

•  Iialum  Ulcratil.  XVI  ralpndif  mail,  mon 
primo  MB  «ïrll  mil  . 
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fUius,([uam  posteà  iliixit  Odo,  (itius  Alexandi'i  fratris  ducu  Iturgnndie 
Odonis. 

o  Filii  vero  ejusdem  comitis  Pelri  fuerunt  immero  quatuor  : 

a  Phiiippus-ad-labra,  conie!iNamiircensis,titulismilitiefaniosissinim*, 

n  Rohei'tus  imperator  Constanlinopolitauiis; 

II  Henricus  cornes  Namurcensis; 

«  Et  juveiiis  Baldviinusqui  modo  est  imperator. 

«  Omtieii  isti  fîHI  et  fille  fuerunt  de  predictâ  Hyolenz  impératrice, 
secundà  scilicet  comitis  Pétri  uxore;  nam,  de  prima  uxore  que  dicta  est 
Agnes  et  fuit  unica  filia  comitis  Guidonis  Nivernensis,  genueral  idem 
cornes  Petrus  filiam  unam,  Matliildam  nomine,  que  comiti  Hervejo, 
Gaufridi  fdio  de  (lien  et  de  Dunzeio,  filiam  unicam  peperit,  quam 
liabuît  cornes  de  Sancto-Paulo,  primogeiiilus  comitis  Galteri.  Et  pre- 
dictâ Mathildis  Nivernensis  nupsil  posteà  comitî  Ouigoni  Forensi'.» 

Un  acte  formel  de  Baudoin  II  lui-même,  fils  de  Pierre  cle('nurlenai et. 
d'Yolande,  et  frère  de  cette  même  Agnès,  met  le  fait  de  ce  mariai;e  hor* 
de  toute  contestation.  L'original  existe  aux  Archives  du  royaume*, 
signé  par  Baudoin  U  en  lettres  de  cinabre  propres  aux  empereurs  (If 
Conslantinopie.  Il  est  de  la  teneur  suivante: 

o  Nos,  Bauduins ,  par  la  grâce  de  Dieu  cmpereres  de  Romenie,  de  l^eu 
coi-onés  et  tos  jors  accroissant,  faisons  à  savoir  à  tos  ceaus  qui  ver- 
ront ces  présentes  lettres  :  que  cum  nos  deusions  aler  au  servise  Dieu 
en  l'empire  de  (Àinstantinoblc ,  au  partir  que  nos  feimes  de  nostre 
terre  de  Rames,  nos  ordenasnies  et  feimes  faire  saircment  ati  cbasle* 
lain  dou  chastiau  de  Naniur,  au  doian,  ans  chanoines  et  à  tos  les 
autres  clers  de  l'église  de  saint  Père  et  à  tous  les  sergens  dou  chasld, 
por  nos  et  por  nos  oirs,  an  tel  forme  :  que  il  garderont  et  sauveront  le 
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ilfuiMlit,  juMjiies  a  laiit  (jilf  iiostre  iiiitant,  on  aiiciiiis  de  uns  .infant 
»  »rnroil.  Et  se  nostre  aiifant  qui  y  venroient  nVstoieiU  de  aage,  et 
l'emitcreris  nosti'e  (anie  incre  à  cos  anfatis  i  vcnuil,  il  renderoiciit  n 
l'eiDpererisleclia&Iel,  etclelegaideroil  an  inainbnmie,  lant  f\»e\\  ainit- 
DM  r|ui  i  seroit  venus  seroît  de  aa^e.  El  se  la  mère  ne  venoit,  et  nostre 
ufanl  venïst  el  ue  fiisl  de  aage,  li  devant  dil  cliastelains,  doians,  cha- 
noine, clerr  et  servent  obéiraient  au  devant  diz  roi,  roine  et 
ront»,  si  ciiia  il  est  desus  dit,  jusque»  à  t'aage  d'aucun  de  ces  anfans 
i|iii  i  scmieni  venus.  El  s'il  avenoit  chose  que  nos,  par  aucune  avan- 
hm,  TetLisions  pris,  dont  Dteus  nos  defTende!  por  nul  péril  ne  por  nul 
■adiiff  de  nostre  curs,  ne  de  mort  ne  de  vie,  il  ne  rendernient  le 
fiuatei  por  nul  autre  comniandciiient  que  nos  leur  seusions  faire, 
joajiits  il  tant  que  nos  fuissions  an  nostre  délivre  poésie.  Et  se  de 
na  et  de  nos  anfans  defalluit  sans  oir  de  lor  corps,  il  randeroienl  le 
diaslel  à  nofitre  seror  ains-née  Marguerite ,  conlesse  de  Viene  s'ele  es- 
k<t  vive|api-ès  le  décès  de  nos  et  de  nos  aiifans;  et  s'eic  ne  vivoit  après 
le  décès  de  nos  et  de  nos  anfans,  il  rendernient  le  chasiel  à  nostre 
Ulresoror  Isabiau,  dame  de  Monlagu.  FJt  se  il  delTalloii  de  nos  deus 
«rouis davant  dites,  ainsi  que  de  nos  et  de  nos  anfans,  après  le  décès 
^oos  el  de  uos  autans  il  renderoient  le  cbasiel  à  nosire  autre  seror 
Jlpiès,  princesse  de  Acliaye.  Et  se  de  lotes  ces  trois  devant  dites  seror 
notlrts  delTaluit,  ains  que  de  nos  defTausil  et  de  nos  anfans  ,  après  le 
decê»  de  nos  et  de  nos  anfans  il  randeroient  le  chastel  us  anfans  de 
l'ains-née  somr;  et  por  nules  no%eles  qui  venisl  de  nostre  décès  ne  del 
divcsdenos  anfans,  il  ne  randeroienl  le  chastel,  sen'esi  parlecnmnian- 
«Inurnt  et  le  Icsmoignage  le  roi  de  France,  ou  de  la  mine  Blanche,  nu 
J»  devant  diz  contes  freires  dou  roi ,  on  par  aucun  d'auit. 

■  El  Iule»  Jrs  choses  devant  dites  ont  Juré  luit  lî  cha.stelain  de  nos 
chutiaus,  c'est  à  Mvoir  :  li  cliastelains,  li  doians,  li  ciianoinc,  li 
ci<Tc  et  li  set^ent  dou  cbastiau  de  Namur;  —  li  cliastelains  et  li  M>i-fteni 
dou  chasiiau  de  Bovines;  —  li  cliastelains  el  li  sergent  dou  chastiau  di- 
Haïuutn.  Et  ce  mesmes  doient  jurer  tuil  li  chastelain ,  li  doian ,  tnil  li 
inoine  rt  luit  li  sei^ent  qu'on  y  lecevera. 

por  ce  que  ccste  chose  fusl  plus  estable,  nos  avons  signiés  ce^ 
dp  nostre  signe  impérial  et  bullt^  de  lutslre  bulle  de  plom. 
iHIm  fun-nt  l'iiiles  à  lîani ,  le  inei  irrdi  npiès  l;i  fesle  saitil  linr- 
'  ►Aanii.  19 
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nabé  l'apostre,  an  l'an  de  l'incainalinri  Nostre  Sigiior   12^7,  an  ïoi- 

taiine  an  de  nostre  ampire.  »  —  \vec  un  sceau  en  ploml)  '. 

Quant  à  la  dale  de  ce  marifige,  voici  ce  (jue  rapporte  Bernard  I* 
Trésorier,  et  son  téiiioignatfe  esl  en  parfaite  harmonie  avec  les  autre 
tt^moignages  contemporains  : 

«  L'empereris,  dii-il  *,  estoil  grosse  :  si  n'ala  mie  par  terre,  aims'cn 
tila  par  nier  en  Constantiiioble.  \ins  qii'ele  venÎKt  à  Constant inoW 
arïva  ele  en  le  terre  Giefroi  de  Viie-Harrluin  qui  grant  honor  li  (ïst. 
I/empereris  avoit  une  fille  et  riiefroi  de  Vile-Harduîn  un  lil  qai 
avoîl  nom  Giefroi.  L'empereris  \il  qu'il  avoit  grant  terre  et  que  si 
fille  i  seroit  bien  mariée.  Si  lï  dona  sa  fille,  et  il  la  prist  à  fame;^ 
l'espoiisa.  Après  s'en  ala  l'empereris  en  Conslantînoble.  IVe  demoi^- 
après  ce  guaires  qu'ele  se  délivra  d'un  fils  dont  ele  estoit  grosse,  n 

Ce  fiLs  dont  l'irapéi-atrice  accoucba  immédiatement  après  ce  ma- 
riage fut  ce  même  Baudoin  11,  signataire  de  l'acte  rapporté  cj-dessm, 
dans  lequel  il  menlionne  sa  sœur  Af^nàs,  princesse  iF.4chaie. 

li  me  semble  donc  bien  prouvé,  malgré  l'assertion  du  chroniqueur 
anonyme  de  Morée,  que  Geoffroy  I"  vivait  encore  au  moment  du  nia^ 
riage  de  son  fils  aîné  avec  Agnès  de  Courtenai ,  à  l'époque  du  passa^ 
de  l'impératrice  en  Morée,  lorsqu'elle  se  rendait  à  Oinslantinuple  en 
t  JI-.  Son  influence  personnelle  dut  même  beaucoup  contribuer  à  uiw 
alliance  qui,  comme  le  dit  le  chroniqueur  grec,  était  utile  au\  deu^ 
souverains ,  puisqu'elle  leur  donnait  récipro((uemenl  l'assurance  de  U 
l>onne  harmonie  entre  leurs  troupes  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  à 
combattre  les  Grecs  ■*. 

On  voil,  par  la  levée  de  l'inlerdit  d'Honorius  III  en  1318,  queGet^* 
froy  I"  vivait  encore  dans  le  cours  de  celle  année;  mais  il  mourut,    ' 
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ifieuflVuy  II ,  prince  d'Achaiu  d  aénéolial  <1«  Ilummtii-,  de  1218  à  m^. 


ChwH^iu:  Je  Moivc  racuiile  iju  aussi loL  ajirèa  son  avt'iiciix^iil  u  lu 
îpauié,  Geoffroy  II  coiivocjua  lous  ses  clitfs,  p()ur  avoir  leur  avis 
wrics  iuesiiri'S(|ui  devaient  faciliter  la  conquête  de  (Àirinllie,  (l'Art;os 
((<IeHoiicmbasie  et  celle  de  Nauplie'. 

Les  chefs  ecclésiastiques,  qui  déjà  sous  sud  père  uvaJeut  maiiiftW;  un 

flfkritde  résistance  :iu\  demandes  de  l'aulurilé  temporelle,  reftiscrent 

Mie  fois  le  service  militaire  pour  leurs  fiefs,  prélendiml  que  celait 

Juppc,  non  de  lui,  qu'ils  tenaient  tout  ce  qu'ils  posst'-daient*.  Là  des- 

«Rniffroj-  fil  saisir  leurs  fiefs;  et  de  leuis  revenus,  qu'il  retint  pen- 

ntmis  ans^,  il  lit  l)ùtir  la  forteresse  de  Clitonioulzi;  et  cetlu  place, 

Afiult'ur  de  la  Chronique  métrique,    était  tellrmenl  fnrle  que  ^i 

brrancs  étaient  à  dilTérentes  reprises  chassés  de  la  Murée,  ilspouvaicnl 

'tajouni  la  recon<|uérir  par  là  *. 

U  forteresse  de  Cldomoutzi  était  située  sur  la  hauteur  du  cap  (pii 

HÉwlegoIfeCylleoiquedu  golfe  Clielonites,  de  manière,  dit  lu  t'/uxi- 

fK  ite  Moréc,  à  protéger  à  la  fois  le^  liabilans  du  [>ays  et  le  port  du  lieu 

HHlesMJS  duquel  celte  forteresse  était  située  ".  ile  port  était  prohahlc- 

Ieporlde(Jarenlza,lîeuIiabiluci  dedéban{iiementàcettcépuquc. 

dlomoul/j  devait  être  située  non  loin  du  Castel-Tornese  actuel,  .lu 

si  c'est  la  tradition  de  la  levée  de  deniers  faite  pariieorTrov  II 

I  de'r^é  pour  la  construction  de  ChUuiioutzi  tjui  aura  fait  donner 

irtercsse  actuelle  le  nom  de  Castel-Tornese,  mais  ce  qui  me 

très-évident,  c'est  que  c'est  à  Cidomoulzi  qu'il  faut  aller  cliri-- 

reiiiplae-cmeut  de  ce  lieu  de  Mîilayriftm,  qu'on  a  vainement  clier- 

iju'icî  j)artoul  ailleui-s    en  Monk-.  l  u   passage   de  Miinlanei', 

:^>niqueiir  el  capitaine  catalan,  qui  a  visité  ces  lieux  dans  les  pre- 

nirrcs  auiu^  ilu  quator/Jème  siècle,  donnera  plus  de  poids  à  mon 

ipiniuii. 

Après  le  grand  désastre  des  Français  en  Catalogue  sou»  IMiilippfle- 
brdi  en  t  iH^,  Muntaner  fait  retourner  te  célèhrc  amiral  Uoger  de  Loria 


'  Or.  ée  Mvr*t,  pag*  B^' 
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I  ■*»..  sr.  BS.)         '  Chrtm.  Hr  Morh,  paBC  IW. 
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d'Espagne  en  Sicile  en  côtoyant  les  cùies  d'Afrique,  puis  ptrlav 
de  Crète  il  le  dirige  en  Grèce,  et  il  ajoute  '  : 

«  E  près  terra  al  port  de  les  Guatles  ^.  Ë  vench  s'en  puis  à  Oaa 
c  les  Vanacians  donaren  li  gran  refrescament;  e  de  CuroD  à  Hodb 
E  puix  vench  s'en  en  ta  plaja  de  Matagrifo,  e  aqui  ell  près  tem.  I 
genis  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peu,  esiren  li  tanls,  quebet 
cincli  cents  cavaliers  Francesos  e  molta  gent  de  peu,  e  arenpi 
batalla.  E  axi  ell  feu  exir  los  cavalls  de  les  galees  qui  eren  tro  à 
ciuqnantaj  e  armats  e  apparellats  vengren,  batalla  arrengada-E] 
à  Deus  que  donà  Victoria  à  l'alniirall ,  axi  quels  Fraocesos  e  eisfao 
del  pays  foren  tote  morls  e  presos  ;  per  que  la  Morea,  d'aqudi  I 
avant,  fo  molt  despoblada  de  bona  gent.  E  com  aço  /tachJeytjVOK 
à  laciutat  de  Clarença;  efeu  restar  de  la  gent;  e  hacb  ne  moltdt 
flor.  E  puix  parti  d'aqui ,  e  nn/i  à  barrejar  la  ciiiiat  de  Pattrùx  '.  i 
Cette  plage  de  Matagrifon,  sur  laquelle  Roger  de  Lona  débanj 
venant  de  Modoii  par  mer  pour  se  rendre  à  Patras,  et  d'où  il  n 
avec  ses  troupes  de  débarquement  sur  la  ville  de  Ctai-entza  qui 
voisine,  ne  peut  être  évidemment  que  la  plage  de  celte  long» 
dominée  par  la  montagne  sur  laquelle  était  placé  le  fort  de 
moutzi.  Ce  qui  aura  probablement  fuit  donner  à  ce  fort  le  nf 
Mata-Grifon,  qui ,  dans  le  langage  vulgaire  des  Francs  de  Morée, 
fie  Tue-Grecs,  c'est  sa  forte  position  à  la  fois  contre  les  Grecs  d 
et  contre  les  assaillans  du  dehors. 

Ce  fort  une  fois  consti-uit ,  (îeofTi'oy  envoya  demander  Tabsc 
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^nis  p<isiiessinneK(|iio  iv»\  itiii(li'>  imniuiu-s  liherasr|iie  ceiisue- 
({uolidiunum  Dits  vic-tuin  ptiblicè  pnebueri  vnliierat;  ip«fr 
is  triaximis    atrocissimi^tqut?    înjurîis    ecclpsiasticos  vin 
abbalias,  ecc/esias  eaiumfjue  boita  m:  /itrrt  occupassrt.   .   .  . 
oob  caiisamciini  legaliis  '  rum  analbeniatpperrussisset,  ipaiiift-  ] 
onem  intertiicti  sentenliiP  subjecisset ,  ade*)  non  resiptieral,  ut  | 
piè  aliis  majoribiis  cunmlaiido,  pra^ules  et  clericos  e\ilio  miitc^  I 
eos  hospitio  excepis.'tpnt  in  vincula  conjecisset ,  sanctiia^  j 
bel,  sacras  retiquias  contemplui  ))al>inssel,  ecdesiarutn  agrW  1 
iclii-alibus  onerasset,  ([iioriim  facit-'S  inusUs  etiam  turpissimtf  | 
dasset;  deniiim  ul>i  asperioribus  itlum  verbis  porstriiisit, 
ftclenieiitiA  resipîscenli  ecclesiff  gremium  expticat.  Si  verbfleO* 
'vicaciani  iiolit,  signiBcat  dalani  Atlieniensi  et  Tbebaiio  archîC 
k  provinciani,  tit  interdictn  ipsius  ditiunem  percellant,  ac  tum 
I  adcô  ab  ipso  vindiclam  experituriini,  ul  illiiis   inagiiitmin 
t  hfirntre  perfundal,  Fregi(  superbes  spîritus  is  princeps,  tiiin 
lerrore  tiiin  miiiis  pnnliHciis  correptus;  quem  redUsxe  l'ri^ritKim 
ois  atqur  ad  Hoiiorii  iitiliim  voluntateraqiie  conoordiam  fit- 
rai^umenlo  sunt  [Mintihdir  epistoliF  ad  ipsuin'  aliosque^  aniio 
Kqiii-nii  exarat;p,  quibiis  illum  beneflciis  atque  olliciis  plurimis  es( 
kSpIciUS  '.  a 

6i  c'eùl  ^lé  GoofTrnv  i""  qui ,  après  avoir  ^\é  absous  par  Honnrîus 
I  J3i8,  s'eiposàt  ainsi  à  uu  nouvel  interdit,  Honorius  n'eilt  pas  man- 
ié de  le  rép«''l(T  dans  ses  lettres;  c'était  donc  un  autre  Gc«>n'roy, 
61s  du  premier;  et  Tinipruflente  audace  aven;  laquelle  il  s'expose 
9  foudres  ecclésiastiques  esi  une  preuve  de  plus  de  sa  jeunesse.  La 
lovivuté  de  son  accession  à  la  principauté  aussi  bien  que  sa  jeunesse 
mt  des  considérations  qui  durent  agir  en  sa  faveur.  <À!  qui  est  bien 
^HMré  parle  témoignage  de  ta  Chrxmùfue  et  par  celui  des  lettres 
^Ppoales,  c*e»l  qu'après  tous  ces  débats  l'interdit  lui  levé  \  la  lin 
n»-»a  ou  en  laiS,  c'est-à-dire,  comme  l'assure  le  chroniqueur,  trois 
i  après  le  commencement  des  débats  au  sujet  du  refus  de  partici- 
t  personnelle  fait  par  les  ecclésiastiques  aux  guerres  de  défense. 


laO  ËGIAIRCISSEMENS  SUR  U  MOREE  FRANÇAISE. 

Je  pense  donc  que  l'année  laiQ,  ou  la  ûa  de  laiti,  est  la  dal^ 
de  l'accession  du  jeune  Ville-Hardoîn  à  la  principauté.  Voici  un  acte- 
émané  de  lui  cette  même  année  1219  et  dans  lequel  il  prend  le  douUs 
titre  de  prince  d'Achaïe  et  de  sénéchal  de  Romanie  : 

te  Nos  GoFFRiDus  DE  Villa-Habduini  ,/>n>2C^Af  Âchaîe  et  seruseallaf 
Romanie  f  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  notificamus  »  quôd 
(Inminxis  Mana^cs  de  Valverrà  graUim  liabet  et  accqitum,  îlhidque 
ainici  sui  de  lerrà  suû  versus  Templarios  coniposuerunt,  et  cjuùd  idem 
ut  jàm  dictas  eiimdem  terram  reconuuendal  domino  Haimoiii  de  Rocliâ' 
fnrti  et  domino  Miloni  de  Ostricort.  Quôd  auteni  liuic  scnpture  indu- 
bitaiiter  fîdes  adhîbeatur,  ad  preces  îpsius,  dignum  duximus  présen- 
tera cartulam  sigilli  nostrt  munimine  roborandam.  —  Actumanno  laigi 
niense  niartii.  »  (Manuscrits  de  Du  Cange.) 

Geoffroy  11  devait  être  probablement  âgé  de  vingt-cinq  à  trente  ans  aa 
plus  en  1^19.  Il  était  né  en  France  peu  de  temps  avant  le  départ  de  son 
père  Geoffroy  1",  fils  de  Jean  de  Ville-Hardoin  et  neveu  du  maréclial, 
pour  la  croisade  de  Jérusalem.  Sa  mère  Elisabelli  quitta  la  (''rance, 
soit  pour  accompagner  son  mari  dans  son  pèlerinage,  S4)it  pour  aller 
le  l'cjoindre  en  Grèce.  On  a  vu  qu'elle  y  résidait  en  1210,  et  en  venant 
en  Grèce  elle  avait  amené  avec  elle  son  jeune  fils  Geofiioy- 

Après  avoir  terminé  ses  débats  avec  l'Eglise,  Geoffroy  prit  ses  dispo- 
sitions |Kiur  se  rendre  maitre  de  Corintlie.  C'est  à  tort,  il  me  semble, 
que  le  cbitiniqucur  de  Morée  attribue  la  prise  de  celte  ville,  ainsi  que 
celle  de  INanplie  et  de  Monetnbasie,  à  Guillaume  l"',  i'rère  et  successeur 
de  GeoiTroy  1 1 ,  qui,  pour  arriver  plus  sûrement  à  son  but,  connue  le^ 
rapporte  la  Chronique  (le  Morve,  s'acquit  la  participation  des  Vénitiens; 
|)ar  la  cession  définitive  qu'il  leur  Ht  de  Coron  et  de  Modon.  La 
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Opilutei'  el  tie  rendre  Coiiiithe,  et  ne  ciiii:i«'rva  mèm<>  niunieiilan^- 
II  Argos  qu'eu  en  faisant  hommage  au  prince.  Les  deniei-s  tournois 
I  ftippûiparlfeoJTroy  II  attestent  celte  victoire  sur  Coriiillie.  On  y  voit  '  : 
4ililr(iîr,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  pour  légende  (i.  1'.   Ai^iA 
uifriilux,  fin/ifejix  .■ic/uùe.  l'eut-êti-e  ce  n<ini  de  l'AclinK'  appa- 
i  sur  cette  monnaie  pour  mieux  prouver  encore  que  la  prise  de 
llie  garantit  la  possession  du  nord  du  Péloponnèse  et  de  l'Aclialu. 
■revers  est  représenlée  la  citadelle  de  rorinlhe  sous  la  roinied'uuc- 
^•vecla  légende  COKlM'tilVl. 

itfibcé  sous  lu  n"-j  de  celte  même  ptanclic  III  inie  autre  monnaie 
même  prince,  qui  se  Ironveau  cabinet  iles  médailles.  Klle  porte 
1  le*  mêmes  types,  mais  le  i-evei-s  est  resté  frappé  en  ci-<'ux,  sans 

iipreinte. 
mis  fort  tenté,  je  l'avoue,  de  faire  remonter  aussi  jusqu'au  règne 
IVroy  II  la  cnnquètede  Nauplie  et  de  Monenibasle  cl  la  cession 
ron  el  de  Modon  aux  Vénitiens  pour  prix  de  leur  alliance  dans 
jirrre  ;  mais  les  témoignages  contemporains  me  manquent  pour 
r  mon  opinion,  cl  je  ne  dois  procéder  ici  qu'à  l'aide  de  lémoi- 
ft  incontestables.  Je  suis  donc  forcé,  bien  malgré  moi, de  laisser  ce 
bit  au  ri^nc  de  (Guillaume  I",  auquel  je  renvoie,  etjeconliiuiela  i-evne 
lie»  ducumens  relatifs  au  règne  de  Geoffroy  II. 

Sous   l'année  i'i.i4  je  Irouve  la  note  sui\aiile  dans  les  pièces  citées 
Mr  r>ii  Cange  : 

»  Extrait  lies  ,4 ivhives  del'ubbajcilc  Stwit-ltfm/  de  lifwîms.  Titre  Ira- 
lait  du  latin,  et  daté  de  Clairmont,  dernier  jour  de  septembre  i^?^. 
fci  y  voit  que  G.  (fietdVroy  )  de  Ville-llaidoiu, /m"«(v/ f/'.r/rArt»- c/  .!■(•- 
pcAai  *iv  tio/nanic,  en\oie  à  l'abbaye  de  Saint-Kemy  ,  par  Arnouif  de 
pCtj  ,  religieux  de  celle  ablwiye  et  son  parent,  un  i-eli([uaire  trouvé 
■fft»  le*  trésorsdr  l'empire  deConstantinopIc,  et  contenant  des  goutte» 
■  saoe  ré|>andu  par  Jésus-Cbrist  sur  la  croix ,  le  vendredi-saint.  •• 
Oan*  la  même  année,  la  ville  de  Coron  fut,  à  ce  qu'il  semble  par* 
Chn>nÎ4pie  de  Sanudo,  qui  l'avait  Itii-niêine  puisé  à  une  autre  cbr 
,  reprise  |«ir  les  Véuiliens. 
I  laaj),  dît-il' corne  bo  trovato  in  ccrta  ceronica.  in  queslad 
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andare',  l'armala  predelta  pi'ese  Coi-oue  per  forza^  clie  si  ten 
Fraocesi  coiitro  ragione,  perche  nelle  divisioni  faite  dell*  im{ 
RomaDia  *,  Qirone  toccôa'  VeneziaDi;  ma  i  Francesi  voUero 
perse.  » 

Sous  l'aDoée  i236,  Alberic  mentionne  ^  un  secours  puissant 
fort  àpropos  à  Jean  de  Brienne,  empereur  de  Coostanttnople, 
précédente. 

a  Postquàm  rex  Johaunes'  ConstautinopoUtanus  vicerat  mull 
Grecorum  et  aliarum  gentlum  per  circuitum ,  Wabtachius  "  i 
nus  't  duo  reges  potentîssimi  qui  erant  iuvicem  adversarii,  fac 
inter  se,  ità  qu6d  fîlius  Vasiacbii  filiam  Alsanî  duceret,  Const 
potim  obsident.  Theodonis  verô,  Thessalonie  rex  cecatiis,  noi 
tromittit  deill&obsidione.  Fraler  ejus  Manue)  privatus  fugit  ad  do 
GiUjfridum  ^,  et  iàctus  est  homo  illius.  Sororius  ^  quoque  Tlu 
comes  qui  dicitur  maximus  Jacincti  ^  factus  est  homo  Gaufi 
cùm  Johanoes  rex  indigeret  adjutorio,  iste  Gaufridus  cum  J3i 
bus  seu  vasis  bellicis  succursum  prestitit  obsessis.  Et  cùm  ad 
3oo  vasa  haberent ,  ipse  per  médium  illorum  Conslantinopolii 
vit  ;  et  1 5  vasa  eorum  contrivit.  Habebat  loo  milites ,  3oo  balli 
et  i5oo  archarios.  Et  ex  quo  rex  Johanoes  venerat  ad  parti 
mittebat  quolibet  anno  32,000  perpres  ad  conducendos  auxIL 

Ces  secours  opportuns  et  puissans  donnés  par  Geoffroy  d 
Hardoin  en  ia35  à  l'empire  de  Constanlinople  lors  de  l'attaquf 
lanée  de  celte  ville  par  Jean  Âsan  et  Jean  Vatatzes,  sont  men 
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JofroU  de  Yile-Harduin , 

El  Pisanl  cl  Veoisien , 

El  li  Genevois  moull  très  bien. 

Et  ailleurs,  après  avoir  dit  que  Jean  de  Bélhune,  qui  allait  au  secours 
de  Baudoin ,  mourut  à  Venise  et  que  quelques-uns  se  rendirent  en 
lorée et  d'autres  plus  loin,  il  ajoute  : 

Li  dus  de  Venissc  accsma 
Douze  galies  et  arma. 
Jorrois  de  Yilc-Harduin 
En  arma  dix,  por  Bauduin 
L'empereor  Jouenc  «oticorre. 
OuCre  les  font  aller  et  corre^ 
Car  Vatace  cl  si  orne  là 
Orent,  deviers  la  mer  de  là, 
Constantinoble  assise  entour 
De  galies  de  gnnt  alour, 
Et  de  grans  gent  deviers  la  terre; 
S'avoTent  nuit  et  jor  grant  guiero. 

Cet  important  service  rendu  à  Tempire  de  Conslantinople  et  ceux 
Mdus  à  Baudoin  II  en  particulier  lorscju'il  revint  en  Grèce  '  sont  men- 
fioonésdans  une  lettre  de  Baudoin  lui-même  à  saint  I^ouis,  lettre  qui  fut 
ipporlée  en  France  par  le  doyen  du  palais  de  Blackerne  et  dont  l'origîna 
«t conservé  aux  Archives  du  royaume.  Elle  est  de  l'année  1 24 1 ,  et  porte 
kparaplie  de  Baudoin  en  lettres  de  cinabre.  I^  ton  de  la  lettre  indique 
Ken  qu'elle  n'est  pas  une  lettre  ordinaire  de  chancellerie,  mais  qu'elle 
•  été  dictée  par  Baudoin  lui-même,  et  que  le  scribe  n'a  fait  que  tra- 
duire en  phrases  latines  les  phrases  françaises  de  lempereur.  La  voici  : 

«  Excellentissimo  domino  Ludovico,  Dei  gratii\  Francorum  régi  îllus- 


'  IndoiD,  parti  en  1237  poar  aller  chercher 

te  ncoan  es  Occident,  retourna  en  1247  é 

CMftaatioople.  On  conserve  aai  ArchiTCf  da 

rtranne  (J.  509,  n*  2)  ane  lettre  de  Baudoin  avec 

k  paraphe  royal ,  rar  la  garde  du  château  de 

Kaaarafant  ion  départ,  et  deux  autres  de  rim- 

péralricc  Marie  à  la  reine  Blanche,  en  date  de 

^fHutfùM,  dernier  Janvier  1248,  pour  l*acqnit 


d*emprunts  faits  par  elle  (J.  S09,  n"»  3).  Je  les 
ai  indiquées  déjà  é  l'article  sur  les  sceaui  des 
empereurs  français.  Avant  cette  époque,  Geof- 
froy, outre  le  puissant  secours  donné  par  son  ar- 
mée et  sa  personne,  en  1235,  avait,  é  la  demande 
du  pape  Grégoire  1\,  levé  un  impôt  sur  le  clergé  de 
Morée  pour  venir  au  secours  du  clergé  de  Cons- 
I  tantinople  ruiné.  (Rinaldi,  année  1236,  p.  159.) 
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trissimo,  Balduinus  eâdem  gratià  fidelissimus  in  Christo  imperalor  à 
Deo  coronatus  ,  Komanie  moderator  et  semper  augustus,  consat^ui- 
iiRus  suus,  salutem,  et  prosperorum  successuum  continuum  incremen- 
tum. 

n  Iiitelleximus  quod  Sublimitas  Vestra  mirata  est  et  eliam  molesta 
gessit,  quôd  dos  terram  nostram  de  Curtïniaco  principi  échoie  de> 
deramus,  prout  per  Hiteras  iiostras  Vestre  significavimus  Majestati.  Noi 
ver6  super  admirationem  vestram  potiùsadmiramur,  sicut  enim  Cds- 
tudini  Vestre  satis  constare  potuit,  tàm  per  litteras  nosiras  quàm  ptr 
nuntios plures,  tante  inopie  et  paupertatis  angustià  tenebarour  opprea 
cîim  prefatus  prùiceps  in  CotisUmtinopolini  ad  nos  venit,  quôd  penilni 
ignorabamus  qnô  ire  aut  quid  facere  deberemus.  Cùm  ei^ô  de  àkHô 
principe  magnum  adjutorium  speraremus  et  ità  indigentes  essanoi^ 
non  est  mirandum  si  peticioiiibus  ejus  in  tali  articulo  prebebamusn* 
sensum.  Immô,  si  muUô  majora  petiisset,  sue  nos  oportuisset  acqni» 
cere  volunlati.  Quare,  licet  invîtos,  nos  oporluit  facere donacionem pl^ 
dictam.Sedcùm  intelleximus  quôd  Elominatio  Vestra  ipsum  principe 
ad  dictam  donacionem  admittere  recusaret,  sciatis  nos  leticià  lanlt 
replètes  quàm  si  aliam  lerrara  equivalentem  cura  illâ  essemus  adepti;tt 
vidimus  quôd  dominus  dictus  terram  ipsam  ad  opus  precordiatissine 
cGn5ortisnoslreM.(iMarie)Dei  gratiâ  imperatricis  consanguinee  veitn 
voluit  reservari.  Nosque  considérantes  quôd  terra  de  Betraco*  Collnt' 
giis  super  Yonam,  Malli-castri  et  Malli-villa  quam  eîs  assiguaveramol 
il)  dolem  dubia erat,  et  in  ambiguo essemus  si  eam  pott^iimus oblinerfi 
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«neherede  decorpore  nosCro  suscepto  decesserit,  dicta  terra  ad  liere* 
dbiBOStrospostejusdecessuniy  more  debito,  revertatur.  Et  teuorem  lit- 
lenminque  sibi  super  lioo  necessariefuerint  nobis  inscriptisdignemini 
fadnare;  et  nos,  secundùm  tenoretn  illarum^  litteras  nostras  confici 
ftdeinus,  et  quicquid  super  hoc  ordîoaveritis,  prout  tnelius  fieri  poterit 
aiconuDodum  prefate  imperatricis,  ratum  habebimus  et  acceptum  et 
pocul  dubio  faciemus  iuviolabiliter  observari. 

«Quia  vero  dicta  terra  de  Betraco,  Collungiis  et  Malli-villà  quasi 
paioUlaiis  esse  videtur,  cùm  valdè  sit  difHcilis  ad  habendum  et  benè 
quod  eam  nuUa tenus  obtinere  poterimus,  nisi  yestro  consilio 
mediante,  Sublimitatem  Vestram  attentiùs  deprecamur  qua- 
fgkif  proul  meliiis  expedire  videritis  ad  ôpus  nostrum  et  imperatricis 
[uinee  vestre,  eamdem  terrampeti  in  judicio  faciatis  et  cau- 
ad  debitum  finem  perduci  ^  constituentes  procuratores  ad  hoc 
luiDy  sive  per  litteras  vestras,  sive  per  nostras  quas  lator  pre* 
secum  defert)  prout  videritis  expedire  j  ut  rererendissima  con* 
nostra  indè  valeat  pacificà  possessione  gaudere ,  vel  in  toto  yel  in 
|Ml0y  secundùm  quod  per  jus  vel  per  composicionem  fuit  ordinatum. 
hiomitoribus  autem  qui  ad  istud  n^otium  persequendum  fue- 
OHconatitutî,  de  re  nostrà  faciatis  expensas  compétentes  ac  necessa* 
Wiffhiberiy  ne  per  defectum  expensarum  négocia  nostra  derdinquere 
tt  imperfecta.  Pro  hiis  autem  negociis  specialiter  dilectum  cle* 
nostrum  decanum  Blakernensem  latorem  presentium  ad  Ves- 
Gekituditem  destinamus,  cui  fidem  indubitatam  adhibere  digne- 
super  omnibus  que  Dignitati  Vestre  ex  parte  nostrà  duxerit  refe- 
ivi^  îpsum  propeusiùs  recommandatum  habentes. 

•  «Ditum  Constantinopoli  X  kal.  martii,  imperii  nostri  anno  se- 

ondo(ia4i)  ^  » 
Geoffroy  s*éiait  toujours  montré  prêt  à  aider  en   toute  occasion 

fcnpîre  de  Constantinople ,  qui  tenait  de  si  près  à  ses  états.  La  lettre 
il  Baudoin  prouve  que  déjà  il  songeait  à  obtenir  en  France  le  comté 
deCourtenaiy  sans  doute  dans  des  vues  de  famille,  au  cas  où  la  Morée 
Modrail  un  jour  à  échapper  aux  Français;  car  c'était  sur  elle  en  ce  mo- 
MDt  que  portait  tout  le  fardeau  de  l'entrepiise  de  Constantinople ,  et  né 

*  \9jcf,  dam  ks  Archites  du  royianc,  le  |  ctrion  J.  j09. 
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en  France,  il  devait  conserver  quelque  idée  de  retour  dans  sa  patrie. 
Les  dimes  du  clei^é  moraïte  servaient  alors  à  l'entretien  du  deigi 
impérial,  et  les  forces  françaises  du  Péloponnèse  devaient  aller  défeodii 
leur  pays  à  l'extrémité  de  l'empire.  Voici  ce  qu'Innocent  IV  écrivutî 
ce  sujet  à  Geoftroy,  sous  l'an  1 244- 

« Hînc  est  quôd  '  nos  ejusdem  imperii  adversitatibus  condoknlB 

et  voleutes  sibi  mililum  ad  presens  et  balistarïorum  sub^dio  manai 
indigent!  contra  instautia  pericula,  te  suffragante,  opporlunum  presUn 
juvamen,  ad  tjuod invemiv  te  credimus,  nec  immerilo,  a/cf>/)nw;^tiarai 
Nobilitalem  Tuam  monemus,  rogamuset  hortamur attenté,  perapoti» 
lica  tibi  scripta  mandantes,  to  remissionem  peccaminum  injungenb 
quateniis  considerato  prudenter  quôd,  etsi  alii  principes  chrislÎH 
sint  tribulationum  îpsius  imperatoris  non  expertes,  tu  tamen  amplih 
et  passionum  ejusel  consolationum,  exvicinitate,quinpotiùscoiiMâ 
tate,  consors  existis,  ad  subveniendum  eidem  in  presentis  necesitali 
articulo,  pro  divinà  et  nostrà  revenliâ  libenter  et  potenter  aai» 
gas,  etc'.  » 

Le  pape  ajoute,  dit  Rinaldi,  afin  de  l'engager  davantage  à  domiM 
ses  secours  à  l'empire  de  Constantinople,  que  s'il  veut  s'engager  seid» 
ment  à  fournir  cent  chevaliers  armés  pendantun  an,  il  lui  renouvdiM 
l'autorisation  qui  lui  avait  été  accordée  pour  vingt  ans  par  Honono^ 
de  lever  dans  ses  propres  terres  un  impôt  sur  ce  qui  appartenait  à  Fi 
glise  de  Constantinople  et  aux  autres  églises. 

Ces  dernières  expressions  sont  une  justification  de  nlu; 
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pitoocopé  de  la  grande  affaire  d'une  nouvelle  croisade  y  aucune  men- 
lioD  de  Geoffroi  IL*  D'autres  documens  m'apprennent  qu'en  l'an  1247 
i^Ms  deCourtenaiy  princesse  d'Achaïe,  sa  femme,  était  veuve ,  et  était 
AMÛdliée  en  France.  Je  présume  donc  qu'il  mourut  vers  l'an  ia46. 
Il  ne  bissa  après  lui  aucun  enfant. 

Son  corps  fut  enterré  à  la  droite  de  celui  de  soù  père  dans  l'église 
ée  Saint-Jacques  d'Andravida'' . 


'     GoiBaume  Ps  prince  d'Achaïe  et  sénéchal  de  Remanie,  de  1246  à  1277. 

Wllaumede  Ville-Hardoin  était  né  en  Morée,  à  Calamata,  et  en  avait 
.  WfÊ  le  nom  de  Guillaume  de  Calamata;  une  conformation  particulière 
iJKt  donner  le  surnom  de  Guillaume  à  la  Grande-Dent. 
^^Vendant  le  voyage  de  son  frère  Geoffroy  à  Constantinople,  c'était  à 
Iriqo'avait  été  confiée  la  défense  de  la  Morée,  et  d'après  une  expression 
itlSberiCjje  conjecture  que  ce  fut  un  an  ou  deux  avant  cette  époque, 
ifcrt-i-dire  vers  i!i34f*qu'il  épousa  en  premier  mariage  une  fille  de 
Hajand de. Toucy,  et  de  N.,  fille  de  Branas  et  d'Agnès  de  France*. 

Cette  Agnès  de  France  était  fille  du  roi  de  France  Louis  YII  et  de 
tt  seconde  femme  Alix  de  Champagne.  Elle  n'avait  que  huit  ans  lors- 
flKile  a  mars  1180,  elle  épousa  à  Constantinople ,  011  on  venait  de 
fomiyerà  cet  effet ,  Alexis  Comnène ,  fils  de  l'empereur  Manuel  Com- 
iène  et  de  Marie  d'Antioche. 

Alexis  fut,  deux  ans  après ,  en  11 8a,  étranglé  ainsi  que  l'avait  été 
ttmere,  par  son  cousin  germain  Andronic  Comnène,  qui,  malgré  son 
iptvancé,  s'empara  à  la  fois  et  du  trône  et  de  la  femme  ,  cette  même 
Apis  de  France  qui  n'avait  pas  encore  onze  ans  accomplis. 

Andronic  ne  régna  pas  tout  à  fait  deux  ans ,  et  fut  mis  en  pièces  par 
Il  populace,  en  septembre  1189. 


*  Chrom.  éê  Marée ,  page  182. 

*  *  Fnler  ejos  Guilelmas  qui  cuêiodit  iert^m 
U  dit  AJberic,  A  Tan  1236  (page  568),  habeC 

Naijoldi,  Dalam  de  filiâ  Li  Vreoas  et  lo- 
mtffgif  Fnncle.  » 
Cêqmï  me  fait  conjectarer  qu*'il  s'agit  U  d'é- 
NfcM  paiaéi  do  vivant  de  GeofAroy,  c'est  la 
énicfviTaste  : 


«  Sub  pr&Ueio  domino  Gaufrido  duo  sunt 
archiepiscopi ,  ille  de  Fatras  qui  est  primas,  et 
arehiepiscopus  Corinthi.  Primas  anam  habet 
episcopam»  de  Olioa,  idest  de  Andravillâ  ;  secan. 
dus  8  :  Metonen,  Corooe  et  Lacedemon.  SubGui- 
done  duce  Atheniensiam  duo  archiepiscopatus  : 
Atlieniensis  cum  episcopo  de  Argos  ,  et  arehie- 
piscopus Tiiebanus  cum  epispoco  deNegrepoot^» 
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Restée  veuve  de  deux  empereurs,  sans  avoir  été  réeUement  mariée,  e 
Agée  alors  à  peine  de  quatorze  ans,  Agnès  n'avait  pour  toute  fortuoeqife 
la  dot  qu'elle  avait  apportée  en  Grèce.  Théodore  Branas,  qui  avait  pri 
part  au  meurtre  de  son  mari  Alexis  dans  les  intérêts  d'Isaac  l'Ange,  d( 
vint  amoureux  de  la  jeune  Aguès;  mais  comme  en  l'épousant  il  luieil 
fait  perdre  sa  dot ,  il  vécut  avec  elle  sans  l'épouser.  C'est  ce  qu'expliqu 
sous  l'an  1193  Alberic  de  Trots-Fontaines. 

o  Li  Vernas  autem  '  sororem  régis  Francorum  ",  imperatricem  il 
lam  quam  liabere  debuit  Alexius  Manuelis  fdius,  dote  sui  utenten 
tenebat  loco  uxoris.  Non  tanien  sibi  coujunctaeratsolemnibusnuptiii 
quia,  secundùm  morem  gentis,  dotem  primam  perdidisset.  a 

Ailleurs  il  mentionne  le  même  fait  sous  l'an  1  aoa. 

>  Audronicus,  dit-il  %  disposuit  octoacies  *  infracivitatem,  quaUr 
norum  millium  pugnatorum  singulas;  et  easdera  rexerunt  :  li  VraMi, 
qui  uxorem ,  régis  Philippi  Francorum  sororem ,  teuebat,  etc.  » 

Après  la  conquête  définitive  de  Constantinople  par  les  FrançM, 
Théodore  Branas  se  réconcilia  avec  eux ,  et  on  régularisa  alors  son  ofr 
riage  avec  Agnès  de  France,  dont  il  avait  déjà  une  fille.  C'est  eocon 
Âlberic  qui  me  fournit  ces  indications,  sous  l'an  i265. 

«  Li  Vranas  autem  princeps,  dit-il  "fsd  hoc  inductus  est,  ut  sof9> 
rem  régis  Francorum ,  imperatricem  ,  quam  hanc  usque  tenuerat  ab 
l^atibus  nuptiis ,  l^itimo  sibi  conjungeret  matrimonio  ;  et  filiam  eji 
dederunt  viro  uobili,  Narjaldo  de  Tocceio",  Guidonis  de  Dampetr 
consobrino.  » 
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après  la  mort  de  celle  première  femme ,  dont  je  ne  puis  préciser  l'an- 
M^il  en  contracta  un  second  que  je  mentionnerai  plus  loin. 

L*icte  authentique  le  plus  ancien  que  nous  possédions  de  son  avéne- 
■eotà  la  principauté  nous  est  conservé  dans  les  manuscrits  de  Du  Cange. 
lyprend  les  titres  réunis  de  prince  d'Âchaïe  et  de  sénéchal  de  Romanie  : 

•  A  noble  et  haut  signor  Thiebaut  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Na- 
une  i  conte  de  Champagne  et  de  Brie  palatin ,  Guillaume  de  Fille- 
iÊtioiny prince  iVAchaye  et  seneschal  de  Romenic^  et  service  apparillié 
Mioates  choses  cum  à  signor. 

c  Sire,  je  vos  fas  à  savoir  que  ge ,  tolte  la  terre' que  ge  ai  et  doi  avoir 
èlBon  héritage  à  Ville«Hardouin  et  à  Brandonviller  et  en  autre  leu 
Éhnis  vostre  signorie,  où  que  ce  soit ,  ai  mise  en  la  garde  et  en  la 
MB  démon  cher  cousin  monsignor  Vilain  d'Aunoy,  mareschal  de 
fMpire  deRomenie,  en  tel  manière  (|ue  il  en  prengne  les  fruits  et  les 
Mies  et  les  esplois,  ensi  com  se  ge  y  estoie  présent  sur  la  chose,  eu 
irifNMnt  et  en  tel  manière,  que  il  ma  terre  devant  dite  me  doit  délivrer 
■Marrest,  en  paix  etdebonnoirement,  toutes  les  fois  que  il  me  plaira 
appeler  ceste  grâce  que  ge  li  fais  et  il  eu  i*ecevra  mon  commande- 
■egl,  ou  par  lettres ,  ou  par  message ,  ou  par  ma  vive  vois.  Dont  je  vous 
Mppioi  et  requier ,  com  mon  bon  signor,  que  vos  le  devant  dit  mares- 
iU  recevés  por  garde  de  ma  terre  et  de  toutes  mes  autres  droitures 
canon  leu;  car  ge  le  met  et  establis  procureur  par  devant  vous  quant 
*€ei  choses  ^  sauves  mes  raisons  et  mon  rappel  devant  dites.  £t  en  tes- 
ooignancede  ceste  chose,  je  fis  pendre  mon  scel  an  ces  lettres. 

<  Ce  fu  fait  à  la  Cremonie  en  Tan  de  Fincarnation  Jesu-Crist  1 248, 
^  Mis  de  février  (isà49  nouveau  style  ').  » 

Il  y  avait  à  peine  un  an  que  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  en  pos- 
^'■ÛOQ  de  sa  principauté,  lorsqu'il  fut  convié  par  le  roi  saint  Louis  '  à  se 
J^iHirea  une  nouvelle  croisade  pour  arracher  Jérusalem  aux  Sarrasins. 


'  Curait  dit  manuteriU  de  Du  Gange. 
'Ot  travée  daiM  lea  notes  du  livre  4  de  r^<«- 
^di  Micf .  de  Serra  (tome  2,  page  233).  an 
«H  reliUr  MI  préparaUf^  faits  dès  ran  1246 
^rariM  LMia  ponr  cette  croisade  : 

Gr  Inviati  del  re  dl  Francia  (en 

fjaaée  VXW  chiedevano  alla  republica  di  Ge- 
\n%i  m  sinol  dl  galec,  t  la  prrtnissione  di 


armar  génie  e  navilj  in  Ligurîa  ;  dacchè  il  plis- 
simo  principe  non  arendo  potnlo  rieondHare  i 
capi  supremi  délia  Cristianilé  (  Innocent  IV  et 
Frédéric  H,  qu'Innocent  venait  d'eicomraunier 
au  concile  de  Lyon)  scandalezzato  e  dolente  dello 
State  di  Europe,  vole  va  ad  ogni  rosto  provare  se. 
neil*  Egitto  0  ne'  luoglii  sanli  deir  Asie,  sarfbbe 
piii  utile  alla  rellglone I<a  republica  diede 
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D'après  le  témoignage  des  auteurs  contemporains  français  et 
il  parait  que  Guillaume  de  VÏIle-Hardoin  alla  rejoindre  le  ro 
Louis  en  Chypre,  et  partit  avec  lui  pour  la  Syrie.  Joinvtlle  men 
son  arrivée  en  Chypre  '  en  ia/19  : 


■I  re  di  Francia  14  aaii  con  le  bramate  facol- 
li  scuundotl  se  più  Don  taceva,  per  cagion 
délia  guerra.  Sutsiatona  ancora  1  dorumenii  di 
l'go  LeruH  e  di  Jicopu  Lcvanio  elclii  A  un 
lempo  ammlragll  délia  tcpublica  e  del  re  per 
eosl  ralU  impreia .  e  havvl  iqemuria  de'  con- 
tralli  slipulali  In  lor  Domo  per  compre  di  navi  e 
IMC  d<  marinarl.  ■  (Serra,  tome  S,  p.  90  et  »1 .) 
1^  départ  de  »int  Louis  ne  puL  avoir  lieu 
qu'en  1148.  Voici  les  inslnicliuns  donnfee  par 
Mint  Louis  i  Hugues  Lercari  et  i  Jarqurs  Le- 
vatile  telles  que  lc«  rappoTle  Serra  : 

•  1d  prescDlli  Icstium  infrascriploruro  D.  Ugo 
Lerearlus,  admiralus  illuslrls  régis  Francorum, 
precepU  inihi  Barlolomeo  Purnarlo  nolario 
terat  Inrerlùs  adnolalas  eldem  Ugoni  et  Jacobo 
de  LevBDlo  missas.  cum  sigillo  ccreo  pcndeiile. 
cam  Ipfli  lllleria,  ab  unA  parle  cuju)  sigiili 
(juedam  imago  régis  sedeoiis  Îd  catbcdrâ  el 
Deutic  baculiim  cum  flore  îd  manu  sinislrâ.  et 
in  dcilerl  manu  florem,  cujus  scriplum  est  Lu- 
dovievi,  Dti  gralid  FrancortAm  reas.  et  ab  alll 
parle  dicti  sigllli  est  quidam  flos,  in  publicam 
formim  légère,  ad  rel  mem^riam  rclinendam, 
qnarum  ténor  lalis  esl  : 

•  Ludovicus,  l>cl  gralii  Francorum   rei,  ill- 


gii  nolarli.  > 

Le  mOmc  Serra  rapporle  la  letlre  i 
(crile  de  HarseîMe  : 

•  Lillrra  frairis  Ollionls  de  Gavi.  pi 
doniua  Uassilie  hoipitalls  hieroMlom 
Tralris  Andrée  de  Geogniaco,  quarum  II 
ténor  talis  esl. 

•  Venerabillbus.  providis  el  diaereti) 
l'goni  Leri;ario  et  Jocobo  de  Levanlo, 
simi  régis  Francorum  admiralis,  fratei 
Gavi  et  fraler  Andréas  de  Geogniaco,  i 

•  Disrretioni  Veslre  volumus  eue  ne 
habuisse  in  mandatls  per  litleras  dom. 
qnod  1res  naves  ad  suum  opus  debeair 
omnibus  naulisare.  Qiiapropler  DÎk 
Vutraro  >  prout  possumus ,  deprecamn 
niisltres  nai  ts  liuiias  et  opilmaï  naalitai 
el  cùm  dirlBs  naves  naulisaveritli,  pi 
ventloneaet  pretium,  proulciirùa  pote 
cribalis  :  nam  nos  Taclemut  domlnii 
«oitiltonem  Parisils.  Etdrea  predicUt 
babebilig,  quia  domina»  ret  die  Peota 
cedet  de  civiiate  Farislis,  lune  indplei 
iter.  Domino  adjuranle. 

•  Dalum  Uassilie,  martii  iHS.  • 
J'ai  donn^  (p.  iffl.  note  !  de  la  Cbn 
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«  U  lendemain  de  la  Penlliecmisle  le  vent  fui  à  pré.  Et  ndtmc  le  roy 
flnou«  tous  qui  estions  à  lui  fisines  voile,  de  par  Dieu,  pour  tousjoura 
lirpr avant  (en  quittant  l'ile  de  Chypre);  et  advint  que  en  allant  nous  J 
micunirasnies  le  prince  de  la  Morée  et  le  duc  de  Bourpoifjne  ensemble, 
le«|uels  avoient  pareillement  séjourné  audit  lieu  de  la  Morée  ;  et  arriva  j 
IrniT  el  sa  compagnie  à  Damiele  le  Jeudi  d'après  la  Fenthecousie.  *  1 
Nsiigis  mentionne  le  même  fait  dans  ses  yfiuinles  tle  saint  ImuÎs  ' 
■  Dès  le  jour  de  l'Aceusion,  que  nos  c;ens  furent  entrés  (dans  leurs  J 
e>u\  en  ({uîttant  l'ile  de  Chypre)  ils  demourerent  au  porl  jusques  \ 
quedi  enprès,  pour  ce  qu'ils  n'avoient  pas  temps  roiivenabls--l 
igler,  et  pour  ce  que  louis  les  pèlerins  n'estoient  pas  apparelié.  , 
1  jour  meismes  li  marenier  levèrent  leurs  voiles  ;  cl  se  parti  le  roy 
ï  Limeçon  à  granl  coinpaignie  et  à  grant  plenlé  de  nefs  et  de 
aux;  mais  un  poi  de  jours  après  ce  que  le  roy  Loys  et  li  pèlerin 
Kliirvol  parti  du  [M>rt,  si  grant  contrariétés  de  vent  leur  avint,  qu'Us 
Tinctrent  près  de  Paphous,  une  cite  deChipre,  et  les  convint  relour- 
Ber  par  deux  fois  arrière  au  port  de  Limeçon.  Lors  vinrent  à  euls»  j 
Hfrmct:  de  ta  Mvttrée  pour  nier  avecques  euls  ou  secours  de  la  sainte  A 
*nr,  à  gratU  plenté  <lc  wiissitiu-r,  et  1î  dus  de  lîourgoigne  qui  avoît  ] 
«jouraé  l'iver  es  parties  de  Roumanie.  » 
(icorgc  Acropolite  le  rappelle  également*. 
*  Ville>llardoin,  prince  d'Achaie  et  de  Péloponnèse',  dit-il,  se  rendît  1 
nSme  pour  se  réunir  aux  Francs  qui  s*y  trouvaient  déjà.  Il  avait  fait  f 
I  (ttbirquor  avec  lui  des  troupes  au iniliaires et  même  descava]îersarmés..( 
I  b  abiirdant  à  Rhodes  il  y  trouva  tes  Génois  pressés  parles  Grecs;  J 
Inennant  nn  arrangement  conclu  avec  les  Génois,  il  leur  laissa  comme  | 
iinliaires  plus  de  cent  de  ses  nobles  et  audacieux  chevatie 

Je  n'ai  Irfiuvé  nulle  part  aucune  mention  de  lui  pendant  cette  j 
t^oisade.  Il  ne  rarda  pas  sans  doute  à  revenir  en  Morée,  où  l'appelait  I 
'•nécessité  de  défendre  ses  propres  états. 

ia  Ommif/ue  de  Morée  raconte  que  ce  fut  dès  les  premières  années  ] 
'kisi  principauté  qu'il  s'empara  de  la  citadelle  de  Corînlhe,  après  avoît  I 
tut  iAiie,  sur  le  plateau  d'un  monticule  qui  la  domine,  un  chAleau  I 


ft  MS ,  MlUoa  la-folln  de  Ctpp«toanier.  l 
|*M  4*rMtl)i)nde  Bonn.  | 
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appelé  parlui  Montesquieu '.J'ai  expliqué,  sous  le  règne  de  Geoffroy  II. 
ce  qui  m'autorisait  à  penser  que  c'était  à  lui  et  non  à  Guillaume  qu'é- 
tait due  la  prise  de  Corinthe  et  celle  d'Ai^os,  et  j'ai  ajouté  que  moa 
opinion  était  qu'on  lui  devait  aussi  |a  prise  de  Nauplie  et  de  Monenr- 
basie;  mais  que  cette  opinion  n'étant  ]>as  basée  sur  des  documeoi 
suflisans,  force  m'était  de  présenter  celle  de  In  Chwnùfue  de  Morte,  qs 
attribue  la  prise  de  ces  deux  villes  à  Guillaume  et  la  raconte  avK 
beaucoup  de  détails. 

Suivant  te  récit  de  la  Chmn.  de  More'e,  pour  mieux'réussir  danssm 
attaque  sur  ces  deux  villes,  Guillaume  se  fortifia  d'une  alliance  avec  la 
Vénitiens',  et  promit  de  leurcéder  définitivement  tous  droits'sur  CorM 
et  Modon  s'ils  l'aidaient  de  quatre  de  leurs  galères  dans  le  blocus  (jat 
voulait  mettre  par  terre  et  par  mer.  Les  Vénitiens  adhérèrent  aux  coé- 
ditions proposées.  Coron  et  Modon  leur  furent  d'abord*remise$*,(t 
après  trois  ans  de  siège,  les  places  furent  rendues  à  Guillaume  de 
Ville- Hardoin.  Nauplie  céda  la  première.  Des  deux  forls  qui  la  défen- 
daient, le  prince  ne  conserva  que  celui  qui  était  à  l'orient,  et  laisa 
l'autre  entre  les  mains  des  Grecs;  ces  forts  en  prirent,  dit  Dorothée^ 
les  noms  de  fort  français  et  fort  grec  qu'ils  conser\ent  encore  aujour- 
d'hui *. 

Dorothée  ajoute  au  récit  de  la  Chron.  de  Moree  que  Guillaume  donna  11 
seigneurie  de  Nauplie  à  un  seigneur  français  qui  prit  aussitôt  possession 
de  sa  seigneurie  en  faisant  placer  ses  armoiries  sur  les  portes  de  la  for- 


f-riLUlîME  I"  UE  VILUMIAHDOIN  PRINCK  DE  ,MORÊE.  Ifi.l 
>claLlirfri  riiailfes  ii  .Naiiplio  t't  i-ii  liretil  une  ville  im|H)i't:)iile,  oar  itii 
asoment  uù  le  prJnc-L>  s'en  empara,  ajoute  Uoroltit'e,  la  ville  infërieui  t- 
liîtit'  avec  une  forleressc  |>ar  les  Véoiliens  telle  qu'on  la  voit  aujoui  - 
d'IlDÎ  n'eMStail  pas  encore,  et  il  ne  s'y  trouvait  que  les  deux  cbàleaux 
^'vs  sur  la  hauteur  '. 

UiiOemlKiiiie  succomba  ensuite  snus  les  «fTorIs  de  Guillaume  de  Ville- 
Umluin,  L-l  k-s  liabilans  des  montagnes  de  la  Laconie  ne  taixléreut  pas 
icovoyer  leur  soumissiun.  (juillaume,  {toui' les  mieux  contenir,  lit 
Ulir  trois  fortei-estics  :  Mesitlirn,  pour  dominer  l'entrée  du  df-lilû  des 
Iduge»;  le  Ala^iie,  sur  un  cap  qui  domine  lu  sortie  de  ces  défilés*,  el 
Unlrun  prés  de  Glii&terna,  pour  prott^cr  contre  un  déburqtiemenl 
MMcc  pays,  habile  par  une  population  slave. 

Va  événement  inattendu  faillit  troubler  la  bonne  harmonie  entre  le 
prince  et  b  république  de  \  enise.  Je  ti'ouve  dans  la  chronique  d'.\n- 
évOendolo  ^  le  passage  suivant,  qui  se  rapporte  à  l'an  i-j55  : 

•  GciirELMiis  DB  ViLtARDiiiH,  qui  (luiFnF.DO  Tralri  in  \cbaie  princî- 
fMa  sDcc«?<i!icral,  Narzotum  de  Carceribus  et  GuUielmum  de  VeronA, 
dominatores  Negrnpontis,  ad  se  vocavit  ensque  detiauit;  pnsteà  hosli- 
Gitr accèdent,  Kegropnntcm  cepit,  et  Patdum  (iradonicn  hajulum  cum 
^«wtisdf  urbeexpulit;  ex  <|uo  gravis  discordiainlerVeuetos  et  ipsum 
pnncipem  est  esorta.  Quod  Alexander  papa  cognosuens,  ne  Greci  in 
inpoio  Itomanie  contra  catbnlit^s  potentioresefficerentur,  prediclos 
ouniuit  ut  /do  fidei  el  romane  ccclesie  reverentià  à  novilalibus  inceplis 
litsislfrent,  m  arriùs  contra  eos  pmcedendi  matericm  non  habcrct.  i> 

Cptvoitde  la  chronique  de  Uandoln  nie  semble  coïncider  avec  un 
"ftit  de  la  ('Jimnnjne  ilt;  ^tol^èe  que  je  rapjiorte  à  celte  même  année. 

D'iprès  la  Cfuxinufui;  tic  Motrc*,  loi-sque,  après  la  soumission  dorf  ] 
^■tw«»es  de  Nauplie  el  de  Monembasie,  et  des  montagnes  des  Mé*  i 
'ngtsetdu  Ma{,nic,  1«  prince  se  l'iitétaMi  en  souverain  dans  la  prûici-'  | 
pniéd'^chaie,  il  manda  se»  grands  f'eiidalAiresd'Albénes,  de  flndo»  | 
iu(a,  de  Négrcpont,  pour  avoir  à  lui  prêter  hommage.  Ceux-ci  refu- 
wmii,  et  le  prince  leur  déclara  la  guerre.  Tous  les  hauts  feudataires 
rlÛM  réunis  contre  lui  et  avaient  mèmerniraim-  son  uevcu,  qui  était 


^p•f•417.(vofr(■uMip«e'V^vllt  l 
*  to}a  «M  Ia4ti  f:to|nph(<Tiir  ' 
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beau-fi'ère  de  Guy  de  la  Roche,  alors  seigneur  d'Atlirâies.  Malgré  celle 
formidable  coalition,  le  prince  marcha  contre  eux  avec  ses  banoerels, 
se  rendit  maEtre  du  défilé  du  Hagne  et  remporta  une  éclatante  victoire 
à  Carydi  '.  Les  hauts  l>arons  firent  leur  soumission.  Le  prince  impoa 
pour  amende  au  seigneur  d'Athènes,  le  plus  puissant  d'entre  eux,  un 
exil  de  quelques  années,  déguisé  sous  le  prétexte  de  l'envoyer  se  sou- 
mettre à  l'arbitrage  de  saint  Louis  ^.  On  verra  plus  tard,  à  l'article  di 
duché  d'Athènes,  ce  qui  résulta  de  ce  voyage.  Le  neveu  du  prince, 
seigneur  de  Caritena,  qui  s'était  attaché  à  la  fortune  de  son  beau-frère, 
Guy  de  la  Roche,  fut  puni  par  la  perte  de  sa  seigneurie,  qui  ne  lui  ftt 
rendue  que  comme  simple  fief  et  non  transmissible  à  ses  collatéraux. 
Les  trois  seigneurs  de  l'Euripe,  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte ,  chcfn 
chèrent  probablement  un  refuge  dans  leur  ile,  où  la  république  de 
Venise  s'était  ménagé  des  relations,  les  seigneurs  de  Négrepont  étant 
originaires  de  Vérone.  La  Chronique  de  Morée  dit  qu'ils  se  soumirent*; 
mais  le  témoignage  des  chroniques  vénitiennes  prouve  que  le  prince  la 
poursuivit  jusque  dans  leur  Ue,  et  que  pour  trouver  une  proleclioD  ■ 
contre  lui,  ceux-ci  se  mirent  sous  la  protection  de  Venise.  Il  me  panit  I 
fort  probable  que,  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  la  république  de  Venise, 
Guillaume  préféra  s'arranger  avec  les  trois  seigneurs  de  l'Euripe,  d'au- 
tant mieux,  comme  le  dit  la  Chromque  de  Morée,  que  l'hiver  approchait*. 

Le  bail  de  Venise  ,  ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  encore  aujonr-  j 
d'hui   aux    mandataires  de  l'autorité  publique  ,    s'attribua  tout  le  ^ 
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Mjpcuui  (iradoiiico  cuoi  7  galeis  in  Uonianiam  niîtlit,  et,  si  civilateni 
\*yropoiilL*  recuperare  coiitingcret,  illum  bajuluiii  coiistiliiit.  Oui  cum 
domiuaUiribus  terriloriarum  confederatus  urbem  viriliter  recuperavit  ^ 
ri  plures  nobiles  resisteiUes  caplavït.    Princeps  autem  veliemeoliùs 
>atiisiis,cum  Micbaelc  Paleoiogo  culligatuiiest;  de  qiio  papa  cerliora- 
Ou,  mm  iiionuil  ut   coUigationem  dissolveret ,   alioquin   episcopo 
Molbuais  imponerel  ut  apostolicà  aucloritate  ad  bec  anuullanda  ipsuni 
noipeUeret.  » 
Stnudo  '  confirme  par  son  témoignage  celle  créance  pubNque  : 
•  E  dfl  laSC  f'u  ricuperata  l'isola  di  Negroponte  clie  avea  ribellalo, 
p(r  Xarino  Gradenigo  capitano  di  .sette  galère  in  l\omania,  il  quale  per 
omtt  del  dominio  reslù  ivi  Bailo.  » 

Ces  disseiitions  de  l'année  tuSS  avaient  sans  doute  contribué  à  re- 
Vm  le»  espérances  de  l'empereur  Jean  Vatacfs,  qui  fît  des  ainiemens 
nnudcrables.  Le  pape  Alexandre  en  fut  elTrayé  pour  le  sort  de  la  Mu- 
i*f,  et  il  écrivit,  sous  la  date  de  ^aples,  4  des  nonnes  de  janvier,  1" 
«née  de  sou  pontificat  (an  1  a55)  à  IVvéque  d'Argos  et  aux  autres  évé-, 
fies  pour  stimuler  leur  zèle  et  les  engager  à  réunir  lous  leurs  elTort^J 
pwria  défense  du  Péloponnèse. 

■  ■ Intellesimus  quod  Acliaie  et  Moree  regiones  tante  nccessi-,J 

tilit  articulo^coarclanlur  quôd,  nisi  eis  per  ejusdem  sedis  provlden- 
lani  oelcriter  succurratur,  graviora  eis  pnterunt  pericula  imininere''; 
[WilXcr  quôd  decet  et  expedit  ut  cii"ca  regionum  ipsarum  slalum  soUî- 
«lévigi]emus,adearumdemraunimenlumeflicaciterinlendendo.  Ideo- 
^  DiMrrelioni  Vestre  per  apostolicà  scripla  mandamus,  qualenùsj 
nntversos  arcbiepiscopos  ctepiscopos,  ac  alios  ecclesiarum  prelatusj,; 
aecDon  procuratores  cathedraliuni  ecclesiarum  vacantiiiin  et  ceteroafi 
dmcuc  beneiiciatos ,  nec  non  omîtes  relîgiusos  tàm  exemptos  (piàtaj 
ioo  exeiuptos  regionum  ipsorum,  muneatis  altenlè  et  enicaciter  in->  ] 
lacitis  ul  providè  atlendentes  quôd  bujusmodi  negotium  specialiter 
psos  langit,  cùm  communis  sit  ipsis  etabis  et  prosperitas  et  adversitas 
B  bac  parle ,  làm  per  se  quàm  per  cunctos  suos  subdilos,  clericos  et 
,  ad  dictarum  regionum  coiiservatioiieni  adverstis  hostiles  insul- 
ttmpugnaliotR's  hoslîum  conimnninm  violentas,  NÎcut  laïci  tûm 


■  SuilJo,  y  Ht  Ht  dncHi  di  ymttia, 
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nobiles  quàm  alii  r^îonum  ipsarum  eisdem  subventionem  opportu- 
nam  et  congrua  subsidia  largiantur.  n 

La  Qiort  de  Jean  Vataces  fit  aussitôt  passer  tous  ceux  qui  pouvadenl 
avoir  quelques  craintes  de  ses  attaques,  d'un  abattement  profond  i 
des  espérances  exagérées.  On  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  attaqua 
l'empire  grec  d'Asie  dans  son  centre.  Michel ,  despote  d'Épire  ,  de  b 
famille  des  Ange,  chercha  aussitôt  à  se  fortifier  par  des  alliances  qui 
augmentassent  ses  ressources  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Eln  laSg, 
it  fit  une  alliance  de  famille  avec  deux  souverains  puissans  ses  voisins: 
L'un  était  Mainfroi,  roi  de  Sicile  ,  auquel  il  donna  sa  fille  Hélène;  l'as- 
tre, Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaïe  ,  veuf  alors  de  sa  pre> 
mière  femme ,  fille  de  Narjaud  de  Toucy ,  et  auquel  il  donna  sa  6k 
Anne.  Tous  les  auteurs  contemporains  sont  unanimes  sur  ce  fait,  t>- 
conté  par  la  Chronique  de  Morée  avec  quelques  détails  de  plus  :  aU 
dot  de  la  jeune  fille  ' ,  y  est-il  dit ,  devait  être  de  60,000  perpres  que  I* 
despote  d'Arta  donna  au  prince  de  Morée,  sans  y  comprendre  la  parure 
de  mariage  et  les  présens  ;  et  on  ne  larda  pas  à  célébrer  l'union,  qui  eat 
lieu  dans  l'ancienne  Patras.  » 

Le  résultat  de  cette  alliance  de  famille  avec  !e  despote  d'Arta  fui  vê 
traité  d'alliance  ]>o1itique  offensive  et  défensive  contre  Temperear 
grec.  La  Cfironique  de  Mvrée,  qui  a  rendu  compte  '  des  événemens  qnî 
préparèrent  cette  alliance  ,  est  parfaitement  exacte  en  ce  qu'elle  ifi 
du  traité  et  des  événemens  militaires  qui  le  suivirent. 


GUaUDME  1-  DE  VILI.E-HARDUIN  1>RINCE  DK  MORÊE         Ifl? 

ilf^>(e  d'tlolte  cl  d'Kpirc,  qui  avait  pour  allii^  srit  deux  ^ondi-es,  le 

mi  Mainfroi    de  Sicile  et  le  prince  de  Pélopcmnèse  et  tl'Acliaie.  Les 

ijrecs  rem  portèrent  mie  vicloire  due  à  leur  courage,  et  firenl  beau- 

cuup  de  prisonniers,  du  nombre  desquels  fut  le  prince  de  IViopon- 

eet  d'Acliale.  Olui-ci,  pour  se  racbeler,  donna  à  l'empereur  grec 

I  Islmis  plus  fortes  pinces  du  Péloponnèse:  Monembasia,  IMaina  près 

î  ilcl>fuclra,  appelée  aulretbis  Tainaria  du  nom  du  cap  voiiiin  et  Sparte, 

opilate  de  la  Laconie.   Ainsi  les  (îrecs  rentrèrent  de  nouveau  dans 

1  IttVInponnèsc,  et  à  l'aide  de  ces  trais  places  .se  rendirent  maitres  de 

'  toute  celte  province  comme  ils  l'avaient  été  au|>aravant ,  à  l'exception 

'j  inné  lrè»-petile  partie  qui  resta  entre  les  mains  de  la  république  de 


Grarges  Acropoiite  est  plus  circonstancié:  U  raconte  d'abord  l'aW 
I  fance  de  famille  que  le  despote  d'Arta  contracta  avec  le  roi  MaînfrtH 
'  Ct4Vec  le  prince  Guillaume  : 

■  il  avait,  dil-il  *,  marié  sa  fdie  Hélène  avec  Mainfroi,  roi  de  Sicile. 
M  son  atilrc  lille  Atme  avec  le  prince  d'Acbaie.  »  —  o  Cette  alliance , 
dil-il  ailleurs,  non-seulement  avec  Mainfrai  de  Sicile,  mais  avectïuil- 
hune,  prince  d'Acltaïe,  avait  augmenté  son  orgueil  ^.n 

L'empereur  grec  espéra  qu'il  lui  suffirait  d'envoyer  une  ambassade 
m  prince  d'Achale  pour  l'amener  à  renoncer  à  son  alliance  avec  son 
kau-pèrc:  «  l/empereur,  dit  Georges  Acropoiite*,  envoya  uneambas- 
nde  au  prince  d'Achaïe;  mais  celui-ci,  plein  de  bonnes  espérances  par 
nite  de  son  alliance  de  famille  avec  le  despote  Micbel,  et  se  pi-omet- 
aitt  de  nombreux  avantages  de  celle  guerre ,  dédaigna  les  paroles  et 
e»  «ieniandes  dr  l'empereur.  » 

Georges  Acropoiite  continue  ensuite  à  décrii'e  ainsi  les  préparatifs  de 
Ifuerrede  ia5<t  eu  i'élagonie. 

m  Aux  Imupes  que  le  desjKile  Micbel  avait  déjà  rassemblées,  dit-il  ", 
I  réunit  les  Iroupes  auxiliaires  en  nombre  respectable  reçues  de  son 
endrc  le  roi  de  Sicile.  Ces  auxiliaires  étaient  au  nombre  de  quatre 


H  Ml  ach«ui  i)ue  loale 
à  rt'ûiaim  ilo  Phranu 
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■  b^MnliiM*  publia  par  1«  profrc 
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centschevaliers,  tous  bien  armés,  bien  équipés,  bien  montés  et  {^eia  -^ 
de  courage  et  d'audace,  et  tous  étaient  choisis  parmi  les  meilleurs  cba>-. 
valiers  du  royaume.  Son  autre  gendre  le  prince  d'Achaïe  avait  ra^ 
semblé  toutes  les  forces  de  sa  principauté  et  les  avait  amenées  en 
personne.  Il  cninmandait  lui-inéme  ce  bataillon  armé,  peu  nombreui 
mais  bien  clioisi,  composé  de  Français  et  aussi  de  ses  sujets  grecs  de 
l'Acbaïe  et  du  Péloponnèse;  mais  le  plus  grand  nombre  se  composïil 
de  Français,  i 

Georges  Acropolile  raconte  ensuite,  ainsi  que  la  Chroniriuc  de  Morte, 
que  le  despote  fut  le  premier  à  prendre  la  fuite,  et  que  le  prince  Guil- 
laume et  Geoffroy  ,  seigneur  de  Carilena ,  son  neveu  ,  et  Anceau  dt 
Toucy  ',  furent  faits  prisonniers.  Il  y  ajoute  une  circonstance  qui  ne 
se  trouve  que  dans  son  récit ,  c'est  que  le  prince  fut  trouvé  caché  H 
un  monceau  de  paille. 

'(Cependant,  dit-il  ^,  Michel  Tapostat  et  son  fds  Nicephore, 
concert  avec  un  petit  nombre  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  coul 
de  se  consulter  et  d'agir,  profita  de  la  nuit,  et  tous,  montés  sur  deb 
chevauv  et  bleu  informés  des  routes  à  prendre,  ils  se  dérobi 
champ  de  bataille.  Quand  le  jour  eut  hn  le  lendemain,  les  soldaBf 
Michel,  connaissant  sa  fuite,  se  mettent  à  fuir  eux-mêmes  et  entiri< 
nent  le  bataillon  grec  avec  eux.  Les  plus  distingués  des  chefs  qui  CDD- 
duisaient  ce  bataillon  au  combat ,  et  le  bâtard  Jean ,  (ils  de  l'apostit, 
n'eurent  d'autre  ressource  que  d'accourir  eux-mêmes  pour  se  renfel 
au  sébasiocrator  Jean  et  de  prêter  foi  par  serment  à  l'empereur.  li 
prince  d'Achaïe  et  les  siens  furent  dispei-sés  çà  et  là.  Le  prince  fut  n 
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illtuins  furent  pris  à  Ptataiiioiia  el  coudiiils,  cliar^téii  de  cliaiiies,  li 
l'empereur,  o 

\aiâ  cumnient  Mcépliore  Grégoras  raconte  celle  même  buUille  de 
Coloria.  Je  traduis  le  texte  eu  le  serrant  d'aussi  près  que  jKissible  : 

■  Le  despute  Michel,  souverain  d'Kpire  et  d'Elolie,  voyant  que  sou 
Jkui-père,  l'empereur  Théodore  I^ascaris ,  n'avait  laissé  m  mourant 
■cun  successeur  d'un  àgc  mùr,  et  que  la  discorde,  suite  de  cet  étal 
ilebiblessi*  du  gouvernement,  divisait  entre  eux  tous  les  grands  de 
l'empire,  résolut  de  porter  tous  ses  efforts  de  ce  côté  ,  et  conçut  l'es- 
poir  de  s'emparer  facilement  de  ce  vaste  empire.  Il  pensait  qu'en  en- 
nhwaut  rapidement  la  Macédoine  et  la  Thrace,  les  Grecs,  accablés 
pK  tant  de  soins  domestiques,  ne  seraient  point  en  étal  de  l'arrêter , 
même  vn  renonçant  à  toutes  autres  affaires  avec  l'étranger  pour  ne 
tuccuper  que  de  lui  seul.  Il  rassemble  donc  de  toutes  ses  provinces 
mt  nombreuse  armée  et  reçoit  des  renforts  plus  considérables  encore 
de  ses  alliés.  Une  ambassade  qu'il  avait  envoyée  à  ses  deux  gendres, 
k  prince  du  Péloponnèse  et  d'Acbaie,  qui  avait  épousé  sa  lille  Anne,  et 
Mainfroi,  souverain  de  Sicile,  qui  avait  épousé  sa  fîlle  Hélène,  fut 
bien  accueillie  d'eux,  et  tous  deux  se  rendirent  près  de  lui,  amenant 
net  eux  ,  dit-on ,  des  forces  innombrables  ' .  Ce  n'était  pas  tant  sans 
<liMilc  p«iur  aider  IMtcbel  que  dans  l'inlérêt  de  leur  propre  agrandis- 
tenent  qu'ils  accouraient  à  sou  secours.  Ils  espéraient,  à  la  faveur  des 
tirctiostances,  rauger  sans  peine  sous  leur  domination  tous  les  pays  qui 
>'riendent  depuis  le  goife  Ionien  jusqu'au  golfe  de  Bysance,  rt  déjà, 
eomtue  s'ils  en  avaient  la  possession  assurée,  ils  se  les  distribuaient  par 
le  Mtrl  avant  même  que  la  guerre  eût  éclaté. 

•  A  la  nouvelle  de  ces  formidables  préparatifs  Comnène  Michel  Pa- 
iAilogue  prend  lui-même  le  tilre  de  despote;  et  après  avoir  affermi  son 
•ulorïté  par  les  premiers  actes  de  son  aJmîaistration ,  il  fait  partir  en 


I 
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toute  hûte  son  frère  Jean,  sébastocrator,  en  lui  confiant  des  troupci-j- 
nombreuses.  Il  lui  donne  de  plus  comme  compagnons  et  coiueîUe»^-^ 
plusieurs  nobles  personnages  versés  dans  l'art  militaire.  De  ce  ntxnbr-v 
étaient  :  le  césar  Constantin,  son  frère  utérin;  le  grand  domestique  AlexÂs 
Slrat^opule;  le  grand  primecier  Constantin  Tornikios,  beau-père  du  aë^ 
baiitcjcrator.  Cette  uxpédilioii  fut  préparée  peu  a])rês  le  solstice  d'été ,  a     j 
l'entrée  d'Orion  et  de  la  canicule'.  L'année  passe  aussitôt  l'Hellesponf, 
traverse  la  Tlirace  et  la  Macédoine,  et  réunit  à  elle  toutes  les  troupes  can- 
tonnées çà  et  là  sans  rien  faire,  dans  les  villes,  bourgades  et  campagnes 
de  ces  provinces,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'appnjche  de  réquinoxe  d'automne 
qu'elle  parvînt  à  Aciiris  *  et  à  Deabolis,  deux  places  très-fortes  et  capaUcs 
d'assurer  la  tranquillité  du  pays.  Apiès  avoir  disposé  leur  camp  anné 
entre  ces  deux  villes  ,  ils  apprirent  que  les  ennemis  avaient  aussi  placé 
leur  camp  dans  la  plaine  d'Avlona,  de  telle  s^rle  que  les  deux  arm^ 
n'étaient  séparées  que  par  la  montagne  ,  les  (irecs  se  trouvant  sur  le       I 
versant  septentrional ,  les  ennemis  sur  le  vei-sant  méridional. 

R  Déjà  avant  l'arrivée  des  Grecs  les  ennemis  avaient  formé  le  sit^ 
de  Bellegrade,  forteresse  située  sur  une  éminence  qui  s'élève  [>our  ainâ 
dire  jusqu'au  milieu  des  nuées,  afin  qu'une  fois  maîtres  de  cette  place, 
ils  pussent,  de  cette  position  culminante  si  favorable,  étendre  leuH 
excursions  sur  toutes  les  provinces  occidentales  de  la  Grèce  avec  Vim- 
|)éluositéd'un  grand  Heuve  qui  dti  liant  des  montagnes  déborde  dans 
les  vallées  inférieures.  Urgueilleux  et  insensés  qu'ils  étaient  de  rév» 
l'accomplissement  de  desseins  qui  ne  devaient  pas  se  réaliser!  ils  igno- 
raient ([lie  la  vigueur  la  plus  robuste  de  corps,  que  la  multitude  Ats 
cavaliers,  que  les  préparatifs  militaires  les  plus  imposans,  ne  sont  que 
conmie  un  monceau  de  fourmis,  si  Dieu  ne  leur  prèle  son  a.<isistnnce. 
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>i  Les  (ïrecfi,  ayant  vu  i'eiiiienii  rappiuélit-r  ses  campemens,  lui  eu- 
rent en  secret  un  linnune  fort  pfO|>re  à  provoquer  des  rixes  eiilre 
ftctà  faire  naitre  des  discordes  entre  les  uns  et  les  autres;  et  au 
trela  était  peu  difllcilc,  le  prince  d'Acliaie  et  le  roi  de  Sicile  étant 
'  rtnmgers  '  et  n'ayant  aucune  liomofçénéilé  de  race  avec  .\nge  Micliel. 
Cet  ItuDuiie  se  glissa  donc  comme  un  transfuge  pendant  la  nuit  [larmi 
pwtteniis  et  viiil  trouver  secrètement  le  souverain  d'Ktolie,  Micliel 
i,  ■  Apprends,  lui  dit-il,  qu'un  grand  danger  menace  aujourd'liui 
it  les  tiens.  Tes  deux  gendres  et  alliés  le  prince  du  Péloponnèse  et 
4'.\ctiaîc  et  le  roi  de  Sicile  négocient  secrètement  une  alliance  avec  les 
,  moyennant  des  dons  qui  leur  seraient  accordés.  Si  donc  ton 
||t'est  cher,  songe  au  plus  vile  ù  toi-même  avant  qu'ils  aient  amené 
lurs  nëgociation.s  et  leurs  traités.  »  Michel  se  laissa  persuader  par 
bftrnies,  et  après  avoir  communiqué  en  secret  ce  qu'il  venait  tl'a])- 
prriKlrp  à  un  petit  nombre  des  siens,  selon  que  le  temps  le  lui  per- 
nifttait  cl  qu'il  en   avait  la  possîbdité,  il   se  hâta  de  prendre  la  fuite 
j    naiii  que  le  soleil  tût  levé.  Le  bruit  de  la  fuite  de  Michel  ne  se  fut  pas 
I    pltMtùt  répandu  (te  bouche  en  bouche  que  chacun  de  ses  soldats  voulut 
I    inilcr  son  exemple  et  ipie  tous ,  qui  çù  et  <|ui  là  ,  se  hâtèrent  de  gagner 
Jo  large  à  IVnvi  les  uns  des  autres. 

•  Aussilàt  que  les  alliés  se  l'ui-ent  réveillés  le  lendemain  matin ,  el 

mrenl  appris  la  fuite  de  Michel ,  ne  sachant  à  quoi  attribuer  ce  dé- 

fUirl,  ils  restèrent  frappés  de  stupeur.  Ils  craignirent  de  risquer  le  sort 

tiet armes  contre  les  Grecs,  avant  d'avoir  pris  connaissance  <le  ce  qui 

je  passait  réellement.  De  si  nombreuses  (fu'étaient  auparavant   leurs 

troupes,  elles  se  trouvaient  d'ailleurs  en  ce  moment  fort  inférieures  eu 

Dombre  aux  troupes  gree<(ucs.  Ils  se  mirent  donc  eux-mêmes  en  fuite, 

aecmvani  trahis  par  Michel..  I^es  Grecs,  qui  s'aperçurent  de  ce  désordre, 

J^alUquèreiil  avec  impétuosité  et  en  tuèrent  la  plus  grande  partie.  A 

rciceplîon  d'un  [»etit  nombre,  tout  le  reste  fut  fait  prisonnier,  ei  entre 

autres  le  prince  de  Péloponnèse  et  d'Achaïe.  Le  mi  de  Sicile  pai-vint  à 

9P  dérober  secrètement  avec  quelques-uns  des  siens  '. 

"^chynière  enfin  s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet  ; 

t  deqxtte  Michel,  (ils  du  frère  de  Théodore,  vovant  l'élat  chan- 
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celant  de  Tempire  d'Orient  et  les  Latins  maîtres  de  Constandnopk 
privés  eux-mêmes  des  moyens  convenables  de  résistance,  conçatant 
entreprise  difficile,  mais  digne  de  son  haut  courage.  Il  résolut  dan 
de  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  troupes  que  cela  lui  seiit 
possible,  de  marcher  sans  délai  sur  Constantinople,  d'en  faire  hàéft 
et  de  tâcher  de  s'en  emparer.  S'il  réussissait  dans  ce  projet,  il  espMt 
pouvoir  se  faire  proclamer  empereur.  Personne  ne  lui  semblait  awir 
plus  que  lui  de  droits  à  rempire,ni  de  plus  légitimes  espérances»  va  L» 
caris  lui-même,  ni  qui  que  ce  fût,  aucun  d'eux  ne  possédant  des  fontt 
f»pables  de  soutenir  le  fardeau  d'un  empire.  Il  était  en  effet  de  i 
extraction,  de  la  famille  Ange,  et  il  était  soutenu  par  les  plus  pui 
tes  alliances  :  il  avait  marié  Hélène,  une  de  ses  filles,  au  roi  de  PoA 
Mainfroi,  frèt%  de  l'impératrice  Anne,  que  l'empereur  Jean  avait  épM^ 
sée  lorsqu'il  était  dans  un  âge  fort  avancé  ;  son  autre  fille  Anne  Mk 
mariée  à  Guillaume,  prince  d'Achaïe.  Il  envoya  auprès  d'eux  et  reçKt 
de  son  gmdre  Mainfroi  un  secours  de  3,ooo  hommes  app^és  état 
eux  chevaliers  ' ,  hommes  braves  pris  parmi  les  Germains.  Le  PriBÔI 
(d'Achaïe)  s'y  était  rendu  avec  toutes  ses  forces;  son  fils  b&tard  JM 
était  arrivé  de  son  côté  avec  de  nombreuses  troupes  auxiliaires  priM 
parmi  les  siens.  Le  b&tard  Jean,  qui  avait  épousé  la  fille  de  TaroÉj 
souverain  d'une  nation  fort  populeuse  *,  avait  réuni  sous  son  drfr 
peau  de  fort  bonnes  troupes;  il  était  fort  habile  dans  l'art  milituR^ 
et  même  sans  secours  étrangers  il  y  avait  en  lui  tout  ce  qu'il  faUnl 
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lemmnmndaiit  des  forces  impériales,  qui  élnient  cependant  cliacun 
b  lèlc  de  forces  imposantes.  Ce  fut  toutefois  en  réunissant  toutes  ces 
ires  auxilîaii'es  et  en  y  joignant  ses  propres  troupes,  fort  nombreuse» 
iki,  qae  le  despote  résolut  de  livrer  bataille  ai)\  cliefs  impériaux, 
Iprès  les  avoir  culbutés,  comme  ii  le  pensait  bien,  de  se  jeter  sur 
ntalonique,  de  courir  toutes  l€>s  provinces  occidentales  et  de 
nher  de  là  snrOnstuntinople;  et  il  tixtuvait  d'anlant  moins  d'ob- 
de  à  la  réalisation  de  ce  projet,  que  son  gendre  Mainfroî,  qui 
lit  reçu  comme  une  sorle  de  l^s  de  l'empereur  son  père  '  la  révolte 
Dtnt  relise,  lui  avait  envoyé  des  (>enDains  qui  ne  pouvaient  trouver 
loge  d'avoir  à  combattre  contre  des  Maliens  dans  ('unstantinople;  el 
•k  prince  de  Morée  lui-même  se  réunissait  à  ce  projet  avec  empres- 
■ent,  dans  rinlérêt  de  la  protection  de  sa  propriété  héréditaire  d'K- 
tÊt  et  de  Morée.  Ayant  donc  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  se  prépa- 
nrt  au  combat.  Les  cliefs  impériaux  ne  restaient  point  oisifs  de  leur 
t^,  et  apprenant  la  réunion  d'ime  si  grande  force  italique,  ils  se  pré- 
pèreol  L^alement.  Mais  au  moment  même  où  toutes  les  forces  du 
ipoteallaient  se  porter  en  avant,  la  discorde,  qui  avait  jeté  la  pomme 
lie  eolre  les  trois  déesses  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  beaulë, 
gil  BU  milieu  des  chefs  et  amena  promptement  ses  conséquences. 
MQn  rapporte  que  quelques-uns  des  giaiids  de  la  suite  du  prince,  de 

riommés  chevaliers'',  avaient  jeté  un  œil  de  convoitise  sur  la 
f4e  Jean  Ducas,  que  j'ai  dit  être  fille  de  Taron.  Le  mari,  qui  se 
vivement  oITensé,  fit  éclater  ses  plaintes  et  menaça  même  les 
eurs  de  l'offense  d'en  tirer  une  vengeance  terrible.  Ceux-ci  répon- 
ent  avec  oi^ueil;  la  querelle  s'envenima,  la  guerre  éclata,  et  des 
■mes  réunis  pour  combattre  contre  un  ennemi  commun  versaient 
k  le  sang  l'un  de  l'autre.  A  la  vue  de  ce  combat,  le  prince,  dit-on,  ne 
1  conirnir  son  indignation;  mais  n'osant  peul-étre  accuser  lea 
ts,  il  s'emporta  contre  Jean,  l'accusa  d'être  l'auteur  de  cette  rixe, 
lUa  jusqu'à  l'insulter  hautement  dans  sa  naissance  en  le  traitant 
bAtard.  Jean  ayant  en  effet  indiqué  ^icépl)ore  qui  appmchait,  en 
:  ■  Voilà  mon  frère!  u  le  prince  s'écria  :  a  Tu  en  as  menti,  toi  qui 
Itnèine  un  homme  libre;  dis  plulût  que  tu  es  son  esclave!  >■ 
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Cette  injure  du  prince  trouva  Jean  aussi  sensible  que  le  fut  autreCiH^^ 
Achille  dans  une  querelle  du  même  genre.  Voulant  alors  montrer  qu^^^ 
toute  la  force  de  cette  armée  était  sienoe  et  que  ceux-là  seuls  avec  le^^. 
quelsilmarchaitpouvaientcomptersur  la  victoire,  il  envoya  secrètemeckf 
pendant  la  iiUÎl  prévenir  les  cliefs  ennemis  qu'ils  tournerait  de  leur  cc'it^ 
et  que  s'ils  voulaient  attaquer  les  Italiens,  qui  sont  mous  el  elïémincs,  J 
il  se  joindrait  à  cette  attaque.  Il  prit  cependant  la  précaution  d'exiger  /. 
d'eux  !e  serment  que,  quant  à  son  père  le  despote  el  à  son  frère  ^icé• 
phore,  s'ils  venaient  à  tomber  entre  leurs  mains,  ils  les  mettraient  sains 
et  saufs  en  liberté,  jïour  ne  faire  tomber  tous  leurs  efforts  que  sur  1» 
Italiens  et  en  particulier  sur  les  troupes  du  Prince. 

«  Tous  ces  arraugemens  étant  convenus  entre  eux ,  et  ayant  mutuel- 
lement confirmé  ta  foi  de  leurs  sermens  par  l'écbange  de  saints  ai' 
liers  ' ,  une  bataille  sanglante  se  livra.  D'une  part  marcbaient  les  Greo 
réunis  aux  l'erses  ^*  et  à  une  multitude  de  Scjllies;  de  l'autre  coialwl* 
taienl  les  Étoliens,  placés  sous  le  commandement  du  Prince.  Quanti 
son  père  et  à  son  frère,  après  leur  avoir  exalté  les  {langers  de  cette 
journée,  il  leur  avait  persuadé  non-seulement  de  s'abstenir  du  cou- 
bat,  mais  même  de  gagner  au  large.  Lui ,  tombant  par  derrière  Air 
les  Italiens,  en  fit  uu  carnage  borrible.  Les  Italiens  s'aperçurent  alun 
qu'ils  étaient  trahis  et  se  mirent  en  retraite;  mais  ils  ne  purent  éclia{i|>c 
par  là  aux  dangers  dont  ils  étaient  entourés,  et  la  plupart,  cernés  ptf 
l'armée  scjtliique,  tombèrent  percés  de  leurs  flèches  nombreuses.  Ltf  ' 
autres  furent  faits  prisonniers  par  les  Perses,  ainsi  que  le  Prince  lu'" 
même.  Le  Prince  était  entré  dans  un  épais  bosquet,  espérant  s'y  cacher, 
mais  son  espérance  fut  vainc,  car  on  l'y  suivit,  et  il  y  fut  trouvé  et  pri*- 
Ainsi  cette  grande  expédition  n'aboutit  en  si   peu  de  temps  qu'à  une 


.1  l'altfilnpie.  Le  prince  d'Acliaie  fut  |"uii'  le  présent  mis  rn  pi-iïioii 

vus  bonne  gardf  '.  « 
Vnv  rircnntitance  du  r^cit  des  divers  chmiiiriiieiii-s  hysanlins  mérite 

un  »Mm«n  à  part-  l'hranza ,  Orégoras  et  l'aeliymèrc  meiitiuniieiit  tous 
Il  imislesserniirâqin  ftirent  envoyés  au  despote  d'Klolie  par  ses  detisgen- 
I  liifs  Mainlroi  de  Sicile  et  (■iiîllaiime  de  Ville-Hardoiii  ;  mais  Ips  uns 
■^l4rrivDr  Mainfroi  en  personne,  taiidis  que  l'aiilrc  dit  c[u'il  envoya 
^Blroupes  auxiliaires  sans  y  aller  luî-niénie.  M,  le  duc  de  Luynes, 
^Biia  savante  édilioii  des  Dittmali  de  Malleo  di  (^iovenazz-o,  pense 

^'ea  effet  Mainfroi  y  alla  en  personne.  Je  donne  ici  le  texte  de  Malleo 

Kbtif  ù  ce  fait  et  rev|ilicalion  de  M.  le  duc  de  (.uynes  : 

•  \lli  1  o  de  Lugtin '  venue  le  cnnle  de  (l'ertivallo  de  Oiia)  et  cou- 
iluHc  (ulli  li  Sarncini  in  Campagnia  di  iloma  pei- ordiue  de  ro  Man- 
Emiu.  1^  Seltemhre,  delto  auuo,  re  Maufredo  aiidan  in  llnma^uia  e 
laita  la  voltao  sotto  sopra.  » 

M.  le  due  de  I.ujnes  pense  ipic  par  Ikiiiitii^iiw,  il  faut  entendre  ici  la 
Rouianic,  la  (îrèce,  et  il  fail  ii  oe  sujet  les  réflexions  suivantes  ^  : 

*  L'an  lu^f),  Manfred ,  qui  avail  épousé  au  mois  de  juin  Hélène, 
Site  fhi  des[>oIe  d'Kpire,  passa  en  i\omauie  pour  assister  son  beau- 
té Michel  l'Ange  el  son  heau-fix-re  (ïuillaume  de  Ville-Ilardoin , 
prÎDev  du  l'éloponnèse  et  d'\cliaïe,  dans  leur  expédition  contre  Michel 
Cnmneiie  l'alénlogue.  Vers  Tépoque  de  l'équinoxe  d'automne  fui  livrée 
b   Ualaille   d'Aclirida ,    où    les   (Irecs  ,    favorisés   par   une    trahison 
d'Ange  Michel,  prince  d'Etolie,  remportèrent  une  victoire  complète. 
Lf  prince  d'Achaie  fut  pris  par  les  vaintpieurs ,  et  Manfred  ne  s'échap- 
pa qu'a»ec  peine.  (>  i-écit  s'acconle  parfaitement  avec  celui  de  Matteo, 
iiui  place  en  juillet  l'expédition  de  l'ercivallo  dans  les  états  du  pape  et 
en  «eplenilire  celle  de  Manfred  eu  Koinauie.  Nous  avons  des  pièces  di- 
|i(ofnatii)ues  de  Manfred ,  datées  du  canip  prt-s  de  l'escara ,  au  mois  de 
JhUIcI  1^59,  el  d'Orta  le   18  iiovemhre;  les  unes  appartiennent  à  l'é- 
poque où  le  roi  faisait  les  préparatifs  de  sou  expédition,  les  autres  à 
celle  mi  il  était  de  retour  dans  ses  états,  n 

T  une  nouvelle  autorité  à  s»)u  opinion,  M.  leducdeLuynes 
le  lahleau  des  séjours  de  .Manfred, 


l.cb*p.  30.  p,  M  àsn. 


,  qu  il  a  dress' 
>  Kain  i>ur  lo  THunali.  p.  IIM). 
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documens  les  plus  authentiques';  et  on  y  voit  en  elTet  qu'en  juiUet  tiSf 
Manfred  était  au  camp  près  de  Pescara ,  et  le  1 8  novembre  à  Ortt.       i 

Un  autre  fait  relatif  à  Guillaume  de  Ville-Hardoin  se  trouve  B» 
tionné  par  Matteo,  quelques  lignes  plus  haut,  sous  cette  même  anil 
laSg;  mais  M.  le  duc  de  Luynes  prouve  fort  bien  qu'il  fiuit  En 
ia6g,  et  j'expliquerai  en  efliet  plus  loin  à  qu^e  occasion  GuiUaoM 
de  Ville-Hardoin  fit  plusieurs  voyages  en  Fouille.  Voici  lesrooli4l 
Matteo  : 

0  Alli  3  di  décembre  laSg  venne  lo  dispola  de  la  Morea,  cbe  «• 
coinato  '  de  lo  re  Manfredo,  et  sbarcao  à  Vieste,  et  passao  k  trovtnte 
papa  et  lo  re  '.  » 

«  Manfred,  dit  M.  le  duc  de  Luynes  *,  avait  épousé,  au  mois  de  JM 
laSg,  Hélène,  fille  de  Michel  l'Ange,  despote  d'Étolie  et  d*Épii«,tf 
d'une  princesse  fille  de  Terter,  roi  de  Bulgarie  '.  Une  autre  fiUe,  Bétéi 
la  même  union  de  Michel,  fut  donnée  en  mariage  à  Guillatune  de  V9^ 
Hardoin,  prince  d'Achaïe  et  despote  de  Morée'.  Celui-ci,  délàitpir 
Michel  Paléologue  dans  un  combat  livré  au  mois  d'août  laSp,  rai* 
prisonnier  jusqu'en  1363,  où  son  vainqueur  le  mit  en  liberté.  On  ae 
trouve  nulle  part,  excepté  dans  les  Diumali,  que  le  despote  de  Moi^ 
beau-frère  de  Manfred,  soit  venu  en  Italie  avant  le  règne  de  Chail^ 
d'Anjou.  En  eflet  Baudoin,  détrôné  par  Michel  Paléologue,  coedC 
en  1267  le  traité  de  Viterbe  avec  Charles  par  la  médiation  du  plp 
Clément  IV.  D'après  les  clauses  de  ce  traité,  le  nouveau  rc»  de  Sdh 
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lippe,  IIIk  puiné  du  i-oi  Cliailes'.  l^s  liisturiens  ne  lixeiU  pas  posi- 
livcmeiil  l'aniiéL-  où  Guillaume  passa  de  Grèce  en  ilalie,  mais  ce  dul 
vin  au  plus  lût  dans  le  mois  de  décembre  i  ^G^,  puis<{ue  le  rraité  di* 
Vilcrbe  fut  conclu  le  27  mai  de  la  même  année.  Guillaume  de  Mlle- 
fltnioiii  assista  d'ailleurs  à  la  bataille  de  Scurcola,  oii  il  soutint  la 
oiiiM!  de  son  nouveau  souverain,  au  mois  d'août  laGë.  A  l'appui  de 
lomoe»  dncumens.  sur  les({uels  je  fonde  une  date  qui  me  semble  cer- 
tûr,  je  ferai  observer  au  lecteur  que  le  texte  niênie  de  notre  para- 
(nfibe  est  r^igé  de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute.  On  y  lit  :  a  ^//i  i 

àiaxmbrv venne  lo  tUspota  de  Morea  che  eh*,  coiiiato  (^  to  de 

lli5riKiK>,  et  sbaroiio  à  fittslt,  r^t  /xusao  à  tiwa/v  lo  papa.  <-f  lo  he.  b 

I     htles  mots  CHE  era.  l'auteur  montre  que   Manfred  était  mort  quand 

,     Srjdigea  cette  note.  Far  les  mots  rk  MANFREno  il  é\ite  toute  confusion 
necli-mot  rk,  évidemment  appliqué  à  Charles  d'\njou,  et  par  l'asso- 

'     «lirio  du  itii  avec  le  pape  il  montre  que  les  deux  princes  dont  il  parle 
«iftairni  de  f»iiicerl.  - 

(hiven-a  plus  loin  que  les  conjectures  de  M.  le  duc  del.iiynes  soni 
'tnfifci  par  Tbistoire;  mais  suivons  notre  «'■cit. 
i>  fui  pendant  l'expédition  de  l'élagonie  que  Michel  Paléologue  se 

r     l^lclever  sur  le  pavoiset  créer  empereur  près  de  Magnésie,   il  était  i't 
Umpsaquc  lorsqu'il  reçut,  un  mois  après,  sur  la  (In  de  janvier  i  a6o,  la 

f    OuuYrIte  de  cette  importante  victoire. 

'        'A  ce  moment,  dit  Nicéphore',aiTivèreul  les  vainqueurs  eux-mêmes 

'  >«aai)i  à  leur  suite  le  prince  du  Péloponnèse  et  d'Arliaïe  et  un  grand 
"ombfe  de  prisonniers.  Michel  Paléotogue  accorda  à  tous  les  siens  les 
l^mpeiises  et  les  honneurs  dus  it  leurs  travaux.  Ia-  sébastix^ralnr  fut 
Snéit  la  dignité  de  despote,  le  grand  domestique  fut  ci-èé  césar,  et  le 
oàir  reçut  en  même  temp.s  que  son  père  le  litre  de  si'-bastocrator. 
ârulemciil  le  beau-père  fui  distingué  de  sou  gendre  par  l'honneur  des 

tmttms  de  pouq>re  relevés  par  l'aigle  d'or.  » 
fîcorges  Acroprriile  raconte  le  même  fait  ^  : 
•«  L'empereur,  dil'il,  .se  montra  reconnaissant  eu  élevant  le  séba;kto- 

crvtor  Jean  son  frère  à  la  dignité  de  despote,  comme  pour  mieux 

nrtCMnpherdudespoted'.\rla,Michel  son  gendre;  ]eprimicierf>instnntin 
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Tornice  et  son  propre  frè»  ConsUiitia  furent  élevés  à  cette  de  sébMli 
Gratov^et  enfin  te  granci  domestique  Alexis  Slratégc^ule  fut  créé' cén 
Ce  succès,  ajonle-tHl'freDcouragea  même  teUementqu 'il  marclvaiisHt 
de  Lampsaque  sur  Constanttnopte,  sans  grand  appareil  degncnv^dai 
Teafioir  que  sod  b«au<frère  Auseaa  de  Cakeu  %  qui  avait  batucomp  mi 
fert  dans  la  bataille  contre  le  prisée  d'Acfaaïe,  et  qui  m  prétendbitaN 
mécoalcnt  de  sca  compatriotes  les  Français  quereecnaaisuint  eovi 
l'enpereur  grec,  t'aiderait  à  ee  ouvrir  les  porte»;  nais  la  flotte  ^ém 
tienne  rendait  toute  surprise  difficile.  Ses  espérances  durent  doaoAr 
^oumée9àranDéeuiivaiite,et  il  alla  passer  ta  belle  saison  à  NyopU 
lieu  de  plaisance  où  lesempereurs  grecs  passaient  la  saison  des  puA 
chaleure  pour  échapper  aux  exlialaisons  du  tac  Aseania  et  auK  finie 
de  Nicée.  Quoique  cette  entreprise  sur  Conslantinopte  eût  avortJdu 
son  germe ,  Baudoin  n'oo  comprit  pas  moioa  bien  Icflanger  de  sa  poa 
lîOB  et  il  envoya  à  Palé<dogue  trois  ambassadeurs,  qiù  le  trooviM 
retournant  à  Nymphée,etqui  lui  demandèrent  la  paix  au  non  de  la 
souverain.  Toutcequ'ilspureBtobtenirde  Pal^loguefotune  trèveiTai 
an  qui  lui  était  nécessaire  à  lui-même  pour  accomplir  ses  projets.  > 

Gcoi^es  AcraprJite  raconte  que  ce  fut  à  cette  époque  que  l'empam 
Hiclwl  Paléologue  l'envoya  en  mission  auprès  de  Constantn,  aeigoca 
des  Bulgares*,  sans  doute  parce  qu'il  désirait  réunir  toutes  ses  Tvmamtt 
pour  se  préparer  au  siège  de  Constantinople. 

Il  a>ngeait  en  même  temps  aux  moyens  de  neutraliser  la  maiiii 
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ijiJtiiil  cliatiibellan,  et  t'aicItUlinore  du  palais  Lt'oii,  uliii  «le  deiiundËr 

iiu  (>i>uuis  le  H-cuursde  leur  tnariiio  pour  prix  dc-s  avanla;^  (jtt'il 

uArsil  à  letir  commuice.  Ces  ambassadeurs  trouvcreiU  l(%  e&|)n1s  des 

(^is  très-<)iaj)o.séa  à  cetle  alliance,  qui  mettait  entre  leui-s  iiiaiiis  des 

I    BOfOiK  uuuvcBux  d'attaque  contre  leurs  rivaux.  La  Clironif]uc  de  Caf- 

I    6ncXplM]ue  dairetiient  ce  sentituenl.  —  On  y  Ut'  sou^l'ati  laOt  : 

'       «In  ipMi  anoo  Jaauenses  memorvs  injmiarurn  ^is  ftictarum  à.  (-'enelh 

«  mnini  coniplteibus  iii  partihus  ullraniai-inis,  <vrer/rr<m  interuiemnl 

W  tôt  afflif^mios  mvfUs  omnibus  tjuihus  /xuscnf.  Et  ilà ,  deliliemlo  con- 

«liu,  le^tin  solciniiis  Cuit  L>rdiniita,  causa  niitlendi  ad  serenissiisuai   \ 

iWiinum  l'aleologunt  îniperalorem  Grecoruiu  qui  cum  Venetis  gner-     1 

nmfaahel>al,  ad  Taciendani  confederalioneni  cum  eo  contra  Venetûs. 

El  rnerunt  tuissi  ad  predtcla  agenda  viri  nubiles,  (îuileimus  Viceon- 

BB  ri  Ouaniei-ius  Judes,  liabcntes  plenain  [Hrlcslalem  coinpoiteudî  ei 

(urfcderationcm  faciendi  ex  parte  comniunks  Januc  contra  Venetos 

inledicton.  Predicti    aulcin  nbeunles  ad    imperatorem   jiim  dictimi, 

^ipsos  honnriJicè  i«oepit,  eis  niullos  honores  impendens  ei  acce|)- 

liiu  rM^oiitini  pro  quo  iveranl,  ut[H>te   qui>d  Venelos  intimn  cordis 

nimofc  habi-bant,  cnnffderalionem  et  pacta  inivit  cum  eis,  in  qui, 

Homine  communis  Jnnue  immunitalibus  niultis  concessis  civilatem 

^imaruin  liberaliter  (radidit  et  donavil;  ilà   quôd  Jannuenses  ad  1 

jutte  Kiimanie  navigantes,  laiiquàin  ad  eoruni  propriam  terrain,  I 

imtain  faixTenl  cl  accessum  baberent.  In  ijiso  anno  vel  sequenti,  de»- 

lisMi  fuerunl  alii  legali  ad  imperatorem  grecum,  profectis  illis  de 

i]Dibiis  Miprà  mentio  fada  est  cl  qui  Januam  redierunt,  cum  quibus 

^in  ttnprratur  suos  nuntios  solemnes  ad  civilatem  Jaune  transmisîl, 

^^■Écurraluiramli  ea  que  facta  fueranl  cum  Icgalis.  Et  Tnctis  quibu»-   ^ 

^^Houtlalionibus  et  pr(»missionibus  ab  ipsis  nantiis  imperaloris,  con- 

I    iBdnatio  predicta  fuit  Orniala  et  jurata.  Quùmque  supradicta  peracla 

runsentfftd  postulalionem  dictoruni  nuntiorum  im|»eratoris,  armale 

/•rruut  in  civitale  Janue  uaves  Vl  cum  galeis  X  que  misse  fuerunt 

in  Roauniam  in  subsidium  dicii  imperalnriK  contra  Venelos;et  ea- 

wmn  luit  amiragius  Martiuusbucranigra  fralercapilaiiei.  In  ipsis  autem      l 

^^Hkns  el  galei»  retiqui  nuulii  inqieraU)ris  ad  prnpria  redîcrunl.  n 
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Les  ambassadeurs  de  l'empereur  ayani  exposé  l'objet  de  leur  mi 
sion,  il  fut  décidé,  après  loutefoisune  longue  discussion  dans  les  det 
conseils', que  les  deux  ambassadetii-s  génois,  ceux-là  mêmes  tnentionn 
parCafraro,c'est-à-direGuglielmoViseonteetGuarDeroGiudice,seraie 
envoyés  à  l'empereur  pour  lui  porter  les  conditions  des  Génois.  Micb 
Paléologue avait  prolongé  son  séjour  à  Nymphéeety  avait  passé  riiîve 

Après  quelques  pourparlers,  les  bases  du  traité  furent  arrêtées  à  Nyo 
pliéele  i3  mai-s;  Paléolt^ue  le  ratifia  et  le  jura  le  28  avril, et  il  renvo] 
aussitôt  ses  ambassadeurs  à  Gênes  avec  les  ambassadeurs  génois,  poi 
presser  vivement  l'envoi  des  secours  stipulés,  suite  nécessaire  de 
concluùon  du  traité. 

Le  traité  de  Nyniphée,  bien  qu'il  n'ait  pas  produit  Immédiatema 
l'effet  que  Paléologue  avait  en  vue  en  le  n^ociant,  eut  cependant  od 
influence  véritable  sur  les  destinées  de  la  principauté  d'Achaïe  '.  Cm 
à  dater  de  ce  jour  que  l'influence  de  la  marine  génoise  prit  dans  k 
mer  de  l'Archipel  l'ascendant  sur  les  autres  marines,  et  put  avoir  it 
revanche  de  l'huniiliation  que  lui  avait  fait  éprouver  depuis  plusd'oi 
demi-siècle  la  prépondérance  de  la  marine  vénitienne. 

Une  fois  la  raliflcation  du  nS  avril  donnée  par  l'empereur,  et  le 

dernières  instructions  reçues,  les  ambassadeurs  grecs  réunis  aux  m- 

f  bassadeurs  génois  se  mirent  en  route,  à  la  fin  de  mai ,  pour  se  rendH 

!  à  Gênes.  Les  conseils  de  la  république  se  réunirent  aussitôt  après  Iw 

arrivée,  et,  lecture  faite  des  traités  en  présence  des  ambassadeurs  » 

périaux,  la  coiiniiuiie  de  (iénes  duiina  sa    nilifiL-alioii   If   10  juillet  . 


^ 
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im-mème  ' ,  ie  )iàlèronl  de  lui  envoyer  quelques  galères  commandées 
,^Jac(]urs  Quirino'.  Mais  ce  secours  envoyé  par  les  Véniliens  servit 
peu  à  Baudoin  pour  la  défense  que  les  secoui-<i  envoyés  par  les 
lis  «enrireut  à  Paléologue  pour  l'attarpie.  Les  deux  maniiL-s  arcivè- 
fWIrop  tard.  Ln»cte  de  témérité  du  jeune  podestat  vénitien  de  (x>ns- 
Iwiliuopli-,  Marco  Gradenigo ,  choisi  pour  commander  la  flotte,  perdit 
le  Francs,  en  même  temps  qu'un  autre  acte  de  témérité  du  général 
rJtl'aléolofîue  Ht  le  triomphe  des  Ctrecs;  et  (xinstantiiiople  resta  entre 
leunmaîa<i.  Voici  connncnt  <;.  \tTOpolite  raconte  ce  fait. 

1,1a  mois  de  juillet  ladi ,  dit-il ',  l'empereur  Patéologue  expédia  le 
fwar  Alexis  Slratégopule  dans  les  parties  occidentales  de  l'empire  [wur 
villaquer  les  ennemis  des  (irecs,  en  lui  ordonnant,  au  moment  où  la 
dÏKClion  de  sa  roule  le  rappi-oclierait  deConstanlinople  ,  de  se  tenir 
ptM  il  livrer  une  attaque,  et  de  porter  même  ses  troupes justjue  sous  les 
■Batailles,  afin  de  maintenir  dans  ta  crainte  les  Français  de  l'intérieur, 
b  bonté  de  Mien  voulut  plus.  Il  arrivait  ce  moment  r|u'une  $;rande  oef 
de  Venise  relAclia  à  (^onslantinople,  portant  à  bord  un  jeune 
Kien  revélu  d'une  haute  dignité.  Us  lui  donnent  le  nom  de  podestà*. 
comme  il  y  parut  par  l'événement,  un  homme  bouillant  et 
wrluut  impatient  de  eonibats.  Kn  répétant  aux  Français  de  riiitérieur 
Jeli  ville  <[u'il  y  avait  peu  de  gloire  pour  eux  à  se  renfermerdansl'en- 
wintedes  r-emparts  d'une  ville  et  à  perdre  ainsi  leur  temps  à  défendre 
ftcriic  ville  et  eux-mêmes,  mais  ([u'il  fallait  pluli!>t  tenter  <juelque  en- 
Ittlitise  contre  les  firecs  eux-mêmes ,  pour  que  ceux-ci  ne  s'habituas- 
wil  pas  à  les  dédaigner  et  à  les  compter  pour  rien ,  il  éveilla  leur  ar- 
ilnir  tiaturelle  [mur  les  combal-s.  Tous  se  laûssèreut  donc  persuader  de 
fjftersur  les  galères  et  bàtimens  de  toute  espèce  qui  se  trouvaient 
•lins  Ir  [Mirl ,  el  de  se  porter  sur  l'ite  de  Daphunsitim ,  où  il  y  avait 


'k  Ut  AiM  Sêiiudu  f|i«gfi  jfl(>  :  •  In  i|UMln 
^•WdffllNOlBptrailonl  ill  ConiUntlDopnll 
IbpMdl  swrre  d»  1  l-ilculugi  ctic  gJI  vole*n<i 
mmUilrUi)  tmpcru.  (:ri>rearniata,ca|>ilAno 
fmw  CnAimifa ,  rli'  Ivi  era  lioMn)  Inilo.  Il 
tâvt%  nniMlo  la  franiliulaiif  bito- 
landik  a  dlmapdare  ■  Vencda  In 
I*  (Il  danirl  ptr  dltendetil  ; 
C  lloic  C  Otte.  belle  alla  (ircra , 
•  «llru.  !>' 


quali  anrora  oonn  nel  sanluario.  ■ 
tt  yi'4*  <"  >S'">  Marra.  * 

■  •  F.  noU  cb'cra  tlala  talUi  annala  pe'  Vene- 
ilaiii,  pcr  itiandirlfl  In  faiorc  di^N'Imptridura 
Haldotlnn,  dl  atriino  galcrr.  raplUoo  iacup» 
Qaitinl.  rat  iiofl  andi>  *  Icmpn.  >  (Sanadu.) 

■  QeargM  Arropnlile,  page  ilM,  td.  dr  Bonn. 
*C'tlalI  alan  Marc  Gradenlgn  qui  ocrupatt 

Ici  r(»nrtiotii  de  |>od»lal  cl  cnmmandail  ta  tKrl 
la  ll'iUr  -k  nnu>l"lii. 
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bon  butin  à  faire  au  cas  où  ils  pourraient  s'en  emparer.  La  ville  ret 
donc  vide  de  ses  défenseurs,  et  n'avait  pour  protecteurs  qne  des  femni 
etdesenfans,  avec  une  faible  escorte  qu'y  avait  conservée  Baud<HD  le 
chef.  Tout  à  coup  le  césar  Alexis  Strat^opule ,  arrivé  pendant  la  Ott 
attaque  la  ville  pendant  cette  même  nuit.  Il  avait  avec  lui  quelques  ba 
nis  de  Conslantinople  fort  bien  informés  de  la  situation  des  affi|îii 
Ayant  appris,  en  les  interrogeant,  qu'en  un  certain  endroit  des  imm 
trouvait  une  ouverture  par  où  pouvait  se  glisser  un  homme ,  il  se  n 
aussitôt  à  l'œuvre.  Un  soldat  y  entre  d'abord,  puis  un  second,  pdi>  i 
autrcvetainsidesuitejusqu'àqniDze,  et  plus  encore,  qui  pénètrentda 
la  ville.  Ils  aperçoivent  sur  le  mur  une  sentinelle  chaînée  de  la  gaw 
Qu^ae»-uns  montent,  la  saisissent  par  les  pieds  et  la  précspilMi 
tandis  que  d'autres,  armés  de  haches,  brisent  les  portes  de  leurs  gowl 
et  font  ime  entrée  libre  à  l'armée.  Cest  ainsi  que  le  césar  Stralégt^ 
et  tous  les  Grecs  et  Scythes  de  son  armée ,  car  cette  srmée  était  oaa 
posée  d'un  grand  nombre  de  Scythes,  pénétrèrent  dans  l'inténear  A 
la  ville.  Les  citoyens  surpris  ne  songèrent  plus  qu'à  pourvoir  chaoaiii 
sa  sûreté.  Les  uns  se  jettent  dans  les  mimastères  et  y  revêtent  Vhiii 
religieux  pour  échapper  au  péril;  les  femmes  se  précipitent  par  lesoo 
vertures  pratiquées  dans  tes  murailles,  et  vont  se  cacher  dans  1«  i» 
droits  les  plus  retirés  et  les  plus  obscurs,  et  leur  chef  Baudoin  sentir 
dans  le  grand  palais.  Cependant  les  Français  qui  ^ient  ailés  à  Dt 
phnunum  avec  le  podestà ,  n'ayant  pu  réussir  dans  leur  «ntrepriieM 
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IrcsUliiiieiis,  et  halteiil  pu  relraiU'.  Une  des  galères  arriva  à  pro|M>saii 

SrsnJ  palais  pour  recevoir  à  son  bord  Ituudoiii,  qui  se  trouvait  dans  le 

piua  gnmi  danger  d'être  pris  vivant.  (l'est  ainsi  que,  par  la  protection 

ik Dieu,  la  ville  de  Cuuslaiitinople  rentra  de  nouveau  dans  les  niuiiis 

ii»rrinf>ercur  desGrectt,  ïciS  du  mois  de  juillet,  quatrième  iudiction, 

I^DÔc  6769  de  la  roiidatioii  du  monde  ' ,  après  avoir  été  occupée  par 

l'cnoemi  pendant  ciuquaute-liuit  ans.  n 

ice^UétAils  la  cliixxiîque  d'And.  Dandolo  ajoute*  : 

■  Harcus  (ii-adonico,  pro  Venetis  tune  potestas  et  Bulduinus  ini-  1 

KDr  ac  Paiilaleo  Justiniano  palriarciiu,  cuui  inultitiidiiie  [.atinn- 
Mt^îa  VenctoruDi  cnnscendcnlcs,  Negropontcni  perveiUuiU,  cl 
renlio  Teupulo,  Uici  Itnjulo,  de  inopiiiato  tasii  compuiicli ,  liono- 
nficc  rccipiuolur.  •> 
La  fiolle  ^rnoiiie  expédiée  en  vertu  du  traité  n'arriva  qu'au  moment 
I     oatoul  était  cuu»onimé  et  n'eut  aucune  part  au  triomphe  des  Grecs. 
I     hàtei  Paléologue  était  rentré,  dès  le  i4  août',  dans  le  palais  de  Bla- 
^■emcs,  cucore  tout  noirci,  dît  Paclivmère  *,  de  la  fumée  des  cuisines 
I     <1p  Kaudoiii.  L'arrivée  des  fîénois  le  détermina  à  pousser  par  mer  ses 
I     wcm  coulre  le»  Francs,  [les  ce  momeut  toutes  les  Iles  de  l'Archipel 
(ortoteu  bulle  aux  attaques  maritimes,  et  la  république  de  Gènes  per- 
■    ail  aux.  cilojreas  génois  de  faire  séparément  ou  à  frais  communs  des 
^^blBens  diaiu  des  vu«sde  couquète,  dont  l'emiiereur  grec  leur  avait 
^^^■b  la  tauctiou  '.  1^  Morée ,  dont  le  prince  était  encore  prisonnier, 
^^Bltaurtout  l'empereur. 
^^HjltklIP  iiuperadcire,  dit  Sanudu  ",  cuniùicio  à  liarirgiaiv  la  lUana  ù 


*J1U  de  Jtm-iairltl. 
'Q.il'Anilrf  lUnd.,  n*?*  3C0. 
I        'CMrcM  AFmpollU.  p.  IMI. 
'h(ft|nèn,  Dm  I.  tdaii.  it. 
'■liU  liiruDo  1«  prime ooiurfiucu  10  ilelU  con- 
'     "«lioar  iii  Mnico.  Fct  Kcelnrara  lo  («ilviipo 
*U(H(«.  bUi>C>Mva  du  Uoilg  i  <|uellc  ritiiiglle 
•*MiiUt  e  (raticnl ,  rbc  (IUioctboo   aucurn 
fml  tt  la>lc  vttbt-  U  PdcDlogd  duaque.  d'tc- 
Mli  roB  U  repuJblica,  fa  liUcadvtc  a'  Cccci  t 
i  <«(Mital ,  cb«  IB  I«udo  p«[pcluo  lo  atMDUu 
(■te  nt  4nA  l'anluo  dt  racqq)>Ur>e.  A  laïc 
WilB  ha  ytauM  i  narliinU  plu  Hioluli  d) 
•  allrlltrc  le  proprir  galer  , 


loddote  I  ni«n  laculiu»)  «  unlicaoa  iniJrme.  r 
aMunto  un  nome  comunp ,  ipparccrhlano  a 
romonl  cpeae  unasquadra.  IMnde  |1l  Kmbriaft 
t'impadriw-nno  dl  Luan,  I  Ctnlurioni  a  Ctri- 
t»H  di  U11KL1.X11. 1  CaliUuti  dl  ILnia:  un  Zao- 
earla  la  a  KicaoniiiTt  che  f\\  anLIdil  ii«nlni- 

vaou  F.ubcA I.'iwpcralvre  (PaliukiflvaK 

dirilc  i  Zoivaria  l'itola  di  Scio  col  lllolu  d'an- 
nilraullo  r  dl  ^nu  cvah-ilatiUe.  Citca  II  niril»- 
tiaio  launpu  .4wlr>a  a  Jacvpo  Ointmai  «md- 
paroog  l'anllf*  Focia.  *  ltt«*N.  itfvriil  A  G«- 
NOV».  IWIoa  3.  pas"  l'Mci  I3&J 

■  Page  un.  de  >hUiudo,  f'ilt  cf>'  rfM-M.  ilniia 
la  ïiillccilon  <k  Mucdiuri. 
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lui  viciiia,  e  cou   trattalo  voile  avère  il  castello  e'I  luogo  tli    Mal 

Jusf|ue-là  Guillaume,  priDce  d'Acliaîe,  s'était  refusé  dans  sa  prison 
tout  traité  et  à  toute  cession  de  territoire,  espérant  toujours  faire  ac 
eepter,  suivant  les  habitudes  de  l'Occidenl,  une  rançon  en  argent' 
mais  enfin,  après  la  prise  de  Constantinople  et  trois  années  d'empri 
sonnementde  lui  et  des  siens  ^  il  soumit  sa  fierté,  et  il  consentit  à  cède 
cette  forteresse  de  Monembasie  (|ue  l'empereur  désirait  surtout  joble 
nir,  et  les  deux  forlii  du  Vieux  MfÇiie  et  de  Misitlira  '.  Pacliymère  ajoub 
eu  sus  <iue  le  prince  se  déclarait  vassal  de  l'empire  et  qu'il  fut  revêti 
de  la  dignité  honorifique  de  grand  domestique  *.  Voici  comment 
s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Loi-sque,  deux  ans  après  la  grande  bataille  dans  laquelle  le  princ 
d'Achalc  avait  été  fait  prisonnier ,  la  ville  de  Constantiuople  fut  pria 
par  les  Grecs,  le  piince  d'Achaïe  ,  abattu  par  la  grandeur  de  cetl 
|)erle,  et  qui  depuis  ces  deux  années  était  resté  dans  les  prisons  é 
l'empereur,  comprit  enfin  qu'il  fallait  faire  fléchir  son  cœur  orguefl 
leux,  et  reconnaître  l'empereur  grec  comme  souverain  véritable  de  il 
Roraanie.  Il  consentît  donc  enfin  à  se  soumettre  et  se  jeta  aux  pieds  d( 
l'empereur,  en  lui  offrant  les  choses  les  plus  magnifiques  pour  prixdeM 
rançon.  Une  idle  offre  aurait  sans  doute  été  rejetée  par  les  Grecs  avanl 
que  Constantinople  fût  tombée  entre  leurs  mains;  mais  après  oK 
telle  victoire,  ils  pouvaient  sansoraînteaccepter  ce  rachat  etenméaM 
nd  avantage.  I,e  |)rince  déclara  :  qu'il  désir»* 


r.ni.Ur.ME  I"  DE  Vn,I.K-IIAI\I)01N  PRINCE  DE  MORi:!:- 


bialuiidonnerdes  villeset  c 


!S  du  Pélopoi 


ncse  en  quantité  sul- 
despote. 


pctur  y  soutenir  tiautemeiit  la.dig 
tic  (uii  cùti- ,  coiisidéruiit  combien  lu  vassalité  d'un  tel  chef  latin  dcn- 
laild'éclal  ù  la  puissance  des  -Orecs,  et  quel  avantage  réel  il  retii-erail 
(tt  ces  ofTi-es,  se  laissa  persuader  et  consentit. 
•  Les  conventions  étant  arrêtées,  il  lit  délivrer  de  prison  le  prince 

E  ceux  de  sa  maison  <pii  avaient  survécu  à  ce  long  emprlsoinie- 
U  le  reçut  avec  bonneur,  le  traita  avec  politesse  et  ra])proclia 
Mit  de  sa  personne  qu'il  le  pria  de  vouloir  bien  tenir  son  propi-e 
RltMir  les  Ibnls  de  baptême,  comme  la  plus  grande  pr-euve  de  leur 
iiiuluelle  réconciliation.  Us  renouvelèrent  ensuite  leurs  cxjnventions 
|Hrle«  sermens,  dit-on,  les  plus  tembles.  Elevant  au-dessus  de  leur 
Hit  des  cîei^es  allumés,  ils  les  éteignirent  après  avoir  prononcé  et  ap- 
flIéclMcuu  sur  sii  propre  tète  les  imprécations  célestes  et  l«s  plus  l'or- 
■iibblcs  malédictions.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  chez  les  Italiens  la 
(fctoonie  des  excommunications. 

iTelIc»  étaient  les  conventions  an-etees  entre  eux.  Le  prince  cédait 

■iGrecs  et  à  l'empereur,  pour  les  posséder  en  propre  et  à  perpétuité, 

Islieux  suivans  du  l'élopounèse  :  xMonembasie,  Maina,  Hierakion  et 

Utûllira.  Quant  à  Anaplion  et  ii  Argos,  elles  étaient  conservées  en 

r    liligc,  auKsi  bien  i]ue  1«  vaste  canton  qui  s'étend  autour  de  kisterna, 

-  [MU  fertile  en  toutes  sortes  de  productions.  De  plus,  le  prince  devenait 

-  ^«aat  pet'péluel  des  (irecs  et  de  l'empereur  et  acceptait,  en  signe  de 
rf  Uaelage,  un  oftlcc  du  palais. 

■  «L'einpereur,  de  son  côté,  s'obligeait  à  Un  conférer  la  ilignité  de 
J  {Hul^luniestique  et  le  renvoyait  libre,  delà  manière  la  plus  liono- 
'■    lUe,  avec  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  survécu. 

Toutes  CCS  conventions  une  Ibis  conclues,  renij>ercur  renvova  en 

Il  priiMX*  avec  beaucoup  d'honneurs  et  accompagné  de  ceux  qui 

recevoir  le  prix  de  sa  rançon.  Ïjë  prince  rcinnrua  aussitôt 

■>ii  pay»i  avec  la  double  qualité  de  prince  d'Acbaïe  et  degrand- 

j(]ue  de  Komnnie,  et  aussitôt  aprè-sson  retour  il  s'acquitta  de  ' 

grAce  de  tout  ce  qu'il  avait  pi-ouiis  de  payer  pour  prix  de  sa 

Et  il  aurait  sans  doute  continué  à  vivi-e  en  bonne  harmonie 

Grecs,  de  qui  il  tenait  le  titre  de  graiid-donicsiique  de  Koiua- 

'inlefvention  du  [Kipc,  qui  avait  éii-déicrmim'  :i  a^îr  par  li-s 


I 
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prières  du  roi  de  Sicile  en  personne.  Tous  deux  trouvaient  en  eft 
contraire  à  leurs  intérêts  cette  alliance  du  prince  avec  les  Grecs.  Km 
le  pape  déclara-t-il  ces  conventions  illusoires  et  annula-t-il  leasermei 
faits,  comme  ayant  été  arrachés  par  force  pendant  i'emprisoRneme 
du  prince,  qui  dans  cet  état  n'avait  pas  la  faculté  d'agir  librement.  I 
là  naquirent  ensuite  des  guerres  sanglantes  et  coiitinutilles  ^tre 
prince  et  l'eûipereur  ' .  » 

En  retournant  en  Morée,  sur  la  fin  de  ia6a,  après  sa  défaite  ettt 
emprisonnement  et  surtout  après  le  sacrifice  qu'il  venait  de  faite  i 
trots  places  fortes  an  besoin  de  retrouver  son  pays  et  sa  famille,  Gni 
laume  trouva  l'état  des  choses  bien  diangé.  Guy  de  La  Roche  venait  i 
revenir  de  France,  après  avoir  obtenu  de  saint  Louis,  vers  ia6 
l'échange  de  son  titré  de  mégas-kyr  pour  celui  de  duc  d'Athènes.  Un  bi 
nombre  de  ses  hauts  barons  avaient  péri  dans  la  dernière  guerre',  et  I 
Grecs  des  montagnes,  encouragés  par  les  succès  de  l^léologue,  man 
festaient  un  esprit  phis  ardent  d'indépendance.  Son  premier  soin  f 
de  conserver  auprès  de  lui  tous  ceux  des  Français  illustres  qui  avaie 
quitté  Gonstantinople  avec  l'empereur  Baudoin  et  l'avaient  eccomp 
gné  jusqu'à  N^rqwnt.  Quelques-uns  avaient  profité  de  cette  occui) 
pour  retourner  en  France;  d'autres,  devenus  étrangers  à  leur  bmil 
et  trop  jeunes  encore  pour  abandonner  si  promptement  l'espéranc 
résolurent  d'attendre  en  Morée  te  retour  de  Baudoin,  qui  allait  împloi 
l'appui  de  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Le  prince  Guillaume  leurirfF 
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1^  Vtnilieua  voutuioiit  d'almrd  appuyer  le  piiiice  par  les  efl'oris 

ili'  Iriir  uiariiii;;  <l<'jà  \h  avaient  eiivu\  é  iliK-liuit  bâlïnieiis ,  et  ils  furti> 

lifmti  mt-iut;  ccitu  Hutte  de  trente-sept  nouveaux  vaisseaux  ';  mais  une 

ireicde  cint]  uns  leur  parut  bienlûl  plus  utile  pour  eux. 

>()UiltM>rlus  Dandolo,  dît  la  clirontcjue  d'André  Danduto,  Si  galea- 
nun  capitaneus,  apud  Stiptempolios  cuin  galeis  ^9 et  sagttteis  *  luGre- 
coniat  et  Januensiuin  viriliter  pugnavil,  et  victor  laiideni  existeiis  4 
allai  cepit.  Relicjue  ex  fuyâ  in  Monobasîù  tutatc  sunt.  tjue  dùm  iln 
reùlertnit,  très  taridas  ''Venetorumonrratas pane,  que  ad  capttaneum 
undebant,  ceperiuit,  et  Veneti  in  Nigroponle,  surapto  refrescamento 
^eudias  i-pdcunt.  Et  eodcinanno,  ex  procuratione  devotoruni  lioiui- 
luimliiiic  iiide  pergentiuui,  carcerali  uliiusque  partis  resLilutisunt.  i' 

Saniido,  après  avoir  raconté  le  même  fait  et  plusieurs  cngagemeus 
<U(iiiis  heureux  encore,  ajoute  sous  l'an  i%6^  : 

•  lu  «juesto  tempo*  Miclielc  l'ultologo  iniperadoie  di  Constanlino- 
l'iJifectr  tregua  cou  V'eneziani  per  auni  cinque.» 

liai»  U-  iVluponnèse  les  troupes  impériales  en  jwsstissiuu  de  .Misilhra, 
iluUa^iieet  de  Moneuibasie ,  tendirent  à  pousser  leurs  con((vicles  plus 
W  tU  dcviareni  maîtresses  des  niootaj>nes  de  la  l^acoiiie  et  de  tout  le 
piji  jiiMfu'à  Spiirte  cl  à  Lacedemouia ,  Constantin,  frère  utérin  de 
'nupemir,  et  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  élevé  de  la  dignité 
■lec^tarà  celle  de  sébastociator ,  Tut  envoyé  pour  prendre  entre  ses 
Mins  Cf^rois  villes  du  Péloponnèse.  Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  U  eut 

Ël(|uens  eiigagt^mens  avec  les  Latins  du  Péloponnèse.  Il  les  vainquit 
Un  bon  nombre  de  combats;  et  ii  l'aide  de  ces  trois  villes,  des- 
H  il  s'élançait  comme  d'un  vasle  camp  l'ortirié ,  il  s'empara  de  plu- 
Mtun  autres  villes",  a  A  l'armée  navale  de  l'eiQpereur  des  Grecs,  dit 
Jiîpfpliorc  ",  étaient  venus  se  joindre  les  Laçons,  appelés,  dans  la  langue 
Txocons  '',  arrivés  du  Pélopon uèsc^.  Aûisi ,  abondamment  mu- 
lopt,  la  flotte  impériale  fil  voile  par  ordre  de  l'empereur  et 


^^^^K  araMrvno  dliiniici   gnlm-      capltnnu 
^^HBrtthr.'  llmânil«i'<iiaaHi'(rndi!rrri' 

^^^Hf  III  Ifl*!»  B  Mn  \*ne  nurlnr 

BdrtMHiMiDiHi  J'iiiBTu>«iie  l'iriiiaU  tli  galtrt 
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remplit  de  toutes  parts  les  Latins  de  terreur.  Pendant  cette  saison  elle  • 
s' empara  de  presque  toutes  les  Iles  de  la  mer  ^ée,  de  Lemnos,  deCbkis,^ 
de  Rhodes  et  de  toutes  celles  ([ui  avaient  été  soumises  par  les  Francs,  iw 

^'oici  couiment  Pachymère  rend  compte  des  événemens  qui  suivirenV 
pi-esque  immédiatemmt  la  délivrance  du  prince. 

«  Après  ces  succès  dans  les  Iles,  l'empereur  donna  alors  »  ses  deum. 
frères  le  commandement  des  troupes  destinées  pour  l'Occident.  Il  dono^ 
à  Jean  celles  qui  avaient  été  tirées  d'Orient  et  les  Scythes,  avec  onlr^- 
de  traverser  le  pays  des  Illyriens  et  des  Serviens,  de  parcourir  U  &<èc^ 
et  d'attaquer  le  despote  Michel,  qui  n'a,vait  plus  le  même  prétexte  ^K 
retenir  ces  provinces-là  qu'autrefois  ,  lorsqu'il  disait  que  l'i  iiijii  ii  i  m 
ne  les  devait  pas  prétendre  en  un  temps  auquel  il  était  chassé  de  ^bi 
capitale.  Jlenvoya Constantin, sébastocrator^dansniedeMonembasie  ' 
et  lui  donna  les  troupes  qui  venaient  de  Macédoine  et  tons  les  Pênes, 
n'ayant  pas  Jugé  à  propos  de  faire  servir  des  Latins  contre  d'autres  La» 
lins,  et  ayant  mieux  aimé  les  donner  au  despote  Michel  Cantacuiènei 
qui  fut  depuis  grand  connétable.  Les  l'archaniotes  ses  deux  cousins  et 
toutes  les  personnes  considérables  qui  étaient  venus  d'Occident  se  soa* 
mettre  à  l'empereur  suivirent  Jean,  despote.  Alexis  Philès,  grand- 
domestique,  et  Macrynos,  paracemomène,  suivii-ent  le  sébastocrator. 

«La  flotte  partit  au  printemps  et  fit  voile  vers  le  nord.  Elle  était  con- 
duite par  Alexis  Pliilanllin>pinos,  protostrator,  homme  fort  vaillant,  qui 
ne  jouissait  pas  encore  de  la  dignité  de  grand-duc  parce  qu'elle  étiit 
possédée  par  le  frère  de  l'ancien  empereur  L^scaris,  qui ,  par  la  a^ew 
de  ses  conseils,  soulageait  notablement  l'empereur  Michel  Paléologur, 
bien  qu'il  fût  dans  une  extrême  vieillesse.  Ot  Alexis  PbilanthropinM 
avait  l'honneur  d'être  allié  de  l'empereur,  parce  que  sa  fille  avait  été 
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iiil  pliitAl  songer  h  se  r^lalilir  dans  sa  capitale  qu'à   reprendre  un 

Kqiii  élait  éloigné  de  lui  el  cpii  s'étendait  à  peine  jtis<[u'au  teiri- 
dc  ThesîKdoniqiie,  mais  sur  ce  qu'il  n'était  pas  juste  de  le  dé- 
lerd'uii  pays  qu'il  avait  reçu  de  ses  ancêtres  comme  le  prix  de 
Imnsuccès  et  de  leur  sang,  ajoutant  que,  quand  il  le  faudrait  ren- 
drt,  il  ne  le  faudrait  pas  rendre  aux  Grecs,  à  qui  il  n'appartenait 
pat,  mais  aux  Français,  sur  lestjuels  il  avait  été  pris;  qu'enfin  il  ne  le 
detwl  rendre  àpersonne.jHiisqu'il  le  possédait  au  plus  juste  de  tous  les 
tïUn,  qui  était  celui  des  armes.  Le  temps  ayant  été  consumé  en  ces 
contestations,  il  n'en  resta  point  pourfaire  la  guerre. 

•  ('«nslantin ,  sébasiocrator,  avant  attaqué  l'Ile  de  Monembasie,  était 
[  iim  1«  jours  aux  mains  avec  le  prince  '  ;  car  ne  se  contenUinl  pas 
'  iTmip  partie  du  l'éloponnèse,  il  le  voulait  avoir  tout  entier.  Il  était 
■I  poiiainnienl  secondé  dans  l'exécution  de  ses  desseins  par  Alexis  Pliilès, 
■    pind-domeslique,  et  par  Macrynos,  paracemomène. 

ri  «Macrynos  se  signala  par  tant  d'illustres  exploits  et  jeta  une  telle  ter- 
"ur  dans  l'esprit  des  ennemis  ([ue,  quand  Conslanlin  séhastoci'ator  fut 
"apfH'Jc,  il  fut  laissé  avec  Alexis,  grand-domestique,  pour  commander 
'n  Imupes.  Ils  remportèrent  d'abord  divers  avantages;  mais  enfin  ils 
iirml  le  niallieur  d'être  défaits  el  d'être  pris  '. 

•  \lexis,  grand-domestique,  étant  mort  dans  sa  prison,  Eulogie,  su 
Mlf-mère,  se  plaignit  à  l'empereur  de  la  Irainson  de  Macrynos,  qui 
»unj|  dr»W'  un  piège  à  ses  gendres  par  intelligence  avec  le  prince, 
<^i  lui  aurait  prtmiis  en  récompense  de  lui  faire  épouser  la  fille  de 
'nnperenr  Tliéodore  Lascaris,  établie   depuis  peu  de  temps  dans 
k  principauté.   L'empereur  n'eut  pas  de  peine  à  croire  sa  sœur; 
el  n  qui  le  pei-suada  le  plus  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  disait,  c'est 
ijii'il  no  dnula  point  que  le  prince  ne  soulmitât  d'avoir  dans  son  parti 
nn  MOMsi  grand  lir>mme  de  guerre  que  Macrynos,  ni  que  Macrynos  ne 
iwinbailil  dVpouscr  une  princesse  par  le  moyen  de  laquelle  il  serait 
alli^  aux  premières  maisons  de  l'empir-e.  Ces  soupçons  ayant  excité  sa 
riJrrr,  Use  résolut  ù  la  vengeance,  et  à  riieuremémeil  envoya  écbaii- 
y^  Macrynos  avec  de»  principaux  des  l^ilins  qui  étaient  ses  prison- 
niers- El  qoand  il  l'eut  entre  ses  mains  ,  il  commanda  de  lui  crever  les 
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yeux.  Voilà  qiidle  fut  la  récompense  des  services  qu'il  avait  reut 

en  d'importantes  occasions. 

<t  Alexis  Philanthropinos,  protostrator,  attaqua  les  lies  avec  les  G 
mulieus  ' ,  auxquels  il  &e  fiait  plus  qu'à  ses  autres  soldats,  et  avec 
Liu^édémoniens ,  ne  se  servant  de  prosiloutes  *  que  pour  ramer  et  n 
porter  de  grands  avantages,  et  il  s'en  retourna  trouver  l'encreur  ai 
un  ridie  butin  '.  » 

Les  liiatorieus  grecs,  dans  toutes  ces  relations,  rendent  un  cocd| 
fort  incomplet  de  la  biavoure  toute  clievaleresque  déployée  par 
Français  dans  cette  guerre.  La  Clmmique  de  Morée  est  le  seul  monumi 
contemporain  consacré  a  honorer  nos  compatriotes.  Qu'où  lis^  pi 
109  et  suivantes,  les  détails  du  combat  de  Prinitza,  et  on  verra  si 
bravoure  du  seigneur  français  Jean  de  Catava  n'est  pas  digne  de  fig 
rer  à  côté  des  prouesses  les  plus  célèbres  de  ses  compatriotes! 

Partout  où  les  Français  dominaient  la  résistance  était  forte  et  qu* 
quefois  heureuse;  mais  le  prince  fut  moins  lieureux  avec  ses  feudat 
res  des  lies.  L'ile  de  Naxos  avait  été  ravagée  pai-  l'empereur;  1' 
d'Ëubée  lui  fut  livrée  par  le  Génois  Zaccarîa,  qui ,  à  l'exemple  de  1 
compatriotes,  portait  en  lui  la  haine  du  nom  Vénitien.  Voici  commf 
Nicéphore  raconte  la  perte  temporaire  de  Négrepout  *. 

A  cette  époque  un  certain  Zaccaria  ",  profilant  du  désordre  ^ 
suivit  parmi  les  Latins  la  prise  de  Coustantinople,  se  révolta  coal 
le  seigneur  de  l'ile  d'Eubée',  tle  qui  appartient  aux  Vénitiens, 
après  avoir  gagné  à  son  parli  t)uel()ues  habilaiis  de   l'Eubét 
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^^Hp^'ora  à  l'empereur  grec  pour  réclamer  son  secours.  Il  l'obtint 
^^■Bspeine,  ftseliftta  d'en  profiler  pour  forlilier  convenablement  sa 
prtiff  place.  I.ui-mènie  se  rendit  auprès  de  renijiereiir  et  lui  alTir- 
rnsposilivement  que  s'il  recevait  des  (irecs  une  armée  suffisante,  rien 
nr  «aurait  IVmpèclicr  de  réduire  l'ile  d'Eubée  lotit  entière  sous  l'obéis- 
ttncf  de  l'empereur. 

•  Il  part  donc  avec  un  bon  nombre  de  soldais  grecs,  avant  que  les 
habitans  de  l'Eub^e  puissent  se  douter  de  son  arrivée;  mais  connais- 
uni  parfaitement  l'active  surveillance  des  Lalins,  et  sachant  bien 
f|W  le  sei^icur  d'Eubée  n'aurait  pa»  plul6l  aperçu  l'approcbe  d'un 
nrpi  d'armée  éti-an^er  ipi  'il  ferait  aussitôt  une  sortie  liors  de  sa  forte- 
rT«t,iI  ctiromence  par  placer  pendant  la  nuit  beaucoup  de  ses  soldats  en 
rnbascade  autonrde  la  ville,  el  lui-même,  aussitôt  qtu-  le  jour  parait, 
,  il  st  met  à  parcourir  les  lieux  voisins  ,  de  manière  à  forcer  les  Ijilins 
iui»e  trouvaient  aloi-s  dans  l'inléricur  de  la  place  à  sortir  en  armes 
linâ  que  leur  seigneur,  el  à  se  réunir  promptemenl  pour  combattre 
Inir  ennemi.  Cela  s'exécuta  ainsi.  A  peine  se  furent-ils  avancés  eu  de- 
bon  de  la  place,  que  les  chefs  de  l'embuscade  les  surprennent  par 
'  ilmière  et  les  entourent,  tandis  que  Zaccaria  les  attaque  par  devant 
iw;  ses  troupes,  s'empare  du  seigneur  d'Eubée  vivant  el  de  beau- 
oiup d'autres  avec  lui,  el  fait  égoi^er  le  reste. 
'  *  \je  seigneur  d'Eubée  fut  conduit  prisonnier  par  Zaccaria  à  l'enipe- 
'Wr  de»  (irecs,  et  mourut  peu  de  lemps  après,  el  voici  à  quelle 
ûtciiioo.  11  était  entré  un  jour  dans  le  palais,  et,  ainsi  qu'il  sied  à 
nnnnilit^  d'un  captif,  il  se  tenait  debout  devant  la  porte.  A  la  vue 
«If  l'empereur  assis  sur  le  Irftne  impérial,  entoun-  du  cercle  nom- 
hmis  et  brillant  de  ses  ^nnuds  et  de  Zaccaria,  autrefois  son  vassal, 

«rd'liui  revêtu  du  coslume  le  plus  éclatant,  sortant  et  rentrant 
lif^itt^,  et  parlant  fumilièremeiit  à  l'oreille  de  l'empereur,  son 
It  brisa  tout  h  coup,  et   ne  pouvant  soutenir  un  tel  choc  de  la 
'v,  îï  tomba  à  terre  sans  vie.  » 
Pressé  par  tant  <le  difficultés  el  n'apercevant  autour  de  lui  en  (Jrèce 
«•cane  puissance  pur  l'alliance  de  laquelle  il  pût  se  forlilier,  Guil- 
bume,  prince  d'Achaïe,  tourna  ses  yeux  ailleurs,  t'barles  d'Anjou, 
inreJcsaÏDl  Louis,  avait  été  crééroi  de  Sicile  parle  pape  le  :>  8  juin  iiijîi, 
-ni  celle  qualité  le  (î  janvier  ladd.  1,t  bataille  de  lténé>enl, 
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dans  laquelle  périt  Mainfroi,  le  aG  février  de  celle  année,  lui  asÊU 
la  possession  de  la  couronne.  Le  prince  d'Acbale  apprit  avec  joie  u 
vicloire  si  uiile  aux  Français  en  général  et  à  lui  en  particulier,  ptr 
voisinage  du  nouveau  souverain  *.  Depuis  son  retour  en  Morée  le  prin 
Guillaume  avait  eu  deux  filles,  Isabelle  et  Mat|;uente,  de  sa  lecond 
femme,  fille  du  despote  d'Arta.  11  pensa  que,  les  Grecs  étant  ënU 
dans  la  Morée  par  la  possession  de  places  fortes ,  et  lui-même  n'iju 
pas  d'héritier  m&le,  ses  filles  courraient  grand  risque  de  perdre  Ih 
principauté,  s'il  ne  leur  trouvait  pas  un  puissant  prolecteur.  H  coofi 
donc  le  projet  de  s'adresser  au  roi  de  Naples,  en  lui  offrant  sa  fiU 
Isabelle,  alors  Agée  à  peine  de  trois  ou  quatre  ans,  pour  un  de  ses  &li 
en  déclarant  qiie  si  le  roi  Cliarles  consentait  à  l'appuyer  il  se  recoo 
naîtrait  vassal  du  roi  de  Naples  *. 

Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Naples  avec  ces  propositioufl 
1367,  et  y  trouvèrent  Tempereur  Baudoin,  qui  venait  d'arriver  pM 
solliciter,  de  son  cûté ,  l'appni  du  roi  Charles.  Le  cœur  de  Qiarles  éla 
i«mpli  d'une  trop  vaste  ambition  jxtur  qu'il  n'acceptât  pas  avec  joï 
celte  occasion  de  gloire  et  d'agrandissement.  U  fit  donc  dire  l 
prince  de  Morée  de  venir  le  voir  à  Naples,  où  se  trouvait  Baudotti,  < 
où  ils  pouri-aient  se  concerter  ensemble.  Le  prince  Guillaume  s'y  reudi 
sans  délai ,  amenant  avec  lui ,  à  ce  qu'il  semble ,  ta  princesse  d'AcblI 
sa  femme  et  ses  deux  jeunes  filles,  l'une  Isabelle^  &gée  de  quatre  an 
au  plus,  l'autre,  Marguerite,  de  deux  ans. 

Un  acte,  conservé  encore  aux  Archives  du  royaume  '  ténioiijne  que,  I 
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il'\^aie,  en  conseillant  à  ce  que  ce  fief  fut  à  Jamais  st-paré  de  l'ein- 
pitt',C)iarIess'eDgageait  de  raiilreàruurnirà  Baudoin  certains secaurH 
(tipulés  dans  ce  traité,  qui  fut  signé  aussi  par  le  chancelier  d'Achaïe, 
Lronard  de  Verules,  au  nom  du  prince  *. 

Guillaume  étant  présent  et  ayant  donné  son  consentement ,  ainsi  que 
Eiiuloin ,  à  celte  inféodation ,  en  même  temps  que  Baudoin  déclarait  y 
imoucer  pour  lui,  Charles  fut  sur-le-champ  investi  de  la  seigneurie 
iapérieured'.\cliaïepar  l'anneau  d'or '.  La  chronique  de  Morée  raconte* 
^Kce  fut  pendant  Je  voyage  du  prince  Guillaume  que  se  termina  le 
■rii^  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin,  sa  fille  ainée,  avec  le  prince  Phi- 
E|p(appelé  Louis  par  la  chronique,  sans  doute  du  nom  de  son  oncle 
fliuLouLs),  nis  puiué  du  roi  Charles  d'Anjou. 

0  mariage  est  un  fait  historique  qu'il  n'est  pas  permis  de  révoquer 
01  doute,  tant  sont  nombreux  les  monumens  qui  l'attestent  '.  Un  chro- 
iû{ueiir  catalan ,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  plus  tarti  avec  lieau- 


'■Tm  intcm  onui  quuil  pio  Ipiiu)  Imperll 
iMfUiUoDC  >UMei)iinni  lUendcntc*.  |ircl«reà 
■M  »iMlrlM(ae  iD  rcgno  prediclo  hercdibus , 
limaestil  unedHlnii  patris  cl  domlai  C\t- 
■Mb,  dliint  pratldeniU  papcqairti,  ac  iiiso 
IWpn  cuoiciitleDle  et  id  iarrairrlptn  aiiclo- 
tOUmpKtUDte.eedilli,  dnUi,  conccdiils.  et 
*NUt  n  aune  ftudum  prtdicU  prinripatUt 
AU*  ri  MoTM,  at  lalam  terram  guam  tantt 
V»am^M  litMlo,  *eu  Itnere  dtbet  à  «obti  el 
«Mtaperio  GMMmui  ih  yuiâ- Hara»mi 
P*UfM  /tthai»  tt  MoTM.  U  imptrlalla,  et 
Mbtl  allalnn,  quecumque  babelisseu  ha- 
^  PMWU* ,  aal  robU  c<tm|ietiint  «el  pouunt 
MpMMdo  CMBpttere  In  f«udo.  princ^l|ialu  at 
^ripndleUf]  /kudwn.  pHneipalum  et  jura 
■Mm  frwtùt  ab  tpio  trparanti*  imptrio, 
*I|W  MialA  et  iJaguli  i  vnbi*.  vnlrUque  su(~ 
■■•riliw,  cl  eodem  impcrlu  tolaltler  abdiun- 
«<H1  «oU  BM  «l  amlri  \a  regno  Sle[lie  bc- 
^ta  kmtwm.  priMlpctum  et  jun  ipu  In  cap[u 
ainfiiM  pHMlpalea  dumlni,  nec  101.  nec 
■MMiM  mtfM,  DCC  iliquem  alium  in  lllji 
D  habeotM,  libers .  Im- 
!>  ab  lp«o  Imperlo  «1  eujuKnm* 
a  el  [WTpeluiï  babra- 
r,  ■!  a  lpt1  potl  tutu  prp- 
jkm/màmHprineipafum  habutrint.  roram- 
I~  PAITIK 


gue  luMUt,  pra  eitJtrm  prinripatu  el  lerrû, 
nof  el  nottrot  in  Tfgno  .Mcilh  hsrtde*  tvpn- 
Tiorti  et  liontinoi  fiieat  reeognoicebaHl  vaiAac- 
tenùi)  recognoiranl.  ar  mlummoilo  notif  el  Ht" 
dam  nottrt*  Stredibut  ml  homagia  et  ali'a  om- 
nia  in  quibtu  vobii  el  ipii  lenebanlur  Kacleuit, 


dec, 


a  CliTun.  de  /Horft. 


'  Page  ISI 

'  IJem,  pago  160, 

*  Idem,  page  161. 

'  G.  VUlanl .  parlant  de  Pbilippe  d'Anjou,  dll 
de  lui  (litre  T,  cbapllre  i)  1  •  Per  la  moglit  />t 
firme  délia  Alereia.  •  Btrnard  d'Efclal,  écrivain 
(-alalan  du  IreliK'nie  slhle,  dont  J'ai  publM  ponr 
la  premlfire  raii  la  cbrooique,  dit  {manitKrlt,  fol. 
XI,  VI  f,  el  p.  011  de  mon  édil.)  :  •  AqnMt  rey 
Caricf  hach  tan  gran  nonicnada  per  toi  la  mnii 
que  loles  1rs  grtili  lo  temlen  el  duplarrn.  P.  bsrh 
hl  buD  mi  de  la  primer  mullrr.  qui  fa  filla  del 
comte  de  Tnibenta.  El  prinrrp  iJe  la  Kutea  do- 
nall  u  Alla  per  muller  ab  lola  Horeba.  E  per 
aquella  terra  de  U  Horra  cuida  guanjar  la  rej 
Carlej  Raraaoiaj  e  ail  lu  Qll  tu  prinrep  de  la 
Murea.  •  Tant  d'autre*  i^molgnageiatleiteni  ce 
fait  que  ]e  croli  deralr  me  coolenler  da  deui 
citéi  dam  celle  noie,  ajouta*  *  celui  de  la  Chro- 
nique.  (Vnjri  la  malmn  iTAnlnu  dan*  VIHiloin 
dtia  mniiuHiff  rranre.' 
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coup  de  détails,  raconte  que  ce  fut  à.  la  mi'me  époque  que  K  filtt 
mariage  de  Maif-uerile,  fille  du  prince  d'Ac)iaïe  (âg;ée,  comme  jeVaidil, 
de  (mis  ans  au  plus) ,  avec  un  fils  du  comte  d'Andria  el  d'Avellino,  lu 
la  maison  de  lîaux,  el  ami  du  jeune  prince  Philippe  d'Anjou.  Voicili 
partie  du  récit  de  Muntaner  qui  s'accorde  complètement  avec  rhislwie, 
a  El  rey  (^rles  en  aqtiel)  temps  '  hach  conquestat  lt>  règne  de  SSô- 
lia,  e  l'o  lo  major  senyore  lo  pus  poderos  qui  en  aquelt  temps  fb a  Dr- 
vanl.  K  aquell  senyor  Caries  bavia  un  fiil  qui  liavia  nom  Falip,  qui 
après  del  major  ;  e  los  l>arons  de  la  Morea  pensaren  que  a  n^  M 
norten  donar  la  nina  princesa  tambe  com  a  mosenyer  En  Faiip,  fill  ii 
rev  Caries,  qui  era  molt  savi  e  bo;  e  axi  hagren  un  arehebisbeeoi 
hisbe  e  dos  riclis  liomens  edos  cavaliers  e  dos  ciutadans,  e  trameura 
los  al  rey  Caries  en  Napols  bon  lo  trobaren.  E  aquests  missatgenpv- 
laren  del  matrimoni;  axi  que  al  rey  Caries  plague  molt,  per  coton 
sabia  que  aquella  nina  avayllava  de  son  Ibnatge';  d'altra  part  qnd 


t 


I   de  la   Morea  es  de  les  honrade; 


nqueses 


del  I 


après  0 


rey.  E  axi  atorga  lo  matrimoni  de  madona  princesa  ab  mosenyer  En 
Falip.  E  abans  que  en  als  enantassen ,  si  feu  venir  davant  son  fill,  ti 
dix  com  aquell  matrimoni  bavia  fermât,  si  ell  bo  volia.  E  mosenjw 
En  Falip  respos  e  dix  :  Que  U  pleya  molt,  ab  una  cosa,  que  plagus 
a  ell  que  Ii  douas  un  do,  E  lo  rey  Caries  dix  :  Que  demanas  que  vif 
gués,  que  aton;at  Ii  séria.  E  sobre  aço  ell  Ii  besa  la  ma  e  dix  :  «SciiTor, 
«lo  do  que-us  demanesaquest.  Bensabetsquen  infantes;!  me  llivraspei 
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Jlocli  de  BrundU;  ella  )o  ley  Caries  e  »oii  lill  espéra r-k-ii-Iiiu ,  c 
les  Dnces.  Bdeltiaiidis  al  principal  iio  lia  ('Ai  milles;  e  axi  era 
Inal.  Que-us  dire?  que  tes  donzelles  ameiiaren  a  Brandis,  v 
t  Tcy  Carlcit  cavayller  son  flll  e  ajires  soik  coiii[Mnyo.  E  oiose- 
pplip  feu  aquell  dia  C  cavaliers  de  là  sua  ma  e  son  compa- 
I  acndues  gcrinanes  Ibren  novies  cuscmps;  e  lu  TfSta  fo  gran 
Idia  e  tûtes  les  huytaves  se  feu  en  at|uell  llocli.  » 
i^c«la  était  souvent  pratiqué  alors  après  de  semblables  nia- 
))as  âge,  les  deux  [ketilcs  fiancées  (ui-ent  fort  probablement 
fix  familles  de  leurs  fiancés,  et  le  prince  (iuilluunie,  dont  uac 
^^il  devenue  par  ce  mariage  nièce  du  rui  saint  Louis, 
|iUis8apriucipaulédeMni-ée,  après  avoir  reconnu  la  seigneurie 
tP  rois  de  Naples  en  ccliauge  de  celle  des  empereurs  français 
IBtiuoplc  ' . 

Charle»  d'Anjou  avait  donné  a  son  nouvel  allié  quel([ues 

lixiliaii'es ''  rpii  pouvaient  lui  être  d'un  grand  secours  pour  la 

liuslilités  ^;  mais  au  moment  où  on  se  mettait  déjà  en  cam- 

ivasion  de  Conradni  en  Italie,  en  mai  iaG8.  contre  le  roi 

'Anjou,  obligea  le  prince  Guillaume  à  ajourner  ses  propres 

secourir  le  roi  de  ^aplcs.  Il  conclut  donc  avec  les  Grecs 

lld'un  an  \  et  passa  sur^le-cbamp  avec  des  troupes  auxiliaires 

l^aumede  Kaples.  La  présence  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin 

guerre  et  lu  gloire  dont  il  se  couvrit  à  la  bataille  de  ïagUa- 

■  laquelle  fut  défait  Conradin,  le  :i3  août  1268,  sont  attestées 

Dent  par  la  ('/iron.  de  Moréc  ",  mais  aussi  pur  Jean  Villani  ^. 

|0e Guillaume,  fêté  de  tous  pour  son  ctmrage,  était  depuis  plus 

rois  jours  ^  auprès  de  la  reine  et  du  roi  de  INaples,  l<»8que  la 

|ui  vint  que  les  Grecs  avaient  rompu  la  ^^ève^  La  i^hrenùjui- 


fM  4é  MoTit  raconte  (pas*  i&îl 
liiMa  InesUtnre  Oe  la  prtnd- 
d'Anjon  *>n  dtpouilla  ta  tav«ut 
li  ion  loBr  la  rcnitli  a  ton  b«'au- 
BUBawM  pour  en  Jouir  pcndial 

lât  M»rU.  p.  IM. 

A  Mt*».  page  IU  à  118. 


'  Ctiroiuqur  'Ir  yfort*.  \i.  I '>1  ri  mi  lia  nie». 

*  ■  E  Mi  rc  i'At\a  rimaw  nnncrc  Arard»  lit 
iâaii  Vjlcri  con  mtMcre  GuleUtlimi  dl  VUl*- 
llanluinu,  iirinicdelliiHuru.rarAlIcrcdiBTande 
Mlore.  (Uluraonl  Tlllanl.  \Utn  T,  rh.  Hi.) 

'  Ib^lf*!  l*fM.  lut  l»>  Irtt  Hl  mM^  (P.  IW.) 


r*um.»iJv.<x 


V  fi*.  Il-,  . 
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tic  Morec  raconte  bien  '  que  le  princeGuillaume  retourna  sur-le-champ 
en  Moiée  jiour  piendrela  direction  de  la  guerre;  mais,  sans  doulejar 
une  lacune  du  manuscrit ,  elle  ne  fait  aucune  mention  des  événemeiK 
de  cette  guerre,  et  elle  développe  un  sujet  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  intérieure  de  la  principauté,  un  procès  sur  l'application 
d'un  article  du  code  féodal,  et  rapporte  toutes  les  circonstances  relatives 
à  ce  procès.  Aucun  historien  grec  n'aurait  pu  nous  rendre  ici  le  service 
que  le  chroniqueur  gréco-français  nous  a  rendu.  Quant  aux  événemens 
de  celte  guerre,  le  récit  de  Pachymère  supplée  à  la  lacune  de  la  0iro- 
ttitjue  de  Morde.  Voici  ce  que  je  lis  dans  Pachymère  *  : 

«  L'empereur  n'abandonna  pas  le  soin  des  autres  provinces;  au  con- 
traire, il  équipa  d'un  côté  une  flotte,  et  de  l'autre  il  fit  la  guerre  pw 
terreaux  lllyriens  et  auxServiens.  l'hilanlhropinos,  protostrator,  suc- 
cesseur désigné  du  grand  -  duc,  qui  par  son  grand  âge  ne  pouvait  plut 
faire  aucune  fonction,  commandait  la  flotte,  composée  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux ,  et  avait  sous  lui  des  tribuns ,  des  comtes  et  du 
capitaines  avec  force  jeunes  soldats  bien  disposés  à  combattre  et  à  s'en- 
l'ichir.  Il  y  en  avait  parmi  eux  de  ceux  que  l'on  appelait  Gasmuliens, 
comme  qui  dirait  de  deux  nations,  parce  que  leurs  mères  étaient 
(Grecques  et  leurs  pères  Français.  La  plupart  des  autres  étaient  Lacé- 
dêmoniens,  que  le  peuple,  par  corruption  de  langage,  appelait  Tzaco 
niens.  Ils  avaient  été  transférés  de  leur  pays  à  Constantinople  en  con- 
sidération de  leur  valeur.  Il  y  avait ,  outre  cela,  une  quantité  de  goujat» 
;  l'on  appelait  prosilontes ,  parce  qu'ils  servaient  à  pousser  les  vais- 
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le  les  âmes  élevées  et  agissantes  s'occupent  à  de  hautes  entre- 
III  Ducas  se  servit  de  la  moindre  occasion  pour  prendre  les 
PS  attendre  la  commodité  de  ses  ennemis.  L'empereur,  très- 
xt  incident,  leva  une  armée  de  40)Ooo  homnies,  en  compre- 
roupes  qui  devaient  servir  sur  mer,  et  en  donna  le  comman- 
JeBDf  despote.  Il  envoya  avec  lui  quantité  de  capitaines  et 
^liciers  considéi-ables,  parmi  lesquels  était  Alexis  Cavalla- 
nestique  de  sa  table,  homme  de  cœur,  qui  mourut  glorieusc- 
s  ce  combat,  sans  que  l'on  ait  su  qui  l'avait  tué. 
despote,  espérait  ébiauler  tout  l'Occident  avec  cette  puissante 
ndant  que  l'empereur  équipait  sa  flotte.  Le  nombre  des  vai»- 
Il  grands  que  petits,  mon  lait  à  soixante- treize.  Il  en  confia  la 
à  Philauthropinos*,  avec  ordre  de  c6toyer  les  terres  des 
t  d'y  descendre  quand  il  en  aurait  l'occasion.  11  croyait  que 
ir  UD  heureux  succès  dans  cette  guerre  il  fallait  occuper  de 
;  les  Latins  qu'ils  ne  pussent  envoyer  de  secours  à  Jean  Ducas. 
te  ne  fut  pas  sitôt  arrivé  à  .^éopatras  qu'il  répandit  une  telle 
l'cutour  que  tout  se  soumit  à  sa  puissance  et  que  les  habitans 
r«3ses  commencèrent  à  branler  dans  la  fidélité  qu'ils  avaient 
1  Jean  Ducas,  et  à  cherclier  un  prétexte  de  se  rendre,  dans  la 
le  leur  parti  et  dans  le  désespoir  d'être  secourus.  Jean  Ducas, 
l  de  troupes,  mettait  sa  ressource  dans  ses  ruses  et  trouvait 
dans  le  changement  de  lieu ,  courant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
;.  Les  troupes  du  despote  le  suivaient  de  près ,  tenant  la  cam- 
l'emparaot  de»  lieux  où  l'on  se  doutait  qu'il  se  voulait  retirer, 
la  hardiesse  et  la  couliance  de  le  poursuivre  de  la  faiblesse  et 
lidité  avec  laquelle  il  fuyait.  Enfin,  lorsqu'il  fut  las  d'être 
l  et  errant  dans  son  propre  état,  il  se  résolut  de  s'enlérmer 
ïille  de  l'atras,  qui  était  nouvellement  fortifiée  et  qui  lui 
,  fort  pn)pre  pour  conserver  les  restes  de  sa  fortune. 


la  CitiierlU^  de  la  Chronifue , 
M.  U  hnillle  dnCiiallirios  élail. 
I  rtMologue .  dei  V«UM.  dei  Phllè, 
WBlM.  des  Ngilongt,  det  C*m)l- 
«U*,  dei  Ange,  de*  l.ibidilre,  dci 
iM  pfclliDllirapino*.  det  Candcu- 
I,  cb.  3l.p.  C&).  unedn 


ptui  llliulie*  de  CoDiUnlInopIc.  le  morce«uiIe 
Paehjm^re  que  Je  elle  li  eelle  ann^  roniienl 
quelques-uD»  des  mèmei  talU  rapporté*  par  la 
Oinmifue  et  tert  t  combler  U  lacune  qui  *'j 
Uottte.  Ce*  raiutont  de  l'innée  IITI. 

■  Chronique  dt  MorU.  page  SOI. 

>  FrancaU  f  labli»  en  Grèce. 
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u  Le  despote  ne  sut  pas  sitôt  qu'il  s'y  était  enfermé  qu'il  alla  l'v  pnt"* 
tir,  et  qu'il  envoya  sommer  les  habilans  de  se  conserver  en  le  lii 
sîuon  qu'il  ne  se  retirerait  pas  jusqu'à  ce  qu'il  eût  emporté  la  place, 
tant  qu'il  ravagerait  ia  campagne,  qu'il  couperait  les  arbres,  qu'il 
obérait  les  vignes,  et  qu'enfm  il  mettrait  tout  à  feu  etàsang.  Les 
tans,  soit  d'eux-mêmes, ou  par  le  conseil  de  Ducas,  firent  une 
fort  civile,  et  supplièrent  le  despote  de  leur  accorder  une  suspei 
d'armes  durant  quelques  jours,  pendant  lesquels  ils  lâcheraient  de 
à  bout  de  ce  qu'il  souhaitait.  Pendant  qu'ib  temporisaient  et  qu'ili; 
raient  qu'ils  épiaient  l'occasiou  de  sesaisirde  Jean  Ducas,  il  eut 
à  ses  finesses  ordinaires,  et  s'étant  fait  descendre  couvert  d' 
sombres  et  déguisé  en  valet  d'armée,  avec  des  cordes ,  le  long  et 
murailles,  il  passa  à  travers  noire  cnmp,  tenant  une  bride  entre  II 
mains  et  criant  si  personne  n'avait  trouvé  un  cheval  égaré  et  qu'tti 
récompenserait  celui  qui  le  rendrait.  Les  uns  ne  répondaient  riai,() 
les  autres,  à  demi  endormis,  répondaient  du  fond  de  leur  tente  qu'à 
ne  savaient  ce  que  c'était  et  qu'ils  n'avaient  point  vu  de  cheval,  kjaii 
ainsi  traversé  heureusement  tout  le  camp,  il  partit  le  matin  pour: 
à  Thèbea,  où  il  arriva  en  peu  de  jours,  sans  que  personne  le  sût, 
pas  même  ceux  de  Patras,  excepté  ses  amis  intimes,  à  qui  il  avait  cool 
son  secret. 

a  II  y  trouva  le  megas-kyr  deThèbes,  nommé  sire  Jean  ',  qu'il 
Irès-bumbJement  de  lui  accorder  sa  protection, et  à  qui,  pour 


r.lll.lAlME  i"  DK  VILLE  IIAKDOIN  PRINCE  DE  MORÉE,  19H 
■  (Ipliardiesse,  chai-gèrent  rudement  les  Turcs,  qui  triaient  conduirs 
irRinipsas,  et  qui  faisaieut  la  plus  giaude  parla*  de  l'armée  grec<|ue 
WkBeur  de  troupes  qui  liaient  commandées  par  Jean,  despote.  Les 
épouvantt^s  par  une  attaque  si  brusque  et  si  peu  attendue  et 
o'tfant  qu'une  raullirudc  ramassée  de  difTérentes  nations  peu  unîi's  en- 
bJe«,  la  phqiart  songeaient  moins  à  vaincre  qu'à  se  conserver.  Ijirs- 
qoe  la  première  phalange  eut  été  rompue,  celles  de  derrière  se  rompi- 
rent d'elles-mêmes-  Klles  commencèrent  d'abord  à  lâcher  le  pied,  pu» 
à  reculer,  et  enfin  à  jeter  leurs  armes  et  à  prendre  ouvertement  la  fuite, 
gotique  elTurt  que  le  despote  pût  faire  par  prièi'es,  par  reproches  ou 
ptrmenaces  pour  retenir  les  fuyards.  Enfin  l'armée  fut  entièrement 
dttile,  et  chacun,  méprisant  les  remontrances  de  son  général,  se  laissa 
Mforter  a  la  peur  et  chercha  les  moyens  de  se  sauver.  Ils  croyaient 
Are  poursuivis  non  par  trois  cents  ni  par  six  cents  hommes;  mais  |tar 
e  année  très-nombreuse. 

I  Le  despote  sVtant  mis  lui-tnèrae  à  fuir  à  toute  bride,  les  uns 
lappérent  et  les  autres  furent  tués  en  fuyant  ;  d'autres  se  cachèrent 
kdesarbres,etf  y  ayant  été  trouvés  tendirent  les  mains  pour  deman- 
i  TÏe  »Tec  des  cri.s  lamentables  ;  quelques-uns  furent  assez  heureux 
'  demeurer  dans  des  cavernes  sans  y  être  découverts;  d'autres 
ni  menés  en  servitude  pour  avoir  trouvé  des  vainqueurs  qui  étaient 
s  loer  ou  qui  étaient  touchés  de  quehjue  sentiment  d'humanité 
e  du  changement  si  inopiné  et  si  funeste  de  la  fortune  des  vain- 
kCeile  journée  était  fatale  ii  la  vie,  aux  biens,  à  l'argenl ,  aux  amies, 
I  chf  vaux  et  aux  habits  mêmes.  Si  <|uclqu(-s-uns  d'entre  les  vaiu- 
'  punira  faisaient  difficulté  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
OKn[i3triotes,  il  n'en  faisaient  pas  de  les  dépouiller.  Ils  enlevèrent  tout 
or  qu'il  y  avait  de  richesses  dans  les  tentes  du  despote  et  des  autrra 
commandans.  Ils  y  prirent  des  meubles  précieux,  des  vases  exquis, 
da  arme^  des  chevaux,  enfin  tout  ce  bagage  si  embarrassant  qui  sert 
d'înulesment  au  \u\e  des  grands,  et  ils  furent  si  exacts  à  tout  ramasser 
qu'Us  n'y  laissèrent  pas  une  molette  d'éperon. 

•  Lji  rvonmmée  n'eut  pas  plutôt  puhUé  celte  nouvelle  si  fâcheuse  et 
■  contraire  à  l'attente  de  tout  le  monde,  que  les  uns  en  resseutirenl  île 
h  doctleur,  le*  autres  de  ia  joie.  Elle  augmenta  le  mépris  cpie  les  enne- 
mi avaient  piuir  la  faiblesse  de  l'empire  et  leur  inspira  le  dessein  de 
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ruiner  le  peu  qui  y  restait  de  forces.  Leur  armëe  navale,  qui  n 
pas  composée  de  plus  de  trente  vaisseaux,  eut  l'audace  de  partv" 
l'Euripe  pour  venir  attaquer  la  nôtre  près  de  Demetriade,  bien  qof 
nôtre  fôt  trois  fois  plus  nombreuse.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  n'ensMUti 
succès  aussi  heureux  sur  la  mer  qu'ils  avaient  eu  sur  la  terre. 

«  Le  de^Mte,  qui  s'était  sauvé  à  Dramianis  et  qui  y  dépkmik 
dé&ite,  appréhendant  qu'elle  ne  fût  suivie  de  la  perte  de  la  fltf 
rallia  à  la  nôtre  les  restes  de  son  armée  et  courut  en  une  nuit  da| 
Dramianis  jusqu'à  Demetriade,  bien  qu'il  y  aitpour  deux  jouméM 
chemin.  Comme  le  combat  était  commencé  *  et  que  les  vaisseaux  d 
flotte  grecque  étaient  rangés  dix  à  dix,  le  plus  grand  de  ces  diz-lk^ 
lequel  était  Pbilantbropinos,  protostrator,  et  sur  lequel  était  ariMÎ 
sceptre  de  l'empereur,  fut  attaqué  avec  une  impétuosité  A  bnucpi 
avec  une  ardeur  si  opiniâtre  par  plusieurs  de  ceux  des  enn^nis,!! 
ne  put  soutenir  leur  elîort.  Il  y  eut  en  cette  rencontre  un  p 
nombre  des  nôtres  qui  passèrent  par  le  tranchant  de  l'épée  et  ud  gl 
nombre  qui  furent  jetés  dans  la  mer.  Quelques-uns,  toutblessëa  q 
étaient,  se  défendirent  vaillamment  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
protostrator  reçut  plusieurs  coups  d'épée  dont  ses  armes, qui  était 
l'épreuve,  le  garantirent;  mais  enfin  il  fut  frappé  au  défout  d 
cuirasse  et  percé  en  plusieurs  endroits. 

«  Les  blessures  du  général  jointes  au  dommage  que  les  Taîaai 
avaient  souffert,  ôtèrent  aux  nôtres  ce  qui  leur  restait  de  courage  ] 
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b  résistance  des  siens  ne  servait  qu'à  en  augmenter  si  fort  le  carnage 
que  la  mer  paraissait  teinte  de  leur  sang,  il  eut  recours  aux  prières 
iH  lieu  de  se  servir  des  armes,  et  il  implora  la  puissance  de  Dieu  après 
noir  implore  envain  celle  des  hommes. 

«  Comme  les  ennemis  enmenaient  le  principal  de  nos  vaisseaux  avec 
kcoounandanty  les  plus  vaillans  hommes  et  les  enseignes  de  Tempire, 
fc  despote  fit  un  dernier  efibrt  pour  relever  le  courage  des  siens.  Il 
jdi  k  cet  effet  son  bonnet  à  terres  il  se  couviît  la  tête  de  poussière  et 
!■  ecmjura  à  chaudes  larmes  de  ne  pas  abandonner  les  enseignes,  et 
mmkae  temps  il  leur  envoya  du  secours  et  les  anima  si  bien  qu'ils  se 
ivptsfièrent  eux-mêmes,  qu'ils  remportèrent  l'avantage  et  qu'ils  prirent 
■m  les  vaisseaux  des  ennemis,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  qui  leur 
àki|^>èrent.  Plusieurs  périrent  par  les  armes,  d'autres  tombèrent  dans 
hmer  et  servirent  de  pâture  aux  poissons  au  lieu  d'allei\  revoir  leurs 
Auies  et  leurs  en(ans;  les  autres  furent  emmenés  pour  servir  de 
OHolation  à  notre  perte. 

«Ce  fut  un  triste  et  déplorable  spectacle  de  voir  revenir  les  nôtres 

èAdirida,  dans  une  indigence  générale  de  toutes  choses.  Le  despote 

fit  ee  qu'il  put  pour  les  soulager;  puis  étant  percé  de  douleur  et 

CMirert  de  honte,  il  crut  devoir  déposer  les  marques  de  sa  dignité  et 

pmltre  devant  l'empereur  sans  ses  oriiemens,  soit  pour  apaiser  sa 

were,  soit  pour  témoigner  sa  propre  douleur.  Cette  manière  d'a^'  . 

U  réussit;  car  quand  l'empereur  le  vit  dans  un  habit  de  particu- 

fier,  il  changea  en  compassion  l'indignation  qu'il  avait  conçue  ù 

Il  première  nouvelle  de  sa  défaite  ' .  » 

Cette  guerre  se  prolongea  jusqu'en  layS,  et  je  trouve  dans  Pachy- 

les  détails  suivans  sur  un  Cavallarios,  qui  était  sans  doute  de  la 

famille  que  celui  mentionné  dans  la  Chronique  de  Morée  sous  le 

de  Caveleritsès*.  Voici  l'extrait  de  ce  morceau  de  Pachymère  : 

«  Lorsque  l'empereur  fut  délivré  de  la  crainte  des  armes  de  Charles  ^, 

il  s'appliqua  plus  fortement  aux  affaires  du  dedans  de  son  empire. 

bccaria,  qui  par  une  longue  expérience  avait  appris  l'art  de  la  guerre, 

bt  obligé  par  une  disgrâce  de  venir  implorer  sa  protection,  et  en  le 


«  Pachyiiêrc.  fin  da  livre  4,  chap.  31  et  33.      i      ^  A  la  faveur  4l*une  apparente  Mumi^slon  au 
'  Voyci  mon  Gloiuire  onomailique.  A  ce  mol.  ■  pape. 

J"  PARTIK.  '^ 
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langeant  an  nomhi-e  de  ses  sujets  il  sniimit  à  son  obéissance  VUed'Eu- 
hve  ',  donl  il  était  souverain.  L'empereur,  qui  avait  perdu  depuispni 
(le  temps  SCS  deux  frères,  le  séhastocrator  e(  le  despote,  et  avait  pndn 
outre  cela  le  césar,  le  protovestiaii-e  et  le  grand-duc  et  tous  ceuiqut 
avaient  rempli  les  grandes  charges,  était  en  peine  de  trouver  des  sujets 
rnpahk's  de  les  posséder.  Il  n'en  donna  aucune  à  Zaccarïa;  mais  tout 
eu  le  laissant  dans  une  condition  privée,  it  l'honora  du  commandement 
de  la  flotte. 

«  .\yant  pris  leri-e  pi-oclie  d'Oréos,  dans  l'Euripe,  Jean  Ducat  M 
refusa  pas  le  combat ,  bien  qu'il  fût  malade  de  la  goutte  ;  mais  au  pre- 
mier biiiit  de  la  descente  de  notre  flotte,  il  rangea  ses  gens  en  bataille, 
en  vint  aux  mains,  et  fui  blessé  et  pris  avec  la  fleur  de  son  armée,  dua 
laquelle  était  le  frère  de  Zaccaria.  L'armée  de  terre,  commandée  pir 
Jean  Synadène,  grand  stratopédarqiie,  et  par  Micliel  Cavallarîos,  grand 
connétable,  étant  iirrivée  à  dessein  de  porter  des  munitions  et  du 
vivres  au  fort  de  Pliarsale,  que  l'on  appelait  autrefois  le  fort  de  Rbii, 
elle  en  vint  aux  main.savec  Jean  le  bâtard,  dont  la  valeur  fut  secondée 
par  un  tel  bonbeur,  qu'avant  remporté  la  victoire  il  prit  un  gnnd 
nombre  des  nôtres  et  entre  autres  Synadène,  grand  stratopédarque. 

«  1^  grand-connétable  Cavallarios  s' échappa  en  poussant  son  che- 
val ù  toute  bride;  mais  Jt  n'évita  pas  ta  mort  en  évitant  les  mains  de! 
ennemis.  S'élant  heurté  avec  impétuosité  contre  un  arbre,  il  .se  ctes» 
l'estomac;  quelques-uns  ayant  arrêté  son  cheval ,  car  ne  songeant  qu's 
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.  Joui  et  ses  compagnons  furent  gardés  très-étroitement.  Zaccaria  fui 
ioréde  la  charge  de  grand-connétable  en  récompense  de  ses  services, 
paiple  de  Thèbes  choisit  Guillaume  %  fi*ère  de  Jean  ^  pour  son  sei- 
nr.  L*empereur  traita  Jean  fort  humainement,  le  mit  en  liberté,  lui 
mit  sa  fille  on  mariage;  mais  il  ne  fut  pas  sitôt  retourné  en  son  pays 
il  y  fut  attaqué  d'une  dyssenterie  dont  il  mourut.  Guillaume,  son 
e%  que  nous  avons  dit  ci-devant  avoir  épousé  la  fille  de  Jean  le 
irdy  succéda  à  tous  ses  états.  Comme  il  était  ennemi  de  Tempire,  il 
avait  pas  d'année  en  laquelle  on  n'équipât  une  flotte  contre  lui,  et 
!  Zaccaria  ne  le  poursuivit  incessamment  sans  lui  donner  la  liberté 
respirer.  Il  commandait  alors  notre  armée  navale  en  qualité  de 
id-duc  '.  » 

m  Chronique  Je  Morée  ne  me  fournit  d'autre  fait  à  ajouter  à  l'histoire 
dernières  années  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  que  les  débats  du 
o2s  mentionné  plus  haut  et  la  donation  qu'il  fit  à  sa  fille,  seconde 
ïde  Marguerite,  d'une  partie  de  la  baronie  d'Akova^  à  ajouter  à  ses 
its  fiefs.  On  a  vu,  par  Muntaner,  que  Marguerite  posséda  le  fief  de 
lagrifon  près  de  Patras.  Le  même  chroniqueur,  qui  a  connu  per- 
oellement  cette  princesse,  raconte  ({ue  par  une  clause  particulière 
•on  testament  le  prince  Guillaume  rendit  ses  deux  filles  héritières 
ne  de  l'autre,  au  cas  ou  l'une  d'elles  n'aurait  pas  d'enfant, 
t llomangueren  ne  ^  (du  prince  Guillaume,  que  Muntaner  appelle  à 
t  Louis)  dues  filles.  La  una  havia  1 4  anys  com  ell  mûri ,  e  l'altra 
•via  la  anys.  E  lo  princep  llexa  lo  principat  a  la  major,  e  a  la 
Dor  la  baronia  de  Matagrifo.  E  ell  lexa  vinclat  lo  principat  a  la 
Dor,que  si  la  major  muria  sens  infants  de  lleyall  conjugi,  que  tôrnas 
I  menor;  e  axi  mateix  jaqui  vinclada  la  baronia  de  Matagrifo  a  la 
jor.  9 

but  ce  qui  est  rapporté  dans  cette  citation  est  démontré  par  l'his- 
e.  Le  prince  Guillaume  avait  marié,  comme  on  Fa  vu,  ses  deux  filles 
1267,  l'une  à  l'âge  de  quatre  ans,  l'autre  de  deux  ou  (rois  ans;  et 
t  sur  la  fin  de  1*277  4^'^'  mourut  en  Morée^. 


e  la  bmille  M  Roche. 

njez  In  table.-*  s^néalugiqucs. 

K-liynifrr.  Ihre  ô.rh.  *2(i  et  27,  p.  4l0à  tt3. 

ftroMigMe  tie  Motte,  p.  isi. 


^  Chronique  de  MunUner.  rhap.  ?02. 

*  \A,  mort  du  prince  Vhliippe  d'Anjou .  liii'e 
par  V/iitloire  ginéal.  de  la  mniion  de  France  n 
l'an  1277.  nra  aiUéà  fiier  à  celle  même  ann^  la 
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Guillaiiine  de  Ville-Mardoiii  fut  enterré  dans  l'église  de  Sain(-J»> 
ques  d'Andravida,  qu'il  avait  t'ait  construire  et  donnée  au  Teinple',et 
fut  placé  dans  le  monument  qu'il  avait  fait  élever  à  sa  faraiBc,  à  II 
gauche  de  son  père. 

On  a  de  son  r^ne  une  monnaie,  que  je  donne  pi.  Il,  n"  4-  ^ 
représente  : 

Au  droit,  une  croix  entoui-ee  d'un  anneau ,  avec  la  I^ende  GV> 
PRINCF-PS ,  Guilielmus  piinceps. 

Au  revers,  le  clocher  surmonté  de  la  croix,  avec  la  légeude  D.  CUs 
RENCIA. 


Louis-Philippe  d'Anjou,  prince  d'Achaie,  en  1277. 


Ce  prince  ne  peut  être  mentionné  que  pour  mémoire,  puis^ 
mort  suivît  presque  immédiatement  celle  de  son  beau-père.  Il  était  tl 
jeune  pour  que  son  père  lui  remît  le  gouvernement  de  la  Morée  à  la  D 
de  Guillaume,  et  peut-être  était-il  malade  des  suites  de  l'effort  qn'Sl 
avait  pris  en  tendant  une  arbalète;  car  on  voit  dans  la  Chronique  étw 
Morée  que  le  roi  Charles  envoya  un  bail,  nommé  Rousseau  deSuIly'j 
pour  prendre  possession  de  ta  principauté  au  nom  de  son  (ils  Louït- 
Philippe.  Rousseau  de  Sully  arriva  en  Morée  au  mois  de  mai  1:1781 
et  après  qu'il  eut  prêté  serment  d'observer  les  lois  du  pays,  il  I 
reconnu  par  tes  pairs  en  qualité  de  hait.  «  \insi,  dit  ta  Chronique  é 
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•Miilippe  posséda  trop  peu  de  temps  la  souveraineté  d'Achaïe 
>ir  eu  le  temps  de  faire  frapper  monnaie  en  son  nom. 

s  I**  d'Anjou ,  prince  de  Morée  (et  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem), 

de  1278  à  1285. 

8  d*Anjou  possédait  la  seigneurie  supérieure  de  Morée  depuis  le 
1267,  conclu  avec  Tempereur  Baudoin  et  avec  le  prince  Guil- 
l'époque  du  mariage  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin  avec  Louis- 
son  fils  puîné.  La  mort  de  Louis-Philippe  d'Anjou  ayant  suivi 
mmédiatement  celle  du  prince  Guillaume,  Charles  d'Anjou  fut 
u  gouvernement  de  la  principauté ,  à  la  fois  en  qualité  de  sei- 
ipérieur  et  de  tuteur  de  sa  belle-fiUe  Isabelle,  encore  mineure, 
onc  dans  tous  ses  actes  le  titre  de  prince  de  Morée  *,  ajouté  à 
roi  de  Naples  '  ;  et  son  fils  atné  Charles  prit  en  même  temps 
le  prince  de  Matagrifon  en  Morée  '. 

i  à  examiner  ici  aucun  des  actes  de  Charles  étrangers  à  la 
ies  Vêpres  siciliennes,  la  guerre  avec  les  Aragonais,  le  duel 
lux  avec  Pierre,  roi  d'Aragon,  les  attaques  maritimes  de 


nilppo,  il  qatle  per  U  moglie  fo 
.  Morett  ma  mori  giotine  e  lenza 
^  che  f  I  gaut6 1  tendere  ano  balet- 
7,  chap.  1.) 

ra  de  Rymer»  à  l'an  1283  (p.  621, 
•  628y  612, 6S3),  rapportent  ploiiears 
Il  as  dael  entre  Charles  d'AnJoa  et 
ifOB.  Dans  ces  actes,  comme  dans 
fedooard  d'Angleterre  i  œ  sojet.  on 
an  i  Charles  le  nom  de  prince  de 
t  prend  Inl-mème  dans  ses  lettres 
I MS  actes  publies.  (V07.  p.  752,  Chr. 
Hi  noie.)  Dans  Tacte  des  conventions 
raaiorllé  pontificale  et  déposé  aui 
rawne  (carton  J.  &12,  n*"  27),  Charles 
mZ)  le  titre  de  prineeps  Ackai9. 
de  Janvier  de  la  même  année  1278,  il 
•I  le  Utre  de  roi  de  Jérusalem  en  vertu 
I  de  Marie  d'Antioche,  et  hogcr  de 
BO  arriva  le  7  juin  comme  bail ,  en 
ialnl'Jean-d*Acrr,  de  la  même  ma- 
»U9seau  de  Sully  arriva  en  mai  i 


Clarentza  en  Morée. 

>  Voyez  Mnnuner,  eh.  1 13.  —  D'Esclot ,  après 
avoir  parlé  des  conditions  préliminaires  stipu- 
lées pour  le  duel  royal  de  1283,  dit  : 

«  Quant  tôt  aço  fo  Cet  e  ordenat,  lo  rey  Caries 
qui  era  a  Regols  (Reggio),  que  es  en  la  Calabrla 
denant  Mecina,  ordena  e  stabli  sa  terra  al  nillor 
que  poch;  mas  be  coneiia  la  volenlat  de  les 
gents  de  Pulla  e  del  principat  que  nol  amaven 
nel  preaven  res;  e  Jaqui  «m  /II/,  lo  prineep  d$ 
la  Morta  (Charles  II)  ab  toU  sa  cavallerla  a 
Regol,  que  estigues  aqui  en  esuMIda.  quel  rey 
d'Arago  ne  ses  gents  no  poguessen  passer  en  la 
Calabrla.  E  puli  lo  rey  Caries  apareliu  de  anar 
a  Bordea  e  lench  son  caml  vers  Napols  e  vers 
Roma.  »  (Bernard  d'Eselot.  page  LXXVUI  r*  de 
sa  chronique  manuKrite .  B.  R. .  fonds  Saint- 
Germain,  n«  1681,  et  page  644  de  l'édition  que 
J'en  ai  donnée  dans  le  Panihéon  liiiérairê.) 

Et  ailleurs  :  «  En  aquella  hora  lo  prineep  de  la 
Moreha,  fill  del  rey  Caries,  esUva  en  Regols.  » 
(Id.,  p.  L\\\  >«.  cl  p.  616, 2«  ruion.  de  mon  éd.) 
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l'amiral  Rnger  de  Luria,  scmtdes  évûiiemeiis  qui  ont  été  traités  av 
détails  dans  les  chroniques  de  Muntaner  et  de  d'Esclot»  et  que  j' 
tùclié  d'éclaircir  encore  dans  ma  traduction  du  premier  et  dansu 
pi-emière  édition  du  texte  catalan  de  l'autre.  Je  ne  parlerai  ici  que^ 
ce  qui  concerne  l'Acliaïe. 

11  ne  pai-att  pas  que  Rousseau  de  Sully  soit  resié  longtemps  bail  de 
principauté  de  Morée.  Nicépliore  Gn^oras  raconte  que  dans  l'ai 
née  ia8i ,  qui  précéda  les  Vêpres  siciliennes,  Charles  d'Anjou  voul 
eiilîn  mettre  à  exécution  le  projet  d*attaque  contre  Omstantinc^ 
concerté  successivement  avec  Baudoin  II  et  avec  son  fUs  Tempère 
titulaire  Philippe  ' ,  ainsi  qu'avec  la  république  de  Venise  *,  et  qu'il  Gti 
redoutables  préparatifs  pour  l'armement  d'une  flotte  '.  Voici  comiM 
il  s'exprime  à  ce  sujet  *  : 

«  Après  tous  ces  vastes  préparatifs  pour  une  expédition  lum 
conti'e  Constantinople ,  Charles  prépara  une  nombreuse  armée  < 
terre.  Il  mit  à  la  télé  un  homme  plein  de  bravoure,  nommé  Roujseï 
de  Sully  ".  Ce  chef,  amenant  avec  lui  toute  l'armée  de  terre,  traver 
la  mer  Ionienne,  et  il  ne  tendait  à  rien  moins,  une  fois  maître  de  la  fo 
tercsse  de  Betlegrade  et  de  quelques  autres  situations  favorables  i 
Macédoine,  qu'à  s'avancer  impunément  jusqu'à  Constantinople,  i 
pensant  pas  qu'à  la  tête  d'une  aussi  nombreuse  et  aussi  belle  am 
(|ue  celle  qu'il  avait  U  pût  rencontrer  quelqu'un  qui  osât  lever  I 
yeux  sans  avoir  à  s'en  repentir.  » 

L'empereur,  dans    ces  dlflicultés,  agit  avec    beaucoup   d'Iiabild 
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I  Rousseau  de  Sully,  ajoute  Nicépliore  ',  jugeait  indigne  de  lui  de 
iclirer  ses  troupes  du  siëge  de  Bellegrade  pour  les  diriger  dans  un 
SMlioit  plus  sûr,  et  il  regardait  comme  une  véritable  honte 

De  rester  si  longtemps  pour  retourner  à  vide. 

(//todf,  livres.) 

c  Mais,  plein  de  fureur,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  petit  nombre  des 
pour  attaquer  ceux  qui  s'opposaient  à  ce  que  ses  troupes  allassent 
isionner  d'eau.  Les  Grecs,  s'apercevant  de  ce  mouvement,  des- 
t  aussitôt  des  lieux  élevés  qu'ils  occupaient,  entourèrent  les 
isy  accablèrent  les  chevaux  de  leurs  flèches,  et  firent  prisonniers 
ki  cavaliers,  qu'ils  ramenèrent  dans  le  camp  grec.  Cet  événement 
grand  désordre  parmi  les  Latins,  et  détermina  les  Grecs  à  profiter 
nt  pour  les  attaquer  dans  ce  premier  trouble.  C'est  ainsi  qu'ils 
t  facilement  et  sans  la  moindre  fatigue  une  victoire  aussi 
qu'inespérée  contre  les  Latins,  p 
hchymère  rend  ainsi  compte  des  mêmes  événemens  : 
M  Les  Illy riens  avaient  secoué  le  joug  des  Grecs,  et ,  vivant  dans  l'indé- 
ils  avaient  rétabli  la  ville  de  Durazzo,  qui  avait  été  abattue  par 
ticnUement  de  terre;  et  l'ayant  remplie  de  compagnons  de  leur  ré- 
,  lia  s'étaient  fortifiés  en  ce  pays-là  par  l'alliance  du  roi  Charles, 
ipoasédait  le  fort  de(^nino  dans  leur  voisinage.  Ce  fort  avait  autre- 
apparlCDU  à  l'amiral  Philippe  (Chinard),  seigneur  fort  puissant,  et 
amit  été  cédé  par  Michel ,  despote,  dans  le  temps  que  Charles,  i-oi 
'il  Sicile  y  venait  d'aflermir  les  fondemens  de  sa  fortune  sur  la  ruine 
iii  llaiufroi  ;  car,  ayaut  désiré  alors  s'appuyer  sur  celui-ci  par  l'ai- 
de Philippe ,  il  lui  offrit  sa  belle-sœur,  qui  était  veuve  de  Fran- 
ia;  et  en  faveur  de  ce  mariage,  il  lui  donna  le  fort  de  Canino  et 
oelui  de  Corfou.  L'ayant  depuis  fait  tuer  en  trahison ,  il  voulut  re- 
liffeodre  Canino;  mais  les  Italiens  qui  étaient  dedans  aimèrent  mieux 
m  donner  à  Charles ,  qui  en  augmenta  aussitôt  les  fortifications,  dans 
^mpénuce  d*en  faire  une  place  fort  commode  pour  faire  des  excur- 
sur  nos  terres.  La  révolte  des  lllvriens  lui  releva  merveilleuse- 
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lUt'UI  le  courage  el  i'aiiiina  il  l'eM-'L-uliou  de  son  ancien  de&sern.  Comme 
1  y  avait  loiigicniips  qu'il  ciilreleiiait  dans  son  canir  du  ix-sscntimcnl  d 
du  dt^pit  de  ce  qiie  l'cnifti^'ur  avait  été  assez  hcureuv  pour  détonrner 

rpas  ses  soumissions  eiivci-s  le  pape  l'expédition  qu'il  méditait  d'«i>* 
Irepi-endre  contre  Conslanlinople,    il  envoya  à  Itrindes  trois  nulle 

\  lionimcs  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  et  leur  fit  passer  la  iwf 

.  louique.  Il»  descendirent  à  (^ninti  el  s'y  préparèrent  ù  t^nvatiir  lonlk 
H)V5,  dans  l'cspûrauce  d'emporter '11ies»aIonique.  Ils  donlaïent  s)  pni 
du  &UCCCS   de  leur&  armes,  que  les  conimandans  partageaient  d^ 

LcDire  eus  les  terres  qu'ils  devaient  pi«ndf«. 

I  RouhMau  de  Sully  ',  le  plus  fier  de  tous,  avait  le  commandonoU 
général.  Il  l'Iail  d'une  taille  avantageuse,  d'un  esprit  élevé,  d'un  aboni 
méprisant.  11  avait  les  c-lieveux  rcmx  et  branlait  souvent  la  tête  par  la 
elTct  de  l'aitleur  de  son  naliirel.  Je  me  persuade  qu'on  lui  avait  domU 
•on  nom  à  cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux.  ' 

a  Bt^egrade  l'ut  la  première  place  que  les  Latins  aitaquèretit  aW 
la  chaleur  et  avec  la  présomption  dont  je  parle.  O  Tort  est  assis  iui 
une  hauteurau  bas  de  laquelle  coule  le  fleuve  Munis.  Ily  aun  petit  on- 
vra|;e  depuis  le  fort  jusque:*  auUeuvepuury  puiser  en  (etnp^  deguffK 
Les  habilaus  peuvent  aiséoieutlirer  sut  ceux  qui  en lr«|tread raient  d*) 
puiser,  et  les  ennemis  ne  l'entreprennent  point  sans  se  couvrir  M 
leurs  boucliers.  Il  s'élève  à  l'opposite  une  colline  au  pied  de  taquelk 
»ieJttimveftMMB»,  qni  fait  k>>épw»tipo  dn  lerriioirgiteGMiiwthl 
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icf  aoircs  continuaient  les  prières.  Ils  trempèrent  ensuite  dans  l'huile 
bàiilr  quaiitilé  de  petits  paquets  de  papier  qu'ils  mirent  dans  des 
TAse»  de  terre  et  qu'ils  envoyèrent  aux  soldats  pour  les  rortifier  contre 
l'eDDemi. 

■  L'empereur  envoya  Michel,  despote,  son  pendre,  Michel  Tarca- 
Rioteft.  (jmnd-domestique,  Jean  Sjnadène,  grand  stralopëdarque,  et 
Tcunuque  \ndrnnique,  surnommé  Œnopolile,  talar  '  de  la  cour,  avec 
ubon  nombre  de  ^ens  d<'  guerre,  et  leur  commanda  de  chasser  la 
gniole  par  une  religieuse  confiance  aux  prières  de  l'Église.  Ils  se  cam- 
|ènDl  le  pins  près  qu'ils  purenl  des  ennemis ,  sans  oser  néanmoins  les 
Hl^uer,  le  grand-domestique,  qui  avait  le  commandement,  jugeant 
^wia  ne  pouvait  se  faire  sans  une  extrême  témérité;  mais  ils  crurent 
Anir  envoyer  des  \ivre8  an\  assièges,  et  ils  trouvèrent  «pie  le  fleuve 
Wierail  Irés-conimode  pour  cet  elTet,  avec  l'ouvrage  que  nous  avtms 
A  avoir  été  bâti  depuis  le  fort  jus(|u'au  Meuve.  Ils  chargèrent  donc 
In  barques  et  rangèrent  des  gens  de  guerre  sur  le  rivage  pour  repousser 
ma  qui  vaudraient  attaquer  le  convoi. 

■  Les  latins  n'en  eurent  pas  sitôt  avis  qu'étnnl  tout  transportés  de 

famir  ils  entreprirent  de  s'v  opposeï',  et  se  rangèrent  sur  ini  des  bords 

pDar  empêcher  les  vivres  d'entrer  dans  te  fort,  qu'ils  prétendaient 

prendre  par  famine.  Rousseau  de  Sully,  suivi  des  plus  vaitlans,  résolut 

Apaiser  le  fleuve  pour  combattre  les  gens  de  guerre  qui  soutenaient 

Mui  qui  menaient  les  provisions.  Ils  passèrent  avec  une  telle  împé- 

teâl^ qu'ils  arrêtèrent  le  cours  du  neuve,et  ils  parurent  en  un  cnomeni 

■rl'autre  bord  avec  une  telle  arrogance  qu'ils  s'imaginaient  que  le 

hmotement  de  leurs  chevaux  était  plus  que  suflisant  pour  jeter  de  la 

ftnear  dans  le  rwur  des  nôtres.  Lorsqu'ils  fondirent  de  ta  sorte,  les 

Grc*  lâchèrent  en  partie  pied;  mais  lursqu'en  se  i-etirant  ris  furent 

mirétdans  un  lieu  avantageux,  ils  commencèrent  .'i  tirer,  autant  sur  les 

iMttinus  qui  avaient  dea  cuirasses  à  l'épreuve  que  sur  lesclievaux.  Ils 

Binèrent  entre  autres  une  généreuse  cavale  sur  laquelle  Rousseau  de 

^^fc'élBÎt  monté;  et  bien  qu'elle  ne  tombât  pas  à  l'heure  même,  elle 

HPfaarclia  avec  moins  de  fermeté,  mil  le  pied  dans  un  trou  qui  avait 

^M  creusa  pour  serrer  du  blé  et  jeta  Kousseau  <le  Sullv  par  terre.   I.es 


-■llMffK  <»BiilUirF  de  la  c. 
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nôtres  accoururent  aussitôt  et  le  prirent  sans  qu'il  pût  se  remuer  pou 
se  défendre,  à  cause  de  la  pesanteur  de  ses  armes.  La  nouvelle  de& 
prise  se  répandit  en  même  temps  et  dans  le  camp  des  Grecs  et  dans  li 
fort  assiégé. 

<t  A  la  pointe  du  jour  suivant  les  Grecs  prirent  leurs  armes,  pas- 
sèrent le  fleuve,  et  chacun  tenant  à  la  main  le  papier  trempé  dam 
l'huile  sainte,  ils  fondirent  sur  les  ennemis,  abattus  par  la  prise  de  leui 
chef,  et  frappèrent  au  visage  ceux  qu'ils  trouvèrent  arrêtés  par  li 
curiosité  de  voir  ce  qui  se  passait  plutôt  que  par  le  désir  de  se  dé- 
fendre. Ils  les  mirent  en  déroute ,  tuèrent  les  uns  et  prirent  les  autrei. 
Comme  ils  n'avaient  plus  d'autre  pensée  que  de  se  sauver  en  trava> 
saut  le  lac  Boose ,  les  nôtres  les  en  em]>èchèrent  en  les  attaquant  pu 
devant  et  par  derrière.  Ceux  qui  n'en  furent  pas  empêchés  par  la 
nôtres  le  furent  par  le  bagage  et  par  les  femmes  qu'ils  emmenaient  à  lew 
suite,  ou  par  leurs  compagnons,  pendant  que  celui  qui  venait  marctuil 
sur  celui  qui  était  devant.  Et  ainsi  les  cavaliers ,  si  avantageusement 
montés,  furent  pris  par  des  soldats  armés  à  la  légère.  A.  mesun 
qu'on  les  prenait,  on  les  menait  au  fort,  où  l'on  tuait  les  simples  soi- 
data  et  où  l'on  ne  gardait  que  les  commandans.  Beaucoup  d'enti-e  eiu 
se  jetèrent  dans  le  fleuve,  aimant  mieux  périr  que  d'être  réduits  à  une 
honteuse  servitude.  Quelques-uns  l'ayant  passé  à  peine  se  sauvèrent  à 
Canino,  sans  habita  et  sans  armes,  eux  qui  s'étaient  vantes  de  pren- 
dre l'empereur  avec  la  même  facilité  que  si  ce  n'eût  été  qu'un  nîJ 
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mmi(Uré  ces  corps  prcidigieu: 
rùai;fs  nui,  dans   l'abaLlenien 


I  plutôt  ces  oinhres  de  géants,  ces 


de  leur 


iivaise  forliiiu",  faisuient 
encore  remarquer  des  traits  de  leur  courage  et  de  leur  liberté,  il  fut 
loucli^  de  compassion  sur  leur  malheur,  et ,  levant  les  mains  au  ciel , 
il  renilii  pràce  de  !a  victoire;  et,  pour  en  conserver  la  mémoire,  il 
ivainianda  de  la  peindre  sur  les  murs  de  son  palais,  avec  les  autres 
dont  Dieu  l'avait  favorisé.  Un  commença  aussi  de  la  peindre  sous  les 
^eries,  mais  l'ouvrage  fut  interrompu  par  sa  mort. 

•  Après  cela  ii  commanda  de  mener  en  triomplio  les  vaiucus,  iion 

piur  s'en  attribuer  la  gloire  par  une  basse  vanité ,  mais  pour  la  rendre 

1  Uni  par  une  Juste  reconnaissance.  Il  était  debout,  en  un  lieu  élevé 

ilmii  |)alais  de  Blaquernes,  tourné  vers  l'occident,  tant  pour  voir  la 

fumpe  (|ue  pour  être  vu  par  le  peuple.  I^s  prisonniers  marchaient  à 

dieval  à  une  juste  distance  l'un  de  l'autre ,  ayant  les  fers  aux  pieds  et 

tntaol  il  la  main  un  pieu  de  carton  ou  d'une  autre  matière  semblable, 

iar(]ue  de  leur  défaite.  Le  peuple  était  debout  des  deu.\  côti^, 

brant  tantôt  le  malheur  des  personnes  de  condition  et  des  gens  de 

indement  tpii  étaient  traités  avec  une  si  grande  infamie,  et  se 

|Oant  tantôt  de  l'impudence  avec  laquelle  ils  s'étaient  engagés  dans 

pientreprise  qui,  leur  ayant  |iaru  si  agréable  dans  son  commence- 

!,  ne  s'était  depuis  terminée  qu'à  un  triste  repentir.  Il  y  en  avait 

Il  le  [>euple  qui  insultaient  à  leur  misî-r-e .  Il  n'était  pas  besoin  de 

[er  de  place  pour  jouir  de  tout  le  plaisir  de  cette  pompe,  puis- 

F^'on  la  voyait  tout  entière  du  même  endroit,  sans  rien  perdre  de  cette 

I  bc^ue  file  de  captifs  qui  présentait  toujours  quelque  figure  nouvelle. 

Si  les  oreilles  avaient  du  divertissement  à  entendre  les  chansons  et 

Il     Inmillerîes  du  peuple,  les  veu\  avaient  du  plaisir  à  voir  un  jeune 

Iwinme  qui  marchait  après  un   enfant,  un  vieillard  qui  marcliait 

I    «près  un  jeune  homme,  une  personne  presque  nue  après  une  autre 

■jui  avait  de  bons  habits,  un  ijui  avait  un  bonnet  après  un  qui  n'en 

atail  puiiil,  un  visage  morne  el  abattu  après  un  visage  lier  et  iuso- 

'fol.  Knfin  il  n'y  avait  rien  de  si  charmant  que  cette  chaîne  de  pri- 

uaniers  qui    tenait  toute  la  ville.    Il.s  saluaient  l'empereur  en   pas- 

fialf  el  quelques-uns   mêlaient  des  traits  de  joie  à  la  tristesse  que 

lear  disgrâce  avait  peinte  sur  leur  visage.  Après  avoir  été  prome- 


ils  f 
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dans  la 
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Le  menu  peuple  se  réjouit  de  leur  infortune,  et  les  sages 


la  déplo- 


Cette  entreprise  contre  Michel  Paléol(^ue  fut  peut-être  ce  qui  am«ii 
les  Vêpres  siciliennes^,  ou  du  moins  assura  le  succès  de  la  révolte  de 
la  Sicile  contre  Charles  d'Anjou.  Paléologue,  efTrayé  de  l'ambition  active 
de  Cliarles  d'Anjou,  suscita  l'ambition  rivale  de  Pierre  d'Aragon,  et 
l'aident  des  Grecs  vint  armer  des  vaisseaux  dans  les  ports  d'Espagne. 
Une  phrase  de  Fachymère  ,  dans  un  passage  relatif  à  l'altération  des 
monnaies ,  prouve  que  les  sacrifices  d'ai^ent  faits  par  l'empereur  grec 
à  cette  occasion  durent  être  considéi'ables. 

«  La  nécessité  (de  payer  les  Catalans  et  de  subvenir  à  des  dépeiiMi 
extraordinaires)  força,  dit  Pachymère,  l'empereur  Andronio  d'altérer 
les  monnaies. 

H  Pour  la  première  fois  sous  Jean  Ducas  ^  on  avait  altéré  la  monoiie 
d'or  en  y  mêlant  une  moitié  d'alliage,  et  ce  système  avait  coDtinoé 
depuis. 

K  Lorsque  Michel  Paléologue  eut  recouvré  Constantinople  *,  Umi 
aussi  par  la  nécessité  et  surtout  par  U  besoin  d'envoyer  de  l'argent  <u$s 
Italiens  ',  il  changea  l'ancien  type  monétaire  et  mit  au  revers  l'image  de 
Constantinople  ";  et  à  cette  occasion  il  altéra  la  monnaie  d'or,  car  wr 
34  parties  il  en  mêla  1 5  d'allii^e. 

(f  Après  la  mort  de  Michel  Paléolt^ue  il  y  eut  une  l^ère  améliora- 
tion, car  les  parties  d'alliage  furent  réduites  à  i4  et  celles  d'or  pur 
portéfs  il 
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"  lujuurd'lini  ces  porlies  d'or  pur  imt  éli;  rédiiiies  de  moitié  ' .  » 
\  la  suite  <ie  ces  guerres  entre  le  mi  l'ierre  d'Aramm  et  le  roi  Cliarles 
«l'Anjou,  priuce  de  Morée,  l'amiral  sicilien  Roger  de  Loria  vint  ravager  ' 
Jwisci[>autéd'Ac)mIeet  lestlesqui  en  dépendaient  à  deux  reprises,  la  i 
^BKre  fois  en  laS^,  pendant  que  vivait  encore  Charles  d'Anjou;  1«  ' 
^^M^en  I  a88,  après  sa  mort.  Muntaner  dit  quelques  mois  de  l'une  et  ] 
4f  Taulre  expédition  : 

■  E  après,  dit-il  ',  l'almirall  (Roger  de  Loria)  feu  altre  viatge;  que  J 
va  en  Romania,  e  eorrecli  In  illa  de  Maleli  '  e  Estelimens  *  c  les  Fnr- 
■mo*,  e  Tin  ',  e  les  Micoles  ';  epuix  con-eeli  la  illa  de  Xiu  "  lion  se  fii  1 
iBmHecli,  e  près  la  citital  de  Malvesia  ";  e  torna  al>  tant  deguany  en  ' 
SiÔb  que  aytals  cinch  armades  s'en  pagaren;  e  axï  niateîx  correch 
bflade  CurCo  *";  e  cremà  et  afTegà  loi  lo  reyal  del  castell;  e  puig  ' 
(Mnch  inla  la  Xifelonia  "  eel  ducat  ". 
dnrles  d'Anjou  mourut  à  Foggia  dans  le  royaume  de  Naples  le  7  jari''  j 

I  Ln  monnaies  d'Achaie  furent  frappées  en  son  nom  de  IÏ78  à  ri85.  ] 
l'iifjaet^  un  denier  tournois  de  ce  prince.n"  8,  planche  1)1. 

On  y  voit  : 

ldnHte,ta  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  légende  K.  R.  PRINCi  ] 
iCH.  Kawùis  rvr,  prùtcrps  .-tchaie. 

An  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  d'une  croix,  et  la  ] 
^odenECLARENTIA 

Charles  II,  prince  d'Achaïe  (et  rui  de  Naples  et  de  Jérusalem), 
de  1285  à  1291 

illtnnrt  de  Charles  l",la  princesse  Isabelle,  âgée  alors  de  -xï  aus  ei 
^'Bvtnns  avoir  été  mariée,  résidait  à  la  cottr  de  Naples,  et  Chartes  11« 
Hntier  de  Charles  I",  était  prisonnier  en  Aragon  depuis  le  5  juin  t'i84< 


•  Chli). 

*  HoD«inlMil«. 
"  Corfiiu. 

"  C«ti)i«loiil«. 

"  nueh^  de  Ti'^opitra»,  tnr»ui  110 
Ul  d'ArU.  (VofCt  1«  nolFs  île  Uur 
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11  ne  fut  remis  eu  liberté  qu'au  mois  de  novembre  i  a88,  et  ne  n 

à  Naples  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  1389. 

Pendant  ce  temps  l'administration  de  la  Morée  fut  livrée  te 
fait  à  elle-même.  A  Rousseau  de  Sully  avait  succédé,  en  qualité  de 
Guillaume,  duc  d'Athènes  ';  à  Guillaume  succéda,  à  ce  qu'il  se 
par  la  Chronique  de  Morée,  La  Trémoille  *.  Cet  événement  dut  ; 
lieu  vers  1384  ou  ta85. 

La  Trémoille  eut  pour  successeur  dans  le  baïlat  un  autre  g 
seigneur  français  Nicolas,  chastelaîn  de  Saint-Oraer.  Il  était  veuf 
princesse  d'Antioche,  et  venait  d'épouser  la  veuve  du  prince  < 
laume  ".  Suivant  la  Chronique  de  Morée  ^  l'administration  de  ce 
nier  fut  très-supérieure  à  celle  des  autres.  Toutefois ,  la  Morée  fui 
seconde  fois,  à  cette  époque,  ravagée  par  l'amiral  Rf^er  de  L 
Voici  comment  Ramon  Muntaner  rend  compte  de  cette  expedîl 
qui  est  de  l'an  1 386. 

«  Apres  (l'amiral  Roger  de  Loria  en  venant  de  la  côte  d'Afrique 
la  via  de  Cret,  e  près  lerra  en  Candia;  e  lia  etl  refresca.  £  puix  é^ 
vench  bâtent  la  Romanîa;  e  barrejà  molts  llochs;  e  puix  passa 
boca  de  Setull  *,  e  près  terra  al  port  de  les  Guatles  **;  e  vencb 
puix  à  Curon  ';  e  los  Venecians  ^  donaren  li  gran  refrescament ; 
Curon  à  Mocho";  e  puix  vench  s'en  en  la  plaja  de  Matagrifo  %  e 
ell  près  terra.  E  les  gents  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peu  exii 
tant  que  be  foren  ciiicli  ct'iiLs  caviillei-s  Francesos  e  oiolta  cent  de 
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fmi  Imà  centcinqiKnita;earmats  e  apparellats  veiigren,  balallaaiTcn- 
£ada.  E  (ilacli  à  Deuii  que  donà  victoria  à  l'alinirall ,  axi  quels  Fraii- 
cfsos  e  pis  homens  de!  pays  foren  tols  morts  e  presos;  per  que  la  Morea 
d'Kjurli  temps  avant  Ib  molt  despnblada  de  boiia  gent.  E  corn  aço 
Wh  IWt,  veiicli  s'en  a  la  ciulat  de  Clarença ,  et  feu  restar  de  la  geni , 
rlucb  ne  molt  delhresor.  E  puix  parti d'aqui  e  ana  a  barrejar  la  ciulat 
de  Palraix  '.  V.  puix  barreja  la  Xifellonia  ^  e  el  ducat  ',  e  tota  la  illa 
(ic  (jirfo  *,  la  quai  ja  altra  vegada  bavia  barrejada.  R  puis  feu  la  via 
it  Polla  *  e  près  terra  à  Brandis  ".  » 

Dis  son  retour  à  Naples,  en  juin  1289,  Cbarles  II  s'occupa  de  pour- 
TOrala  meilleure  gestion  possible  de  sa  principauté  de  Morée.  La 
picairre  cbose  à  faire  était  de  trouver  pour  Isabelle,  veuve  de  son 
Un,  an  second  mari  capable  de  défendre  personnellement  le  pays 
les  grands  vassaux  à  l'intérieur,  aussi  bien  que  contre  les  atta- 
lu  dehors.  I,es  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  intelli- 
le  ta  principaulé  souliailaieut  eux-mêmes  la  présence  d'un  su- 
qui  pût  retenir  entre  ses  mains  tous  les  liens  de  l'autorité,  La 
Isabelle  était  alors  à  .Naples  près  de  Charles  11  '.  A  cette  même 
'de  INaples  se  trouvait  en  ce  moment  le  sixième  fils  Je  Jean  d'Avesncs 
comte  de  Hainaut  '  et  d'Alix  de  Hollande.  Florent  de  Hainaut  était 
it  iaa  propre  droit  seigneur  de  Biaine-le-comte,  de  Hall,  d'Estroem, 
H  des  bois  de  la  saisine  de  Sars  et  de  Vicogne. 

Jiu<pi'aux  fêles  de  Pâques  1  288  on  peut  constater,  par  les  actes  dé- 
posM  dans  les  Archives  de  Flandre ,  la  présence  de  Florent  de  Hainaut 
lliiis  ac*  domaines  ".  Il  paraîtrait  qu'au  moment  où  Charles  II  fut  dë- 


*L*  iatht  dt  Ntepilr»,  mlcui  nommé  dpi- 
■■IH  #ArU. 
■Carfoa. 
■  La  riMlllc. 

'OUvittea  Ml  rvyi  d'Arago,  per  Itimon 
',  clMp.  ISa.  (VaT«i  pi8<^  ^t  Ja  ma 


■i«  ^  H-  i^-^  )«*  .4.  Ht-  (*r>».  (P.  100.) 
H .  «omU  de  Haioaul .  tl*\l  le 
Uf4  iTATonctrl  Ji*  MnriEiirriir  tl<^ 


Fliodre.  deuilrme  HllEde  Baudoin  I"  de  Conv 
(toUnuple.  L«  mariage  de  M*rguerlle  iiec  ion 
IQleur  Dourhard  d'Aiejnes,  engagé  dam  le*  or- 
drei.avail  Alt  dfclarA  nul;  mala  le  pape  aiail 
prononce  la  li^gillmilé  dtt  deui  entant  l»ui  de 
et  mariage.  I.b  Hainaut  leur  ivall  éit  dunné.  el  la 
Flandre  apparlinL  à  la  detcendance  du  terund 
mariage  de  Hargucrllc  »\ec  liai  ^^  llampltrre. 

*  Vcilci  la  daledequeli|uet  octeidant  loquelt 
Il  est  bit  mention  de  lui  avant  ion  dépari  pour 
Naplet. 

Ilflfl.  Il  refoil  du  comte  de  Hollande  ton  con- 
sln  1«  (erre  tiluér  enlre  la  Veu-hie  el  U  Nrurr- 
\r«rhie  à  la  rharge  ilc  l'honimaiie. 
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livré  de  sa  prison,  en  novembre  1288,  Florent  de  Hainaut,  allié  ai 
lui  par  le  mariage  de  son  parent  l'empereur  titulaire  Philippe  a' 
Béatrice  d'Anjou,  fille  de  Charles  l",  alla  à  sa  rencontre,  partit  a' 
lui  pour  Naples  et  y  fut  revélu  de  la  dignité  de  grand -connétal 
Florent ,  qui  sentait  bien  qu'un  sixième  fîls  d'un  comte  de  Hainaut  ai 
peu  de  chances  de  posséder  un  grand  état,  jeta  ses  vues  sur  la  pi 
cipauté  de  Morée,  dont  l'héritière  Isabelle  demeurait  avec  lui  à  la  o 
de  Naples,  et  plusieurs  des  grands  feudataires  de  Morée  furent  fàvc 
blés  à  son  ambition  '. 

Le  roi  Charles  II  se  montra  disposé  à  ce  second  mariage  de  la  1 
ainée  du  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  ;  et  Florent  épousa  en  e 
Isabelle,  princesse  d'Acbaïe  et  de  Morée,  en  l'an  1191-  Dans  un  acted 
du  mardi  après  le'  quatrième  dimanche  de  carême  1 2^2  ,  le  comti 
Blois  consentit  à  ce  que  si  Florent,  auquel  il  donnait  les  titres  de  prii 
d'Acbaïe  et  de  graod-connétable  de  Sicile,  venait  à  mourir,  la  veuvt 


IITI.  Il  eti  commi»  par  le  comte  de  Hollande, 
le  mercredi  avant  rDSFfntion  de  I2T3,  au  gou- 
lernemcnl  de  se»  lerrei  d>i  rtié  de  la  partie 
orieultle  de  l'Iùscaiil  et  uccidenUle  de  lanl«  la 
Zélande,  et.  a  l.i  Nalhlli'ile  la  Vierge  qui  suit, 
de  loaie  la  Hollande  m^rldlonalï. 

1971.  Il  requiert,  le  dimanche  avant  la  Sainl- 
Jean,  de  quelque»  particuliers  les  tient  qu'ils 
avaient  à  Arne-Muideo. 

)TT&.  Le  eotnie  de  Hollande  eonwnl ,  le  mer- 
aredi  aprèi  l'ortave  des  Roi»,  qu'il  joaiue  de 


IÎ83.  Apr^s  la  mort  de  ion  Trère  Baudola 
avait  Tait  meiilion  de  lui  dans  son  te«tamei 
l'an  lïfio.  le  comte  de  llalnaul  leur  alai 
donne  pour  ta  part,  le  vendredi  aprn  U 

de  renie  sur  les  terres  que  la  roRilesK  lenri 
avait  en  Hollande. 

■  !*«>.  Il  lui  assigne  comme  lupplinenl 
vendredi  après  la  Conversion  de  saint  PasI 
terres  de  lira ine-le- Comte  et  de  Hall  tto 
boit  de  la  saisine  de  Sars  cl  iW  livret  de  i 
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I  tafaiis  pu&st'iit  lui  rendre  lioiiim;i^e  par  prociiroiir  dt;  la  (crr*- 

Itlroëii]  jiisrju'ù  ce  <|ue  reiifuiil  qu'il  aiiiait  fùl  en  't^e;  liuit  uns 

fie  Cftinlr  de  Ilaiiiuiit  lui  doiiiiu  la  uiêiiie  aulorisiitiuii,  en  <hile 

«is  d'aoïit  de  la  même  année,  tl  coiiseulit  que,  si  le  tuteur  de  i'eo- 

tl  De  »'ac(|uîtlait  pas  de  son  devoir,  il  fût  Ioi.sUjle  à  la  mère  d'en  dt'- 

ner  un  autre;  et  le  vendredi  i*près  la  Qtiasimodo  de  la  même  aii- 

1 1393,  le  cx>mle  de  Hollande  lui  permit  de  pouvoir  disposer  de  ses 

«s  eu  laveur  de  celui  des  en  fans,  tils  ou  fille,  qu'il  aurait  de  la  prin- 

t  sa  femme,  et  il  permit  en  même  temps  à  la  princesse  sa  femme 

ouvoir  prendre  possession  par  piocureur,  au  profil  de  celui  que 

bce  son  mari  choisirait. 

lite  de  ce  mariage  ,  Charles  11  se  dépouilla  de  la  gestion  desnf- 
'  &in  de  Morée  et  ne  conserva  plus  (|uc  la  sei^-iieurie  directe,  et  Florenl , 
^^^Ja  C/i/iifiif/ui'  de  îtîotxe  ' ,  «  en  épousant  en  mariage  légitime  la  dame 
^^HUle,  obtint  lapnnci|>auté  pour  la  posséder  comme  son  propre  lié- 
^^H^et  la  transmettre  à  ses  descendans.  On  dressa  par  écrit,  ajoute  le 

*  ilkraaiqueur  *,  tout  ce  que  le  prince  devait  au  i-oi.el  respect ivemeni 
y     tii|iirle  mi  devait  au  prince.  Un  des  ai-licles  portés  dans  le  privilège 

*  inail  (aire  le  malheur  du  pa^s  et  était  en  même  temps  une  gi^nde  111- 
pitice:  c'était  que,  si  jamais  la  principauté  venait  à  échoira  une  litlu, 
(Or pourrait  régner  seule;  mais  que ,  si  elle  voulait  se  marier ,  elle  de-' 

"  nil  obtenir  la  {>ermissîon  du  roi  de  Naples  alors  régnant ,  faute  de  quoi 
»  Atserail  dt^iiérîléc  de  la  souveraineté  de  Morée  et  de  tonte  la  princî- 
"  fnl^.  On  confirma  ensuite  ces  conventions,  et  te  roi  (il  aus.silôl  con- 
^  dare  le  mariage.  Ainsi  nies.<iire  Florenl  épousa  la  dame  Isabelle ,  fille  du 
m  prîace  Guillaume.  Ce  tuariaije  fut  célébré  avec  l)eaucoup  de  pompe  ,de 
"  njoaissaitces  et  de  frais.  I^s  nouveaux  mariés  fureril  conduils  à  l'église, 
M  oùlemélrupolit:iin  de  Naplesles  bénit  selon  l'usage,  /e  mi m-eflil  a/an- 
T  liaMic  rtmiine  lurtilièn:  natu/vUc  de  toute  lu  /)/iua/tiuitc.  Il  donna  <le 
I  airme  VinvesUture  à  niessire  rtureiil ,  qu'il  fil  placer  sur  le  Irûnc  de 
[  fniiee,  et  il  lerevêlîl  du  litre  de  prince  d'Achaïe.  » 

Jmqu'à  ce  moment  Charles  II  seul  avait  rempli  ces  fonctions  enqiia- 
bjÉéde  seigneur  direct  et  de  tuteur  d'Isabelle.  Ses  fiuictioiis  cessèrent 
y*iuve»lilure  dijmiécau\  deu%  époux. 


I 


{.•lc.Vtltl,    IMgl'   IBÎ.      _,    „,14  »j,Tj 
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Jedonnepl.  111,  n.  6,  une  monnaie  deCharles  II  en  qualité  de  prinrr 

d'Acliale.  On  y  Toit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  et  de  la  légende  K.\.  PHIfiC. 

ACH.  Kawlus,  princeps  Achaie. 
Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  de  la  croix  avec  h 

légende  CLARENTIA. 

Florent  de  Hiinaat  et  Isabelle  de  Ville-Hardoîn,  princes  d'Achaïe. 

«  Les  fêtes  du  mariage  étant  terminées,  dit  la  Chronique  de  Âfone\ 
messireFlorentsemiten  routepourpartirdela  Pouille  et  se  diriger  avec 

pompe  vers  la  Morée Il  arriva  à  Brindes  et  y  trouva  ses  bàtimeDs,à 

bord  desquels  il  se  rendit  à  Clarentza,  où  le  bail  de  Morée,  Nicolasde 
Saint-Omer,  l'attendait.  » 

J'ai  prouvé  par  les  actes  tirés  des  archives  de  Flandres  que  ce  récit  de 
la  Chrordque  était  en  parFaite  conformité  avec  les  faits. 

R.  Muntaner  mentionne  aussi  ce  mariage  en  passant  *. 

Une  fois  les  cérémonies  de  serment  et  d'installation  terminées,  Flo- 
rent songea  à  régler  les  affaires  de  son  nouveau  pays.  Sa  première  peiwt 
fut  de  conclure  une  paix  durable  avec  l'empereur  des  Grecs,  et  à.cet  effd 
il  envoya  des  ambassadeurs  auprès  de  celui  qui  commandait  au  nomdt 
l'empereurdans  te  Magne '.  Celui-ci  en  prévint  l'empereur^  quisehiu 
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|Ble»l£s  ressources  (jiii  s'y  Irouvateiit  ;  et  lous  pi-osiK-rèi-enl,  Fi'ançHis 

■  L'eii)pei-eur,  se  vojanl  liljre  de  ce  côté,  conçut  alors  le  projet 

qucr  le  despote  d'Aria  ^icépho^e.  Ce  dernier  envvjya  aus:iitôl  des 

kadfurs  à  Florent  de  Hainaut  pour  rt'clamerson  alliance.  La  priii- 

eLsabelIt;,  feinme  de  Florent,  ttai t  sa  nièce  ' ,  puiwjii'elle  était  iille  de 

aMeur  Hélène  et  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin.  Florent  accéda  à  ses 

pnpoftilions,  et  la  guerre  reconiraeuçâ  contre  reni|>ereur  ^rec,  qui  s'é- 

îl  lortifié  de  soixante  galères  génoises  *.  La  Chron.  de  Morve  ne  li\e  pas 

e  de  celle  guerre,  mais  elle  doit  avoir  eu  Heu  en  139»  ou  lagS, 

E  Floreut  n'arriva  comme  prince  en  Acliaïe  qu'à  la  ttu  de  1^91, 

leMict'phore,  despote d'Arta,  père  de  Thuiuas,  mentionné  dans  la 

mitju*:  comme  olage  de  son  père  ',  et  d'Ithamar,  qui  épousa  i'Iii- 

I  |irince  de  Tarente  *,  mourut  avant  1393  ". 

lî  vainemenl  cherche  quelques  détails  sur  celte  guerre  dans  Nicé- 

(ibun- Grégoras  et  dans  l'achymère;  ils  n'en  disent  pas  un   mot.  i.a 

m^mnit/uede  Alore'e  est  le  seul  monument  contemporain  qui  en  parle, 

|^^U|ulcur  vivait  à  une  épiH(Ue  trop  rapprochée  de  celle  où  se  passaient 

^^Bivéueniens  pour  ne  \ta&  ies  avoir  bien  connus.  Tout  ce  qu'il  dit 

^^WtU  Jc9>]>ute  Mcépliore,  père  de  Thomas  et  d'Ithamar,  est  de  la  plus 

lariaite  exactitude,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  révoquer  en 

s  aucun  des  détails  de  celte  campagne;  el  il  est  d'autant  plus  à 

Biter  que  les  manuscrits  connus  jusqu'ici  offrent  lous  deux  uoe  la- 

CM  CVS  endroits,  qu'aucun  autre  histoire  ne  saurait  y  suppléer. 

J'ai  aussi  rtjpherclié  si  les  chroniques  génoises  ne  me  meitraient  pus 

irU  voie.  La  coutinuatiou  de  la  chronique  de  CaHaro  i>ar  Jacques 

I  Doria,  qui  commence  eu  1:180  et  se  termine  précisément  il  celte  an* 

' ,    Mce  ia(j3,cuutii<nlquel(|ues  Caits  qui  prouvent  dn  moins  la  possihitilé 

delà  part  prise  par  les  soixante  galères  génoises,  à  celte  épot|ue,  dans 

7  ŒUc  guerre. 

'  '       .\prês  avoir  raconté  les  discussions  élevées  entre  les  deux  repu- 


,  prlMa  d«  Uatte ,  appclla  en  tttbi 
dMptiM  d'ArU,  Mon  bot^pnclt.  (Vuy. 
w  d»  HhrU,  p.  191.) 

■  ■wvT*  4t«  {>*~. ,  a  Ui .«.  r»»*!'..  \«.  100.) 

•  h«c  lU. 

2Jf*t**  YtKhjmtn,  litre  3.  etiip,  4- 


t'tchTmtn  r«i(  commciircr  en  i:'J3  l'MMtcia- 
liun  de  Hichd  •  l'empire  par  AndroDlc  MO  ptri:. 
et  U  Okrontfue  di  Morte  donne  t  Michel  le 
nom  d'empereur  au  monienl  de  celle  Rartrc. 
(VojrM  II  Vhnmi^ti,  <U  Motif,  page  IlH.) 
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bliquas  de  Venise  et  de  Gines  au  sujet  de  quatre  galères  vénitiennes 
chaiflées  de  la  garde  de  Chypre^  prises  en  pleine  mer  par  sept  galères 
génoises,  Jacques  Doria  ajoute  : 

« Veneti  verb  jàm  armaverant  galeas  i4  magnas,  velut  tari* 

dos,  sub  spe  transmittendi  eas  cum  mercatoribus  et  mercibus  in  Ar> 
menift  etCypro^  que  de  Venetis  recesserunt  penuUimft  die  decembrii. 
Quibuçdecausis,  post  reditum  nostri  ambasciatoris  una  galea  perop* 
timè  fuit  armata ,  que  ire  deberet  veloci  cursu  in  Siciliam  et  in  ortmet 
partes  Orientis,  ubicuroque  Januens^essent,  ac  ipds  predicta  narra- 

i-et  et  foceret  manifesta Puerunt  armate  in  Janui  pro  commuiil 

hoc  anno  galee  ai  et  galeoni  5,  que  quasi  nihil  ceperunt,  quoniaa 
iHsani  ipso  anno  non  fuenint  ausi  intrare  in  mare,  nisi  forte  pand 
cursales.  De  galeis  verà  omnibus  et  galionïs  armatis  à  tempore  guent 
citra  usque  in  hodiernam  diem,  in  summâ  627,  sicutTidi  et  certi» 
simè  didici ,  alique  forte  galee  armate  fuerunt  etiam  pro  communt, 
dicte  tnnpore,  dequibusmibi  memorie  non  occurrit,el  ideôeasiuM  ■. 
redegi  in  scriptis.  Cognoscat  autem  ventura  posteritas  qu6d  bis  tenh  ; 
poribus  cîvitas  Januensis  divitiis  et  honore  maxime  coruscabal,  et 
terre  omnes  et  civitales  et  loca  Riperie,  à  (^rvo  usque  Monacum  d 
eliam  ultra  juguni,  eidem  obediebant  in  omnibus  tanquàm  majmi 
et  matri,  ac  in  terra  et  mari  pre  aliis  civitabîtus  Italie  honore,  poten^ 
liA  et  divitiis  coruscahat;  quam  Dominus  omnipotens  in  his  et  majih 
ribus  sepiper  de  celero  conservare  dignetur  ad  suum  sanctum  seni* 
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teiirîe  directe  de  la  principautt  d'Adiaïe.  Ou  a  vu,  à  i'arlirle 
we  Guillaume,  qu'en  l'an  1267  l'empereur  Baudoin  II  et  le 
|ï  fi  ailla  urne,  «laiit  enst^'inble  à  ^aples,  a\aient  conclu  avec  Charles 
1  un  Irailé  en  verlii  dni{uel,  moyennant  certain»  secours  sli- 
pAky  l'empereur  faisait  à  Cliailes  des  cessions  désitim^es  dans  l'acte, 
tt  entre  autres  celle  de  la  seigneurie  directe  de  l'Aeltaïe ,  et  que  (Juil- 
bone,  (fans  l'intérêt  du  mariage  de  sa  ftlle  u\cc  un  fds  du  roi,  donna 
BBKlUciûon  ù  cet  acte.  Après  ta  mort  de  liaudoin  11 ,  l'empereur  Phî- 
(  renouvela  les  mêmes  engagemens,  en  1374.  avec  le  roi 
t  d':Vnjou,  en  épousant  Béatrice,  sa  Hlle,  el  cet  acte  fut  ratifié  par 
,  prince  de  Salerne,  fiU  aîné  de  Charles  '. 
■Vêpres  siciliennes  en  1282  et  la  guerre  avec  Pierre  d'Aragon 
)  suivit  forcèrent  Charles  d'Anjou  à  détourner  pendant  quel- 
Ups  ses  vues  de  la  conquête  de  l'empire  grec.  A  sa  mort,  son  (ils 
•  11,  tenu  en  prison  jn^iqu'eii  1288,  eut  ensuite  des  alTaires  tmp 
lantes  dans  ses  propres  étals  pour  songer  à  l'exécution  iroméiliate 
■tes  plans  de  son  père.  Toutefois,  il  ne  les  abondonnait  pas  com- 
11t.  Philippe,  fils  de  Baudoin  II,  avait  épousé  Béatrice,  sœur 
hurles  II.  Après  sa  mort,  «n  ia86,  sa  veuve  continua  h  nster  à 
Niples  avec  sa  fille  unique  Catlierine,  héritière  des  droits  de  la  maison 
ibHandn^.  1^  main  de  la  jeune  impératrico  (Catherine  était  con- 
«oit^  par  l'empereur  Andronic  pour  son  fils  Micliel ,  parce  qu'il  voyait 
dut  celte  alliance  un  moyen  d'anéantir  les  prétentions  des  empereurs 
I  litulaimt  français,  et  par  le  roi  de  France  Pliilippe-ic-Bel,  pour  »nii 
Wre  CliaHps  de  Valois,  qui,  après  les  énormes  pertes  de  la  France 
m  Ia8â  *,  avait  été  forcé  de  renoncer  à  son  titre  de  roi  d'Aragon ,  et, 
Milrnu  par  -son  frère,  ambitionnait  alors  le  tilre  d'empereur  de  Cons- 
iMtinople.  1,'altiance  de  Otherine  avec  Michel  l'aléologuc  ne  put  arri- 
îirà  fin.  rliilippc-le-Bel,  de  sdii  côté,  afin  d'assurer  le  succès  de  ses  vues 
if établissement  pour  son  frèreou  pourqueltju'aulreprinccdesa  maison, 
npBilul  de  faire  veuir  (^llierine  en  l'rance.  Avant  son  dépoi-t,  molivé 
■rie  soin  adonner  aux  grandes  terres  qu'elle  possf'dait  en  France^, 


•TMlwM»Vi*et*Mnleofltcrv*«R.  tu,  \ttU. 
*  V*)««  lê  rieil  de  U  «âmpignc  d«  i!Sï  en 

mlUBW.  pu  HUHlUMf  f  I  d'EM-lDl. 

-  U«ts  (Crc^  dootlMlla   Cilharina.    bune 


nirmorip  rtominl  Phllippl  Imfimlntii  r.nntUn- 
Knnpnlltani  UU«.  tmpCTaiiU  roii>IBnUnn|iDlllx- 
n*.  nnill»  nmlM  Hnflulmj.  iioiilii  in  prorlnrlu 
itinctiv  cHndI  In  rranriam  pri>  manuiontiijnt. 
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Catlwrine  ratifia,  le  ]3  mai  ia94>  la  cession  iàite  par  «on  grand-j 
BaudcHD  de  la  seigneurie  directe  d'Achale  à  Charles  l"  d* Anjou,  i 
sion  acceptée  par  Guillaume  de  VîUe-Uardoin.  Le  i3  août  de  c 
m^e  année  isqAi  Charles  II  transporta  ses  droits  à  la  aeigne 
directe  d'Achaïe,  à  l'Ile  de  Corfou  et  à  qudques  autres  droits  en  Ro 
uie,  droits  résultant  des  traités  précédens,  à  son  fils  putné  PhHi| 
prinoe  de  Tarente  *. 

Après  le  récit  de  cette  guerre  par  la  Chronique  de  Moréeje  ne  Ire 
plus,  ni  dans  les  historiens  grecs  ni  dans  la  Chronique  de  Storée,  auc 
nientïon  de  lurent  de  Hainaut.  Cette  dernière  chronique  parle  ae 
ment  de  sa  fille  Malkilde  ou  Slaliaut%  qu'il  eut  de  la  princesse 
belle. 

Un  certificat  de  l'archevêque  d'Athènes,  du  grand-connétable  < 
diaie  et  d'autres  grands  seigneurs  de  cette  principauté,  annexé  li 
procuration  du  5  décembre  i3o5,  atteste  que  Mathilde  avait  eu  d( 
ans  accomplis,  c'est-à-dire  l'&ge  requis  par  le  code  féodal  pour  an 


Kub«maUone  et  Motcrtilione  terre  ton  quim  la 
Ulb parti bD»obliiiel.elc.(TMiléde  1104.  Registre 
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■  Philippe  cctle  même  noatc  épouii  llba- 
mar.  Bile  da  despoLs  d'Étoile  Mleéphore.  Anne, 
««uve  de  Mci^phure,  iyii IL  d'abord  désiré  marier 
M  fille  à  ce  mCme  Mirhcl  pour  lequel  on  recher- 
chait miri  la  miln  de  l'imptratrlce  Catherine. 


qu'il  ajoutn  &  celui  de  prince  de  Tarante;  e 
frapper  dei  monnaies  en  Ma  nom  *oiu  ce  d 
lilre. 

J'ai  fait  graver  une  de  ces  monnaies,  pi.  1 
1,  Elles  portent  sbtolumenl  Iciméme»  ijpi 
les  monnaies  d'Ach aie,  dont  Philippe  poi 
la  seigneurie  directe,  et  furent  prubabli 
frappées  dans  le  pajt.  On  j  volt  i 


ISABEIXB  ET  FLORENT  PRINCES  DE  MORÉE.  »8 

ta  possession,  au  3o  novembre  i3o4.  Elle  c-lait  donc  nt-e  le  '^o  nn- 
«mbre  ia(>a. 
Sluntaiier  parle  aussi  de  cette  fille  dans  sa  chronique. 
■  E  d'aqui'll  (de  Florent  de  Hainaut)  liacli  (  Isabelle)  niia  fdla.  E 
povs  mûri  aqueti  princep'.  n 

Floreut  %'i'cul  en  effet  peu  d'années  après  les  événemens  dont  je 
liei»  de  parler.  On  trouve  dans  les  aruliives  de  Flandres ,  sous  la  date 
iToctobre  isgG,  un  acte  du  comte  de  HainnnI  qui  déclare  ne  rien 
(féteudre  aux  terres  de  Keuste  el  de  l'Ioih,  acquises  par  Florent  des  dé- 
nias de  sa  femme,  sous  le  nom  du  seigneur  de  Boussoil;  et  ce  qui 
(mncrait  que  Florent  survécut  peu  à  cette  acquisition,  c'est  qu'on 
nà,i  la  date  du  vendredi  après  la  Saint-Jean  de  l'an  1297,  le  seigneur 
^iloussoit,  comme  tuteur  de  la  fdle  du  prince  Florent,  faire  liom- 
tn^  au  comte  de  Hainaut  de  toutes  les  terres  qui  relevaient  de 
lH;ct  à  la  date  de  la  décolatton  de  saint  Jean  suivant,  le  même 
làgaeur  de  Boussnit  faire  hommage  au  comte  de  Blois,  seigneur 
ifAtcsnes,  pour  la  terre  d'Estroem,  aussi  en  qualité  de  tuteur  de  la 
filk  du  prince  Florent,  cette  même  Mathilde  de  Hainaut  mention- 
ne ci-diiisus. 

tn  autre  acte,  cité  par  le  père  .\nselme,  fixe  d'une  manière  certaine 
U'an  1297  la  mort  de  Florent  de  Hainaut.  Dans  cet  acte,  daté  du  20  dé- 
■■hre  1297,  lsal>eile,  étant  veuve,  donne  à  Marguerite  de  Ville-Har- 
iân  sa  soîur,  daoïe  de  Matagrifon,  ics  tenvs  tù^  Blvbocan,  t/e  G/fgf>- 
imni,  ou  ia  terre  de  Caiitaine  '  et  de  Menliiiay,  de  Nwtùiio  et  ilc  Nteiinos, 
fàlai élaiaU  c'c/iucsy  en  augmentation  de  son  château  de  Matagrifon, 
I  11  charge  pour  ses  hoirs  de  fournir  un  chevalier. 

J'ai  placé,  n'  S,  planche  Hl,  une  monnaie  de  Florent  de  Hainaut , 
priocr  d'Achale.  On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  avec  la  légende  FLOHENS 
P.  ACH-,  Flomis,  princcps  Achaie. 

U^revers ,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  suimonté  d'nue 
^Bavec  la  légende  DE  OAHENCIA. 

*  ÇfciWiiiiT  de  HuDUncr,  rbapitre  ïfll.  j  ■<«  teclltior,  n'fjuU  [tu  lot  actct  oiiglnauv  *»■* 

*CviWu.Lc**uttuiiumii"iilc('il«inemenl    lci)«ui. 

c  &iiMlni«;  imI»  i«  D'il  pu  I  ^j 
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Isabelle  seule,  princesse  d'Achaïe ,  de  1397  à  1301. 

Murftancr  raconté  (|ue  cè  fut  avant  son  voyage  (de  1299)  en  Frarw 
qu'Isabelle,  restée  veuve  une  seconde  fois,  songea  à  clierclier  pourn 
fille  Malliilde  Un  protecteur  puissant,  qui  pût  lui  assurer  après  elle  b 
succession  delà  princ!p3Uté,et  qu'elle  jeta  ses  vues,  à  cet  effer,  sur  Gin 
de  la  Roche,  que  Muntaner  a  connu  personnellement.  Le  fait  de  tv 
mariage  est  de  toute  vérité  ;  mais  Muntaner  me  semble  l'avoir  placé 
trop  tôt,  et  liii-méme  d'ailleurs  aide  à  redresser  l'erreur  qui!  con- 
tnet,  puisqu'il  ajoute  qu'au  moment  de  ce  mariage  Matliildc  était âgfe 
de  douze  ans  *j  ce  (jui  serait  impossible  si  on  [)'laçait  ce  mariage  aval 
le  séjoiir  de  1 299  à  Rome,  puisque  Isabelle  n'ayant  épousé  Floral 
qu'en  lagi ,  sa  fille  Matbilde  n'avait,  au  moment  de  son  départ  pour 
le  jubilé,  que  sept  oii  huit  ans.  Muntaner  aura  confondu  le  premiff 
voyage  bors  de  la  principauté  avec  le  second,  qui  est  de  i3o4 ,  et  c'ti 
en  effet  avant  ce  second  départ  que  fut  conclu  ,  comme  nous  le  va» 
Toni  plus  loin,  le  mariage  entre  Matbilde  et  le  duc  d'Atbènes. 

Les  apprêts  du  grand  juliilé  de  i3oo  attirèrent  Isabelle  en  Ilaliedi 
Ronte,  où  un  immense  concours  de  pèlerins  affluait  de  toutes  les  pa^ 
ties  du  monde  chrétien',  pour  y  profiter  des  indulgences  estraonTi- 
naires  accordées  par  Bonifacc  à  tous  ceux  qui  visiteraient  les  basiliqiKt 
de  Saint-I'ierre  et  de  Saint-Paul. 


î.  nK  TILLE-HARDOIN  PRINCESSE  RE  MOREE.        SU 

\a  revers,  te  cloclier  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une  croix, 
H  autour  de  la  monnaie  In  léj^eiule  I).  CIAREN(;i\. 

\u»>iti>tn|>rès  son  arrivée  ù  ^aple.s,  el  te  se  dirigea  vers  tVonie.  i'eul-étre 
uo  autre  iiiolif  que  les  cérémonies  religieuses  de  jubilé  ra[ipelait-il  ù 
Rome?  I>ala,  dans  son  histoire  des  princes  de  Savoie-\cbaïe  raconte 
que  depuis plusieui*»  années  le  prince  Philippe  deSavoiedésiraitoblenir 
b  niain  d'Ualielle  '  et  (|u'il  profita  aussi  de  l'occasion  du  jlihilé  pour 
•e  r«idre  à  Rome  et  voir  la  princesse. 

rile  devait  alois  avoir  ircnte-cin<]  à  trente-six  ans.  Philippe  était 
une  qu'elle  et  n'avait  (|ue  vingt-quatre  ans;  mais,  dépossédé  de 
Ûe  et  réduit  au  Piémont,  lapossession  delà  principauté  d'Achaïe 
I  snn  ambition.  1«  pape  et  le  roi  de  %aples  (avorisaient  cette 
,  el  Isabelle  n'était  pas  moins  intéressée  que  Philippe  à  la  con- 
Q  de  ce  mariage. 

i  jours  auparavant,  Inabolle  accorda  ,  par  la  lettre  ftatente 
lie,  à  son  futur  mari  la  châlellenie  et  la  ville  dcCorinihe  pour  lui 
ieo  propre, au  cas  seulement  oii  ils  n'auraient  pas d 'enfant  ensem- 
r  I/o  'il  ne  penUt  /ms  sa  /KÙie  en  l'espousant  '' . 
1  Isalieau ,  [irincesse  d'Achaïe,  faisons  assavoir  à  tous  chaus 
s  présentes  lettres  verront  et  liront ,  (|ue  cum  ce  soit  chouse  que 
ment  et  paroles  soient  de  mariage  lere  entre  nous  et  noble  l>a- 
I  roD  et  aul,  mon  sieur  Philippe  de  Savoye,  par  la  main  des  révérends 
ptrcs,  de  mon  sieur  Luclia  del  Fiesc  et  de  mon  sieur  Leonart  vestgues 
d'ilbanes  et  par  la  Diex  grâce  cardinalx  de  Home,  et  par  l'entroit  et 
J  limnimandemenl  de  saint  père  mon  sieur  Itoniface,  parla  niiseracion 
I  divine  apnstoille  de  la  sainte  église  de  Home,  en  le(|uel  traitement /luuj 
I  JananUo/u  rt  irifurnvis  le  dit  mon  sieiir  Philifipe  i//i  V/  vi<-gne  en  nustre 
I  fnteiHff  t-r  nmenil turc  li  ct'ituine  fjuaiitité  tic  j^ens  d'armes  h  chei-al  et  à 


1      'Mwii    iJrl    iwinrl|ii     <li    Smoii   liH    r»m'i 
1   'iab.  ticnort^d  rientinlp  dil  tint  al  \b\». 
iMu  IMJ,  I  1*1.  mil'.   iMt  lui». 

I.Eiiti  Uii  tvmDDitr  ce  délit  «u  moit  de 
«pMfen  1W4  >  •  Bilfoïo,  rill-il.  ïhe  ud  sM- 
9Êàm*A  llM  (pr4l  a  Roma  ccrio  FIIP|itia  rme 

Ai  mmi»v  •*<«  Itabeltc)  t  cul  t'inlemuta  il 
MM  Nsulc*.  •  [fav»  3&  mlo.  1 .) 
1"  PAITIE. 

M-  IKU  ii-nyanl  (lai'  |i<ililli>,  dant  ton  Appen-  ^H 
dlee.  la  pifce  sur  laqavlle  (1  fonde  rc  rrntH-  ^| 
Bnemenl.  Je  ai  pul>  en  pticr  l'aDiorlU.  Si  Mb  ^| 
tlail  vrai.  Il  en  t#«ullrrait  qu'lubrlle  tlnH  vr utn  ^H 
Dnc  Kfonde  fol*  d^  lîW,  aa  lieu  d*  IVIre  eti  ^| 
IIOT.  rommti'il  cherché  i  la  pruurer et  comme  ^H 
cela  me  lemble  résulter  Un  aciet  de  lïlHl  cl  de  ^| 
lïVT.  que  j-a)  ciléi  plus  h*<it.                                                 ^H 

■  r.uirheiiun.  llitl.  rfo  .Savait .  prrii>r«  103.  ^H 
^1 
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piéy  por  defTendre  et  maintenir  n<Mtre  guerre  encontre  nos  ennemis; 
et  le  dit  monsieur  Philippe  nous  requiert  que  nous  U  doons  pouvoir  et 
nostre  terre  et  de  nostre prince^ ,  pour  le  travail  de  son  corps  et  pourles 
despens  que  il  et  ses  gens  feront  pour  aller  en  nostre  princée ,  en  telle 
manière  que  les  chouses  que  nous  H  donnons  soient  siens,  se  ainsi  ad- 
venoit  que  nous  et  U  ne  feissiens  hoirs  ensemMe  qui  restast  à  nostie 
héritage  et  nostre  princée  : 

n  Et  nous,  voyans  et  reconnoissans  que  ledit  monsieur  Philippe  de- 
mande et  requiert  chose  juste  et  raysonnable,  et  qu'il  ne  serott  an* 
nant  qu'il  perdist  avecque  nous  son  temps  ne  son  travail,  ne  ses  de» 
pans  qu'il  fera  por  luy  et  por  ses  gens  por  aller  en  nostre  terre,  et 
voyans  qu'il  nous  estoit  besoin  qu'il  maiati^ne  et  deffande  nous  û 
nostre  terre  et  face  nostre  guerre  :  pour  ce,  nous,  de  nostre  booM 
volonté,  donnons  et  faisons  donation  pure  et  mère  entre  vis  et  dm 
revocable,  au  dit  mon  sieur  Philippe  de  Savoie,  devant  que  matrimoine 
soit  fait  ne  compli  et  devant  qu'il  nous  hait  esposée,  c'est  assavoir: A 
chastel  et  de  toute  la  chasteUenie  de  Corinthe  et  de  la  ville,  avec  toutes  M 
raisons  et  appartenances  et  droy  tures,  en  plaine  juridiction  et  seigruarii, 
tant  ce  que  nous  tenons  à  nostre  domayne,  comme  fieus  et  hommi^ 
et  toutes  autres  raisons  et  appartenances  qui  à  ladite  chasteUenie  de 
Corinthe  apparti^nent  et  pourroient  appartenir,  en  tel  maatett 
que,  se  nous  et  ledit  monsieur  Philippe  ferons  hoirs  ensemble  ({0 
soient  Iiovrs  et  priiiws  i\c  nostre  Icrrv  cl  de  nostre  priiii'ée,  iiiie  cfsM 


m  ISABELLE  ET  PHILIPPE  DE  SAVOIE  PHINCES  DE  MOllEE. 
lareDle,  auquel  il  avait  fait  cession  de  la  seigneurie  directe  de  Morée 
n  i^94>  il  donna  l'investiture  jiar  l'anneau  à  Philippe  de  Savoie,  le 
jeudi  ai  du  même  mois  de  février,  ù  Rome  '. 

Isabelle  de  Ville-IIiinioin  et  Philippe  de  Savoie,  princes  d'Achate, 
du  1301  à  V.i\\. 

Le  mariage  tciniiné  et  l'investiture  reçue,  i'hilippe  s'achemina,  avec 
b  princesse  liiahelle  d'Achaie  son  épouse,  vci-s  PigneroUes,  clief-lieu 
drws  états  de  Piémont,  oit  il  avait  à  régler  ses  affaires  avant  son  dépari 
fonr  la  Morée.  Il  nomma  un  conseil  de  gouvernement  pour  le  Pié- 
■ou  *  et  s'emharqua  pour  la  Morée. 
Aiosî  ijue  cela  était  d'usage  au  commeiicemenl  d'un  nouveau  règne  ', 


■*«tc)  ttl  acte  d'invMlilare  lel  qu'il  Ml  rap- 
fU  par  UiUcfaenon  {Hâioirt  Ja  la  ma4ton  d« 

Saroît.  Prcuvu  l03!  : 

I  'Aano  Domini  1301.  indlrlioiiE  it.  d<e  Jarii 
■iBMi.  îrbt..  pKMnLtbua  inagniQci*  cl  nabi- 
Uwtlrlt:  domino  UcDiico  de  Vilirio,  ircbi- 
ifbraiM  Lu(duncD»i,  —  domino  Ollone  do* 
■ta  GraafMil .  —  domino  tlogerio  d«  I^aril , 
—  iMhM  Bartboloinea  de  Capui,  —  domiDO 
JN»«rtpino  de  Birlola,  —domino  Culllel- 
•aér  HonlrlKlIo.  milile.  —  domina  Peiro  dt 

^    inida.  milite.  —  et  domiuo  An  taoio  de  Burgiii, 

I  •  Notrt-ioi  unlieni  prctens  iniptrluri  publi- 
^  ta  iBitTumvniam .  quod,  contrario  malrimo- 
4     iio  itl«r  illuttrum  tirum  domlQum  Pkilippum 

(ftSahaitHà  c\  nul  parle,  et  nobilem  muliercm 
iMlMm  ItaUllam  prinripiiiam  Aehaie,  n 
Mm,  m  nt  eiiam  prepotiebiiur  de  dicto 
McIptiB  jier  eaindetn  principissam  Aciiale 
'Mtm  doniinu  l'hilippu  nomlne  duti>,  dalo  et 
"•nWntl  preditio  domino  FbUippo  cum  eâdem 
"'tnntU  qui  deccbat  ad  procntiam  wrcnlt- 
I  «U  ngii  doniDi  Caroli  It .  Dc[  gralit  Jeruta- 
I  'MilSlcilkreiii*>duciïApulie.prlncipl>Caput. 
nMtade  el  Forcalqucrli  comllis ,  dJrli  prin- 
<Wtt*t  Arhaie  Invratiluram  pekndoet  fidell- 
labapoUiceadD:  pretatu) domluoi  rei.fideni 
pctiiioDcin,  0  Lia  lion  cm  et  rtqui- 
I   domlnl   t'hilippi   t^cc  jiitlam  . 


■crrplo  ib  ipso  domino  Fhilippo  .  pri>  ditco 
principalu  Acbaie .  nami'na  ■(  niet  tariitimi 
filii  iptiui  damijii  regii .  domi'ni  PhiHppi 
printipit  Tareniini  ad  qaem  ipiiu»  prineipa- 
IiU  Aehait  vattallagium  b)  komagiian  pr»fa- 
Iu4  dominiu  tix  perlinere  dicebal,  homagio  cl 
GdElILillB  débite  juramenlo,  uliit  el  etfcplit 
bomaglo  el  lidelltale  per  dicium  dumiaum 
Philippum  de  Sabaudil  racllt,  pro  terri  Pedo- 
mtiDlium,  iliuilrl  tiro  Jomino  Aniedco  .  eumile 
Sabaiidie  et  In  IUlit  marcbloni .  cum  quodatn 
annula  quem  dlelut  domina*  rex  de  luo  tnirii 
digito,  de  dicto  printipatu  ^chaie.  nnmine*! 
Hcr  prefati  domini  Philippi  prinripit  Tann- 
tini  tupradicti  iptum  dominum  PMlippum  <fa 
SabaiidiA  intiMlivit. 

•  Arlum  Rome  in  conlrarll  lanrli  Joaniiii  de 
Laierana.  in  hospilio  quo  hoipitabaïur  donii- 
nui  rei  Carolui  lopndlclnï. 

•  signé  :  francitcui  de  Suavit.  * 

'  Data,  dam  ta  Sioria  dri  prineipi  di  Savoia 
dil  Tamo  d' Athaia.tignari  del  Piemvntr,  cite 
(Appcndi»  n~  13)  aa  arrftt  rendu  le  lU  décem- 
bre 1301  par;  dominu*  Guillelmui  Pmfana, 
jndei  PInarolli ,  ^nciua  Lanlonm  dt  t'igono. 
BaTTÎHUM  de  Ploiatrhe,  Obarlut  de  Laeema, 
CI  Jaeobui  de  Sealengit,  licarii  générale*  el 
gereptci  illuitrii  doraini  l'hillppi  de  Sahandil  . 
priQcipl)  Acbaie.  In  parllbut  Peddomnniit. 

•  U  Chnmiiut  rf»  .Vori^f  commence  pretque 
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il  renouvela  tous  les  officiers  et  châtelains,  et  il  créa  Benjamin  chance- 
lier d'Achaîe,  emploi  sans  doute  vacant  par  la  mort  de  Léonard  de 
Vérules,  qui  l'avait  occupé  si  longtemps,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  h 
Chronique  <le  Marée  et  dans  tous  les  actes  du  temps. 

Isab^le  accoucha  dans  l'année  i3oa,  au  château  de  Beauvoir  ou 
Belveder  en  Morée,  d'une  fille  nommée  Marguerite.  Le  a4  décembre 
de  l'année  siiivanle  ',  l'liilip[)e  son  mari  et  elle  firent  don  à  cette 
fille  des  châteaux  de  (laritena  et  de  Bosselet  ou  Boussittt,  par  l'acte 
suivant  ^  ; 

o  Nous  Philippes  de  Savoie,  prince  d'Achaye,  et  Vsaliiaiix  ,  princest 
de  celle  meisme  princée,  faisons  assavoir  à  tous  ceaus  qui  cestes  pré- 
sentes lettres  verront  et  orront  :  que  noia,  per  nous  et  per  nous  Itoirs, 
donnons  et  octrujxtns  à  nostre  clùere  fille  Marguerite  el  as  hoirs  tie  son 
corps,  le  c/itjslel  et  la  chaslclenic  de  Carileyne  et  île  Bosselet,  ii  ttitCi 
leurs  raisons,  droitures  et  appartenances,  tant  ce  qui  est  au  doniayne 
per  domayne,  comme  ce  qui  est  aux  homage»,  homes,  juridiction, 
justice,  laut  et  vant,  et  tout  ce  qui  appartient  à  la  haute  seigneurie, 
par  ainsi  que  ladite  .Marguerite  nostre  Tdle  doit  tenir  toutes  cesdevaol 
dites  choses  de  nous  et  de  nos  hoirs  qui  seront  princes,  pour  le  ser- 
vice de  Mï\  corps  et  de  sis  chevaliers  six  mois  en  Tant.  Et  jMmr  ce  que 
ceste  chose  soit  ferme  et  stable,  et  que  nulle  personne  ne  puisse  bIIpt 
à  rencontre  par  nul  temps ,  havons  nous  fait  donner  à  la  dicte  Mar- 
guerite nosti-e  fille  cestes  lettres  ouvertes,  scellées  de  nostres  sceauf 
pendans-  lît  h  plus  tesnioniance  et  fermeté  de  ceste  chouse.  nous  ha- 
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tnaal   pmpric  à  ces  dites  presmles  lettres,    en    tesmoigiiaiice  do 

a  Ce  fui  fail  à  Biauvoir,  an  Tant  de  l'incarnation  i3o^,  »  3^  jours 
dnn  inoK  dr  descmbre  de  la  seconde  indtcion.  » 

L'oriiïiiuil  de  cet  acte  est  conservé  dans  les  Arcliives  de  la  cour  à 
Ta4n  '-  I*ps  deux  sceaux  pendans  qui  y  sont  désignés,  il  ne  s'y  trouve 
ph«  (]ue  le  sceau  d'Isabelle.  MM.  (librario  et  l'roniis  le  décrivent  ainsi 
itm-  leur  bel  ouvrage  sur  les  sceaux  des  princes  de  Savoie  '. 

•  Si<;illo  grande  in  ovale  acuta  e  contrasigillo  dî  cera  rossa.   Nel 

«ijloè  figurai»,  in  nna  niccliia  merhita,  cou  arco  di  sesto  acuto,  una 

dora  velat.1  e  Icncnte  colin  inano  siiiistra  un  fiore.  Sopra  l'arco  ve- 

^•■■due  scudetli  colla  croce  ancorata  d'Acaia.  La  le^genda  attorno 

rfrS-ÏSABEIJ.K.  FRIPISSE.  ACHAIE'.  Il  contra  sigill»  è  tondo;  ha 

I  MB  Kudo  appiintato  colla  strssa  croce  ancorata  e  ciinato  di  picciola 

<RM»  seniplice  atti-aversafa  da  un  hnstnue  postu  in  handn.  In  gim 

«tonto  leggesi  :  t  S.  SECRETU.  VSABKl.Lr..   PNCIPISSE.  ACHAIE  ». 

Vrrun  masselto  di  sela  ^alla  pende  alla  donazione,  etc.  » 

I     Letcesu  de  Philippe,  qui  était  pendant  au  métneacte,  aura  été  brisé 

^Hfetemps;  mais  on  le  retrouve  conservé  dans  les  mêmes  archives 

^^■kexé  à  un  acte  de  l'année  i3i3.  Il  est  ainsi  décrit  par  MM.  Cibra- 

^^vPrnmiS  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité  *  : 

^^■Kgillo  grande  tondo  e  conlraslgtllo  di  cera  rossa.  iNe)  sigillo  vieil 
^H^ralo  un  guerrieroà  cavallo,  nruialo  di  tutto  punio,  che  tiene  colla 
^Vttnodestra  la  spada^iainalae  colla  sinisiralo  scudosul  qiiale  è  incisa 
[licnice  attraversatada  nii  bastone  in  banda.  Ha  l'elmo  ingraticolato  e 
od'unaspecie  di  penacchioche  vedesipuresulla  lesta  del  cavallo, 
Qdîgualdiappa  .segnata  allrpsi  délia  croce  indueluoghi.  Atlomo 

oleggcsi  ;  S.  PHILI BAVDIA.  MILIT....  NCIPIS.  ACAYE".  Il 

C *Mtrai^Uo  è  toitdo,  di  ceia  rossa,  con  un  scudo  appuntato  colla  croce, 

■  ■lewnKasplendort.  La  leggenda  ècosi:  S.  PHILI ESABAVDIA 

fKlUT'.  Per  una  cordîcella  di  filo  btanco  è  atlacato  questo  sigillo 


i     'Midpldct  MDguc,  m»iin  .1.  n'  17. 

f     'SltaN4tpH-cipi-HSavoiarai:t<i\Uvd\t\i>t- 

'  M  A  Lttlgl  Obrifio  e  tt  IXim«nlM  l^rimiTO 

htimk.'-Totiito,  d«IU sumticrla  reilc  IH34- 

«-4>.  papi  133  el  113. 
»  Stgillt'"  liabillr  prmi-iphie  .VcAni», 


'Sispl.  lerrelum  Itabtlli principitê» .Irhata. 

■  Sigitli  d§-  pricipl  di  Satoia ,  pagei  131  et 
IÎ3 

•  Sigiltum  PMippi  d«  Sabawliâ  milUUt. 
prineipit  jtthatt. 

'  SigtWm,  PkfHppi  dt  .ta*«Mrf<it.  mifinf. 
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a  seutenzaarbitramentale  proferta  da  Papiniano  vescovo  di  Pamu 
altri  arbitri ,  per  cui  si  definiscono  le  difTerenze  insorte  tra  il  prim 
Filippo  ed  Amedeo  V  conte  di  Savoia.  Alla  quai  senteoza,  corne  coi 
délie  s^uenti  parole,  si  le  parti,  cioè  Amedeo  e  Filippo,  corne  gli 
bitri,  PapiniaDO,  Ottone  di  Grandson,  Girardo  di  Beaujeu  e  Ludoi 
di  Vaud  apposero  i  tore  sigilli  :  Quod  quidem  instrumentumy  in 
dentius  testimomum  premissorum  et  ad  majorent  roboris  finnit^ 
predicti  tant  arbitratores  quàm  partes  fecerurU  sigiUorum  suorum  t^ 
sione  muniri.  Il  che  segui  anno  Nativitatis  Domini  t3i3,  indictioDe 
die  3o*  mensis  decembris ,  in  ecclesià  sancti  Martini  de  Alpignano  T 
rinensis  diecesis  ' .  d 

Le  savant  comte  Sclopis  a  bien  voulu  se  chaîner  de  m'envoyer 
Turin  un  dessin  fort  exact  de  ces  deux  sceaux,  et  je  les  ai  fait  gn 
avec  leur  contre-sceau  dans  ma  planche  IV.  La  vue  du  dessin  sen 
de  complément  à  la  description  de  MM.  Promis  et  Cibrario.  Le  M 
de  Philippe  porte  le  n"  8,  celui  d'Isabelle  porte  le  n"  9. 

Philippe  de  Savoie  trouva  sans  doute  de  grandes  difficultés  à  s'ëtil 
dans  la  principauté  deMorée  par  suite  des  dissensions  qui  régnaient  ei 
les  hauts  barons  et  de  l'impossibilité  de  plier  à  l'obéissance  des  bonu 
qui  avaient  le  droit  de  bâtir  des  forts,  et  qui,  malgré  l'obligation 
ils  étaient  de  les  ouvrir  au  suzerain  à  sa  requête,  trouvaient  toujc 
quelques  prétextes  pour  s'y  refuser.  A  cette  anarchie,  conséquence 
;  du  système  féodal,  les  grands  états  d'Europe  trouvèrent 
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ixim.  On  trouvera,  planclie  III,  n°  9,  un  denier  tournois  de  lui  frappé 
fo  Morve  ù  celle  époque. 

IOn  y  voit  : 
Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  surmniiiée  d'une  croix 
plus  petite  avec  cette  légende  :  PHS.  I).  SAB.  P.  ACII.  Philippus  de  Sa- 
imui/ti,  priitceps  Achaie. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  tfune 
croiv  avec  la  légende  DE  CLARENCIA. 

Pbriippe  pensa  sans  doute  qu'une  investiture  plus  formelle  de  son 
iDteraîn  le  prince  de  Tareute  lui  donnerait  quelques  facilités  de  plus 
fowse  faire  respecter  de  i^es  grands  vassaux;  et  le  8  mai  i3o3,  il  lui 
ainin  Jean  Camilla  pour  lui  demander  la  confirmation  de  l'inves- 
lilire accordée  en  son  nom  par  son  père  Charles  II, 

Hais  Philippe,  qui  possédait  déjà  une  partie  de  l'Éloiie  du  droit  de 
■  femme  Itliamar,  et  outre  cela  Duras,  File  de  Corfou  et  plusieurs 
krres  en  tpire,  et  ([ui  prenait  les  titres  de  despote  de  Romanie,  .sei- 
pieiir  de  Duras  et  du  royaume  de  Thessalonique,  espéra  par  son  refus 
mo&fornier  sa  seigneurie  directe  en  seigneurie  réelle,  et,  en  violation 
4c9  CfHilunies  féodales,  il  ne  donna  pas  l'investiture,  ce  qui  affaiblit  en 
cffrt  Pficore  Philippe  aux  yeux  des  grands  harons. 

A  celte  même  époque,  Jacques  de  Scalengcs,  dont  nous  lisons  le  nom 
iHnni  c^Iui  des  vicaires-généraux  chaînés  en  l'absence  de  Philippe  de 
Jadministmlion  du  Piémont,  vint  le  trouver  en  Morée,  sans  doute 
pour  lui  cx{)»scr  mieux  encore  la  nécessité  de  rentrer  en  Piémont ,  où 
Ks  ofliciers  prenaient  aussi  une  mauvaise  direction.  1^  10  Juin  i3o3, 

fpe,  étant  à  Clarentza,  lui  Ht  don,  en  récompense  de  ses  services, 
ts  c^nts  yperpresde  renie  sur  Clarenlui  '. 

avanl,  donont  cl  oulrolont  i  Vf  cl  *>  botr* 
de  son  con  Iroi*  ttn\%  linperiilH  riprrprcil 
dt  rame  par  ani,  let  qufeli  noo*  li  prometonii 
■D  boue  toT  lucnlicr  en  leu  tufDianI  li  h  rc- 
queilc  CD  nouiite  princée  d'Arbde.  \\  undi*- 
que  noui  U  auront  aMCliift  I»  dÉU  30n  Impe- 
rlauU.  ooDt  Tuloni  et  M  olrojont  qu'il  hait  ri 
prelgoe  le*  dlli  Iroit  cents  imperiauU  cliaicun 
an  tour  notre  comniFrrle  de  Clarence.  prriBiitnt 
premièrement  le»  dicU  troii  rrnt*  ImprrUula 
en  I*  fctte  Af  raftiir*  prorli«>nrmrnt  vignant. 


a  •  rapporU  »1  aelii  (Appendice  n-  XIV). 
a  Ici  pour  pruuier  que  In  AtiiiM  de 
Il  i  faire  loi.  MUf  la  mfme 
MBtloiiBée  par  la  Ckrotàqv*  (te  Morft. 
I.  PbIDppeade  SaTO]C.  prince  d'Achaje. 
iaa*.  priareue  dp  cclluy  rneiame  pr)n- 
1^,  «S  loTBaU  npotnte.  fCifMa*  aua¥oir  à 
,«p  (•«■!  qnl  TetTiint  et  ourront  c«»  prfMins 
«œ»,  qde  non»,  ponr  Ir  Iman  »rtitw  el  Iniaui 
ma  JaaJ^iKWH»  de  Stalenget  nous  ha  rayl,  n 
■^   nl*T    V^  **""'  pourra  (aire   de  ci  en 
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Le  dernier  acte  de  son  administraliou  en  Alorée  fut,aurant  que]'] 
pu  le  découvrir,  la  confirmalion  de  la  doiialion  faite,  au  mois  ded» 
cembre  de  l'année  précédenle,  à  sa  fille  Marguerite.  Cet  acie,  fait  à 
Patrasie  ai  février  iDo/j,  nous  fait  connaître  les  noms  de  plusieurs da 
hauts  dignitaires  de  Morée  à  cette  époque.  On  y  retrouve  Nicolas 
Saint-Omer,  inaréclial  de  la  principauté,  celui  même  dont  pariftjf 
Chronique  de  Morée  et  c|u'elle  désigne  '  comme  fils  de  Jean  et 
maréchal  héréditaire,  du  droit  de  sa  mère,  Marguerite,  dame  d'Akova'. 
On  y  voit  aussi  les  noms  d'Angilbert,  {^raiid-connélable,  BenjanÙD^ 
cliancelier  d'Achaie,  Hugues  de  Cliarpigny,  seigneur  de  V 
Giles  de  I^igny ,  (iirard  de  Lambry,  Jean,  archevêque  de  Patras, 
Jacques,  doyen  du  même  archevêché  ''. 


U  puU  cbtMCuni  ani  en  h  dile  fette  île  Païques 
juiquei  *  Uiit  que  iiout  II  auruns  as>«lei  en 
■aire  leu  sufOunl.  El  |iaur  ce  mandons  el  cum- 
mnniloDs  a  noustre  coumerclier  doa  commerde 
«te  Clirence,  ijul  eit  au  qut  sera  pour  le  lemps 
qui  csl  à  venir  eomerrller,  qu'il  rcspunJe  au 
dld  Jarquemin  cl  tsee  pcjEment  à  lui  on  à  *on 
cuni mandement  des  dlrU  3O0  impcrlauli,  ctia^ 
Cunan.ou  lerme  desus  numé;  el  Ira  ctiouscs 
que  nous  li  tuelciruDs  pour  les  dicts  300  linpe- 
rlauh.  Il  e[  sci  boln  de  ton  cori  les  doyeot 
tenir  de  nout  et  de  oaui  hoirs  en  geullli  Gens, 
el.  iKontlei  ul  el  lu  Fouilumm  doa  payi,  fera 


is  Philippe*  do  Satoje.  prince 


el  Isabeaui 
raisons  Bss 


verront  el  orront, 
nous  beussluni  di 
Margnurlle ,  noslri 
de  Bosielel,  à  loul 
reste»  de  ccult 
raisons,  dreytures  e 
el  vanl  .  Juridicior 
k  la  dilechaslellenl 
per  domaine,  que 
en  bornage  lige,  < 
lettres  que  nous  ati 
rite  noslre  fille.  \ 


>sc  de  relie  meiame  prM 
tous  eeuli  qui  testes  Mt 
que  cnm  ce  soit  ckMtf 
nnM    à   iioslre  chien  I 
s  rbnsleaui  de  CarlUiM 
e  la  ehaslellenie  el  leaM 
elimes  lieni  el  k  to«tal 
t  appartenances,  JuslIct.M 
is  el  tout  ce  qui  apparlM 
e,  Unlcequie 
ce  qui  est  au  fleu  patfNi 
nsl  que  il  appert  pai 
insd61ivrdsâla  dile  H 
B  que  ancore«   d( 


ISABRtLtï  RT  MrUPPR  DG  SAVOIE  PRINCES  DR  MORÊE  tiH 
Rn  m^me  temps  qu'isabeitt;  et  son  mnri  PI)ilip|)C,  nvniil  dr  (|iiilt<>i'  fn 

,  prenaient  drs  mesuics  pour  nsstirer  le  Hort  de  la  fille  iti-c  <!<>  leur 

e.ils&'occiipaîeiilde  pourvoira  l'avenir  de  Maliaut  ou  Malliîlde 

unatit,npedu  second  marîaf;ed'Isal«Ue  avec  Flot-enldc  Hainaut, 

■  conséqiipnt  liériti^i-e  des  droits  des  Vilie-Ilardoin.  L'olwtacle 
«il  trotrvi^  Philippe  de  Savoie  à  son  êtablisseiiieiit  élait  la  puis- 
(  ties  liauls  barons.  Isaljelle  comprit  que  cet  obstacle  serait  îii- 
onlable  pour  sa  fille  si  elle  ne  lui  donnait  un  ptTJleoleur  puissant  : 
eclierclta  parmi  les  plumiers  de  ses  grands  teudataïres  et  songea  au 
l'Alhènes.  CVtait  alors  Guillanme  II  de  La  Roche,  fils  de  (iuy  !" 
!line  lille  du  despote  TbéiKlore  Ange  el  petit  neven  d'Othon,  qui 

lait  le  duclié  d'Athènes.  Bien  que  Mahaut,  née  tout  au  phis  en 

,  n'eul  guère  alors  que  1 3  ans  ',  ce  mariage  convenait  tellement 
Dtéréts  de  la  princesse  d'AcIiaïe,  comme  aux  intérêts  du  duc  d'A- 

if  pt-emier  feudalairc  des  princes  d'Achaie,  qu'il  se  ttt  cette  même 

feacle  du  5  décembre  i3o5  ',  cité  par  le  père  Anselme,  prouve  que 
0de  avait  eu  ses  dou/e  ans  accomplis  le  jour  de  la  Saint-André 
dente,  3o  novembre  \^o^.  C'est  un  hommage  rendu  au  comte 
linaut  le  5  décembre  i3o5  pour  les  terres  de  Itraine-le-Comte, 
LPloich,  Henasieet  autres  terres  sises  en  Hollande,  [^r  le  seigneur 


I  iMBihtj  qu'Us  mellenl  leurs  tresui  à 
tniBt  tcltm, 
t  inm  Jobani,  trcbemquc.  et  Jaqu», 
1^4«  P>ln*,  MruUi  lie  Salni-Omcr,  iirind 
t,Anillb«rt.gr«nlronnrsiab1ciIc  la 
(■ImM  d'Arinr*.  Ili^H lie  CharpienT,  tin  lit 
$  TaaaUc*.  Bv^lMnln.  cbineclier  de  1«  prlnr«« 
rAdwv*.  Cilv*  dr  lA\eni  el  CiriH  de  Ijimbr;. 
r  de  Irét  h«ul  ri  pulraniit  natlrr 
a  Moa  ti*Dr  fhilliiitii  de  Stmje. 
««  d'UbcT»,  tldr  mailimc  Yiibciui.  prin- 
a  é^  relie  mriime  prlnrfp,  hnvuns  Keih 
H  pMMftM  mut*  a»  noiliw  Miiui  en  in- 
I  4e  verti^. 
.  Ce  rm  bit  à  Pilrai.  i  l'an  ilr liufaniA- 
41    13M.  te  11'  Jour  itu  niuia  <ln  [evrîer  de 


Il  it  Halnaul  •)*<t  f  pouë  iMbclk  mi 


*  •  K  la  princcM  (liabelle)  etim  u  lllla  Tu  de 
edat  de  \II  anj*  doua  la  per  muller  al  bon  dii«h 
de  TeuM.aquelI  qui  ileia  lu  Uai-Ji  altomplo 
de  Brcnda  qui  era  loii  tuai  gcnna,  igue  no  bach 
Infani  negti  de  la  Qlla  de  la  prinecu.  >  (Mutila- 
oer,  cbap.  Dit.) 

'On  ■  U preuve i)bc Xotbililc  tlill  it\i  matlCi- 
a  Guy  II  de  La  Itocbe,  diicd'Alhënei,  en  tcptcin- 
bre  1306.  par  une  aulr«  p<te«  que  elle  le  p^ro 
An  Ml  me. 

•  AU  mola  de  teplembre  |30:<.  le  seigneur  dn 
Rfluuoli  (II,  au  nom  cl  camrne  prornnur  dr 
Hattiilde  de  tUlntiai.  4iKh<ti«e  d'Aihènci,  «i  >l<i 
Gu}  do  In  tinclie,  duc  ri'tihënn,  hnmmagc  nu 
rumle  de  Satnl-Fiul.  tclgneur  d'AtesnM.  ds  la 
■erre  d'hLitroeni ,  iju'il»  poMiédnicnt  dan*  tan 
pap,  du  droit  et  de*  ilanlen  de  Flortnl  di^ 
lUInaut.  • 
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de  lUiussoil,  ugis^int  eu  vertu  d'une  prociiraliun  de  IVlalliildrMdei 
mari  Guillaume  ou  Guy,  à  laquelle  procuration  sont  joints  des 
de  l'archevtque  d'Athènes,  du  grand-connétable  d'Achaîe  et  i'n 
{grands  feudalaires  de  la  principauté,  les  mêmes  pivbablemeiit  donli 
a  fetrouvé  les  noms  dans  l'acte  de  donation  précédent ,  fait 
de  Mai'giicrite  de  Savoie,  l'autre  fille,  et  qui  affirment  que 
était  en  âge  de  tenir  ses  héritages,  ayant  eu  douze  ans  accoi 
jour  de  la  Saint-André  précédcnli 

Ce  devoir  accompli  envers  les  eufans  des  deux  lils  d'Isalielle. 
lippe  se  décida  à  retourner  en  Piémont,  et  on  le  trouve  débarqi 
Gènes  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  i3o4 

Isabelle  accompagna  son  mari  Philippe  de  Savoie  en  PiémuDl, 
de  là  elle  alla  faire  un  voyage  en  France  et  en  Flandres,  selon  qa'( 
peut  le  déduire  des  actes  sulvans  cités  par  le  père  Anselme  : 

Le  samedi  après  la  mi-caréme  iSoy,  elle  transige  avec  le  coiulei 
Hainaut  au  sujet  de  la  somme  qu'elle  lui  demandait  pour  l'acliatl 
par  lui,  du  feu  prince  son  mari ,  du  vivier  de  Buffle,  el  de  800  lii; 
pour  la  ferme  des  terres  de  Hainaut  et  de  Hollande  appartenantes  ji 
fille  (Matbilde),  et  sur  plusieurs  autres  demandes  auxquelles  I 
renonce,  moyennant  i,5oo  livres  sur  les  bois  de  Mormal,  payable! 
seigneur  de  fioussoit,  son  procureur. 

Le  mercredi  après  la  Madeleine  i3o8*,  le  comte  de  Haiiiant  pi 
met  de  lui  payer  4oo  livres  de  rente,  en  dédommagement  des  ter 
tliènes 
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lard  fl  dv  Bi-aiivotr,  i|u'flli-  desUtiail  à  sa  cadHte,  Margue- 
î  Savoie,  nrv  di-  son  troisième  iiiaringe. 
>  fol ,  il  cf  (lu'il  semble,  dans  le  cours  de  celle  même  aiméf-  l3i  i 
»  mctiiiiit  Isabelle  de  Ville-Hardoin,  pttisqiiVii  l'ii-i  l'Iiiiîppv  de 
oie  son  mari  se  remaria  à  Catherine,  fille  du  duiipliiri  de  Vicn- 
I  Ht-tirî  Jean.  Je  n'ai  pu  découvrir  si  Isabelle  monrui  en  Hainnuf 
0%  Piémont. 

k  dater  de  l'année  i!ti  i ,  )*htlip|>e  ne  fui  |iliis  cpie  prince  douai liei' 
khulaire.  Je  dirai  qiieUpies  mois  de  lui  et  de  sa  descendance  à  l'ar- 
ksur  les  princes  litulaîres.  Je  i-ontinue  à  suivre  les  descendaiis  de'  j 
IbcHardoiii  d'Acbaie. 

Mabaul  do  Ilaindul ,  du('lie»>c  tl'Athénes,  |iuiâ  princesse  irAdmie . 

lie  1311  à  1315.  ' 

lbhaulél:iil  nce,  commeje  l'ai  prouvé,  le  !2()  ou  le  3o  novembre  ijga^' 
ftecond  mariage  d'lsab<-IIe  avec  Horent  de  Hainaul,  el  en  i3<i/|,  &' 
iedednuze  ans,  elle  avaitépous('<ïuy  II  de  la  Roehe,  duc  d'Atliènes. 
hi«]u'ù  la  mort  de  sa  mère,  en  i!ïi  i,  Maliant  ne  prit  que  le  litre  d'p  | 
ijicss^  d'AlIiènes.  I^  père  Anselme  cite,  d'après  les  arcliives  de 
Éidres,  une  pmeuralion  en  date  du  lo  mai  i!^u8,  dnimée  par  ellccr  J 
i  mari  à  la  princesse  sa  mère  pour  gouverner  les  biens  tprîls  avaicnf  | 
Hainaul,  et  pour  en  faire  bonmia;^ea  tpii  il  appartient. 
Itty  11  mourut  le  H  octobre  i  '^oH,  et  fut  enterré  le  lendemain  au  loni- 
Iti  «le  *es  prWécesseurs,  dans  l'abbaye  de  Delfinahie,  de  l'ordre  (ïè* 
tnux,  au  duché  d'Athènes,  ainsi  que  cela  est  constaté  par  un  certifî- 

que  rarclievèipie   d'Alhènes  envoya   au  comte    de   llaînaul,  en    1 
ulaai  que  sa  veuve,  la  duchesse  d'iVthènes,  avait  grand  besoin  Je*  i 
uun».  I^es  (^talans  avaient,  en  elTet,  déjà  pa&sé  les  Thermopyles  et*  ] 
naçaienl  le  duché,  qu'ils  i-envenièrent  l'année  suivante. 
jt  it  nclnbre  de  celle  même  année  i  ao8,  sept  jours  aprt-s  la  mort  de 

mari  (■u>,  dont  elle  n'avait  |>as  d'enfant  ',  et  agissant  encore  eiL  1 
Ht^  de  duchesse  d'Alhènes  et  de  dame  de  Calaniala,  car  sa  uirre,  lat  | 
icesAc  de  Murée,  vivait  encore,  elle  déclara  avoir  donné  procura^  1 


B  bt'H  tlP  ituc  d'Allirnc"'  iiifaul  ticgu  |  il;  la  filla  il 
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tîoD  à  at  mère,  la  princesse  d'&cliaïe,  pour  adminislrer  les  biais  qu'cUc 
possédait  en  Hainaul,  avec  pouvoir  d'eu  Taire  hommage  eu  son  uoia 
et  de  recevoir  ce  qui  lui  était  dû. 

Son  dernier  acte  dans  ie  duché  d'Atliènes  est  une  cession  qu'elle  fît 
à  sa  mère,  et  qui  fut  confirmée  par  le  comte  de  Haînaut  le  jour  (leb 
uativLté  de  la  Viet^e,  ou  8  septembre  de  l'année  iSog.  Elle  venait  de 
quitter  à  celte  époque  le  duché  d'Alhcnes,  où  un  cousin  geruiaiu  de  soa 
mari  Guy,  nommé  Gautier  de  Brieiiue,  comme  on  le  verra  à  l'arlicU 
des  ducs  d'Aihénea,  avait  succédé  au  ducUé;  et  elle  se  rendit  auprès  ik 
sa  mère  en  France  et  en  Hainaut. 

/Ji,  à  la  mort  d'isahelle  sa  mère,en  i3i  1,  elle  prît  le  titre  de  prNiH 
cesse  de  Morée.  Pendant  son  absence  les  feudataires  firent  frapper  h 
monnaie  de  Morée  en  son  nom.  Je  donne,  jiiaiiche  111,  n"  lo,  une  6e 
ces  monnaies.  On  y  voit  :  , 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  surmontée  d'une  croît: 
plus  petite,  avec  cetle  légende  :  MAIA....  F.  ACH.  MaiatU,  /tHncipÙMi 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  d'une  croix,  avec  U 
légende  DE  CURENCIA. 

Le  nom  de  >IAIATIS  pour  celui  de  Mahfuit,  ou  Math ildi% est  une  Iran»; 
formation  très  habituelle  alors.  l.a  C/irunif/ue  métrique  de  Moree  doniM 
à  ce  nom  la  forme  imi;  d'autres  clironîques  celle  de  Malialh.  La  lettre  4 
et  la  lettre /étaient  alors  fréquemment  substituées  à  t  et  //j.  Ainsi. dans  1& 


:  PHINGBSSG  BB  MOHEB. 

llVpoque  (Ml  Matliild*-  de  Hainaut  arriva  en  France  pi  pril  le  litre 

princesse  d'Acliaïe,  il  s")  trouvait  une  autre  jeune  liérilii-ie  d'un 

I  inml  (ilrp,  T^lticrine  de  Valois,  fille  de  Oiarles  de  Valois  et  del'ini- 

f  jÉlUice  CalLerioe  de  Courleiiai.  (^theriue  de  Valois,  iiinsi  que  je 

f  hi  expliqué  à  son  article,  avait  été  promise  dès  le  berceau  à  Hugues, 

I  ik  de  Kobei-t  11,  duc  de  Bourgogne,  roi  titulaire  de  Saloni(|uc  depuis 

b cession  faite  de  ce  l'oyautne  parUaudoin  II  à  son  père,  en  nùG. 

I    Uiftries  di*  Valois  suu  père  diercbait  à  se  dégager  d'une  promesse  de 

'    Bsm^ernite  par  lui,  au  nom  de  sa  fille,  à  Hugues  V,  duc  de  Bourgogne, 

,    pour  la  donner  à  Philippe  de  Tareute,  venrd'ilhaïuar,  et  seigneur  dt- 

'.    rttd'Achaie  par  la  cession  de  1394-  Maliaul,  jeune  et  en  possession 

4'BBetH'llc  principauté  réelle,  lui  parut  un  bou  dédoniniagement  ù 

oftr,  et,  par  rintermédiaire  du  roi  de  Trance  PhJippe-le-Bel  et  du 

Jipe  Clément  V,  on  fit  servir  cette  jeune  iille  sans  méfiance  et  deux 

I  airtit»  enfans,  l'un  de  douze  ans ,  Catherine  de  Valois ,  l'autre  de  huit 

■K,  Jeanne  de  bourgogne,  de  marche-pied  à  l'anihition  de  leurs  )>ères 

«t  tie  leurs  protecteurs,  au  nombre  desquels  figure  le  pape.  Alahaut  lut 

wtout  sacrifiée.  Sous  prétexte  de  droits  sans  fondement  que  voulait 

fe^H  coDJientir  à  lui  céder  le  prince  de  Tarenle,  qui  confondait  ses 

^^H-tle  seigneur  direct  d'Achaïc  avec  la  possession  de  la  principauté, 

HBlpouilla  en  elTet  Mahaut  du  droit  qui  lui  appartenait.  On  lui  fit 

^ge  une  cession  entre  vifs  de  la  principauté  d'Achaîe  à  Louis  de  Uour- 

pMe,  et,  à  défaut  d'enfans  nés  de  ce  mariage,  à  ses  héritiei-s  d'une 

nCrc  lîemnieiii  elle  oiourait  avant  lui,  et  à  ses  collatéraux  de  Bourgogne 

^c'était  elle  qui  survivait.  Ou  voulut  bien  seulement  lui  laisstT  dans 

e  CBS  la  .Morée  pendaiU  sa  vie  ;  mais,  au  ras  où  elle  se  reniarierail,  ses 

coures  cufans  devaioiil  être  exclus  de  la  succession  à  la  principauté, 

f^er^ée,  cbns  tous  les  cas,  à  la  descendance  directe  ou  ctiUalérale  de 

ocùs  de  Bourgogne.  Tels  sont  les  arrangements  que  le  pape,  le  roi  tle 

rance.  l'empereur  titulaire  de  (jïnslanlinople  et  Charles  de  Valois, 

itrveraîii  titulaire  de  tant  de  royaumes  divers,  tirent  signer  à  trois  jeunes 

Des  doot  Maliaut,  la  plus  âgée,  n'avait  que  dix-huit  ans  au  plus.  Voici 

■de  principal  de  celte  transaction,  celui  sur  lequel  se  fonde  la  dépos- 

^sion  l^alede  Mahaut.  Je  l'extrais  des  Ai-chivesdu  royaume,  où  il  est 

o^aervé,  aussi  bien  que  pri-sr|ue  tous  les  traités  qui  furent  la  suite  de 

CJation  pour  l'cmpiic  de  Conslaiiliiiople  ri  la  piincipunlé 
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d'Acliaie.  Je  donne  le  texte  du  irailé  l'elatir»  Maliaut  en  entier,  afin 
d'éviter  désonnais  toute  cause  d'erreur  dans  cette  discussion  : 

«  Philippus  Dei  gratià  Francorum  rex  ' . 

«  Notum  facimus  universis  tàm  presenUbus  quàm  fuluris  quM  cùfl 
iiiter  carissiraum  gcrmanum  et  fideleoi  nostrum  Karolum  Valesie,  Andt 
gavie,  Alençoni  et  Carnotensîs  comitem  ex  unâ  parte  et  bone  memufe 
Robertum  quondam  ducem  But^ndie  ex  altéra  tractatum  fuisset,  dîi 
est  y  de  matrimoniis  contrahendis  inler  Hugonem  primogenitura  dira 
quondam  Roberti  nunc  ducem  Bui^undie  carissîmum  consanguioeMi 
et  fidelem  nostrum  et  Katherinam  primogenitam  dicti  Karoli  ex  ipiiai 
et  Katherine  imperatricis  Constant,  quondam  consortis  sue  matriiDodd 
procreatam  ex  parte  unâ,  et  inter  Philîppum  dicti  Karoli  primt^nituÉf 
ex  ipsius  et  Hargarete  consortis  sue  priorîs  matrimonii  procreatam  k' 
Johannam  dicti  quondam  Roberti  ducis  fdiam  ex  altéra,  et  supradiih 
tis  matrimoniis  cerle  convenciones  inter  ipsas  parles  fuissent  hàtiHt 
et  promisse,  dictaque  imperatrix,  antequàm  in  îpsis  matrimoniis  vd  est 
rum  altero  fuisset  processum,  decessisset,  per  cujus  obitum  Constant' 
imperium  et  ejus  jura  ad  ipsam  Katherinam  progenilam  suam  suai 
bereditariè  devoluta  :  tandem  nobis  cum  sanctissimo  paire  nosttd 
summo  poDtifice  apud  Pictavis,  pro  tractandis  negociis  fidei  catholki 
convenientibus,  ad  Ipsum  Constantinopolitanum  imperium  quod  pR 
I  imperatricis  obitum  extra  manus  ipsius  Karoli  translatum  enà 
codem   niilla  tenus  rt?sKlel)aiil.  ad   tiniononi   Vu\f 


AUHAUT  DE  HAINAUT  PRINCESSE  DE  MOREB. 


I  finiiiA)iii  iiiatn 


iiiitlitertropiiluiitlai 


■(|uns,  pei'  iloiiltfinriunoiii, 


tflgCTitissiinuiii  strenuuin  viiiim  coiisaiiguineuui  nosli'inn  Kamhi 

l'biliffpiini  natum  Karoli  secuiicii  (|iionciam   rc^îs  Jeriisulcin   et  Sicilie 

lUiMns  priiK'ipein  Tiiiritliaum  ad  liuc  idoneiim  <.-t  ulilein  dlctiis  siini- 

^^^DutUcx  et  nos  concorditer  clegimus,  ut  ad  lionorciii  Deî  et  loliii!^ 

^Hj^tmliaue ,  dicra  Kiitlierina  cuni  tjMo  Plùlippo  principe  ntalrinu»- 

Mpfcr  copuleliir.  Sed  dictus  Karolus  î|)Kius  Kallieiine  palet-,  coiiveii- 

ÙMMS pi-ediclas  dicto  diui  Hervar-r  vulciis  iil  piomisit,  dicto  iiiatriiiu)- 

li» cutisctitire  noliiit,  nisi  primo  dicliis  Hu^o  luiiir  ditx  lUii^iiiidic,  de 

fHtÏDterdictos  Karuliiiti  et  K<il>erliiii)  Iracluliim  lïierat,  ut  supni  dic- 

Mnitl ,  <piùd  diclam  KallicriDani  duceret  in  uxoiem,  ab  endt-m  Irac- 

UUi  M  cnnvenlit)iiil)ii8  in  e<i  hahilis  spuiilaiieus  recederel  et  malri- 

MB»  ititer  i|>siini  principctii  et  dictam  Katheriiiam  coniraiiendo  ciin- 

HUiret. 

«Uiclus  verù  nuiic  du\  Burgundle,  habllà  cum  aniicis  suis  deli- 
kntione  plenariâ,  à  Iractatu  predicto  et  conveiilionibtis  iti  eodeiu 
Jabilt»  el  faclis,  ad  buiioiem  Deî  et  ecclesie  sue  saiicle,  onini  alTeo 
lioiie  |MMlpc>sità,  iitUilatem  piihlicam  dictiqiie  sonimi  pontiHcis  voluii- 
talem  ri  uustram  sue  proprie  volunlati  et  afTecLioiii  preponeiis,  spuii- 
iMKUft  reccs&it  et  matrimonio  inter  diclum  principem  et  ipsaui  Kutlie- 
inani  conlrabendo  specialiter  el  expresse  conseiisit. 
,  Bllicto  vero  consensu  sic  liabitu,  in  nosirâ  preseiilià  facti  riieruiil  el 
pbili  inter  personas  infi'à  scriplas  tiactnliis  et  t-oiiveiictones  (|ui  se- 
BUDtur,  \idelicet  : 

«Cùni  tracUtuiii  bierit  de  matrimonio  contrabendo  inter  I.udovicum 
;  Bur^odià,  fralrein  dicti  tlu^ijoiiis  ducis  Bur^undic,  et  Malbildini 
•  UaniKiniÂ  ituiic  principissam  Aobaie,  dictus<]uc  l'bibppus  piinceps 
irenttnus  vcndicaret  sibi  Jus  in  toto  principatn  Acbaie  predicto  et 
^pertJaenliis  omnibus,  ipsumque  prliicipatumassereretipsum  jierti- 
re  pleno  jure,  ipse  tandem,  adopusetob  causaindicli  niatrimouii 
ter  ipsum  Ludo\icuni  et  ipsani  Maltuldinem  conirabeiidi  cl  mediau- 
lus  recessu  ipsius  ducis  à  tractatu  et  couvenlionibus  predictis,  etiaiu 
naensu  ejnsdem  ad  malrimontum  inter  diclum  priocipem  et  dictam 
itherioam  contraheiidum  prestilo,  considcrans  etiam  sufTragia  que 
■«iîcio  princi|>alu  Acbaye  et  aliter  dictns  Ludovicus  eidem  Fhilippo 


kiperacioiK 


dicii 


npeiii    poleril    et    speraliii     inipendere. 
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eidemMalhildi dédit,  contulit^concessit  et  quitlavîtacetiain  io  ipsaia 
totaliter  transtulit  pei-petuô  et  hereditariè,  pro  se  suisque  heredibiuet 
sucessoribus  causam  que  liabentibus  et  habituris,  ab  ipsà  donatîone  in» 
vocabili  factâ  inter  vivos,  dictum  principatum  Achaye  cum  suis  pn1> 
nentiis  omnibus  ac  lotum  et  quicquid  juris  actionis  proprietalâ, 
pttssessinnis  et  dominii  bnbebal  f t  babere  poternt  rt  delitbat ,  qw^com- 
que  mudo,  nomîiie,  rationevel  tilulo  ineisdem,  lidclitate,  lioniagLDel 
servicio  debilo  sibr  in  prediclis  lantumnimlo  reservatis,  jpsamqiKj 
Matlilldîni  de  eisdem  presentialiler  iiivestivil  et  pi-opler  hoc  ad  homa>l 
gium  suum  recepît,  et  proniisit  boiià  fide  dicluni  prîncipatuni  Acbaift; 
cum  suis  pertinentiis  omnibus  eidem  ^lathildi  cjusque  heredibusdi 
siiccessorilius  et  causam  ab  eà  habentibus  et  habituris  perpetuô  garer  I 
liutre,  sub  modo  et  rormâ  prediclis,  suis  propriis  sumptibus  et  espn*l 
sis,  or^a  onnips  et  contra  omnes  cujuscunique  status  et  conditioiii| 
eikistant,  absque  exceptione  quâcumque  et  speciaUter  er-ga  inclhwi 
principem  Robertuni,  Deî  gratiâ  i-egem  Jérusalem  et  Sicilic,  ejitsquri 
successores ,  ssi  in  piedictis  ipsi  vel  eorum  aller  velleiit  jus  aliquod  Tf 
clamare  racione  homa^îi  vel  racione  aliâ  quàcumque.  < 

«  Dicta  verô  Mathildis,  receplis  et  acceptatis  al)  eâ  donatione,  ccikt 
tione,  concessionc,  quilacione,  translacione  et  investiturâ  pi-edicfi| 
factoquc  ab  eâ  dicto  principi  homagio  pro  eisdem ,  eaque  per  dictid 
principem  ad  dictum  lumiagium  receplâ  et  admissâ,  antequàm  ipM 
spousalia  alicjua  vel  matrinionitim  ullquod  cum  dicto  l.udovico  coup 


aUTULDB  DE  RAINAUT  PftINfîKSSE  DE  MOItER  «4t 

imphncipatûs  prediclî  et  peilrnentianiiu  siiaium  renelkjt,  i>l  gaudebi) 
Jf  foquamdiù  vitam  duxerit  in  humaois,  et  pnst  ipsius  ohjtum  princî- 
pitDS  ipse  cum  suis  pertinentiis  in  nmnem  casum  et  eventum,  eliam 
■  dicta  Mathildis  postipsius  Ludovici  nbilitm  alii  nuherel  et  ub  ipi>o 
Hmofi  liaberet,  ad  i|>Hius  Ludovici  heredes  etiam  collaleralfs  i-everle- 
|Mpcni(»!^  et  otnninô,  et  eis  perpétua  et  heredilariè  remanebil  et  non 
s  ipsiiis  Mathildis  post  obitum  ipsius  Ludovici  Hiisceptos. 
^hiiK  sic  nclis,  dictiis  Liidoviciis  antnpùm  sponsalia  aliqua  cum 
lalhilde  coniraxisset,  eidem  principi  Tarenlino  pro  principatii 
kprediclolecit  liomagiuni,  et  illudab  illo  recepît  piiiiceps  dicluii 
nus  sub  servicio  débite,  forma  et  condilionibus  predictis. 
«rea  priiiceps  ipse  Tarentinus  ne  etiam  Hugo  mine  dux  Bur- 
kpredicti  ad  optts  et  ob  causam  dicti  matrimonii  eidrm  Ludovico, 
utsque  beredibus  ex  ipso  niatrimonio  seu  quocumque  aiio  pi-o- 
iB,dederunl,contulerunt,  concesserunt,quiltaveiiinl,donatione 
bili  faclâ  inter  vivos  ucin  îpsum  Ludovicum  totaliler  transtide- 
nntajura,nomii)a  et  actioneseiitdem  et  eorumcuilibetcoitipelen- 
npetentes,  competitura  et  competituras  ex  causa  et  titulo  qui- 
nque  in  i-egno  Thessalonicensi  et  omnibus  pertinentiis  ejusdera, 
■De  de  predicliii  presentialiter  invesliverunl ,  salvo  et  leservatn 
1  principi  Tarenlino  et  dicte  Kallieritie  imperalrici  Constantt- 
Hpolilane  bnmagio  dicti  regni  Tliessalnnicensis  racione  imperii  Con- 
IttalioDpoliiani  predicti;  et  cum  super  baronià  de  Ainncs  et  ejus  perti- 
Hntit»  et  quAdani  aliit  l>aronià  de  majorîbus  baroniis  totius  imperii 
loostantinopolitani  quam  dux  Burgundie  vellet  acceptare,  seu  etiam  ba- 
mm  de  Mandilon,  Ijdiet  et  de  la  Margueiie  cum  eorum  pertiuentiîs, 
i  Ibriê  dictuN  dux  diclam  niajorem  baroniam  vellet  demiltere  et  Ires 
fa»  de  Maoditon ,  de  l^tiet  et  de  la  Mar^uerie  loco  ipsius  majoris  ba- 
nàe  acceptare,  questio  esset  mota  dixerunt  dicti  dux  nunc  Bur- 
■odîe  et  Ludnvicus  fraler  suus  cas  iu  donalione  predtctà  dicto  l.u- 
nico  de  r^nol'begsalonicensi,  ut  dictum  est,  rarlâ  conlineri  debere^ 
dicto  Ivudovico  pertinere  virlule  donationis  predicle. 
«  Tandem  nos,  de  coiisensu  dirtonim  prinripis,  ducis  et  Ludovid  / 
■icsbiliter  ordinavîmus  super  hiis  in  bunc  modum:  quôd  diclus  Lua  1 
i  dîciuni  regnum  Thessalonicen&e  absqiie  preslacione  alicujus 
âquain  iiliusadquod  racione  Jidelitatis  et  bomagii  tenebittir  cimi 
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illud  acquisierit  vel  majoreni  partem  ejus  perpeliiô  tenebit  justa  fora 
donalionispredicle.  Iteriim  verô,  ad  recuperationem  dicti  imperu] 
sequendam  et  obtinendam  dictiis  Ludovicus  diclo  Pbilippo  taie  n 
tium  exhibebit  quale  nos  duxerîmus  ordinundum,  dicteque  bar 
dicto  imperio  remanebunt;  et  biis  mediantibusdictus  Ludovicus  qr 
et  liberatus  peipeluô  remanebit  ab  omnibus  oneribus  serviciorum  i 
rumcumque  ad  que  ipse  vel  predecessores  sui  facienda  vel  presb 
de  preterito  tempore  tenebantur  vel  pro  (uturo  teneri  possent  rac 
dictarum  baronianim ,  salvo  etiam  et  retento  dictis  principî  Tareii 
«t  dnci  ac  eorum  cuilîbet  suo  jure,  quod  ipsi  et  eorum  qiiilibt 
dicto  regno  et  dîclîs  baroniis  habere  poterant  et  debebant  ex  c 
ipjftciimque  anic  donationem  et  ivanslatioiiem  predictas,  si  fbrtè 
tingat,  quod  absit,  dictum  Ludovicum  sine  lierede  proprii  sUÏ  cor] 
decedere,  quod  quidem  jus  dicii  princeps  et  dux,  eorumque  ha 
•ac  ipsorum  quîlibet  in  diclo  r^noet  dictis  baroniis  habere  pob 
et  debebant  ex  causa  qu&cumque  antè  donationem  et  translalii 
predictas. 

c  Pretnissa  verô  omnia  et  singula  in  nostrâ  presentiâ,  ut  dîctui 
facta  promiserunt  dicti  princeps  Tarentinus,  dux  BurgundiC)  L 
vicus  et  Malhildis  principissa  Achaie  et  eorum  quilibet  io  tolk 
perpétué  ténere,  complere  et  f^servere  lotaliter  et  ad  plénum ,  el 
contravenire  per  se  vel  per  alium  seu  alios  in  futurum,  consueti 
pairie  vel  loci  per  giiam  res  donnte  ad  eonim  tlfinaloies  revetti 
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lUeuiptarc  pttaumevem  tu  l'uturum;  au  etiaiii  se  lucturum.  curaturum^ 
raturum  bonfi  fide  qiiôd  egregius  princeps  ftoberlus,  llei  gr»tiÂ 
a  cl  Sicilie  rex ,  coiisanguiiieiK  nnster  carissiinus,  omrna  pi't> 
ket  eorum  siiigiila,  spenialiler  quantum  jid  princîpalitm  \chaye 
laiidabil,  raljficahit,  approhahil;  ac  eliam  per  suas  litlem» 
Biabil  et  prutiMltel,  «ptod  ipsuin  Philippunk  principeiii  Tarenli- 
atrcm  situmpremissa  ninnîa  et  eoiuin  singuta  perpetuô  leuere, 
K€l  coinpiere  ciuiipellel,  uou  obstanLîbus  all^ationibus,  cavilla- 
,  u^ibuK  et  coiisue(udinibu8  quihusctifoque;  quodtpie  dicta 
riiia  inipL-ratrix  CunstaïUinopolitaua  un  eliam  Joliauna  predicto- 
kKarolt  et  Katherine  ipiondam  eju»  cniisoilis  iinperaliicist^tns- 
topolitanv  secnodogenita  que  cum  Karnlu  pi-imogenito  dicii 
pi  débet  niatrinionialiler  cuptiluri,  ciim  et  poslquàin  ipse  cum 
prUicipeet  ejus  filio  tnalrimouia  coiitraxerint  et  ad  aiinos  dis- 
sdevenerint,  promissis  uiiiiiibus  et  singulis  conNentiant,  earpic! 
ani  et  ratificabuiit  ac  proniiltent  per  eomm  JMramenla  sul> 
vm  suorum  obligatlonibus  conini  ea  vel  eomm  aliqua  per  se  vel 
um *eu  alios  imposterum  non  i'acere  vel  venire,  et  super  hoc  tra- 
lliclo  Ludovico  litteras  suas  hoi>as  et  competenles.  Vohierunt 
I  el  consenseruiil  expresse  princeps,  dux,  Liidovirus  et  Malbildi-s 
i,qtiod  si  circa  predicla  vel  aliquod  de  prcdiclis aliqua  dubiavel 
t  imposterum  occurrerini  vel  emergant,  nos  ea  et  eonim  quod- 
CÛ  presenlibus  vel  ahsentibus  ititerpreluri,  el  declarure  pnssirnus 
I  vel  pluries  pro  nostre  libito  voluntatis;  quas  quidem  interprela- 
ûouefn  et  derlaralionem  unà  cum  universis  et  singulis  aliis  in  presen- 
libus  Ulleris  coiiicnlis,  ipsi  et  eorum  quUibet  lenere,  servare  el  com- 
pltrr»  boni^  fidepromi.<>«-rut)l  penilùs  et  omninô.  Et  ad  prnmii»»  omnia 
Kcnnimsingula  teiienda  etcompletidaperpetuo  ao  inviolabililer  obser- 
pn''r.  p"- *•"■•  princeps,  du\  et  Mathildi&et  eorum  quilibet,  se,  here- 
teStSaocessores  suns,  suaque  et  corum  bona  niiinia  ubicumque  et  in 
mibuscumquc  locis  cl  commodis  consistentia  specialiter  obligaveruiu. 
,X  pn.>  et»dem  leneiidis,complendis  perpetuàet  inviolabililer  observan- 
te, îDlerposiicrunt,  tactis  sacrosanctis  Evangeliis  corporalitcr,  jiira- 
mtot»i  reniinciantes  .specialiter  et  expresse  per  juramenla  predicla 
lîSti  princeps,  dm,  Ludnviciis  el  Maibildi<>  ri  qtiilibel  ennmi  per  ^ 
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diceDti  doDatîoaem  summam  quiugen  torum  aureorum 
insinuatione  dod  valere  nec  donatorem  obligare  cum  effisctu,  beneficw 
divùiooU  inter  eos  faciende  et  restitutionis  in  integnim ,  juri  etim 
dicetitî  quod  propter  viciiim  ÏDgratitudinU  vel  inofHciositatis  don» 
liones  quandoque  revocari  possunt  in  toto  vel  in  parte,  omoiqM 
privilegio  cruciset  fari  à  quocumque  papa,  pielato  vel  principe  indullo 
vel  indutgendo,  concesso  vel  coiicedendo,  et  generalîter  oinnibu&oliit 
exception ibiis,  cfivillationibus,all^ationibus,  privilegiîs,  graciîs et  caa* 
telis  làiïi  juris  c[iiàni  facti  que  contra  premissa  vel  eoruin  aliqua  po*^ 
sent  quontodo  libct  obici  vel  opponi,et  specialiter juii  généraient  rent» 
ciitlionein  rcprobaiili.  Dicta  verô  Matbildis  renunciavit  sub  jurameoB 
tiuo  pi'cdicto  omnibus  Juribiisprivilegiis  et  graciis  in  favorem  mulieruH 
generaliter  vel  specialiter  introductis.  Voluemiit  et  consenserunt  d* 
pi'essè  predicti  princeps,  dux,  Ludovicus  et  Mathildis  et  eorum  quiiibtl 
per  se  et  in  solidum  quod  générales  i-enuncialiunes  eorum  predidt 
valeaot  et  robur  oblineant  in  omnibus casibus  qui  positent  oriri  deincepi 
>C£)  specialiter  et  singnlaiiter  in  presentibus  litteris  essent  scripta. 

«  Et  nt  preuii&sa  perpelue  slabilitatis  robur  obtineant,  presenliliw 
litleris,  ad  petitionem  prediclorum  principis,  ducis,  Ludovic!  et  Ma» 
tbildis,  noslrum  feciniusapponi  sigillum. 

i(  l)atum  Parisiis  apud  Luperam  die  veneris  antè  Ramos  palmanmi 
vjdelicet  sexto  die  aprilis,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  duo» 
declmo.  » 
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<  et  plus  conseiitemetil  actxirdécs  ou  Iraiclié  du  mariage  qui  se 
iàt  faire  entre  nostre  chier  cousin  ,  Philippe,  prince  de  Tarente,  et 
litbprine,  fille  de  nostre  Irès-cliier  frère  et  féal  Cliarles,  comte  de 
Valois;  en  la  présence  de  nous  et  des  dis  comte  et  prince,  fut  accnrdé 

^»  Ledit  prince  doit  pourchacier  envers  nostre  père  le  pape,  ainsi 
;  il  l'o  autrefois  prorais  et  juré,  qu'il  doinl  sa  sentence  d'excom- 
nent  contre  lui  et  ses  hoirs,  se  il  ou  ses  hoirs  venoienl  contre 
nenances  sur  ce  faites  ou  se  il  ne  les  voloient  garder  en  tout  ou 
Rie.  Il  doit  pourchacier  envers  le  voy  de  Sicile  sou  frère,  que  il  ralt- 
I  et  loera  lesdites  convenances,  et  que  en  riens  encontre 
dra,  et  que  il  H  suppliera  que,  se  en  aucun  temps  il  venoit 
ktoditm  convenances,  que  il  le  constrainsist  à  garder  et  à  emphr 
P,  ainsi  comme  il  est  plus  pleinement  contenu  es  autres  lettres 
llftites. 

k  ces  trois  points  11  dit  prince  doit  faire  à  son  pooir  et  pourcliacier 
i  serment.  Et  ce  que  il  en  ait  fait  son  pooîr,  en  temps  avenir 
«r  son  serment  fait  autre  fois  en  nostre  présence. 
t  est  à  savoir  que,  avant  que  il  entre  en  ta  mer  et  que  il  passe  les 
iSf  il  doit  faire  son  pooir  de  faire  donner  lesdites  sentences  par 
t  père  le  pape,  si  comme  dessus  est  dit. 
m  Ittm.  Il  est  accordé  que  li  dis  prince  doit  bailler  à  Loys,  frère  du 
■loc  de  Bourguigne,  la  possession  '  du  prince  de  la  Morée,  nu  à  fxlui 
■a«  ledit  roy  '  députera  pour  li  à  ladite  possession  recevoir. 

■  tUm.  I-edil  prince  li  sera  tenu  dès  jà  à  bailler  ses  lettres  bonnes  et 
HMifRsaiu  de  faire  la  possession  du  dit  prince  au  prince  Loys  ou  à  sou 
nfMBoinndement  ;  et  à  ce  faire  il  y  envoira  de  sa  gent;  mais  les  dites 
lertrg»  seront  gardées  en  m>strp  main  jusques  à  tant  que  li  dis  mariage 
Mil  lait  et  solenoés  entre  ans. 

<  Ittm.  Il  est  accordé  que  le  dit  prince  sera  tenu  de  gsrentir  li  dit 
urinc^  envers  le  dit  roy  de  Sezile  son  frère.  £t  se  li  dis  prince  ne  baîl- 
kiiC  In  dite  possession  ou  garantissoil,  ainsi  comme  dessus  est  flil  en 
no  d«s  dens  cas  dessus  dis,  le  dit  prince encourroit  la  perte  de 


■■•  ^Ire  la  mite 
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4o,ooo  livres  qui  seront  appliqué  et  payé  au  dit  Loys;  laquelle  o 
et  paiée,  les  convenances  demourroieut  noient-moins  en  leurvertu, 
selon  la  fourme  des  premières  lettres  faites  sur  ce;  desquels.4o,oooliTrcf 
nous  serons  tenus  audit  Loys  pour  le  dit  service  ,.eQ  rabatant  de  l'aidt 
que  nous  avons  promise  à  icelui  prince. 

«  Item ,  il  est  accordé  que ,  avec  tout  ce  que  les  dites  peines  seroiail 
comises,  là  où  le  dit  prince  seroil  en  défaut  de  bailler  la  dite  poM» 
sion  on  de  garantir,  si  comme  dessus  est  dit ,  encor  avec  tout  ce  immi 
ne  serions  tenu  à  faire  au  dit  prince  la  dite  aide  que  nous  li  avons  pifr 
mis.  La  quelle  garantie,  que  le  dît  prince  doit  faire  sur  les  dite*  pcini^ 
doit  durer  de  la  Toussains  prochaine  en  un  an.  Et  se  li  dit  princcl 
garanteist  jusques  au  dit  terme,  comment  qu'il  ne  le  peust  ganmâ 
outre  le  dit  terme,  nous  serons  tenu  à  li  faire  la  dite  aide  que  nouii 
avons  promise.  Mais  ne  pour-quant,  en  ce  cas  où  il  ne  garentinit 
outre  le  dit  terme  envers  le  dit  roy  son  frère  et  quelconque  autre,  i 
aeroit  tenus  de  li  garantir  tous-jours  sur  les  dites  peines  ^  ainsi  comM 
U  est  contenu  es  lettres  sur  ce  faites.  Il  est  toutes  voies  à  entendre  qu^ 
si  le  princes  ne  bailloit  la  dite  possession,  ainsi  comme  dessus  estdi^ 
dedens  la  Toussains ,  que ,  de  quele  eure  que  il  la  baille,  il  sera  tera 
de  garantir  envers  le  dit  roy  son  frère  pour  un  an,  à  compter  du  teoft 
de  la  possession  bailliée,  sur  les  peines  dessus  dites;  et  le  dit  tenpi 
passé,  se  le  dit  Loys  l'a  tenu  pour  le  dit  an ,  et  le  dit  prince  li  ann 
rie  dit  an  entier,  le  dit  prince  sera  quille  de  la  peine  dn 
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^piN^rtMjuui  sur  ce  de  par  nous  el  ie  tlil  priiict',  ne  le  volt  cnnfirmer. 
«  Eii  tcsmoiii  de  ce  nous  avons  fai  l  mètre  nosi  re  séel  en  ces  présentes 

•  Ce  fu  fait  au  Vai-la-Contesse,  le  dieraenche  devant  festede  la  Mag- 
Ueiùe,  l'an  de  grâce  i3i3.  » 

ta  conséquence  de  ces  traités,  le  mariage  entre  Louis  el  Mahaut  eut 
fauii  la  fin  de  juillet  i3i3,etle  nouveau  prince  d'Achaïe  fit  ses  prépara- 
li&pour  se  rendre  dans  sa  principauté,  el  de  là  procéder  à  la  conquête 
teroyaume'deSalonique.  L'année  suivante  i3i4i  RU  mois  d'octobreje 
orfcne  roi  Pliilippe-le-Bel,  investi  du  pouvoir  de  déterminera  l'amiable 
ksflbiigations  réciproques  de  Louis,  prince  d'Achaïe  et  roi  de  Thessa- 
lonique,  et  de  Pt)ilippe  de  Tarenle,  empereur  de  Conslantinopie,  fil 
^oUier  tes  lettres  patentes  qui  suivent  '  : 

•  Pliitîppus,  Dei  gratià  I-rancorum  rex,  notum  facimus  universis 
pmentes  literas  inspecturis,  quod,  cum  tractalu  matrimonii  lune 
eontraliendi ,  nunc  contracli ,  inter  carissimum  et  consanguineum  nos- 
trom  loidovicum  de  BurgundiÂ,  filiuni  Etoberli  quondam  ducis  Bur- 
l^ndie,  milileni,  princîpem  Achaie,  et  Mathildim  de  Hanonià,  prin- 
eipissam  Acbaie,  ejus  uxorem ,  carisstnius  consanguineus  noster  Philip* 
pas,  Caroli  secundi,  Hierusalem  et  Sicîlie  régis,  filius,  princeps  tune 
Tareatinus,  nunc  imperator  Constantinopolitanus,  ac  etiam  carissimus 
tXMisanguîneus  noster  Hugo,  dux  Burgundie,  frater  dicti  Ludovici,  ad 
npus  et  ob  causam  dicti  matrimonii  eidem  Ludovtco,  pro  se  suisque 
lieredibus  es  ipso  matrimonio  seu  quocumque  alio  procreandis, 
lederint,  conlulerint,  concesserini,  quitlaverint  donatione  irrevoca- 
ïîli  rnclÂ  inler  vives,  ac  in  ipsum  Ludovicum  totaliter  transtulerint 
xnaia  jura,  nomina  et  actiones  eisdem  et  eorum  cuilibet  competentia 
pft.cOfIipeteiiles,  competitura  et  competituras,  ex  causa  el  litulo  qui- 

Eique,  in  regnoThessalonicoiisiet  omnibus  pertinenliis  ejusdem, 
lie  Ludnvicum  de  prediclis  presentialiter  invesliverint,  salvo 
vato  dicto  Philippo  et  Catherine  imperalrici  Constantinopoli- 
mnBtjua  uiorî  homagio  dicti  regni  ratione  imperii  predîcti;  nosque, 
!■  consensu  diclorum   Pbilippi,  Ilugoois  et  Ludovici,  amicabiliter 


I   ABilr^  IWcbrMie.  Hiituirt  f  entrait  |  preuTCi,  pa«M  I IT  CI  I  II.  Un  v«l.  In  f.  1011. , 
■r  if*  la  maMOM  ri« /"Voue*,  |        ^iil-       «,i.«.i.".i' 
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orclinavei-irous  quùd  dictus  Ludovicus  dictuni  regnum  The^ali 
absque  prestalione  alterius  seivicii  quàm  illiiis  ad  quod  ratiooe  tide- 
litatîs  et  homagii  tenebatur  cum  illud  acquisierit,  vel  majorena  partEta 
ejus,  perpeliiô  teaebit  justa  formam  donationis  predicte;  el  ioterim,  ai) 
récupéra tionem  dicti  imperii  prosequcndam  et  obtineiidam,  dicttu 
Ludovicus  dicto  Philippo  laie  servicium  exhibebit  quale  nos  duserintot 
ordinandum  proul  bec  Utteris  îndé  confectis  pleniùs  inler  cetera  coo* 
tioentur.  Nosdiclum  servicium  intérim, ad  recuperationem  dicti  impe- 
rii prosequeDdam  et  obtinendam,  dicto  Pbilippo  imperatori  k  didft 
Ludovico  exhibendum ,  per  présentes  literas  nostras  in  perpeluum  vati> 
luras  ordinamus  et  declaramus  in  liunc  modum,  videbcet  : 

H  Quôd  idem  Ludovicus  eidem  imperatori  deinceps servicium  geutim 
armorum  ad  quod,  ratione  feudi  principatùs  Achaie,  tenebitur,  eih^ 
behit;  et  si  dictus  imperator  ad  recuperationem  regni  Tliessaloiùci 
quod  ad  dictum  Ludovicum  pertinere  débet,  personalem  presentiw 
Buam  exbibuerit,  dictus  Ludovicus  eidem  personaliler  serviet,  et,  ad 
pmprios  ipsius  Ludnvîci  suraptus,  cum  100  armorum  hominibu&,  de 
quibus  ^n  erunt  milites,  intererit  cum  eodem.  Regiio  veroTbeasahH 
nicensi  predicto  in  toto  vel  in  parte  recuperato  vel  acquisito,  dicH» 
Ludovicus  juxta  et  secundtimid  quod  indè  acquisitum  et  recuperatun 
fuerit,etqu6d  ipse  Ludovicus  indè  tenebit,  servicium  eidem  imperatorii 
ralione  feudi, debitum  exbibebit.  Ex  nunc  etiam  idem  Ludovicusadre* 
cuperandumseuacquirendumdicIumConstantinopolitanuni  imperiun 
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sidiemioa  vers  Venise  pour  aller  de  là  prendre  possession  de  la  prin- 
^   Cfnté  d'Achaie  et  du  royaume  de  Salonique. 

Nihaut  de  Haînaut,  princesse  de  Morée ,  et  Louis  de  Bourgogne,  roi  de 

Thessalonique. 

Louis  et  Mahaut  arrivèrent  au  plus  tard  à  Venise  dans  la  première 

HPaine  de  novembre  i3i5.  Le  u3  novembre,  le  jour  de  Saint*Clé- 

^f^  de  cette  même  année ,  l^uis  fonda  en  Thonneur  de  saint  Maurice, 

ii  ^jpi  l'église  paroissiale  de  sa  seigneurie  propre  de  Duesme  en  Bour- 

Ppe,  une  chapelle  avec  deu\  messes  par  semaine,  et  en  assigna  la 

^llllîpu  aux  seigneurs  de  Duesme.  Sept  jours  après,  le  jour  de  la  Saint- 

^fffé  (3o  novembre),  prêta  s'embarc|uer  pour  la  Morée,  il  fit  son  tes- 

ipKnt  en  ces  termes  : 

^f  En  nom  de  la  Sainte  Trinité,  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint  Esperit , 

c  Comme  pour  le  pescliié  de  nostre  premier  peie  \dam,  li  succession 
d^np  chascun  doit  venir  à  autre,  et  rien  ne  soit  si  certains  comme  la 
mirly  lie  riens  moins  certains  de  Feure  de  la  mort,  et  que  segure  chose 
m  de  pourveoir  son  estât  avant  heure  de  mort  :  Poureeu ,  je,  Louis  de 
kNii^g^inne,  princes  de  la  Morée,  sains  et  haitiés  de  corps  et  de  pensée 
la  grâce  de  Dieu  ,  qui  ne  vuil  pas ,  de  mon  pooir ,  passer  de  cest 
en  Tautre  sens  testament ,  fais  et  ordonne  mon  testament ,  ma 
lil|icisition  ou  ma  dernière  volenté  en  la  manière  qui  s'ensieut  : 

^  Premièrement,  l'ame  de  moi  et  mon  esperit  je  cornant  en  la  main  de 
lieu  le  père,  mon  créateur. 

m  lieMy  j'eslis  ma  sépulture  en  i'esglisc  de  (listeaux,  et  veuil  estre mis 
Dtre  mes  devanciers  en  ladite  église,  s'enssint  est  que  je  ti*espassesse 
ar  de  là  les  monts  envers  le  royaume  .de  France;  et  se  je  trespassoie 
D  ma  diteprincée,  je  vuil  et  ordonne  moi  estre  mis  et  eslisma  sepul- 
àre  en  Fabaie  de ^  qui  est  de  l'ordre  de  Cisteaux;  et  se  je  trepas- 


Jlcf.  hâTons  mi»  nos  scetui  sur  les  presenls 
^  fais,  donnés,  otiroyés  le  dyemoinge 
Il  ra«rfnftion  Nostre  Seignoiir,  Tan  de  leis 
H(  ]3l5.  •  ('omino  PAques  tombait  cette  an- 
•r  la  le  3-1  inar«.  i'Asrenslon  dut  se  lron\er  le 
mai:  fl  toui»  ne  partit  par  conséquent  pour 

V  FARTIK.  3i 


Venise  que  dans  le  mois  de  mai  au  plus  lût. 

'  Preuves  de  V Histoire  de  Bourgogne,  de  D. 
Plancher,  t.  2,  p.  CiJX;  tirées  de  la  r.h«imbrc 
des  comptes  de  Dijon. 

*  1^  nom  ne  se  trouve  pas  dans  racle. 
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suie  de  cest  siècle  autre  part  que  es  leus  dessusdis ,  je  vuil  et  ordonne 

estre  mis  et  eslis  ma  sépulture  en  l'abbaye  de  l'ordre  de  Cisteaux,  (firî 

sera  la  plus  piocliaiiiiie  doii   leii  oît  je  irespasseroie  de  ces!  siecieen 
l'autre. 

M  ftem ,  je  vuU  et  ordonne  que  mi  delte  et  nii  clain  soient  paies  d 
amendés  par  la  main  de  mes  exequuieurs  ci  dessous  nommés. 

a  ftem,  je  vuil  et  ordonne  que,  se  je  Irepassoie  de  cest  siècle  en  l'ao- 
tie  sens  hoir  loyal  de  mon  corps ,  que  cil  de  mes  frères  qui  seroit  Aie 
de  Bourgoinne  liait  toute  ma  terre  que  j'ai  ou  ducliié  de  Bourgoinne«( 
ma  princée  de  Moi-ée,  saulf  à  la  princesse  ma  chiere  compaigne  totf 
ses  drois;  et  se  je  havoie  hoir  ioial  de  mon  corp,  soit  niasle  ou  tf 
melle,  se  il  est  seul,  je  vuil  que  il  hait  ma  dite  princée  et  ma  1er» 
doit  ducliié  de  Bourgoinne,  et  le  fais  et  eslahli  mon  hoir  Ioial  et  ve$- 
\ersel;  et  se  je  Iiavoie  plusieurs  enfans  loiauls  de  mon  corps,  je  vuil  Â 
ordonne  que  li  ains-né  masie  soit  mes  hers  en  ma  princée  dessus  dite, 
et  que  entre  les  autres  soit  départies  et  divisée  par  ygaul  portion  mi 
terre  dou  dnclié  de  Bourgoinne. 

it/tem,]e  doins  et  lais  per  une  fois,  pour  les  servises  (pie  m'ont  lîit 
les  personnes  ci  dessous  nommées,  les  sommes  de  deniers qai  s' 
sieuvent.  » 

Suit  une  liste  de  serviteurs  de  sa  maison  auxquels  il  fait  divers  toeem 
legs  d'argent,  puis  la  désignation  de  ses  exécuteurs  teslafnenl 
qui  sont  : 


NABAfT  ET  UH.'IS  UE  WJtRdOGNE  PRINCES  BE  MDRÉE.  Î5I 
rtijiiù  j  meure  les  seauls  de  dos  aînés  cl  fcals  chevaliiTs  ci  dessous 
I  DonuDvs,  c'esl  à  savoir  des  nobles  homes,  monseigneur  Jehan,  sei<;neiir 
I  dr  Cliariiy  ,  — monseigneur  Eudes  de  Rans,  —  monsei£;neur  Hue 
Pioche,  s*'î{îneur  deMoiillahin^nosIre  maréchaux  delà  Morée, — mon- 
xt^eur  Huguesde  Bans,  ^ — monseigneur  Pierre  de  Thoraise,  -— mon- 
leigneur  tjitienne  de  Chanlenay  et  monseigneur  Ylhier  de  la  Hroce.  Fl 
j,  chevaliers  dessus  nommés,  un  ehascun  de  nous,  avons  This  nos 
f  pendans  en  cest  presenl  testament  ou  darriere  volenlé,  avec  le 
Rjéaul  dou  dit  monseigneur  te  prince,  en  lesmoignage  de  verîlé. 
tel  escript  à  Venise  le  dimanche  jour  de  Teste  Snint-Andrieu  l'a- 
^  l'an  de  grâce  i  ^  1 5.  a 

B  l'ianclier  donne  dans  sa  planche  VI  le  grand  sceau  pendant  de 
^de  bourgogne,  prince  d'Achate.  .le  le  reproduis  d'après  liti  dans 

nchcIV. 
ty  voil  un  chevalier  monté  sur  un  cheval  en  course.  Le  cbevsl 
sraçuuné  d'une  ëlofl'e  bandée  ou  coticée  d'or  et  d'azur.  Le  rlie- 
t  tient  dans  sa  main  droite  une  lance  terminée  par  un  pennon  ou 
pendant;  sa  télé  est  couverte  d'un  casque  surmonti'  d'un 
,  et  a  son  bras  gauche  est  placé  l'écu,  couvert  des  armes  de 
Bourgugiie;  autour  on  lit  cette  légende  :  SIGILIAI.M  IA)1M)V1CI  Ï)E 
KRGliMHKPRINCIFISAaiAYE. 

Le  cootre-sceau  porte  un  cartouche  avec  l'écusson  de  Bourgogne 
■pcàro',  an  franc  quartier  de  Villfl-Hardoin-Achale*,  et  autour  la 
BKle:S.  UilK>VlCI  DE  lU  KGU^UI^:  PaiNCll'IS  ACHVYE. 
^H^  précautions  pris<ïs,  Louis  jKirtit  de  Venise  à  la  tète  d'un  renlort 
Hb  puissant  de  troupes  de  lluui^ogne  et  de  l'rance'  et  escorté  de 
njiifeîeuni  bâUiueus  vénitiens.  Lii  Morèe  était  dans  le  plus  complet  état 
Ir  désordre.  l)n  nouveau  prétendant,  Fernand  de  Majorque,  mari 
fnne  cousine  germaine  de  Mahaut  *,  y  était  arrivé  depuis  les  premiers 
■MT*  de  juillet  de  cette  même  année  i3i5,  et,  soutenu  par  la  lerreui 


léOrel  d-uar  de  sii  [iimt*. 

«e«leii  la  rroii  iDcrécii'ur. 

I  ■«lU*  caHlrk»  mUltlbiii  tel  burgundi* 

ttm  [Mahaltlj  iioiiWridvtaitHClmilTJ- 
fPBit|iK><t*'i> ''<*l^"  de  Burguiiiliacuii- 
tolif^rl  adietM  au  r<>ldc  Hajuti|iic.— 


Vojei  HunUncr, ptg* M. Boit  l).  Pollvlow  ciim 
tonl  principtni  cma  ma|nii  oigrrilu  <ialloruin 
et  BoniBndorUM.  (Id..  |i*gi-il3.; 

< iHbrltr.  Ulla  de  HatRuolir.  MMir  iidcUe ■!« 
la  iitIncMM'  iHttclle. 
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qu'avaient  inspirée  de  ce  c6té  du  monde  les  triomphes  des  Catilans 
que  je  mentionnerai  à  leur  place  dans  l'article  sur  le  duché  d'Athèna^ 
il  s'était  emparé  de  quelques  places  de  Morée  et  avait  obtenu  l'adW 
sion  de  plusieurs  des  hauts  feudalaires;  mais  ceux-ci  n'apprinnl 
pas  plutôt  l'arrivée  de  Mahaut  et  de  son  mari  Louis  de  Bourgoga^ 
dans  le  cours  de  décembre  i3i5,  qu'ils  abandonnèrent  le  parti  A 
Fernand  et  vinrent  faire  leur  soumission  k  la  princesse  Mabaot'*; 
Ces  feudataires  étaient  entre  autres  :  le  comte  de  Céplialonîe,  Vétiifâ 
d'OIène  et  Nicolas  Mauros,  fils  probablement  de  cet  Etienne  Maard 
dont  il  est  question  dans  la  Chronique  de  Morée  *.  Ib  avaient  vu  avec 
peine  que  l'établissement  de  Fernand  en  Morée^  soutenu  par  celai  M 
(^talans  ses  compatriotes  dans  le  duché  d'Athènes,  allait  anénift 
l'influence  des  Français  dans  ce  pays ,  et  la  mort  de  la  femme  de  Fwt 
nand,  qui  venait  de  se  remarier  à  une  princesse  de  Chypre*,  les  avrf 
complètement  éloignés  de  lui. 

Louis  les  trouva  tout  disposés  à  reconnaître  sans  contestation  Is 
droits  de  sa  femme  et  les  siens;  et,  dès  son  arrivée,  il  fit  acte  de  sol* 
veraineté  en  faisant  frapper  monnaie  en  son  nom.  Ces  monnua 
portent,  comme  toutes  les  monnaies  de  Morée,  le  nom  de  la  ville  A 
Clarentza,  bien  que  ce  fût  son  adversaire  qui  la  possédât  alors,  et  qv 
Louis  fût  mort  même  avant  d'y  entrer.  Je  donne,  n"  1 1 ,  planche  III 
un  dénier  tournoi  au  nom  de  Louis  et  deMabautsa  femme.  On  y  voit 

Au  droit,  la  croix  entourée  de  l'anneau  surmonté  d'une  croix  pli 
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î«  rencontre  jusqu'à  uu  lieu  appelé  Espero'.  Le  dimanche  4»  les 
impes  forent  en  présence»  et  dès  le  même  jour  les  escarmouches  com- 
MDoèrent  par  les  archers  dans  un  bois  voisin  ^.  Le  lundi  matin  5  juil- 
h,  ie  prince  Louis  de  Bourgogne  se  mit  en  mouvement  pour  aller 
Miquer  Clarentza  ^  L'infant  voulut  tenir  tète  aux  troupes  françaises 
|;  Il Boui^uignonneSy  mais  il  fut  renversé  de  cheval,  cerné,  pris  et  déca- 
i  fàé*.  Le  reste  de  ses  troupes  prit  la  fuite  vers  Beauvoir  ou  Belveder  '^. 
i Cht  événement  eut  lieu  le  5  juillet  i3i6,  un  an  et  deux  ou  trois  jours 
Iprisque  Finfant  fut  entré  en  Morée  ^. 

•'lie  lendemam  6  juillet,  Louis  de  Bourgogne  s'approcha  avec  son 
jusqu'au  pied  des  murailles  de  Clarentza ,  occupée  alors  par  les 

vares  de  Femand.  Il  somma  la  ville  de  se  rendre  en  annonçant 

> 

Catalans  la  mort  de  leur  chef  l'infant  et  il  leur  montra  même  sa 
'.  Après  de  longs  pourparlers  avec  le  prince  et  avec  leurs  propres 
qui  s^étaient  réfugiés  à  Belveder  et  à  Estemira  ',  il  fut  décidé  que 
personnes  seraient  choisies  par  les  (partisans  de  Fernand  pour 
rijpoler  les  arrangemens  ^,  et  quinze  jours  après  ces  douze  personnes 
MiTmrent  que  toutes  les  places  fortes  seraient  rendues  au  prince  Louis, 
'' feioeption  de  Garentza ,  qui  restait  entre  leurs  mains  pour  terminer 
propres  affaires  *  ®. 


Bliic  eiivii  (l'iBlinl  Ferotnd)  de  CUreniiâ 

pmmch  (oUntm  bonis)  die  tertiâ  mensU 

qoe  tnii  dies  labbttbi ,  in  occureu  dicto 

el  Yenlt  ad  locom  dictam  TEspero. 

npporU) 

*lBdè  Tenil,  die  dominicà  sequenli,  versus 
iBcipein  (Louis  de  Bourgogne)  iU  qtiùd  eicrcl- 

•  «tHitqiie  pirtif  iovioem  so  videb«nt;  et 
illias  die  profocâverunt  in  quodtm  ne- 

ibi  propé •  iU  quôd  balisUrii  jaciebant  sa- 
■m  la? ifcm. 

*  Bl  die  lune  seqnenti  manè,  cùm  princeps 
(ÊmH^  moveret  eiercitum  snum  et  iret  versus 
■ffenCiam  eum  acie  sue,  etc.  (Idem,  ibid.) 

Cunc  dooiinus  Infans  fuit  aflteralus  et  cir- 
iatuf  et  captos  per  inimiros  suos  et  ibidem 
il  dccapiutus.  (Idem,  ibid.) 

*  Alii  fageront  versus  Bcl-Veser.  (Idem,  ibid.) 

•  DoniDUs  infans  solom  pcr  unum  annum  (c- 
lit  CbrrotUm  el  aliam  terra  m,  ilà  quôd,  anno 
lolvto    el    eipleto,   parum  plus  vel  minus, 


nisi  per  duos  vel  diei  vel  circà,  vite  lùnctus 
est  anno  DominI  1316,  quintâ  diejulli.  (Idem, 
Ibid.) 

'  In  crastinnm  dicti  prelil  facti,  inimici  (let 
Français  de  Louis  de  Bourgogne  ennemis  des 
Catalans  de  Fernand)  appropinquaverunt  affidati 
ad  portale  Clarentie ,  et  diienint  quôd  redderet 
se,  quia  dominus  infons  eral  mortuus,  et  ottande- 
runt  caput.  (Idem,  ibid.) 

'  Qui  fugeranl  et  erant  in  loco  de  Belveser  et 
d'Estmira.  (Idem)...  Et  fuerunt  loeuti  cnm  Ade- 
mario  de  Mosseto  et  Guillelmo  de  Fontibus  in 
loco  de  Belveser,  et  similitcr  iverunt  ad  Est- 
mira.  (Idem.) 

*  Et...  fuerunt  electi  duodecim  pro  faciendis 
et  Iraclandiscl  ordinandis omnibus,  quilinaliler 
fecerunl  composittouem  de  terra  tradendA.  (Idem 
ibid.) 

*^  Kt  dirla  composilio  fuit  farta  intra  paucos 
dies,  et  infra  doccm,ut  aliqui  testes  de|M>nunl,  et 
alii  intra  16.  El  omnia  castra  fuerunt  tradita 
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Louis  survécut  i>eu  à  son  compétiteur.  MuntanernousappraadqtfV 

mourut  dein  mois  après  cette  -vicloire  ',  c'pst-à-dire  au  moH  d«  s*p'  j 
tembre  1 3 1 6 ,  un  an  après  son  départ  de  Fiance.  1^  bruit  conruiqiif  j 
c'était  le  conile  de  Céplialoiiie,  déjà  accusé  d'avoir  trahi  l'inraiiL,  (\à 
avait  empoisonné  le  piiiice  Louis  *.  -^**  *■   ^  ^t\ 

Mahaut,  priocesse  d'Achaie,  de  1316  à  13S4. 

Maliaut,  restée  veuve  eu  .Morée  àl'âge  de  aa  ans, au  milieu  d'u; 
blesseindisciplînée,  n'avait  aucune  espèce  de  pouvoir  pour  faire 
ter  son  autorité.  Elle-même  avait  ouvert  ta  porteauxprétentionsd^ilkj 
térieur  en  donnant,  sous  réserve  uniquement  de  ses  droits  peni 
vie^  la  principauté  de  Morée  à  son  mari.  Par  cet  acte  et  par  le 
ment  lait  à  Venise,  Louis  avait  substitué  à  ces  mêmes  droits,  npi4t)4 
mort ,  son  frère  Ludes  de  Boiiri^ogne,  sous  réserve  cependant  des  dlDJ 
de  sa  femme,  c'est-ii-dire  qu'à  la  mort  de  Mabaul  l'tiéritage  de  la 
rée  devait  passer  à  la  maison  de  Bourgogne.  Malgré  cet  élat  d'aoi 
de  la  Morée,  augmentée  encore  par  le  voisinage  des  Catalans  du 
d'Athènes,  Mabaut  prolongea  toutefois  son  séjour  en  Morée.  Ce 
peut-être  à  celte  époque  qu'elle  lit  frapper  elle-même  la  monnaie- 
j'ai  meulioiiuée  de  l'an  i3i  i  à  l'an  i3i5.  Là,  à  ce  qu'il  semble, 
s'éprit  d'uu  cbevalier  français,  Hugues  de  la  Palisse,  dont  la  fanfll 
^tait  établie  en  Morée  depuis  le  départ  de  Baudoin  II  de  (JonslantliM 
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ttedetous  ses  droits  par  elle-même  en  i3ia,  renoDciatiou  qui  ne  lui 
fnmeCtait  de  rien  faire  en  faveur  ni  d'un  second  mari  ni  de  ses  propres 
M&DS.  Robert,  roi  de  Kaples,  de  son  côté,  prétendait  aussi  devoir  être 
MNilté,  en  vertu  de  Ja  lettre  de  cette  même  stipulation,  qui  portait  '  : 
iqoe  si  jamais  la  principauté  venait  à  échoir  à  une  fille,  elle  pouvait 
f  tégner  seule;  mais  que  si  elle  voulait  se  marier,  elle  devait  en  obtenir 
fautorisation  du  roi  de  Naples  alors  régnant ,  faute  de  quoi  elle  serait 
ihtkeritée  de  sa  souveraineté  de  Morée  et  de  toute  la  principauté.  » 
Robert  et  Philippe,  voulant  marier  Mahautdans  leur  famille  et  es- 
t  racheter  du  duc  de  fioui^ogne  leur  droit  éventuel  de  succes- 
la  mandèrent  à  Naples.  Le  mari  qu'ils  lui  destinaient  était  Jean, 
de  Gravina,  leur  jeune  frère,  huitième  fils  de  Charles  II.  Mahaut 
la  main  de  Jean  sans  expliquer  ses  motifs.  Les  deux  frères,  irrités, 
llModuisirent  à  Avignon  devant  le  pape  Jean  XXII,  qui  avait  succédé, 
•i  i3i6,  à  Gément  V.  Là,  Mahaut  déclara  son  mariage  secret  avec  Hu* 
ppes  de  la  Palisse.  Robert,  irrité  de  voir  ainsi  ses  espérances  déjouées, 
\ê  nuDena  à  Naples;  et  son  mariage  secret  ayant  été  déclaré  nul,  il  fit 
lAébrer  malgré  elle,  sur  la  fin  de  i3i7,  un  simulacre  de  mariage  avec 
mn  frère  Jean ,  comte  de  Gravina,  qui  prit  à  l'instant  même  le  titre  de 
pince  de  Morée,  comme  si  ces  fiançailles  avaient  été  suivies  d'un  ma- 
ÉÊfit  véritable.  Quant  à  la  pauvre  Mahaut,  elle  fut  enfermée  au  château 
!•  rOEuf,  probablement  à  la  suite  de  la  confiscation  prononcée  par 
m  woi  Robert  et  par  son  frère  le  prince  de  Tarente ,  seigneur  direct 
Fâciiaie  et  empereur  de  Constantinople,  en  vertu  des  peines  portées 
la  stipulation  mentionnée  ^. 


•  Où^omifm  de  Moriê,  page  193. 

■  T«a»  cet  deuils  loni  tirés  da  rapport  pré- 
■lé  par  les  barons  de  Morée  ao  roi  de  Major- 
HL  Je  r«lrab  des  maniiscrits  de  Dn  Gange  : 

•  Tractalnm  fait  matrlmonium  de  eâ  (la  prin- 
HM  Mabant)  cum  domino  Johanne  (frère  du 
il  tobcrt)  in  dTiUte  Mapolitanâ.  Et  quôd  dieu 

Isa  principatns  recasabat  matrimonio  con- 
,  per  prfdictos  tracUnles  violenter  cum 
gilels  dnierunt  eam  ad  dicUm  rlvi- 
AiapoiiUDam,  cum  consilio  et  auiilio  do- 
iini  rrgif  Robi'rti  ei  dicii  domini  Joannis  fralris 
li.  Kl  rùm  îtti  csseni,  requisita  dicU  domina 
i  dfctaun  mnlrimonium  conflrroaret,  hor  facere 


recnsaviU  Qui  de  ciiuâ  duiemnt  eau  Avinio- 
nem  coràm  domino  papa  Jeanne ,  predecessore 
illlns  nune  regnantls;  et  ibi  iterûm  requislU  fuit 
de  predicto  mitrlmonio.  cni  BOlait  aliquo  modo 
consenllre,  dioens  quôd  cum  alto  Jém  contrai»- 
rat,  videllcet  cum  quodam  milite  seu  barone 
nomine  mesaire  Hugo  de  U  Paibsa.  Qoè  de 
causa  imposuerunt  sibi  qudd  amiserat  principa- 
tum  dicentes  quod  non  poterat  eontrahere  ma- 
trimonium  sine  Ucentût  eorum,  seu  princfpis 
Tarentini ,  fralris  régis  Robert!  et  eju&dem  do- 
mini Joannis.  •  (Voyez  la  Chronique  de  Munla- 
ner.  iiolc  11,  page  S.'il.) 
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A  dater  de  ce  jour  on  n'entend  plus  parler  de  Hahaat;  on  voit  seuls 
ment  qu'elle  vivait  encore  en  t3a4 1  puisqu'à  la  date  de  la  fin  de  dr« 
cembre  i3a3(le  jeudi  après  la  Sainte-Luce,  qui  tombe  le  i3  décembr< 
Guillaufne,  comte  de  Hainaut,  son  cousin  germain,  faisait  expëdie 
dans  Valenciennes  une  procuration  au  cardinal  Napoléon  pour  eo< 
prunter  jusqu'à  cent  mille  livres  pour  sa  délivrance  de  prison.  Je  m 
puis  savoir  si  elle  survécut  longtemps  à  cette  démarche  de  son  parcM 
le  comte  Guillaume. 

Jean,  comte  de  Gravina,  continua  à  se  faire  un  droit  de  ces  fia» 
cailles  pour  prendre  le  titre  de  prince  de  Morée.  Il  se  r^arda,  à  diM 
dece  jour,  comme  prince  en  vertu  de  son  propre  droit,  car  îl  coi 
Iracla  à  peu  d'années  delà  et  du  vivant  de  Mahaut,  en  j33i,  un  m 
riage  plus  réel;  mais  je  laisse  là  ce  qui  le  concerne  pour  y  reveni 
à  l'article  sur  les  prétendans ,  et  je  continuerai  ia  série  des  prino 
d'Achale,  dont  le  droit  héréditaire  ou  concédé  par  des  acb>s  légaux  e 
parfaitement  constaté. 

Eudes  de  Bourgogne ,  prince  présomptif  d'Achaïe. 

Eudes  IV,  frère  de  Louis  de  Boui^ogne,  était  le  successeur  l^al  < 
son  frère  après  la  mort  de  Mahaut,  ou,  à  proprement  parier,  prince  pr 
somplif.  L'unique  pensée  qui  semble  avoir  préoccupé  Eudes  relatif- 
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ilfUmTt- seulement,  te l'oyaume  deThessalunique  et  sesappendances, 
laluroiiies  dcMadyle,  Macri,  etc.,  non  comprises. 

ttàhppe  de  Tarente,  prJDca  présomptif,  empereur,  puis  prince  réel  d'Achaïe. 

A  la  mort  de  Maliaul,  vers  tSa^?  Philippe  de  Tareatc,  qui  avait 
idielé  réventuatlté  de  sa  succession  ù  la  seigneurie  réelle  d'\cli»îe, 
dont  il  possédait  déjà  la  seigneurie  directe,  prit  le  titre  de  prince  d'.\- 
dutp.  J'ai  donné  une  monnaie  de  lui  planche  IV.  Il  en  existe  une  autre 
fort  bien  consei-\'ée  et  que  j'ai  examinée  réceraraenl  à  Londres  dans  le 
ariûiet  du  Musée  Britannique. 

lippe  mourut  à  Naples,  le  aG  décembre  i33a,  et  son  fik  aîné 
succéda  à  tous  ses  litres. 

RobeH,  prince  d'Achaïe. 

pit6t  après  la  mort  de  son  père  en  i33a,  Robert  prit  le  lilre  de 
>  d'Acliaïe.  Ce  titre  lui  fut  d'abord  contesté  par  Jean  de  Sicile, 
edeGravina,  qui  se  prévalait  d'un  mariage  qu'il  n'avait  jamais 
iclé  avec  Mahaut,  et  qui ,  eùt-ii  été  contracté,  ne  pouvait  lui  con- 
errr  aucun  droit,  puisque  Mahaut  s'était  des.saisiedudroit  de  sa  propre 
Unrrndwnrr  en  faveur  de  celle  des  ducs  de  Bourgogne,  par  l'acte  de 
i3ia  que  j'ai  rapporté.  Toutefois,  Catherine  de  Valois,  mère  denoberl, 
[uî  avait  .survécu  à  son  mari  Philippe ,  préféra  faire  taire  ces  prélen- 
ions  par  un  arrangement,  et  elle  délennina  Kol>crt  à  donner  à  Jean 
le  Sicile  le  duché  de  Duras  pour  obtenir  sa  renonciation  finale  a  la 
torée.  A  la  mort  de  sa  mère,  eu  i^^O,  Robert  prit  le  titre  d'empc- 
eur,  et  réunit  par  là  la  souveraineté  directe  d'Achaïe  à  la  souverainelé 

Il  se  maria,  en  t347,  à  Marie  de  Bourbon,  Hlle  de  ce  Louis,  sire  de 
kmrlion,  eu  faveur  duquel  la  sirerie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duclié- 
lairie  par  lettres  patentes  de  CharIcs-le-Bel,  en  date  du  37  dé- 
etnbre  li-k-.  Robert  se  complut  ii  avantager  Marie  de  Bourbon  autant 
h'îI  fui  en  lui,  et  particulièrement  en  Achaie.  En  1357,  étant  à 
,  Je  »7  juin,  il  lui  donna  Calamala  et  ses  dépendances  avec 
e  aux  princes  réels  d'Acbaie.  En  1 35g,  étant  à  Naples,  le  1"  fé- 
r,Q  lui  donna  la  mensr  de  Pocarinicon  et  la  mont.igue  de  Maa- 
1»  PARTIE.  3a 
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dritza  en  Achaie.  Elle-même  acheta  Voslitza  de  Guillemette  de  ( 
pigny'.  Elle  possédait  donc  déjà  en  propre  une  bonne  partie 
principauté,  puisqu'elle  tenait  Qarentza,  Calamata,  Vostitza  e1 
sieurs  autres  places  fortes.  Robert,  par  son  testament,  disposa 
faveur  de  toute  la  principauté  réelle  d' Achaie,  qu'il  sépara  de  la 
cipauté  directe,  laissée  à  son  frère  avec  le  titre  d'empereur  en  i: 

Msiiede  Bourbon,  princesse  d'Achaïe,  impératrice  douairière  de  Constant 

Marie  de  Bourbon  alla  s'établir  en  Morée ,  et  chercha  à  y  fâii 
pecter  son  autorité;  mais  la  puissance  des  Turcs  prenait  chaqu< 
de  nouveaux  accroissemens  autour  d'elle,  et  la  Morée  continua 
livrée  aux  plus  grands  désordres*.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
de  Bourbon  avait  quitté  l'Acliaïe  et  s'était  fîxée  à  Naples;  là,  atl 
par  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle  fit  son  testament  en  i3 
déclara  Louis  de  Bourbon  son  neveu,  son  héritier  dans  la  princ 
d'Achaîe  aussi  bien  que  dans  tous  les  autres  biens  qu'elle  possét 
propre. 

Louis  de  Bourbon,  prince  d'AcliBïe,  duc  de  Bourbon. 

Louis  de  Bourbon,  dont  les  aventures  chevaleresques  ont  é 
exactement  retracées  par  le  secrétaire  de  sa  maison.  Cabaret  d' 
ville  ',  résolut  d'aller  en  Morée  prendre  possession  de  son  hé 


vsms  im  munBON  mtNce  dg  mor^.  m 

h  rfp  inpner  la  irtyiie  à  Naples;  el,  allant  son  chemin,  de  prendre 

bine  da  principat  de  la  Mor^e,  que  l'on  clame  Achave,  qui  estoit 

;  car  ceux  de  la  Morée  n'allendoient  que  luy  pour  le  recevoir 

;neur.  Jà  le  duc  de  Bourbon  y  avoit  envoya  deux  fois  Chastel-Mo- 

^qui,  dit  la  chronique  en  un  autre  endroit  ',  onques  en  sa  vie  ne 

tyage,  sinon  à  ses  despens ,  ne  aussi  n'ot  cure  de  demeurer  en 

■de  seigneur,  et  qui  avoit  apporte  le  scellé  de  cils  de  l'Archadie  *;  el 

Hor^  iroit  le  duc  à  Naples;  et  de  là  estoit  l'intention  du  duc  de 

ion  d'aller  en  Ciprc  qui  devoit  estre  sien  de  raison  ';  et  de  Cipre  à 

lem  au  Saint-Sepulcre.  Si  pouvez  veoir  de  grandes  entreprises 

lie  cceur  de  seigneur  qui  sur  son  vieil  âge  ne  voutoit  point  estre 


■duc  de  Bourbon  mourut  le  19  avril  i^io. 

t  i'al>sence  de  ceux  qui  devaient  prendre  la  direction  générale 

[aires,  les  hauts  feudataires  de  Morée  s'adressèrent  au  seigneur 

,  aloi's  l'empereur  Jacques  de  Baux,  pour  qu'il  les  investit  du 

avoir  l^al  d'administrer  le  pays,  jusqu'à  ce  que  le  possesseur  réel 

de  la  principauté  se  fût  présenté  ;  el  ce  pouvoir  lui  accordé  comme  on 

n  le  voir  à  l'article  sur  Jacques  de  Baux,  à  l'ierre  de  Saint-Superan. 

On  ne  voit  pas  qu'après  Imuis  de  Bourbon  la  maisrtn  de  Itourhou 
pi  cherché  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  principauté  de  Morée  en  aucune 
MCasioo,  et  qu'elle  en  ail  même  conservé  le  souvenir.  Quaud,  près  de 
pnq  cents  après,  au  cri  de  la  France  entière,  un  souverain  de  celle 
hinUlc  envoya  des  troupes  françaises  affermir  en  Morée  le  drapeau  de 
rind^liendance  grecque  et  qu'un  trône  fut  offert  à  un  jeune  prince  de 
b  branche  aujourd'hui  régnante  en  France,  il  ne  parait  pas  que  t'allu- 
lion  b  plus  indirecte  ait  jamais  été  faite  à  cette  antique  possession  ; 
tant  l'histoire  de  ces  temps  était  complètement  ellacée  alors  de  tous 
le»  esprits! 
Après  avoir  suivi  la  branche  ainée  dans  ses  raniificalions,  et  depuis 


«a*  nsdemoiiMlllon. 
•  *Hla  OKadU.dounte  taûtt.  dam  ta 
►  ftèeWtttl.  à  Ajicrau  ds  Touc^.  ipr^  I* 
■  da  CMuUnUaople  la  icoipi  dr  V»léa- 
.  MBê  Mail  •Ion  «nlra  tn  mtitn  d'Aian 
•  Cttamriott,  «eicnrur  d'\Trt<IU  cl  de 
CD   itrlu  d«  la  pos*c»lon  Jr 


U  premiéte  de  f»»  deua  aeigoruriii .  mar^rlial' 
l)#rt(lit*lre  de  Morte. 

*  S*o«  danlt  en  \ena  du  nifnie  IciUtnrnl  di' 
rimiiJrattlcc  Marie  de  UourbuD .  yturt  en  |itc- 
mi»  mariage  de  Ouj  dr  Luilgnan.  fil«  aliiA  diii 
roUlugucilV  de  (:ii]|iri-. 
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ja  cession  de  iSsa,  je  De  puis  clore  cet  article  sur  la  brancbeM 
sans  dire  quelques  mots  du  troisième  mariage  d'Isabelle  avec  Philï^  * 
de  Savoie. 

Itlarguerite  de  ViUe-NirdoîD ,  flUe  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  de  aoa  aetnil. 
mari  Philippe  de  Savoie. 

Marguerite  naquit  en  i3o3,  au  château  de  Beauvoir  ou  Belvederdi 
Mor^,  à  c6té  de  Clarentza.  1 

I^  a4  décembre  i3o3,  Philippe  et  Isabelle  lui  6rent  don  des  <U* 
teaux  deCarilena  et  de  Bougsoit';  et  le  ai  février  i3o4,  avant  dequil* 
1er  à  jamais  la  Morée,  ils  déposèrent  à  Patras,  entre  les  mains  de  BoH 
jamin,  chancelier  d'Achale,  une  confirmation  de  cette  donation. 

Mai^uerite  quitta  la  Morée  avec  ses  parens  pour  n'y  jamais  retooN 
ner.  Sa  mère  Isabelle  étant  morte  en  i3ii,  et  Philippe  s*élant  remnié 
dès  i3ia  avec  Catherine,  sœur  de  Henri-Jean,  dauphin  de  Viennoti'i 
son  père  devint  complètement  étranger  aux  affaires  d'Achale. 

En  1 3o6  elle  f\it  accordée  en  mariage  à  Charles  de  Sicile,  fils  de  I4ii- 
lippe,  prince  de  Tarente  et  d'Ithamar;  mais  ce  mariage,  qui  aurait  pi 
la  ramener  un  jour  en  Morée ,  n'eut  jamais  lieu. 

Dans  l'année  1 3^4,  par  un  acte  rendu  le  jeudi  3  mai  dans  le  châteafl 
de  Pignerolles,  Marguerite  déclara  avoir  reçu  de  son  père  tout  ce  qM 
lui  revenait  de  la  dot  de  sa  mère',  et  le  tint  quilte  de  tout  enEacemeot 
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iiUii  de  k  Tour,  fille  de  Humbert  de  la  Tour,  dauphin  de  Viennois, 
M  m  i3i  I .  Elle  lui  apporta  en  dot  i4fOOO  florins  d'or,  et  elle  reçut 
■Tion  douaire  les  seigneuries  de  llallevali  Virieu  et  Chavanay  ^ 
kgnaud  de  Forez  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Briguais, 
r36i  %  et  vivait  encore  en  1370. 

I  n'eut  pas  d'enfont  de  Marguerite,  et  en  elle  s'éteignit  la  branche 
la  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin.  Passons  à  la  branche  cadette 
BL  du  même  Guillaume  de  Ville-Hardoin,  père  d'Isabelle  et  grand"» 
*  de  cette  Mai^erite. 


BRANCHE  CADETTE  DES  VILLE-HARDOIN  DE  MORÉE. 


Marguerite,  dame  de  Matagrifon,  —  née  en  1365,  morte  en  1315. 

nnlaner,  qui  a  connu  Marguerite  et  qui  avait  une  grande  afTection 
r  sa  fille,  raconte  dans  sa  chronique  qu'au  moment  où  le  prince 
Ifamme  maria  sa  fille  aînée  à  Louis-Philippe,  fils  du  roi  Charles  1^ 
laples,  en  1367,  sa  seconde  fille  Marguerite  lui  fut  demandée  pour 
ik  du  comte  d' Andria,  de  la  maison  de  Baux  ',  et  que  les  mariages  des 
i  jeunes  filles  se  firent  en  même  temps.  Isabelle  n'avait  pas  alors 
de  quatre  ans  et  sa  sœur  Mai^erite  plus  de  deux  ans  ^. 
iiivant  la  Chronique  de  Morée^  le  prince  Guillaume  lui  donna  les 
E  tiers  de  la  seigneurie  d'Akhova  en  fief  héréditaire  ^  Il  parait  lui 
r  donné  aussi  quelques  autres  possessions  au  nord  de  la  Morée  et 
voir  constitué  un  fief  particulier  sous  le  nom  de  Matagrifon  ^,  qui 
nt  le  sien .  Muntaner  prétend  de  plus  que  Guillaume  avait  substi- 


I ,  HiMUtire  de  Sawie. 
DiytalpritBewireRegntaltde  Foru,  oncle 
m»  cnule  de  Fortt.  •  (FroliMrt ,  tome  1» 
ïVt  de  mon  édilfon.) 

Rappelait  Gnliltnme»  iuivent  qu'il  est  dé- 
tfnf  le  contrat  de  mariage  de  sa  flile  avec 
nd.  iMbelle,  cette  Olle ,  est  qualifiée  domi- 


n*  MargaiHU  H  gmmdam  domini  Gtrilelmi 
ltt(am, 

^  Voyei  rartide  rar  Gaillanme,  i  l'an  1207. 

"  OkfDnigiirde  MwU^  page  181. 

*  KhlomonUI.  (Voyei  ce  mot  dam  mon  Indei 
onomutique.) 
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bië  U  priDctpaulé  à  Marguerite  au  cas  où  Isabelle  n'aurait  puifliin' 
lier  mâle  ' .  Ce  qui  me  parait  mieux  démontre  est  ce  qui  est  nppgMl 
dans  un  mémoire  tire  de  raucienne  Chambre  des  comptes  elqu]! 
rapporté*  d'après  un  manuscrit  de  Du  Cange.  11  est  adressé pv' 
barons  de  Morée  au  roi  de  Majorque. 

s  Certumest,  lui  disent-ils,  quàdprLncepsGuiUcdmus^  Tenu  do 
BUS  et  ultimus  princeps  '  totius  principatùs  Achaie,  decessit  diii 
filiis  relictis.  Majori  quidem  dimisit  totum  principatum Achaie,  mcs 
quamdam  baroniam  vocatam  baroniam  de  MatagrifTo,  que  ert 
lenentiâ  dicti  principatûs,  substituendo  ad  invicem,  quod  si  aliqotd 
cederet  sine  liberis,  qu6d  pars  sibi  relicta  rediret  ad  aliam  suptri 
ventem  aut  ad  ejus  liberos.  » 

Le  contrat  de  mariage  d'Isabelle  f  fiUe  de  Ma^uerite ,  atteste  tfmi 
droits  de  sa  mère  étaient  beaucoup  plus  éventuels  que  ne  le  ditii 
taner. 

Munlaner  est  le  seul  historien  qui  nous  dise  quelques  mots  de  ce 
du  comte  d'Andria  de  la  maison  de  Baux,  qui  fut  donné  pour  nui 
Marguerite. 

«  Com  lo  fill  àei  comte  d'Adria  hach  feytes  les  noces,  dit-il', 
en  possessio  de  la  baronia  de  Matagrifo.  E  si  hanch  senyor    feu 

prova,  ell  ho  feu,  que  fo  molt  savi  e  bo  de  tots  feyts E  a< 

compte  d'Adria  es  del  Uinatge  dels  Baus ,  qui  es  la  pus  antiga  oJ 
e  la  pus  honrada  de  Prohença,  e  parents  que  son  dd  senyor 
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*Jr  sa  fille.  Quaud  elle  apprit  que  sa  sœur  élait  morte  en  1 3 1 1  ^  elle 
ipril  que,  veuve  comme  elle  élait  et  avec  une  fille  aussi  jeune,  il  laU 
ja'elie  cherchât  ailleurs  un  appui.  FernanJ  de  Majorque,  dont  elle 
I  dû  entendre  parler  si  fréquemment  depuis  l'arrivée  des  Catalans 
rèce,  venait  de  se  rendre  d'Aragon  en  Sicile  auprès  de  son  parent 
iace  Frédéric;  ce  fut  à  lui  qu'elle  songea. 

mand  de  Majorque  était  te  troisième  tils  du  roi  Jacques  de  Major- 
rt  d'Esclarmonde  de  Foi.\'.  Car  le  rapport  dressé  sur  sa  mort, 
lit  que  son  frère,  le  roi  don  Sanche,  avait  si  peu  d'afTection  pour 
|u'U  jugea  prudent  de  s'éloigner  d'Espagne  pour  quelque  temps', 
lient  d'action,  il  était  venu  en  Sicile  auprès  de  son  parent  le  roi 
Frtc,dans  l'attente  d'une  nouvelle  guerre  avec  le  roi  Charles  II  de 
t&;  cette  guerre  ne  se  réalisa  pas.  La  compagnie  catalane  venait 
rtir  pour  la  Grèce  sous  le  commandement  de  Roger  de  Flor  ^.  Son 
^plîne  la  menaçait  d'une  ruine  prochaine;  Frédéric  songea  donc, 
\àl  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Roger  de  Flor,  à  leur  envoyer  un 
apable  de  leur  imposer.  Il  proposa  à  Fcrnand  cette  dilBcile  mis- 
Fcrnand  accepta,  et  le  i  o  mars  lîoG  ils  convinrent  entre  eus  de 
s  arrangemeus. 

mand  s'engage  d'une  part  à  partir  dès  ce  même  mois  de  mars  sur 
galères  à  lui,  pour  se  rendre  directement  en  Komaiiie  près  de  la 


I  frire  tiat.  Jmi]u«i  U.  r«noni:a  à  la  cuti- 
MfamrdnfecuDil,  Sanche,  qui  fut  roi, 
|M*  Kilt  moine- Ce  proie  i  monailique  ne 
fM  On  tormé  «n  lui  depuis  bien  long- 
I  !■  logtt  pit  11(1«  vltet  quB  Je  Ma  (a'  1 1 , 
•m  Arebins  du  roiiumo,  et  qui  u'a  été 
Mrte  parptrMinnt,  auUnt  que  Je  puli  le 
Cm!  m  petit  fealllel  de  parchemin  il^la- 
[CMrtiCBl  dei  MndilloDs  pr4llminairei  de 
tUUêta  lies  entre  Catherine.  Unpera- 
I  CmuIinliDople,  la  même  qui ,  Iroli  an> 
alaurite  é  Charte*  do  Valoii.  et  Jarque*, 
A  do  roi  de  Majorque.  On  lit  eu  Turme 

MMt  «rUcull  qui  «equuntur.  coueordatl 
ITIM  lofrMCripiai  tuper  matrlmonlum 
KUinr  IfflUi  domlnum  Jacuhum  primo- 
i*  HiJOTlcarum  el  illuttrem 
allnam  Imptraliki'm  CoDJlenil- 


nopuMIanirn  et  dominam  de  Cortenijo.  * 

La  condUion  préliminaire  est  qu'il  obUendrm 
le  coaHOlement  du  pape  ;  la  lecondo,  qu'il  cont- 
inuera i  Catherine  80,000  litres  tournaii  iur  U 
villedeHonlpolllereliariabaronDie.  Plaileari 
aulrei  conditioni  et  gtranllM  farent  itipultet. 
Jacques  donne  ton  adhésion  i  lenlet  i  et  elle,  da 
«on  côté,  l'engage  à  accomplir  re  mariage  apré» 
avoir  obtenu  d'abord  auloriialion  du  pape,  puii 
du  roi  de  France ,  de  la  reine  Jeanne  ei  do  duc 
do  Bourgogne,  qui  la  voulait  auMl  avoli  pour 
un  lie  tes  BIf.  Cet  acte  ou  projet  d'acte  e»t  A»U, 
anno  IKimlni  1398.  die  lone  poil  feitum  boaU 
Vincentls  (lïjantlcr). 

*  ■ Sanclut  rci  MaJoiicaruBi,  (râler  eju*. 

habercieum  cioiam  ptopler  tusse*" <>'■*'** luo* 
rumdam  eoniilloruin  tuoruni.  •  [Rappart.) 

'  Vojei  dans  Huntaner  le  r*cU  de  celle  «i- 
ricnii  campagne  de»  Catalani. 
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compagnie  catalaae;  il  promet  qu'il  se  tiendra  près  d'elle  en  qu 
lieutenant  de  Frédéric;  qu'il  se  conformera  en  tout  dans  cette 
nance  à  la  volonté  de  Frédéric;  qu'il  se  tiendra  toujours  pr 
secourir  de  tout  son  pouvoir;  qu'il  sera  ami  de  ses  amis  et  emt 
ses  ennemis;  qu'il  ne  fera  alliance  avec  personne  sans  avoir  c 
Frédéric  et  se  conformera  à  ses  ordres  ;  qu'il  ne  se  mariera  pas 
volonté  de  Frédéric,  et  qu'il  recevra  pour  femme  celle  que  Frédi 
désignera,  pourvu  qu'elle  lui  plaise. 

De  son  c6té ,  Frédéric  s'engage  à  l'aider  de  toute  sa  pu 
dans  ses  projets,  et  à  lui  faire  prêter  foi  et  hommage  par  1 
pagnie  catalane  en  qualité  de  son  lieutenant  et  représentant 
manie'. 

Il  faut  lire  dans  Muntaner,  ami  de  l'infant  Fernand,  comment 
se  présenta  à  Gallipoli  à  la  compagnie  catalane',  et  commet 
évincé  par  les  intrigues  de  Rocafort  ^;  comment  il  suivit  la  con 
catalane  de  Gallipoli  au  rojFaumede  Salonique';  comment  il  se 
d'eux  après  le  meurtre  de  Béranger  près  de  Christopolis,  et  1 
pour  l'tle  deTassos,  où  il  retrouva  Muntaner";  comment  ils  pi 
ensemble  pour  la  Sicile  en  passant  par  Négrepont  et  furent  ft 
sonniers  par  tes  Vénitiens  et  par  Thibaut  de  Cépoy  *,  envoyé  de 
par  Charles  de  Valois  ',  frl-re  de  Phi!ippe-le-Bel  ;  comment  il 
pédié  à  Thèbes  et  retenu  prisonnier  par  le  duc  d'Athènes,  Gi 
Roche  '  ;  comment  il  fut  envoyé  par  le  duc  d'Athènes  à  Naples, 
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uni  le  roi  Frédéric,  qui  lui  fit  don  de  la  vîlie  de  Calane  sa  vie  durant, 

le  deux  mille  onces  d'or  de  revenu  sur  sa  propre  bourse  '. 
ITc&t  il  cette  époque  de  son  séjour  en  Sicile  que  Marguerite  de  Vîlle- 
loin  tourna  les  yeax  sur  lui  pour  en  faire  ]e  mari  de  sa  jeune  fdle 
elle.  Je  laisserai  parler  ici  Muntaner,  grand  admirateur  et  ami  de 
mt  et  de  sa  femme. 
f  E  com  la  princesa  sa  germana  (Isabelle)  fo  raorta,  ella  demana  lo 
cîpat.  E  aquells  quil  tenien  faeren  lin  curt  respost,  si  qu'ella  entes 
)  en  Sîcilia  era  lo  senyor  infant  En  Ferrando,  fiU  del  senyor  rey 
illorques,  qui  no  havia  muller  ne  terra  neguna.  E  pensa  que  no 
t  hoQ)  el  mon  en  qui  sa  filla  fos  tambe  messa,  per  tal  com  aquell 
1  per  grat  o  per  força  tôt  son  dret  del  principat.  E  axi  Irames  sos 
atgers  al  senyor  rey  de  Sicilia  e  al  senyor  infant  En  Ferrando  ;  si 
ftfinalment  fo  acordat  que  la  dona  ab  sa  fdla  vengues  a  Masina,  e  lla- 
li,  si  la  donzella  era  aytal  com  ells  deyen,  quel  matrimoni  los  pleya. 
lUiiladona,  ab  sa  filla  e  be  X  donzelles  e  altrelanles  dones  e  W  ca- 
s  e  XX  (itls  de  cavaliers  el  ab  d'allres  companyes  vencb  a  Masina , 
h  1i  fn  feyta  molta  d'onor.  Ë  com  fo  a  Masina,  lo  senyor  rey  e  lo  se- 
r  infaul  Iiagren  \ista  la  donzella  ;  e  qui  tôt  lo  mon  H  donas  ab  altra, 
On  cambiaia  ab  esta;  ans  n'bacli  tan  gran  plaer  quel  jorn  II  fo  un 
I  quel  feyt  fus  fermât;  si  que  de  lot  en  lot  dix  al  senyor  rey  :  que 
Ua  donzella  volia  que  fos  sa  muller,  e  no  altra  que  el  mon  fos.  K 
I  maraveylla  sino  fo  enamorat,  que  aquesta  era  be  la  pus  bella 
llura  de  \1V  anys  que  bancli  bom  pogues  veure,  e  la  pus  blanca,  e 
I  rosa ,  e  la  millor;  e  pus  ,  fo  la  mes  savia ,  dels  dies  <(ue  era ,  que 
a  (|ui  bancli  fos  el  mon.  Que-us  dire?  Que  la  dona  de  Malagrifo 
I  filla  entre  vius  e  après  la  sua  mort  de  tota  la  baronia  de  Mata- 
>  e  de  tôt  lo  dret  que  tiavia  en  principat,  a  fer  e  a  dir  a  lotes  ses 
volcnlals,  que  altre  vincle  no  s'en  feu  '. 


■  Lfteaaillilont  ne  loolptscuricmcnicdlrt 
^■e  4*>ae  kl  ManUiicf  (cbip.  !fU).  J'ai  publié 
.'■uiUMr,  f.  UM.  notr),  d'ipr«*  le  Spicitigt  de 
Dmb  iMt  d'Adwri,  \n  ronvtnliont  »llpul^t 
r«m  rnajadde  HilnrquetlMtrguerMt,  dame 
é»  Natofriba,  min  d'balwll*.  k  la  «uile  iln 
Miriiy  UtHt  «aire  Feroind  «I  IhIkII«.  O 
I-  PARTIE 


roniril  de  marlige  taii  parr*ilMn«ni  tunnallre 
l'ÏUI  de*  drolli  «t  pr^lrntlon»  n^riproquei:  on 
(Oïl  i|U>lle  n'aviil  de  droîli  paslllfi  que  lur  la 
Cinquième  partie  de  la  princtpaui».  I.e  *okl  ; 

*  Jn  nomlne  Domlnl,  amm. — Anao  incarna- 
lloni*  I3J3,  di«  menilitebruarli,  Il  iodiclfunli. 
lignante  HrenÎMlino  domina  noMro  donlno 
re8cFrederic(il«ryi>.Trfnle)u*inni>l8felirim 
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n  Ë  com  aço  liach  feyt  e  les  cartes  foren  feytes  de  les  donacioiis  <l«/ 
e^salict ,  ab  la  gracia  de  Nostre  Seoyor ,  ab  gran  solemnitat  e  gras 
fesia  quen  fo  feyta  per  lo  senyor  rey  e  per  madona  la  regioa  epertolt 
los  barons  de  Sicitia  e  cavaliers  catbalans  e  aragonesos  e  llatins,  et 
tots  altresde  Masina,  lo  senyor  infant  près  madona  Ysabel  per  mulkr. 
E  dixlamissa  l'archebisbe  de  Masina.  £  la  Testa  dura  be  XVjorns,iii 


•  Nos  Torncllui  du  Tornellis,  JuJei  civiiatis 
HeniDe ,  Fenuat  de  Lsrded  ,  regiui  publicus 
ejDsdem  civUatis  DoUriui,  el  testes  subscrtpli, 
■d  boe  «pecraliler  voeali  El  rogali ,  pretcnli 
Mripto  publlro  noium  Tiicimus  el  icsliniur, 
i)iiM,  eilstenilbiit  nobU  iu  pcetenilâ,  illus- 
Iris  dominus  Fcrrandu*  inrant.  Ql[u}  illiisiris 
qu<indaindoiiilnlrpeisJacobi,reg)»MiioriiMrum 
bflne  meraoriE,  ei  nobilii  et  magoISca  duniiiia, 
domina  MargariUi,  Sfia  qjanJam  domiDi  Guil- 
lelml,  AehlïE  prinnipis,  domina  MaligrïlToni  : 
pnijieti,  domina  Mar^areto  et  dumiont  Fer- 
r*Dda>,  Ticisslm  aniiiio  obilgùndi  conientieu- 
tes.  in  DOS  prfdictos  Judieem  el  Dotarium.  tan- 
quain  in  iuot,  fùiu  scirent  eï  rerU  (otuni  cmi- 
KienttA  nosauotesscjudicenietnolarium,  pari- 
Icr  £Unl  conFessi  quod  : 

•  Cilm  nuper  ronlracliim  lit  malrimonium 
inttr  cumitcni  illuilrem  dominum  Ftrrandum 
Inrantem  et  dominam  Iiabellam,  cjuidem  do- 
mine Hargarilc  et  dicii  quundam  domini  Gull- 
leimi  fillam,  quam  il'icius  domliiu!  Ferrandus 
intani  KCilndùm  sarrosancle  romans  eccleiie 
et  canonum  instilutn  duxtt  leglllrao  malrimu' 
lilo  (n  uxoTrm,  ronlL'mplatione  predicll  niatri- 
moali  predicta  domina  Hargarila  solenipiler 
promliU  eidem   doniinu  Ferrondo  infantl  aui- 


Malia-Gtiffoni ,  tàm  que  dicta  domina  Mit- 
garita  habet ,  quàm  haberc  tperal  vel  bétn 
posset  Id  futurum.  relento  usufructu  et  yaa» 
erone  in  vilt  dlcle  domine  Margarile  prédit)»- 
rum  bonorum  eiiitMitlum  etlra  dietain  ttiUi- 
laniam,  et  cûqu6d  dicta  domina  U argaiita pw 
sit  in  suo  servitio  babere  tôt  villanoi  qaiM  lide- 
bllur  eidem  domino  Ferraadoinranti  ad  efnidcB 
domini  Ferrandi  inraotli  arbitrinm,  eiotfl» 
casaii  Dooeitra  diclam  r^itellsniamquoddidi 
domiaa  Margarlta  débet  habere  pleno  jitn,  *t 
faciendom  de  eo  quidquid  aibi  placiierit  : 

•  Item,  quia  dicta  domina  Hargarits  aii)r*fi 
le  habere  jura  in  prinripatu  Arhaie  etl  M»- 
Tce,  in  loto  diclo  prinHpaUi  vel  lallem  in  tC 
quinld  parti,  eadeni  domina  Hargarita.  ii 
causam  &eu  ei  cauid  dotis,  ccssil  eidem  danlH 
Ferrando  infanll  omnia  predicEa  jura  libi  om- 
pelentia  quicnmque  ralione  ,  qualiacnmqu 
esscnt,  sive  io  jutidictione  sive  io  terri»  >elh*- 
dis.  conslltaciu  eumdem  dominum  Femadw 
infanlem  eiindé  procuratorem  <n  rem  «iiiB.d 
eum  fndà  eipeiirl  contingerel .  promiUei»  ** 
predicti»  Jurlbui  htnc  io  antrà  nulll  ■Itniptr- 
sonc  racere  aliquam  cessionem  vel  qailalioae* 
sire  remistionem.  lub  pent  tufra  BCripU. 

•  Item ,  quia   domina  Margatita  auerait  * 
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^Uf  tiil  liom  »'en  riiaruveytli 


lava,  coin  axi  i 


t  pa| 


als.  K  com  la 


fesla  A)  passada  ',  la  senyor  infant  la  s'en  mena  a  Calanla  *  ab  sa  mare  c 
ih  Iota  aquella  gent  qui  eren  vengiits  ab  ella,  e  li  Ilivra  dones  calbalaties, 
rdrtnzelles  catbalanes,  e  raullei's  e  (illes  de  cavaliers.  E  com  foren  a 
Cilaiiia,  lo  senyor  infant  feu  grans  dons  a  lois  aqnells  qui  ab  ella  Pren 
irngiits;  e  axi  eslegren  be  quatre  mesos  a  Catania.  u 

(>  mariage  terminé ,  .Marguerite  partit  pour  la  Marée  *.  Les  bau6i  ba- 
rons rrançais  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  Marguerite  venait  de  ma- 
ntr  sa  fille  à  Fernand  de  Majorque,  qui  avait  été  précédemment  le  cliel' 
Jrws  Catalans  dont  l'établissement  dans  le  ducbé  d'Athènes  leur  était 
■  incommode,  qu'ils  firent  entendre  des  plaintes  violentes.  Mahaul, 
prâcessed'Acliaîe,  était  alors  en  France;  mais  ils  agirent  en  sou  nom  *. 
CAûent  surtout  le  comte  de  Cépbalonlc,  l'évéque  d'Olèue  et  Nicolas 
bvms,  seigneur  d'Àrcadia,  qui  montrèrent  le  plus  d'exaspération  de 
fHle  alliance  qu'elle  venait  de  faire  avec  les  Catalans.  Ils  l'arrêtèrent 
M  mirent  tous  ses  biens  en  séquestre  *.  Mai^uerite  mourut  au  mais 
demars*  i3i5. 


•  ita«.  quia  dieu  domina  Margarila  w  Ka- 
olin (n  ttrrà  Ctilamate  el  in  parte  pru- 
•'•ha  darenrie  aiMriiil,  dicla  domfn*  Harga- 
lU  nuit  ilbi  ei  caud  predicla  Jura. 

•  llm .  (irrdicla  dainlnn  Mirgartla  cantenll 
■>|nea)Mt  «iden  domino  Ferrando  ioraull  dara 
auugnan  M  tradere.  ei  cautA  doiit  predictc, 
KTftm  40, DUO.  computalo  perpero  pro  gillallt 
I-  \k  qnlbn*  perpcrit  domina  Mnrgarita  aiii- 
Mtll  muDalKer  eidem  domino  Fcrrando  in- 
■■lib  dotpnU  auri  perperoalT.OOO.  cl  rrli- 

^  *■■■  parptn*  U.OOO  predicla  domina  Marga- 
I  fliitn  tt  «Mignan  pTomlttl  eidem  domino 
■  Ha»êo  lataBlI  fer  lolum  prF<lirtnm  mentem 
^^Htabrli  prima  vcnlurum  dicte  tequenlii  13 

^^PkB.qnla  predicla  domina  Haigariia  a»- 
^^Mi  tt  dcbrro  rvciprrc  pro  romifalu  CA>- 
liHinit  prrpero*  lO.WNI  et  leglliml  cauii. 
Acia  domina  HargarlU  re*>ll  eidem  dorolno 
Haamia  IntanU  jan  prcdlcU  n  ctuià  doil* , 
«MMdte  dlcUEB  tonnam. 
•  Q«e  «BBta,  etr.  • 
.4Bplénkri3It. 

If  a|ip«rlFiiali2è  l'intunt. 


'•  E  puy)  la  dona  fogra  del  »eii)or  IriTani 
lurna  s'en  ab  ta  rompanya  a  la  Norca  airgre  e 
pagado,  e  la  MnTor  infanl,  aiegre  e  pagal  eilech 
ab  madona  la  infanta.  •  (Munlaner,  rbap.  ÎG3.1 

••  Domina  pJui  (F.lisabelb)  mater  [c'eal-i- 
dlre  Marguerite)  tuii  graviter  opp resta  perprin 
dpitsam  delà  Horeibe  et  ejus  gentei elprocu- 
ratorca,  et  «pecialiler  pcr  comllem  itc  Xipfaelii- 
nll  et  epltcopum  OKnc  et  Mcolaum  Hanro.  - 
(Uémolreiur  la  mori  de  l'iobnl Fernand.  Hun- 
Uner,  oote  1.  page  518.) 

>  •  Qui  dictam  domlnam  mairem  domine  Ue- 
llMbelli  cepprnni  et  arreitalam  leoueninl  ei 
mullli  injurila  alleceinnt.  E  diccbant  slbi  -  •  1u 
dediill  DIfam  laain  Caialaoit  '.  Mala  turluna  crit 
libl  quia  tolam  Icrram  tuam  perdes.  •  El  de 
facto  boaa  ipaiua  mobilia  rapucnol  et  lerrani 
auam,  acillcet  eomltalum  de  Matlia-UrilD).  oi'cu- 
ptruDt  et  occupalum  tenuertiDt.  •  (Idem,  ibld  ) 

*  ■  Ara  ei  vrrilat  que  be  havia  doa  mcKs  que 
M  mare  (d'tllMbelh|  era  morla  do  malautia  « 
Halagritn  ;  ma,  ella  non  tabla  rea,  ne  lo  Knjor 
infant  no  voila  que  hom  lin  dlRuei  rei  menUet 
ella  cra  prcnis,  e  ailniatnt  com  hach  |iarll  . 
troque  foi  et  idd  a  luissa.  •  ,Muulaiter,  i'h.3l;4.j 


I 

I 
I 
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ElisabeUi  de  MatagriroD,  infante  de  M^orqae,  et  Fanand  de  M^mjue. 

Les  seuls  renseiguemens  précis  que  nous  ayons  sur  Elisabeth  nom 
sont  fournis  par  Huntaner;  ils  sont  courts,  car  Elisabeth  mourut  da 
suites  des  couches  de  son  premier  eufaot  : 

oplacha  Deus,  dit  Muntaner',quelaemprenya}dequerofeytgni 

al^re  com  ho  saberen 

E  com  fui  (lui  Muntaner)  a  Masina  *  no  ana  a  XV  joms  qv 

vench  missalge  :  que  madona  la  infanta  havia  haut  un  bell  fill,  qM 
naixque  lo  primer  di-sapte  '  de  abrill  del  any  MCCCXV. 

K E  estant  que  yo  hagui  près  comjat  d'ell  (de  l'infant)  aiî»> 

satge  li  vench  que  anas  a  Catanïa  cuytosament,  que  madona  la  inbiil| 
estava  mal,  que  la  febra  l'havia  presa  e  mal  de  ciotiri.  E  axi  caTalc% 
que  aquella  nit  s'en  entra  a  Catania.  E  com  madona  la  infanta  lo  vae^ 
fo  millorada.  Empero  ella  havia  feyt  testament  ans  que  pirs  H  anas»! 
puys  lo  conforma;  e  llexa  la  baronia  de  Matagrifo  e  puys  tôt  lo  dni 
que  havia  en  principal  a  son  011  l'infant  En  Jacme,  e  si  l'infant  son  fil 

muria  lexava  ho  at  infant  En  Ferrando  marit  seu Que-us  a 

dire'?  la  infanta,axi com aDeusplach,  passa d'aquesta  vida alsXXSI 
joms  depuys  que  l'infant  En  Jacme  son  fill  fo  nat.  E  mûri  els  braço 
del  senyor  infant  En  Ferrando.  E  qui  hanch  vae  dol,  lo  senyor  inian 
Eji  Ferrando  ho  feu  e  tota  la  ciutat.  E  ab  gran  solemnitat,  axi  cd 
aquella  qui  era  pura  e  be  confessada  e  combregada  e  pernoliada,  bol 
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I  TDtr  le  roi  à  Messine.  L'infante  accoucha  d'un  fils  nommé  Jacques, 

L  tait  jours  après  son  débarquement  à  Cataoe',  et  la  nouvelle  lui  en 

nnt  quinze  jours  après  son  arrivée  à  Messine.  Aussitôt  que  cet 

bM,  appelé  Jacques,  eut  été  baptisé^,  Femand  se  rendit  à  Messine, 

àil  avait  à  s'entretenir  avec  Muntaner  de  son  projet  de  voyage  en 


k  mort  de  sa  femme  n'altéra  pas  les  projets  de  Fernaud  sur  la 

.  Il  était  à  Messine  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Morée  ',  lorsque 

iner  vint  le  trouver  pour  lui  offrir  ses  services.  Mais  Fernand 

k  besoin  d'un  homme  aussi  dévoué  et  aussi  sûr  que  Muntaner 

I  un  service  plus  délicat  encore  que  tous  ceux  qu'il  pouvait  liti 

i  l'accompagnant.  Il  voulait  charger  Muntaner  de  conduire 

s  Jacques  à  sa  mère  et  à  sa  grand-mère  en  Catalogne  *.  Il  faut 

»  Muntaner  tout  ce  gracieux  récit,  et  la  manière  dont  il  reçut 

l-preuve  de  coutîance  de  l'infant,  et  les  soins  qu'il  prit  du  jeune 

,  et  la  tendresse  paternelle  qu'il  lui  montra  en  le  tenant  dans 

i  de  nuit  et  de  jour,  tant  que  souffla  le  fortunal  pendant  son 

e  *,  et  la  solennité  avec  laquelle  il  remit  son  précieux  dépôt, 

|t  toutes  les  formes  féodales,  entre  les  mains  de  sa  mère  et  de  sa 

l-mère,  dans  le  château  de  Perpignan". 

iil  ce  temps  l'infant  Fernand  s'embarquait  à  Messine  et  faisait 
^pour  la  Morée.  Voici  comment  Muntaner  raconte  le  déharque- 
ten  Morée  de  l'infant  et  ses  premiers  succès.  Sa  chronique  est  le 
lonument  qui  nous  ait  conservé  ces  détails  : 


I 


I  1*1,  et  qoe  lo  MDTot  Inrant  fo  muK 
■  [Cb«p.  !M.) 

BIq  primer  lloch  bon  prli  (erra  tn  Skilla 
■i|ii(  jù  Irobe  lo  Benyor  iorinl 
m*ttttn  «  madou  U  iatinU  gro&M,  que  no 
■«•  »  VIU  Jonii  qu«  pah.f  liich  ud  bell  fill,  de 
^m  taara  gna  fttt».  •  [Idrm.) 

■  ■  B  lo  ftitjor  Intint  teu  lo  bilejir  a  la  ei- 
|t>ja  HMlor  de  la  beoeTirida  mtdoiia  sancla 
rg-'-  «  feu  11  oielfe  Dotn  Jarmc.  E  li  hiiiich  Id- 
■■MtoB«l4ebaMRraeU.aqDMllBtaDtEoJ(Gme 
fta  ta.  Qac-n  dite  f  Que  corn  lo  senior  infini 
£■  fatt  lo  tetejal  e  ta  dunu  Tu  fora  de  pfrill, 
trinTant  f  tach  a  Uatina.  •(Idem,  Ibid.) 
D  aqueil  iltMiIre  la  eiderengal,  lu 


Bcnyor  tafiot  Tcneh  a  Hasioa  ptr  reeulllre  per 
ODir  a  la  Horea.  ■  (Cbap.  îfii.} 

*  HuDtaner  dit  qu'il  parlït  de  CaUne  pour 
l'EipagDG  avec  l'inrani  Jarquei  le  I"  aoOt  i3i&. 
(Cbap.  168.) 

■  •  E  hagrem  lanl  gran  fortune  que  Vit  naua 
l'en  perdcreo,  e  noi  e  lei  altrea  ne  foren  en 
gran  roodleio.  Emperoplaguea  Deu*queaqu«ll 
Jorn  de  Tol»-SancU  nos  prengucm  lerra  à  Saiou . 
que  haneb  la  laar  oo  feu  mal  neiuna  taora  ai 
Mnyor  Infant  ne  ail  mateii  ■  ml;  ne  eil  del 
men  bra{  tjlaul  com  11  torluna  dnra.  de  nufl 
ncdejorn.  •  fChip.  îM.l 

•  Voyet  ma  Iradaclion  de  HuDUner,  cbap. 
366.  ÏGG,  SffJ.  !U8, 189. 
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«  Ë  com  aço  So  feyt  (la  procuration  donnée  à  Huntaner)^  ell  se  reculK 

ab  la  lionaTiora  a  Masïna.  E  ana  s'en  a  Oarenoà  ;  é  près  terra  prop  de 
la  ciutat  a  dos  milles;  e  la  liost  '  eïi  de  Garença  ab  be  200  liomeiu 
a  cavayll  que  la  li  volgren  conlrastar.  Que-us  dire?  Quels  AlmugaTm 
qui  ereii  ab  lo  senyor  infant  van  exir  en  terra,  e  los  ballesters,  e  van  feiv 
en  aquella  gent  ;  si  qtiels  faeren  llunyar  e  fei'  plaça.  E  entrelant  tragi»- 
ren  los  cavaylls  en  terra.  E  coni  liach  en  terra  entro  a  5o  homens  de 
cavayll,  elosenyor  infant  foguarnite  apareyilat  efo  sobre  son  cavayBi 
ell  feu  despl^ar  la  senyera,  que  pus  no  volch  esperar  l'altra  cavall^ 
ria  sua; ans  feu  sa  brocada  ali  aquells  5o  liomens  a  cavayll  e  ablot 
Almugavers.  £  va  ferir  los  enamichs,  e  vais  desbaratar,  en  axi  que  nn 
fugir  devers  la  ciutat,  e  lo  senyor  infant  ab  tola  sa  conqtanya  ab  db 
reriiit  e  donant.  Que-us  dire?  Que  ab  dis  enseœps  s'en  entraren  en  h  I 
ciutat,  eniataren  tots  aquells  quels  plague;  els  ha^ren  tots  moris;  nia^ 
cooi  foren  dins  la  ciutat,  tota  la  gent  orida  :  «  Senyor,  niarce  !  senyori 
a  marce  !  »  E  sobre  aço  cil  capdella  e  veda  que  de  aqui  avant  no 
iiegu. 

R  E  axi  les  galees  e  tôt  son  estol  vench  a  la  ciutat,  e  toi  lioni 
dins;  e  les  gents  de  la  ciutat  ajustaren  se  e  juraren  per  senyor  lo 
nyor  infant  En  Ferrando;  e  Ji  faeren  tots  honienatgc,  que  be 
que  a  elt  pertanya  lo  prtricipat  per  madona  sa  muller  ^  E  taiitost 
a(|uells  de  la  ciutat  de  Clarença  l'Iiagren  jurât ,  ell  aua  assetiar  lo  casti 
de  flell-Ver  %  que  es  hu  dels  bells  castells  del  mon  e  es  prop  de 

ubate  lo  fort,  e  bi  dreca  trebucbs;  e  a  pocbs  de  dies  estrav^ 
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ta  tornar  lo  principal;  e  piiys  niostra  la  ilonacio  quen  havi.i 
itre  vins  a  la  infanta  ;  e  puys  axî  mateix  que  com  mûri  feu  les- 
lUDeal,  c  jaqui  ereu  madona  la  infanta  sa  filla;  e  puys  mustra  com 
■•dORS  la  iiifaiita  en  son  Leslanient  ho  Iiavia  llesat  al  infant  En  Jacme 
«t  fiU;  e  eucara  que  liu  vincla  al  senyor  infant  En  Ferrando,  si  son 
flloiuria. 

•  E  com  aço  iiach  niostrat  lo  senyor  infant  en  publich  en  la  ciulat 
if  Garença ,  per  tôles  parts  n'anaren  Hêtres.  K  axi  tuyt  se  tenien  per 
et:  que  per  tiret  lo  principal  dévia  esser  de  son  fUI,  e  si  son  fill  de- 
faBti,que  dévia  esser  del  infani  En  Ferrando.  E  axi  lots  lo  obeyren  axi 
cMiaseiiyor  natural  e  dreturer;  e  lo  senyor  infant  tench  los  en  verilat 
««fu-slicia  '.  p 

Luifaol  s'établit  ainsi  en  Morée  en  l'absence  de  Mabaut  et  de  Louis 
4iBaur^<^ne.  Cette  même  année  il  songea  à  se  remarier'.  Le  mer- 
ovdi  iC  juillet  i3i5,  il  donna  pouvoir  à  trois  oOicters  de  sa  maison 
AQer  en  Chypre  demander  en  stm  nom  la  main  d'une  autre  Isabelle, 
ONisiDe  germaine  du  roi  Henri  de  Chypre  et  fille  de  Philippe  d'lbelin,sé- 
bMisI  du  royaume  de  Chypre^.  La  cérémonie  de  ce  mariage  fut  faite  par 
procuration  au  nom  deFernand,  en  présence  d'Isabelle  de  Chypre,  à 
Nicoue ,  dans  le  palais  de  la  rei  ne ,  le  5  octobre  1 3 1 5  * ,  par  Jacq  ues , 
le  de  Papbos.  Dans  la  procuration  donnée  par  Fernand  à  ses  ofli- 
roccasion  de  ce  mariage,  il  prend  te  titre  de  illoree,  baronie 
■Pesu/iini  et  civitaUs  Cafhanie  ihmimis.  Isabelle  arriva  peu  de 
après  en  Morée,  et  Fernand  en  eut  un  fils  appelé  Fernand 
lui  ". 


I 


V,  du  p.  SUT. 

«  le  np|K>ri  d#la  tWt.  ccl  ompreMC- 
taPtnianil  t^'Oi'  le  mariigt  ^lail  unetiEC 
mé»  IVeaii. 

M  fraUem  tgura  (iae  proie,  in  |iO$lerum 
H,  dviil  aior«m.  «le  • 

I  iMbelli.  toror  cnnsa- 
laprlaclpii  domUil  Ucnrtci,  Uci 
H  Ciprl  rcgls  illuïlfii.  et  Alla 
b  vtri  dominirbiKppi  de  Ibe- 
il  Crpil.  (Vo)oi  l'ttcteiiema- 
atn  Fcmaodde  Hdorque  tt  iMbcllodG 
■  tndueLkfS  d«  HuBUii*r,  p«a 


'<&e[ie((acU.ilieU  clconcmia,  promliHS 
Jurata  fueruni  predicu  omQla  et  ilDgula  loKr 
parte*  predlclat,  in  riWIale  nicoiiioii  regnl 
CTpri,  In  hotpltio  regl*.  in  pahllo  domine  re- 
K'ne  JeruMlem  cl  CiprI.aoDO  Uomlnl  è  natiit- 
lilc  r|as  Cllâ.  indirllone  It,  die  &  mentis  oelo- 
brlt,  «potlnlirt  tcde  vacante,  immI  mortfm  Hue- 
tlttinit  palrii,  domlol  Clcmf  nli*  ptpe  V.  • 

*MuDlaD«r  donne  lei  détail»  laltant  >ut  ea 
mariage  et  lur  ce  Ql*.  anqiiel  le  IrAne  de  Na- 
iorqac  tul  MibiUtué  par  le  roi  Sanrbe.  i  durant 
lie  dnircndance  de  Jaciinca,  Imu  du  premier  lit 

de  Fcrnaoïl  :  • E  al  lo 

qiie^.  m*  d'iMlicllc  et  (le  Fer 


nior  infant  (Jae* 
ml]  mBtia  nipn*« 
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Fa-oand  écrivait  en  même  temps  à  son  frère  le  roi  de  Majorque  df 
lui  expédier  en  Morée  son  ami  Muntaoer  avec  qudquee  renferti  *. 
Huntaner  avait  déjà,  à  force  de  sacrifices  personnels,  réussi  à  obtev 
quelques  hommes,  lorsqu'il  reçut  après  quinze  jours  un  fX>ntre-otdn 
pour  suspendre  sea  enr61emens%  attendu  que  la  grande  nef  derioCut 
venait  d'arriver  et  qu'elle  était  chargée  de  cette  affaire. 

Cet  ordre  et  ce  contre-ordre  retardèrent  le  départ  des  troupei,  cl 
pendant  ce  temps  arrivèrent  en  Horée  la  piûicesse  Mahaut  et  son  nn 
Louis  de  Boui^ogne.avec  des  troupes  françaises  et  bourguignonnes:  h 
rapport  sur  la  mort  de  Femand,  que  j'ai  déjà  cité,  fait  connaître  oe  ^ 
se  passa.  Fernand  fut  abandonné  par  les  hauts  barons,  qui  firent  hi 
soumission  à  Mahaut.  On  a  vu,  à  l'article  sur  Louis  de  Botn^ops 
comment  il  sortit  de  Clarence  pour  aller  à  la  rencontre  de  Lovis,'! 
commentilpérit le 5  juillet  i3i6,  prèsdeClareDce%  après  unaod 
séjour  eQ  Morée. 

Son  corps  fut  envoyé  à  Perpignan  et  futdéposé,  le  jour  de  la  Ton 
saint  suivant,  dans  te  couvent  des  frères  Mineurs  *. 

Jacques  n ,  prince  de  Morée ,  roi  de  Majorqae. 

Jacques  naquit,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  premier  same 
d'avril  del'an  i3i5»dans  la  villedeCatane,  donnée  parle  roi  Frédérk 


BRANCHE  CADETTE  DES  VILLE-IURDOIN  DE  MOREE.  i73 

fVniariil,  du  mariage  coiiliacté  l'aun^e  précédente  en  Sicile  entre 
rinraiil  FeriiADd  et  lsa]>eile  de  Vitle-Hardoin-Matagrifoti,  dame  de 
Il  seigneurie  de  Calamala,  apanage  de  la  branche  cadette  des  Ville- 
Banloin  '. 

Uabetle  mourut  trente-deux  jours  après  la  naissance  de  son  fils 
Jacques  *,  cVst-à-dire  dans  la  première  quinzaine  de  mai,  deux  mois 
après  sa  mère  ''. 

L'iafanl  Fernand  s'embarqua,  vers  la  (in  de  juin  i3i5,  pour  la  Mo- 
r«  *.  Avant  de  partir  il  avait  pris  toutes  ses  précautions  pour  que  son 
afawnce  ae  nuisit  pas  à  son  jeune  enfant  Jacques,  et  Muntaner,  l'homme 
àmt  lequel  il  avait  la  plus  haute  confiance,  avait  été  chatte  de  le 
MMluirc  à  sa  grand'mère  à  Perpignan  ".  Un  mois  après  le  dépari  de 
onpèr?  ",  c'est-à-dire  le  i"  août  i3i5,  et  trois  mois  et  demi  après  la 
■ort  de  sa  mère  ^,  le  jeune  Jacques,  âgé  de  cinq  mois,  partit  donc  de 
Cilaoe  sous  ta  garde  de  Muntaner,  et  après  une  navigation  de  trois 
Bots,  il  débarqua  à  Salou  en  Aragon  le  jour  de  la  Toussaint  *. 

Muntaner  se  déchargea  de  son  dépôt  royal  entre  les  mains  de  sa 
graud'nière  avec  la  même  solennité  qu'il  l'avait  reçu  °. 

Je  n'ai  pas  à  rendre  compte  ici  de  la  vie  de  Jac<|ues,  qui  resta  étran- 
gère à  la  principauté d'Achaïe.  Il  continua  à  être  élevé  en  Roussilion,  et 


(Ml  eon  h  porUt  ■  Perpinii e  lo  corsdet 

■■■Tor  Infitit  En  Fen-todo  fo  poMt  a  1*  cif^lïTa 
AA  PtCTcadon  ■  Perpinia.  D«u«  baja  la  «a 
MiMa  tl  Mcla  ab  1m  Mncis  «n  paradi*  I  >  (Chap. 

■  V«Tn  la  Cltrenique  dt  Morte,  mon  Iruler 
«■MBMitffiM  k  et  DOin  ri  le  Irallé  conclu  par 
■Hparil«,diinedallaUgriron.arr<:  F«rnand. 
A  I>mH*  da  uaHagt  dr  l'intant  avec  u  nilc. 

■•La  labata.  itl  eom  a  Drui  plarh,  paua 
^aqtMSla  rid*  al>  33  Jorni  de  poTt  que  l'Inraol 
Ca  JanncioD  nil  (a  nal  ;  e  mûri  eli  bra(oe  del 
«■■iw  Infant  En  Ferra  n  do.  ■  (HunUncr.  chip. 
■&.)  ■  Dtraiicll  de  parla  Ipului  dlrll  dominl 
n^kctt  coajggcwl.i  (Vayei  le  Itappori,  page 

mm- 

*  •  Athavta  dw  mno*  qat  m  marc  era  morla 
é»  aalaaUa  a  UtUfiito.  •  (Chap.  Kt.)  • 

*|]  aadiwi  la  &)M>llci  I31S.  une  ann^e  Kule- 
■Ml  •!  4ÊVt  «a  Irai*  ]ouri  après  ton  arrivée 
•■  Marta.  (V*Tei  te  Rapport,  page  iW)  -.  Il  fiail 
I™  PARTIE 


donc  débarqué  lers  le  1"  juillet  I3I& .  et  arall 
dû  panir  à  la  fin  de  juin  I3I&  de  Sicile;  el  ce 
fui  qui  Die  Joun  teiilement  apré*  ion  arrlv(«,  el 
quatre  moi»  aprèa  la  mori  de  m  premitre  femme, 
qu'il  cnfoja  en  Chypre  pour  demander  la 
main  d'une  teronde  femme,  lant  II  élall  preutf 
(le  tt.  donner  dei  h^rillen  qui  ataurauent  à  h 
branche  la  couronne  de  Majorquo.  qui  devait 
lui  revenir,  puisque  ion  frère  Sanche n'avail pai 
d'en  fans. 

*  voTCJ  Mnnianrr.  chap.  !6B. 

■  •  F.  ail  feu  vcla  de  Calania  el  primer  die  de 
agoil  del  an)  tSI&.  •  (Chap.  308.) 

*  ■  fort  qninque  (el  »e»  menalum.  vel  clrci.  • 
(Vo*e«le  Rappurt.) 

■  Vnyet  Huntincr.  chip.  ICI  el  ehap.  ïiS.  •£ 
pllgue  •  Vrut  que  aquell  Jnrn  de  Tnlt-saacla 
DM  prenfluem  terre  •  Salnu.  t 

*  VoTCit  te  rhap.  ISr,  un  ttt  plu»  M*cieui  da 
HnnUner. 

35 
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sou  oncle  Sanclie,  roi  de  Majorque,  étant  mort  sans  hërîtierren  i3i4) 
i)  lui  succéda,  ainsi  que  l'avait  prévu  son  père  Ferdand,  à  l'&ge  de  netf 
ans  ',  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Philippe,  trésorier  de  Saint-Martin 
de  Tours». 

Son  r^ne  fut  le  dernier  des  rois  de  Majorque  seigneurs  de  Mont- 
pellier. D.  Pedre  IV ,  dit  le  Cérémonieux,  réunit,  le  29  mars  i344) 
tous  les  états  espagnols  de  Jacques  II  à  la  couronne  d'Aragon,  et  le  18 
avril  1349,  Jacques  ^o*^'^  ^  Philippe  de  Valois,  pour  iao,ooo  écoi 
d'or,  la  seigneurie  de  Lates  et  celle  de  Montpellier. 

Au  moment  même  où  don  Pèdre  venait  de  le  dépouiller  dO'  ses  étals 
d'Espagne,  les  hauts  feudataires  de  Morée  lui  envoyaient,  en  octo* 
bre  i3Mj  ""^  ambassade  pour  lui  exposer  et  ses  droits  et  l'état  da 
pays.  J'ai  donné  dans  mon  volume  de  la  Chmnique  de  Morce  '  l'extrait 
du  rapport  présenté  alor^,  tel  qu'il  nous  a  été  conservé  par  Du  Cangc. 
Mais  Jacques  était  trop  occupé  de  ses  projets  de  reconquérir  son 
royaume  de  Majorque  pour  s'inquiéter  de  ses  droits  sur  la  Morée.  Il  se 
contenta  d'ajouter  à  ses  titres  celui  de  prince  d'Acïiaïe*,  sans  faire 
aucun  effort  pour  recouvrer  la  possession  réelle,  et  les  Français  d« 
Morée  durent  chercher  un  appui  ailleurs. 

Jacques  mourut  le  25  octobre  iS/ig,  dans  une  tentative  de  descente 
à  Majorque,  et  il  laissa  de  sa  femme  Constance,  fille  de  Jacques  d'Aragoa, 
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u  lili  nommé  Jaciiucs  lil,  {pii  épousa,  en  décembre  i3Ci,  la  reiiie 
iniiiie  l^de  Napies,  et  raouiut  sans  [lostéiilé,  et  une  fille  nommée 
taWle  comme  sa  mère  (Isabelle  de  Ville-Hardoin  MalagrifonJ,  qui 
ifousa  Jean  Paléologue  II,  marquis  de  Mont-I'errat,  petil-fils  (|e  l'em- 
pereur Andronic  l'aléologue. 

Là  (Khilérilé  de  la  branclie  cadelte  féminine  des  Ville-Hardoin  s'est 
perpétuée  par  les  descendaus  de  Jeai)  Il  Paléologueelmai-quis  deMont- 
(rrrat,  ei  par  là  elle  se  trouve,  soit  p^r  descendance  soit  par  alliauce, 
B  aux  familles  impériales,  royales  et  ducales  les  plus  illustres, 


SEIGNEURIE  DIRECTE  D'ACIIAIE, 
I  MUTATIONS  ET  3\  RÉUNION  AU  TITHE  IMPÉHIAI.,  POIS  A  L*  SEIGNEURIE" 
REELLE. 

La  confusion  faile  par  Du  Cange  lui-même  dans  quelques  occasions 
entre  \a  seigneurie  directe  d'Acliaie  et  la  seigneurie  réelle  de  ce  pays, 
Tvnd  nécessaires  quelques  mots  d'éclaircissement. 

Ainsi  que  tous  les  autres  tltats  formés  par  les  croisés  de  i  ao4  sur  les 
niinesde  l'empire  Grec,  la  principauté  d'Achaïe  fut  rattachée  à  l'empire 
français  de  Conslantinople  par  un  lien  commun  de  vasselage.  Pour  tous 
les  États  indiqués  dans  l'acte  préparatoiie  ù  la  conquête  de  la  ville  de 
Conslantinople,  l'allégeance  fut  stipulée  dans  le  traité  même.  Ainsi  le 
royaume  de  Salonique  et  les  possessions  des  iraiics  et  des  Vénitiens 
dans  tuut  l'empire  furent  distribués  sous  cette  condition.  La  Morée, 
I  ètauit  une  conquête  séparée  et  iudépenilaute ,  ne  fut  d'abord  rattachée 
à  riîmpirc  que  [uir  un  lien  de  fiaternité  commune;  mais  en  laiG, 
Gsoffroi  de  Ville-IIardoin  reconnut  la  suzeraineté  de  l'empereur 
Benri,  son  ami,  et  ce  lien  fut  resserré  encore  au  moment  de  l'alliance 
de  aoii  fiU  avec  Anne  de  Courtcuai,  lille  de  l'empereur  Pierre  et  sa-ur 
de  reiii|>ereur  Robert. 

Ce  lien  féodal  continua  de  rattacher  la  .Morée  à  l'empereur  de  Cous- 
tanlinople,  même  après  l'expulsion  de  1261,  justju'au  traité  fait 
|iw-  Baudoin  avec  Cliarles  d'Anjou,  rui  de  Napies,  à  Viterbe,  le  97 
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Par  ce  traita ,  Baudoin  II  cédait  à  Charles  d'Anjou  la  seigneurie  su* 

périeure  de  la  Murée,  et  le  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin,  qui  i 
celle  même  époque  donnait  sa  fille  Isabelle  en  mariage  à  Louis- Philippe 
d'Anjou,  second  fils  de  Charles  I",  adhérait  à  celte  cession  de  suze- 
raineté. 

Les  rois  de  Naples  conservèrent  la  seigneurie  supérieure  d'Achais 
jusqu'à  l'année  lay/j,  où  Charles  II  en  fit  don  à  son  troisième  fils,  l'hi* 
lippe,  prince  deTarente,  qui  venait  d'épouser  Ithainar,  fille  du  despote 
d'ittolie  Micéphore,  et  avait  pris,  en  vertu  de  la  possession  de  Corfou, 
de  Duras  et  de  quelques  autres  territoires,  dont  la  remise  lui  fut 
cependant  contestée  par  sa  belle-mère,  le  titre  de  despote  de  Roma» 
nip. 

Philippe  conserva  et  exerça  cette  supériorité  de  seigneurie  en  diver- 
ses occasions,  et  particulièrement  lors  de  l'accession  de  Philippe  de  Sa- 
voie à  la  principauté  d'Achaïe  par  un  mariage  avec  l'héritière ,  Isabelle 
de  Ville-Hardoin;  mais  bientôt  cette  seigneurie  directe  fut  réunie  ds 
nouveau  à  la  possession  de  la  dignité  impériale. 

Après  la  mort  d'Ithamar,  Philippe  épousa,  en  i3i3,  Catherine  de  Vit 
lois,  fille  deCharles  de  Valois  et  de  l'impératrice  Catherine  de  Courte* 
nai ,  et  prit  en  conséquence  le  titre  d'empei 

A  la  seigneurie  directe  d'Achaïe ,  qui  lui  avait  été  cédée  par  son  pèn 
Charles  II  en  1274,  Philippe  ajouta  bientôt  quelques  droits  à  cette  sei- 
gneurie réelle,  qu'il  avait  vainement  cherché  à  faire  reconnaître,  tout 
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ilAiiJria  *,  descendant  des  Baux  de  Provence;  Marie,  di'céd^en  1368, 
niu  «voir  été  mariée;  et  Irène,  mariée  en  premières  noces  à  l^on  I" 
(leljtst^ian,  roi  d'Arménie,  et  en  secondes  noces  a  Léon  II,  oncle  et 
HKcesseur  de  I/on  I". 

Catherine  de  Valois,  veuve  de  Philippe,  impératrice  de  Conslanli- 
aople  de  son  droit  et  princesse  réelle  d'.\chaie  par  acliat ,  alla  s'établir 
iPWrasenMorée  pour  surveiller  plus  facilement  de  là  l'occasion  de  res- 
«iâr  (pielques  lambeaux  de  l'empire,  et  elle  nomma,  en  i333,  Itertrand 
dnBau\  gouverneur  d'Achaie  en  son  nom.  Quelques  difficuUéss'ëtant 
ânées  enlre  elle  et  Jean  de  Gravina,qui  par  suite  de  son  mariage  si- 
ulé  avec  Mahaut  de  Hainaut  prétendait  aussi  à  la  principauté  réelle 
fldiaie,  cédée  par  Eudes  IV  en  vertu  du  legs  de  Louis  de  Bourgogne 
nfrère,  une  transaction  fut  conclue  en  1 333,  et  Jean  de  Gravina  céda 
:i{>auté  réelle  de  la  Morée  à  l'impératrice  Catherine  de  Valois 
►  ■on  fds  Robert,  moyennant  le  duché  de  Duras,  que  lui  c^a 
L'impératrice  Catherine  exerça  dope  la  seigneurie  directe 
Ile  en  qualité  d'impératrice,  et  la  seigneurie  réelle  en  son  propre 
t  au  nom  de  son  fils  Robert.  On  voit  dans  une  lettre  de  Clément 
'  que  ce  pape  invita  Robert,  en  qualité  de  prince  d'Achaïe,  à  entrer 
dans  une  ligue  contre  les  Turcs,  et  qu'il  invita  en  même  temps  sa  mère, 
Hmpémlrice  Catherine,  à  accéder  à  cette  ligue  comme  gouvernante 
de  celte  principauté  au  nom  de  son  fils,  en  i345.  Le  même  pajie^ 
itdressa  à  Bertrand  de  Baux,  seigneur  de  Courtenai,  qui  était  alors 
ilicûre  général  d'Achaïe  au  nom  du  prince  Robert. 

L'impératrice  Catherine  mourut  au  mois  d'octobre  i346,  et  son  fils 
Robert,  prince  réel  d'Achaïe,  despote  de  Romanie  et  comte  de  Cépha- 
looie  et  deZaute,  devint  en  même  temps  empereur  et  seigneur  direct 
deU  principauté. 

Robert  épousa  en  i347  '^^^''■^  d^  Bourbon  ,  fille  de  ce  même  Louis, 
premier  duc  de  Bourbon,  qui  avait  eu  l'intention  d'acheter  ta  Morée 
d'Eudes  de  Boui^^'ogne.  Marie  était  alors  veuve  de  Guy  de  Lusignan  , 
prÎDce  de  Galilée,  fils  aine  de  Hugues  IV,  roi  de  Chypre,  dont  elle  avait 
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un  fils  nommé  Hugues ,  qui  plus  tard  vint  s'établir  efi  Horée,  Le 
riage  entre  Robert  et  Marie  de  Bourbon  fut  célébré  à  Naples  le  9 
tembre  1 34? ,  «t  le  contrat  rédigé  suivant  les  formes  de  rancteq 
français  ',  avec  un  couteau  plié  '. 

L'empereur  Robert  mourut  à  Naples  le  10  septembre  1 364-  Avai 
mourir,  il  disposa  par  son  testament  de  la  principauté  réelle  d'Ai 
en  faveur  de  sa  femme  Hari«  de  Boiirbon ,  et  son  titre  d'emperei 
Conslantinople  avec  la  seigneurie  directe  d*Achaîe  passa  à  smi 
Philippe  de  Tarente. 

Ainsi,  en  i364t  Philippe  succéda  à  la  principauté  de  Tarente  e 
titres  d'empereur  titulaire  deConstantintiple^dedespotede  Homa: 
deseigneur  direct  d'Achaïe  ;  mais  son  amour  pour  la  belle  Marie  de: 
lui  suscitèrent  des  embarras  qui  l'empêchèrent  de  foire  aucun  1 
pour  reconquérir  la  plus  minime  partie  de  l'empire.  Il  mouru 
l'an  1373. 

François  de  Baux,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  reçut  de  son  i 
frère  le  roi  Louis  de  Tarente  le  litre  de  duc;  c'est  le  plus  ancien  til 
duo  du  royaume  de  Naples. 

Jacques  de  Baux,  fils  de  Marguerite,  sœur  de  Temp^eur  Pbilij 
de  François  de  Baus.%  succéda,  en  iS^o,  à  son  oncle  Philippe 
la  principauté  de  Tarente  et  aux  titres  d'empereur,  de  despote  di 
manie  et  de  seigneur  direct  d'Achaïe,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  un 
daté  de  Naples,  le  7  mai  de  Tan  1 378,  la  cinquième  année  de  son  en 


tidininistrer  par  mie  commission,  jusqu'à  ce  que  le  véritable  Iitritier 
«présentât  '. 
Au  df^-parl  de  Jacques  de  Baux  de  Corfou  pour  l'Ilalie,  Jes  liabltans 
iJfeeUe  Ile  envoyèrent  des  députés  à  Venise  en  i38a,  pourofTrir  à  la 
Jique  de  se  placer  sous  son  autorite.  Les  Vénitiens  refusèrent  d'a- 
jipour  nepas  blesser  la  maison  de  Naples  leur  alliée;  mais  pressas  de 
nu  quatre  ans  plus  tard  ,  ils  se  décidèrent  à  prendre  possession 
rfouen  t380;  et  moyennant  la  somme  de  3o,ooo  ducats  qu'ilsdon- 
nt  à  Ladislas,  roi  de  IVaples^  cette  prise  de  possession  fut  ratifiée 
9  traité  le  iG  août  r^oi  ^. 

iques  de  Baux  mourut  à  Tarente  le  7  juillet  i383.  En  lui  s'élei- 
:  les  empereurs  titulaires  de  Constantinople,  seigneurs  directs 


wû  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  divers  prétendans  au 
B  prince  d'Àchaïe. 


PRINCES  TITUUIRES  D'ACHAÏE  DE  LA  MAISON  DE  SAVOIE, 

Ou  DROIT  D'ISABELLE  DE  VILLE-lIARDOIN.    ; 


Philippe  d'Achaie-Savoie. 

Je  n'ai  à  suivre  ici  le  régne  de  Philippe  de  Savoie,  troisième  mari 
d'Isabelle  de  Ville-Hardoin,  depuis  son  départ  d'Acliaie,  qu'en  ce 
qui  peut  concerner  l'iusloire  de  la  principauté  de  Morée. 


.  Iriccbaol  quùd  :  r«lru«  d#  Sando- 
•  rJaMtoe  MdEti»  Jiclam  pHncipalum 
K  CBBi  Jnribiu  et  pcrllncncilt  fuUJufilf, 
Itntkoiiabililer  lenuMunl  tl  lencnl.  non 
{■Il  mlaribai  et  eipeniU  parealum  tt 
atc  ne  lutrum  penontrum 
il  MDgaln)!  eHUtiune,  vigoro 
ioo'a  sibi  tacie  «t  teillli 
M  iradUf  per  qnondun  lllnilrcm  el  inclUitm 
^y—i    JicobURi    dr    Blurla    imprrilorrm 


CanilsDlInopollianum,  v«rani  et  TMlnrn  doml- 
nuai  n  verl  cl  rccil  llnel  deteen déniera ,  dicii 
pHncipalû)  Achaig  c[  Tarenii  prlotiprm,  tl  (ic 
Icncbunt  dklum  ptinripilum  don«c  ipparebit 
venu  et  rectui  inccettor  el  Itère),  qui  vert,  rcrté 
et  de  lare  ■ticceilere  débet  In  dkloprineipttu.  • 
[TriJté  du  &  jaln  1391  entre  AidMiïe  cl  les  bauu 
baroni  d'Acbtl*.  Dtli,  toro*  !.  DommmU,  page 
Zii-) 
'  liu  IlinEF,  tome  î  Ôr  mna  édition,  p.  19&. 
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Philippe,  fils  aîné  de  Thomas  lU  etdeGuye  de  Bourgogne,  etarri 
pelit-fUs  de  Thomas  1",  comte  de  Savoie  ',  avait  eu  d'Jsabdle  une 
nommëe  Hai^uerite,  comme  sa  tante  la  dame  de  Matagrifon.  Il  raa 
celte  fille  avec  sa  femme  en  Piémont,  et  ses  destinées  fiirent  tout  à 
étrangères  Ji  <%Ues  de  la  Horée  *. 

Dans  l'année  i3ia,  qui  suivit  la  mort  d'Isabelle,  Philippe  se  remi 

Guichenon  d'abord ,  puis  Gbrario  ',  et  ensuite  le  docteur  FricA 
der%  ont  publié  une  monnaie  de  bas  billoa  qui  pourrait  bien  aToii 
frappée  par  Philippe,  api-ès  son  retour  de  Morée,  àPigneroUes.  Le 
sin  qu'en  donne  Guichenon  en  est  fort  ineiacl,  aussi  bien  que  ton 
autres  dessins  de  monnaies.  Cette  monnaie  de  bas  billon  est  d'aifl 
tout  Ji  fait  sembbble  à  une  monnaie  d'or  que  l'on  trouvera  àf 
plus  tard,  d'après  Foriginal  déposé  au  Cabinet  des  médailles.  On 
sur  la  première  monnaie  dont  j'ai  parlé  et  que  j'ai  placée  [^nch( 
n"  la  : 

Au  droit ,  un  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie ,  et  autour  de  l'i 
son,  qui  enveloppe  le  tout,  la  légende  PRINCEPS  ACHAYE;  plus 
deux  lettres  ZC,  dans  lesquelles  le  docteur  Friedlaender  croit  lire 

Au  revers ,  un  Saint-Jean  la  tête  entourée  de  l'auréole  et  tena 
la  main  gauche  une  croix  appuyée  sur  son  épaule,  avec  ces  mol 
JOHANNES  B.  Sanctus  Joannnes  Baptista. 

Philippe  eut  de  sa  seconde  femme,  Catherine,  en  i3a5,  deux 
l'un  nommé  Jacques,  qui  prit  après  lui  le  titre  de  prince  d'Achai 
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ni-Ferral ,  qui  mourut  peu  de  temps  api-ès  sans  lui  laisser  d'enlaiis 
En  -secondes  noces  il  épousa  Sibille,  fdle  de  Bertrand   de  Baux, 
njjrArhal  et  vicaire-général  de  l'empereur  Robert  en  Acliaïe,  Cépha- 
^Jonie  et  Négrepont. 

ins  l'année  i355,  Jacques  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  le  droit 

rapper  des  monnaies  d'or  et  en  même  temps  d'avoir  des  notaires 

s.  Voici  cette  charte  de  concession  impé-rîale: 

|I^Can)lu»,  Dei  gratiâ  Romanorum  rexsemper  Augustus  et  Bohemie 

ifiïiu&tn  Jaca/io  He  Saùaudid prùwipt  ^c/taje ,  nostTo  e{  imperii  fideli 

Cto,  gratiam  regiam  et  omne  bonum. 

l' Considéra  lis  tuis  gratis  obsequlis  et  fidei  constantlà  quibus  te 
!  majestati  régie  et  sacro  imperio  laudabdiler  cooptasii,  nec  s^i 
iam  quin  bona  sequentia  prioribus  continuare  debeas  in  futurum, 
pvolentes  tibî  premissorum  intuitu,  tanquàm  consanguineo  nosiro 
lo,  gratiam  facere  specialera,  tibi  luisque  heredibus  legitiniis  ul 
tm  auri  et  ar^nti ,  seii  alterius  metalli  de  quo,  ad  communeni 
et  morem,  monela  possit  lieri  et  que  sit  legalis  et  legitimo  pon- 
et  caractère,  non  fraudata,  in  territorio  vestro  fieri  et  Tabricari, 
tuens  ut  authorllate  nostrà  regali  sulTecti,  tabelliones  et  noiarios 
Icos  idoneos  et  in  littérature  suffîcienter  experlos,  cum  ptenà 
lie  ad  labellionatùs  ofFicium  pertinente  facere  et  creare  valealis 
et  poBsitis ,  accepto  ab  ipsis  juramento,  secundum  formam  capi- 
im  istorum,  videlicel  : 
Tu  jurabis  ad  sancta  Deî  evangelia  de  cetero  fidelis  esse  sacro- 
■DCte  romane  ecclesie  et  sacrosancto  romane  imperio  suisque  inipe- 
nloribuscanonlcé  inlrantibus,scriplurasver6per  le  in  formam  puhli- 
c»m  redigendas  in  membranis  et  non  in  cartis  abrasis  neque  papîi  eis 
cnnscribt-3,  el  in  causisecclesîarum,  hospitahum,  viduarum  ac  orpha- 
Dorum  jtis  requires,  et  eris  favorabilis  el  beuigus,  labellionatùs  offî- 
dum  perpetuo  sine  fraude  exercebis,  nil  addens  vel  minuens  maticiusè 
vel  fraudulentcr  quid  aller!  contrabentium  prodesse  valeal,  vel  obe&se. 
w  Plenam  et  lîberani,  lenore  presentium  concedimus  facultatem, 
tlii  tanien  quod  predicli  tabelliones  quos  creavcritis  in  terris  qiias  in 
presmtiarum  habetis  vel  liabueritts,  et  ubicumquc  exercendi  suuni 
tabellioiialù»  oflïcium  habeani  poteslalem  presentium,  sub  nosiro 
majrstalis  sigillo  teglimonio  lilteranim. 

1"  PARTIE,  36 
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<  Datum  Puis,  anno  Domini  i355,  indictione  8,  tertio  nonaa  fèbm* 
rii,  regnorum  noslroruin  aoDO  9  *. 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  à  Paris  une  de  ces  monoaiei  d'or 
de  Jacques ,  prince  d'Achaïe.  Elle  porte  absolument  le  même  Ijpe  qns 
la  monnaie  de  biUon  que  j'ai  décrite  plus  haut.  Je  l'ai  fait  reprodoire 
pi.  m,  n.  19 ,  d'après  l'original  dont  M.  Long-Perter  a  bien  Toidu  ne 
donner  l'empreinte.  On  y  voit  : 

Au  droit,  le  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie,  et  autour  de  récis- 
son  qui  «iveloppe  le  tout  la  légende  PRINCEPS  ACHàlE,  et  lesdem 
lettres  ZC,  interprétées  comme  je  l'ai  déjà  dit^ETC,  par  le  dodear 
Friedlaender. 

Au  revers ,  un  saint  Jean  debout,  la  tête  entourée  de  l'auréole  it 
tenant  sur  l'épaule  gauche  une  croix  avec  la  légende  S.  JOHANNES  B. 

Jacques  eut  de  sa  seconde  femme,  Sibille  de  Baux,  un  fils  noaiBé 
Philippe,  né  en  aoât  i34o.  La  faiblesse  dans  ses  affections  comns 
dans  sa  conduite  politique  fut  ce  qui  amena  tous  les  malheurs  deb 
vie  de  Jacques.  Par  tendresse  pour  Sibille,  il  émancipa  son  £ls  de* 
l'âge  de  six  ans,  le  4  aoât  i346,  en  lui  faisant  donation  de  tout  te» 
domaines  du  Piémont  ',  et  le  fit  reconnaître  le  même  jour  comme  WD 
successeur  par  les  feudataïres  piëmontais  '.  Sibille  mourut  en  i35o. 

Dès  l'année  suivante,  i35i,  il  songea  à  un  troisiràie  mariage  avec 
Mai^erite  de  Beaujeu,  et  obtint  une  bulle  de  dispense  papale  poor 
procéder  au  mariage  malgré  les  liens  de  parenté  '*;  mais  les  embant* 
dans  lesquels  le  jetèrent  ses.  querelles  avec  le  comte  de  Savoie  le  for* 
cèrent  à  ajourner  ce  mariage  jusqu'il  juillet  i362.  Philippe,  qu'il  avait 
eu  de  son  second  mariage  avec  Silùlle  de  Baux  et  qu'il  avait  dédw 
son  héritier,  devint  bientôt  odieux  à  sa  nouvelle  épouse,  et  son  carac 
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V  prévalut  de  son  esprit  de  rébellion  pour  Taire  annuler  la  donation; 
ftelley  réussit  promptemeot  avec  tin  prince  niissi  faible  que  l'était 
Jiques.  En  effet,  dès  le  ^3  août  i36^,  Philippe  fnl  obligé  de  déclarer 
<|[i"il  renonçait  à  l'émancipation  et  à  la  donation  de  l'an  i346  '  ;  c*' 
n'fUil  là  que  le  prélude  des  chagrins  que  ses  violences  d'une  part ,  les 
iiian<%es  de  sa  belle-mère  de  l'autre,  et  la  faiblesse  de  son  père  allaient 
loi  attirer.  Le  i6  mai  i36G  Jacques  fit  à  Kivoli  un  testament  *  dans 
le(|uel,  revenant  sur  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  Philippe,  qui 
rtiil  l'aîné,  il  nomma  pour  son  successeur  et  liéiitier  universel  son 
Koond  lîls  Amédée,  et  ne  laissa  à  Philippe  qu'un  très-petit  nombr-e  de 
ptlits  ftefs  avec  hommage  à  son  jeune  frère  Amédée.  Pour  mieux  assurer 
fntiérédation  de  Philippe,  il  substitua, à  défaut  d'hoirs  de  son  second 
ftAmédée,  son  plus  jeune  frère  Ix>uis;  à  défaut  d'hoirs  de  Louis,  il 
nb&titua  Aiméde  Savoie;  et  enfm  à  défaut  d'hoirs  d'Aimé,  la  succession 
dfvjji  revenir  à  Amédée  VI,  comte  de  Savoie  ou  à  ses  héritiers  comtes 
de  Savoie.  C'était  Amédée  Vi  qui,  en  qualité  d'exécuteur  testamenlaiie, 
^t  garant  de  la  bonne  exécution  des  clauses  de  ce  contrat,  A  cette 
mêine  époque,  Amédée  VI  se  préparait  à  l'expédition  en  Grèce  qu'il 
oécuta  cette  même  année  '. 

\  peine  élait-il  parti  que  Philippe,  informé  sans  doute  des  disposi- 
■hios  prises  par  sou  père,  entra  en  pleine  révolte  contre  lui.  Affaibli 
|tr  l'âge  et  la  maladie,  Jacques  était  hors  d'état  d'opposer  une  défense 
Mile.  A  l'aide  de  ces  compagnies  de  routiers  composées  de  malfaiteurs 
^ui  tétaient  formées  pendant  les  guerres  entre  ta  France  et  l'Angle- 
ittre*,  il  porta  le  feu  et  le  sang  par  tout  le  Piémont,  sans  épai^ner 
oiéme  Pignerolles,  résidence  habituelle  de  son  père,  qui  s'était  l'éfugié  à 


'iwu,  tomci.ii.  loi. 
'  tau,  Inmc  I ,  p.  ?oo, 

'AnM^  VI  p«rlli  ilf  Chtnibfii  à  1«  Un  de 
■•I  IHt  poDr  aller  alUquet  1m  Turc«  e1  mq- 
UMr  JnnPattolDgae;leITRiil  tl»Ult«P<ile 
tftptUMtif  ttt  OrItnU  ai  Amvito  yi,  ronte 
MSmMU.mttHam(  i9K-tWn -,  Torina  IS». 
(.  p.  WJ}  i  le  1 1  juin  tt  irrlvi  à  Venlu 
.  184),  *t  1«  IDIt  mlU  11  voile, 
«firf*  tmlr  BonnOaiIrtl  ^nne  de  U  Baume. 
flaMM  In  nimplM  de  md  trcHMtv  {Doru- 
pirtc  pHma;,  Il  Élalt  *  m<lon  k  n  Jarl- 


lel,  à  Coroo  le  19.  à  SalDi-lleorgM  le  18,  i  Né- 
greponl  le  3  aodi.  t  GalHpoli  le  il,  i  Contlaii- 
llnople  Is  samedi  4  *eplembr«i  le  &  Jaillel  IMT 
Il  éult  é  CiarenUa  en  Morte,  de  retant  de  md 
cip«ditioii  (pag«  îc»),  el  le  3i  JalUet  *  VoniM, 
et  cdOd  le  lO  dtcembr*  toulcment  à  ChamMil 
[paie  liV- 

'  C'tlalenl  m  mtme)  roiiil«r>  dont  parla 
Froiuari  el  i)ul  tUi«ni  >oiii  te  rnm  mande  ment 
de  Jehn  Hawkvtiod.  apprit  ^thutt  par  Data  n 
par  viilanl,  en  liadulwiit  ce  nom.  balcon*  <•• 
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Pavie.  De  là  il  publia,  le  a5  avril  1 367,  une  protestation  cootre  la  con- 
duite déloyale  de  son  fils ,  en  déchrani  ne  vouloir  faire  aucune  pâi 
avec  Philippe,  malgré  toutes  autres  déclarations  faites  ou  à  faire  ' . 

Frappé  par  cette  déclaration,  Philippe  accourut  à  Pavie  pour  cbw- 
cher  à  fléchir  son  père,  et  il  parvint  en  effet  à  ramener  avec  lui  le  prince 
.lacques,  qui  en  signe  de  réconciliation  lui  fit  don  d'un  petit  fiefà 
Osasco,  mais  sans  jamais  vouloir  revenir  sur  l'exhcrédatioD.  Peu  de 
jours  après  il  mourut  à  Pignerolles,  au  mois  de  mai  1 367. 


Aussitôt  après  la  mort  de  se 
force  des  possessions  dont  il  a 


Philippe. 

>n  père,  Pliilippe  chercha  à  s'emparer  île 
vait  été  déshérité  en  faveur  des  eufanstb 


■  • Illuslri*  ei  magniGcD»  dominus 

dominus  Jicôbus  de  Sabaudil,  princeps  Acbile, 
iKilt  el  prolciUlui  Tult  qaod  ;  quli  illuitris  do- 
minu»  Philippus  ds  SabnudiA,  e]us  nalus,  Tuit 
et  est  crga  iptum  domlnum  priitclpeni  Ingnlus 
et  Immeriius  ali  ornai  volunpUle  Iptiui  domiDl 
prinripis,  miiUas  îngraMIudinM  démérita  et 
oITensioneï  infercndo.  e(  dellnquendo  atroclif 
hae  inslaotl  auno  contri  volunptaiem  ipsiu 
domfni  prinripis  el  cundem,  Inceadia,  pnda- 
tianes,  robAiias,  tiomicidia  el  alia  mulU  maie- 
ficia.  tjuerras  et  oiren^iones  contra  el  supra  ler- 
raï,  iMruniam  vel  Jura ,  el  hominei  «ubdilos  et 
va«saii<M  ipslus  domioi  princlpis,  Um  per  h 


Scia,  damna  illaU,  actione*  cl  jora  compcto- 
Ka  el  eompetiiura  eldem  dnmino  prinripi  A 
suis  perpétua  beredfbns  et  eucceisorlbus  adtt^ 
*uia  ipsum  dominam  Phîlippum,  occuiooiMi 
predictia  el  alils  quibuicumqae.  protestani  idca 
domf[iui  princeps  quod  Eibi  et  luis  hcredilM 
predf(?li[  semper  Mlvumsil  omnejoi  M  facEMu 
exigendi  el  consequendi  reitiluliunem  danis- 
rum  el  injuriariim  predictarum  ab  ipto  itoBiaf 
riiilippo  ul  eum  puniendi  suii  loco  el  tempart. 
non  obslanllbus  dlrl)»  pacc,  fntieordll.  reroa- 
tiliatione  acU  conlraclique ,  lel  «liquo  eoroa 
quod  Ceri  conlingerenl  inler  tOi. 
t /tnn,  dicitetproluUltirldenidQnioinpr^ 


,  troisième  f 
l&chaïe  ';  mais  le  Fiéraunt,  qui  redoutait  sa  domination,  rerusa 
•connaître,  et  bien  lût  Marguerite  de  Beaujeu,soutenuede  Bonne 
triwD,  comtesse  de  Savoie,  laissée  par  son  mari,  Amédée  VI, 
k^ente  en  son  absence ,  obligea  Philippe  à  suspendre  ses  en- 
^^usqu'au retour  d'Amédée  VI. 

ss*étre  emparé  deGalIipoli,  Amédée  avait  prêté  un  secours  puis- 
'empereur  Jean  l'aléologuc  et  l'avait  arraché  des  mains  des  Bul- 
t  ramené  à  Constant! nople.  11  était  de  retour  à  Chambérî  le  lo 
jre  13O7.  Là  il  se  lit  rendre  compte,  comme  exécuteur  testa- 
re  de  Jacques,  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence, 
lit  un  arrêt  par  lequel  il  condamnait  Philippe  à  se  contenter  des 
li  lui  avaient  été  laissés  par  son  père  avec  obligation  d'hommage 
verain  du  Piémont,  et  ordonna  qu' Amédée,  fds  de  Jacques  et 
guérite  de  Beaujeu ,  serait  reconnu  comme  légataire  universel. 
te  refusa  de  se  soumettre  et  commença  la  guerre,  mais  plutôt  eu 
a  et  en  chef  de  bandes  qu'en  prince  puissant;  et  après  de  nou- 
lévasIatioDS  commises  par  les  routiers  anglais  et  allemands  de  sa 
I  fui  déféré  par  Amédée  au  jugement  de  l'empereur,  qu'on  r^ar- 
ufK  comme  une  sorte  de  chef  mystique  de  tous  les  souverains, 
lippe  deTarenle,  empereur  titulaire  de  Conslantinople' et 
lirect  de  la  principauté  d'Achale',  dont  Philippe  s'était  fait 
■  seigneur  réel.  Philippe  déchna  cette  juridiction  et  défia 
n  champ  clos,  cinquante  contre  cinquante.  Ce  défi  fut  accepté 
e';  maisTempereur  Charles  IV  s'opposa  à  ce  duel,  et  Philippe, 
r  toutes  les  forces  ennemies,  n'osa  sortir  de  la  forteresse  de 
o  pour  se  rendre  au  champ  clos  fixé  dans  ce  lieu,  et  où  Amédée 
nié  au  jour  désigné.  Cerné  dans  cette  forteresse  et  aban- 
I  siens  ',  il  fut  enfin  forcé  de  déclarer  qu'il  se  soumettait  au 
liffun  tribunal  nommé  par  Araédée.  Le  aS  septembre  1368, 
bla  sous  la  présidence  d'Amédée.  Marguerite  comparut 
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comme  accusatrice  au  nom  de  ses  deux  eufans,  et  Philippe  oomme  t 
cusë.  Le  surieudemain  il  fut  décrété  d'emprisonnement,  et  le  Som 
tembre,  le  tribunal  rendit  un  arrêt  qui  le  dépouillait  du  dire 
prince  et  adjugeait  la  s^gneurie  de  Piémont  et  le  titre  de  {HÏi 
d'Achaîe  à  Amédée,  fils  de  Mai|;uerite  de  Beaujm  ' . 
Philippe  mourut  dans  sa  prison,  au  mois  d'octobre  i366*. 

Amédée,  prince  d'Achaîe,  seignear  de  némont 

Au  moment  de  son  accession  au  titre  de  prince  d'Achaîe  seignen 
Piémont,  Amédée  n'avait  que  cinq  ans,  étant  né,  cmnme  onl'anii 
i363.  Il  eut  pour  tuteur,  conformément  an  testament  de  son  pi 
Amédée  VI ,  comie  de  Savoie,  qui  après  avoir  administré  sagement 
États  de  Hémont,  lui  en  conféra  l'administration,  te  a  i  novembre  i3 
à  sa  quatorzième  année. 

Au  mois  de  septembre  i38o,  Amédée  d'Achaîe  épousa  Catherine 
Genevois,  sœur  de  Kerre,  comte  de  Genevois  ". 

Amédée  VI  avait  conçu  sur  les  dernières  années  de  sa  vie  le  des 
d'unir  le  Piémont  à  la  Savoie,  afin  d'obtenir  ainsi  une  plus  grande 
fluence  sur  les  affaires  d'Italie,  et  à  cet  effet  il  avait  proposé  cou 
compensation  à  Amédée  d'Achaîe  de  l'aider  à  prendre  possession  ré 
delà  Morée,  dont  il  prenait  son  titre  de  pnnce.  II  mourut  sans  avui 
le  temps  de  donner  suite  à  ce  projet,  qui  fut  repris  par  son  success 
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rwpu,  Louis  de  Bourbon.  Plusieurs  des  grandes  seigiieurieâ  de  Morëe 
inient  déjà  ét^  alignées  par  elle  et  son  mari  Robert,  en  faveur  des  Cei>- 
iirîoni,  des  Accîaiuoli  et  d'autres  chefs  puissansfetl'anarcliie  était  arrî- 
tê  à  son  dernier  degré  de  désordre. 

J'ai  expliqua  au  commencement  de  ce  mémoire,  à  l'article  du  par- 
ffi  de  Guillaume  de  CliaDip-Lilte,  comment  les  ordres  mUilaires 
■înit  reçu  leur  part  des  fiefs  lors  du  partage  ' .  Des  trois  ordres  pos- 
■ionnés  au  moment  de  la  conquête,  l'un,  celui  desTempliers,avaitétA  1 
ipprimé,  et  un  autre,  celui  de  l'Iiôpilal  Saint-Jean-de-Jérusalem  s'é- 
hcorichi  de  ses  dépouilles.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
■  avaient  conquis  Bhodes  en  i3io  et  convoitaient  la  Morée,  où  ils 
nint  d«^à  de  vastes  possessions.  Dès  1377,  Jean  de  Heredia,  grand- 
■ilrc  de  Rhodes,  à  l'aide  d'une  flotte  vénitienne,  s'était  emparé  dé 
liras.  Il  crut  le  moment  favorable  pour  mettre  les  projets  de  sou  or- 
t»  exécution,  et  chercha  à  se  fortifier  par  la  sanction  d'une  autorité 
etconque.  L'empereur  Jacques  de  Baux  avait  quitté  Corfou  et  vivait 
lor^  à  Tarente.  Les  rois  de  Naples  avaient  possédé  quelque  temps  la 
gneurie  directe  d'Achaïe,  et  depuis  elle  avait  constamment  été  pos- 
tée par  un  membre  de  leur  famille.  Le  dernier  descendant  de  la 
IDche  cadette  des  Ville-Hardoin,  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  avaii 
Ni*^  la  reine  Jeanne  1"  de  Naples,  et  n  'était  mort  que  peu  de  lempv 
|MraT«Di,en  1375. 

Ce  fut  donc  à  Naples  que  s'adressa  Jean  de  Heredia,  et  la  reine 
one,  aprràavoir  consulté  le  pape  Clément  VII,  consentit  à  cette  alié- 
ïon  d'un  droit  qu'elle  ne  possédait  pas.  Elle  ne  profita  pus  à  Jean  de 
redia ,  qui ,  voulant  faire  le  si^e  de  Corinthe,  toml)a  dans  une  em- 
icade  des  Turcs  et  resta  prisonnier  jusqu'en  i38i,  où  il  retourna  k 
odes.  L'ordre  continua  cependant  à  revendiquer  la  principauté 
BiB  e  sienne. 

Linédée  d'.Achaie,  seigneur  de  Piémont,  informé  des  tentatives  desHcM- 
iJin-s,  résolut  d'ji  mettre  fin  en  exécutant  lui-même  le  projet  qu'il  avait 
çti  d'accordavec  Amédée  VI.  Sur  la  fin  de  janvier  1387,  il  envoya  un 
Bconsulle  habile  exposer  ses  droits  à  Clément  VII,  qui  annula  la 
alioci  faite  parla  reine  Jeanne  T'a  l'ordre  de  Rhodes.  Amédée  eu 


t  dt  MoTtr.  p*«c  t 
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conséquence  envoya  en  Morée  un  certain  Grec  ntHUmé  Jean  laitsm 
pour  lui  préparer  les  voies.  Afin  de  s'assurer  mieux  de  sa  fldéUlé,  illn 
promit  de  lui  donner  le  comté  de  Céphaloaie  s'il  rentrait  jamais  en  pu 
session  de  la  principauté.  Les  informations  qui  lui  furent  envoyées  pi 
l^scaris  l'engagèrent  à  persévérer ,  mais  il  voulut  avant  tout  savoir  s' 
ne  trouverait  pas  opposition  dans  le  chef  impérial  grec  qui  commanda 
à  Misithra.  Son  parent ,  Amédée  de  Savoie ,  avait  rendu  d'assez  gran 
services  à  Jean  Patéologue  pour  qu'il  pût  eq>érer  qu'on  ne  lui  fen 
pas  obstacle  de  ce  côté.  Les  ambassadeurs  qu'il  envoya  à  Tbéodo 
Paléologue ,  despote  de  Romanie,  commandant  à  Misithra,  lui  rappa 
tèrent  une  réponse  favorable,  en  date  de  1390  '.  Les  ambassadeurs»' 
dressèrent  ensuite  aux  hauts  barons  de  Morée,  pour  leur  demand 
leur  adhésion  aux  projets  d'Amédée.  Louis  de  Bourbon  n'avait  paie 
core  envoyé  Chastel-Morand  pour  faire  valoir  ses  droits  auprès  d'eo 
les  descendans  de  la  branche  cadette  des  Ville-Hardoin  s'était 
éteints  en  1376,  avec  Jacques  de  Majorque,  mari  de  Jeanne  1"  de  N 
pies  ;  mais  parmi  eux  deux  hommes  s'étaient  emparés  de  l'autorité^  l'a 
Pierre  deSaint-Supéran,  qui  faisait  valoir  une  concession  de  Tempère 
Jacques  de  Baux  ;  l'autre,  Nero  Acciaiuoli,  qui  possédait  Corinthe.  Afin 
répondre  aux  ouvertures  d'Amédée  d'Achale,  soutenues  d'une  let 
d'Amédée  Vil  de  Savoie,  ils  donnèrent  à  quelques-uns  d'entre  eux 
procuration  suivante,  qui  m'est  envoyée  des  Archives  de  Turin  : 
«  1390,  II  décembre. 
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liomtnus  frater  Pvtnis,  es/jico/m.t    C'awtiensù,  Pctiui  de  S/i/iclvSiij/t- 
mo,  ffenera/is  vicarhts  dkfi  pritiajjatiis ,  cloininus  ^satius  /.adianc 
tidej,  Inuvrue  Calaiulricie  dvniinus  cl  niagnus  vomesUiùiUs  ipsms  prin - 
mffatûj,  doiuiiius  Iratei'  Jacobus  de  ^/ï,'// ,  sacri  ordinis  Sancte-Maric 
^Hulmnicoruni  de  dicto  prii)ci{)atu  ihesaurarius,  vice  et    iiomîiiu 
^^■pcndi  venerabilîs  religiosi  dumini  domiiii  fraU-is  Kulii  Sciob,  sacre 
KiAs  ordinis  predicti  iii  dicio  priiicipatu  luagni  preceploris,  Rogerius 
Jt  \avcUis    ciinzelaiius   dicti  principotiis,   doiiiiniis   Johtuies   l'irisda 
Biles,  Mornus  de  Polaj-,  Nkolaus  Lejurt  et  Joharuics  Curie  de  S/itdcfu 
ptwurii tores,  actares,  factures,  negotionim  geslores,  .syudici,  ministri, 
d delîensores,  et  vicegerentes  veri,  certi  et  indubîtati,  luiiicJi  spe- 
àis  revereridorum  doniiuoiuni  pi'elatorum,  l'eligiosuruni,  baioiiurn, 
liluni  et  ligioruni  iiobilium  ac  uiiiversilatU  honiinuni  terraium  dicti 
friocipatùs  et  comitive  in  dictn  priiicipalu  degenlis  et  inililaiilîs,  lia- 
inles  ad  iiifi-ascripta  onuiia  et  singula  ac  dependeiicia  eniei;^encia 
(I  conueva  maudatiim  ad  pleuutii,  pruut  cunslitil  niiclii  dicto  nolariu, 
I  pablico  iiisl rumen to  suiuplo,  scripto  et  siib^criplo  manu  uiei  dicti  no- 
Uni,  biilUspeiidentibus  majoriset  sauioris  partis  ipsorum  dominoi-iiia 
|irelaluruni,  religiosorum,  baroniini,  militum,  ligioruni  nobjlium  et  inii- 
Vetsilali»  bullatum,  ut  citt  de  coiisuetudine  pairie,  tàm  nnmiiie  eortini 
nroprio  quant  nnmine  et  prn  parte  oinniuin  et  singulorum  supradic- 
KM-unit  unanimiter  et  concorditcr,  neioine  discrepante,  scd  coruui  purâ, 
neràf  gratuilÂ  et  spontaneà  volunlale,  in  iiiel  dîcli  niitarii  prcsenciâ, 
onfiiù  de  lide,  prudentiù,  maturilatc  et  \trtule  legali  nobibum  virurum 
iartboloiuei  Bombini  et  Jacobi  Scazani  dicii  Hosoniice  ac  JolianelU 
xwt^g"'  (le  Neapob  licet  abseucium  tuniquiim  prc!>encium,  feccrunl, 
rdiuaveruut  statueruut  et  crcaverunt  ipsos  et  quemlibel  ipsorum  in 
>|â<iuni  comuniter,  semotini  \el  dîvisim,  itii  quod  occu|ianlis  conditio 
lellor  uuii  existât,  iii  eonim  tàm  propriis  nominibus  quàm  nomiuibus 
ijibus  supra  dicti  principatûs  substilutos,  procuratores,  niinislroii, 
nitlicos,  actores,  factore*,  nefjocioruni  gestores,  loeumleiientr»veros, 
e-rt&JA  et  indubitalos,  jcoiiomos  rt  nuncius  spéciales  cl  quidquid  me- 
ij-  eflicacius  et  de  jure  dici  et  censeii  polest;  et  specialiler  ad  com|Mi- 
■gsdufn  coram  inclîto  et  illustri  domino  domino  Amedeo  de  Sabaudiâ 
rincip*^  ISueroUi  et  cuni  eodeni  traclanduni,  proniitteiidiiiii,  pactizan- 
um*  coniponendura,  faciendum,  aiiimandiun,  conlirmandum, couve- 
I"  PAIlTIF-  ^" 
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niendum,  jurandum  conventiones,  juramenta  et  fidejussiones,pra 
dum,  prestari  faciendum  etrecipiendum,  afirmandum  conventu» 
pacta  sub  illis  modis,  formis,  promissionibus  et  obligatîonibus 
dictis  eonim  siibstilutis  vel  duobus  ex  ipsis  videbuntur,  et  ad 
gandam  bona  ipsorum  dominorum  substituentium  pro  hîii 
duxerint,  promittenda  privil^ia,  cartas,  instrumeota,  scriptun 
cautelas  alias  que  pro  predictis  et  infra-scriptis  et  singulis  et  d< 
tibus  et  connexis  et  prorsus  extraneis  necessaria  et  opportuna 
buntur  fîeri,  rv^andum,  requirendum,  faciendum  et  recipiendum 
stipulationibus,  promJsstonibiis,  obligacionibus,  penarum  adiction 
juramenti  prestationibus,  nec  non  renunciationibus,  stipulation 
cautelis  et  clausulis  opportunis,  et  generaliter  omnia  alia  et  sit 
faciendum,  administrandum  ac  gerendum  et  fieri  faciendum  et  p 
dum  que  in  predictis  et  singulis  et  dependentibus  et  connexis  et  | 
sus  extraneis  necessaria  fuerint  et  etiam  opportuna  et  que  ip 
domini  substituentes  facere  possent  si  présentes  forent,  etiamsi 
essent  que  exigèrent  magts  spéciale  mandatum,  cum  plenâ  Itlx 
generali  administratione  et  polestate,  promiltentes  dicti  domini 
stituentes,  tàm  nominibus  proprïis  quàm  nominibus  quibus  s 
firma,  rata,  grata  habere  perpétua  et  observare,  ac  haberi,  tenerï  i 
servari  facere  quiquid  dicti  eorum  substitut!  vel  duo  ex  ipsis  ic 
dictis  et  singulis  ac  dependentibus  et  connexis  et  prorsus  exti 
duxerint  facienda,  et  non  contrafacere  vel  venire  de  jure  vei  de 


PRUSCE.S  TITULAIRES  D'ACUAIË-SAVOIE. 
\\e  gesluni;  el  insupei-  dcciaianles  et  voleiites  expresse  (|u6d 

S|K»»il  re(ici  el  lier!  refici  semel,  his,  et  tociens  qiiociens  npus 
eritad  sapientis  consîlium,  veritalis  substanciâ  non  mutatâ,  tidejii- 
Dits  dicii  domini  subslituentes  pro  diclis  subslitulis  ipsorum  cl 
um  allero  et  relevantes  ipso!)  et  queiiililtet  ipsoiuiii  ah  onere  salis- 
idi.  El  reiiunciaverunt  expresse  dicii  domini  subslituentes,  liira 
ninibus'propriis quàm  nominibus  quibus  supra,  omnibus  el  singulis 
ibus,  le^ibus,  usibus,  constitutionibus,  privile<;iis,lileris  el  rescriptis, 
irtatibus,  inimunitatîbus,  francbisiis  el  juribus  aliis  quibuscumque 
uinalibus/ canon icis  et  civiUbus  quibus  vel  propter  que  pussent  ve- 
t  vel  facere  in  totum  vel  in  parle  contra  preseiuis  seriein  inslrumenli, 
pecialittrr  jurî  ligie,  et  iUi  etiani  juri  dicenti  qtiod  pena  perjurii  per 
■m  pecuniariam  non  solvltur,  et  è  converso  qiiod  una  per  aliani  non 
bar.  E(propi'ediclisomnibusetsin^nlise\equendis,  rogaveruiildicti 
niai  subslituentes  nie  supradicltiin  notarium  publicum  de  predictis 
Écipublicuiii  instrument  uni,  quod  Tactuni  est  per  manus  mei  notarii 
Hbctl  el  subscriptum  ac  solito  signo  siguatum,  sigillis  pendentibus 
^Blis  ipsonini  dominoruni  substiluenlium  robtiratum,  prout  est  de 
pwtudine  patrie.  Et  quiu  supradictus  doininus  frater  Jacol>us  in 
dicl»  omnibus  iiilerfuit  vice  et  iiomine  dicti  domini  magni  precep- 
If  pn-sejis  instrumenluni  sigillo  peudeiitî  dicii  domini  magni  prê- 
tons sigillavil.  Et  nos,  prenominatisubstituentes,  adcuuletam,certi- 
Dem  et  evidenciam  pleniorem,  presens  instruiueiilum  sigillarî  seu 
uri  fectraus  sigiUis  seu  bullis  nostris  pendentibus,  prout  est  de  con- 
tidine  pnuci[>atus. 

£t  4^olJgulinus  quondain  domini  Jobanini  de  la  Turre  de  Mau- 
niblicus  ut  supra  noturius,  quia  predictis  omnibus  et  singulis ,  dnni 
ECrentur  et  lièrent,  rogalus  et  vocatus  inlerrui,preraissaomniapro- 
manu  scripsî,  et  ad  niajorem  cautclant  me  subscripsi  et  in  pre- 
i  nieum  signum  apposuî  consuetuin. 

SiglUn:  —  domini  Episcopi  Coroneiisis,  —  doniinî  Vicarij,  —  do- 
I    Magni  Ooneslabiiis,  —  domini    l'receptoris,  — domini  (jincel- 

-domini  Jobannis  Viristie,  — Moyni  de  Polaj,  —  Nicltolay-le- 

t'Johannis  Curie  de  Speleto.  » 

i  quelques  pourparlers  avec  les  ambassadeurs  d'Amëdée,  prince 
qu'ils  apiwlleni  loiijours  prince  de  Pignerolles,  ils  lui  en- 
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voyèrent  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  ils  dédinaient  de  prendrt 
anctin  engagement. 

«  llhistrietma^ifico  virodominodomino  Amedeo,principil'inaroffl. 

n  M.Tgiiifice  domine,  per  nobilem  militem  dotninuni  Philippntt 
Symeonis,  dominiini  Johannem  de  Odonibus,  Obertnm  de  Pleus» 
c!in,  nuncio!!  et  andiaxiatores  Majjnilicentie  Vestre,  recepiraiis  liW 
ras  cerionim  continence  el  tenons,  cum  clatisiiU  de  credenciâ. 
ex  parte  Magnificeiitie  Vestre  (inàni  dumini  Cdmitis  Sabaudie;  et  eai 
titternriim  intellecto  tenore,  et  requisilionibus  faclis  nobis  de  pniK»- 
palu  Acbaye,  cummunicato  cum  omnibus  prelatis,  baronibus,  inili> 
tibns,  ligiis,  nobilibus,  consîlio  ad  predîclam  requisito,  reciniiisn*^ 
ponsionem  (|uam  de  jure  et  nostro  lionore  potuimus,  cum  non 
mus  illi  f|ui  possent  et  deberenl  ad  quesita  aliter  respondere,  salw 
nostro  et  omnium  nostrorum  boiiore  et  illius  qui  tenet  principalcffl 
potestatem  tn  patriâ. 

«  Quare,  Magniiicentiam  Vestram  rogamus  attenté  quatenùs  predic 
tam  requisitionem  juridicam  et  rationabilem  placeat  benîgnè  et  gralao' 
ter  recipere,  i-egratianles  Magnificentie  Vestre  de  tiim  Itonorabili  Mt- 
baxiatu  falium  et  tantoruni  nobilium  ([ui  diligenter  et  sollicité  fec*- 
ruut  vestravola,  alferentes  nos  ad  (pieque  vobis  grata  el  bonores. 

a  Datum  in  terra  Dnisi  ' ,  de  dicto  presenti  die  aa  februarii,  XI  ti 
dictions  i3()i. 

«  Petrus  de  Sanoto-Superano  vicarius  et  capitaneus  generalis. 


tau 
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iMÎK  dans  sa  famille;  ils  se  montraient  donc  peu  disposés  à  céder 

Bairl d'autorité  qu'ils  s'étaient  faite.  D'un  autre  côté,  songeant  que 

forée  était  à  chaque  instant  menacée  d'nne  invasion  des  Turcs  et 

■  étaient  incapables  de  résister  dans  l'état  on  ils  se  trouvaient, 

1  qu'Amédée,  d'accord  avec  Venise  et  les  autres  Étals  qui   lui 

mien)  leur  appui,  pouvait  leur  amener  des  forces  imposantes,  ils 

ni  d'accord  sur  une  transaction  qui  fut  conclue  à  Venise,  le 

de  celte  même  année  '. 

éprenait  l'engagement:  d'investir,  selon  les  coutumes  d'Acliaïe, 

aire-général,  Pierre  de  Sainl-Supéran,  et  les  autres  hauts  barons 

ie&donl  ils  étaient  en  possession; 

î  laisser  à  chacun  la  faculté  de  disposer  de  ses  fïefs  soit  par  vente, 

lar  donation,  au  cas  où  il  ne  lui  plairait  pas  de  demeurer  en  Morée; 

I  m;  porter  lui-même  de  sa  personne  en  Morée,  au  plus  tard  à  la 

pa  mois  de  mars  suivant; 

WJ  faire,  en  attendant,  passer  cent  cinquante  lances  et  quatre 

I  Itonimes  à  pied; 
Dépaver,  aussitôt  après  la  prise  de  possession  de  l'Acliaie,  30,000  du- 
cats vénitiens  d'or  au  vicaire-général,  Pierre  de  Saint-Supéran; 

De  confirmer  tous  les  actes  émanés  du  vicaire  et  d'un  bail  quî  n'est 
nas  désigné,  mais  qui  ne  saurait  être  que  Hugues  de  Lusignau  ,  fils  du 
premier  mariage  de  l'impératrice  Marie  de  Bourbon ,  princesse  réelle 
iTAcliaîe,  avec(iuy  de  Lusignan  deChjipre,  en  tant  que  ces  actes  ue 
tout  pas  iMinlraires  au\  droits  du  jtrince; 

O'accorder  une  amnistie  générale  pour  tous  les  délits  qui  pourraient 
IToir  été  commis,  moins  un  seul  coupable.  Manuel  Alaman  Negrî ,  qui 
r  e»t  désigné; 

Enfin,  de  confirmer  Renier  Acciaiuoii  dans  la  seigneurie  de  Corinlhe. 

Moyennant  cet  engagement  d'Amédée,  les  hauts  barons  s'engageaient 

\c  leur  ci>lè  à  le  reconnaître  pour  prince,  à  lui  prêter  hommage  de 

îdelil^,  à  remettre  entre  ses  mains  les  ftefs  dont  ils  n'auraient  pas  été 

tBve»tîs  eti  tnaintenirà  leurs  frais  li-s  troupes  qu'il  enverrait  en  Morée  *. 


•Ici  tf  IralU  Ml  qu'il  m  (rou\c  «ui  Arrhi- 
le  U  roui  de  larln.  rt  Irl  qnn  te  donne 


«  In  ChrliU  nomlne  itneo.  —  Aono  à  nailTi- 
utcFjunlrni  l'WI,  indicilonc  i&,  ili«  S  intntii 
tiiull.in  Vcneliii. 

•  Hnjii*  iMinimcali  pnbUd  trrie  Mvcrlt  (an 
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A  ce  trotté  était  joint  un  état  des  fiefs  de  Morée  avec  le  nom 
propriétaires  et  le  nombre  des  feux,  pour  servir  de  guide  à  kmf> 


preMBi  eUi  qnim  lueceNlTi  potttritu ,  qudd , 
cùa  lllaalrli  et  ni*gtiiBciu  domloni  domlniu 
Amedeoi  de  Sabiadil,  prlDcepa  Acbije,  pro 
ncnperiUoiie  principiKU  predicll ,  taot  cerit» 
ambuutort*  apod  egraiiniu  el  polenleoi  Tira  m 
Pfttrani  de  StndQ-Snpemw,  f«ne(rslein  nrM- 
rem  el  gubcTiiilorem  dicli  principatil),  el  allos 
nobilMvJrotarnKtrumdetacietaieejuiidi^mPelri 
Dec  non  pstrioUs  transmiiiMet ,  et  )p>c  Pctrus 
et  nobilu  armorum  ejus  locietalls  et  patriote 
vena  vice  mus  ambasssiarei  Iransmislssenl  ail 
prefatum  illuilrem  «t  magnificum  dominiitn 
prindpem ,  bine  eit  qudd,  po«l  multa  et  varia 
pirlamenla,  concilia  et  rotloqufa  super  premissa 
facia,  taabJla  el  traclala,  tàin  in  prlnclpaiu 
Acbaje  coram  prefalo  Peiro  nobllibuique  «Jui 
aocictsiis  ac  prclalls  et  patriolis  dicti  priiicipa- 
lAi.quim  )n  Pedemontium ,  in  elvltate  Tau- 
rint  et  loco  Pignerulil  corara  preCaiu  illiisiri  et 
magniSco  dominn  noslro  principe  :  vencrabilii 
el  lapieni  vlr  dominai  Anlbanlua  de  Faba  de 
Vaiencil,  Jurit  ulrlaïque  perilai.  conslllarius 
prerali  domin)  principis,  nec  non  nobiiîs  scu- 
lirer  Berliaus  frovanc,  con-dumlnas  Villariî . 
DDOcti  speclalea  el  procuralorts  prerali  illuslris 
domiai  ptlnciplB,  volenles  dictmn  negoiium  ad 
Dnem  laDdabllem  pro  poue  drducere,  petllio- 
nem  iaTrascrlple  conllnencie  et  lenorii  Teccrunl 


eipenM  pirentam  et  locloniB  Miona,i 
aiiarum  perMotram  pericolli  gravibn  i 
guloit  cVUdone,  vigore  el  aactoiitale  t» 
nli  libl  ficte  et  Teillli  aibi  ItmIIII  per  qi 
flluilicm  et  IncIitDm  dotniDimi  ittt/k 
KenctQ    tm^nnicTtm     ««intBnliBefielU 

ttfh  deMeadenlem  .  dicil  principalùs  Ad 
Tarent!  principem  ;  et  sic  teoebuot  dictai 
ripalum  danec  apparebit  rerui  el  reclus 
sur  et  hi?res  qui  veré  el  reclé  el  de  Jar< 
dere  Jebeat  In  dicio  princlpalu. 

•  El  volentibas  ipsit  partlbui,  nonilnib 
diclis,  dlvlnï  graliA  illustrante,  pericull! 
et  allie  ecandallt  que  etlndë  uriri  poier 
viare,  et  ni  que  calamilas  belli  lotrod 
pncls  lenilas  saplrct,  sicque  Iota  palria  ji 
prlneipatâs  iongii  lemporlbui  diversii  i 
guerrlt  aUlicia,  nunc  in  booo  pacUquie 
Allissimo  concedenle.  mulliplïcarc  et 
possli,  Ipae  partes,  nominibus  qiiibus  » 
infraicripla  parla  devenerunl. 

•  Prima  Damque,  quâd  prerali  proc 
predicli  llluslris  cl  magniSci  dontlni  [ 
leneanlur  el  dcbeani .  nomlnlbus  quibu 
in  feadum  pcrpelaum  dareet  astlgnare, 
diim  consueiudinem  pairie  dicli  prini 
predirlo  Pplrode  Sanclo-Superana  el  t 
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■lieuoii  a  publié  ce  tléiiorabremenl  dans  ses  preuves  de  V Histoire  de 
mais  les  noms  de  lieux  y  sont  tellement  défigurés  qu'il  est  fort 


I 


a  cl  «lU  de  comitirl  loler  eos  lermi- 

n.tluAd,  iocatu  quoaliquiade  A\t\k 
Il  lellfl  Kcedcre  i  dicio  prliicipalu, 
il  Rndenll  lil  libcrum  rcudom  y«1  feu- 
IkU  in  proiimoiibicapltulo  dectaratn 
IMqdonareallerl  pcrsuoe,queUnien)il 
UcUdomiaopiincipï.dEhilo  et  jjre  lupe- 
I*.  Verùm.  in  caiu  quo  prc ralus'dominus 

*  >p»um  teudum  ku  fcud*  emrre  vcllet. 
cl  ipu  poisil  bab«rv,  CI  preferalur  cela- 
■bcndu  pro«o  prerlo  quod  rvperiretur. 
lalitlcini^  iliqul. 

■1,  quiM  dlrtl  de  comiUii  riljnqucre 
\Ut  potiint  ccclciie  Tritrum  minorum 
icaturum  de  Clircnril  dv  dirtl)  bonis. 
I  forUlIcUi  tel  aliit  proplcr  quàd  uuuj 
lie  prctalo  domiDo  prineipi  veI  miliiia 
ir.  non  prïjudlciando  Umcn  icrvillo  Inde 
irctala  ilomino  prindpi,  ruin  piclo  «lism 
.  quod  Ulla  immoMIfa  ilbl  relicU  dicli 
icDcantur  iradere  sfculari  penonc.  ne 

cr^iprclent  ad  pretalumillDiIrvmdoroi- 
rlnclptm.  ïl  Id  ipilu»  maiiui   el  curie 
iQlnr  niE  rrdacla  ip»D  Ucio. 
K.  quAd  pretaln»  llluKltls  el  maRniGcua 

•  princeps  tencalUT  el  debeal  dare .  tra- 
aelfcre  predicto  Petrn  de  ^nno-Supe- 
Mttleull .  HU  illtri  luper  bue  depulalo 

inlail*.  tcn  beredibus  el  furreisoribui 
ural»  aarl  cund  teneti  lU.OOO.de  qui- 
Itrte  lenealur  el  debeat  duralot  aiiri 
de  mente  mardi  lel  per  toium  dirlum 
I  T»l  talé,  quia  veriiiinlli  1er  speralur  de 
'coln.  qnu  clliib  ip«e  domlnui  prloceps 
n  pn  eo  appllcuerlt  ad  parlei  dkll 
lUi  et  libi  IradlU  fueril  poueMlo,  qiiam 
Daen  »lbl  Iradere  lenealor  dum  alTerat 
ilMin  rii  tndere  el  rMliler  niimerare 
.000  ducalM.  inUlltgendo  posaecsiunein 
D  dninlaaliuin  riiiicnlem  ad  manuf 
irl  vel  cumiilve. 

fnlic  citilei  et  rri- 
j  quMuniqur  Car  ta  ei  getla  tem- 


pore  regimlnig  dominorum  bailllii  el  dirll 
Pelri  de  Sanclo-Superano  ticarli.  uique  ad 
dietn  prejenlem .  rcmaDeanl  el  lint  firma  et 
Qmtii  flrmilalc  valida,  dummodil  non  ptcja- 
dicentiurlbiiipreral!  domini  prineiplf. 

■  Iftm.  quAd  pretalus  liluslrls  el  iriagnllicut 
dorainui  princeps  induIgMI  omnibn*  el  >in- 
gullB  dicii  prlneipatûi  el  comllive  oiniiei  et  lin- 
giilas  ruipasel  offensai  ac  tlia  icelera  commtua 
et  perpettata,  Un  hoinicidiorum  quàm  quoraro- 
cumque  scelerum,  malurum  et  crimiiiuni  usque 
ad  preienlem  riiem, 

■  litm,  quia  Manuel  Alamanut  KegrI,  prodl- 
tor,  interfecit  tel  interQcl  Tecil  Berardum  Var- 
tasM  capiianeuni  el  plort*  allas  dicte  eomltlie, 
nou  eouciudatur  In  arliealo  preienti. 

•  Item,  qudd  preralu»  domlnui  piincepieonfir- 
mabit  egn-gln  mllltl,  domino  Herlo  de  Aeiaolia 
caslcllaniam  Corinti. 

•  Item,  qiiiid  prefalus  dominus  prlocep»  venlre 
lenealur  pertunaliler  quo  ciliiu  poicril  )n  dielo 
principalu,  el  farerc  el  oburvare  omoia  et  lio- 
gula  supra  el  Infrà  scripla. 

•  Item,  iniuper  proiuiierunl  el  conveneruoi 
Ipsl  Bartholomeui  eiJofaanellui,  procuratorlo 
Domine  qno  suprà,  prehiis,  domino  Anlbonio 
el  Elcrllno,  procuralotlo  nomine  qno  tupri  , 
recipere  el  teeeplare  lanceai  IM  bominum  tr- 
malnrum  et  pedlles  -tOO  vel  eircà  eum  tut  faml- 
liH  el  rebut  In  el  super  principalu  predicto 
Iranimiiiendii  per  ipium  dominum  princlpeni 
ad  dîeium  principatum  Acbave.  per  toium  rnen- 
trm  lUKutli  proiimuni .  Ipsaïque  génies  arml- 
geras  el  pedlles  brnlgnt  el  gratioié  Iraettre,  el 
elsdcm  de  vicluaiibu*  et  alili  newMaHli  provi- 
dere.  Juila  eorunt  posse. 

•  Que  omnla  et  siagula  fuprâ  scripu,  elc. 

<  AeU  fucrunt  hee  In  Veneellt,  In  domo  Sancli- 
Anthonli,  <n  Ingll  tuperlori  Iptlusdnmûa,  pre- 
seniibot  ad  ber  voeatlt  lestlbui  tpeclallier  «t 
rugaiii,  dominli  Wllleimo  de  BoleMui  et  De- 
nno  ejui  Olin,  anglldi  raiiltibuti  Herle  eorum 
leuKrcto;  leuetabili  fralre  Ogerlo  de  Calnnlo 
de  Vignnn.  priarn  dicle  domOs  Sancli-AnUionil  ; 
nobillbus  Arardo  l.aiirari  (^aiarrrn  cl  Wullitlmo 
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difficile  de  les  recoDoaltre  '.  Cet  acte  est  tout  à  fait  nécessurepoi 
bien  faire  connaître  l'ëtat  des  domaines  et  de  leurs  possesseun  » 
Morée  n  cette  époque.  Je  tâcherai  d'expliquer  par  des  notes  lespw 
gfs  douteux. 

Dénombrement  de  1391. 

Ia  Voustice*  avec  ses  pertinances,  lesqueux  tient   le  vicaire 
$ont  environ  aoo  (eux. 

Le  Bouche ,  lequel  tient  le  vicaire  ',  où  sont  environ  4o  feux. 

La  Oréole. — Le  frère  de  messire  Assaut  *  le  lient  par  sa  femi 
lao  feux. 

Cliastel-Neuf  —  Nïcod  de  Torent  le  tient  de  par  le  vicaire  ', 
feux. 

Le  Flacto.  —  Jofaent  de  Villart  le  tient  par  le  vicaire,  300  feux. 

Le  Chastel  de  les  Portes.  — Hue  "  de  Chypre  le  tient  pour  le  vica 
100  feux. 

La  Tour  de  la  Gascogne.  —  Hugues  d'Alex  ta  tient,  3o  feux. 

Saincte  Elie.  —  Le  vicaire  le  tient,  4o  feux. 

La  Tour  de  Godence.  —  Prot  de  I]nay  '  la  tient,  5o  feux. 

La  Tour  de  la  Christiania.  —  Johant  d'Ayan  la  lient,  80  feux. 


■le  UkmîA,  meque  Humberlo  Fabrj  de  Cbaliaco, 
Uclennenii!  diocesis,  sccrelario  prefali  dumlni 
nailri  prlDCi[iU,  Imiicriali  auclorilale  DOlario 


Pierre    de  Saint-Supéran,   instilut  i 

gfn<!ral  d'Acbale  par  l'empereur   Jacqui 
'ctaii  u 
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llMandricé  '.  — Joliaiie  tl'Agou  la  tient,  loo  feux. 
I    tiCcimbe.  —  Le  Moyne  de  Pollay*  la  tient,  loo  feux. 
L'Esfala. — EiefudeJoliant  Misto,  etla  tient  Bertronat  Mota,4o  fwx- 
U  Bkguoque.  —  Nycole-le-Fort  '  la  tient,  4"  feux. 
U  Tour,  qui  fut  de  messire  Nycholas  Moche,  a5  feux. 
La  Glace.  —  Piètre  Ci-os  la  tient,  ^5  feux. 
UFeoare*.  —Guillaume  de  la  Forest  la  tient,  i5o  feux. 
Saixil-Arcliai^ei.  —  Le  vicaire  la  tient,  loo  feux. 
Le  Gravenil.  —  Le  vicaire  le  tient,  et  fu  de  Johant  Misto,  aoo  feux. 
LaTurtada.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  Misto,  loofeux. 
I  Moliues.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  Misto,  /\o  feux. 
Ainsi  il  y  avait  dans  ces  divers  fîefs  i  ,go4  feux  en  la  possession  des 
I  barons;  et  le  domaine  particulier  du  prince  était  de  a,3ao  feux 
>  ainsi  répartis,  suivant  le  même  acte. 

Les  lieux  du  propre  domaine  en  ladite  princée. 

Claïrcnce".  —  Le  vicaire  la  tient,  3oo  feux. 

Clartnonl.  —  Barthélémy  Bonviii  le  tient. 

Betveder.  —  Le  vicaire  la  lient,  5o  feux. 

Soinl-Homer". — Le  vicaire  le  tient,  5oo  feux. 

Porcellel.  —  I^  seigneur  de  l'Arcadie'  le  tient  et  s'est  en  l'Eslorte* 
lOO  feux. 

C«stel-de-Fer.  —  Le  seigneur  de  l'Afcadie  le  tien!  et  s'est  en  l'Eslorte, 
l5o  frux. 

fjK   Praye.  —  I^  seigneur  d'Arcadie  la  tient"  et  s'est  en  l'Estorte, 

ta  feus.  ' 


Fort  pUc#  MT  utia  monUgne,  qui  (ul  donni 
BT  k«b«rl  •  ■*  (tram* ,  i'impéralrlM  Hirie  da 

•  tla  à**  (igatUJru  de  la  proranlion  ciUc 

titadela  pracarallan. 
•cImU  par  Matle  de  Konrben 
I  da  CbarpigBT. 

I    ■  ^mtunÊÊt  UUe  («r  NIcolu  de  Saim-Ointr. 

I    >  4^    aelKMarie    d'AtctdU  atalt   pu*é  ta 
1-  l-AaTIE. 


II63,apm  U  perledeConttintlnople.  à  la  mal- 
ton  dfl  Toiicj.  Ln  Migneun  d'Arcadla  fUlcn 
dCTenai  par  illlince  marfchaut  béréditalres  de 
Morte.  (Vojei  mon  lodci  de*  IIcdi  ci  dr*  pcr- 
aonnu.;  Olalt,  i  m  qu'il  Minblf.  Aitn  Zacha- 
rlaa  Ceolutione ,  teigncur  deChalandrttes.  qui 
éLail  alon  teigaeor  d'Artadla,  et  invMll  de  ce 
tilra  de  martcbtt  héréditaire  de  Norfe. 

•  C'eil  par  laile  de  II  possailon  de  toui  ce* 
Beft  et  de  ton  tUre  de  mar'chal  hi^rMiiaire  d'A- 
cbale,  que  Centurinnc  ta  vint  à  prendre  le  tilt* 
da  prince  de  Hotte,  «ut  la  fiu  de  ce  tiècle. 
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Dnise  ' .  —  Le  vicaire  le  tient ,  3oo  feux. 
Port-Jone.  —  Le  Moyoe  et  Johaut  d'Ayne  le  tiennent. 
Calemate*. — -Le  vicaire  le  tient,  3oo  feux. 
Le  Magnê  '.  —  Le  despote  *  le  tient ,  ^o  feux. 
Beau-R^art.  —  Le  Hoyne  la  tient,  3o  feux. 

A  cette  note  on  avait  joint  une  liste  des  hommages  des  barons  laiqi 
et  ecclésiastiques.  J'y  retrouve  les  douze  baronnies  ou  pairies  dont 
parlé,  sauf  quelques  variations  que  j'ai  indiquées. 

LES  HOMMAGES  DES  BARONS. 

Seigneuries  laïques. 

Le  duc  d'Athènes". 
Le  duc  de  l'Archipelage". 
Le  duc  de  Leucade  ''. 
Le  marquis  de  Bondenice'. 
Le  comte  de  Céphallonie*'. 
La  comtesse  de  la  SoUe  *  ". 
Le  seigneur  de  TArcadie  '  ' . 
La  illa  de  N^repont  *  '. 
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Le  sire  de  la  Calandria  ' . 
La  baronnie  de  Patras  '. 


29è 


Seigneuries  ecclésiastiques. 

L'évesque  de  Modon. 
L'ëvesque  de  Coron. 
L'évesque  de  Holein  '. 

Ordres  militaires. 

Le  commandeur  des  Alemans  ^. 
Le  commandeur  de  Rhodes  ^. 


es  ambassadeurs  retournés  en  Morée,  Amëdée  fît  ses  préparatifs 
r  se  rendre  lui-même  dans  sa  principauté  au  printemps  de  l'an  1 3gt2 . 
'avait  rien  à  redouter  pour  la  sécurité  de  ses  États  de  Piémont  pen- 
I  son  absence;  Amédée,  comte  de  Savoie^  principal  conseiller  de 
e  entreprise,  en  prenait  sur  lui  la  garde,  et  sa  réputation  de  cou- 
i  et  d'habileté  était  une  garantie  réelle.  Mais  au  moment  même  où 
L  était  disposé  pour  le  départ,  Amedée  VII  mourut  subitement  le 
novembre  i3gi,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  laissant  un  héri- 
âgé  de  huit  ans.  En  présence  des  troubles  que  pouvait  susciter  une 
(Orité,  Amédée  d'Achaie  dut  sacrifier  l'espoir  d'un  agrandissement 
îrèce  pour  garantir  la  conservation  de  ce  qu'il  possédait  en  Piémont, 
I  Morée  resta  encore  une  fois  sans  défense,  exposée  à  l'anarchie  in- 
eure  et  aux  attaques  de  l'extérieur. 

•  Gbrario   et  Promis^  décrivent  ainsi  un  gros  d'argent  d'Ame- 
prince  d'Achaîe,  sans  en  donner  la  gravure. 


halsadritza.  C'était  Centurione  qui  possé- 

iflifQeette  feignearie. 

ifO  la  oniièiiie  pairie. 

loioa.  Le  fféfe  de  cet  évéché  fut  depuis 

^erlé  A  Andravida. 

Ordre  Tentoniqae. 

ei  ordre ,  dont  la  jalootle  avait  beaucoup 

iboé  à  kAter  la  ruine  des  Teopllers,  avait 


hérité  de  ses  biens  en  Morée,  et  à  peu  d'an- 
nées de  là  le  grand-maltre  de  Rhodes  avait 
conçu  la  possibilité  de  s*emparer  de  la  Morée 
entière. 

*  Documenti,  sigilU  e  monêU  appartenenti 
€Ula  itaria  délia  manareMa  di  Savoia  ;  i  vol^ 
la -8«»  Torino  1833,  page  387. 
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a  A.  DE.  SAB.  PRC.  ACH.  {.4medeeus  deSahaudid,  princeps  Ade^ 
Scudo  formate  da  qualtro  semî-cerchi  di  squadra  cod  croce  carîcali  fi 
bastone  posto  in  banda  (armes  de  Savoie  Piémont)  ed  accollato  delh 
croce  ancorata  d'Acaia  (armes  des  Ville-Hardoin). 

ce  S.  JOHAMNES  BAP.  X.  Santo  Gtotuirmi  Battista,  in  piedi  con 
reola  intorno  al  capo,  con  tonaca  corta,  mantcllo  di  pelle,  nell'  attoid 
benedire  colla  destra,  e  colla  sinistra  tenente  un  bastone  con  croce  à 
estremità.  » 

Amédée  d'Achaïe  mourut  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  à  PigneroUes, 
7  mai  i4ti2,  sans  laisser  d'héritier  mâle  de  Catherine  de  Genevois: 
femme.  11  n'avait  eu  que  deux  filles,  Mai^uerite  et  Mathitde,  et  ce  fut 
son  frère  Louis  qui  lui  succéda  au  titre  de  prince  d'Acliaïe,  seigoeur 
de  Piémont. 

Louis,  prince  d'Acbaie,  seigneur  de  Piémont. 

Louis  était  le  troisième  fils  de  Jacques  de  Savoie.  Né  en  i364, 
succéda  en  1 402,  dans  la  seigneurie  de  Piémont,  à  son  frère  Amédée, 
prit  comme  lui  le  titre  de  prince  d'Achaie*. 

Guichenon  a  publié  une  monnaie  au  nom  de  Louis  avec  le  titre  ill 
prince  d'Achaïe.  Le'dessin  en  est  fort  imparfait,  aussi  bien  que  cdoi 
de  toutes  les  monnaies  et  de  tous  les  sceaux  donnés  pas  Guichenoo 
Dans  la  représentation  de  la  monnaie  de  Louis,  la  grandeur  de  11 
copie  est  le  double  de  la  grandeur  de  l'original  et  aucune  lettre  n'y  a 


Bàlards  d'Achai'e-Savoie  portant  le  nom  d'AcIiaîe. 
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M  de  Bonne  de  Berry,  et  sœur  d'Amédée  VIII,  sous  le  régne  duquel  le 

Eléde  Savoie  fut  érigé  en  duclié  par  l'empereur Sigismond,  eu  i4i6. 
mis  fonda, en  i4o4»  l'université  deTurin,qui  fut  confirmée  par 
bulle  de  Benoit  Xlll  en  date  du  a^  octobre  i4o5. 
I^uis  mourut  à  Turin  le  6  décembre  1 4  >  B ,  sans  laisser  d'enfant,  et 
ta  lui  s'éteignirent  les  descendans  de  Philippe  el  toutes  prétentions  à 
b  principauté  de  Morée  fondées  sur  le  mariage  de  Philippe  avec 
Inbelle. 

Hi  descendent  en  ligne  bâtarde  de  l'un  des  princes  d'Acbaïe-Savoie 
fne  je  viens  de  nommer.  Je  les  énumérerai  ici  chronologiquement. 

£dtfinl  de  Philippe.  —  Philippe,  outre  douze  enfans  qu'il  eut  de  ses 
leux  femmes  Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  Catherine  de  Genevois,  eut 
an  (îU  naturel  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Col^^  et  d'Altezan- 
e-fitts  en  Piémont. 

Biitard  de  Jacques.  —  Jacques,  père  de  Philippe,  d'Amédée  et  de 
Louis,  eut  un  fi!s  naturel  auquel  il  donna  le  nom  et  les  armes  de  Morée 
ivec  la  seigneurie  de  Busqué  en  Piémont,  Les  iirmes  des  seigneurs  de 
BuBCfue  étaient  de  gueule  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est  d'Achaïe ,  à  la 
tarre  de  sable  brochant  sur  le  tout. 

Sdtaixi  de  Ixmis.  —  Louis  n'eut  pas  d'enfant  légitime  et  eut  un  fils 
Ulurd  qui  fut  comte  de  Raconis  et  de  Pancalier,  marquis  de  la 
[Sûose  et  seigneur  de  Cavours.  Les  armes  de  ce  cette  famille  sont  de 
oie»  au  biton  d'azur  brochant  sur  le  tout. 


PRETENDANS  DE  LA  MAISON  DE  SICILE-ANJOU, 

DU  DBOIT  d'un  prétendu  TROISIÈME  MARIAGE  DE  HAHAUT  DE  IIAINAUT 
AVEC  JEAN  DE  GRAVIRA.. 


VU  à  l'article  Maliaul  comment  Jean  de  Sicile,  voulant  à  toute 
I  «pou»er  Hahaut  de  Hainaul  et  obtenir  l'Acbaïe  par  ce  mariage. 
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l'avait  fail  demander  par  son  frère  le  roi  de  IVaptes,  pour  recev^rioa 
hommage,  puis  l'avail  fait  mander  devant  le  pape  à  Avignon,  et  en^, 
malgré  le  mariage  secret  qu'elle  venait  de  déclarer  avec  Hugues  itiL 
Palisse,  avait  fait  célébrer  ses  fiançailles  avec  elle  en  1^17,  et  ijmi 
avoir  fait  prononcer  contre  elle  la  confiscation  de  la  souveraineté 
pour  s'être  mariée  sans  la  permission  du  seigneur  direct,  l'avait  bit 
jeter  au  château  de  l'C^uf,  où  elle  mourut  vers  iBs^-  3ean  n'avait  p» 
attendu  sa  mort  pour  agir  en  véritable  prince  d'Achaïe.  Au  mois  dt 
janvier  i3i8,  bien  qu'il  eût  déjà  contracté  un  mariage  réel  avec  ui» 
autre  femme  en  iSai ,  pendant  que  Mahaut  restai!  en  prison  ,  Jean, 
comte  de  Gravina,  partit  pour  la  Morée  avec  vingt-cinq  galères  et 
autres  bâtimens  qui  lui  furent  donnés  par  son  frère,  le  roi  Robert  de 
Naples.  A  l'aide  de  ces  forces  il  battit  Jean,  comte  de  Céphalonie,  qui 
avait  tué  son  frère  Thomas*,  et  s'était  emparé  de  son  comté.  De  là  i 
lit  voile  vers  Clarcntza,  en  prit  possession  et  y  exerça  pendant  quel- 
ques années,  à  ce  qu'il  semble,  l'autorité  de  prince.  Muntaner  dit 
qu'au  moment  où  il  écrivait,  c'est-à-dire  en  i3a8,  c'était  Jean  de 
Sicile  qui  tenait  la  principauté;  ce  qu'il  regardait  comme  une  usurpa- 
tion sur  les  droits  de  Jacques  de  Majorque,  fils  deKernand  et  d'Isabelle 
de  Matagrifon, 

«  E  puys  (  après  la  mort  de  Fernand  et  de  Louis  )  tota  la  terra  (  de 
Morée)  se  ocupa;  e  te  ho  vuy  en  aquest  dia  mosenyer  En  Joan,  frartf 
del  rey  Robert  *.  » 
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ic«sse  directe,  finit  par  consenlir  à  un  arrangement,  et  il  renonça, 
333  à  ses  prétentions,  en  faveur  de  Catherine  sa  belle>sœur  et  de 
ert  son  neveu,  moyenuanl  la  cession  qui  lui  fut  faite  du  duché  de 
Bs  par  Robert,  fils  de  Catherine,  qui  en  était  en  possession.  Jean 
idonna  donc  complètement  son  titre,  et  à  sa  mort,  en  i355,  on 
1  cessé  de  le  lui  donner.  DuCangccîte  son  épitaphe,  tirée  de  l'église 
aint-Dominique  de  Naples,  et  on  voit  qu*on  ne  lui  donne  que  les 
s  de  duc  de  Duras,  comte  de  Gravina,  seigneur  d'Albanie  el  de 
ineur  du  mont  Saint-Ange'. 

rtte  renonciation  formelle  n'empêcha  pas  son  second  fils,  Robert 
uras,  de  prendre  ou  d'accepter  ce  même  titre  de  prince  de  Mo- 
;  ni  son  arrière  petit-fils,  Ladislas,  roi  de  Naptes,  de  conférer  le 
:é  d'Athènes  aux  \cciaiuoli ,  comme  s'il  eût  en  effet  possédé  cette 
purie';  ni  Jeanne  II,  sœur  de  Ladislas,  d'essayer  de  vendre  la 
e  à  l'ordre  de  Rbodes. 
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nnc  des  clauses  du  premier  partage  qui  précéda  la  conquête  dé- 
ve  de  Conslantinople  en  i3o4,  les  Vénitiens,  entre  autres  pays 
>  au  midi  de  l'empire,  avaient  obtenu  les  villes  de  Coron  et  de 
m.  On  voit  en  effet  par  les  chroniques  du  temps  qu'ils  envoyèrent 
ï-champ  des  bâtimens  pour  en  prendre  posscsï>ion.  Je  lis  dans  la 
es  doges  de  Sanudo  '*  quelques  détails  sur  cette  première  occupa- 
de  Corfou,  de  Modon  et  de  Coron. 

•ici  i3o6,  dit  Sanudo  ",  furono  armate  a  Venezia  galère  3i,  e  falti 
anî  Rinieri  Dandulo^  e  Ruggieri  Remarino.  La  quale  armata  fu 
per  mandarla  verso  Constanlinopoli  e  per  ricuperare  Corfii,  il 


D«r*ccp(Ji.  regall  é 
t  MBiti  dlgnu)  Gr«t 


[iMnonim  Jomlaiu,  corrcelor  et  liurutn, 
Ifd  nonlii  MHCtl  ilumiaitur  honurii, 
(Do  Cuige,  Itme  3,  p.  31  ^  de  mon  *d.) 
f  Uire  qu'on  lo  [roavc  qtulqoa- 
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■  Vie  du  irenle-iItltuM  doge  Pierre  Zl&nl. 

'Fili  dn  doge  AndrC  Dandoto. 
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quale  era  stato  toitu  al  doininio  veneto  da  uu  Lioue  Capillo  f  genaiw 
corsaro.  E  neUa  detta  armata  vi  fù  supra-comite  Marco  Sanudo,  àÂ 
quale,  per  etsere  délia  mia  famiglia,  ne  lio  volulo  far  menzione. 
E  cosi  ricuperarono  Corfù.  E,  corne  nella  Cronka  Deljina  io  vidi,  fu 
prese  il  detto  corsaro  con  9  galère,  il  quale  fù  morto  à  Corfîi,  e  pos- 
tassi  denlro  custodîa.  Intesa  tal  nuova,  fù  determinalo  dî  mandarei 
Corfù  10  nobili  feudati  e  de&îgnate  le  loroentrate;  i  quali  furono,  etc. 

u  Nel  1307  ancora,  la  detta  armata  ando  nella  Morea,  e  due  luoglii 
prese,  che  un  Vetral,  cor-saro,  possedeva,  col  presidio  d'alcuni  Tu^ 
elle  d'entrô  v'erano  stati  posti,  cioè  Modone  e  Corone.  In  ModoM 
Tu  niesso  per  castellano,  per  uouie  del  ducal  signoria  di  Veuezii, 
Giovanni  Quiriui ,  e  in  Girone  Jacobo  Dollino.  »  ^ 

Cette  occupation  vénitienne  ne  fut  toutefois  que  temporaire.  Goj 
froy  de  Ville-Hardoin ,  maître  de  la  Morée ,  le  fut  aussi  de  Coron  «t4l 
Modon ,  et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que ,  moyennant  le  sa 
qu'ils  offrirent  pour  la  prise  de  Monembasie,  les  Vénitiens  obtinroi 
la  cession  définitive  de  ces  deux  villes  à  leur  seigneurie  *.  Déjà  en  laij 
ils  avoient  repris  Coron  sur  les  Français  de  Morée  *,  mais  jusqu'à  la 
cession  définitive  faite  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin  vers  i35o*, 
cette  occupation  avait  toujours  été  disputée  et  précaire. 

Les  Vénitiens  conservèrent  les  deux  ports  de  Coron  et  de  Modon 
jusqu'à  l'année  149S  *  où  Bajazet  les  conquit  sur  eux  en  même  temp) 
qu'il  s'empara  du  reste  de  la  Morée. 


SElGNEUnïÈâ  GÉNOISES  ET  LES  CENtURIONI  DK  M01\ÉE.  » 
pria  conquête  de  Conslantinople,  conclurent  à  Nympliéeavec  Michel 
l'll(î)lugue,  en  i-j6i,  une  alliance  qui  leur  rapporta  des  fruits  beaucoup 
plus prompls  et  plus  abondans  qu'ils  n'auraient  osé  l'espérer.  A  peine 
lo  Français  avaient-ilsélé  forcés  d'évacuer  Conslantinople,  et  les  Véni- 
tiens avec  eux,  que  les  Génois  se  jetèrent  partout  sur  leurs  traces,  et, 
»ec  la  iierinission  de  l'empereur  grec,  firent  des  efforts  publics  et 
privés  pour  fonder  de  nouvelles  seigneuries  sur  les  ruines  des  sei- 
^eories  vénitiennes  et  françaises.  La  Morée  était  trop  importante  pour 
pouvoir  être  aisément  entamée,  mais  quelques  lies  olTrirenl  une  proie 
pitu  facile.  Ce  fut  alors' que  les  Embriaci  s'emparèrent  de  Lemnos,  les 
Centurioni  ou  Ceriteri  de  Leslios ,  les  Gallilusio  d'Enos  ' .  I.es  Vénitiens 
avaient  été  obligés  de  faire  la  paix  avec  l'empereur,  et  les  Génois  domï- 
uienl  en  leur  lieu  dans  les  coii.seiIsdu  nouvel  empereur  de  Cnnstanli- 
Bopfe.  On  trouve  à  cette  époque  plusieurs  Génois  dans  les  hauts  oITices 
delà  cour  de  Bysance,et  c'est  alorsqueles  Xaccaria  devinrent  souverains 
^Sdo  et  dcTassos*.  Les  plus  puissans  de  tous  ces  feudalaires  génois 
titrent  les  Centurioni.  L'un  d'eux  réunit  par  un  mariage  les  états  des 
(Uttilusio  aux  siens,  et  commença,  après  la  prise  de  possession  d'Ar- 
{os,  à  fonder  en  Morée  une  puissance  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  feudataires.  Dans  le  dénombrement  de  !3c)i  que  j'ai  cité  '  on 
trouve  mention  fré*|uenle  d'un  Asan  Centurione,  seigneur  de  Cha- 
hndritza  e!  d'Arcadia ,  et  maréchal  héréditaire  d'Achaïe  en  vertu  de 
xlle  dernière  seigneurie,  dans  laquelle  était  venue  se  fondre  celle  de 
■kasava  *,  investie  du  maréclialat  héréditaire  depuis  la  conquête.  Ce 
«nlurione  avait  épousé  une  fille  de  Charles  1*',  comte  palatin  de  Cé- 
lialonîe.  On  voit  dans  ce  dénombrement  qu'une  bonne  partie  des 
onwines  du  prince  était,  dans  l'année  1 391,  entre  les  mains  de  Cen- 
irtooe,  seigneur  d'Arcadia.  Les  sujets  de  ce  seigneur  d'Arcadia  figurent 
g  nombre  de  ceux  qui  avaient  promis  d'aider  leur  prince,  lx)uis  de 
MirlMn.s'ïI  se  rendait  en  personne  en  Morée".  Ce  fut  quelques  années 
Kalemenl  après,  en  l'absence  des  princes  français  appelés  à  régner  de 
poit  en  Morée,  que  les  Centurioni  s'emparèrent  peu  à  peu  de  l'auto- 
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l'ilé  (Tt-iK-rale  et  fuiircnt  par  preudic  le  litre  de  piiuce  d'Acbaie,()u'ik 
QUI  coasex'yé-juaqu-'àla  conquête  turque  de  1498. 

(,-,..■      I  *       -  fi-      Scspolat  grec  de  AlisîLhra. 

Depuis  le  traité  de  1262,  conclu  par  Michel  Paléologue  avec  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin  ,  les  Grecs  avaient  pris  position  en  Morée  pir 
les  places  de  Misillira,  du  Magne  et  de  Monerabasie,  qui  leur  avaienl 
été  cédées.  Pendant  longtemps  l'empereur  se  contenta  d'envoyer  pout 
commander  les  forces  impériales  grecques  en  Morée  un  général  renou- 
velé annuellement  ' .  Peu  à  peu ,  à  mesure  que  l'anarchie  allait  croîi- 
sant  parmi  les  feudataires  français,  les  liabilans  grecs  Hrent  des  apjKli 
plus  fréquens  à  l'empereur,  qui  dès  l'i^i  y  envoya  son  fils  avec  le 
litre  de  despote.  Je  laisse  parler  l'histonen  grec  Cantacuzène. 

«  Pendant  que  le  grand-domestique  (Jean  Canlacuzène)  était  à  nidj- 
motique,  lui  arrivèrent'  en  ambassade  du  Péloponnèse,  l'évèqueik 
Coron  et  Jean  Sideros,  envoyés  par  les  chefs  des  villes  soumises  aui 
Latins.  \ji  but  de  celte  ambassade  était  d'offrir  leur  soumission  à  l'em- 
pereur, sous  la  condition  que  les  chefs  des  villes  continueraient  ii  la 
posséder  sous  son  nom  et  qu'ils  paieraient  à  l'empereur  les  inipùB 
payés  jusque-là  au  prince. 

n  Ils  écrivirent  en  même  temps  au  grand-domestique  '  pour  lui  dirf 
que,  pendant  la  vie  même  de  l'empereur,  ils  avaient  eu  le  prt'jetde 
quitter  la  cause  du  prince  et  de  se  soumettre  à  lui,  et  que  .son  dé[iait 
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'  «  I*  Pfloponnèse  ^lait  dans  le  p!us  dt^plorable  tlat  ',  iinn-seiilemeiU 

pir  siiile  des  excursions  fiéquenles  des  Turcs  et  des  attaques  de  latins 

ns'  )  fixés  dans  l'Acliaïe  et  obéissant  à  leur  propre  prince,  mais 

[>ar  suite  de  leurs  guerres  intestines;  car  tous  se  pillaient  et  se 

ient  mutuellement.  Les  bourgs  non  murés  étaient  pillés  par  l'ennemi 

Rtcricur,  les  villes  par  les  ennemis  intérieurs. 

•  L'empereur  se  décida  à  y  envoyer  son  plus  jeune  lils,  Manuel  des- 
pote, avec  quelques  galères.  Manuel,  arrlvaut  avec  des  forces  suffi- 
gnles,  commença  par  apaiser  les  discordes  civiles,  et  en  punit  les 
luleurs  pour  prévenir  désormais  de  semblables  méfaits.  Il  fit  ensuite 
iltiancc  avec  les  Latins.  Il  protégea  les  siens  contre  eux,  et  tous  deux 
se  réunirent  contre  les  Barbares  pour  relever  le  nom  de  Péloponnèse. 
Le  Péloponnèse,  plus  désert  jusque-là  que  la  Scylliie,  commença  à  res- 
pirer, à  se  repeupler  et  à  se  cultiver.  Ce  n'était  pas  seulement  aux  villes, 
Biais  aux  grands  eux-nicmes  qu'il  distribuait  ses  bienfaits;  mais  rien 
n«  leur  suffisait,  et  ils  préféraient  supporter  tout  plut6t  que  de  renon- 
cer aux  factions  et  au  plaisir  de  vivre  à  leur  guise. 

«  La  crainte  qu'ils  avaient  du  despote  les  empêchant  de  se  livrer  à 

«Ci  désordres,  tous  se  soulevèrent  en  masse  et  coururent  aux  armes. 

Ce  fut  un  certain  Lampadios ,  l'homme  le  plus  habile  du  l'éloponnèsc 

ilaus  toutes  ces  affaires,  qui  couçut  le  plan  du  soulèvement.  Vaincu 

lutrefois  par  le  parti  opposé  au  sien,  dépouillé  de  tout,  réduit  à  la 

misère,  il  était  dédaigné  par  le  despote  ù  cause  de  sa  méchanceté  et 

de  son  habitude  d'insurrection.  Cet  homme  alla  trouver  le  despote; 

il  lui  adressa  ses  prières;  il  engagea  sa  loi  de  ne  jamais  se  soulever  de 

nouveau,  mais  de  lui  rester  tout  dévoué  à  toujoui's;  aussi  augmenta-t-on 

se»  richrsMs  et  lui  rendit-on  son  ancienne  situation;  on  lui  fuuruit 

nKtne  l'occasion  d'accroître  son  opulence  pour  qu'il  pût  balancer  le 

pouvoir  de  ses  adversaires;  car    ni  la  prospérité,  ni  l'infortune,  ni 

tnème  le  temps  qui  détruit  tout,  ne  sauraient  détruire  leurs  haines;  ils 

purlent  leurs  inimitiés  jus<|u'au  tombeau  el  les  lèguent  eu  mourant  ù 

Irtir»  enfans  comme  uu  héritage  de  famille. 

«  Le  despote  ayant  jugé  convenable,  ptmr  mettre  un   terme  aux 
pirateries  des  Turcs,  d'acheter  des  vaisseaux,  il  fut  nécessaire  de  réu- 
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nlr  (le  force  Jes  sommes  considérables  pour  cet  aclial,jugé  conve- 
nable pour  toiis,  Lampadios  snilicila  la  faveur  d'accomplir  celle  «ac- 
tion ,  comme  l'homme  le  plus  propre  à  un  tel  oflice  par  son  expérience 
et  par  son  affection.  Une  fois  revèlu  de  l'autorité,  il  parcourt  lout  le  \ 
Péloponnèse ,  soulève  les  passions  et  appelle  aux  armes. 

«  Tous  ceux  qui  commandaient  dans  les  villes  ou  boui^s  furent  9rré|éi 
le  même  jour;  une  nombreuse  force  de  cavalerie  et  d'infanterie  se  réu- 1 
nit  sous  le  coromandement  de  T^mpadios  et  des  autres  cliels  et  marcbi 
sur  le  despote.  Celui-ci ,  avec  les  trois  cents  braves  qu'il  avait  amenésde 
Bysance  et  avec  quelques  troupes  de  l'Acarnanie,  marcha  sur  les  PéJo- 
ponnésiens,  qui  prirent  promptemenl  la  fuite.  Quelques-uus  se  fièml 
à  la  merci  du  despote  et  obtinrent  leur  pardon,  d'autres  se  jetèrent 
dans  les  villes  pour  résister.  Tous  finirent  enfin  par  reconnaître  Vw- 
lorité  de  l'empereur.  Celui-ci,  qui  les  plaignait  plus  qu'il  ne  les  liaissùl, 
pardonna  à  tous. 

«  Ils  ne  tai-dèrenl  pas  à  s'insur^r  de  nouveau Les  ftls  d'Isue 

Azan,  envoyés  dans  le  Péloponnèse  pour  l'apaiser,  furent  les  premienî 
le  soulever.  Tous  se  révoltèrent,  à  l'exception  d'une  ville  dont  la  cita- 
delle, rendue  inexpugnable  par  la  force  du  lieu  et  par  les  Iravauiife 
l'art ,  fut  conservée  par  la  garnison  impériale  ;  mais  le  despote  finit  pv 
les  subjuguer  encore. 

«  Ils  lui  envoyèrent  alors  des  ambassadeurs  pour  traiter' avec  lui,  luî 
offrant  de  se  soumettre  à  son  autorité  et  de  devenir  ses  amis  et 
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Celle  aoUicitude  des  empereui's  grecs,  dont  la  doniinaliuii  allait 
loujours  s'arTaiblissant  nu  centre  de  leur  empire,  ne  pouvait  être  bien 
pfuleclrice  pour  des  intérêts  éloignés.  Aussi  les  malheurs  privés  crois- 
SHMiI-ils  toujours  avec  les  malheurs  publics  dans  la  Morée  '  et  les  îles. 
(xoâUntinople  fut  prise  en  i453  ;  la  Morée  ne  succomba  sous  le  joug 
titre qu>D  i49lJ,sous  Bajazet  II. 

Domination  turque,  de  I49S  à  1685. 

Bajazet  soumit  en  même  temps  à  sa  domination,  en  1^1)8,  Tes 
Htgtieuries  de  tout  nom  qui  existaient  en  Morée.  Français,  Vénitiens  , 
Génois,  Grecs,  vainqueurs  et  vaincus,  conquérans  ou  conquis,  tous 
onix  qui  restèrent  en  Morée  passèrent  sous  le  même  niveau  de  ser- 
vitude. Il  est  étranger  à  mon  sujet  d'examiner  quel  Tut  l'état  Je  la 
Horée  sous  l'admintslration  des  Turcs.  lU  conservèrent  ce  pays  jusfju'à 
née  i685,  où  ils  furent  forcés  de  te  céder  aux  Vénitiens  par  un 


Domination  vénitienne*,  de  168S  à  I7l5. 

I  r^ublique  de  Venise  était  entrée,  en  1G84,  dans  une  ligue  contre 

Turcs,  avec  l'empereur  et  la  Pologne.  Un  des  plus  habiles  et  des 

I  audacieux  guerriers  qu*ait  possédés  Venise,  François  Morosîni  ', 

1  aloi-s  un  grand  éclat  à  sa  gloire  maritime.   Le  6  août  1684  U 

tara  de  l'île  Sainte-Maure ,  puis  de  Prevesa  sur  la  côte  d'Albanie. 

'85,  il  forma  te  sit^c  de  Coron,  dont  la  possession  lui  fut  vive- 

l  disputée  par  lf%  Turcs;  mais  après  une  longue  résistance  Coron  , 

irin,rJauplie,  Monembasie  et  enfin  toute  la  Morée  furent  conquises 
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par  Morosini  ',  qui  en  1688  venait  d'être  élevé  à  la  dignité  de  doge. 
Par  la  paix  de  Carlovitz,  signée,  le  a6  janvier  1699,  entre  la  Porteetll 
li^ue,  ta  Porte  déclara  abandonner  à  la  république  de  Venise  la  Hoiél 
entière,  déjà  occupée  par  Morosini  depuis  près  de  douze  am,  et  !• 
(les  d^Egine  et  de  Satnte-Maure  avec  quelques  autres  ^es  forlei  sorli 
cûte  de  Dalraatie. 

Depuis  leur  première  occupation ,  les  Vèiiîliens  avaient  (lonnè  tout 
leurs  soins  à  la  bonne  administration  de  la  Morée.  Les  idées  avainl 
bien  cliangé  en  Euixipe  depuis  la  conquête  de  iao4-  Cette  fois  il  o'f- 
lait  plus  question  de  système  féodal  ni  de  clievalerie;  tout  se  faisul. 
sous  un  point  de  vue  financier'.   Les  provéditeurs  généraux  envoji 
par  la  république  de  Venise  devaient,  à  leur  sortie  d'emploi,  présentd 
un  compte  rendu  fidèle  de  leur  administration  et  exposer  l'état  dl 
lequel  Ils  laissaient  te  pays,  pour  que  ce  compte  rendu  pût  servir 
guide  à  leur  successeur.  Os  divers  comptes  rendus ,  souvent  fort  1m 
rédigés  et  toujours  remplis  de  faits  intéressans,  sont  conservés  dansl 
Arcliives  vénitiennes. 

Les  premiers  officiers  publics  envoyés  eu  Morée  au  nom  de  la  ré{ 
bliquc  furent  Jean  Kenicri,  Marin  Micliieli  et  Dominique  Critli,  * 
partirent  en  qualité  de  syndics,  et  furent  chargés,  sous  l'inspection 
capitaine  général  Morosini,  de  la  première  organisation  du  pays.  I 
rapport  de  Dominique  Grîtti  fait  conuaitre  la  Morée  sous  le  [)oint 
vue  de  ragricullore  et  des  finances  '. 
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Le  premier  pi-ovéditeur  général  qi 

. 

_ 

fut  Jacques  Gui-              ^H 

1  V  fut  eiivoyi 

UM^  qui  y  rcâla  de  i  G88  à  1 690  ' . 

^Beut  pour  successeur,  en  (|ualilé  de  pruvéditeui-  oxlraoï-diiiairc,             ^| 

^Bleo  Gradenigo*. 

■ 

^^■toniu  Molin  succéda  à 

celui-ci 

aussi  en  qualité  de  provéditeur              ^| 

^^pordinaire'.                                                                                                        ^M 

^^ksjlôt  après   la  conclusion  de  la  paix,  Francisco   Griinaiii   fut              ^M 

^H|y^  avec  la  (|uaiité  de  provéditeur  général^.                                                       ^| 

^H.  Ranke  n'a  l'îen  trouvé  du  successeur  de  Grimani  ni  des  1 

ouveaux              ^| 
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syndics  et  des  inquisiteurs  envoyés  en  1701.  Il  pense  cependant  c|ik 
c'est  à  cette  époque  que  fut  rédigée  une  sorte  de  statistique  deslino, 
familles  et  couvens,  qui  se  trauve  flans  la  collection  de  QuiriDi,ÉM 
le  titre  de  Breva  descritione  délia  Morea.  ' 

Celui  qui  eierça  ensuite  l'autorité  supérieure  en  Horée  au  nomdt 
la  république  de  Venise  fut  Uanïel  Dolfm  ' . 

La  meilleure  de  toutes  ces  relations,  avec  celle  de  Grimani,  est  h 
relation  d'Angelo  Emo*,  qui  exerça  les  fonctions  de  provétUtOK; 
général  de  170$  à  1708.  Le  rapport  qu'il  fait  à  son  retour  est  nar 
revue  générale  de  l'état  du  pays  depuis  i685,  sous  les  quatre  din> 
sionsde  :  Economia,  IHiù'lia,  Govemo  civile,  Helipon*. 

K  Angeto  Emo  succcéda  Marco  Loredano  '.  A  son  retour  il  adrfM 
comme  les  autres  au  sénat  son  compte  rendu ,  qui  est  fort  curieui  i 
consulter.  L'instruction  laissée  par  lui  à  son  successeur  n'est  pu 
moins  digne  d'être  consultée  *. 

Les  dernières  de  ces  relations  sont  celle  d'Agostino  Sagudo»  qrf 
remplit  jusqu'en  1715  les  hautes  fonctions  de  provéditeur  général',  4 
celte  de  Jérôme  Dolfin",  qui,  en  qualité  de  capitaine  général,  cbente 
vainement  à  résister  aux  Turcs. 

Les  Turcs  avaient  recommencé  la  guerre  en  i3i^.  Le  30  juin,  h 
grand. \isir  arriva  avec  une  flotte  formidable  dans  l'istlime  deCoria^ 
ibe,  s'empara  de  la  citadelle  après  cinq  jours  de  tranchée,  et,  ma^ 
la  capitulation,  massacra  toute  la  garnison  et  presque  ta  totalité  ds 
liabitaiis.  Au  mois  de  juillet  suivant  Nauplie  subit  te  sort  deCorioibe'i 


l'année  suivante,  1715,  les  Turcs  aclievèreiit  en  un  mois  la 
eoni]uèle  complète  de  toute  ta  Morée.  Sans  la  défense  du  brave  Sclni- 
fenhourg  et  la  nouvelle  de  ia  célèbre  victoire  que  le  prince  Eugène 
venait  de  remporter  le  ,'>  août  en  Hongrie  sur  les  TtirCs,  l'Ile  de  Corfon 
elle-même  eût  succombé.  Quelques  efTorts  furent  tentés  l'année  sui- 
vante par  les  Vénitiens  pour  reprendre  leurs  avantages  de  ce  côté; 
mais  ils  durent  se  borner  à  la  possession  des  iles  Ioniennes  et  de 
quelques  villes  sur  la  côte  voisine  de  l'Épire  ,  telles  que  Vonilza, 
Bulrinte  cl  Prevesa,  qui  leur  furent  assurées  par  le  traité  de  Hassarovits , 
conclu  le  ai  juillet  1718,  entre  l'empereur,  les  Vénitiens  et  les  Turcs, 
fi  la  Morée  retomba  une  seconde  fois  entre  les  mains  îles  Oiloniatis. 


I   c^t  la 


RenouveUeiiieiU  ile  la  domination  ottomane 


De  temps  à  autre  les  montagnards  du  Magne  firent  de  généreux 
efTorlÀ  pour  affrancbir  leur  pays  de  l'insupportable  servitude  des 
Turcs.  L'expédition  russe  du  comte  Orloff,  en  1770,  et  la  victoire 
navale  de  Tcliesmé,  donnèrent  un  instant  d'espoir  aux  Mauioles  et  u 
tou-s  les  autres Moraites,  qui  se  soulevèrent  en  masse  contre  la  Porte; 
mais  ce  moment  d'espoir  fut  suivi  de  longs  désastres,  et  ce  n'est  que 
de  nos  jours  que  ce  malheureux  pays  a  pu  enfin  entrevoir  quelques 
joun  meilleurs.  Son  indépendance  de  la  domination  tunjue  est  dé- 
sormais assurée  ;  peu  à  peu  les  autres  biens  arriveront  à  ta  suite  de  cette 
lépeudanre. 
irès  avoir  suivi  ainsi  pas  à  pas  toutes  les  phases  de  l'biston'e  de 
depuis  notre  conquête  de  laoS,  je  vais  dire  quelques  mots  sur 
douze  grandes  baronnies  ou  pairies  françaises  formées  au  moment 
dp  l'organisation  féodale  du  pays. 


.jHi  vAH  Iwn^..  A  la  ptfe  18  rnm- 

IP  MM  laira  pittt  CD  D8t  vcn,  tur  It  tntme 


ni]ct.  Celle  pi^  a  poor  litre  iii|>  n-.  ■»>)■• 
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DES   DOUZE  PAIRIES 

DR  LA  PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE  d'achaÏE. 


J'ai  indiqua  déjà  que,  lors  du  premier  partage  fait  parGuillaunie  <i 
Champ-Lille  aussitôt  après  la  conquête  de  i  ao5 ,  la  terre  de  Morée  foi 
repartie  entre  douze graods  feudataïres  laïques*  et  dix  ecclésiastique^ 
parmi  lesquels  figuraient  les  trois  ordres  militaires*, — Après  l'armof^ 

ment  conclu  avec  les(J>urteiiai  en  1^117,  par  ("îeofTroy  de  Ville-Hardoin,  , 
qui  était  désireux  de  modeler  sa  cour  à  l'insiar  de  celle  de  Conslanti- 
nnptejes  hauts  feudataïres  d'Athènes,  de  la  Dodécannèse  (les  douw 
Cyclades),  de  Négrepontel  de  Bodonilza,  furent  soumisàsa  suzeraineté, 
et  des  arrangemens  de  famille  y  ajoutèrent,  peu  de  temps  après,  la  sei- 
gneurie de  Céphalonie.  Ce  fut  alors  sans  doute  que  furent  désignés  d'uoe 
manière  définitive  tes  seigneuries  qui,  par  leur  puissance  ou  celle  de 
leurs  possesseurs,  devaient  jouir  des  pi-érogalives  de  la  pairie  ,  c'est-à- 
dire  posséder  la  haule  justice  ou  justice  par  le  sang,  et  le  droit  de  bâtir 
des  forteresses  sur  leurs  terres,  avec  autorisation  de  guerre  privée,  et 
probablement  aussi  le  droit  de  frapper  monnaie.  L'n  article  des  Assiseï 
de  Romanie  nous  fait  connatire  et  l'étendue  des  prérogatives  de  ce» 
douze  grandes  bamnnies  et  le  nom  des  fiefs  qui  en  étalent  en  possrs- 
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Carystos,  qui  ëlaieiit  la  propriété  des  seigneurs  de  la  même 
Mnilky  connus  sous  le  nom  de  seigneurs  tierciers^  parce  que  toute 
*lie  était  divisée  entre  eux  trois. 

6.  Le  comté  Palatin  de  Cépbalonie. 

7»  La  baronnie  de  Calavryta. 

8«  La  baronnie  de  Piassava. 

9.  Le  marquisat  de  Bodouitza. 

10.  La  baronnie  de  Caritena. 

11.  La  baronnie  de  Patras. 

ta.  La  baronnie  de  Malagrifon.  v 

Kiaminons  ces  différentes  seigneuries  suivant  Tordre  daus  lequel 
ilts  sonl  rangées  ici. 


SBiaN£URIB,  DEPUIS  DUCHÉ  D'ATHKI^ES. 


Olbon  de  La  Roche. 


Ofhon  ou  Eudes  de  la  Roche  partit  avec  la  première  expédition  des 
tûmes  et  prit  part  à  la  conquête  de  Constantinople  Ml  était  fi's  de  Pons 
i  la  Roche  de  Franche-Comté.  Aussitôt  après  la  conquête  de  Constan- 
lople*  en  1204^  il  s'attacha  au  corps  d'armée  du  marquis  de  Mont- 
!rrat%  et  quand  Boniface  fut  bien  établi  à  Salonique,  il  le  quitta 
lur  aller  chercher  fortune  dans  les  provinces  méridionales. 


de  Troto-roDlaiMf  dii,  tout  Tan 
ft  t  «  Ollo  de  Bope,  c^Joidain  Pootii  de  Rupe 
targvDdiA  (comté  de  Boarfogne)  flliuf,  quo- 
■  siraciilo  fit  deminef  AlheoieDsiam  tique 


▼leai  clirootqaeor  Ville-Hardoin  men- 
MM  fM^enuneot  Otbon  de  La  Roche  : 
La  alsle  bauille  (devant  GonsUotioople  ) 
■1.  dit-il,  les  gens  de  Boargoigne.  £0  eeli 
«^  OIce  de  La  Roche.  » 
Vllte-lIanloiB  le  représente  sortant  d'An- 
mpie  afec  le  marqait  de  Mont-Ferrat  pour 
ir  a«-defaot  de  lui  : 


•  Et  quant  li  marehis  Toi  dire  (que  Ville- 
Hardoin  venait  le  trouver  à  Andrlnople)  ai  ala 

encontre  iaiu;  aveuc  lui  Jal^es  d'Avesnes et 

Othesde  La  hoche,  k\  plus  haut  esloitdou  conseil 
au  marehis.  • 

Ce  fut  lui  que  le  marquis  chargea  de  négocier 
le  mariage  de  sa  flile  avec  l'empereur  Henri . 
frère  de  Baudoin  l*'  : 

•  Atant,  dit  Ville-Hardoin .  vint  uns  mes- 
sages en  l'ost ,  de  par  le  roarchis  Boni  fasses 
de  Monl-Ferras,  ki  Othes  de  La  Roche  a  voit  non. 
Kt  parla  d*un  message  k\  devant  avoit  c>lé  pour* 
parlés,  de  la  ûlle  ikinifasse  cl  de  l'emperfour 


\ 
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Cx:  fut ,  à  ce  qu'il  semble,  avant  ntèine  que  Guillaume  de  Ou 
Lille  et  (ieofTroy  de  Vîlle-Hardoin  se  fussent  établis  en  S 
que  Othon  de  la  I\ocl)e  parvint  à  se  l'aire  une  conquête  particuVièn 
des  provinces  d'Athènes  et  de  Thèbes,  dont  le  marquis  Boiiîface, 
voi  de  Salunique,  lui  accorda  la  seifijneurie  '.  Dès  le  commeDcemad 
de  iao5  on  trouve  Otiion  de  La  Roche  établi  à  Athènes  et  à  Tlièbu 
avec  le  titre  de  megas-kyr,  ou  graiid-sire,  que  possédaient  les  andea 
seigneurs  grecs  de  la  province  d'Athènes.  Aussitôt  après  la  cuiii] 
de  la  Morée  par  Guillaume  de  Champ-Litte  et  GeotTi-oy  de  ViU* 
Hardoiii ,  le  roi  de  ^Ionique  céda  aux  princes  d'Achaïe  son  d«à 
supérieur  sur  la  seigneurie  d'Alhènes';  et  lorsque  (ieolTroy  de  Vî 
Hardoiu  régla  les  droits  réciproquesdesconquérans  vis-à-vis  les  iras 
autres ,  comme  préliminaire  nécessaire  de  la  bonne  administration 
peuples  conquis,  le  seigneur  d'Athènes  obtint  la  première  des  do 
grandes  harotinies  ou  pairies  d'Achaïe.  Le  continuateur  de  Ville-Hu^ 
cileOlhon  de  La  Roche  parmi  les  hauts  feudatairesquî  accompagner 
prince  au  parlement  tenu  par  l'empereur  Henri  à  Ravenniqueeu  iiu- 

Henri.  F.t  aporla  ta  nuavele  de  la  dîme,  que  |  confuilondesdeutrailsdantlaCbronlqvefM 


elle  citull  tenue  de  [.ombardie  cl  que  ki  lires 
l'arqU  envoyi!  querrc  et  k'cllc  [erl  à  Salciilke. 
Lan  prist  M  empercrcs  conseil  ;  et  la  somme 
dou  ronsell  si  fu  Icu)  ;  Le  II  mariage!  fuit 
aucnr^  d'une  pari  et  d'aulre.  Ensl  t'en  râla  lî 
messages  au  tnarcliU  à  Salenikc-  • 
■Le  cunllnu^ilcnr  de  Villc-Uarduln   dit.  i 


dré  Dandulo  (apud  Huralorl.  lome  Ml) 

•  Acbnic)  lune  fl  Atbeaienaes,  dil-il(^l 
per  suos  nuniiasie  Veoetit  lubm Itérant  (t 
la  coDqut^ie  di^Onltive  Je  Gnilliume  de  i 
Lille)  ;  scd  cum  clvliates  oblloere  diipone 
àCampani9{lcsChainpeDDls),quibi]i 
linu»  de  La  Jto:t,  non  «in«  sanguin 


nt  JolTi'oi  deVile-llarduiii  et  Otbes  de 


Les  lellrps  de  ce  grand  pape  Iiiiioceut  ill,  qui  domina  si  puissani- 
Mit  par  Min  génie  supérieur  et  par  sa  droiture  toutes  les  afTaiies  et 
DB  les  liofiimes  de  son  siècle  pendant  les  dix-neui'  années  de  son 
;ne',  font  d'Othon  de  I^  Hnclie  une  mention  plus  frétjuenle  que  de 
U  les  autres  hauts  barons,  par  suite  de  la  supériorilé  du  siège 
lUépiscopal  d'Athènes. 

le  trouve  dès  1208  une  lettre  qui  lui  est  noiiiiualivenient  adressée, 
ni  qu'à  plusieurs  autres  l'eudatatres  de  Homanie.  Déjà  commen- 
lenl  à  se  faire  apercevoir  les  premiers  symptômes  de  division  entre 
feudalaires  laïques  et  les  feudataires  ecclésiastiques. 

■  <Juantô  personas  vestras  sinceriori  diligimus  in  Domino  carîlate, 
tr  dit-il ",  lanlù  majori  dolore  turbamur  cùm  ea  nobîs  de  vestris 
LUhu  referunlur  que  famam  vestram  obnubilant  apud  homines, 
|9tiBcieii(iam  maculant  apud  i>euni.  Cùm  i^itur,  sicut  venerabiles  fra- 
^MWtri,  Atheniensis  arcliiepiscopus,  episcopus  Termopilensis  et 
^P^  liliiLS  ^azo^escensis  electus,  iii  nostrà  presentià  constitutif  pro 
gpB  aliîs  ecclesiaruni  Romanie  prelatts,  nostris  auribus  iulimârunt, 
raonalus,  ecctesias  et  abbatias,  et  reddilus  detineatis  ecclesiasli- 
I  in  salutis  vcstre  dispeiidium  occupatus,  Devotiouem  Vestram 
pmns  attentitts  et  luonemus,  per  apustolica  vobis  sc-ripta  mao- 
nles,  qualenùs  predicta  omniu  eccitsiis  quibus  debentur  liberatiter 
tenante»,  décimas  eis  inlegi'è  persolvatis,  facieotessubdito  vestros, 
^ecos  \idelicet  et  Latinos,  prelalis  suis  obedientiam  et  reveren* 
lin  exhibere  ;  aliaquîn  venerabilibus  fratribus  uostris,  Thessatoniceiisi 

Ldri&sensi  archiepiscopis  et  episcopo  Damaliensi,  noslris  damus 
teris  in  uiandalis  ut  vos  ad  id,  uionitione  preoiissâ,  per  ceusurao) 
desîa&ticam ,  appellatione  remolù,  juslîtiÂ  mediaute  compellBUt. 

■  Uatum  l^teraiii  1\  kal.  febriiarii ,  anno  \I°(  1:108 j.  d 

Celte  même aunée  Othon  de  la  Boclie  se  maiia,  ainsi  que  nous  l'ap- 
eiid  une  lettre  d'Innocent  III  à  rarclievé<|ue  de  Larisse  : 
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■VenerabtlisfraUroosterAtheniensisepiscopus,  lui  dît-il*, timoré  diL^ 
tus, nobili  vira  Ottonide  Roccddominoj4thenarum  qui  uxoratus«st, etc^ 

Dana  le  m^Be  mois  de  février  et  dans  cette  même  année,  lii»-« 
oeut  ni  cnnstitua  Farehevéché  d'Athènes,  lui  assigna  ses  revenus  |ip^ 
ticulices  et  lui  donna  pour  suffra^ns  onze  évèques  '. 

Il  parait  que  Otbon  de  la  Roche  avait  défendu  dans  sa  seigneurie  4r 
&ire  aucune  donation  aux  ecclésiastiques,  même  par  son  testUHM 
à  l'heure  de  la  mort.  Innocent  III  écrivit  à  ce  sujet  aux  prélats  voini 
pour  s'opposer  à  cette  mesure  : 

«  Archiepiscopo  Thebano,  et  Damaliensi  et  Sydoniensi  (Zeitouni)epiB. . 

«  Venerabilium  fratrum  Dostrorum  archiepiscoporum  et  episcop»* 
rum  ac  dilectorum  filiorum  aliorum  prelatorum  G>nstantinopolitld 
imperii  gravem  nuper  accepimus  questionera ,  quôd  nobilis  vir  OOt 
êe  Roed  dominui  ^ihenamm,  et  alii  barones  et  milites  ipsius  imptrât 
commaniter  infaibuenut,  in  eorum  graviasimum  detrimentum,  neqaâ 
de  poisessionibuB  suis  in  vitA  suA  conrerat,  vel  in  extremo  articnb 
condat  ecclesiis  testamentum.  Cum  igitur  ex  inhibitione  hujusmodi  d 
eodesiarum  dispendium  et  inhibentium  interitus  procuretur,  Fiato^ 
nitati  Vestrc  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenùs  illos  ut  eam^ 
inhibitionem  relaxent  mooeatis  atlenlius  et  eflîcaciterinducatis,  ipM 
ad  id,  si  necesse  fuerit,  per  censuram  ecdeuasticam ,  appdatione  r»> 

niotJi,8Îcut  justumfuerit,compdImtes Datum  Laterani,  YliilDl 

jvliif  anno  i3"  (laio).  » 


BUCHE  D'jVniElfES.'  3t« 

m*  tbebann  capiluto. 

«  Ex  parle  vestrÂ  fuit  propositum  coram  nobis ',  qiiôd  ctitn  vos, 
olkUittus  viris,  Oddoiii  de  Hoccâ,  dotnino  Athenîensi,  et  G.  nepoti 
tjut,  3au  liyperpera  et  anipliùs  leneremini  noiuine  crustice*,  red- 
ikre  aiiriualim,  dictus  Oddo  medietatem  ipsius  crtistice  pertînenlem 
id  iptuoi  vobis  pià  libeialilate  remisit ,  pro  remissione  vero  medieUlis 
■Ilerius  prelato  G.  i5oo  hyperpera  solvere  certo  termino  promisialis  : 
ud(1p  cùin  nobilis  vir  Oaulïidus,  princeps  Acliaie,  ad  qiiein  ratione 
linidi  dicta  crusiica  perliuebat,  remissiunem  bujusmodi  bberaliter 
icccptavit,  Dobis  liumibter  supplicaslis  ut  retnissionem  eamdem  dîgna- 
Temur  Tubis  auctoritale  apostolicà  conHrmare  :  nos  igilur,  vestris  pre- 
cibu&  iitclinali.etc,  etc.  Datum  Laterani,  kat.  octob.,  pontificaiils 
nostri  aono  i4°  (i^t  >)■  » 

Par  uue  bulle  de  l'année  suivante,  Innocent  III  constitua  l'arche- 
tèclij  de  Curinllie  en  lui  donnant  sept  sufTragaiis  : 

«  Episcopatus  quoque  inferiùs  annolandos  ecclesïe  lue  meiropolilico 
jun  subjeclos,  libi  (uisque  snccessoiibus  nihilominùs  contirmamus 
^iddicel  Ccphalouensem,  Jacinlum,  Damalam,  Malaveaia,  Argos,  Gilas 

ÏMiies.  Oalum  Lnteraiii  per  nianum  Joliannis  sancte  Marie  in  Cos- 
»  diacoui  cardinalis,  S.  K.  E.  cancellarii,  \l   kal.  junii,  indic- 
XV,  lucarualiuois  Doniinice  anuo  i  a  i  a,  pontillcalùs  verô  domini 
InnoceDiii  pape  III ,  anno  t3°  '.  » 

A  cette  occasion  il  écrivit,  des  kalendes  de  juin,à  Othon  de  La  Roche 
UUH  bien  qu'à  GeofTroy  de  Ville-Hardoin  *,  pour  les  engager,  sous 
Benace  des  peines  ecciésiasliques,  à  se  dessaisir  des  biens  qu'ils  pou- 
raient  avoir  entre  leui-s  mains,  appartenant  à  l'archevéclié  de  Corinthe, 
I  qudqurs  jours  auparavant  il  avait  écrit  dans  te  même  sens  à  l'ar- 
bevéque  de  Tbcbes. 

Baluie,  dont  le  recueil  est  si  précieux  pour  Fliisloire  de  relie  époque^ 
Donesurle  même  sujet  une  attire  lettre  d'Innocent  III  avec  une  date 
ilérieure  de  quelques  jours. 


■  Cvfltctlon  de  aaluir,  p.  &ST.  ioidf  :.  i  greco  rwihulo  nuDCuiMlur  «I  diidum  Mlvci 

■  iBngcuil  lit  eipliqoe  dant  une  autre  kUre.     lur  *  Grrrlt.» 

mmM  aui  Htunet  dn  roraumo  de  Salonlqnc  I     *  Colleciton  de  BiIum,  (omc  t.  pa|e  S31, 
^w  3.  p.  (96\  n  qu«  c'eti  que  la  entH^ut  :    |      <  Idem,  ibid.,  p.  Ml. 

■  S«lto  Ubcd  lerraruiD  ctnsu  qui  erujtïca  I 
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«  Archiepiscopo  Thebano  et  Damaliensi  et  Zaratoniensi  < 

«  Venerabilis  frater  noster  Corinthiensis  archiepiscopus  propcw- 
coram  Dobis  quôd,  cùtn  nobilis  vir  Theodorus,  quondam  domin 
Corinthi ,  de  proditione  convtctus,  castrum  de  Argos  nuper  trsdide 
quod  tenebat,  thésaurus  Corinthiensis  ecclesie,  quem  illuc  idem  Grec 
detulerat,  est  inventus  ibidem;  quem  nobïles  viri,  Gaufridus  priDce 
Acbaie,  Odode  Jtoccd  et  quidam  alii  LatiaifThebane  et  Corinthimi 
diecesum  in  proprie  salutis  dis]>endium  delinentes ,  eidem  ecclesie  r 
tituere  contradicunt;  ideôque,  Fraternitati  Vesire  perapostolicascrip 
mandamus,  quatenùs  nobïles  supradictos  et  alios,  ut  ihesaurum  ipiM 
ecclesie  restituant  antedicte,  monîtione  premissâ,  per  censuram  ecde 
siasticam,  sicut  justum  fuerit,  appellatione  remolâ ,  cc^atis. 

o  Testes  autem,  etc. 

«  Datum  Ijterani,  Viii  kal.  junii,  pontificatùs  nostri  anno  deciw 
quinto(iaia  de  J.-C.).  « 

Les  difficultés  avec  les  ecclésiastiques  furent  ce  qui  préoccupil< 
plus  vivement  Eudes  de  la  Roche  dans  sa  seigneurie  d'Athènes,  codnB 
elles  préoccupèrent  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  dans  son  premier  Al 
blissement  en  Morée.  Toutefois,  malgré  ses  exigences,  innocent  II 
savait  parfois  céder  temporairement  pour  obtenir  plus  sûrememi  (B 
suite.  Ses  lettres ,  qui  jettent  une  si  vive  lumière  sur  toute  l'iiistair 
de  son  temps,  attestent  à  la  fois  et  l'étendue  de  son  intelligence  eti 
rare  habileté,  et  même  assez  souvent  sa  tolérance. 

Innuceiit  111  dans  une  lettre  de  l'an  im3  à  l'évêque  d'Amycl^, 
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k^r ce  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  comme  ayant  encouru  les  censures 
ecclésiastiques  pour  avoir  spolié  les  biens  du  clei^é  : 

« Cùm  Thessalonicensi  archiepiscopo,  et  Sidoniensi  (de  Zeitouni) 

et  Cardicensi(deGardiki)  episcopis,  nostris  dedisscmus  litteris  in  man- 
date, ut  nobilem  viruni Gaufridum  de  Villa-A'rduini,  Acliaie  principem, 
diosque  abbatiarum,  ecclesiarum,  papatuum,  decimarum  et  posses- 
ttonum  ad  eorum  ecclesias  pertinentium  illicitos  detentores,  per  cen- 
wnm  ecclesiasticam  ad  restitutionem  compellerent  eorumdem,  dicti 
.principes  et  alii,  citati  légitime  ab  eisdem,  in  eorum  noluerunt  pre- 
lentià  comparere;  propter  quod  judicium  ipsi  excommunicationis  in 
met  in  terram  eorum  interdicti  sententias  protulerunt,  (|uas  idem 
archiepiscopus  apostolico  petiit  munimine  roborari,  adiciens  nihilo- 
niniisconquereudoquody  per  dictum  principem  et  liomines  suos,  sede 
propriâ  et  castro  et  dimossario  Patracensi ,  possession ibus  et  fructibus 
carum,  et  rébus  aliis  contra  justitiam  fuerat  spoliai  us ,  et  quod,  tàni 
idem  princeps  c|uàm  nobilis  vir  Oddo  de  Roca ,  dominus  Atheminun , 
juraecclesiaruni  suarum  graviter  perturbantes,  ea  que  donantur,  vcn- 
dnntur  vel  legantur  eisdem ,  ab  ipsis  pacifiée  possideri  non  permit- 
lunt,etc.  ». 


^■riew  fligliia  penllût  ignorabant,  adepios  fait 
»|iwen  eccletic  mcmorale,  abjeclâ  pené  peniiùs 
Mdeuià  paslorali,  negleiil  pronùt  consulcre 
fcMiae;Kd  ipsam  poliùsevacuansvlvendo  pér- 
oné, contemnit  tanquâm  bereticus  celcbrare  ac 
Miirt  divioa,  nec,  ul  tcnetur,  perte  ipsum  bons 
OBoaicu  Deo  reddit,  nec  coram  eo  Ipsas  facit 
PValDiilrof  ecclesie  decantari,  bona  ipslusec- 
<tale  dilapIdaDS  eDormiler  pro  sue  volunlalis 
*Mtrio  eldevastans;  prêter  bec  autem,  cùtn  in 
^    PtKiUlbone  meroorieTbome^Conslanlinopoli- 
Ini  patriarche,  prestUissel,aslanlibus  plurihus, 
ONporalIler  jaramentum  quôd  tàm  possessionum 
f*te  proventaam  ipsius  f cclciie  portioncm  per 
c<Mdfm  patriarrham  sciitcntialiler  ndjudicalum 
fMem,  ip«os  pcrmittcret  pacifiée  |iossidere, 
MC  super  ea  eosdem  aliquatenùs  molestaret , 
ijpsf  svb  penersitatibus  voleiis  iniquitaliim  cu- 
■■lan  aggrcgarf ,  dicto  patriarcbâ  carnis  debi- 
laa  cuoliente,  prefatos  canonicos  câdem  por- 
li«DC,  aactoritate  propriâ,-spoliavit,  contra  Jura- 
0mlum  proprium  temerê  \eniendo.  Inruper 
fiiam  klem  arrhlepisropusquf  mdam  monachum 
I"  P\nTIF. 


in  babitu  monacal  i  et  qucnidam  alium  sacerdotem 
qaem  ad  presbiteralAs  offlciuin  fcceral  promo- 
veri ,  et  très  alios  laicos  bomines  ecclesie  sapra- 
dicte»  per  quosdam  servicntes  suos  suspendio 
jussit  tradi,  funem  qui  cidem  cililerunt  sus** 
pensi  eisdem  servienlibus  mana  propriâ  tri* 
buendo  et  ipsos  compeliendo  ad  boc  flagitium , 
in  salulis  sue  dispendium  et  scandalum  pluri- 
morum  :  undè,  nobis  dicti  canonici  bumiliter 
supplicârunt  ut  ad  excessus  bujusniodi  corrigen- 
dos  manus  nostras  apponere  dfgnaremur.  No- 
lentes  igilur  bec,  si  vera  sunt,  connlventibus 
oculis  peHransire,  qui  nedum  arbores  eilir- 
pare  inuliies,  \erùm  etiam  plantare  frucliferas 
in  dominico  agro  (enomur,  Discretioni  Veslre  , 
per  apostolica  scripta  mandamus  quatenùs  inqui- 
ratis  super  prcmlssis  diligenlissimc  veritatcni, 
ctque  invencritis.ûdclitcrrcdigcntesin  scriptis, 
ea  nobis  sub  siglllis  veslris  transmittalis  in- 
clusa.  ut  per  vestram  relatlonem  instrucli,  se- 
curiùs  in  bis  prorcdcre  valeamus.  etc. 

«  Datum  apud  Criptam  -  Ferralam  XII  Ita). 
scplembris. poiitificatâs  iiosiri  anno  \\[n\\.,  • 
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En  réponse  à  ces  accusations  Ottion  de  La  Roche  et  GeofTroy  ^ 
Ville-Hardcln  présentèrent  au  pape  une  justiBcation  qui  le  déternÙM^ 
à  suspendre  la  sentence  d'excommunication  jusqu'à  l'arrangnoe^ 
définitif  de  l'aiTaire  *. 

Othon  de  La  Roche  quitta  sa  seigneurie  d'Athènes  pour  retournera 
Franceaprès  Tannée  1234)  et  non  en  1330,  comme  le  dit  Du  Cange.  Uex 
lettre  qui  lui  est  adressée  par  Honorius  ill,  en  septembre  i3a4)  prov^ 
qu'il  y  était  encore  à  cette  époque,  puisque  Honorius  lui  aDnoo«: 
les  efforts  qu'il  a  cru  devoir  faire  en  faveur  du  royame  de  Saloniqu 
et  de  son  souverain  Guillaume  de  Mont-Ferrat,  contre  les  attaques  di 
Théodore  Comnène,  et  lui  fait  part  des  indulgences  réservées  à  ceu 
qui  défendront  Salonique. 

Othon  de  La  Roche  laissa  sa  seigneurie  d'Athènes  à  son  neveu  Guy, 
le  même  probablement  qui  est  cité  avec  lui  tlans  une  lettre  d'InnoceDlIlf 
que  j'ai  rapportée  plus  haut. 

Guy  I". 

Guy  ou  Guillaume  était  fds  de  Pons  de  Ray  (de  Rupe) ,  frère  d'Otbofl 
de  La  Roche  et  deuxième  fils  de  Pons  de  La  Roche  en  Franche-Coa» 
té.  Il  était  venu  rejoindre  son  oncle  Othon  en  Grèce  avec  trobfrèrci* 
et  deux  sœurs,  l'une  qui  épousa  Demeirius,  roi  de  Salonique,  et  en»' 
condes  noces  Nicolas  de  Saint-Omer*,et  l'autre  nommée  Isabelle  *,qn 
se  maria  deux  fois  aussi. 
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^uedeMotée  raconle  qu'en  Tan  i35a  toute  guerre  avec  les  étrangers 
teDi  terminée,  les  bannerets  et  les  chevaliers  de  Morée  commencèrent 
i  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Ce  furent  surtout  les  douze  hauts  barons, 
Dveitis  du  droit  de  bâtir  des  forteresses,  qui  montrèrent  la  plus  gran- 
le  impatience  de  tout  frein.  Le  prince  Guillaume,  au  moment  de  son 
ooenion  à  la  principauté,  ayant  sommé  les  seigneurs  d'Athènes ,  de 
[^repont  et  de  Bodonitza  de  venir  lui  faire  hommage,  ainsi  que  cela 
tait  de  droit,  ils  refusèrent  ',  déclarant  ne  le  reconnaître  que  comme 
n  de  leurs  pairs  et  non  comme  seigneur.  Les  alliés  furent  vaincus  par 
ï  prince  à  Carydi  près  de  M^are*,  et  le  megas-kyr  d'Athènes,  bloqué 
UM  Thèbes,  fut  obligé  de  faire  sa  soumission.  Le  prince,  pour  toute 
£paration  du  tort  qui  lui  avait  été  fait,  ordonna  au  seigneur  d'Athènes 
le  le  rendre  en  France  auprès  du  roi  saint  Louis,  et  de  se  soumettre 
laa  décision'. 

Je  ne  sais  si  c'est  à  l'époque  de  cette  guerre  ou  un  peu  auparavant 
lue  Guy,  seigneur  d'Athènes,  voulant  jouir  de  toutes  ses  prérogatives 
lie  pair  du  prince,  exerça  la  plus  haute  de  toutes,  celle  de  frapper  mon- 
MefCar  je  ne  crois  pas  que  Othon  de  La  Roche  l'ait  jamais  exercée.  H 
ttÎMe  dans  notre  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  frappée  par  le 
Mgneur  d'Athènes  à  cette  époque,  c'est-à-dire  avant  son  retour  de 
AiDoe,  d'où  il  rapporta,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  titre  de  duc, 
A  ia6o.  Cette  monnaie  est  de  bas  billon  et  de  forme  un  peu  plus 
petile  que  les  monnaies  ordinaires  d'Achaîe.  J'en  donne  un  fac-similé 
nact  planche  IV,  n*"  3.  On  y  voit  : 

Au  droit ,  une  tour  (peut-être  celle  de  Thèbes,  qui  prit  ensuite  le 
KHD  de  tour  de  Saint-Omer  après  sa  reconstruction),  entourée  d'un 
DDeau  avec  la  légende  DNS  ATHEN,  c'est-à-dire  dominas  Athene, 

Au  revers,  une  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  I^ende  TH.... 
IVIS,  Tfiebes  civis. 

Au  mois  de  mars  ^  ia54  ou  i^55  Guy  de  La  Roche  partit  de  Morée 
rec  deux  galères  pour  se  rendre  à  Brindes  et  de  là  aller  à  cheval  à 


€%romifUê  é$  Morée,  pige  T7. 
Ckromiquê  de  Morie,  p.  81. 
Vojei  Chronique  de  Morée,  p.  189,  Tindci 
graphiqoe  et  MunUner,  p.  469. 

•C   {lf|«  •  rhç  MLlfvi  ««•   T«v  |l«p«l«v   ',«11««. 


K«i  ti<i«v  «i4iv<ri  um'tÀ,  t«M«i  '«  t*  llaf*'.     .P.  81.,' 
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Paris,  où  il  trouva  saint  Lxjuis  célébrant  la  fête  de  la  Penlecôte.U 
au  roi,  dit  le  chroniqueur,  la  lettre  du  prince,  el  sîiînl  Louis, apto 
avoir  consulté  son  conseil,  fut  d'avis  que  :  s'il  eùl  porté  les  arma 
contre  le  prince  après  hiî  avoir  prêté  son  hommage ,  il  eût  dû  èlre  in- 
failliblement dépouillé,  lui  el  sa  famille,  de  tous  les  bîeris  qu'il  poaé- 
dail  sous  la  suzeraineté  du  prince  d'Achaïe;  mais  que  comme  il  n'a»Ml 
pas  encore  prêté  son  hommage  au  moment  de  son  insurrection,  il  ne 
pouvait  pas  être  accusé  d'une  brèche  de  foi ,  mais  simplement  J'on 
refus  de  service,  el  que  pour  punition  de  cette  faute  le  long  et  p^iHï 
voyage  fait  en  France  paraissait  au  conseil  une  réparation  sutEsaote. 

Saint  Louis  ajouta  que,  pour  sa  pari,  afin  de  mieux  prouver  sa  bien- 
veillance el  au  prince  de  Morée  et  à  lui ,  il  était  disposé  à  lui  accord» 
la  faveur  (|u'il  lui  demanderait.  Guy  de  La  Roche  lui  demanda  de  l'iu- 
toriserà  porter  désormais  ie  titre  de  duc,  que  portaient  autrefois, lui 
dil-il,  les  anciens  seigneurs  d'Athènes  '.  Saint  Louis  lui  accorda  celte 
aulorisation,  et  en  effet,  à  partir  du  jour  de  cette  demande  et  decrtff 
autorisation,  qui  eut  probablement  lieu  en  1 160,  nous  le  voyons  prendre 
dans  ses  litres  celui  dediUAU  lieu  de  (/w/i(>;uj-,  grand-sire  ou  m^as-tir, 
qu'il  portail  auparavant.  Deux  monument  authentiques  font  foi  <|u'i- 
vaut  sou  retour  en  Morée  le  seigneur  d'Athènes  ne  portait  encore  (jw 
celui  de  grand-sire,  megas-kyr,  que  lui  donne  la  Chroniijue  de  Morèt.(^ 
sont  deux  actes  tirés  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  (  fiefs  ifc 
Bourgogne)  et  émanés  de  Guv  lui-même.  Voici  le  premier  : 
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COU  de  ses  hoirs ,  saus  autre  preuve  et  sans  sairemeiit.  Et  por  ces 
ip^enanoes  garder  sans  aler  encontre  à  nulteps,  nos  en  loions  à 
lui  duc  et  à  ses  hoirs  nos  et  nos  hoirs  et  tos  nos  biens  mebles  et 
rilaiges  en  quelque  lieu  qu'ils  porront  estre  trouvé.  Et  en  totes  ces 
iQiei  nos  avons  arenoncié  por  nos  et  por  nos  hoirs ,  et  déguerpi  totes 
nés  et  totes  exceptions  que  nos  ou  nostres  hoirs  porrions  dire  ne 
dire  avant  contre  ces  choses  en  cort  laie  ou  de  chrestienté;  et  cornes 
tto  por  DOS  et  por  nos  hoirs  ces  covenances  garder  et  tenir  et 
SDomplir,  sans  aler  encontre  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoignage 
M  CD  avons  données  nos  lettres  saalées  de  nostre  séel. 
«  Ce  fu  fait  en  Tan  dellncamation  laSg,  au  mois  de  février  (c'est-à- 
ire  ia6o  nouveau  style).  » 
U  seconde  est  du  même  mois  de  février  : 

c  Nos  y  Guis  de  La  Roiche,  sire  d* Athènes  j  façons  à  savoir  à  tos  ces 
li  ces  lettres  verront:  que  de  totes  detes  et  de  tos  empruns  que  noble 
it  Hugues,  dux  de  Bourgogne,  nous  ait  esté  tenus,  ou  à  nostre  com- 
•ndement  por  nos,  jusques  au  jor  que  ces  lettres  furent  faites,  nos  en 
ims  receu  paiement  enteraing,  et  en  quittons  lui  et  ses  pleiges  et  lor 
in  por  nos  et  por  nos  hoirs.  Et  se  uules  lettres  faites  dou  temps  ça 

I  arriers  jusques  au  jor  d'ui,  de  detes  que  li  dux  nost  deust  ou  de 
oiges  qui  en  fussent  tenu  por  lui,  venoient  avant,  lios  volons  qu'eles 
eottent  valor  ne  fermeté.  Et  en  tesmoignage  nos  en  avons  douées  nos 
très  saalées  de  nostre  séel. 

c  Ce  Tu  fait  en  Tan  de  grâce  isSg,  le  macredi  après  Tuitaine  de  la 
tnodelouse  (c'est-à-dire  en  février  1260  nouveau  style,  la  Chandeleur 
mbant  le  1  février).  > 

Ces  deux  pièces  prouvent  la  véracité  du  récit  du  chroniqueur  grec, 
ni  déclare  qu'au  moment  où  le  prince  Guillaume  entreprit  sa  cam- 
igDe  de  Pélagonie  avec  son  beau-frère  le  despote  d' Arta  j  et  où  il  fut 
it  prisonnier  en  iti5c>  à  Castoria,  le  seigneur  d'Athènes  était  absent. 
Ml  témoignage  n'est  pas  moin^  conforme  à  la  vérité,  quand  il  dit  qu'il 
lit  de  retour  en  1 262 ,  et  qu'il  s'opposa  alors  aux  cessions  de  terri- 
ire  faites  à  l'empereur  par  le  prince  Guillaume.  On  sait  en  effet  que 
fut  Guy  de  La  Roche,  alors  duc  d'Athènes,  qui  reçut  Baudoin, 
ptif  à  son  départ  de  Constantinople  en  iiitii . 

II  est  donc  à  croire  que  (ii}y  de  La  Roche  se  mit  en  roule  dans  le  coui*s 
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de  l'an  i  a6o  '  pour  retourner  en  Morée,  et  qu'il  y  arriva  apràli  ddb* 

velle  de  la  défaite  de  Pélagonie  et  de  la  captivité  du  prince  GuiUtimt*. 

Aussitôt  après  son  retour  il  s'empressa  de  prendre  possessitm  di  B 
nouvelle  droite  de  duc  en  faisant  frapper  une  monnaie  en  ion  ma. 
Jusque-là  ses  monnaies,  qui  étaient  de  bas  billon,  n'avaient,  oonneje 
l'ai  dît,  porté  que  la  désignation  dedominus  «^M^/ie,  sans  initiale  (km 
nom ,  et  leur  forme  était  plus  petite  que  celle  des  deniers  tournois  fii^ 
pés  en  Achaleau  nom  du  prince.  Cette  fois,  il  crut  devoir  adopter  n- 
tièrement  le  même  type  et  la  même  forme  avec  un  métal  plus  précïna, 
c'est-à-dire  l'argent,  soit  qu'il  en  eût  reçu  autorisation  du  prince  oiée 
saint  Louis,  soit  que  cela  lui  parût  plus  convenable.  M.  Rollin  poi^ 
dans  son  précieux  cabinet  une  monnaie  de  cette  dernière  espèce;  k 
Cabinet  des  médailles  en  possède  maintenant  une  autre,  et  j'en  u  n 
récemment  plusieurs  autres  au  Cabinet  du  Musée  Britanique.  H.  Zb- 
keisen  a  bien  voulu  me  confier  aussi  le  calque  d'un  autre  exemplaire,  k 
la  reproduis  fidèlement  d'après  celle  que  la  complaisance  de  H.  Roilii 
m'a  autorisé  à  publier.  On  y  voit  (pi.  IV,  n°  4)  : 

Au  droit ,  une  croii  surmontée  d'une  croix  plus  petite  et  entoai^ 
d'un  anneau  avec  cette  légende  :  GVI  DUX  ATENES. 


*  Une  chroniqae  dci  romlea'dc  Foi 
mile,  rédigée  par  Amsut  Esquirre  en 
lient  le  fall  suivant,  qui  ticnl  di 


river  i  PariiGuj,  seigneur  d'AlhtnM, 

lenotrecbroniquear.ctlebNolnqrtil 
salul  LoiiM  de  réunir  loutei  let  ToionlhCOSlR 
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ko  revers,. le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours  surmonté  d'une 
u,  avec  cette  légende,  qui  se  trouve  dans  la  même  forme  sur  tous  les 
mois  seigneuriaux  :  THEBÂNI  CI  VIS  ' . 

>tte  monnaie  n'est  indiquée  par  personne  avec  le  mot  G  VI  en  entier. 
Lorsque  Guy  de  La  Roche  revint  de  Paris  avec  le  titre  de  duc  en 
ioy  il  n'était  pas  encore  marié  *.  Il  prit  alors  des  engagemens  avec  un 
lard  du  despote  Michel ,  le  sébastocrator  Jean  Théodore  Ducas,  des- 
te  d'Arta  et  de  Vlachie,  que  les  chroniqueurs  francs  ont  appelé  duc 
Filtras,  de  son  nom  de  Ducas  et  de  sa  résidence  à  Patras,  et  il  épou- 
n  fiUe  ',  et  eut  d'elle  un  fils  nommé  comme  lui  Gui  ou  Guillaume  de 
Roche,  qui  fut  après  lui  grand-sire  et  duc  d'Athènes  ^. 
Nioéphore  Grégoras  raconte  aussi  ce  mariage  et  le  place  vers  l'année 
;6.  Le  bâtard  Jean  Théodore  Ducas,  fils  du  despote  Michel,  seigneur 
Spire  et  deThessalie,  était,  suivant  son  récit,  assiégé  dans  Néo-Patras 
ries  troupes  impériales  sans  espoir  de  secours.  Pendant  la  nuit  il  s'é- 
ippad^uisé  le  long  des  murailles,  traversa  le  camp  grec  sans  être  re- 
uiu,et  trois  jours  après  il  parvint  dans  l'Attique.  Je  le  laisse  parler  '^: 
(La, il  alla  trouver  le  duc  d'Athènes,  lui  promit  de  l'argent  et  de  splen- 
les  et  riches  alliances  avec  ses  enfans,  sollicita  ses  secours,  et,  moyen- 
U  une  forte  récompense,  obtint  de  lui  5oo  hommes,  tous  Athéniens 
lite.  Pendant  ce  temps  l'armée  grecque,  s'imaginant  toujours  que  le 
•stocrator  Jean  était  dans  Néo-Patras,  pressait  le  siège  de  la  place 
«doublait  ses  attaques  contre  les  murs;  mais  comme  on  ne  pouvait 
«approcher  des  machines  de  guerre,  on  se  contentait  d'observer 
testes  issues  pour  que  Jean  ne  pût  s'échapper  de  la  ville,  espérant 
jours  ou  qu'il  ferait  volontairement  sa  soumission,  ou  qu'il  y  serait 
3é  par  les  citoyens,  accablés  par  les  doubles  maux  d'un  siège  au  de» 
s  et  d'une  famine  au  dedans.  Pendant  ces  opérations  l'armée  assié- 
ite  était  dans  la  plus  parfaite  sécurité.  Les  uns  allaient  faire  quelques 
usions  dans  le  voisinage;  d'autres  allaient  piller  rAchaïe,  voisine  de 


■  éc$  eiempUiret  du  Musée  Britannique 
ao  revert  thkbi  ci  vis.  el  un  autre  treba!!! 
arec  la  même  légende  cui  dox  atemes  sur 
lit 

Imm^  fi,  «4^  Al^iA*  v«ti  x^-embtm.  «w  cl^t.  (P.  I86t) 
.1«  ?««  a'#f  Oii|iif9«  «v^ivr^»  T^  •)•)[«; 


Wm^  t^v  lu|«Tip«  fu  luWpitu^  pvalak.   (P.  187.) 

f Mv  T»v  wxyéÇagi  |u««f  f^  vtà  ^  ^^t , 
CJrnf  jàf  lUtA  tv  l«tvi«  Uiivow  to&  c«t^(  to-j 

MtTB»  KVf^v  tov  cX«';«v  rfs  ^o|â«»ta«  ima^v     (P«  187. y 

*  Mréphore  Grégoras.  livre  4,  cbap.'9. 
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leurs  frontières;  ceux-ci  allaient  à  la  chasse.  Au  niomeut  où  ils  «tùenl 
aiosi  tous  dispersés,  le  sébastocrator  Jean  tomba  sur  eux  avec  ses  âoo 
Athéniens,  en  prit  une  partie  el  poursuivit  l'autre  jusqu'au  camp. 
A  cette  attaque  inattendue  le 'plus  grand  tumulte  se  manifesta  dw 
l'armée  grecque  ;  tous  les  chefs  et  le  commandant  lui  même  sont  époi- 
vantés,  dans  la  persuasion  oîiilssontque  c'est  le  prince  du  PélopODDÔt 
et  d'Achaie  qui  s'approche  avec  une  force  iropoqante,  ou  que  le  dut 
d'Athènes  en  personne  arrive  avec  une  nombreuse  troupe  de  Thébùi, 
d'Eubéeuset  d'Athéniens  pour  prêter  secours  au  sébastocrator  Jeu. 
Aussi,  convaincus  tous  d'une  perte  imminente  s'ils  restaient^elentMl 
état  de  choses  de  l'impossibilité  de  rien  faire  de  mémorable,  cet  éféa» 
ment  ne  leur  faisant  présager  aucune  autre  issue,  ils  se  virent  forcÀde 
battre  secrètement  el  précipitamment  en  retraite  avec  ce  qui  leur  rattk 
de  Papblagoniens ,  tout  en  conservant  cependant  le  bon  ordre  et  ladii- 
cipline  militaire.  » 

La  Chronique  de  Morée  raconte  qu'à  peu  de  temps  de  là  Gu;  di 
La  Roche  maria  sa  sœur  Isabelle  avec  Hugues  de  Brieiiue.  Je  doune  îd 
en  entier  son  récit,  qui  est  confirmé  par  les  faits. 

«  La  veuve  de  messire  GeofTroi  de  Caritena  était,  dit-il  ',  sœur  it 
messire  Guillaume  duc  d'Athènes,  qui  portait  le  titre  de  m^ias-kir, 
titre  transmis  depuis  les  Hellènes.  Après  quelques  mois  et  quelqMi 
jours  le  megas-kyr  envoya  des  messagers  prudens  dans  te  rovauiM 
de  Fouille,  auprès  du  comte  de  lirienne,  appelé  sire  Hugues  et  qà 
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ira  à  la  guerre  y  et  !ie  rendit  fameux  par  ses  faits  d'armes  dans 
royaumes  de  TOccidenL  Et  dans  la  suite  des  temps,  messire 
jk  Roclie^  duc  d'Athènes,  vint  a  mourir  (en  i3o8)t  et  la  sou  vê- 
te oe  pays  tomba  en  parli^e  à  Gautier,  fils  du  comte  Hugues , 
cousin  germain  de  ce  messire  Guy ,  et  qui  vint  prendre  pos- 
lu.megas-kyrat  et  s'installer  dans  le  pays  en  qualité  d'héritier 
iveau  duc  d'Athènes.  » 

mtesse  de  Brienne  mourut,  à  ce  qu'il  semble,  vers  l'an  i382. 
nique  de  Marée  raconte  '  qu'à  la  mort  du  prince  Guillaume 
I  de  Sully  fut  le  premier  bail  que  Charles  I*''  d' Anjou  envoya 
et;  que  Guy  I*'  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  lui  succéda,  et 
ut  peu  de  temps  après  son  élection  au  ballat,  qui  lui  fut  con- 
a,  que  mourut  la  comtesse  de  Brienne.  Or,  la  mort  du  prince 
le  esl  de  Tan  1278  au  plus  tard;  Rousseau  de  Sully  ne  fut 
iorée  que  pendant  un  an,  puisqu'en  laSo'il  prit  le  comman- 
des forces  franco-napolitaines  dirigées  par  Charles  d'Anjou 
;  Guy  de  la  Roche  dut  donc  obtenir  le  ballat  vers  1 2180.. 
'écut  lui-même  peu  d'années  à  cette  sœur  ^.  «  Sa  mort,  ajoute 
queur,  fut  une  calamité  publique,  car  il  était  aussi  sage  qu'hu- 
vers  tout  le  monde;  aussi  une  affliction  profonde  régna-t-elle 
principauté.  » 

mps  étaient  en  effet  fort  critiques  pour  la  principauté  fran* 
ishale.  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  mort  ne  laissant  que 
Bs;  Louis-Fhilippe  d'Anjou,  mari  d'une  de  ces  deux  filles  en- 
leures,  était  mort  la  même  année  que  son  beau-père ,  et  en 
mps  les  Vêpres  siciliennes  et  l'invasion  de  la  Sicile  par  Pien*e 
gon  occupaient  tellement  l'attention  deOiarles  1*' sur  ses  pro- 
ires qu'il  ne  pouvait  rien  faire,  en  faveur  de  la  Morée,  oii  s'ac- 
cependant  tous  les  jours  l'audace  des  ennemis  étrangers. 
'  de  la  Roche,  qui  connaissait  ces  dangers,  avait  profité  de  la 
t  que  lui  conférait  le  bailat,  qu'il  posséda  pendant  ses  der- 
nées  ',  pour  rétablirquelques  forteresses  abattues  par  la  guerre, 
elle  de  l)imatra,qui  dominait  les  défilés  de  ces  Scortins  tou- 

6  tstem  x<v  tfr»  k%s»^ ,  T«v  iXfrvv  rvAiéiMv.  (F.  187.) 

tft  é  Mifii  imiêmn  mû  Imïmc 
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jours  rnrlins  à  secoiuT  le  jniig,  et  il  présida  en  personne  ànn* 
construclion  '.  Il  devait  être  d'un  Age  assez  avance  au  moment  <le  a 
mort,  si  c'est  en  effet  lui  don  t  il  est  question  dans  une  lettre  d'innocentlli, 
de  l'année  1 3 1 1 ,  puisqu'il  ne  mourut  que  vers  l'année  1 2B6  ou  11^, 
avant  le  bailat  de  la  Tremouille,  qui  précéda  celui  de  Nicolas  de  StïM- 
Omer  *,  pendant  lequel  Isabelle  épousa  Florent  de  Hainaat%  en  1191K 


Guy  II. 

Cny  ou  Guillaume  succéda  à  son  père  vers  ia86  ou  1287.  llMI 
encore  mineur,  et  sa  mèie,  la  duchesse  duuaiiîère  d'Athènes,  fille  dn 
sébastoeralor  Jean-Théodore  Uucas,  despote  d'Épire,futdiaf^del> 
tutelle  et  de  la  i-é|jeiice.  J'ai  déjà  dit  que  Hugues  de  Brîenne  anil 
épousé  sa  belle -sœur  N.  de  la  Roche,  et  que  la  comtesse  de  Bricme 
était  morte  peu  de  temps  avant  son  frère  ^  laissant  un  fîLs  nommé  Gw 
lier  de  Brienne.  Le  comte  Hugues  se  sentit  le  besoin  de  voyager  poat 
se  distraire  desa  douleur.  «  il  passa,  dit /a  Chronique' tie  Morëe*,6t\t 
l'ouille  en  Moi-ée,  d'où  il  se  dirigea  tout  droit  surTlièlkes  pour  toïi 
la  duchesse  et  la  consoler  de  son  veuvage,  car  elle  venait  depcrdn 
son  mari,  messire  Guillaume,  duc  d'Athènes,  beau-frère  de  Hugues.  Il 
la  visita  ea  effet  et  s'entretint  avec  elle.  Il  resta  à  Thèbes  plusinr 
jours,  dans  l'intention  de  la  consoler  ;  mais  en  s'entretenant  il  finiico' 
par  s'entr'aimer.  Le  comte  épousa  alors    la  duchesse  sa  helle-s 
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•urle  déiiiuiitrer.  Aiiiiiiiralo  esl  plus  ei^aclciuciil  iiiruriué.  Je  lis  dans 
M  article  sur  les  Drieone  '  : 

«  Da  costui  (Gaulier  IV)  nacque  Ugo,  conte  di  Lecce,  la  cui  nio- 
lîe*  Elena,  e  non  e^j  fu  duchessa  d'Atene,  se  al  Regio  Archivio  si 
ee  preslar  fede,  nel  quale  (senzaclie  Lgonon  maîclie  conte  diBreniyi 

iioinina)yquello  clieogni  dukbio  toglie,  sil^ge,  come  Floreniio  priu- 
ipe  d'Acaia  '  e  Isabella  sua  moglie  prelendevano  d'haver  l'hoinaggio 
a  Elena  duchessa  d*Atena,  moglie  di  Ugo  conte  di  Brenna  e  di  Lecce^ 

il  re  Carlo  secundo  conimelte  clii  debba  decidere  questa  diflerenza 
m  U  detto  principe  e  duchessa ,  à  Guglîeliito  di  Pontiaco  e  ai  suo 
juidioe  Niccolo  Manco  di  Barletto.  » 

Si  le  renseignement  donné  par  la  Chronique  tie  Morée ,  que  la  se- 
Boade  femme  du  comte  de  Brienne  mourut  deux  ans  après  ce  ma* 
nige^en  ne  lui  laissant  qu'une  fille  nommée  Jeannette,  est  aussi  exact 
^  le  sont  tous  ceux  qu'il  nous  donne  iK>ur  celte  dernière  époque, 
dont  il  était  contemporain^  et  si  on  prend  aussi  en  considération  le 
Imoignage  des  Archives  Royales  de  INaples  y  on  verra  que  ce  mariage 
diit avoir  lieu  en  1289  et  que  la  duchesse  douairière  d'Athènes,  coui- 
kM  de  Brienne,  ne  mourut  que  sur  la  fin  de  1291 ,  Florent  n'étant 
irrivé  qu'un  peu  avant  cette  époque  en  Morée. 

Apres  la  mort  de  sa  seconde  femme,  Hugues,  comte  de  Brienne,  re- 
tourna en  Fouille  et  abandonna  tout  soin  de  Guy  de  la  Roche,  fils  du 
fKmier  mari  de  cette  seconde  femme  ^. 

«  Quand  cet  enfant,  dit  la  Clironique  de  Morée  *,  eut  terminé  son 
nlncation  et  fut  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  il  prit  possession  de  lu 
iMveraineté  du  megas-kyrat,  devint  chevalier ,  et  se  conduisit  en  bon 
Meneur.  Il  s'acquit  une  brillante  renommée  dans  tous  les  royaumes; 


■Hé  et  première  femnie  de  HaguM  de  Brienne  ; 
*l  Mène  de  Patra*  éUil  devenue  la  belle-sfleur 
'ilHMie  de  la  Hoche  en  époosant  Gay  ;  puii 
■Ni  la  mort  de  la  belle-Mtar,  elle  éUU  deve* 
NB  la  féconde  femme  de  Hugues  de  Brienne. 

'Mfo  fmmigliê  noàili  napoMane,  p.  100. 

'n  aoraît  âù  dire  la  seconde  femme.  La  source 
u  cncors  commises  est  que  Ton  a  toujours 
■fondu  ce  seeond  mariage  conlracté  par  Hu- 
avec  la  duchesse  d'Athènes  Hélène ,  veuve 

OBJ  l",  avec  celui  qu'il  ayait  contracté  avec 


Isabelle»  serar  du  nème  Guy,  de  laquelle  il  eut 
Gautier  de  Brienne,  tandis  que  du  second  ma- 
riage avec  Hélène  de  Fatras  il  n*eul  qu'une  fille 
nommée  Jeannette,  depuis  duchesse  de  Naio». 
*  Florent  de  Hainaul,  prince  en  \2W,  par  siiii 
mariage  avec  Isatielle  de  Ville -liardoin. 

AfV*'  *■■*'  ;»t  f*«'.t»»  ••#•  I  ^'.«J-»  »ît  *•  r^i'i*.    s*  •  18K., 


»  l> 


rage  188. 
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mais  malheureusemeDt  il  tomba  dans  la  débauche,  et  Dieu  oetuiac* 
ooitla  aucun  enfant  '  pour  lui  succéder  dans  le  pays  et  dans  la  soo- 
\erainelé  qui  lui  appartenaient,  n 

Il  fit ,  ainsi  que  son  père,  frapper  des  deniers  tournois  en  son  non. 
Il  en  existe  à  notre  Cabinet  des  médailles,  au  Musée  Britanniqiieet  dinli 
(>)|Iectioii  de  M.  Rollin;  c'est  d'après  un  denier  d'ai-gent  de  ta  r^lWrÎM 
Kollin  que  j'ai  fait  graver  celui  qu'on  trouvera  pi.  IV',  n"  ti.Oii  y  voit: 

Au  droit,  la  croix  surmontée  d'une  petite  croix  et  entourée  deT»- 
neau,  avec  cette  légende  :  G.  I)l'\  ATENES. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours,  surmonté  d'une 
ci-oix  avec  cette  légende  :  THEIÎE  CIVIS. 

C'est  le  même  que  le  docteur  Friediander  a  publié  lab.  a,  n'  8,  din» 
aes  IViimismata  mee/ii  /ri'i^.  Marchand  l'avait  aussi  publié  en  i8i8', 
aussi  bien  que  Tobiesen  Duby  dans  ses  Récivations  luimismatiffurs^ , 
et  le  docteur  Grole  dans  son  journal  allemand  de  numismatique  *;  niais 
tous  ces  savons  se  sont  trompés  l'un  par  l'autre  en  adoptant,  Marrhind 
l'opinion  de  Duby,  et  Friediander  et  Grote  l'opinion  de  Marchand,  qui 
attribue  celte  monnaie  à  Gautier  de  Brienne  ^  au  lieu  de  Guillaume  li 
de  la  Roclie.  Je  décrirai  plus  loin  une  véritable  monnaie  de  Gautiff 
de  Brienne ,  duc  d'Athènes ,  qui  diffère  beaucoup  de  celle-ci. 

Muntaner  a  connu  personnellement  le  duc  d'Alhène»  Guy  tl  de  la 
Roche,  à  son  passage  forcé  à  Athènes  en  revenant  de  Ruinante  en(V 
cident.  Il  semble  qu'à  la  suite  de  quelques  exactions  un  peu  Irop  ivm 
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liabilans  et  les  traiiani  tous  comme  des  esclaves  achetés  à  prix  d'ar- 
{;ent.  Les  désordres  allèrent  si  loin  que  Ferrand  Ximénès  lui-même, 
honteux  de  ce  qui  se  passait,  après  avoir  fréquemment  réprimaudé 
CCS  barimres  en  leur  montrant  ce  qu'ils  devaient  aux  bienfaits  de  Fem- 
prmir  et  l'indignité  de  leur  conduite ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
obtenir  d'eux,  soutenus  qu'ils  étaient  par  leur  chef,  ne  put  pas  y  tenir, 
rt  rassemblant  ses  troupes  sur  les  nefs  qui  lui  ap|>artpnaient,  retourna 
chez  lui.  9 

Ce  ne  fut  pas  chez  lui  que  retourna  Ferrand  Ximénès,  mais  c'est 
ches  le  duc  d'Athènes  qu'il  alla  prendre  service.  C'est  ce  que  Pacliy- 
mère  indique  lui-même  un  peu  plus  loin  ' . 

■  Au  printemps  (  i3o4)  f  une  grande  partie ,  dit-il ,  ne  pouvant  plus 
faireautre  chose  dans  ce  pays-là  que  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait,  mirent 
tardes  vaisseaux  leur  équipage,  leur  blé  et  d'autres  provisions ,  et 
niWrent  les  soldats  de  Ferrand  Ximénès,  qui  étaient  partis  les  pre- 
miers, ils  étaient  allés  prendre  service  chez  le  duc  d'Athènes.  » 

Muntanerse  garde  bien  de  s'appesantir  sur  cette  séparation;  mais, 
tvec  son  esprit  de  justice  habituel,  il  l'indique  par  un  mot  et  annonce 
^.     Mai  qu'ils  étaient  allés  servir  le  duc  d'Athènes. 

«  E  com  la  companya  se  fo  axi  assetiada ,  dit-il ,  liUi  Fcrraii  Exi- 
\     nienes  d*Arenos  qui  s'era  apartat  del  maga-duch  al  Artaqui  (Cyzique) 
^     li>  primer  yvem,  per  noves  que  hach  ab  ell,  era  s'en  anat  al  ducli 
^  *     d*Atenes  que  li  feu  molta  d'onor,  etc  •.  » 

^'        Ce  même  fait  est  mentionné  par  /a  C/ironîque  de  Moree.  «  A  cette  épo- 
<|Qe,  dit  le  chroniqueur  grec  ',  les  Catalans,  connus  sous  le  nom  de  la 
f      fîrindeCompagnie  ^,  venaient  d'arriver  dans  le  pays  d'Armiros,mandés 
I      psrGuy  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  qui  voulait  avec  eux  marcher  en  Mo- 
:      m.  Il  espérait  par  leur  secours  s'emparer  de  la  souveraineté,  en  faisant 
l      valoir  les  droits  de  Mahau t ,  sa  femme,  qui  en  était  l'héritière,  et  préten- 
dait que  son  parent  (Philippe  de  Savoie,  mari  de  sa  belle-mère  Isa- 
belle) retenait  injustement  la  principauté  d'Achaie,  qu'il  réclamait 
comme  la  propriété  de  sa  femme.  » 
Muiitaner  parle  deCui  II,  ainsi  que  le  fait  la  Clmmifjuc  de  Minvc^ 


*  V^rhymrTt,  L.  III,  cliap.  H,  idem.  |      '  Page  Ui\K 
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ctmiriied'iin  clievaliei- galant  et  iiiagnUique.  Voici  un  passage  qui  dois 
représente  cette  époque  au  vif. 

u  Verilat  es,  dit-il  ',  quel  duch  de  Tenes  era  Iiu  dels  nobles honitiii 

((ui  sien  en  l'imperi  de  Romania  après  rey ,  et  dek  pus  riclu 

!■*  esdevencli  se  f|uel  bon  dnch  de  Tenes,  com  ja  d'avant  voshedh, 
que  lexa  la  terra  al  compte  de  Brenda  *,  que  volcli  pendre  cavallerii.  E 
feu  thanar  corts  per  tota  sa  terra.  E  maoa,  quel  dia  de  SaoctJoaaik 
juiiy,  tots  quants  lioinens  honrats  Iiavïa  en  son  ducat  fossen  aladn- 
tats  des  Tives  '  bon  ell  voUa  pendre  cavalleria.  £  axi  mateix  ho  mau  i 
prélats  e  tota  altra  bona  gent;  e  puys  feu  cridar  per  tôt  rimpcrie 
per  lot  lo  dispolat  e  per  la  Blaquia  *  :  que  lot  bom  qui  bï  volgaaci> 
ser ,  que  bt  vengues  a  recebre  dons  e  gracies  d'dl.  E  a\i  fo  maïudi 
cort  be  per  VI  mesos  aluns  ques  faes.  s 

Ici  Muntaner  fait  une  digression  pour  amener  le  lecteur  à  lacoD* 
naissance  plus  intime  du  personage  par  lequel  le  duc  Guy  d'Atbèics 
veut  se  faire  armer  clievalier;  c'est  Boniface  de  Vérone  dont  fM  lia 
Tarticle  quand  il  sera  question  des  seigneuries  de  Négrepont.  Je  é» 
me  contenter  ici  de  citer  ce  qui  sert  à  mieux  représenter  la  courd'A* 
tliènes.  Muntaner,  après  avoir  peint  Boniface  arrivant  de  VeroMrt 
tout  désespéré  de  se  voir  sans  ressources  après  la  mort  de  ses  para») 
le  montre  enrichi  par  le  duc  et  contribuant  à  l'éclat  de  ses  fêles. 

0  K  lo  bon  duch  de  Tenes  qui)  vae  axi  desconortat,  conortal,  e 
dix  que  no  s'esniayas,  que  ell  lo  rebrïa  de  sa  casa  e  de  son  conseyllib 
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sahoquel  diich  liach  manacla  sa  propi-ia  cariai  eascu  s'esforça  de  fer 
folils  a  si  e  a  sa  companya ,  per  lionor  de  la  cort ,  que  donassen  a 
jn^rs.  Qoe-us  dire  ?  quel  jorn  de  la  cort  vencli  f  e  en  tota  la  cori  no 
hicii  inilis  vestils  negu  ne  pus  honradaraent  que  fo  micer  Bonifaci  e 
a  coin|)anya  ;  e  liach  be  C  brandons  ab  son  senyal.  A  aço  manlleva 
lot  sobre  la  racio  que  dévia  abans  venir. 

V  Que-us  dire?  La  Testa  comença  molt  gran.  Ë  com  foren  a  la 
csgleya  major  lion  lo  ducli  devîa  |>endre  cavalleria ,  rai*quebisbe  des 
Ti?es  deya  la  missa  ^  e  sobre  el  altar  eslegren  les  armes  del  ducli  ;  c 
M  hom  estech  espérant  quel  ducli  preses  cavalleria.  E  maravellaren 
V  quel  rey  de  França  e  Temperador  hagren  plet  y  e  ço  tengren  a  grau 
hoDor,  qued'dis  volgues  pendre  cavalleria. 

«E  axi  com  tots  estaven  espérant,  ell  feu  apellar  micer  Bonifaci 
de  Veronai  e  ell  vencli  tantost,  e  dix  li  :  «  Micer  Bonifaci ,  seyts  aquî 
prop  rarqud>isbe.  Be  yo  vuU  que  vos  me  façals  cavalier.  »  E  micer 
looifiici  dix  li  :  «  Ah!  senyor,  que  deyts?  Trets  vos  escarn  de  mi?  — 
Segurament  dix  lo  duch,  no;  ans  vuU  que  axi  sia.  a 
«  E  micer  Bonifaci  que  vae  que  ab  cor  de  atendre  ho  deya ,  acost:  s 
i  il  iltar  al  arquebisbe,  e  aqui  ell  feu  cavalier  lo  duch.  E  com  riiacli  fey t 
*  ctvaller,  lo  duch  dix  d'avant  tuyt  :  «  Micer  Bonifaci,  usança  es  que  los- 
I  «  temps  donen  aqudls  qui  fan  cavaliers  als  cavaliers  novells  que  fan  ;  e  \i  i 
^  "  ^11  fer  tôt  lo  Contran  :  que  vos  m'ha  vêts  fey  t  cavalier  ;  per  que  yo-us  do 
"^  «M  de  présent  cincuenta  mîlia  sous  de  renda  de  torneses,  per  tostemps, 
^  «  d  iquest  jorn  avant ,  a  vos  e  als  vostres,  tots  en  castells  e  eu  bons  llocl  is, 
*  eeo  francalou,  a  fer  totes  vostres  voluntats.  E  encara  vos  do  per  mullrr 
f  hGUadeaylalbaro  quiesroroasa  en  mon  poder,  qui  es  dona  de  la  terra 
«part  de  la  illa  e  de  la  ciutat  de  Nogrepont.  »  E  axi  veus  com  lo  areta  vu 
nodia  een  una  hora  ;  per  que  fo  lo  pus  honrat  do,  en  un  dia,  que  gran 
Iflnps  ha  ningun  princeps  faes;  e  fo  cosa  nova  e  estranya.  » 

Ce  (ut  probablement  le  haut  bruit  des  façons  généreuses  du  duc  (|ni 
avait  attiré  près  de  lui  Ferrand  Ximénès  et  les  Catalans  de  sa  suite. 

A  cette  même  r|>oque,  c'est-à-dire  vers  Tannëe  i3o^i,leduc  d'Athèni^s 
Guy  s'était  tout  récemment  marié  avec  une  jeune  fille  de  douze  ans,  ^la- 
baut  de  Hainaut,  fille d'lsal)elle  de  Ville-Hardoin  et  de  Florent  de  llai- 
nauty  et  héritière  de  la  principauté  d'Achale.  Sa  mère  Isabelle,  qui  s  était 
remariée    en  troisièmes  noces  avec   Philippe  de   Savoie,  venait    de 


f 
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qiiiltcr  laMnréepnur  l'elounier  eti  Piémont  avec  son  mari  et  avec  UM 
jruiie  fille  nommée  Marfïuerile,  née  de  ce  tmisième  mariage-,  mù 
a%'aiit  lie  partii*,  elle  avait  voulu  pourvoir  à  la  protection  de»  droitsde 
Maliaut  conti-e  les  prétentions  des  feiidataires  et  elle  l'avait  mariée  a 
plus  puissant  de  tous,  Guy  11, duc  d'Athènes.  Le  désirde  maînteuiriii 
fois  l'obéissance  dans  son  duclié  et  dans  la  principauté  d'Acliûe  k 
décida  à  enrôler  Feniand  \imeiiès  et  ses  Catalans,  et  ce  furent  ceuKÎ 
qui  ouvrirent  la  {torte  aux  envaliisseuiens  des  autres. 

Muntaner  nous  peint  le  duc  d'Alliènes  entrant  dans  l'atliaDoe  de 
Cliarles  de  Valois,  qui  lui  avait  envoyé  son  amlKissadeur  Thibaut  de  Ce- 
poy  ',  en  l'ioy,  et  consentant  à  arrêter  comme  prisonnier  ^î^^aatFe^ 
nand  de  Majorque,  ami  de  Muiitauer*.  \  cette  occasion  MiuilaDer» 
rendit  à  cheval  de  N^repont  à  Thèbes ,  qui  en  est  éloignée  de  vingl- 
quatre  milles,  et  y  trouva  le  duc  d'Athènes  malade.  H  en  fut  iiéao- 
moins  fort  bien  accueilli  et  en  obtint  la  permission  d'entrer  aussi  sju- 
vent  que  bon  lui  semblerait  dans  la  fortei-esse  de  Saiut-Omer  pour  l 
voir  son  ami  l'infant  '.  C'est  là  que  se  passa  celte  scène  décrite  d'uw 
manière  si  anmsantc  par  le  grave  Muiitaner,  qui  lit  prêter  sermeDl  » 
cuisinier  de  Kernand,  sur  l'Évangile,  entre  ses  mains,  deveilleriia 
qu'on  n'empoisonnât  pas  l'infant  *. 

Avant  son  départ  pour  la  Sicile,  Muntancr  vit  encore  le  duc  d'Allièiia- 
prit  congé  de  lui  en  personne  et  en  reçut  quelques  beaux  préstw't 
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arormémeni  aux   habitudes  de  libéralité  du  duc.   Il  ajoute  que 

n  de  temps  après   le  duc  d'Athènes    renvoya  Tinfant  à   Naples 

roi  Robert,  d'après  un  message  qu'il  avait  reçu  à  cet  effet  do 

arles  de  Valois  y  emperetir  titulaire  dé  Constantinople  et  son  suze- 


îdV 


Cette  itiéme  année  i3o8,  le  5  octobre,  Guy  H,  duc  d'Athènes, 
Damlde  la  maladie  dont  il  était  attaqué  au  moment  de  la  visite  de 
BDtaner  *. 

Lftdate  de  cette  mort  est  constatée  par  un  certificat  que  l'archevêque 
Adiènes  envoya  au  comte  de  Hainaut,  parent  de  sa  jeune  femme 
riunt ,  en  ajoutant  que  la  duchesse  sa  veuve  avait  grand  besoin  de 
eours.  Guy  nomma  Boniface  de  Vérone  son  exécuteur  testamentaire 
iqu'à  l'arrivée  de  son  successeur',  Gautier  de  Brienne,  fils  de  sa 
Me  ou  son  cousin  germain.  Il  fut  enterré  le  lendemain  6  octobre  , 
t  tombeau  de  ses  prédécesseurs,  dans  l'abbaye  Delfinable  de  l'ordre 
I  Gsteaux,  au  duché  d'Athènes.  Il  ne  laissait  après  lui  ni  fils  ni  fille , 
ion  héritage  fut  dévolu  à  Gautier  de  Brienne^,  fils  d'Isabelle  de  la 
iche,  de  son  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne,  qui  depuis  la 
Mt  d'Isabelle  s'était  lui-même  remarié. 

Mahaut  de  Hainaut  veuve  du  duc  Guy,  passa  en  France.  On  peut 
t  ce  qui  la  concerne  à  son  article  comme  princesse  d'Achaïe. 

Gautier  de  Brienne. 

Gautier  de  Brienne,  qui  était  appelé  à  succéder  au  duché  d'Athènes 
léiaut  d'héritier  direct  de  son  cousin  germain  Guy  II  de  la  Roche, 
eonnu  sous  le  nom  de  («autier  V,  en  qualité  de  comte  de  Brienne. 
n  était  fils  de  Hugues  de  Brienne  et  d'Isabelle  de  La  Roche,  pre- 
ère  femme  de  Hugues  de  Brienne,  qu'elle  avait  épousé  après  la  mort 
ion  premier  mari,  le  seigneur  de  Caritena. 
lugues  de  Brienne  son  père  était  fils  d'un  Gautier  IV  qui  passa  en 

Eenlrelant,  missalge  vench  de  mieerOrles        *  «  E  li  lexa  (à  Boniface  de  Vérone)  sa  anima 


rtei  de  Valois]  al  dach  de  Tenes  :  Que  tra- 
I  lo  icnyor  infant  al  rey  Robert.  F  tanto^t 
'  bi  Iramei  à  Brandit.  •  (Chap  239.) 
Eo  aqaest  lemps  s'esdevench  quel  duch  de 
I  mori  de  malaatia.  •  «:hap.  $40  } 


lo  duch  coin  mûri,  el  feu  procurador  del  ducat 
entro  lo  compte  de  Brenda  hi  fo.  (Chap.  344.) 

*  «  E  no  hach  fill  ne  filla;  e  Icia  lo  ducat  al 
compte  de  Brenda,  qui  era  son  cosi  germ'a.  >* 
fChap.  Î10.) 
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teri'e-satntc,  y  épousa  Marie  de  Chypre,  fiile  de  Hugues  1",  et  mouiut 
«II  1357. 

Enfin,  Gautier  IV  était  lui-méroe  fils  de  ce  Gautier  III  dmt 
parle  à  diverses  reprises  notre  vieux  chroniqueur  ViUe-HardcHo',ll 
neveu  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  puis  empereur  de  Gaoi> 
lantinople.  Pour  l'ascendance  immédiate  et  la  descendance  de  b 
famille  de  Brienne ,  je  renvoie  à  la  généalt^ie  qui  accompagne  ce 
mémoire,  généalogie  rectifiée  par  moi  d'après  les  sources  pour  Hugna 
et  son  fils  Gautier  V.  Disons  d'abord  quelques  mots  de  Hugues. 

Hugues  avait  épousé,  ccmime  on  la  vu,  la  veuve  du  seigneur  de 
Caritena,  Isahelle  de  La  Roche,  sœur  de  Guy  de  La  Roche,  elileneot 
un  fdsj'Gautier  de  Brienne.  Après  la  mort  d'Isabelle,  Hugues  épouuU 
duchesse  douairière  d'Athènes,  veuve  de  son  beau-frère  Guy  I**  deU 
Roche  mère  de  Guy  11  duc  d'Athènes  et  fille  de  Jean  Théodore 
Ducas,  despote  d'Élolie.  De  cette  seconde  femme  il  eut  une  fille 
mentionnée  par  la  Chronique  de  Morée,  Jeannette,  qui  épousa  un 
Sanudo  de  Naxos. 

Hugues,  qui  était  passé  à  Naples  avec  Charles  d'Anjou,  est  cité  à  phi' 
sieurs  reprises  par  Muntaner*  à  l'occasion  des  guerres  entre  lesFnn- 
çnis  de  Naples  et  les  Aragonais  de  Sicile,  jusqu'à  l'année  1 399,  où  Hiui- 
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fait  mourir  hëroïquement  avec  tous  les  autres  Chevaliers  de  la 
in  moment  où  il  fut  fait  prisonnier  dans  la  bataille  de  Cefaln  ', 
,  il  donna  en  otage  son  fils  Gautier ,  encore  tout  enfant  ^  qui 
ndant  quelques  années  au  château  d'Agosta  en  Sicile  ^  parmi 
lans,  jusqu'à  ce  que  fût  acquittée  la  rançon  de  son  père  '.  De  là 
ma  à  la  cour  de  Naples,  et  il  s'y  trouvait  encore  lorsque  lui 
I  nouvelle  de  la  mort  dé  Guy  II  et  de  son  accession  au  duché 
ss.  Il  partit  sans  délai.  Le  duché  d^Athènes  avait  grand  besoin 
résence.  I^  compagnie  catalane ,  repoussée  par  la  disette  du 
GallipoH  y  s'était  avancée  par  le  cap  de  Cassandria  jusqu'à  la 
ï Tempe,  où  elle  avait  séjourné  une  année,  et,  pressée  par  la  bra- 
e  Chandrinos  *j  elle  allait  être  forcée  de  se  jeter  du  côté  du  du* 
hènes.  En  même  temps ,  le  désordre  dans  lequel  la  faiblesse  du 
de  Vlachie  avait  laissé  son  pays  '  menaçait  d'atteindre  les  pays 
Dans  cet  embarras ,  Muntaner  assure  que  Gautier  fit  faire  des 
ions  aux  Catalans,  et  qu'il  leur  offrit  de  grands  avantages  s'ils 
tt  lui  prêter  leur  assistance  ^. 

mer  ajoute  qu'ils  arrivèrent,  reçurent  leur  solde  de  deux  mois, 
it  en  campagne  contre  ses  ennemis  le  despote  d'Arta  et  l'eni- 
les  forcèrent  à  faire  la  paix,  et  firent  ainsi  en  six  mois  rentrer 
l'Athènes  plus  de  trente  forteresses  qui  lui  avaient  été  prises 
nnemis^;  niais  que  le  succès  Tayant  enivré,  il  résolut  de  se  dé- 
Catalans;  qu'à  cet  eflel  il  choisit  parmi  eux  deux  cents  cavn- 


■fa  409  de  ma  tradncUon. 
(«DUoer,  ptgfi  316  et  474. 
ipte  de  Brenda  (Gaulier)  oodris  en 
il  de  Icmpe  al  caslell  de  Gosia  (Agoft- 
fMri ,  que  ion  pare  lo  hi  mei  en 
hi  fo  prei ,  e  eilu  ab  rescal  ;  e  per 
■ar  a  Cathalani  e  parlava  en  calha- 
lap.  240.) 

*éloge  de  Chandrinos  par  Théodule , 
I  ma  notice  sar  Muntaner. 
Méphore  Grégoras,  livre  4,  cbap.  6. 
I  fOf  misiatgcrs  a  la  companya  ,  els 
lafar  lo  lou  de  VI  mesot  si  li  venien 
leara  poTsderoanlenir  losen  aqueli 
sabcr  quatre  nnces  lo  mes  per  home 
mat,  e  dos  per  cavayll  alforrat,  e 
:r  bom  de  peu  ;  si  que  d'aço  faeren 


llurs  convinenccs  ab  cartes  jurades  de  caKuna 
part.  E  sobre  aco  la  companya  partis  de  Saser- 
andrla  (Cassandria}  c  \ench  a  la  Morea.  ab  gran 
afany  que  soflériren  a  passar  la  Blaquia  qui  es 
la  pus  fort  terra  del  mon.  (Chap.  340.) 

'  £  com  foren  el  ducat  de  Tenes,  lo  compte 
de  Brenda  acnlIiU  be,  els  dona  encontlnent 
paga  de  dos  mesos.  E  començaren  a  venir  con- 
tra los  enamichs  del  compte  ;  si  quen  porh  de 
temps  hagren  consumada  tota  la  frontera  de Is 
enamichs  del  compte.  Que-us  dire?  Que  ca- 
Kuns  hagren  goig  que  poguessen  fer  pau  ab  lo 
compte.  Si  quel  compte  cobra  me  de  XXX  cas- 
tells  que  li  ha^ien  llcvals ,  e  ab  gran  bonor  po- 
sas ab  Temperador  e  ab  TAnglu  (Ange)  e  ab  lo 
dispotat.  E  aco  hach  feyt  dins  VI  mesos,  e  no 
hacb  feyta  paga  mas.de  dos  mesos.  (Chap.  240.' 
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jours  onriins  »  sccotit^r  le  joug,  et  il  présida  en  peitwHitie  à  sa  m 
construction  '.  Il  devait  être  d'un  âge  assez  avancé  au  moment  de  i 
mortjsi  c'est  en  effet  lui  dont  il  est  question  dans  une  lettred'Innocent  II 
de  l'année  131 1,  puisqu'il  ne  mourut  que  versTaimée  ia86  ou  is8^ 
avant  le  ballat  de  la  Tremouîlle,  qui  précéda  celui  de  Nicnlas  de  Sain 
Onier  *,  pendant  lequel  Isabelle  épousa  Florent  de  Hainaui  %  en  laf^ 

Guy  II. 


(iuy  ou  Guillaume  succéda  »  son  père  vers  1286  ou  1287.  H  élH 
encore  mineur,  et  sa  mère,  la  ducliesse  duuaiiière  d'Athènes,  fille  do 
sébastocrator  Jean-Théodore  Ducas,  despote  d'Épire,  fut  chargée  <lebi 
tutelle  et  de  la  régence.  J'ai  déjà  dit  que  Hugues  de  Brienne  ant 
épousé  sa  belle-sœnr  N.  de  la  Roche,  et  que  la  comtesse  de  Bricaae 
était  morte  peu  de  temps  avant  ton  frère,  laissant  un  fds  nommé  Gw- 
tier  de  Brienne.  Le  comte  Hugues  se  sentit  le  besoin  de  voyager  pour 
se  distraire  de  sa  douleur.  «  Il  passa,  dit  ia  Chnmiquede  Morée  ^  de  la 
l'ouille  en  Morée,  d'où  il  se  dirigea  tout  droit  sur  Thèl>es  pour  vkt 
la  duchesse  et  la  consoler  de  son  veuvage,  car  elle  venait  de  perdre 
son  mari,  messire  Guillaume,  duc  d'Athènes,  beau-frère  de  Hugues.  Il 
la  visita  en  eflet  et  s'entretint  avec  elle.  Il  resta  à  Thèbes  pluiîev! 
jours,  dans  l'intention  de  la  consoler  ;  mais  en  s' entretenant  il  lînticel 
par  s' en  Irai  mer.  Le  comte  épousa   alor&   la  diiciiesse  )<a  iKfIle- 
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i»iirle  déiiiuiitrer.  Âiiiiiiîi*alo  est  plus  e&actciiieiU  îuloniu'.  Je  lis  dans 
>n  article  sur  les  Brienne  '  : 

«  Da  costui  (Gautier  IV)  nacque  Ugo,  conte  di  Lecce,  la  cui  mo- 
lie*  Elena,  e  non  egii\  fu  duchessa  d'Atene,  se  al  Regio  Arcliivio  si 
ee  prestar  fede,  nd  quale  (senzache  (Jgonon  malche  cotUe  dilirentm 
\  nomina),  quello  che  ogni  dubbio  toglie,  si  l^ge,  corne  Florentio  priu- 
ipe  d'Acaia  '  e  Isabella  sua  nic^lie  pretendevano  d'haver  l'iiomaggio 
m  Eleua  duchessa  d*Atena,  moglie  diUgo  coûte  di  Brenna  e  di  Lecce, 
:  il  re  Carlo  secundo  commette  clii  debba  decidere  quesia  diflerenza 
la  il  detto  principe  e  duchessa^  à  Guglielmo  di  Pontiaco  e  al  sut> 
gîudioe  Niccolo  Manco  di  Barletto.  » 

Si  le  renseignement  donné  par  la  Chronique  tle  Morée ,  que  la  se- 
conde femme  du  comte  de  Brienne  mourut  deux  ans  après  ce  ma- 
riage ^  en  ne  lui  laissant  qu'une  fille  nommée  Jeannette,  est  aussi  exact 
^  le  sont  tous  ceux  qu'il  nous  donne  i>our  celte  dernière  époque, 
iloQt  il  était  contemporain ,  et  si  on  prend  aussi  en  considération  le 
léaoignage  des  Archives  Royales  de  INaples,  on  verra  que  ce  mariage 
dut  avoir  lieu  en  1289  et  que  la  duchesse  douairière  dWthènes,  coni- 
Icw  de  Brienne,  ne  mourut  que  sur  la  fin  de  1^91 ,  Flottent  n'étant 
trrivé  qu'un  peu  avant  cette  époque  en  Morée. 

Après  la  mort  de  sa  seconde  femme,  Hugues,  comte  de  Brienne,  re- 
tonnia  en  Pouille  et  abandonna  tout  soin  de  Guy  de  la  Roche,  iils  du 
pranier  mari  de  cette  seconde  femme  ^. 

■  Quand  cet  enfant,  dit  la  C/uvnique  ite  Morée  ^,  eut  terminé  sou 
nlucation  et  fut  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  il  prit  possession  de  la 
loaveraineté  du  m^as-kyrat,  devint  chevalier ,  et  se  conduisit  en  bon 
«igneur.  Il  s'acquit  une  brillante  renommée  dans  tous  les  royaumes; 


■  tte  et  première  femme  de  Hugace  de  Brienoe  ; 
IHéiéBede  Patru  était  devenue  la  belle-fceur 
iHfcelle  de  ia  Roche  en  épousant  Guj;  puis 
#iéi  la  mort  de  sa  belle-sœur,  elle  était  deve- 
nc  U  lecondc  femme  de  Hugues  de  Brienne. 

*DHU  ftmiglie  noM/i  napoietan€,  p.  100. 

*  Il  aurait  di  dire  la  seconde  femme.  La  source 
ki  erreurs  commises  est  que  Ton  a  toujours 

iffoMlu  ce  second  mariage  contracté  par  Hu- 
atec  la  durhesse  d'Athènes  Hélène ,  veuve 
le  Guy  î'\  atci*  celui  qu  il  avait  contracté  a^ec 


Isabelle,  serar  du  même  Guy,  de  laquelle  il  eut 
Gautier  de  Brienne,  tandis  que  du  second  ma- 
riage avec  Hélène  de  Fatras  il  n*eut  qu'une  fille 
nommée  Jeannette,  depuis  duchesse  de  >'aios. 
*  Florent  de  liainaut,  prince  en  l2tN),  par  son 
mariage  avec  Isatielle  de  Villr-llardoin. 

A'.vvs-ktv  i'j'>  jufc^-Ai  miti^m.fi  %  ntrti^^u.    (1  .  inn  } 

**  rage  1H8. 
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mais  malheareusement  il  tomba  dans  la  débauche»  et  Dieu  ne  lut  mc- 
coi-da  aucun  enfant  '  pour  lui  succéder  dans  le  pays  et  dans  la  sou- 
veraineté qui  lui  appartenaient.  » 

11  fit ,  ainsi  que  son  père,  frapper  des  deniers  tournois  en  son  ooirr. 
Il  en  existe  à  notre  Cabinet  des  médailles,  au  Musée  Britanniqtieet  daula 
<>>llection  de  H.  RoUin;  c'est  d'après  un  denier  d'ai|tent  de  la Cdlection 
KoUin  que  j'ai  fait  graver  celui  qu'on  trouvera  pi.  IV,  n'  6.  On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  surmontée  d'une  petite  croix  et  entourée  de  l'ai- 
neau,  avfc  cette  légende  :  G.  DCX  ATEKES. 

Au  revers,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  Tours,  surmonté  d'une 
croix  avec  cette  légende  :  THEBE  CIVIS. 

C'est  le  même  que  le  docteur  Friedlander  a  publié  tab.  a,  n*  8,  dins 
sen  Numismata  mediiervi'*.  Marchand  l'avait  aussi  publié  en  i8t8*, 
aussi  bien  que  Tobiesen  Duby  dans  ses  Récréations  nitmùmattquei* , 
et  le  docteur  Grote  dans  son  journal  allemand  de  numismatique  *;  nuis 
tous  c«  savansse  sont  trompés  l'un  par  l'autre  en  adoptant,  Marchand 
l'opinion  de  Duby,  et  Friedlander  et  Grote  l'opinion  de  Marchand,  qui 
attribue  celte  monnaie  à  Gautier  de  Brienne  ^  au  lieu  de  Guillatime  I' 
de  la  Roche.  Je  décrirai  plus  loin  une  véritable  monnaie  de  Gautirf 
de  Brienne,  duc  d'Athènes,  qui  difiere  beaucoup  de  celle-ci, 

Muntaner  a  connu  personnellement  le  duc  d'Athènes  Guy  11  de  b 
Roche,  à  son  passage  forcé  à  Athènes  en  revenant  de  Romanie  en  Oc- 
cident. Il  ficmble  qu'à  la  suite  de  quelques  exactions  un  peu  (n^  vÎM 
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ibilans  el  les  traitant  tous  comme  des  esclaves  achetés  à  prix  d*ar- 
eut.  Les  désordres  allèrent  si  loin  que  Ferrand  Xiroënès  lui-même, 
ODteux  de  ce  qui  se  passait,  après  avoir  fréquemment  réprimandé 
es  baiiiares  en  leur  montrant  ce  qu'ils  devaient  aux  bienfaits  de  Tem- 
«rrar  et  Tindignité  de  leur  conduite ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
iblmir  d^eux,  soutenus  qu'ils  étaient  par  leur  chef,  ne  put  pas  y  tenir, 
1  nssemblant  ses  troupes  sur  les  nefs  qui  lui  appartenaient,  retourna 

Ce  ne  fut  pas  cliez  lui  que  retourna  Ferraud  Ximénès,  mais  c'est 
te  le  duc  d'Athènes  qu'il  alla  prendre  service.  C'est  ce  que  Pachy* 
nm  indique  lui-même  un  peu  plus  loin  * . 

f  Au  printemps  (  i3o4)  t  une  grande  partie ,  dit-il ,  ne  pouvant  plus 
lireautre  chose  dans  ce  pays-là  que  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait,  mirent 
vr  des  vaisseaux  leur  équipage,  leur  blé  et  d'autres  provisions,  et 
vivirent  les  soldats  de  Ferrand  Ximénès,  qui  étaient  partis  les  pre- 
iiers.  ils  étaient  allés  prendre  service  chez  le  duc  d'Athènes.  » 

Mantaner  se  garde  bien  de  s'appesantir  sur  cette  séparation  ;  mais, 
vec  son  esprit  de  justice  habituel ,  il  l'indique  par  un  mot  et  annonce 
OMcpi'ils  étaient  allés  servir  le  duc  d'Athènes. 

«  E  Gom  la  companya  se  fo  axi  assetiada ,  dit-il ,  En  Ferran  Exi- 
lencs  d'Arenos  qui  s'era  apartat  del  maga-duch  al  Artaqui  (Cyzique) 
^primer  yvem,  per  noves  que  liacli  ab  ell,  era  s'en  anat  al  ducli 
'Atenes  que  li  feu  mol  ta  d'onor,  etc  «.  » 

Ce  même  fait  est  mentionné  par  ài  Chrotùque  de  Marée.  «  A  cette  épo- 
ne,  dit  le  chroniqueur  grec  ',  les  Catalans,  connus  sous  le  nom  de  la 
tmde Compagnie  *y  venaient  d'arriver  dans  le  pays  d'Armiros^mandés 
irGiiy  de  la  Roche, duc  d'Athènes,  qui  voulait  avec  eux  marcher  en  Mo- 
«i  11  espérait  par  leur  secours  s'emparer  de  la  souveraineté,  en  faisant 
iloir  les  droits  de  Maliaut,  sa  femme,  qui  en  était  l'héritière,  et  préten- 
Ht  que  son  parent  (Philippe  de  Savoie,  mari  de  sa  belle-mère  Isa- 
■lle)  retenait  injustement  la  principauté  d'Achaîe,  qu'il  réclamait 
mme  la  piopriété  de  sa  femme.  » 
Muntaner  parle  de  Gui  II,  ainsi  que  le  fait  la  ChnmùjHc  de  Morcc, 


(•arhjfiK'r^,  L.  III,  cbap.  H,  idem.  |      *  Page  Hii». 

:hap.  223.  I      *  ml.«'i:  ij.!::.w«. 
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cDiiiiiie  d*ui)  chevalier  galant  et.  magnifique.  Voici  un  i>assage  qui  noa 
ivprûsentc  cette  époque  au  vif. 

«  Veritat  es,  dit-il  ',  quel  ducli  de  Tenes  era  Iiu  deU  nobles homn 
<|ui  sien  en  l'imperi  de  Romanïa  après  rey ,  et  dels  pus  riclu.  .  .  . 
K  esdevencb  se  quel  bon  diicli  de  Tenes ,  com  ja  d'avant  vos  be  di 
que  lexa  la  terra  al  compte  de  Brenda  %  que  volcli  pendre  cavallerà. 
feu  riianar  corts  per  tota  sa  terra.  E  mana ,  quel  flia  de  Saoct  Joao  ( 
jiiny ,  tots  quanis  homens  honrats  liavia  en  son  ducat  fossen  a  la  di 
tats  des  Tives  '  bon  ell  volta  jiendre  cavalleria.  E  azi  mateix  bo  mana 
prélats  e  tota  allra  bona  geut;  e  puys  feu  cridar  per  tôt  l'imperi 
per  lot  lo  dî^mtat  e  per  la  Blaquia  *  :  que  tôt  hom  qui  bi  folguesa 
ser ,  que  bi  vengues  a  recebre  dons  e  gracies  d'ell.  Ë  au  fo  aamà 
cort  be  per  VI  mesos  aluns  ques  faes.  » 

Ici  Muntaner  fait  une  digression  pour  amener  le  lecteur  à  la  coo- 
naissance  plus  intime  du  personage  par  lequel  le  duc  Guy  d'AlbèM 
veut  se  faire  armer  chevalier;  c'est  Boniface  de  Vérone  dont  ou  lin 
l'article  quand  il  sera  question  des  seigneuries  de  Négreponl.  Je  doii 
me  contenter  ici  de  citer  ce  qui  sert  à  mieux  représenter  la  cour  d'A- 
thènes. Muntaner ,  après  avoir  peint  Boniface  arrivant  de  Vérone  il 
tout  desespéré  de  se  voir  sans  ressources  api'ès  la  mort  de  ses  païens 
le  montre  enrichi  par  le  duc  et  contribuant  à  l'éclat  de  ses  fêtes. 

«  E  lo  bon  duch  de  Tenes  qui)  vae  axi  desconortat,  couorttlt' 
dix  que  no  s'esmayas,  que  ell  lo  rebria  de  sa  casa  e  de  son  txmseyllib 
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aho  quel  diich  liach  manada  sa  propi'ia  caria ,  eascu  s*esrorça  île  fer 
vestils  a  si  e  a  sa  companya ,  per  Iionor  de  la  cort ,  que  donasseii  a 
jntglars.  Que-us  dire?  quel  jorn  de  la  cort  vencli^  e  en  tota  la  cort  iio 
Incli  milis  veslits  ni^u  ne  pus  honradament  que  fo  micer  Bonifaci  c 
sa  coni|Ninya  ;  e  hach  be  C  brandons  ab  son  senyal.  A  aço  manlleva 
lot  sobre  la  racio  que  dévia  abans  venir. 

t  Que-us  dire?  La  Testa  comença  molt  gran.  E  com  foren  a  la 
ogleya  major  lion  lo  duch  dévia  |>endre  cavalleria ,  Tarquebisbe  des 
T!?es  deya  la  missa  ^  e  sobre  el  altar  estegren  les  armes  del  ducli  ;  c 
lot  bom  estecli  espérant  quel  duch  preses  cavalleria.  E  maravellaren 
lequel  rey  de  França  e  Femperador  liagren  plet,  e  ço  tengren  a  grau 
hoDor,  qued'dls  volgues  pendre  cavalleria. 

«E  axi  com  tots  eslaven  espérant,  ell  feu  apellar  micer  Bonifaci 
de  Verona,  e  ell  vench  tanlost,  e  dix  li  :  «  Micer  Bonifaci ,  seyts  aqui 
prap  Tarquebisbe.  Be  yo  vull  que  vos  me  façals  cavalier.  »  E  micer 
Bonifaci  dix  li  :  «  Ah!  senyor,  que  deyts?  Trets  vos  escarn  de  mî?  — 
Segurament  dix  lo  duch,  no;  ans  vull  que  axi  sia.  a 

«  E  micer  Bonifaci  que  vae  que  ab  cor  de  atendre  ho  deya ,  acosi:  s 
il  altar  al  arquebisbe,  e  aqui  ell  feu  cavalier  lo  duch.  E  com  riiach  feyt 
cavtller,  lo  duch  dix  d'avant  tuyt  :  «  Micer  Bonifaci,  usança  es  que  los- 
«  temps  donen  aquells  qui  fan  cavaliers  als  cavaliers  novells  que  fan  ;  e  \  <  » 
■vull  fer  toi  lo  Contran  :  que  vos  m'havets  feyt  cavalier;  per  que  yo-us  do 
«M  de  présent  cincuenta  milia  sous  de  renda  de  torneses,  per  tostemps, 
«d'aquest  joni  avant ,  a  vos  e  als  vostres,  tots  en  castells  e  en  bons  lloclis, 
«ceo  (rancalou,  a  fer  totes  vostres  voluntats.  E  encara  vos  do  per  muller 
■hfiUadeaytalbaro  qui  esroroasa  en  mon  poder,quiesdona  delà  terra 
«part  de  la  illa  e  de  la  ciutat  de  Nogrepont.  »  E  axi  veus  com  lo  areta  en 
Vndia  een  una  hora  ;  per  que  fo  lo  pus  honrat  do,  en  un  dia,  que  grau 
temps  ha  ningun  princeps  faes;  e  fo  cosa  nova  e  estranya.  » 

Ce  (ut  prol>ablement  le  haut  bruit  des  façons  généreuses  du  duc  cpii 
ifiit  attiré  près  de  lui  Ferrand  Ximénès  et  les  Catalans  de  sa  suite. 

A  cette  même  époque,  cVst-à-dire  vers  Tannée  i3o/i,leduc  d'Athèiirs 
iuy  s  était  tout  récemment  marié  avec  une  jeune  fille  de  douze  ans,  !\hi- 
laut  de  Hainaut,  fille d*lsal)elle  de  Ville-Hardoin  et  de  Florent  de  liai- 
aut,  et  héritière  de  la  principauté  d'Achaïe.  Sa  mère  Isabelle,  qui  sVtait 
pmariéc    en  troisièmes  noces  avec   Philippe  de  Savoie,  venait    de* 
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quitter  la  Morée  pour  retourner  en  Piémont  avec  son  mari  et  av( 
jeune  fille  nommée  Marguerite,  née  de  ce  tioisième  loariage; 
avant  de  partir,  elle  avait  voulu  pourvoir  à  la  protection  des  dp 
Mahaut  contre  les  prétentions  des  feudataires  et  elle  l'avait  niar 
plus  puissant  de  tous,  Guy  11,  duc  d'Athènes.  Le  désirdemaînteii 
fois  l'obéissance  dans  son  duché  et  dans  la  principauté  d'Ad 
décida  à  enrôler  Femand  Ximenès  et  ses  Catalans,  et  ce  furent  c 
qui  ouvrirent  la  imrte  aux  envahtssemens  des  autres. 

Munlaner  nous  peint  le  duc  d'Atliènes  entrant  dans  l'alliai 
Charles  de  Valois,  qui  lui  avait  envoyé  son  ambassadeur  Thibaut  < 
poy  *,  en  iSo^,  et  consentant  à  arrêter  comme  prisonnier  l'infai 
uand  de  Majorque,  aoii  de  Uuntaner'.  A  cette  occasion  Munla 
rendit  à  cheval  de  Nègrepont  à  Tlièbes ,  qui  en  est  éloignée  de 
quatre  milles,  et  y  trouva  le  duc  d'Athènes  malade.  Il  en  fut 
moins  fort  bien  accueilli  et  en  obtint  la  permission  d'entrer  ans 
vent  que  bon  lui  semblerait  dans  la  forteresse  de  Saiut-Omer  | 
voir  son  ami  l'infant  '.  C'est  là  que  se  passa  cette  scène  décrite 
manière  si  amusautc  par  le  grave  Muutaner,  qui  fit  prêter  seroM 
cuisinier  de  Femand,  sur  l'Evangile,  entre  ses  mains,  de  veilk 
qu'on  n' empoisonnât  pas  l'infant*. 

Avant  son  départ  pour  la  Sicile,  Muutaner  vit  encore  le  duc  d'AtI 
prit  congé  de  lui  en  personne  et  en  reçut  quelques  beaux  pré 
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tonrorméflient  aux  habitudes  de  libéralité  du  duc.  II  ajoute  que 
peu  de  temps  après  le  duc  d'Athènes  renvoya  rinfant  à  Naples 
IQ  roi  Robert,  d'après  un  message  qu'il  avait  reçu  à  cet  effet  do 
Charles  de  Valois ,  emperetir  titulaire  de  Constantinople  et  son  suze- 


Cetté  itiéme  année  i3o8y  le  5  octobre,  Guy  II,  duc  d'Athènes, 
iboanil  de  la  maladie  dont  il  était  attaqué  au  moment  de  la  visite  de 
Mantaner  *. 

La  date  de  cette  mort  est  constatée  par  un  certificat  que  l'archevêque 
d'Athènes  envoya  au  comte  de  Hainaut,  parent  de  sa  jeune  femme 
Hahant ,  en  ajoutant  que  la  duchesse  sa  veuve  avait  grand  besoin  de 
leooars.  Guy  nomma  Boniface  de  Vérone  son  exécuteur  testamentaire 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur  ',  Gautier  de  Brienne ,  fils  de  sa 
tante  ou  son  cousin  germain.  Il  fut  enterré  le  lendemain  6  octobre  , 
aa  tombeau  de  ses  prédécesseurs,  dans  l'abbaye  Delfinable  de  l'ordre 
deCisteaux,  au  duché  d'Athènes.  Il  ne  laissait  après  lui  ni  fils  ni  fille, 
et  ion  héritage  fut  dévolu  à  Gautier  de  Brienne  ^,  fils  d'Isabelle  de  la 
Roche,  de  son  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne,  qui  depuis  la 
Qort  d'Isabelle  s'était  lui-même  remarié. 

Mahaut  de  Hainaut  veuve  du  duc  Guy,  passa  en  France.  On  peut 
lire  ce  qui  la  concerne  à  son  article  comme  princesse  d'Achaïe. 

Gautier  de  Brienne. 

Gautier  de  Brienne,  qui  était  appelé  à  succéder  au  duché  d'Athènes 
si  défaut  d'héritier  direct  de  son  cousin  germain  Guy  H  de  la  Roche, 
ot  connu  sous  le  nom  de  Gautier  V,  en  qualité  de  comte  de  Brienne. 

II  était  fils  de  Hugues  de  Brienne  et  d'Isabelle  de  La  Roche,  pre- 
nûère  femme  de  Hugues  de  Brienne,  qu'elle  avait  épousé  après  la  morl 
le  son  premier  mari,  le  seigneur  de  Caritena. 

Hugues  de  Brienne  son  pcre  était  fils  d'un  Gautier  IV  qui  passa  en 


■  •  E  enlrf  tant.  miMalge  vench  de  mirer  Caries 
kariM  de  Valois)  al  dach  de  Tenes  :  Que  (ra- 
Hcs  lo  fenyor  infant  al  rey  Boberl.  K  tantoAl 
I  lo  bi  trames  â  Brandis.  •  (Chap  238.) 
■  ■  En  aqaest  temps  s'esdevench  quel  durli  de 
•nn  morl  de  malanlia.  •  ^t:iiap.  ?40  )  '  T.hap.  ?Ui.) 

1'-  PVRTIK.  y^ 


*  «  E  li  lexa  (à  Boniface  de  Vcrnne)  sa  anima 
lo  ducb  corn  mûri,  el  feu  procurador  del  ducat 
entro  lo  compte  de  Brenda  hi  fo.  (Chap.  344.) 

*  «  E  no  hach  fiti  ne  fiila;  c  Icia  lo  ducat  al 
compte  de  Brenda,  qui  era  son  co5i  germa.  >• 
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tance  en  Morée  et  il  réunit  sa  bannière  à  celle  de  Ladislas,  roi  A 
Naples,  arrière  petit-fils  de  ce  Jean  de  Sicile,  comte  de  Gravina,  pnî 
de  Duras,  qui  avait  cru  obtenir  la  principauté  de  Morée  en  se  Tiisni 
fiancer  de  force  avec  Maliaut  de  Hainaut,  princesse  d'Achaïe,  venv 
de  Louis  de  Boui^ogne.  Kt  en  eftet  Ladislas,  qui ,  dans  le  partage  de 
dépouilles  que  les  alliés  s'étaient  fait  d'avance,  se  réservait  rAttiqoe  ( 
le  Péloponnèse,  sans  doute  par  souvenir  des  prétentions  de  son  »atètr 
Jean  de  Gravina,  fit  acte  de  suzeraineté  en  concédant  par  la  pateni 
suivante,  en  l'an  jSg^,  à  Nerin  Acciaiuoli,  et,  à  défaut  d'héritier  mi' 
de  Nerio,  à  ses  frères,  le  duché  d'Athènes  ' ,  dont  Nerio  Acciaiuoli  ita 
eu  le  projet  et  l'espoir  de  s'emparer  d'abord. 

aLadislaus,Dei  gratiît,  Hungarie,  Jérusalem,  Italie, Dalmatie,  OacÂ 
Servie,  Galicîe,  Lodomire,  Comanie,  Bulgarieque  rex,  Provincie  t 
Forcalquieri  ac  Pedemontis  comes,  unïversis  présentes  litteras  inspee- 
turis,  tàm  presentibus  qunm  fuluris. 

a  Cùm  merenti  qnod  tribuilur  digne  ad  ejus  conjunctos  et  po»- 
teros  propagatur;  quo  sequitur  ut  graviora  prestenlur  obsequia  dm 
collala  nascuntur  munera  ad  posteros  transitura;  sanè  attendenta 
constantis  fidetitatis  et  grandium  et  utilium  servitiorum  viri  magnifia 
Nerii  de  Acciajuolis,  militis,consiIiarii  et  fîdelis  nostri  dilecti,  necDM 
sumplus  et  iabores  varios  quos  subiît  in  acquisitione  ducatùs  Atheoa- 
rum,  illiusque  revocatione  de  manibus  nonnullorum  emulorum  nm 
trorum  qui  dictum  ducntum  contra  nos  occupatum  tenebant,  eida 
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d^rivelur,  iuducentibus  presertim  nos  ad  id   meritis  constantis  de- 
irotioois  ac  fidei  tàm  dicti  Nerii  quàm  viri  magnifici  Donati  de  Accia- 
juolisde  Florentîà,  militis,  predicti  Nerii  fratris,  nostrique  similiter 
ooDsiliarii  et  (idelisdilecti,  ac  grandibus,  utilibus  et  fructuosis  servitiis 
que  fratres  ipsi  clarissime  memorie  domino  régi  Carolo  tertio ,  rêve- 
rendo  domino  genitori  nostro,  dum  viveret,  et  nobis  etiam  fideliter  et 
atiliter  prestiterunt,  ethacteuiis  quoque  preslare  fructuosè  ac  quotidiè 
non  desistunt,  ob  que  instinctu  mérite  rationis  inducimur  ut  dictos 
fratres  favorabiliter  et  munificè  prosequamur,  moti  quoque  certis  con- 
âderationibus  atque  causis,  eidem  Donato,  de  certâ  nostra  scientiâ  ac 
comassensu  reverendissimi  in  Christo  patris,  domini  Angeli,  titulisancti 
Lurentii  in  Damaso  presbyteri  cardinalis,  apostolice  sedis  legati,  ac 
leroessime  domine  domine  Mai^arite ,  Dei  gratià  ri^nonim  predicto- 
ram  r^ine,  révérende  genitricis  nostre,  et  bailorum  nostrorum ,  pre- 
leolianim  tenore  concedimus  quod,  in  casu  quod  Nerius  idem  absque 
legilimis  filiis  masculisex  suo  corpore  derelictis  ab  hac  vità  decederet, 
eliaiii  si  légitime  filie  femine  ex  eo  superessent ,  prefatus  Donatus,  frater 
smiSy  vel  ipsius  Donati  filii  legitimi  masculi  sexus  qui  tune  superstites 
iberint,  etatis  et  gradus  inter  eos  prerogativâ  servatâ  ac  majori  natu 
flûoori  prelato,  succédant  et  succedere  debeant  eidem  Nerio  in  dictis 
dncatu  et  civitate  Athenarum,  cum  terris,  castris,  omnibus  vassalibus, 
joribus  et  pertinentiis.  I)e  dicta  nostrâ  scientiâ,  et  cum  consensu  ac 
auctoritate  quibus  suprà,  nostreque  potestatis  plenitudine  aptos  reddi- 
mus ,  habiles  et  capaces ,  lege  seu  constitutione ,  consuetudine ,  capi- 
toits  et  rescriptis  quibuscumque  contrariis  nuUateniis  ol)stituris.  Filie 
▼ero  predicte,  si  que  tune  ex  dicto  Nerio  superessent,  vel  in  capillo 
persiiterint,  quas  ex  nunc  (in  casu  obitus  dicti  Nerii  sine  legitimis  mas- 
culis  decedentis,  si  quidem  dictus  Donatus  vel  ejus  legitimi  filii  mas- 
culi superstites  fuerint)  à  compendio  dicte  successionis  excludimus, 
per  dictum  Donatum  vel  prefatos  suos  filios  de  paragio  debeant  ma- 
rilari. 

m  Volumus  autem  et  presentibus  declaramus  c{u6d,  tempore  ol)itiis 
dicti  Nerii  sine  prefalis  legitimis  filiis  masculis,  si  quando  bene  placiti 
I)ei  fuerit,  decedentis,  prefatus  Donatus  vel  ejus  filius  primogenitus, 
aut  primogeniti  filius  qui  tune  superstes  fuerit,  venire  ad  nostram  cu- 
riain  teneatur,et  debeat  denuntiare  in  eàdem  curià  obitum  dicti  Nerii, 
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l^iumque,pro  dictîs  ducatu,  civilate,  terris,  castris  et  bonis,  preslan 
in  manibu»  nostris  homagium  et  fidelitalis  débite  juramentum,Dei 
non  relevium  propter  ea  curie  nostre  debitum  eidem  curie  solvere 
et  alia  adimplere  ad  que  forsitan  teneretur;  et  tune,  sibi  fM>noesùoDi 
vel  investiturà  dictorum  ducatus,  civitatis,  castrorum  et  bonorum 
aut  aliter,  prout  expediens  fuerit,  opportune  nostre  liltere  cum  dam 
suUs  et  declaralionîbus  debitis  concedantur. 

«  In  cujus  rei  testimonium  présentes  iitteras  et  mandata  fieri,  « 
pendenteMajestatis  Nostre  sigillojussimus  commiiniri. 

«  Datum  Gajete,  in  absentiam  logothete  ac  prothonotarii  r^nt 
nostri  Italie  ejusque  locum  tenentis,  per  dominum  nobilem  DonaEna 
de  Aretio ,  legum  doctorem ,  locum-tenentem  cancellarii  dicti  r^ 
Italie,  consiliarium  et  fidelem  nostram  dilectum. 

«  Ànno  Domini  i394,  die  la  januarii,  a*  indictione,  regnônimnot- 
lroruRiaDD0  7'. 

c  Nos  Angélus,  cardîoalis,FIorentielegatuset  bailus  concessimin.  • 

Nero  Acciaiuoli  avait  épousé  depuis  quelques  années  une  Géacém 
de  rile  d'Ëubée.  Faoelli  la  nomme  Eiiboide  et  la  dit  fille  de  Philippe 
Doria,  de  l'illustre  famille  des  Doriade  Gènes'.  11  n'en  avait  eu  que 
deux  fdles,  mariées  Tune  à  Tbéodore  Paléologue,  despote  de  Hisithn, 
fils  putné  de  l'empereur  Jean  Paléologue,  et  à  laquelle  il  avait  doaoé 
en  dot  la  seigneurie  de  Corinthe*,  l'autre  à  Charles  de  Tocco,  comts 
de  Céphalonie,  mort  en  i43o  sans  enfans.  11  avait  de  plus  un  fils 
b&tard  nommé  Antoine,  auquel  il  laissa  en  mourant  la  seigneurie  de 
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Al^  Ajnarat.  Il  épousa  la  fille  d'un  prêtre,  et  n'en  ayant  aucun  enfant,  il 

•e  décida  à  faire  venir  de  Florence  pour  lui  succéder  deux  des  neveux 

de  son  père,  Nerio  et  Antoine,  fils  de  François,  frère  de  Donat  et  de 

Neriol*". 

Antoine  lî. 

Antoine,  quoique  le  plus  jeune,  succéda  à  son  parent  Antoine  P', 
et  força  son  frère  à  retourner  à  Florence.  Il  épousa  Marie  Melissène, 
parente  des  seigneurs  de  Messénie.  Ce  fut  sous  son  administration  que 
Uioniet  II  s*empara  de  Corinthe.  Il  laissa  après  lui  un  fils  nommé 
Thmçois  qui  n'arriva  que  plus  tard  au  duché. 

Nério  II. 

Nerio ,  frère  aîné  d'Antoine ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  sa  mort 
qall  accourut  et  se  fit  reconnaître  comme  duc  d'Athènes.  11  mourut 
hiMnt  un  fils  nommé  François. 

François  I". 


Ce  François  ne  doit  être  mentionné  que  pour  mémoire.  Sa  mère 
lit  éprise  d'un  jeune  noble  vénitien  nommé  Pietro  Almerio  ',  gou- 
verneur de  sa  part  de  Romanie ,  et  voulait  en  l'épousant  le  faire  re- 
connaître comme  duc.  Ne  pouvant  y  réussir,  elle  alla  trouver  le  sultan, 
nutitre  de  Constantinople  depuis  plusieurs  années,  et  chercha  à  faire 
«gréer  les  prétentions  de  son  fils  François.  Sa  demande  fut  rejetée 
en  bveitr  d'un  cousin  germain  de  son  fils ,  nommé  aussi  François  et 
fib  d'Antoine  II. 


*  yfu  aa  génétlofto.  Do  Caoge  «Uiu  m  gé- 
•telifie  un  à  lori  deiceodre  Nerio,  oo  Renier, 
HAaIMnt  d'imllli  de  Nicolas  Accitiaoli.  Nico- 
hm  n^Bvt  JaaAlf  d'eaCtnli  mmi  frère  Jacqaet  au 
CMtfnire  en  avait  en  un  grand  nombre,  qui 


lonl  désignés  à  côté  de  Neri  dans  l'acte  aulhen- 
Uque  de  donation  rapporté  plus  haat. 

*  Du  Gange  (tome  2,  page  3iS)  le  dit  fils  de 
Pierre  Triuli. 
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Franfois  11. 

Les  Turcs  étaient  devenus  si  puissans  de])uis  la  prise  de  Conalaiili- 
nople,  qu'aucune  des  petites  seigneuries  franques  ne  pouvait  tenir  plut 
longtemps  devant  eux.  En  vain  les  papes  firent  appel  au  duc  Philippe 
de  Boui^ogne  et  aux  autres  potentats  en  faveur  de  la  Grèce  chré- 
tienne, sa  ruine  fut  consommée.  François  II  fut  d'abord  forcé  ifc- 
changer,  pour  Thèbes  et  la  Béotie,  le  duché  d'Athènes,  qui  avait plaî 
Mahomet  II,  puis  sous  quelque  prétexte  frivole  il  fut  mandé  dennl 
te  chef  des  armées  turques  de  Morée,  qui  le  fît  assassiner,  et  ce  qui 
restait  des  seigneuries  des  Francs  de  ce  c6té  tqmba  enfin  entre  la 
mains  des  Turcs. 


DEUXIEME  PAIRIE. 


DUCHE  DE  NAXOS. 


FAMILLE  DES  SANUOO. 

Marc. 
Marc  Sanudo,  Vénitien,  avait  pris  part,  sous  le  dt^e  Danddo,à  1* 
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tenmnëy  les  Vénitiens  reçurent  autorisation  de  lempereur  franc 
Gonstantinople  et  de  leur  république  d'aller  faire  des  conquêtes 
dculières  dans  toutes  les  lies  grecques.  Ce  fut  peu  de  temps 
n  que  Marin  Dandolo  s'empara  d'Andros;  que  Jeremie  et  André 
si  prirent  possession  des  iles  de  Tine,  Micon,  Scyros^  Schiali^ 
pdos;  que  Filocajo  Navigajoso  s'empara  de  Stalimène;  que  Ra- 
dalle  Carceri  de  Vérone  conquit  Négrepont,  avec  la  protection 
Vénitiens,  et  que  Marc  Sanudp  devint  maître  de  Naxos  et  de 
Iqiies  autres  des  Cyclades  ^  en  1207. 

lue  fois  bien  établi  dans  l'Ile  de  Naxos,  Sanudo  s'empara  aisément, 
Ude  des  Vénitiens,  qui  achetèrent  ainsi  sa  renonciation  à  Can- 
*,  des  iles  de  Paros,  Antiparos,  Sentorin,  Nio,  Anafi,  Cinulo, 
0,  Siphanto,  Policandro,  et  il  prit,  avec  l'agrément  de  l'empereur 
Dii  et  du  roi  de  Salonique^  le  titre  de  duc  des  Cyclades,  ou 
(douze  iles. 

Ce  duché  des  douze  lies,  ou  Dodécanèse,  fut  placé  par  l'empereur 
fDçais  de  Constantinople  sous  la  seigneurie  supérieure  des  princes 
Uhaie  '  et  devint  la  seconde  des  pairies  de  la  principauté. 
Je  n'ai  pu  trouver  aucune  monnaie  frappée  au  nom  des  ducs  de 

1108. 

Marc  Sanudo  mourut  en  laao,  à  l'âge  de  67  ans  ^. 
n  eiit  pour  successeur  son  fils  Ange  Sanudo. 

Ange. 

Ange  se  distingua,  à  côté  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  dans  l'at- 
fie  contre  Jean  Valaces  et  le  roi  de  Bulgarie,  qui  étaient  venus 


'iMio.  FMéê  éuM,  pige  546. 

^kmêù  «fait  cbcrdié  à  se  faire  déclarer  roi 

^Uik ,  nab  il  éehoaa  dam  celte  entreprit e 

hl  dttué  de  nie.  Comme  il  éuil  doTena 

■m,  OD  iTaccorda  eosalle  arec  lui  moyen- 

IfMiItlaBee  qa'on  lui  donna  contre  les  Cy- 

ki,  La  chroDiqiie  d'André  Dandolo  (p.  837» 

f  Mralori  •  t.  12)  menlionne  cette  aflSiire 

aadle: 

lackas  (Tiepolo)  Marcum  Sanuto  Aegei-Pela- 

•djolorem  (dans  Teipédltion  contre  la  Cr^le 

r»  PIRTIE. 


révoltée)  poitalat  et  30  mllitiat,  illlt  deprestif 

rebenibQf ,  dare  promitit promimaqne  road- 

Jntori  rennens,  de  palatio  lub  cnstodiâ  ejicitur. 
Sed  pofteà  elam  eradent  Tbemanom  intraflt  et 
cam  taieepto  sabeMio  Marcam  Sanoto  promit^ 
fis  rennntiare  et  insalam  eiire  coegit.  • 

^IX^v  r^  Awtuiévwi— n ,  vJL  tif  *f«tf  ihc*  imm.  (P.  63.) 

*  Histoire  nouvelle  des  anciens  ducs  et  autres 
souverains  de  l'Archipel ,  par  le  père  Saiiger, 
1  vol.  in-t?.  pApr  31. 

45 
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assi^er  Conslantinople  ea  i3o8.  Il  avait  armé  quatre  vaine 
Ange  mourut  en  ia44»  laissant  pour  successeur  son  fils  Har 
a  été  confondu  par  quelques  écrivains  avec  son  grand-père. 

Marc. 


Marc  avait  vingt -quatre  ans  lorsqu'il  devint  duc  de  l'Arc' 
On  le  trouve,  cette  même  année,  aidant  les  Vénitiens  à  soumettr 
révolte  dans  l'Ile  de  Candie. 

Lorsqu'en  1^59  le  prince  d'Achale  fit  alliance  avec  le  despote d' 
et  marcha  contre  l'empereur  en  Pélagonie,  Sanudo  avait  reçu,  o 
les  autres  feudataires,  l'ordre  de  se  réunir  à  l'armée  française  d 
rée.  Son  contingent  avait  été  fué  en  secours  maritimes,  et  il  < 
coopéreravec  six  vaisseaux  àl'attaque  des  forces  grecques.  Aumi 
où  Marc  Sanudo  arriva,  le  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin 
d'être  fait  prisonnier  à  Castoria.  L'expulsion  de  Baudoin  de  la  v 
Constantinople  en  1261,  l'abandon  fait  par  Guillaume  de  ViHi 
doin,  en  ia63,  de  trois  places  fortes  de  Morée  à  l'empereu 
pour  sa  rançon,  et  l'alliance  conclue  à  Nymphée  en  1161,  en 
Grecs  et  les  Génois,  rendirent  fort  précaire  la  possession  di 
^neuries  vénitiennes.  Les  liabitans  de  Milo  se  révoltèrent,  à  l'ii 
tion  des  Génois;  mais  ils  furent  soumis  par  Marc  Sanudo,  qui  d 
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">^  tous  les  vaisseaux  marchands  qu'on  put  trouver  dans  le  port  de 
I^Boielriade  ^  put  seule  arrêter  leur  déroute  complète.  Guillaume  Sa- 
BQdo  ramena  dans  son  tle  six  des  b&timens  qu'il  avait  pris  ' . 

Cuillaume  mourut  en  1283,  laissant  trois  fils ,  Nicolas,  Jean    vi 
tare. 

Nicolas. 


La  Chronique  de  Morée  mentionne  ce  Nicolas  comme  ayant  épouse 
inette  '^  fille  de  Hugues  de  Brienne  et  de  la  veuve  du  duc  Guy  l^' 
PAdiènes  ^  fille  de  Jean-Théodore  Ducas.  En  1 295 ,  Nicolas  marcha 
Kveo  le  général  vénitien  Morosini  contre  les  établissemens  génois  de 
Ùlila  et  delà  mer  Noire  et  ils  obtinrent  quelques  avantages;  mais  l'an- 
àiesoivante  la  victoire  passa  du  côté  des  Génois,  et  Nicolas  Sanudo  fut 
Ail  prisonnier.  Mis  en  liberté  trois  mois  après,  il  aida  Benoit  Zaccaria 
itm  sa  conquête  de  Chios ,  et  mourut  à  peu  de  temps  de  là  sans  laisser 
ISonfims  de  sa  femmci  avec  laquelle  il  ne  vivait  pas  en  bonne  harmonie  '. 


!.. 


Jean. 


Jean  8*apprétait  à  entrer  dans  les  ordres  lorsque  son  frère  mourut. 
0  Aait  alors  veuf  et  avait  une  fille  nommée  Florence,  qu'il  maria  aveq 
lan  dalle  Carceri,  seigneur  tiercier  de  Négrepont.  Son  troisième  frère» 
lhrC|  chercha  à  lui  disputer  la. succession  de  Nicolas;  mais  Jean 
fipaisa  en  lui  cédant  en  propriété  l'ile  de  Milo,  et  fit  reconnaître  son 
Beodre  Jean  dalle  Carceri  comme  son  successeur.  Jean  mourut  ven^ 

Florence  et  Jean  datte  Caroeri  son  premier  mari. 

Jean  était  fils  de  François  dalle  Carceri ,  fils  aine  de  Guillaume  dalle 
iunoeri  et  d'Hélène  de  Mont-Ferrat.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Jean  y  c'est 
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qu'il  eut  quelques  débats  avec  les  Catalaps,  et  mourut  peu  delop 
après  le  duc  Gautier  d'Atlièaes,  vers  iSioou  i3ii ,  laiSBUt  qnfik 
unique  nommé  Nicolas  dalle  Carceri ,  encore  en  bas  &ge. 

Florence  et  Nicolas  Sanudo  Spezzabanda  son  second  mari. 

Après  la  mort  de  son  premier  mari ,  Florence  épousa  son  couaio  Si 
colas  SanudOfpetit-filsde  Marc,  frère  de  Guillaume,  quittait  le  granit 
père  de  florenoe.  Nicolas  se  distingua  surtout  dans  les  expéditiooi 
contre  lesTuros,eten  i33o  il  contribua  à  remporter  sur  eux  une  giudc 
victoire  sous  les  ordres  de  Tamirat  Jean  de  Cbepois,  amiral  deFnnctr 
qui  commandait  les  galères  françaises  et  papales. 

Une  seconde  campagne  navale  fut  moins  heureuse.  Oément  VI| 
séduit  par  l'ambitieux  Cantacuzène,  préclia  une  ligue  contre  Orkhaii 
successeur  d'Otliman,  et  y  enrôla  le  roi  de  Chypre,  les  Vénitlem^lH 
Génois ,  les  chevaliers  de  Rhodes  et  le  duc  de  Naxos. 

n  Henri ,  patriarche  de  Constantinople  et  légat  du  Saint-Si^,  âa^ 
dit  le  père  Sauger  ' ,  le  chef  de  toute  l'armée  navale  ;  Martin  Zacan 
commandait  quatre  galères  du  pf^pe;  Pierre  Zeno,  cinq  des  Véaitieu; 
Edouard  de  fieaujeu,  quatre  du  roi  de  Chypre;  un  commandeur  de  l'or 
drede  Sainl-Jean-de-Jérusalem,six  delà  religion  et  Nicolas  Sanudok) 
siennes.  Robert,  prince  d'Achaïe,  donna  deux  galères,  et  Catherine  il 
Valois  sa  mère,  qui  gouvernail  celte  principauté  au  nom  de  son  fi 
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riipo,  qui  avail  «^^..^«..«^  Florence  Sanudoi  CUe  de  Marc  et  cousine 
■ffBudoe  de  m  mère  Florence. 


FAMILLE  DES  GRISPO. 


François  Grispo. 

fhmçois  Crispo  fut ,  en  1372 ,  reconnu  duc  de  Naxos  par  les  Vëni-> 
fais  pour  prii  de  la  cession  de  l'tle  de  NégreponI,  qui  avait  appartenu 
kBooi&ce.  Bajazet  avait  étendu  ses  conquêtes  de  ce  c6të  et  la  mena- 
(Ht  d'une  destruction  prochaine  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  de  Ta- 
■erian. 

Fhmçois Crispo  mourut  à  Tâge  de  soixante-dix  ans,  laissant  après 
Ucinq  garçons  I  Jacques  ^  Jean ,  Nicolas ,  Marc  et  Guillaume,  et  une 
nommée  Pétronille,  mariée  à  Pierre  Zeno,  noble  vénitien. 


Jacques. 

Son  accession  au  duché  servit  de  prétexte  à  une  guerre  maritime 
Mre  ses  alliés  les  Grecs  et  Mahomet  V\  La  flotte  turque  fut  défaite 
fttLorédan  dans  les  eaux  de  Gallipoli.  Je  ne  fais  qu'indiquer  les  points 
principaux  de  cette  histoire,  qui  appartient  plutôt  à  Thistoire  de  lado- 
Mination  vénitienne  '  qu'à  celle  de  la  domination  française. 

Jacques  mourut  sans  en  fans  en  i438. 

Jean. 

Il  eut  pour  successeur  son  Orère  Jean ,  à  la  fois  d'après  l'ordre  na- 
birri  de  succession  et  d'après  la  substitution  faite  par  leur  père  Fran- 


'  L'kUalre  de  It  domination  dei  Ptuns,  des 
HMliiM  ei  àm  Génois  dans  l'Arcbipel  esl  un 
NM  tort  inléresitnt  de  l*hUloire  moderne.  Un 
^  ses  amis,  M.  Zinlieisen,  en  a  (ail  l*objel  de 
m  Hwàm  spéciales  ;  déià  on  voinme»  VBitioire 


de  Càndiê,  es(  prêt  A  paraître  snr  ce  sitfel.  Per- 
sonne n'est  aussi  bien  qneM.  ZInkelsen  en  état 
de  traiter  ces  questions,  car  il  est  à  la  fois  savant 
et  bomme  d'esprit. 
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çois.  Afin  de  ne  pas  voir  son  règne  trouble,  comme  l'avait  été  celui  d. 
son  frère,  par  des  querelles  de  famille,  il  assigna  à  ses  frères  unepart; 
du  duché.  Guillaume  eut  Namfio,  Nicolas  eut  Santorin  et  Marc  eut  F^ 
et  Therasia. 

Jean  fut  mêlé  à  toutes  les  guerres  des  Véuitiens  contre  Aroura^  j 
et  assista  à  la  prise  de  l'isthme  de  Corinthe,  qui  devait  entraîner  ptm 
tard  la  perte  de  toute  l'Achaïe. 

11  laissa  en  mourant  un  fils  nommé  Jacques. 

Jacques.  ^^H 

Les  succès  des  Turcs  allaient  être  couronnés  par  la  prise  de  Om- 
tantînople  en  1 453,  quand  Jacques  prît  possession  du  duché.  Les  Vt 
nitleiis  jugèrent  que  ta  politique  leur  prescrivait  la  paix  avec  un  enM- 
mi  aussi  formida])]e  que  Mahomet  II,  et  Jacques,  compris  dans  le 
traité,  fut  reconnu  par  Mahomet  II  comme  duc  de  Naxos. 

11  mourut  à  vingt-cinq  ans,  laissant  sa  femme  grosse  de  huit  mois. 

Jean-Jacques. 

La  duchesse  accoucha  heureusement  d'un  fils  posthume  qui  fui 
nommé  Jean-Jacques,  mais  qui  ne  vécut  que  treize  mois.  Il  n'estdfUK 
compté  que  pour  mémoire ;iu  nombre  des  ducs  de  l'Archipel. 
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^mn  1470  Mahomet  s^empara  de  Négreponl. 

^nnçoia  mourut  en  147^  t  laissant  deux  enfans,  Jacques  et  Jean. 

Jacques. 

Jsoquesy  fils  aine  de  François,  épousa  la  fille  de  David  Comnène, 
npereur  de  Trébisonde.  Les  chrétiens  firent  alors  des  armemens 
MMÎdérables  contre  Mahomet  II  ;  mais  un  traité^  dans  lequel  le  duc 
t  Nazos  fut  compris  en  14789  vint  mettre  fin  aux  débats.  David 
Mmène,  beau*père  de  Jacques,  fut  détrôné ,  puis  quelques  années 
irés  mis  à  mort  à  Constantinople.  La  belle  résistance  des  cheva- 
n  de  Rhodes  et  la  mort  de  Mahomet  II,  en  14819  protégèrent 
our  quelques  années  encore  Texistence  de  Naxos. 

Jacques  mourut  à  Tàge  de  cinquante-neuf  ans,  ne  laissant  après 
H  que  deux  filles. 

Jean. 

Jean  était  d'abord  destiné  à  être  chevalier  de  Rhodes,  afin  de 
mvoir  posséder  une  belle  commanderie  de  son  ordre  dans  Tlle  de 
laios.  Un  peu  avant  la  mort  de  Jacques  il  avait  été  déclaré  par  son 
Manient  héritier  de  la  principauté,  au  préjudice  de  ses  deux  nièces, 
Des  de  Jacques.  Il  fut  reconnu  comme -duc  de  Naxos  ou  de  l'Âr- 
^àfày  et  mourut  cinq  ans  après,  en  1487,  laissant  un  fils  nommé 
François. 

François. 

Fhinçois  se  conduisit  avec  beaucoup  de  courage  dans  la  guerre  que 
t  Vénitiens  firent  à  Bajazet,  soutenus  par  Falliance  du  roi  de  Fran* 
•  Louis  XII.  Il  mourut  vers  i5o8,  laissant  un  fils  nommé  Jean  et 
^e  fiHc. 


Jean. 


Jean  succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Naxos.  En  iSaa  Soli- 
an  s'empara  de  Rhodes  malgré  la  belle  défense  du  grand-maltre 
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l'Ille-Adam.  En  i5a7,  Barberousse,  son  amiral,  prît  posseaBUB  ic 
Naxos  au  nom  de  Soliman,  el  laissa  Jean  dans  son  duché,  mù  MB 
la  reconnaissance  de  la  Porte.  En  1 537  ^^"  écrivit  à  celte  ocaûi 
la  lettre  suivante  aux  puissances  chrétiennes  : 

«cJoannis  Crispi  ^ei  maris  Naxique  ducis,  Bizantinî  împenloM 
iributarii)  ad  Pontificem  Romanuin,  et  Christianos  principes  epiitali. 

«  Joannes  Crispus  .^ei  maris  et  Naxi  dus,  Bizantinî  impentorif 
tributarius,  Paulo  tertio  Romano  Pontifie!  et  Carolo  quinte  Ron- 
norum  imperatori  ac  Ferdinando  Romanorum  et  Francisco  Gallonm 
atque  reliquis  regibus,  et  principibus  christîanis.  S.  D. 

a  Quanta  animi  consternatione ,  quantoque  dolore  ac  cniciatu  n 
ac  mea  omnia  Byzantine  tyranno  dedïderim ,  non  ignorât  Deus,  îB 
unus  humani  cordis  humanique  consilii  perscrutator  et  inqieetei 
arcanorumque  omnium  cognitor.  Ne  autem  vos  etiam  fallat,  qoàî 
de  causa  factumsit,  quô  hrevius  potero  explicabo.SiquidemcùmTetfr 
imprtmis  haud  dubiè  intersit ,  vehementer  opto,  non  enim  excusau 
mei  studio,  quàm  vestrû  ipsorum  salute ,  ne  christiano  desim  officà 
idem  quoque  parliculatim  nostpis  literis  vobis  innotescere.  Proind 
attentis  auribus  et  animis  rem  omnem  ut  sese  habet  qusrao  acdjHli 
Cum  proximo  itaque  maio  et  junîo  è  Ponto  et  Propontide  maximi 
Solimanus  centura  et  quinquaginta  trirèmes,  ac  biremes  octoginta,  i 
prster  has  hippagines,  ac  onerarias,  et  actuarias  naves  centum  < 
septuaginta,  centumque siinul  alia  non  unius  generis  navigia,  code 
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lualîalîquot  anle  annos  regno  puisi,  et  fcedere  idcircii  alquc  socîo- 
■Itcnm  aliquot  aliîs  imperialibus  Masumelano  juncti,  in  poteslalem  per- 
hdlèredegere.Ciimaulem  ad  castra  Appollonica  exCilicîâ  fuissetallatiim 
Soplii,  Persarum  regem  (siveid  sîmulate  agei*elur  vulgareturque,  seii 
itaose  verè  constaret )  jani  belluni  parare,  ac  paulo  post  in  Mesopo- 
tawtm  desoensurum  ,  tyrannus  Byzantinus  animadvertens  socioium 
,  et  apparatus  opinione  infirmiores  ac  (ardiores,  veritus  etiani  si 
bellum  id  sumeret ,  ne  res  ex  animi  senfenliâ  pariim  procedei*er, 
leio  aliorsum  consilio  ex  Appulià  copias,  et  classem  cum  ingenli  vi- 
nmun  et  niilitum ,  ac  preciosaî  siippellectilis  praedu,  qiiam  improbiis 
lUiumetanus  ab  iis  qui  se  dediderant  antea  cepei*at  in  Epiruni, 
pneler  communem  omnium  ferme  spem  rcvocavit.  Simulato  igitur  in 
Andam  reditu  quem  premisso  ru  more  de  Persict)  I)eIlo  fucaverat , 
dmCorcyreum  fretum  classis  innocua  praeternavigatura  à  plerisc|ue 
•Umatiir,  quod  proximis  diebus  pnestiterar,  cùm  Appolloniam  pe- 
tart,  insulam  circunquaque  ea  navigiis  bellicis  propè  sepra^  animo 
Mercipîendi  quadraginta  trirèmes  ac  totidem  fermé  alia  minora  na- 
^pi,  aliquot  item  naves  vestrorum  firmissimum  robur,  vestramque 
OTtkiimam  tutelam  Venetorum,  quae  inquam  illic  (ùt  notissimum  est)  in 
Mdioris  stabant,  callidus  barbarus  occupari  mandat.  Corcyrei  niliil 
Irienispicantes  non  ignari  pacis,  quse  plures  quidem  ante  annos  con- 
kta  proximè  inter  Solimanum  vosc|ue  Venetos  firmata  fuerat,  nbi 
VMras  trirèmes  oram  solvere  ac  vêla  ventis  dare,  paulo(|uc  post  Tur- 
éoÊÊù  classem  appellere,  et  armatos  milites  inexpectalo  in  littus 
Mhti  cemunt)  pavefacti  subito  bostium  adventu,  se  se  illico  in  fugam 
Mifertunt,  alii  dévia  nemora  reconditasque  specus,  alii  praeruptos 
ciceliosque  montes  petiere ,  pars  circa  urbis  mœnia  rupi  asperrima* 
■■poiilœ  se  recepere.  Complures  igitur  utriusque  sexûs  mortales  prin* 
cipioà  Turcis  in  suburbio  intercepti,  caesi  sunt;quamvis  (ut  postea 
^Mpertum  est)  multo  plures  etiam  in  insulà  passim  abditi  inventi,  qui 
'dprimum  bostium  descensum  diffugerant,  capti  ac  interfecti  sint. 
("Anautem  prster  priores  milites  ex  Ikithroto  lacis(|ue  finitimis  qua- 
vipDla  mille  milites  transportati  in  insulam  fuissent ,  Clorcyra  urbs 
Minotîs  tormentis  et  aliis  macliinis  bellicis  tertio  nouas  septenibris,  ;i 
hrbaro  obsideri  ccppta  est.  Verùm  cùm  perdifficilis  inipendio  munita*, 
ifduoquein  loco  sita*  urbis  ex pugnatio  videretur,  largissimispra^sertim 

!'•  PARTIK.  46 
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per  eos  dies  decœlo  imbrîbus  assidue  drcidenlibus,  csplam  obsidiomn 

(id  Oplimo  Maximoque  Deo  In  animum  illi  siiggerente,  lum  Corcjr»- 
riim  jam  famé  frigore(|tip  peieunlium,  ciim  vestro  omnium  benelîcio, 
nam  eo  propioi-em  magisque  in  conspectu,  atqtie  eb  inresUoivni 
))Ostcm  haberetis,  si  iti  urbe  polilus  fuisset)  decimo  diepenilîrs  «oloitt 
jnceiisîs  inteiea  subnrbanis  a-dibiis  amplissimis  et  penè  innutnerebi> 
libiis,  sacrilis  item  ac  tcmplis,  aliisque  iocis  ciim  sacris  tum  prophaois. 
ex  quibtis  geminse  peiraagnse  civîlates erigi  ac  construï  poruîssenl, dc- 
vastalisqtte  prins  agris,  villis  provinciisqne  aspeclu  jucuiidissimis,  el 
vu'è  Mcinniis,  iiisnlâ(|ue  phirimû  sui  ex  parte  consumptâ  ,  pi-edâ  en  his 
deniqtie  qiiàni  maxiniâ  bniiuntim ,  auri  et  argenli ,  aborumque  honu- 
mm  abductà  et  navibiis  imposifa;  qiia:  omnîa  rapacissimus  et  ^în)î 
nppelenlissimns  miles Mabumetaniis duo  deviginlidiertimspatioulCor- 
c3Tam  invnserat,  passim  depopulalus  fuerat.  Hjec  cùm  Soiiinanus  ita 
egisset,  advocittuMi  ad  se  clasbis  prirfeclum  in  tlellespontitni  miire 
jubel.  Ipse  cmn  terrestribns  copiis,  misse  intérim  ad  vos  Vend*« 
nunlio,  qui  propensum  et  bcnevolum  ejvis  animum  testarelur.  et  in- 
tegrtnn  ad  mutiiani  reconcibalionem  utrinque  reditum  superesse  pn>- 
ponerel,  Hadrianopolica  viaCandania  regrediqnamprJmum  constiluil^ 
Cùm  auleni  piopler  Zagintlnmi  classis  ea  praelervelieretur,  iiaulïcî  mi- 
liles  noclurno  tempore ,  biponim  more  ,  quibus  perainica  nox  est,  in 
insulam  descendere,  ac  centum  et  ultra  miseros  agrestes,  quos  « 
diurno  labore  defatigatos  et  niopterea  doi 
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by  el  jaui  palaiu  resisteutibus ,  signo  date  pugnain  iiiferl.  /Egi- 
/eUepugnam  non  detrectant^  etaudacter  sese  contra  ofTeriint.  Com- 
MlUtur  prœlium  atrocîssum.  Plurimi  ex  hostibus  primo  congressu 
aduntur.  Demum  cura  barbariis  cœde  suorum  admodum  indîgnalus, 
iauntsso  recenti  supplemento  mililum,  pugnam  reiiitegrasset,  ciim 
panfa  iiianus  et  jam  ex  acri  longâque  dimicatione  fessa  tôt  Mahume- 
tmonim  millia  sustinere  haud  posset,  iSginetas  retrocedere  ac  intra 
Mrbem  sese  recipere  compulit.  Itaque^  ulturus  audaciara  yEginetaruai, 
ènivîbus  torinenta  et  missilia  non  pauca  extrahi,  et  uno  atque  altero 
in  loooapponi  mandat,  dirutà  igitur  majore  neraorum  parte,  qiio  pa- 
IjBntîor  militibus  aditus  foret;  quàm  maximo  datur  impetu,  etconatu 
■iliein  adortusy  extemplo  capit,  et  eodem  tempore  expugnat.  /Equatis 
mlem  mcenibus  solo,  deprœdatisqiie  civium  bonis,  ac  domibus  coni- 
boitis,  viros.iflginetas  omnes  ad  unum  obtruncari  jubet.  Fœmînas 
Wo  tum  nobiles,  tum  ignobilcs,ne  ullus  ssevitiœ  locus  reliqui  Tieret, 
idstuprum  nantis  et  militibus  promiscuè  concedit.  Quas  inquampost- 
■ûdum  una  cum  iniantibiis  et  pueris  navibus  oneralas,  quae  jam  ex 
ingenti  multiplicique  pneda  fatiscebant,  et  in  Atticam  éjectas,  Byzan- 
liuDad  durissimam  et  perpetiiam  servit utem  trahi  imperat.Deletis  pe- 
■itùs  iEginetis,  pari  propemodum  impetu  ac  immanitate  Parios  et 
proximos  atque  aliorum  locorum  incolas  aggreditur.  Quos  omnes  mo- 
MQio ferme  superatos,  debellavit,depopulatusque  esl,  resislcntibus  et 
idversantibus ,  senibusque  pariter  interfectis,  arreptisad  ha'c  juveni- 
bm  qui  csedi  superfuerant ,  et  remigio  addictis,  adolescentibus  vero 
Doostupratis  et  ablegatis  ad  claustrum  illud  percelcbre  Constantinopo- 
BtaDiiin,  unde  sanè  pueri  illùc  introducti,  pul>eres  jam  effecti  et  nii- 
Ittirem  jam  disciplinam  edocti,  nuUo  non  die  in  perniciem  Cliristiano- 
nni  poslmodum  educuntur.  Haec  atque  alia  id  genus  atrocissima  et 
^ndissinia  cùm  sub  oculis  propè  nostris  fièrent,  vix  uno  aut  allero  die 
■iterjeclis,  ecce  classis  ad  nos  haud  praeter  opinionem  et  expectalioneni 
^i$  velisque  simul  acta  repente  adnavigat,  immo  advolat.  Accur- 
liotad  urbein  pavidi  trepidique  cives  et  agrestes,  mares  fœmina'que, 
leseitis  totius  insul«r  locis,  desertis  domibus,  relictâque  suppellectili 
lajori  ex  parte.  Fit  ingens  turba;  coeunt,  lachrymantur  omnes  ac  vo- 
iferantur;  it  clamor  rcvlo.  Qusr  inquani  in  extremis  perioulis  plerun- 
ue  contînguni,  haud  nanc|U('  i^norabatur,  quid  ad  .Naxuui  classis  ad* 
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ferret.  Tt  i{;ilur  iid  iioslra  Ihtoi'»  est  appuisum  et  in  ipgis  descenti/a, 
infîdi  el  iiihuniaiii  hostes  Mahiimetani  in  turrim  et  domos  prozims 
irruuiil,  nemineque  illic  reperto,  collas  n-iimentarias  et  vïnarias  itipK 
nlearias  efTodinnt,  csliatiriunt,  evcrtunt,  domosqueac  turrim  deisO' 
lliinlur.  Intérim  antem  à  pfsefecto  classis  nuncïusad  nos  ascendenet 
advenire  adrertiir,  mandata  qiiicdain  espositurus  ,  proinde  fkndieD- 
piam  petei-c.  Id  cùni  nohissigiiificatum  fuisset,  et  si  s^rè,  attstnenits 
sentîentibiiR  et  vuletitibns  plerîs(|tie,  concessimiis  ut  in  oppidum  M  ûi 
Ducamim  siibinde  nostruin  impiiis  inincius  introdnctus  fuit.  In  hre 
verba  sine  iiltù  pi-a^ratione  proi-iimpit.  «  Si  te  ac  insulas  locaque  tua 
«  (>)nstantini>{>nlilano  iniperatorî  (immù  vero  jam  toiius  A^k  itqoe 
«  l)i-evi  totius  F.in-op:L>  domino  futun>)  spontesubieris,  îpsiusgnibn 
a  facile  pi-<>nicrtieris.  Sin  elTeceris  secus,  Ipsius  odium  et  indigualioDcni 
«  tibi  denuncio.  »  Hisqtia^dam  alla  in  eandem  rermèsententiamsubdit, 
fatus:  «Si  Iededidei'is,ir)t^ra  sal vaque  omnia  tuaerunt;aIioquin,iîiv- 
«  cnsaverisigratia*  tocus  nullus  su|)erci'it;  quin  Imniô  te  ac  uxofeni,c( 
K  liberos  civesifue  ,  ac  subditos  oiiines  propediem  iiii:i  pessundabimiB- 
u  Adeftt  classis  polentissinia,  ixihnstissimus  vïctorque  miles;  adsuiri 
«  armanienl»  umnia  expngnationi  idonea.  Ab  ^^inensîbus,  Puib. 
a  atque  aliis  Oycladum  roguILs  pxemplum  et  consitium  snnie.  Pnr- 
H  claiaestfoi-rima  tua  ni  desipis,  cumexalieins  malis  valeas,  tuornedoi 
n  noiis,  et  cùm  liceat  esse  incolunii,  sponte  deli-ectes.  u  His  auditts  niur- 
1  ctii'islianiitii  lioinineni  alHiuaiitisner  secedere   iniiiu1.i 
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SilMi  œlebres  ku  feliciora  tempora  servareni  (quse  utinaiii  nie  8u- 
wntài»  ooDtingant)  quàm  si  in  nuUum  usum  et  commodum  me  atque 
hiienrituii  atque  neci  ^bjicerem,  et  in  commune  reliquorum  de- 
iHMDtum  communemque  jacturam  unà  omnes  perditum  irem.  His 
|kv  causis  compuisus,  qua  fortissimum  quenque  vestrum  ad  idem 
Mril^ooropuliasentyMahumetanotyranno,  tertio  Idus  novembris,  de- 
filiûiiem  feci.  Ita  illius  jugum  simul  et  imperium  subii,  pollicitus  ad 
bo^ut  annuatim  quinque  aureorum  millia  tributi  nomine ,  et  j^vn  iis 
Mb  tempus  persolutis,  qu6  placatiorem  dominum  mihi  redderem. 
^m  somma  lamelsi  major  et  gravior  à  nobis  atque  à  civibus  nostris 
Hinetur  quàm  duci  pauperi  et  regno  pertenui  conveniat ,  intègre 
fewn  quotannis  à  nobis  enumerabitur,  id  quod  declinandi  evitandi* 
(Mmagis  adversi  et  atrocioris  infortunii  gratià  perfecturum  me  plane 
prafiteor.  Quanquam  haud  ignoro  aliquot  post  annos  idem  mihi  quo- 
fÊB  procul  diibio  eventurum  (nisi  ipse  Christus  redemptor  noster  sup- 
pMiMattulerit,  vestrisque  sedatis  et  pacatis  controversiis  atque  dissi- 
Kiifosin  unum  composuerit,  et  adsumendum  bellum  adversus  po- 
MiMimum  et  penè  in victum  liostem  compulerit  )  quod  octc^esimo  al> 
lÎMannoConstantino  Paleologo  novissimoGnecorum  imperatore  eve- 
liliqui  bdlo  fatigatus  fractusque,  cumabAmuralâTurcorumregepacem 
iconditione  impetrasse,  ut  ei  ac  successoribus  perpetuo  annuum  tribu- 
penderety  id  quod  eliam  quotannis  fideliter  praestitit,  contra  omnia 
nadiTinaquejura,  à  Hahumeto,  ipsius  Amurati  filio  et  succes- 
M^  octavo  anno  post  initum  et  percussum  cum  pâtre  fœdusde  impe* 
nConstantinopolitano  exturbatus  et  ejectus  fuit  ac  pariter  occisus. 
Mgite  proinde  aures  et  oculos,  auimosque  intendite,  principes,  dum 
iiirestni  int^ra  et  iucolumis  est,  ac  dum  vobis  aliéna  vecordia, 
liniaque  pericula  et  mala  prodesse  possunt  ;  noliie  vobis  ipsis  déesse, 
iiNao  venus  obesse,  ne,  si  communis  hostis  vos  sigillatim  invaserit , 
|iod  habet  in  animo ,  et  sibi de  vobis,  utpote  semper  discordibus  i>er- 
idle  pollicetur ,  eandemmet  aleam  et  forlunam  subealis,  quam  equi- 
Im  proximè  subii,  et  plures  ante  me  principes  indigne  subierunt , 
rawrtim  cùm  in  hoc  tem|)ore  Solimano  auri  argenliquc  vis  sit,  e<i 
Bperii  magnitudo,  is  militum  exercitatissimorum  numerus,  id 
ibiir  et  obsequium  ac  fides,  et  ea  terra  mari(|ue  i>otentia  assichiis 
irîslianoruni  concertai ionibus  i|u<psita,  vi  maximum  ac  increiiibiieni 
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propè  in  modum  aiictn ,  ut  non  solum  vobis  lanietsi  coocordibwcl 
in  unum  coaclb  (quod  clifficilimum  est  adfidem)  palam  resislere,v^ 
mm  etiam  mole&liam  et  virn  qiiàm  maximam  inferre  valeat,  quod 
retpsà  certissimum  intelligetis ,  ubi  ferocissimus  barbariis  felici  renin 
suai'um  successu  merilô  elalus,  ac  plurimis  Jam  victoriis  efTervesccu, 
secjuenti  anno  (Id  quod  die  noctuque  meditalur,  et  undequaque  ma- 
litur)  vos  omnes  terrestri  inarilimM|ue  bello  fueril  adortus.  Quin 
iuterea  date  operara,  queeso  (vesirâ  omnium  salute  non  odio  dldwa 
arbitremini),  ut  post  tôt  bellorum  ctvUium  Uirbines  fantasque  lemp» 
tates  quot  quantisquè  hactenus  ultrà  cilroque  jaclati  estis,  inlervoi 
denique ,  ut  discordes  prseoccupaverit  (ut  veteris  inslituli  n:iori»|ilt 
vestri  est ,  ac  immitissimus  ac  fallacissimus  barbarus  maximopere  en- 
pit ,  et  c)am  nititur  ,  dum  uni  callidè  arridet  ac  blanditur,  ulaliu 
interoipiat  et  opprimât)  universos  postmodum ,  more  majorum  no- 
rum,  brevi  tempore  pcrdat  ac  deleat  ;  unde,  conversis  oraculis  Propl» 
larum,  unum  in  loto  orbe  lerrarum  ovile,  Mahumetanum  acilicet,  uooB- 
que  omnium  pasior,  Mahumel,  nostrilh  culpà  liât.  Quod  ne  cui  vealroB 
mirum  videatur  aut  impossibile  putetur,  laudatissimum  et  comprobi- 
tissimum  îlludnostrigeneris  aucloris  leslimonium  in  médium  profenni 
qui  inquam  parvas  res  concordiâ  crescere,  maximas  discordtâ  diltbi 
ac  interire  censuit,  memoriàque  prodidit.  Veriim  ne  plus  xquo  Crâp» 
nostro  Iribuere  me  ducatîs,  accipite  oraculum  ab  ore  Cbristi  prc^ilw- 
tarum  minutissîmi  olîm  emissum ,  qui  (ut  lestantur  quatuor  diviniii 
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bktft  morâ,  ut  veros  chrisUanos  reipsà  haud  solo  noinine  decet,  dum 

Plmioo  belle distrahitur  noster  hostis,  unanimiter  (quam vissera prope» 

■odiiro  îd  fiel)  arma  parafe,  arma  capescite,  Maliumetanas  provincias 

Mgnanimiter  invadite,  immanem  belluam  terra  manque  primi  for^ 

Nkrimpetite  9  vexate  et  infestate.  Quo  auspice  et  favente  Deo  Optimo 

Hnimo  cujus  omnipotentiœ  plurimu  m  dare  ac  fidere  vestrarum  partium 

Mj  ereptîs  vobîs  locis  et  regionibus ,  ereptoqiie  sanctissimo  sepulchro 

Servatoris  Nostri  Jesu  Christi,  illum  exuere  acdenudare  possitis.  Vocal 

vos  beata  immensa  illa  Trina  Majeslas  cœlestis  ad  hoc  laudatissimuni 

orlamen  et  bellum;  ad  huncgloriosissimum  triumphum  invitai  Chris- 

llMipietas  cœtusque  reliquus  chrislianus;  hortaUir  vestruin  munus 

ttoificium  ;  admonent  promissa  ipsi  Christo  duci  et  imperatori  nostro 

t  vobis  facta  ;  excitant  propinqui  et  finitimi  Turcorum  imperio  populi, 

VtnonnuUis  vestrâm  subjectif  ita  ipsorum  ignavia  simul  et  avaritia  ex 

pirtealiqu&  neglecti,  et  aliorum  quorum  non  interest  nequitiâ  et  ini- 

fritale  penitiis  destituli ,   ac  praedae  cnideliter  indubitato  exposîti  ; 

Etttimiilat  infmitus  numerus  caplivorum  Christianorum  compedibus 

ftrrris  calbenisque  vînctus,  reliquo  gr^i  libero  non  impar,  qui  in- 

frnn  Mahumelano  tyranno  durissimè  ac  dolentissime  servit  ;  arclat 

mettra  ipsorum  tutelaet  salus;  urget  miserandum  et  flebiie  plurimo- 

ntm  principum  exitium  et  excidium;  cogit,  aut  cc^ere  decet  immi- 

mt  discrimen,  ne  cum  regnis  et  imperiis  vestris  libertatem  et  vitam 

fttîteramittafisy  atque  ita  erroris  et  delicti  admissi  pœnas,  tum  super- 

^iihssubhoccœlo,lumbreviderunclisubalio,ut  gravissimas  sicetiam 

Wriiissimas  luatis.  Ilaud  sanè  pauca  supersunt,  quae  hoc  in  loco  apte 

toeomodalèque  memorare  possem,  cùm  de  nalurà  et  moribus,  tum 

ieannis,  armamentis,  ordinibus  et  vaframentis  ac  de  militari  disci- 

Ihà  Turcorum  I  demumquede  génère  ac  forma  belli,  ul  scilicet,  et 

^  inferri  ac  geri  debeat.  Verùm  cùm  hujusmodi  aliaque  id  genus, 

^Npofe  hinc  aut  aliunde  ad  vos  saepius  allata  exactissimè  tenere,  vos 

^crismiilimum  sit  et  armorum  peritiâ,  atque  animorum  et  corporum 

Niore,  Byzantinum  imperatorem  ejusque  duces  et  praefectos  superetis, 

Mindustriseomiserim,  ne  longiore  oratione  apparat  us  vestros  bellicos 

Ihrtius  remorer;  imprimis  ciim  intelligam  ab  Otliomano  ex  Thraciii 

bcialem   jam    istuc  missum  properare,  indicendi  vobis  pri>pediem 

eUicaussâ.  Ifaquecimi  jam  liaud  diclo  sed  farlo  opus  sil,  quo  ap|)a- 
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ratiores,  magisque  accinctos  cùm  illi'ic  accesserit,  vos  ofTeridat,» 
tolae  (atque  utinam  ita  lachrymis  et  luctii  darelur)  (inem  impowB 
Valete.  Ex  Naxo.  Data?  cal.decemb,  anno  ab  enixii  et  puerperio  raçh 
neoM.  D.  XXXVU.  » 

Jean  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  un  fils  nomme  Jac(|tK», 
qui  fut  après  lui  duc  titulaire  de  ^axos,  et  une  fille  mariée  ii  Jean- 
François  de  Sommariva,  à  la([uplle  il  donna  en  dot  les  îles  de  Zeafl 
de  Mîcon. 

Jacques. 

La  possession  du  duché  de  Naxos  n'était  plus  qu'un  vain  titre  sovs 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Jacques  ne  larda  pas  ii  être  mandé  aCou- 
stanlinople  et  jeté  en  prison;  et  le  duché  fut  donné  parSelim  II,™ 
i56G,  à  un  llspagnol  nommé  (^orunello,  dont  la  famille  s'est  perpétuK 
ù  Naxos  et  a  été  chargée  longtemps  de  la  gestion  du  consulat  de  Francr. 


TROISIEME,  QUATRIEME  ET  CINQUIEME  PAIRIES  D'ACMAIE 
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BAHONNIES  DE  NÉGREPONT.  3W 

m  Domum  Nigropontis et  alia  que  tenetis,  écrit-il  aux  Tem- 

Ms'y  io  iosulA  Nigropontisy  à  nobUi  viro  RavaiWy  et  bone  meniorie 
watode  Avenms  et  Guberto  vobis  pià  devotione  concessa,  sicut  ea 
BDÎa  juste  et  pacificè  possidetis,  vobis  et  per  vos  domui  vestre  aucto- 
Me  mioatolicâ  confirmamus. 

«  Datum  LateraniyXV  kal.  octobris,  pontificatùs nostri  anno  i3* 
aïo).  » 

Le  même  mois.  Innocent  III  écrit  à  Tévéque  de  Damala  : 
«  Suam  ad  nos  dilecti  filii,  fratres  militieTempli^querimoniam  trans- 
fère quod  nobilis  vir  Ravanus,  dominus  insuie  Nigropontis,  quas- 
MB  possessiones  à  Jacobo^  quondam  domino  de  As^ermis^  pietatis  intui- 
IcODcessas,  eisdem,  in  anime  sue  dispendium,  detinere  presumit. 
Nocirca,  etc. 

«  Datum  Laterani  IV,  nonasoctobris,  anno  i3^  (laio).  » 
Qnvoit  donc  qu'à  cette  année  laio,  Ravain  dalle  Carceri  était  déjà 
lÉbli  comme  seigneur  de  Négrepont  et  qu'il  avait  succédé  à  Jacques 
'Avesnes,  qui  était  mort  à  Tépoque  citée ,  après  avoir  fait  un  premier 
liUiaaement  à  Négrepont. 

Due  autre  lettre  d'Innocent  III  de  l'année  laia  prouve  que  cette 
lipie  année  Ravain  se  maria  à  une  veuve  avec  laquelle  il  avait  été  lié 
codant  la  vie  de  son  mari  : 

«  Supplicavit  nos,  écrit  Innocent  à  l'archevêque  d* Athènes,  dilec- 
11  filius  nobilis  vir  Rasfanus^  dominus  Nigripontis,  ut  ciim ,  pietatis 
nritUy  quamdam  nobilem,  quam  ipsius  viro  vivente  cognovit,  velit 
ndo  ducere  in  uxorem,  dignaremur  cum  eo  super  hoc  misericorditer 
i^msare.  Quocirca  Fratemitati  Tue  per  apostolica  scripta  manda- 
to  quatenùs  prefato  nobili,  nisi  forsan  eidem  vivente  viro  suo 
itm  dederity  seu  mulierem  ipsam  in  nece  viri  constiterit  machina- 
My  ut  cum  ipaà  légitime  contrahat  concédas  auctoritate  nostWi  libe- 
fli  lacultatem,  dum  modo  aliud  canonicum  non  obsistat. 
«Datum  Laterani,  VIII  kal.  junii,  pontificatùs  nostri  anno  i5^ 
ai  a).  M 

Je  n'ai  pu  trouver  dans  aucun  monument  contemporain  ti  ace  de 
;vain  dalle  Carceri  après  cette  année. 
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Les  détails  de  l'Iiistoire  de  la  conquête  primitive  de  N^repont  h 
sont  pas  assez  connus  pour  qu'on  puisse  déterminer  comment  Gol- 
laume  avait  réuni  entre  ses  mains  les  trois  seigneuries  d*Eubée,«|B 

dès  l'origine  avaient  appartenu  à  Jacques  d'Avesoes,  à  son  pèrc  Ri- 
vain  et  à  un  nommé  Guibert. 

Ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  devint,  en  i2/i3,  roi  de  Salonique. ie 
renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  de  lui  à  l'arlicle  Salonique.  Après  sa  niortno 
trouve  de  nouveau  les  baronnies  de  Négrepont  divisées  entre  ses  trt» 
fils  :  François  obtint  Chalcîs;  Conrad  obtînt  Loréa  ;  et  une  fille,  mante 
depuis  à  son  parent  Boniface,  obtint  Carystos.  Guillaume  avait  <lt 
plus  conquis  l'ile  de  Scyros. 

François. 

Je  ne  puis  mentionner  ici  que  le  nom  de  ce  seîg:neur  tiercier  deli 
branche  ainée;  les  documens  historiques  contemporains  ne  foll^ 
nissent  aucun  fait  sur  son  compte  '. 
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Ci  iSoS^appelle  Jean  de  Nisi  ou  de  Nixia ,  à  cause  de  son  mariage  avec 
rkéritière  de  Naxoa  ^  Ala  même  occasion  Muntaner  mentionne  son 
ptreot  Boniface'.  Autant  qu'il  m'est  possible  de  le  conjecturer,  ce 
lottface  devait  être  fils  ou  petit-fils  d'un  frère  de  Ravain,  resté  à  Vé- 
raae  dans  Théritage  de   famille.  Muntaner  raconte  que  ce  Boniface 
Mt  arrivé  de  Vérone ,  dans  la  confiance  de  faire  fortune  auprès  d'un 
Moud  frère.qui  avait  obtenu  du  premier  duc  d'Athènes,  Guy  de  La 
Roefae,  une  seigneurie' en  Négrepont;  mais  qu'arrivé  dans  le  duché 
1  trouva  que  son  frère  était  mort  depuis  moins  d'un  mois,   laissant 
Au  fils  et  une  fille,  et  que  le  duc  Guy  ou  Guillaume  II  d'Athènes, 
de  Guy  I^  de  La  Roche,  charmé  de  ses  belles  manières  et  de  son 
,  lui  avait  fait  épouser,  sept  ans  après  son  arrivée^,  la  fille 
itm  des  seigneurs  tierciers  de  Négrepont  '.  Muntaner  ajoute  que  ce  der- 
nier Boniface  n'eut  qu'une  fille,  qui  fut  ainsi  héritière  de  la  troisième 
fmûd  de  la  cité,  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Négrepont  et  de  treize  châteaux 
fcrissur  la  terre  ferme  dans  le  duché  d'Athènes,  et  qui  épousa  Al- 
pfconae' Frédéric,  fils  naturel  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  dont  elle  eut 
btMicoup  d'enfans.  Muntaner  a   connu  personnellement  Boniface  et 
■a  file,  âgée  alors  de  huit  ans,  et  en  parle  avec  de  grands  éloges  ^. 


'•t  co«  aqveftta  traydohagreii  feyU  (ranret- 
ét  norant  Peroaod  de  Majorqae  i  Né- 
II)  oiker  Ttl»al  da  Cipoys  llivri  lo  le- 
^m  iiCiiit  i  mlcer  Jotn  de  Nisi  »  seoyor  de  la 
NpKvt  de  Négrepont  »  e  qael  meoas  al  daeh 
fctaei,  e  qwl  gMrdat  per  micer  Cartes,  e 
Wte  (0  qoe  ett  li  maDaria.  »  (Cbap.  23&.) 
*«B  ait  Yengaeni  nos  a  la  eiutat  de  Nègre- 
t  com  fom  a  la  dotât,  los  eapitans  digue- 
lal  fealle  (l»il)  de  Venecia  qoe  faes  cridar: 
IM  kom  qv!  bagaet  bant  res  del  niea,  que 
>  Mas,  en  pena  de  cors  e  d'baver.  E  aii  mateix 
Jean  et  Rlsi  e  nieer  Bonifad  de  Verona 
airelal  con  bagren  yisia  la  caria  d*En 
de  Cipojs.  »  (Cbap.  237.) 
*•  B  ce  Yerilal  qnel  senyor  de  Verona,  qae  es 
^  datai  M  Lonbardia.  bacb  Ires  ails.  E  la 
^  fi  as  lo  Htalor,  cil  fen  beren  de  Verona  i 
^  ifnell  qne  Tcnla  après ,  arrea  ab  XXX  ca- 
t  ab  XXX  aito  de  caTallers,  el  trames  a  la 
i«l4ncnl4eTenes.Eaqaell  qnlcra  dncbde 
,  pnre  d'aqnesi  dscb  de  qnl  ara  tos  parle, 
lo  Bolt  Yolenlcroianient,  e  dona  11  moll 


del  seo,  e  fea  lo  gran  ricb  bom,  e  II  dona  mnller 
ab  moll  gran  riqncM ,  e  fea  lo  cavalier.  E  bacb 
de  sa  mnller  dos  fills  e  nna  Alla.  »  (Cbap.  344.) 

4  •  En  aqaesta  vida  vliqne  be  VU  anys.  •  (Cbap. 
244.) 

*•  E  encara  vos  do  per  maller  la  Alla  de  aytal 
iMro,  qui  es  comesa  en  mon  poder,  qal  es  dona 
de  la  lerçapart  de  la  illa  e  de  la  datai  de  Né- 
grepont.» (Idem.) 

^«Edonaren  li  (les  Catalans iAlpbonse  Frédé- 
ric) per  mnller  la  Alla  de  micer  BoniCad  de 
Verona,  a  qui  era  romas  lot  co  qne  micer  Boni- 
fad bavia,  fo  es  la  terça  part  de  la  dotât  e  de 
la  Tila  ede  la  illa  de  Négrepont,  e  be  XiU  caslells 
en  la  terra  Arma  el  dacat  de  Tenes.  E  ail  bacb 
aquesta  doniella  per  mnller,  qoi  fo  Alla  d'aqoest 
nol>le  bom  qnl  fos  lo  pns  savi  e  lo  pos  cortes  ricb 

bom  qoe  cren  qne  bancb  naiiqnes E  axi 

N'  Alfooso  Fraderlcb  bacb  per  moller  aqoesu 
gentil  dona  qol  es  de  pare  e  de  mare  dels  nobles 
bornons  de  sancb  qoi  sien  en  Lombardia.  E  la 
mare,  qoi  fo  mnller  de  micer  Bonitaci .  fo  Alla 
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Ce  même  Boniface,  après  l'arrivée  de  Muntaner,  avait  assisté 
grand  combat  livré  par  Gautier  de  Brienne,  successeur  de  Guylldi 
Roche,  contre  les  Catalans,  et  avait  échappé,  lui  deuxième,  sauve 
les  Catalans  eux-mêmes,  qui  voulurent  ensuite  le  faire  leur  capitain 

o  De  tots  set  cents  cavaliers  (les  Français  du  duché  d'Atbèa 
non  escaparen  mas  solament  dos ,  que  tots  muriren ,  e  lo  con 
e  tots  los  altres  barons  del  principat  de  la  Morea ,  que  tots  eren  T 
guts  per  destroyr  la  companya.  £  d'aquest  dos  fo  la  hun  micer  Bo 
faci  de  Verona ,  senyor  de  la  terça  part  de  Negrepont  qui  era  n 
prom  e  bo,  e  tost  temps  havia  amada  la  companya;  si  que  tantôt 

salvaren  quel  conegren £  tantost  com  lo  camp  hagrm  Ik 

preyan  micer  Bonifaci  que  fos  capitani ,  e  ell  no-u  voich  pendre 
res'. 

De  ces  divers  faits  avancés  par  Muntaner,  savoir  : 

1°  La  mention  faite  d*un  second  frère,  parti  de  Vérone  pour  Nég 
pont  à  l'époque  de  la  première  conquête; 

a"  La  désignation  de  deux  fils  et  d' une  fille  comme  descenduM 
ce  premier  conquérant  ; 

3"  Le  nom  de  Jean  de  Naxos,  se^neur  tiercier  de  Négrepoot, 
rent  de  Boniface; 

Je  conclus  que ,  par  une  confusion  assez  facile  à  concevoir,  Hui 
ner  aura  fait  de  Boniface  un  frère  du  premier  conquérant,  tuidis 
c'était  son  jpère  et  peut-être  son  grand-père  qui  était  le  troisième  I 


BARONNIES  DE  NEGREPONT. 


373 


Nicolas. 

Nicolas  était  encore  enfant  au  moment  de  la  mort  de  son  père.  Flo- 
KDce^  veuve  de  Jean,  ne  tarda  pas  à  se  remarier  à  un  de  ses  parens,  Ki- 
colas  Sanudo  Spezzabanda,  qui  s'était  distingué  dans  différentes 
(oerres;  mais  il  fut  stipulé  qu'à  la  mort  de  Florence  ce  serait  son  fils 
do  premier  mariage,  c'est-à-dire  Nicolas  dalle  Carceri,  qui  hériterait 
du  duché  de  Naxos,  et  qu'en  attendant  il  posséderait  la  seigneurie  de 
K^pont  ;  et  en  effet,  à  la  mort  de  Sanudo  Spezzabanda,  Nicolas  dalle 
Quteri devint  duc  de  Naxos. 

Nicolas  dalle  Carceri  fut  assassiné  dans  une  partie  de  chasse,  en  13711, 
ptr  François  Crispo,  qui  avait  épousé  une  parente  de  sa  femme  et  qui 
or^uait  la  possession  du  duché  de  Naxos,  dont  il  s'empara  en  effet  ' . 

Quant  à  Tile  de  Négrepont,  les  Vénitiens  y  avaient  depuis  longtemps 
tt  bailli  '  et  administraient  cette  ile  à  la  fois  comme  seigneurs  supé- 
rieurs du  tout  et  comme  seigneurs  réels  d'une  bonne  partie.  A  la  mort 
de  Nicolas  dalle  Carceri  sans  en  fans,  leur  domination  prit  sans  doute 
^  plus  grand  accroissement.  A  peu  de  temps  de  là  ils  y  dominèrent 
complètement,  et  on  a  vu  à  mon  article  sur  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
^'ils  donnèrent  à  cette  ile,  en  1 4211 9  le  code  des  Assises  de  Romanie 
oomme  loi  du  pays. 

N^repont  fut  conquis  sur  les  Vénitiens  par  les  Turcs,  et  est  resté 
aire  leurs  mains  jusqu'à  la  révolution  de  i8tii. 


SIXIEME  PAIRIE. 


COMTE  DR  CEPHALONIE. 


Tan  1207  on  frouve  une  lettre  d'Innocent  III  adressée  à  un 
■aione,  comte  de  Céphalonie  et  de  Zante  ^  qui  menait  depuis  quel- 


•  V^y .  daché  de  Ntiot.  Les  Crispo  w  TanUient 
I0  émetmàn  de  l*hlslorlen  CrispiM  Sallaslias. 

•  Toyci  daa»  la  Chreniquê  de  MorM,  page  W, 


une  Inscription  trouvée  i  Chaleit,  sur  un  de  ces 
baillis  yénttiens,  en  1373. 
*  «Nobili  \iro  Naioni  comiti  Insularum  Kepha- 
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ques  années  une  vie  de  pirate  et  qui  lu!  avait  demandé  à  rentrer  dac 
la  voie  du  pardon.  L'Archipel  tout  entier  était,  au  moment  de  l'arri'v^ 
des  Français,  un  véritable  foyer  de  pirates.  L'empire  grec,  affaibli  psi 
tant  de  crimes  de  palais,  avait  à  peine  conservé  assez  de  force  poiaJ 
exercer  une  apparence  d'autorité  dans  la  capitale  et  dans  les  fçnoiœ 
villes  qui  en  étaient  rapprocbées.  Quant  aux  provinces  les  plus  Soi- 
gnées, elles  s'étaient  désaccoutumées  de  l'obéissance  depuis  la  pre- 
mière croisade,  et  celles  qui  n'étaient  tombées  ni  entre  les  mainides 
(Croisés  ni  entre  les  mains  des  Turcs  de  toute  race,  vivaient  avec  tmc 
grande  indépendance  municipale,  ou  avaient  fini  par  devenir  la proî« 
du  premier  ambitieux  grec  ou  étranger  qui  avait  su  tourner  kan 
passions  à  son  avantage.  Le  même  effet  se  manifesta  à  la  décadence  de 
l'empire  français  de  Constantinople, lorsque  les  républiques  pour  dlo- 
mêmes,  et  chacun  de  leurs  concitoyens  pour  soi,  travaillèrent  à  le 
faire  des  villes  fortes  comme  des  Iles  les  plus  aisées  à  défendre  udc 
conquête  particulière. 

Les  lettres  d'Innocent  III  nous  montrent  au  vrai  cet  état  d'anvdûe 
au  moment  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  et  qudque 
années  auparavant.  Ici  Innocent  sanctionne,  dans  des  motifs  catholi- 
ques, l'indépendance  des  rois  de  Bulgarie  et  fait  couronner,  longteaii> 
avant  le  départ  des  Croisés  de  France,  le  roi  Bulgare  Jean  Asan,  qui  put- 

e  comte  i. 
Zajite;  ailleurs  au  /loùle  comte  ii 
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pnmief .  GorTou-,  la  Crète,  Samos,  étaient  devenus  de  véritables  nids  de 
ptîites.  Rhodes  ne  devait  tomber  qu'un  siècle  après  (en  i3io),  et 
EModant  tout  ce  temps  elle  fut  comme  la  propriété  du  premier  occu- 
feUt;  tandis  que  dès  1191  Chypre,  prise  sur  les  Grecs  par  Richard 
SoarKle-Lion ,  avait  été  donnée  par  lui  au  Français  Guy  de  Lusignan. 

La  conquête  des  Francs  en  iao49  la  vigueur  que  pendant  les  pre- 
uires  années  de  la  conquête  purent  montrer  les  nouveaux  posses- 
Mira,  et  la  loi  féodale  même  à  laquelle  ils  se  soumirent,  furent  plu- 
ht  utiles  que  funestes  à  un  pays  livré  depuis  si  longtemps  à  la  plus 
onplète  anarchie.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Ton  commença  à  compter  la 
M  pour  quelque  chose,  en  voyant  l'empire  qu'elle  avait  sur  les 
Mitres  du  pays  eux-mêmes;  ce  ne  fut  qu'alors  que  le^  opprimés 
pvent  avoir  quelque  espoir  de  salut  contre  l'oppresseur,  en  tour- 
MDtles  yeux  vers  Rome  et  en  contemplant  l'énergie  de  cette  puis- 
nœ  morale,  qui,  maniée  par  un  homme  aussi  habile  qu'Inno- 
ecDt  III,  luttait  avec  succès  contre  l'aveuglement  de  la  puissance  ma- 
lirielle  et  forçait  les  plus  hautains  à  courber  la  tête. 

Le  groupe  d'tles  situé  entre  le  continent  italien ,  l'Épire  et  la  Morée, 
tek  tour  à  tour  et  en  même  temps  convoité  par  la  commune  de 
VoMe,  les  despotes  d'Épire  et  les  princes  français  de  Morée. 


•d  néon  pro  eojut  refereDlil  ha- 
propotilam  concepisli  ;  è  quo ,  si  vo- 
ad  actam  perdaxerU,  mercedem  non 
MJJaHiimjtt  led  lemporalea  eliam  confcqae- 
^  cAa,  •econdùm  apottolmn,  pietas  promii- 
babet  Tite  qae  nane  eit  el  fatara.  Sanè 
omDibas  circamtlaolHt  reram  el  per- 
•  tenpamiD  et  bonoran.  Vii  aliquid 
iMIam  iccaDdûni  lecQll  ttalam  de  negolio 
l^poUiiiU  prndenllûf  medllari  quim  quod 
Mtana  aiiBU  magUIrmm  Petram  aocooen- 
i^tWoliBOi  tanin,  viram  aUqne  providum 

*HiliM.  Botiro  apoitolalai  susgeiiiti 

LalaraDl,  VI  kal.  marlli.  pontiflcalûs 
aano  12*  (1309}.  Cette  affiiire  de  Crète» 
liMIaBOceiit  111,  mal  iDronné,  parle  arec  quel- 
lllii|e«  B'cft  rien  aotre  cbote  qu'une  prise  de 
■■■riM  data  Crète,  faite  en  ]20&à  main  ar- 
rfa  par  CCI  Henri  PiKator,  comte  de  Malte, 
ac  le  aecovt  det  Génois,  qui  voulaient  par  là 
riaflMSce  vénitienne. Voici  comment 


s'eiprime  à  ce  si^et  la  chronique  de  Dandolo  t 
«  Eodem  anno  (1206)  Henricus  Piscator,  comes 
Maulte,  Januensium  fultus  navigio.  Crelcnsem 
Insniaro  Invadit.  Municipes  tune,  Venetis  sub* 
esse  preeligentes ,  nuntios  mlttunt  et  reqnlsi- 
tum  oblinent  subsldlum.»  (Chronique  d'An- 
dré Dandolo,  page  831,  apud  MuratorI,  tome 

12.) 

....Cùmque  Veneti  Cretam  accédera  deereYis- 
sent,  consilinm  agitnr  quid  de  conquisitls  urbi- 
bus  factur!  essent.  Quas  càm  prostemere  ele- 
gissent,  Raynerlus  Dandulo,  unus  ei  capitanals. 
utejus  surotibns  custodiret  obtinuit;  et  Petro 
Poiano  et  Leilo  Vegio  eas,  suo  proprio  nomine, 
custodiendas.  tradidit.  Duels  (P.  Ziani)  iUque 
anno  tertio  (1208)  stoius  iter  arripiens,  iurasore 
(ugalo,  quatuor  ejus  naves  capit,  et  magistra- 
lem  urbem,  Tocaum  Catuiiam,  et  alla  lllina 
insuie  forUlitia  obtinuit.  (Chronique  d'André 
Dandolo,  apud  Muratori,  page  33S.) 
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Venise  commença  par  s'emparer  de  Corfou',  après  avoir  négûc» 
avec  lioniface  de  Mont-Ferrat  l'acliat  de  la  Crète. 

Les  despotes  d'Aria  s'emparèrent  de  Céphalonie,  de  Zanle,  de  Leu- 
cade  et  des  autres  lies  qui  restaient  de  ce  côté;  mais  à  la  suite  du 
riage  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  avec  une  /ille  du  despote  d'Arta, 
ces  iles  furent  placées  sous  la  suzeraineté  des  princes  d'AchaJe  et 
devinrent  la  sixième  des  pairies  françaises  de  Morée.  Quelle  est  la 
famUle  qui  la  première  posséda  le  comté  de  Céplialonie  après  la  cession 
de  souveraineté  qui  suivit  le  mariage  de  Guillaume  en  laSS?  c'est  « 
queje  n'ai  pu  parvenir  à  bien  déterminer  pour  le  treizième  siècle.  Le 
cbroniqueur  de  Morée  nomme  bien  le  comte  de  Céphalonie  parmi  la 
hauts  feudataires  du  prince,  mais  il  ne  donne  pas  son  nom  de  famille' 
et  se  contente  de  le  désigner  par  son  nom  de  baptême  Richarde  Au 
commencement  du  quatorzième  siècle  on  trouve  un  Jean,  comie 
palatin  de  Céphalouie  et  de  Zante;  étaît-il  fils  de  ce  Richard,  comme 
cela  semble  probable?  line  pièce  communiquée  à  Du  Cange  par  M.<le 
Courtenai  donne  quelques  délaîls  sur  ce  comte  Jean;  je  la  citerai  pour 
jalonner  le  terrain,  dans  l'intérêt  des  reclierclics  à  venir  : 

<f  INous  Jehan,  comte  palatin,  sire  de  Clieplialonie  et  de  Jachiot, 
feisons  à  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leictres  verront  et  orroDt, 
que,  comme  ce  soit  chose  que,  quant  l'accort  du  mariage  de  la  noble 
dame  madame  Marie,  comtesse,  nostre  comtesse,  nostre  compaigned 
leal  espose,fu  fait,  convenances  furent  faites  entre  mouseigueur  le  tm 
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sranent;  el  pour  ce  que  les  convenances  ne  furent  mie  feites  par 
levant  seigneur,  ne  confermées  selonc  les  us  et  les  coustumes  du  pays, 
^cyque  de  reclief  confermpns  et  octroyons,  et  de  reclief  doons 
KMtre  cliiere  et  amée  compaingne  la  comtesse  de  toute  la  moitié  de  tout 
MMire héritage  que  nous  tenons*  et  que  par  raison  devons  avoir  et 
aur,  tant  ce  qui  est  en  demaine  por  demaine,  que  ce  qui  est  en  fié 
lorfié,  et  en  liomage  lige,  tant  de  nos  fortereices  comme  de  tout 
■bt  chose  que  nous  tenons  en  héritage  et  devons  tenir.  Et  pour  ce 
|ie ceste  chose  soit  ferme  et  estable  par  nous  et  par  nos  hoirs,  et  que 
■I  ne  puisse  aller  à  Fencontre,  nous  avons  feites  ces  présentes  lettres 
iëUes  de  nostre  grant  séel  pendant  et  délivrées  à  ladite  nostre  chiere 
Mipaigne  la  comtesse. 

tEt  à  plus  grant  fermeté  et  pour  que  ceste  chose  soit  plus  estable, 
RNH  avons  requis  le  très  nohle  et  haut  seigneur,  nostre  bon  seigneur 
Itousùip  monseigneur  Philippe  de  Savoie ,  prince  dWchale^  et  ma- 
itoe  Isabeau ,  princesse  de  celle  meisme  princée ,  nostre  c/tieiv  cou- 
îv,  que  ils  meissent  leurs  seaus  en  ces  présentes  leictres  aveucques 
emostres,  en  confermance  de  vérité. 

t  Et  requérons  aussi  le  révérend  père  en  Dieu ,  monseigneur  Jean  , 
idievesque  de  Patras ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nostre  chier  frère  le  grand 
WÊtesiaUcj  nostre  bon  ami  le  clievaher  monseigneur  Gile  de  I^gny 
t  monsieigneur  Girart  de  Lambruy,  que  ils  mettent  leurs  seaus  en 
Cl  présentes  lettres  en  tesmoignance  de  vérité. 

tEt  nous Philippes  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  Isahiau,  princesse 
bœlle  meisme  princéc,  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu  arclievesque  de 
Itas,  Engteberiy  gntnd  conncstahle  de  la  dite  pnncee j  Benjamin, 
Imcelier  de  celle  princée,  Gile  de  Laigny  et  Girart  de  I^mbruy, 
kevaliers ,  à  la  requesle  de  très  puissant  et  noble  monseigneur  Jelian, 
Mnle  palatin  dessus  dit ,  avons  mis  nostre  propre  seaus  pcndans  en 
s  prvsentes  leitres,  en  tesmoignance  de  vérité. 

c  Données  et  escrites  à  (Carence  à  sept  jours  du  mois  d'avril  de  la 
sonde  indicion,  Tan  de  rincaniacion  i3o/|.  » 
En  réunissant  les  renseignemens  fournis  par  cet  acte  avec  ceux  qui 

sont  donnés  par  la  Chmnif/ue  de  Moire  et  par  Mccphore  Grégoras, 
ci  les  seuls  faits  qu*il  m'a  été  possible  de  conslalcr  : 

V  pinriE.  ^^ 
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I,  —  Il  y  eut ,  vers  i  aG3 ,  un  comte  Français  de  Céphalouie  noDuné 
Richard*. 

II, — Ce  conile  Richaixi  eut  un  fils  nommé  Jean,  qui  est  celui 
dont  le  nom  se  trouve  inscrit  dans  cet  acte,  duquel  il  résulte  i]Utl 
éjjousa  nue  fille  du  despote,  c'esl-à-dire  Marie,  fille  de  Nîcépbofe, 
despote  d'EloIie",  et  eut  d'elle  quelques  fiefs  en  Epire. 

III.  — Ce  Jean  eut  de  sa  femme  Marie  deux,  fils,  Thomas  et  Jein, 
et  une  lllle  ([ui  épousa  Lionel  de  Sommerive  '. 

IV.  — Thomas,  Tainé  des  frères,  eut  de  violcns  dêbals  av« 
son  oncle,  nommé  ainsi  que  lui  Thomas,  et  fils  et  successeur  de  M«- 
phore  au  despotal.  lllelua^en  i3i3,  épousa  sa  veuve  Anne",  lilleile 
Micliel  Palculogue  et  de  Marie  d'Arménie  *,  et  prit  le  litre  de  despote 
d'Acarnanie  et  d  Étolie. 

V.  —  11  fut  tué  lui-même  par  son  frère  Jean,  qui  prit  anssl  It 
même  titre  '. 

VI.  —  Jean  fut  à  son  tour  empoisonné  par  sa  femme  *,  qui  s'en- 
para  de  l'autorité  comme  régente  de  ses  deux  enfaus. 

Vil.  —  Enfin  la  veuve  de  Jean  et  les  fils  qu'elle  avait  eu.s  de  wa 
mari  ne  purent  conserver  ce  titre,  l'empereur  grec  s'élaut  emparé  Je 
l'Acarnanie  et  avant  emmené  de  force  avec  lui  le  fils  du  comte  île 
Céphalouie  * ,  l'autre  étant  sans  doute  mort  à  cette  époque. 


BARONNIË  DE  CALAVRYTA.  379 

j&  fut  dans  ces  circonstances  que  l'empereur  Robert  de  Constanli- 
ple,  fils  du  second  mariage  de  Philippe  de  Tarente,  veuf  d'Illiamar, 
!C  Timpératrice  Catherine  de  Valois,  disposa  de  l'île  de  Céphalonie, 
lû  abandonnée  ù  elle-même,  et  en  fit  passer  la  seigneurie  d'une  fa- 
De  française  dans  la  famille  italienne  des  Tocco. 
Li  bmille  des  Tocco  était  originaire  de  Bénévent  et  s'était  établie  à 
pies  sous  l'empereur  Frédéric  H.  Robert,  pour  lequel  les  trois  frères 
oco  s'étaient  employés  avec  ime  grande  activité  et  un  grand  succès 
Dr  le  tirer  de  son  emprisonnement  en  Hongrie,  ne  tarda  pas  à  les  en 
ompenser  largement.  A  l'aîné,  Pierre,  il  donna  de  grandes  terres 
us  la  province  de  Labour  et  d'antres  dans  la  province  d'Otrante  , 
gées  depuis  en  comté  par  la  reine  Jeanne ,  et  il  le  fit  grand  séné- 
d  de  son  hôtel.  Le  second,  Charles  de  Tocco,  eut  les  quatre  ba- 
mies  de  Tocco,  Vituleno,  Casa-Folese  et  Pietra-di-Tocco.  Enfin  le 
isième,  Léonard  de  Tocco ,  reçut ,  en  i353 ,  le  comté  de  Céphalonie 
irit  le  titre  de  duc  de  I^ucade. 

jommeles  comtes  de  Céphalonie,  ducs  de  Leucade,  n'appartiennent 
a  principauté  d'Achaïe  qu'au  moment  où  les  liens  de  suzeraineté 
daient  à  s'afTaiblir,  je  me  contenterai  de  réunir  la  série  de  ces 
oies  avec  les  faits  les  plus  marquans  dans  leur  généalogie ,  que 
•is  précéder  de  la  généalogie  des  comtes  de  Céphalonie  de  la  fa- 
le  française,  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  m'orienter  à  travers 
e  obscurité,  qui  n'est  éclairée  par  aucun  des  traits  lumineux  que 
^  assez  souvent  sur  l'ensemble  de  cette  histoire  plus  que  sur  ses  dé- 
fa  vaste  science  de  Du  Cange. 


SEPTIEME  PAIRIE. 


BARONME  DE  CALAVRYTA. 

loul  de  Tournai  obtint  dans  le  premier  partage  de  1120G  la  seigneu- 
e  Calavryta  avec  douze  fiefs  *.  Ce  grand  fief  se  conserva  longtemps 

»**!•>  •  fldcm.  llTrc  XI,  chap.  0,  pngos  >«  v-  t%  Kii^.Çy^r».  wi ,  i  ^i*»*... 

.Vil.;  '  [Chron.  de  Morte,  p.  iR. 
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dans  la  même  famille,  puisque  je  reirouve  le  seigneur  de  CalavrjUin- 
(liqué  comme  descendant  delà  famille  de  Tournai  dans  l'article  XLIU 
des  assises  d'Acbaie  '  et  comme  possédant  une  des  douze  grandes  ba- 
ronnies  ou  pairies  françaises  de  Morée. 

I.a  Chfonique  de  Moive  est  le  seul  monument  qui  nous  fuurnisseds 
indications  sur  sa  descendance.  On  y  trouve  un  Jean  de  Tournai 'ne- 
compagnant  le  prince  Guillaume  de  Napies  pour  secourir  Ourles 
d'Anjou  contre  (^onradin  en  laGS.  Il  parait  être,  d'après  l'ordre  da 
dates,  le  fils  du  premier  conquérant,  Raoul  de  Tournai. 

Dans  une  autre  occasion  il  cite  un  Geoffroy  de  Tournai  "^  pan 
liauts  harons  qui  aidèrent  l'iorent  de  llainaut  de  leurs  conseil:>nMn 
entrée  en  Morée,  en  laQi. 


HUITIEME  PAIRIE. 


BAHONNiE  DE  PASSAVA. 

.Icande  Neuilly obtint,  tors  du  partage  de  laoG,  la  seigneurie  àt^ 
sava  avec  quatre  fiefs,  et  te  titre  de  maréclial  héréditaire  de  la  prind* 
pautc  française  de  Morée*,  litre  transmissible,  comme  l'était  aussi» 
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un  fils  uomnië  Nicolas,  qui  devint  seigneur  de  Passava  et 
héréditaire  d'Acliaie  du  droit  de  sa  mère,  tandis  que  du  droit 
re  il  était  seigneur  deTlièhes. 

»conde  branche  des  maréchaux  héréditaires  d'Achaïe  possé- 
is  longtemps  une  grande  puissance  dans  la  principauté.  Elle 
de  ce  Guillaume,  châtelain  de  Saint-Omer,  qui  avait  épousé 
de  Jacques  d'Avesnes,  que  nous  avons  vu  partir  avec  Baudoin 
itantinople  et  s'établir  à  Négrepont.  Parmi  les  cinq  enfans  de 
3,  deux,  Jacques  et  Nicolas,  les  plus  jeunes  de  tous,  désirèrent 
;ner  leur  oncle  maternel  Jacques  d'Avesnes,et  ils  partirent  en 
ips  que  Baudoin  pourConstantinople.  Tous  deux  suivirent  leur 
]uesd'Avesnes  à  Négrepont  et  dans  l'Attique.  Jacques,  le  qua- 
!re,  étant  devenu  veuf  de  sa  première  femme  Clémence,  sœur 
d  de  Dampmartin  ,  épousa  Elisabeth ,  princesse  douairière 
',  veuve  de  Geoffroi  l*'et  mère  de  Geoffmi  II  et  de  Guil- 
n*en  eut  aucun  héritier. 

»,  le  cinquième  fils  de  Guillaume  et  d'Ida,  pailit  pour  la  croi- 
loDstantinople  avec  son  frère  Jacques  et  son  oncle  maternel 
'AvesneSy  qu'il  suivit  aussi  dans  l'Attique.  Déjà,  à  l'année  i  a  lo, 
ationné  comme  un  homme  puissant  dans  le  diocèse  de  Thé- 
es  la  mort  de  Demetrius  de  Mont -Ferrât,  roi  de  Salonique,  il 
a  veuve,  sœur  de  Guy  ou  Guillaume  I^^  de  La  Roche,  sei- 
Uhènes'.  Nicolas  de  Saint-Omer  eut  de  N.  de  La  Roche, 
jiiy  P%  deux  fils.  Bêlas  ou  Abel  et  Guillaume  *. 
Bêla  ou  Abel,  fils  de  Nicolas  de  Saint-Omer  et  de  la  sœur  de 


I  fliiuf  Guilelmi ,  rastcllani  sancli 
l  Idc,  JaeobuM  Domine,  uxorem 
le  deoiÇDliaiii ,  sororem  coin i Us 
Dammartin.  Qaâ  sine  hcrcde  de- 
eomile  Hanonie  et  Flandrie  Bal- 
Hiitanlinopolin,  cl  ibi  duxit  prin^ 
'Âaiê  in  uxorem  t  ex  que  nullum 
em.  •  (Extrait  des  livres  de  Dau- 
let.  —  Chr,  de  Morie,  p.  172,  noie.) 
liscopo  Palrensi  et  cpiscopo  Dama- 
orefc«nsl,  etc.»  etc. 
;iposita  nobis  dilcctorum  filiorum 
tic  Tçmpli  petUio  continebat  quAd, 
Icolaus  de  Saocto  Aumero,  diecesis 


Thebane»  super  quibusdam  terris  à  KoUndlno 
et  Aibertino  fratre  ipsius,  In  eleemosynam  con- 
ccssis  eisdeop»  ipsos  contra  Justiiiani  aggravât  et 
vexai,  etc. 

«  Datum  Laterani,  XII  kal.  octobris,  anno  13* 
(1210).  >  (Voyez  Balnze,  tome  3,  p.  482.) 

*  «  Quinlus,  Domine  IVicolauê,  cum  alii  svit 
In  Greciam  ;  et  Ibi  daxit  uxorem  reginam  Thes- 
salonie,  sororem  Willelmi  de  Rupe  duels  Atbe- 
Darum.  •  (Baudoiu  d*Avesoes,  Généal.,  id.,  Ib.) 

*  «  Ex  Q.q^  (de  la  sonir  de  Guy  1**)  duos  genuit 
Blios ,  quorum  primogenitus  Domine  Biiaê,  fra* 
tre  suo  fniMmo  sine  heredç  mortuo,  etc.  • 

Idem,  ibid.) 
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Guy  I*'de  la  Roclie,  épousa,  suivant  Baudoio  d'Avesnes  datissesC?' 
néalogies',   la  dame  de  Tlièbes,  et  suivant  la  Chmnique  de  Man^^ 
Marie  fille  d'André,  loi  de  Hongrie,  veuve  d'Asan ,  roi  de  Bulgan? 
Ce  dernier  ajoute  qu'ils  étaient  cousins  des  seigneurs  d'Athènes  '. 

La  généalogie  de  Baudoin  d'Avesnes  me  semble  avoir  fait  ici  u*** 
confusion  entre  le  père,  qui  épousa  la  dame  de  Tlièbes,  soeur  cJ' 
Guy  de  La  Roche,  et  le  fils  qui  naquit  de  ce  mariage  et  quin'époaSA 
pas  une  autre  dame  de  Tlièhes,  mais  Marie  de  Hongrie.  Decema.- 
riage  Beta  ou  Abel  eut  trois  enfans,  Nicolas,  Otlion  et  Jean  *. 

Nicolas  épousa  en  premières  noces  Marie,  princesse  d'Antiocbe',  «C 
en  secondes  noces  Anne  Ange-Comnène,  veuve  de  Guillaume  de 
Ville-Hardoin  ,  prince  de  Mort'e  *.  Il  fut,  vers  l'année  1291,  bail  de 
Morée,  et  pendant  son  administration  fit  construire  àTbèbes  le  beau 
château  de  Saint-Omer,  dont  parlent  égalomentia  ChroiUfjue  fie  /Uorte^ 
et  Munlaner,  et  la  forteresse  de  iVavarin  *. 

II  n'est  fait  aucune  autre  mention  d'Otlion  deSaint-Omer  ni  din'> 
la  Chmnique  de  Morée  ni  dans  Baudoin  d'Avesnes. 

Quant  à  Jean  de  Saint-Omer,  il  épousa  Marguerite,  fdle  de  Jeantle 
Neuiliy,  seigneur  de  Passava  et  maréchal  hérédilairc  de  Morée,  veuTt 
de  Gilbert  de  Score,  et  transmit  ainsi  au  (ils  qu'il  eut  d'elle  ,  nomiK 
Nicolas,  la  seigneurie  de  Passava  avec  le  marécbalat  liérédîlaire  d* 
Morée  et  la  seigneurie  de  Tlièbes,  qui  lui  appartenait  en  propre. 

Nicolas  de  Saint-Omer,  fils  de  Jean  de  Saint-Omer  et  de  Marguerile 


MARQUISAT  DE  BODONITZA.  —  BARONNIE  DE  CARITENA.      383 


NEUVIEME  PAIRIE. 


MARQUISAT  DE  BODONITZA. 

l^ai  fait  de  vaines  reclierclies  pour  retrouver  le  nom  de  la  famille  du 
miier  possesseur  du  marquisat  de  Bodonitza.  Cette  seigneurie  dé- 
iKlait  d'abord  du  royaume  de  Salonique,  et  le  seigneur  de  Bodo- 
ta  est  toujours  compris  parmi  les  hauts  feudataires  du  royaume  de 
lessalonique  dans  les  lettres  fréquentes  qui  leur  sont  adressées  par 
nocent  III.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucune  le  moindre  renseignement 
ûpût  me  mettre  sur  la  voie.  La  seigneurie  supérieure  du  marquisat 
Bodonitza  fut  cédée  par  Boniface,  roi  de  Salonique,  aux  princes  de 
»rée  'y  et  le  marquis  de  Bodonitza  en  Tliessalie  près  des  Thermopyles, 
otinua  depuis  ce  temps  à  figurer  au  nombre  des  douze  hauts  barons 
pairs  français  d'Achaîe. 

le  trouve  dans  une  lettre  d'Honorius  III,  à  Tannée  laai  *,  mention 
n  nommé  Guillaume,  marquis  de  Bodonitza,  comme  bail  ou  régent 
rbessalonique,  sans  doute  après  la  mort  du  comte  de  Biandrate. 
lurita,  à  Tannée  137a,  et  Jauna  (tome  a,  p.  88u)  en  iSyS,  font  men- 
I  paiement  d'un  François  Geoi^es,  marquis  de  Bodonitza,  qui  fut 
omé  gouverneur  du  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras  au  nom  du  roi 
Mcile. 


DIXIEME  PAIRIE. 
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ugues  de  Brières  obtint,  au  moment  du  partage,  la  seigneurie  de 
tenaavec  vingt-deux  fiefs  de  cavaliers*.  Cette  seigneurie  devint  une 


»f  fz  Chronique  de  Morée,  page  38. 
ioildi,  page  40}. 


T't  i:«-«>«C{  T«l;  r^o>otmî; ,  uTi«t  R«9Tp«  Ur.)t;. 

I Chr.  de  3forée,  p  47.) 


S84  ËCLAtBClSSKMENS  StK  LA  itlOREE  FRANÇAISE, 

des  douze  grandes  bai-oniiies  ou  paii-ïes  d'Achaïe;  mais  elle  resta   gJfo 
de  temps  attachée  a  la  descendance  directe  de  Hugues  de  Brières.  i^^t 
que,  comme  Guillaume  de  Champlîtle  et  Ollton  de  La  Roche,  il  soit  f^ 
tourné  dans  son  pays  de  Champagne ,  st>it ,  comme  cela  parait  pi  '^ 
probable  d'après  quelques  faits  rapportés  par  la  Chmnique  de  Mor^-^i 
qu'il  soit  mort  en  Grèce  sans  enfans  pour  lui  succéder  ,  son  fief  deCa- 
rilena  passa  au  neveu  des  princes  GeoflVoy  el  Guillaume  de  VÎHe-Har- 
doiii ,  fils  de  leur  sœur,  de  son  mariape  avec  Geofri-oy  de  Cicoo.  Geof- 
froy de  (;icon  ,  mari  de  la  sœur  des  princes  de  Morée,  était  fils  d'Odon 
de  Cicon  et,  à  ce  qu'il  me  semble ,  d'une  sœur  de  Hugues  de  Brières,  el 
son  fils,  nommé  Geoffroy  comme  hii,  devint,  faute  d'héritier  pitii 
prochain,  le  successeur  naturel  des  droits  de  sa  grand'nière. 

I^  Chivniquc  de  Morée  mentionne  un  fait  qui  vient  a  l'appui  (fe 
celte  assertion.  Sur  la  fin  du  premier  siècle  de  la  conquête,  un  nou- 
veau Geoffroy  de  Brières,  eiUencIant  dire  que  Geoffroy  de  Cicoii-Ville- 
Hardoin ,  seigneur  de  Garitena,  était  mort  sans  descendance ,  pailil  à 
l'instant  de  Champagne  avec  ses  titres  de  famille,  vers  l'an  1 288,  avant 
l'airivée  de  Florent  de  Hainaul  et  pendant  le  baïlat  de  Nicolas  de  Saint' 
Omer  '.  Il  se  rendit  eu  droite  ligne  auprès  du  roi  de  Naple.s,  seigneur 
direct  de  Morée,  et  réclama  son  héiitage.  D'après  l'inspection  de  sts 
titres  de  parenté,  le  roi  l'adressa  à  la  Haute  Cour  féodale  de  Morée 
pour  statuer  sur  la  justice  de  ses  réclama  lions.  Geoffroy  de  Brières  ign* 
nt. le seiKuein- de Carilena.  avait  forfait  ses  droits  à  l'Iii'- 
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BARONNIE  DE  PATRAS. 

ft  Chronique  (le  Morée  nous  apprend  cpie  la  seigneurie  de  Patras  fui 
née  dès  i  !io6  à  Cuillaùrac  Âlaman  ' .  On  trouve,  au  trei/iènie  siècle, 
e&inille  Âlaman  établie  dans  les  rangs  les  plus  élevés  en  Chypre, 
ipleset  en  Morée,  et  on  la  retrouve  longtemps  encore  apix's  parmi  les 
lires  familles  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Majorque.  I/articleXLlll 
Assises  d'AcIiaïe  place  les  seigneui*s  de  Patras  au  nombre  des  douze 
s.  Je  n*ai  pu  retrouver  aucun  renseignement  sur  la  filiation  de 
lltume  Alaman.  Soit  qu'il  soit  retourné  dans  sa  patrie,  soilqu'il  soit 
t  sans  liéritier ,  son  (ief  de  Patras  fit  retour  au  domaine  du  prince, 
en  réunit  une  partie  à  d'autres  démembremens  de  fief  pour  en  cons- 
er  une  seigneurie  de  famille. 


DOUZIEME  PAIRIE. 


BARONNIE  DE  MATAGRIFON. 


Hteseig;neurie  n*est  pas  mentionnée  sous  ce  nom  dans  la  (7uwm/ue 
kmcj  qui  raconte  seulement  ^  que  le  prince  (>uillaume  constitua 
seigneurie  particulière  en  réunissant  plusieurs  fiefs  et  qu'il  la  donna 
fille  cadette  Marguerite.  J\ii  expliqué  dans  mon  Glossaire  Géogra- 
|ue  de  la  Clironique  de  Morée  comment  Mata-Grifon  n'était  rien  au- 
liose  que  la  forteresse  de  Chlomoutzi ,  bâtie  par  Geoffroy  pour 
*  les  Grecs  en  respect ,  d'où  lui  vint  parmi  les  Français  le  nom  de 
i-Griffon  "*.  L'Iiistoire  de  ce  fief  se  l'attachant  \\  Tbistoire  de  la  fa- 


*  Sur  la  fin. 

*  Griffon  signifie  Grec  dans  notre  vieille  lan  - 
guc.  (V.  Villc-llardoin  cl  Henri  de  Valencknnes.) 
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mille  de  Ville-Hardoïii ,  trailée  dans  une  aiilie  jtartie  de  ce  im-iiHHrt , 
it  me  suffira  de  renvoyer  à  ce  ({ue  j'ai  dit  de  la  brandie  ciulfllc  ilv 
<]uillanme,pnnce  deMorée,  branche  qui  avait  pour  souche  Mai'gumk, 
dame  de  Matagrifun  ,  sa  seconde  fille. 

Ici  se  lermine  tout  ce  que  J'avais  à  dire  sur  notre  prîncîpaiilp  fiaii- 
çaise  d'Acliaïe,si  féconde  pendant  deux  siècles  en  grands  ItomiimH 
rn  grandes  actions,  et  dont  l'histoire  était  si  oubliée  de  leurs couo 
toyens. 

Je  terminerai  par  quelques  renseignemens  succincts  sur  i|aL'lt|uo- 
uns  des  points  les  plus  impurtans  de  l'Archipel  en  conlarl  avoc  mit 
1-Vançais  de  Moive. 

II. H  DP.  RIIODHS. 

On  a  vu  dans  la  Onxni'u^uc de  Mim-e  que,  dans  le  parlage  des  Icrrri 
de  \l()rée,  les  uixlres  du  Temple,  de  S;iiul-Jean  de  Jérusalem  H  Tculu- 
nique  obtinrent  un  bon  nombre  de  (iefs.  A  la  suite  de  «[uerellrainïc 
Henri  de  Lusignan  de  Chypre  ,  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  '* 
décida  à  quitter  cette  de  pour  aller  s'établir  à  Rhodes,  que  U-s  cIk'*)- 
liers  conquirent  en  effet  en  i3io,et  la  suppression  desTeniplieiisilMi 
ans  après  (iSia)  vint  les  enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ce  fut  le  graml- 
maître  Foulque  de  Villaret  qui  opéra  la  conquête  de  l'île  de  Rlioda. 
I  eut  pour  successeur  un  autre  Français,  Hélion  de  Villeneuvettk 


LES  LUSIGNAM  DE  CHYPRE. 

L'Ile  de  Chypre,  qui  après  la  Sicile  est  la  plus  grande  des  iles  de 
Méditerrannëe  9  faisait,  depuis  plus  de  huit  siècles,  partie  de  l'empi- 
d'Orient  et  était  gouvernée,  au  nom  des  empereurs,  par  un  haut 
pdiaire,  souvent  de  leur  famille,  avec  le  titre  de  duc,  lorsque  la 
uivaise  conduite  de  son  dernier  gouverneur,  Isaac  Comnène^ 
fit  passer  la  souveraineté  entre  les  mains  des  Francs. 
Richard  Cœur-de-Lion, roi  d'Angleterre,  était  parti  de  Messine  en 
ril  1191  pour  se  porter  au  secours  de  Tarmée  chrétienne  qui 
nit  le  siège  de  Ptolémaîs  ' .  Une  tempête  dispersa  sa  flotte.  Richard, 
ec  une  bonne  partie  de  ses  b&timens,  chercha  un  refuge  dans  le 
rt  de  Rhodes.  Trois  de  ces  bâtimens  ayant  échoué  sur  les  côtes 
éridionales  de  l'Ile  de  Chypre,  Isaac  Comnène  fit  enlever  aux 
nfragés  tout  ce  qui  leur  restait  et  les  fit  jeter  dans  les  cachots,  il 
eu  même  temps  refuser  l'entrée  dans  ses  ports  à  un  autre  bâti- 
ent  de  Richard  qui  portait  la  reine  Jeanne,  sœur  de  Richard  et 
Qve  de  (iuillaume-le-Bon,  n>i  de  Sicile,  et  la  princesse  Bérengèro 
I  Navarre  sa  fiancée.  Instruit  de  ces  lâches  procédés,  Richard 
irclia  sur  File  de  Chypre,  s'en  empara,  poursuivit  Isaac  Comnène 
m  les  montagnes,  le  fit  prisonnier,  et  le  fit  charger  de  chai- 
s  d'or. 

Maître  de  toute  l'ile,  il  l'crigea  en  royaume,  et,  après  avoir  fait  célc- 
«r  son  mariage  avec  Bérengère,  il  la  fit  couronner  à  la  fois  comme 
lue  de  Chypre  et  reine  d'Angleterre;  puis,  après  avoir  pris  les 
erares  nécessaires  pour  la  conservation  de  Chypre  et  en  avoir  cou- 
re la  vice*royauté,  en  son  nom,  à  Robert  Truhan,  sénéchal  d'Anjou , 
alla  rejoindre  Philippe-Auguste  au  siège  de  Ptolémaîs. 
Ptolémaîs  fut  reprise  par  l'armée  chrélienne  le  i!i  juillet  1 191  y  au 
ix  des  plus  grands  sacrifices;  mais  les  querelles  entre  les  Croisirs 
me  part,  et  les  prétentions  entre  les  l>eaux-frères.de  Baudoin  \c 
^seau  ou  Lépreux  d'une  autre,  au  sujet  de  la  succt^ssion  au  trône, 

molfnuuii%aUclépri:M^  parSaladin  en  1187,     }  mois  e(  17  jours  apn>  la  conquête  de  CànlofKii^ 
MClqiie»  luoU  plu»  lard,  le  2  oclobre  IIK7,  j  de  IU>uillon. 
iMkin  lombi  tiu»i  entre  i^es  mains ,  88  an»  ( 
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détruisirent  l'elfet  des  énormes  saci'ificai  faits  jusque-là.  Après  de  long) 
débats,  Uicliard(^ur-de-Lioi),  qui  était  resté  daiis  la  Terre-Saiote 
après  le  départ  de  Philippe-Auguste,  mit  lin  aux  préteulions  rival», 
un  donnant  en  1 192  à  Guy  de  Lusigiian,  celui  des  beaux-frères  i{ui 
survivait,  la  propriété  de  son  royaume  de  Chypre,  eu  écliange  di 
titre  de  la  royauté  de  Jérusalem,  que  Guy  abandonna  à  Marie,  tjQe 
de  l'autre  sœur  de  Baudoin,  de  son  mariage  avec  Conrad  de  Hool- 
Kerrat.  Pour  s'assurer  la  conseivation  de  son  influence,  Ricliard  don- 
na Marie  en  mariage  ù  Henri,  cuuite  de  Champagne  son  neveu,  m 
exigeant  d'eux  qu'ils  lui  prêtassent  serment  de  fidélité,  en  sa  qualité 
de  seigneur  suzerain. 

Premier  mi,  Guy  de  Lusicnan.  —  Guy  de  Liisignan,  une  fotsnn 
en  possession  de  son  i-oyaurae  de  (Miypre  ' ,  cliercha  à  s'y  fortifier  ca 
distribuant  des  fiefs  aux  trois  cents  gentilshouime  français  qui  l'avaiol 
suivi  de  Palestine.  Il  répartit  aussi  dans  les  endroits  les  plus  dépeir- 
plés  !ss  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et  toute  l'infanterie  qu'il 
avait  amenés,  en  leur  distribuant  des  terres  et  des  maisons,  et  eaks 
mariant  aux  veuves  ou  fdles  des  Français  morts  dans  les  guerres  de 
Syrie,  et  qu'il  avait  aussi  amenées  en  Chypre.  H  fit  de  plus  api)el  > 
lous  h-s  étrangers    et  promit  do  laisser  liberté  à  chacun,  Arniéuieii, 

■  Vojei  %yu  la  dynatlie  des  Lu^igi 
vrigct  aiiirins  ;  hUloireginéraledet 

iIb    Chypre  ,    île     Jéritstilem ,    il'.'lr 
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|ite,  Maronite,  Jacobilc,  Nestorien,  I^ilin  ou  Grec,  d'y  professer 
D  ctille  et  d\  posséder  une  église;  et  en  même  temps  il  détermina 
I  bon  nombre  de  Chypriotes  h  revenir  iiabiter  leurs  maisons  aban- 
Nmëes,  en  les  menaçant  de  donner  aux  étrangers  tout  ce  qui  resterait 
Inbité.  Il  déclara  ensuite  sa  volonté  de  gouverner  le  pays  conformé- 
oit  aux  lois  établies  dans  son  ancien  royaume  de  Jérusalem  sous  le 
ND  d'Assises  et  administré  ]>ar  deux  cours,  la  Flaute-Cour,  présidée 
irlui,  la  Cour  Inférieure,  présidée  par  un  via)mtc,  et  chargée  uni- 
Miuent  des  affaires  civiles  de  police. 

Il  ne  me  parait  pas  douteux  cpie  pendant  ses  troi^  années  de  règne 
iy  de  Lusignan  ait  fait  frapper  en  son  nom  des  monnaies  sur  di- 
m  métaux;  mais  je  n'ai  pu  retrouver  ni  sceau  ni  monnaie  de  lui. 
•Aude  de  la  numismatique  du  moyen  âge  et  en  particulier  des  états 
Mçais  d'Orient  est  encore  enveloppée  d'épaisses  ténèbres.  Un  savant 
Ittoisi  M.  F.   Mùnter,  a  cherché  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet, 


Upraniereslcolé  Ai$,  j4dâ.  WWMus,  ttrit, 
iMI1i:stoire  (Je  Chypre  en  langue  italienne, 
VfWrio  Bustrone,  le  m^me  qui  se  retrouve 
fellen*  10,493  de  la  Dibliolhèque  royale  de 
Mk  Florio  bustrune  y  raconle  »  dans  son 
tabale,  qu'après  avoir  consulté  tous  les  au- 
niMwleiif,  Il  a  lu  les  Fa$te$  det  Chypriotes, 
ritoca  rnnçais  par  Philippe  de  Navarre;  les 

de  Curardo  et  ceux  de  Georges,  Bus- 

pareot. 

Itaft  pourrait  bien  contenir  Tcavrage  de 
■Mfw  Bmêtron ,  mentionné  Ici  par  son  pa- 
1  flaHo  Busîron  ;  telle  est  du  moins  l'opl- 
■ft  de  4«elqaet-ans  des  savans  conservateurs 
'■Mée  Britinnlqae,  et  entre  autres  de  M.  Hol- 
b|  c^t  on  volome  en  langue  grecque  coté 
M I  âhm.  Brit,,  Bibl.  jIrttwM,  518.  Il  con- 
illa  récll  de  tous  les  événcmens  qui  se  sont 
Mt  diM  nie  de  Chypre  de  l'année  145C  à 
inée  M7I;  il  s'y  trouve  même  le  récit  de  quel- 
mévénemens  qui  appartiennent  à  Tannée 
N.  n  serait  intéressant  d'avoir  une  copie  de 
valmne  poor  notre  Bibliothèque  royale,  et 
cenaeuateurf  du  Musée  Britannique  s'y  pré- 
finit  a^ec  la  plus  grande  obligeance. 
•■  Bibliothèque  royale  de  Taris  contient  aus- 
Isfiears  manuscrits  intércssanj»  sur  l*hi$loirf 
Chypre.  Je  citerai  entre  antres  les  sultans  : 


10,493.  —  Histoire  de  Chypre  en  langue  Ita- 
lienne, par  Florio  Buttron  ;  c'est  le  même  oo- 
irage  que  celui  qui  est  conservé  au  Musée  Bri- 
tannique. M.  Marsan  a  oublié  d'en  faire  men- 
tion dans  son  catalogue. 

\0y\^\,  —  DescrittUme  délie  cote  di  Cipro, 
con  le  ragioni  in  favore  o  contra  diverse  opi- 
nionit  et  délie  provisioni  ch'  erano  necessarie 
per  quel  regno.  L'auteur  de  cet  opuscule  est  un 
noble  Vénitien  nommé  Ascanio  Savorgnano, 
envoyé  à  Venise  pour  recueillir  des  informa- 
tions sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense 
de  cette  Ile.  (Marsan,  CaUl.»  t.  1,  p.  &28.)  L'écri- 
ture est  du  seizième  siècle.  Ce  même  Traité  de 
Savorgnano  se  retrouvée  la  fin  du  volume  83&0*, 
F.  Baluze  ;  puis  10,127*,  aussi  F.  Balnze;  et  en- 
fln  écrite  d'une  main  plus  nette,  en  date  de  Fer- 
rare,  4  novembre  1574,  dans  le  n*  13,  F.  Corbie. 

087.  Fonds  Saint-Germain  aussi  à  la  Bibliothè- 
que royale.  —  Helazione  fatta  al  senato  di  V^- 
ne%ia  suite  eose  delV  isola  di  Cipro,  dal  mag- 
nifieo  messere  BernardoSagreJo,  provvedilore 
di  essa  isola,  net  suo  ritomo.  —  Altra  rela- 
zione  intorno  alV  isola  medeeima ,  seritta  da 
Ascanio  Savorgnano  l'anno  15C2.  C'est  la  mê- 
me que  le  n*  10,401. 

788.  Saint-Germain ,  in  foli«».  —  Jllta  rein 
zione  sopru  lu  stefsn  argomcnto  di  t'rancesct* 
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et  son  court  volume  est  jusqu'ici  ce  qui  a  été  publié  de  plus  couiiiU'. 
u  II  ne  nous  esl  parvenu,  dit  IVI.  Miiiiter  *,  que  fort  peu  de  iiimi- 
unies  des  rois  de  Chypre,  bien  qu'il  snit  bois  de  doute  qu'à  l'exfiuiiW 
des  souverains  leui's  comlemporains  ^  ils  n'en  aient  fait  frapper  sur  low 
tes  luétaux.  Il  est  possible  que  les  Véuitieris,  pendant  un  siècle  de  pin- 
session  de  cette  ile,  aient  cbercbé  à  détruire  peu  à  peu  les  monuroc» 
qui  pouvaient  rappeler  aiu  Cbyprîotcs  les  souvenirs  d'une  existence 
meillenrc  et  plus  indépendante,  l'eut-èlre  aussi  les  monnaii-s  qui  res- 
taient encore  au  inoiucnt  où  ils  perdirent  Cbypre  ont-elles  éièik' 
truiles  ou  perdues  sous  l'administration  de  fer  des  Turcs ,  qui  ii'.i  poé 
aussi  rudement  sur  aucune  autre  province  grecque  que  sur  l'ilc  ik 
Chypre.  Quoi  qu'il  en  suit,  il  est  certain  que  les  [dus  riches  cabinds, 
même  en  Italie,  sont  privés  des  monnaies  des  rois  Lnsignan  *.  Onne 
connaissait  jusqu'ici  qu'une  seule  monnaie cyprien ne  en  or,  tirée duca- 
binet  de  Gotlia  et  publiée  par  Reinhard  ".  Pèlerin  en  avait  publié  une 
autre  en  or  ",mais  l'avait  fort  mal  interprétée.  J'ai  donc  lieu  decroi» 
<[iie  les  amateurs  delà  numismatique  du  moyen  âge  me  sauront  gri'  de 
leur  présenter  quatre  monnaies  cypriotes  en  argent  qui,  du  muiM-e  du 
comte  de  Toit, ont  passé  dans  la  belle  collection  de  M.  Trimni,ei<|ue 


Attar.  [Hanan,  lome  I,  page  6T8.) 

71)3.  Sulnt-K^ermiin,  In-ratio.—Ce  volunir 
ronlienl  à  la  fol*  ud  diicaun  sut  l'Ile  et  le 
royaumedeChjiJre.  (Marsin.lome  i.pagcG8T.] 
.  Sofbonoc,  infol» 


HQnler,  Kifibenhavn.  IROG,  iB-\'  d«Sn  pi|n> 
nvec  une  planche  reptNcnUnl  douM  mouiî» 
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dernier  a  bien  voulu  me  céder  pour  mou  propre  cabinet.  » 
La  numismalique  du  moyen  âge  est  en  eflet  fort  redevable  à  M.  Mûnter 
n  cette  publication ,  faite  avec  science  et  discernement  y  et  ce  sera 
Mjours  un  titre  honorable  pour  le  savant  Danois  d'avoir  le  premier 
Ufort  la  voie  et  jalonné  le  chemin  aux  compatriotes  mêmes  de  ces 
OK|uéraDs  ;  son  ouvrage  a  été  pour  moi  un  guide  fort  utile ,  et  j'au- 
li  i  le  citer  fréquemment.  Au  reste ,  notre  Cabinet  des  médailles  com- 
mioe  aujourd'hui  à  tourner  ses  vues  vers  le  moyen  âge  ,  et  il  possède 
Iniieurs  monnaies  des  princes  Lusignan.  La  monnaie  d'or  décrite 
■rPâerin  s'y  retrouve^  comme  je  l'indiquerai,  et  plusieurs  monnaies 
Rusent  que  je  décrirai  aussi  y  ont  été  ajoutées.  Le  savant  directeur 
le  k  Bibliothèque,  M.  Letronne,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  en  pren- 
IreFempreinte;  et  ces  diverses  monnaies  inédites  de  M.  Rollin,  de 
L  Uassy  et  des  Cabinets  de  I^aris  et  de  Londres,  ajoutées  à  Tancieniir 
lonnaie  du  cabinet  Pèlerin,  aux  quaire  monnaies  décrites  par  M. 
linter,  et  à  celles  données  par  fleinhard,  feront,  je  res|)ère,  faire 
pKlques  pas  de  plus  à  notre  numismatique  des  croisades.  Deux  sceaux 
bplomb  originaux  des  Archives  du  royaume,  et  un  troisième  déposé 
■  Cabinet  des  médailles,  seront  un  complément  utile  de  ces  nou- 
dlcs  recherches. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  ne  m'a  été  possible  de  retrouver 
bas  aucune  collection  ni  dans  aucun  ouvrage  de  numismatique  du 
IQjFcn  âge,  ni  sceau  ni  monnaie  de  Guy  de  Lusignan,  soit  que  ses 
loniiaies  ne  soient  pas  arrivées  jusqu'à  nous,  soit  qu'on  n'ait  pu  les  re- 
IMuiaitre  dans  les  collections,  parce  C|u'il  leur  aura  peut-être  donné  dos 
IflBodes  en  caractères  orientaux,  pour  faciliter  leur  circulation  en  Asie^. 
.  Le  cabinet  impérial  de  Vienne  contient  une  monnaie  d'argent  assez 
jfende  et  qui,  au  premier  aperçu,  paraîtrait  appartenir  à  un  frère  de 
lOtreGuyi  à  Godefroi  de  Lusignan.  On  y  voit  en  edet  sur  le  droit 
ieléted'hommecas(|uéeavecIalégendeGODEFRIDVS  DE  LVJINEN, 


'Oi  Mcond  ciempUire  de  eelte  monnaie  d*or, 
im  coMenré  que  eelai  de  Pèlerin ,  le  rc- 
!■••  diM  le  cabinet  de  M.  Dasty*  Qui  a  bien 
rihi  «Va  envoyer  remprelnte.  C'est  à  l'aide  de 
(  4mi  ciemplâlrea  que  Je  restitue  complète- 
■1  la  légende. 

gaelqnes    bulles  des  papes  du   treliième 
rie  Bons  apprennent  que  depuis  longtemps 


cet  usage  s'était  introduit  dans  le  royaume  de 
Jérusalem ,  dans  la  principauté  d'Antlocbe  et 
dans  le  comté  de  Tripoli,  et  a^ait  même  péné- 
tré dans  l'évécbé  de  Maguelonne.  On  trouve 
dans  Rinaldi,  à  l'année  I2&a ,  le  fragment  sui- 
vant d'une  bulle  d'Innocent  IV  rendue  à  rérouic, 
sur  ce  sujet. 
«  Transmisse  iiobi»  iiisinuatione  monsirasti 
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et  sur  le  revers  une  l^te  decliieii  ;  111:1  is  M.  Munlerdt'moiitif  ftiilliiiii' 
que  celte  monnaie  doit  èlj'e  exclue  de  celle  série  et  (jn'eUe  n'a  (-li-frait- 
pée  qu'au  quinzième  siècle  en  Italie,  en  riioiineur  d'un  (Imlcffoi 
de  Lusignan  qui  quitta  Cliypre  pour  venir  se  fixer  en  Kranci'. 

Deuxième  /x»',  Amauri.  — A  Guy  de  Lusignan,  qui  mourut  en  u<yli 
après  trois  ans  de  l'^nc,  à  l'âge  de  soixante-ciuq  ans  et  sfl(i<î  biwr 
d'enfans,  succéda  son  frère  Amauri ,  connétable  de  Jérusalem ,  puis  lit 
Chypre.  Amauri  refusa  de  porter  le  lilre  de  roi  de  (-liypre  jiis(|irà  « 
que  l'autorisation  lui  en  eût  été  donnée  par  une  bulle  inipérialrili! 
Henri  VI  *.  Sa  première  femme,  Esquive  d'Ibelin,  érail  morte  peu  d« 
temps  avant  son    coin'onnement ,  lui    laissant   six  enfans.  Isabfllr, 


quùd.  cùm  llli  liifuiilii  conslilibsel  guod  \n  b\- 
MHllU  [  bfiuiis)  cl  dnclirnis  que  in  Accoiiensl 
elTri|la^Uni^i^illlteaeba^t  àrhrisl<an[s,  no- 
mcn  Mahemeliac  annonim  à  ttativilate  ipiiut 
oHmsruj  suilpthinliu' .  lu  iu  snine^  )llos  qui 
namen  et  numcnim  i|i.sa  in  ïiidem  bisnnllis  c( 
diachrali  Ute  in  ann  ilte  lu  irgcuto  sculpercnt 
tl«  cvlcro  vel  &cuipi  faccrenl,  io  rtgno  Hieroso- 
Ifinilano,  )irlucipil<i  Anliocli^na  ac  coinlutu 
TiipsIiUno,  eiconimnnicationli  lenlentiarn  pro- 
roulgatU  ;  guarc  pcliUtl  ul  canileni  icnicnliflin 
robur  raceremusflrmilatifObUnere.  N'as  igilur, 
allendcnlei  non  soliimindigniiin  e:sc,»cd  eliam 
abomtnaMIOhu]uinHHl(Iila)>pheinum  nomfntàm 
uleoini  ineniiiriccoinn)eiidare,maniJainusi|ui- 


liDc  flga;  contllîo.  nam  qaùd  injutiarn  lï 
dtclu  régi  ïi  in  Teuilid  nuu  suis  tabrîMt.  id 
glorlc  c\ira  rujui  damfnlam  ni-c  boc  peut 
aliud  operari.   Qui*  enim  ralhoHm  wum 
débat  cudtre  eitta  titulo  AJahomtti  f  (ioàt 
licitÉ  polvsl  cs.'ic  alicne  moncio  pcrcuBOr!  U* 
cnim  nulll  cam  liccat  rudprc,  nlticulnliW' 
mi  ponllûris   vel  principîï   authorttalc 
(liiur,  quam  nullus  unquàm  i\c  tSatk  tann^ 
ul  omnisgeiirris  monelam  tnrcrel.  tuu  li 
t\\a%  ad  rem  ccrlam  quodiim  (larln  id  alUi 
IcndlLur?  Si  cuntiitltulinem  /vrian  allt§i 
ailullcrino  ncgollo  le  et  prcdrcruorri  IW 
rusas  poiriïs  quàm  ïicusas,  riim  ptrVfM 
senludincs  diri  debeant  rorruplelt.  QiM  il 


LES  LUSIGNAN  DE  CHYPRE.  39.1 

ériisaleni,  avait,  de  son  coté,  |>erdu  son  troisième  mari,  Henri 
pagi](^'.  I.es  barons  de  Jérusalem  envoyèrent  pi*oposer  à 
Jeux  ans  après  son  avènement  à  la  succession  de  Chypre,  la 
uibelle  et  la  couronne  de  Jérusalem.  Amauri  accepta  cette 
1  pénible,  mais  si  haute  dans  Testime  des  chrétiens,  et  se 
aller  promptement  au  secours  de  son  nouveau  royaume. 
,  avant  de  quitter  Tile  de  Chypre ,  il  s'occupa  de  régler 
nière  plus  stable  l'administration  du  pays  pendant  son  ab- 
nomma  douze  gouverneurs  pour  les  douze  cantons,  et  donna 
te  de  Nicosie,  président  de  la  Cour  Inférieure,  une  juridic- 
culière  sur  cette  ville  et  sur  trois  lieues  de  territoire  autour 
m.  il  fixa  aussi  les  droits  respectifs  des  nobles,  bourgeois,  af- 
3U  franconiates ,  et  serfs  ou  pariques.  Juscpie-là  on  avait  fiiit 
(  Assises  telles  qu'elles  se  conservaient  dans  la  mémoire  des 
s-juges  (|ui  les  avaient  appliquées  dans  le  royaume  de  Jéru- 
nauri  voulut  donner  une  base  plus  sûre  à  leurs  interprétations 
les  hommes  pourvus  de  la  mémoire  la  plus  fidèle;  et  d'après 
>ns  d'un  conseil  d'hommes  choisis  par  lui  et  auxquels  ils'ad- 
-même,  il  fit  faire  une  rédaction  particulière  des  Assises  al' usage 
me  de  Chypre  *.  Cette  i*édaction  parait  être  celle  qui  nous  a  clé 
\y  et  qui,  à  peu  d'années  de  lu,  fut  introduite  dans  l'empire 
leConstantinople  et  dans  la  principauté  française  de  Morée. 


ligos,  qui  fut  la  dernière  place  que 
(Uni  ce  pays  les  rois  de  Chypre  et 

ivali  épousa  CD  premier  mariage 
lelgncur  de  Thoron  ;  eu  deuxième 
rad,  marquis  de  Monl-Ferral;  en 
riage  Henri,  et  avait  porté  à  cesdeui 
1s.  comme  elle  le  porbi  à  Amauri  .le 
c  Jérusalem. 

•es  ont  été  imprimées  à  Venise  sous 
Uta  e  hm*9  Corte.  Le»  n»«  R:)00 
Bibliothèque  royale,  in-folio,  ron- 
rédaction  de»  mêmes  Assises  de  Cliy- 
ilrc  :  If  yfssis9  tiel  regnn  tU  Oeru- 
fi  Cïpro,  v^rMione  di  Florin  Bous- 
Basiron,  notaire  dans  Pile  de  Cby- 
f&.1l.  sous  le  dof!e  André  Gritl.  Tor- 
Ire  en  langue  italienne  le  recueil 

PIRTIK. 


des  lois,  cou! urnes,  usages,  pratiques  du  royau- 
me de  Jérusalem  et  de  Chypre,  écrit  en  langue 
française  et  conservé  dans  cette  Ile.  C*est  cette 
traduction  qui  est  contenue  dans  les  dcui  volu- 
mes 8:I90  et  8d!)l.  A  la  fln  du  premier  volume, 
on  lit  :  i.ê  AiMisê  de  VAUa  Corîe  dêl  rêgno  di 
Hiermahm  et  Qfpro,  tradHtle  da  fratueee  in 
iingua  italiana,  de  ordine  de  la  Serenieeima 
Ducal  Signoria  di  f^enetia,  per  me  Florio 
ffuitron,  roii  eomaiittalo  tia  li  ciariisimi  $i- 
gnori  rectori  di  queito  regno  de  Cypro^  corne 
nodaro  eletlo  da  U  magnifici  deputati  êopra  la 
traduîîione. 

M.  Marsan  dit  (page  233,  tome  1.  de  son  Cata- 
logue des  manusc.  ilaliens  de  la  Bibliothèque 
royale)  avoir  comparé  quelques  passages  de  ce 
manuscrit  avec  eeui  donnés  par  Gamba  (pag.63 
des  Srrilii  in  dinletîo  i'eneziano,  in-g*.  1883), 
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d'une  uutre  croix    semblable.  Auloiir  on  lit  :  l'VGO  KEX  CYI 

Au  revers,  unClirist  nimb^, à  la  facondes  monnaies  bysantinest 
même  époque.  Il  est  assis  sur  un  trône  à  dos  élevé  et  donne  la  bént 
lion  de  la  main  droite.  Dans  le  champ  on  lit ,  du  coté  gauche  de  la 
du  Christ  :  XC,  dernière  partie  du  nom  de  Jésus  Chrislus.  Les  i 
lettres  lC,quien  forment  la  première  partie,  se  trouvaient  ceiiaîneii 
dans  Tautre  champ ,  mais  sont  presque  entièrement  effacées. 

<r  La  forme  et  le  coin  de  cette  monnaie  d'or,  dit  Mùuter  ' ,  i 
évidemment  bysantins.  La  forme  en  est  concave,  comme  le  soni 
monnaies  bysantïnes  delà  même  époque,  appelées  nummi  scjpi 
Le  costume  qu'y  porte  le  roi,  placé  au  droit,  est  le  même  que  porta 
les  empereurs  constantinopolilains.  Quant  au  Christ  assis  reprén 
sur  le  revers,  on  le  retrouve  aussi  sur  les  monnaies  desComnèo 
sur  les  monnaies  des  dynasties  impériales  plus  récentes,  avec  li 
\C,  Jésus  C/irùtus,  nom  du  Sauveur,  dont  la  dernière  moitié  se 
ment  se  lit  sur  l'exemplaire  du  cabinet  de  Gollia.  O  mènie  type 
transporté  de  Constantinople  dans  d'aul-res  pays  et  on  le  retrouve 
quemment  sur  les  monnaies  des  d<^es  de  Venise,  sur  celles  dWrmi 
et  sur  celles  des  deux  rois  de  Servie,  Vrosc  et  Etienne.  Le  travail  dec 
moiniaie  est  fort  grossier ,  et  le  titre  royal,  qui  n'est  f|ue  RE\  CYI' 
sans  adjonction  d'aucune  autre  couronne,  tend  à  [>rouv<>r  qu'dle 
frappée  avant  la  réunion  finale  du  royaume  de  Jémsaletn  au  royii 
de  Giypre,  réunion  qui  suivit  l'exécution  du  malheureux  Conn 
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pkmli  dV\lîx  au  bas  d'une  cession  qu'elle  fait  au  roi  saint  Louis  des 
droits  possédés  par  elle ,  du  droit  de  son  père  Henri  de  Champagne  , 
ar  les  fiefs  de  Blois ,  Chartres,  Sancerre  et  Châteaudun.  On  y  voit  '  : 

Sur  le  côté  droit ,  une  femme  assise  sur  un  siège  couvert  d'un  cous- 
an  de  velours  et  sans  dossier;  sa  tête  est  couverte  de  la  couronne 
rajaleà  trois  fleurons  simples ,  comme  dans  la  première  monnaie  citée 
da  cabinet  ducal  de  Gotha.  De  sa  main  droite  elle  soutient  un  globe 
nnnonté  d'une  double  ci-oix.  Sa  gauche  est  appuyée  sur  son  sein  ; 
dans  le  champ  gauche  est  une  violette.  Autour  on  lit  :  AALIS  DEl 
GRACIA  REGINA  ClPRl. 

Sur  le  revers  du  sceau  paraissent  deux  tours  des  deux  côtés  d'une 
porte  de  ville.  Dans  le  champ,  au-dessus  de  la  porte,  est  placée  cette 
ïiJne  violette,  et  autour,  en  légende,  CIVITAS  NIGOSSIE.  C'était  à 
Nicosie  qu'étaient  couronnés  les  rois  de  Chypre. 

L'acte  au  bas  duquel  pend  ce  sceau  est  de  l'année  iti34* 

Les  mêmes  Archives  contiennent  aussi  un  sceau  de  plomb  de  son 
ih  Henri  ',  de  l'année  12/17.  Il  est  placé  au  l>as  d'une  cession  faite  à 
^  de  Brienne,  son  neveu,  des  droits  possédés  par  lui,  du  droit  de 
I  mère  et  de  son  grand-père,  sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie, 
înyvoit*  : 

Sar  le  droit,  un  roi  assis  sur  un  trône  sans  dossier.  Sa  tête  est  coiffée 
'nne  espèce  de  mitre  ou  bonnet  longàlapcrsanne.  De  sa  main  droite  il 
levé  un  sceptre  fleurdelis<^,  de  sa  main  gauche  il  soutient  un  globe 
mnonté  d'une  double  croix.  Autour  on  lit:  HENRICVS  RK\(iYPRI. 
Sur  le  revers ,  on  voit  la  même  porte  à  de\ix  tours  indiquée  plus 
lut,  mais  au  lieu  dé  la  violetto  ou  pensée  qui  se  trouve  dans  le  champ 
ir  les  deux  faces  du  sceau  d'Alix  ,  et  qui  était  admise  dans  la  sphra- 
itique  du  moyen  âge  comme  indice  d'un  sceau  de  femme,  on  voit 
le  tour  crénelée  ({ui  surmonte  la  porte  de  ^icosie,  sans  doute  par 
Insion  aux  fortifications  qu'il  y  avait  fait  construire;  et  autour  on 

:  Cl\  lïAS  NICOSSIE. 

L*année  it2/|8,  qui  suivit  cette  cession  faite  par  Henri,  fut  marf|uée 

r  l'arrivée  du  roi  saint  Louis,  et  par  celle  de  CeôfTroy  de   Villc- 


['.jrloD  J.  il? .  n"  S. 


■'  \u)i*/  piaurhc  Ml.  ir    ». 
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llarduiii  ',  qui  le  rejoignit  en  Cliviirr,  pour  delïi  iiinrcliersiirDamidlCi 
ail  sccuurs  de  lu  Terre-Sainte.  Henri  suivit  le  roi  saint  Louis,  etriillill 
prisonnier  en  même  temps  que  lui  et  le  comte  d'Anjou,  frère  de  saisi 
Louis,  et  délivré  aussi  en  même  temps  par  les  clauses  du  traité. 

Je  n'ai  retrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  de  Cliypre.  Il  neme 
parait  pas  douteux  que,  pendant  un  règne  de  trente  et  un  ans,  il  ait  (ait 
frapper  monnaie  en  son  nom.  On  reconnaîtrait  ces  monnaies,  méise 
a\ec  une  seule  H  au  lieu  du  nom  entier,  en  ce  qu'elles  ne  peuvent 
porter  que  le  titre  de  RFA  CIPKI. 

Ciiifjuième  rot,  Hugues  H. —  Au  moment  de  la  mort  de  Henri  ta 
1x53,  son  fils  unique  Hugues  U  ne  venait  que  de  naître.  Hugues  I) 
n'atteignit  jamais  sa  majorité  légale,  et  mourut  de  maladie  à  Nicosie 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  en  1^67.  Je  ne  sais  sî  on  a  jamais  fn^ 
monnaie  en  son  nom;  il  ne  s'en  trouve  aucun  exemplaire  dans  «h 
collections. 

Sixièmemi,  HtiGtiES  HL  — H  eut  pour  successeur  son  cousin-ger- 
main Hugues  111,  fds  d'Isabelle,  sa  tante,  de  son  second  mariage  a«a 
Jean  de  Lusignan,  connétable  de  Chypre,  deuxième  iils  du  premiff 
mariage  du  roî  Amauri.  Hugues  III  fut  couionné  roi  de  Cli\pre<Utt 
l'église  de  Sainte-Sophie  de  iNicosie,  par  Guillaume,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  en  1  ^67  '.  La  mort  du  jeune  Conradin ,  condamné  à  l'écliafjn» 
par  Charles  d'Anjou,  lui  ouvrit  bientôt  une  nouvelle  carrière  d'amlx* 
tîon.  Conradin  était  le  dernier  héritier  d'Yolande,  fdle  de  Alaiiedf 
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sœur  cadette  Alix  était  appelée  à  la  succession  ^  Hugues  III,  |)elit- 
s d* Alix  par  sa  mère  Isabelle,  réclama  la  succession ,  qui  lui  fut  dis- 
Dlfe  par  Marie  d'Antioche  '  ;  mais  le  besoin  d'un  roi  guerrier  délruisit 
dlement  toute  opposition ,  et  Hugues  III,  sans  perdre  de  temps, 
Aarqua  à  Tyr,  et  y  fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 

Pèlerin  a  donné  dans  une  des  planches  de  sa  lettre  ^,  une  monnaie 
*orqui  me  parait  devoir  être  attribuée  à  Hugues  III.  Il  s'est  évidem- 
lent  trompé  sur  son  attribution.  L'original  de  cette  monnaie  d'or,  de 
sspèce  des  nummi  scj'phati^  a  passé  du  cabinet  de  Pèlerin  dans  notre 
ibinet  des  médailles  de  Paris,  où  il  est  facile  de  s'en  assurer,  (^est 
après  Toriginal  de  Paris  que  je  le  donne  ici  ^.  On  y  voit  Irès-visi- 
lement  : 

Au  droit,  un  roi  debout  revêtu  de  la  dalmatique  ornée  de  perles.  Sa 
te  est  couverte  d'une  espèce  de  couronne  sans  fleurons,  ou  plutôt 
on  bonnet  garni  aussi  de  perles.  De  sa  main  droite  il  soutient  nnglc»be 
irmonté  d'une  croix  droite;  de  sa  gauche  il  porte  une  bannière, 

itouron  lit  :  H.  RFJ  D EM  E  D.  'HIPR c'est-à-dire  Hugues, 

\\  de  Jérusalem  et  de  Chypre. 

Au  revers,  dans  le  creux  de  la  coupe,  l'empreinte  est  moins  visible, 
ab  on  reconnaît  parfaitement  dans  celle  donnée  par  Pèlerin^  et  d'a- 
«slui  par  Mùnter^,  le  Christ  avec  l'auréole ,  assis  sur  un  trône  à  dos 
Bvé  et  garni  de  perles,  et  tenant  de  ses  deux  mains  sur  son  sein  un 
)be  surmonté  d'une  croix.  Dans  le  champ,  des  deux  cotés  delà  tête, 
I  lit  IC.  XC,  nom  du  Sauveur. 
Ce  revers  est  presque  entièrement  le  même  que  celui  qui  a  été  adopté 


■rilU  ptrie  de  celle  fabrication  de  monnalet 
Sicile  MUS  CoDrad. 

I  l^iw  modi  aulcm  confederalione  tic  factâ , 
-41  (ll«ralorl  MripL,  l.  Vlll,  page  MO},  pria- 
li(IUinrroi)  cùm  In  Apulie  parlibot  proc- 
mclw.  Pelrat  Roinif,  asaensu  principis 
Knite  iMlU  regni  nec  requltilo  nec  habllo , 
•rrofli  noram  eudi  fèvii  in  MeMMOttà  iub 
mime  regii  Cbnradi,  etc.  • 

ou  lable  géuéalugique  des  roU  de 


Jmm  .  lone  I .  page  667.  Marie  éUil  Oile 
HdiMcnde  cl  de  flobéinond ,  prinre  d'An- 


lioche,  cl  peUle  -  fille  d'Aroauri  de  Chypre  et 
d'Isabelle  de  JéruMlem.  (  Voyez  ma  Ubie  gén.  ) 

*  Lettre  de  Tailleur  du  Recueil  des  médalllei. 
page  184  i  186 ,  plancbe  III ,  d<*  16. 

*  Voyez  plancbe  VI .  folio  3.  M.  Ilaisy  pouède 
on  second  eiemplalre  de  celle  monnaie  d'or. 
Onlllfortdlsllnclemenlandroll:  h.  au  D'iia... 
aulour  da  roi  debouldécril  ici .  cl  à  i'anlre  face, 
anlour  du  Cbritl  nimbé,  dans  le  champ  :  îc  xc. 

'  rancbelll,  n*  10. 

*  Planche  I,  n"  6.  l/eiemplaire  de  M.  I>a»y 
le  reproduil  d*nne  manière  beancoup  plut 
nelte. 
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dans  toutes  les  monnaies  ))y7.anliiies  rlc  la  im^mc  époque,  telles  ({UtUB 
nous  sont  devenues  familières  depuis  le  savant  ouvrage  de  H.  ili 
Saulcy.  C'est  probablenieiitcelte  similitude  qui  aura  trompé  iMtrbd 
qui  lui  a  fait  attribuer  celte  monnaie  d'or  à  l'empereur  frin^ 
Henri  de  Constanlinople '.  Il  est  étrange  qu'après  avoir  soupçoniii 
que  la  légende  était  écrite  en  une  autre  langue,  et,  après_ses  n 
ques  sur  une  monnaie  d'Arménie*,  Pèlerin  n'ait  pas  été  nalurelienial 
conduit  à  l'attribuer  au  royaume  français  de  Chypre,  si  voisin  de  l'Ar- 
ménie; mais  la  préoccupation  d'une  idée  détoiirne  souvent  le  ji 
ment  et  le  fait  s'arrêter  à  des  suppositions  compliquées  au  lieu  iki 
porter  sur  des  certitudes  faciles.  En  songeant  à  Chypre,  Pélmu  (| 
été  naturellement  amené  à  lire  la  légende  qu'il  défigure  un  pcuj,A 
substituant  l)[S,qui  ne  signifie  rien,  à  KM,  Hn  du  mot  tËRUSALl^ï,» 
Bible  sur  la  uionnaieen  question.  Mûnter,  qui  u'a  pas  vu  l'original, etB 
est  réduit  au  dessin  de  l'élerin ,  est  forcé  de  former  des  conje<;turt 
quoiqu'il  se  trompe  sur  la  substitution  d'un  P  au  Ode  Pèlerin,  il  a 
fort  Judicieusement  amené,  par  l'ensemble  de  la  monnaie,  à  i'attit 
biier,  ainsi  que  je  le  fais  moi-même,  et  avec  certitude,  d'aprn  l'eit' 


'  •  A  l'eiccptlundc  la  li'gcnde,  gai  e«16rr1lc  en 
caradèTtsgolhiiiues.  celle  médaille,  dit  Pèlerin 
(page  ISf  ),  reuemble  cnlièrenienl  k  celles  ijne 
nom  avoiiii  des  empereurs  des  ramIllH  du  Da- 
et«,  dei  Commrne  ri  clrt  l'al^ulogiie  ,  gui  ont 


poidi  que  le*  monnaies  grerguci.  «Baqi'i* 
pussent  BTOir  égalemeni  cours.  On  roBMltM 

mèilailles  en  tcmbliblei  c>r4«ièreadt 

eldeiroU  J'KensweldeSuèilr.  iiuiiMlifli 
près  du  même  temps.  Vous  InmiernNtfi 
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n  de  la  monnaie  originale,  au  roi  Hugues  lli  ^,  dit  le  Grand. 
Sugues  III  eut  pour  concurrent  à  la  couronne  de  Jérusalem 
■ries  d'Anjou  y  roi  de  Sicile,  auquel  Marie  d'Antioche,  pelite-fillr 
Lmauri,  avait  cédé  ses  prétentions;  mais  après  quelques  efforts, 
■ries  d'Anjou  fut  obligé  de  rappeler  ses  troupes  pour  les  tourner 
Mre  les  Siciliens,  à  la  suite  des  Vêpres  siciliennes. 
Hugues  III  mourut  en  Chypre  le  7  mars  1284.  C'est  à  lui  que  saint 
ornas  d'Aquin  a  dédié  soii  livre  De  Regimine  principum. 
îepUème  roi,  Jeait.  —  Le  règne  de  Jean  I^fut  court  et  ne  dura  que 
n  ans.  Après  s'être  fait  reconnaître  comme  roi  de  Chypre,  il  se  fit 
iranner  roi  de  Jérusalem  à  Tyr.  Il  mourut  à  Nicosie  à  trente-trois 
I  mis  avoir  été  marié.  Je  ne  connais  aucune  monnaie  qu'on  puisse 
attribuer  avec  certitude. 

BbilÂîiittf /tir ,  Henri  II.  — Son  second  frère  Henri  II  lui  succéda  aux 
B  couronnes.  Il  se  fit,  comme  son  frère,  couronner  roi  de  Chypre 
18  l'église  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem  à  Tyr.  Ce 
•DUS  son  r^;ne  que  les  chrétiens  perdirent  Ptolémaîs  et  ce  qui  rés- 
ide la  Palestine.  Henri  donna  aux  Francs  de  ce  pays  un  refuge  dans 
I  lie  de  Chypre;  et  afin  que  la  perte  de  Ptolémaîs  fût  moins  sensible 


I  Ci  kcMDl  d'or.  dtlMiinler ,  a  èlé  poar  la 
lois  publié  par  Pèlerin ,  et  la  parfaite 
qu'il  y  troDf e  avec  les  monnaies 
nalMoa  Inpérlalet  Ducu,  Commène  et 
•tagM  •  dani  la  forme  même,  semblable  i 
I  ém  fmmmi  êcyphati ,  et  dans  le  bu  aloi 
ar«  qui  s'y  trooTe  mêlé  d*argent,  l'engage 
IrAver  celte  monnaie  i  légende  latine  i 
Im  toiperenn  latins  de  Constantinople, 
qu'il  avoue  que  la  légende  lai  semble  ilU- 
u  La  fait  est  que  cette  légende  n'est  pas  en 
U  aaii  en  français  du  moyen  âge,  qai  était 
■■  la  lAngoe  dominante  parmi  les  Occiden- 
di  CCS  contrées,  et  celte  légende  doit  être 
iqaée  ainsi  :  ■  (nom  du  roi)»  rbi  (roi),  d  (de), 
llitx  :  u,  sans  doute  pour  mi!,  abrévialion 
iérusalem),  s  [et),  d'  (de),  uip  (Cliipre).  Je 
oie  que,  soit  le  fondeur  de  la  monnaie,  soit 
ifcur  de  Pèlerin,  aura  commis  une  faule 
Mitant  un  n  pour  un  1.  Le  c  a  été  omis 
deraot  uir.  La  comparaison  avec  les 
rv  monnaies  chypriotes  que  Je  publie  prou- 
l^  PIRTIE. 


vera  qne  J'ai  bien  lu.  La  question  est  donc  seu- 
lement de  savoir  quel  est  le  roi  dont  le  nom 
est  représenté  par  la  lettre  h  ,  de  Hugues  III  ou 
de  Henri  II,  qui  régnèrent  de  1286  i  1334,  ou 
du  fils  (lisez  neveu)  de  ce  dernier,  Hugues  IV 
(1324  i  1361).  Mais  attendu  que  quelques  mon  - 
naies,  qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à 
ces  deui  derniers,  Henri  II  et  Hugues  IV,  ont 
un  autre  type  et  que  leur  couronne  en  parti- 
culier dilTère  de  la  couronne  ou  espèce  de  bon- 
net de  cette  monnaie ,  Je  croirais  de  préférence 
qu'elle  a  été  frappée  par  Hugues  III  •  surnom- 
mé le  Grand ,  et  peut-être  avant  son  couron  - 
nement  comme  roi  de  Jérusalem,  après  la  mort 
de  Conradin.  Peut-èlre  la  bannière  quMl  lient 
en  main  est -elle  une  allusion  i  celle  nouvelle 
dignité ,  car  on  volt  qu'au  couronncniciit  des 
rois  hiérosolomitains ,  un  des  barons  portait  In 
bannière  du  royaume.  Celte  cipliratiun  e>t 
même  superflue ,  car  on  sait  qu'il  est  fort  rom 
mun,  surtout  sur  les  sceaui.  de  voir  les  princes 
avec  la  bannière  en  main.  • 

51 
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pour  le  commerce,  il  fît  agrandir  et  fortifier  Famagouste  sur  le  nuxltl'; 
de  Ptoléraaïs,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  ses  successeurs,  après  avoir  pr» 
la  couronne  de  Cliypre  à  Mcosie  ,  iraient  à  Fainagouste  prendre  odlt 
de  Jérusalem  ', 

A  son  retour  de  sa  prison  en  Arménie  ,  Henri  II  punit  quelqus- 
uns  des  clieis  qui  l'avaient  trahi  et  récompensa  les  autres.  11  nuiti 
Anne  d'Ibelin,  fdle  du  sénéchal,  avec  Fernand  de  Majorque,  en  i3i6', 
et  donna  à  son  neveu  Dalian  d'Jbelin  la  principauté  de  Galilée,  en  Eli- 
sant marier  son  propre  neveu,  depuis  Hugues  IV,  à  la  fille  de  Baliui. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  tes  chevaliers  Hospitaliers  quittèreol  l'flt 
de  Chypi-e,  où  ils  étaient  dans  des  discussions  perpétuelles  avec  iet 
barons  français  de  l'île,  pour  aller  fixer  leur  résidence  a  Rhodes,  doal 
ils  avaient  obtenu  la  concession  à  la  fois  du  pape  et  de  l'empefes 
Andi-onic.  Foulque  deVillaret,  grand-maître  des  Hospitaliers,  s'empan 
aisément  de  Rhodes  sur  les  Grecs  et  les  Sarrasins  qui  y  dominaieal,el 
entra  triomphant  dans  la  capitale,  le  j  5  août  i  ^09. 

Henri  11  mourut  après  trente-trois  ans  de  règne,  à  l'âge  de  dn- 
quante-sept  ans,  en  ï'i^/\. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  et  celui  du  Musée  Britaoni^ 
possèdent  une  monnaie  d'argent  d'Henry  II.  C'est  cellequejerepro- 
duis  ici^  On  y  voit: 

Au  droit,  un  roi  assis  avec  des  vétemens  royaux  différens  deceui* 
présentés  sur  les  monnaies  précédentes.  La  couronne  est  aussi  à  triÀ 
fleurons  fleurdelisés,  à  la  différence  des  deux  autres  couron 
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In  eiempiaire  de  cette  monnaie  était  dans  les  mains  de  F.  Mùnlei*, 
Fa  donnée  dans  son  ouvrage^  et  qui  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de 
e  nonnaie  et  de  trois  autres,  données  aussi  par  lui  et  dont  les  types 
ï  font  à  fait  semblables  : 

Le  ooatmne  porté  par  le  roi  sur  ces  quatre  monnaies,  dit  Mùnter  ^, 
enble  beaucoup  au  costume  qui  se  voit  sur  les  monnaies  byzanti- 
'i  et  c'est  celui  sous  lequel  on  représente  généralement  les  empe- 
saUemands  sur  leurs  sceaux  impériaux  officiels;  seulement  la  cou- 
de est%n  peu  différente.  Elle  diffère  aussi  de  celle  donnée  sur  les 
iennes  monnaies  des  rois  de  Chypre,  mais  elle  reproduit  la  forme 
tvaient  presque  toutes  les  couronnes  royales  du  moyen  âge,  telles 
vu  les  voit  sur  les  monnaies  et  sceaux  des  rois  de  France,  d'Angleterre, 
9QBe|deDanemarck,  de  Suède.  Peut-être  les  couronnes  représentées 
les  anciennes  monnaies  de  Chypre  étaient-elles  celles  que  portaient 
I  Torigine  les  rois  de  Chypre,  tandis  ^ue  la  couronne  représentée 
les  monnaies  plus  récentes  était  celle  de  Jérusalem.  Il  n'est  pas  dou- 
:  que  les  princes  ne  considérassent  la  couronne  de  Jérusalem 
me  la  plus  noble,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  font  passer  ce 
le  premier.  L'histoire  nous  apprend  en  effet  qu'ils  se  faisaient 
miner  deux  fois,  la  première  fois  avec  la  couronne  de  Chypre  à 
Me ,  la  seconde  avec  la  couronne  de  Jérusalem  à  Famagouste  ^, 
n'a  ce  que  cette  dernière  ville  fût  cédée  aux  Génois  par  Pierre  111 9 
î  ne  fut  qu'après  cette  cession  que  Jacques  P'  et  les  rois  ses  succes- 
I  reçurent  les  deux  couronnes  à  Micosie.  Les  deux  animaux,  le 
'  et  le  lion,  qui  portent  tour  à  tour  le  trône  du  roi  sur  ces  der- 
es  monnaies,  sont  très-communs  dans  la  sphragistique  du  moyen 
On  les  voit  quelquefois  sur  les  monnaies  d'or,  et  ils  sont  un  signe 
ilus  haut  degré  d'autorité.  On  trouve  également  des  lions  sur  les 
maiesdes  rois  arméniens  Livon  1*'  et  Livon  H,  comme  pour  attester 
ce  n'étaient  pas  seulement  les  Occidentaux  qui  imitaient  les  Orien- 
,  mais  qu'aussi  les  Orientaux  imitaient  à  leur  tour  les  Occidentaux 
erlains  usages.  I^  coussin  sur  lequel  le  roi  pose  ses  pieds  est  aussi 


acbe  I,  n*  7. 
ie  33  et  raiTinlei . 

toget  royales  de  ees  monnaiei  ne  sont 
ï§  pat  releféei  de  perles  comme  les  loges 


impériales  de  Bysanee. 

*  Ce  fût  Henri  II  qui  conféra  celte  prérogative 
i  Famagouste ,  après  la  perle  de  Ptolémals  ou 
Acre. 
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du  costume  byzantin,  et  ou  le  retrouve  sur  les  monnaies  et  sm Ift 

clirysobulles  de  l'empire.» 

M.  Miinter  ajoute  que  ces  monnaies  portant  le  titre  de  J^rusaleiurï 
laoroix  potencée  avec  ses  quatre  croisillons,  qui  forment  les  armes  de 
Jérusalem  ',  elles  doivent  être  postérieures  à  l'année  J271,  qui  ^utm)^ 
qiiée  par  la  réunion  des  deux  couronnes  de  Chypre  et  de  Jérusalem 
sur  la  tête  de  Hugues  III;  et  que  ne  portant  ni  le  titre  ni  les  armes  dV 
ménie,  elles  doivent  être  antérieures  à  l'année  iSgS,  marquée  par  l'ai- 
jonction  de  la  couronne  d'Arménie  aux  deus  autres  couroitnes  surli 
tête  de  Jacques  I"'. 

Neuvième  mi,  Hugces  IV.  —  A  Henri  11,  mort  eu  i3a4t  succéà 
Hugues  IV,  son  neveu ,  fils  de  son  frère  Guy,  connétable  de  Cbypred 
cinquième  fils  de  Hugues  III.  Dans  l'année  iSaQ,  Hugues  fit  un  vov^ 
en  France  et  maria  Guy,  son  fils  aine,  avec  Marie  de  Bourbon,  fille  d( 
I^uis  I"  de  Bourbon;  mais  Guy,  quoique  l'aEné,  ne  posséda  jamais  li 
couronne,  étant  mort  en  i3^6  avant  son  père.  C'est  à  ce  souverain  qi» 
Bocace  a  dédié  son  traité  Ue  Genealogid  Deorum,  \ois  d'un  second 
voyage  en  Occident,  en  i349-  ^  celte  époque  Hugues  fut  créé  séaateiiF 
de  Rome  et  parvint  à  rétablir  l'autorilépontificale  dans  cette  ville.  Il»- 
pérait,  pour  prix  de  ses  effort8,une  assistance  efficace  du  pape,  qui  ài» 
cliait  à  réunir  les  peuples  de  l'Europe  sous  le  drapeau  d'une  nouvdfe 
croisade  ;  mais  la  guerre  ravageait  à  cette  époque  la  France  et  1' 
et  épuisait  les  forces  de  plusieurs  autres  pays.  Le  roi  Jean  fut  fait  fril 
sunnier  à  Poitiers,  et  la  croisade  échoua.  Jauna  assure  que  Hugues  ff 
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"ODne  à  trois  fleurons  fleurdelisés  ;  de  sa  main  gauche  il  sou- 
lobe  crucigère,  de  sa  droite  il  appuie  sur  ses  genoux  un  sceptre 
lé;  autour,  en  légende  on  lit  :  HYGVE  REI  DE. 
ersy  la  croix  potencée  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons 

la  légende  lERUSAL'M  E  D'CHIPR'. 

r  a  décrit  cette  même  monnaie  '  d'après  un  exemplaire  de  son 
I  Je  ne  puis  déterminer  avec  exactitude,  dit  le  savant  danois  % 
êîé  la  dénomination  de  cette  monnaie  de  Chypre*  Il  est  pro« 
QD  lui  donnait  le  nom  de  besans  blancsi  byzantud  albi^  mon- 
rante  non-seulement  à  Chypre  ',  mais  aussi  à  Rhodes  et  sur 
mt  asiatique,  et  qui  tirait  son  nom  d'un  besant  en  aident  de 
grandeur,  bien  que  les  besans  de  Chypre  paraissent  avoir 
moindre  poids  que  ceux  de  Bysance.  Ce  furent  sans  doute  ces 
esans  blancs  qui  reçurent  ensuite  le  nom  de  gUmeiij  nom- 
i  du  roi  Janus,  qui  régna  de  iSgS  à  il^Z^.  Les  besans  d'or 
unmés aussi  du  nom  des  empereurs  qui  les  avaient  frappés^. 
le  roif  PiERBB  I*'.  —  Aussitôt  après  la  mort  de  son  père^  Pierre 
i  quitter  l'Ile  de  Chypre  pour  aller  invoquer  en  personne  l'as- 
les  souverains  de  l'Europe.  On  le  trouve  tour  à  tour  en  Italie, 
1,  en  France,  en  Angleterre,  en  Danemarck,  en  Allemagne,  en 
puis  de  nouveau  en  Italie,  sans  qu'il  puisse  obtenir  aucun  se- 
)ctif  nulle  part.  Retourné  en  Chypre,  il  soutint  une  lutte 
parfois  heureuse  contre  les  Sarrasins.  Cinq  ans  plus  tard,  en 

le  voit  s'embarquant  de  nouveau  pour  l'Europe  avec  son  fils 
Pendant  son  séjour  à  Milan,  il  conclut  le  nuiriage  de  Pierrin 
ntine,  fille  de  Bernabo  Visconti,  duc  de  Milan,  et  se  liAta  de 
'  en  Chypre  sur  le  bruit  des  amours  publics  de  sa  femme  la 
more.  Il  la  fit  mettre  en  jugement  devant  la  Haute  Cour.  Elle 
ttée,  et  ce  jugement  lui  inspira  contre  les  membres  de  la  Haute 


m  A  léfendet  tnnenieiiBei.  On 
it  let  plus  modernes  le  même 
rai ,  la  même  alUtade  et  le  même 
de  lion  qu'on  toU  ici. 

lono  dne  monele ,  ManUni  bian- 
ini  êaracinaH  ;  e  lo    saracinato 


taie  S  1/8  dl  bianekl.  Ragionafi  Miantl  cinqne 
per  nn  llorino.  Carli  (opère .  tome  8 ,  page  289). 

In  Cipri  ti  tpendono  KtonM  hitmeki  d'arien- 
lo ,  che  wno  di  lega  once  XI  d'ariento  Ane  per 
libre.  (Idem ,  ibid). 

*  Usage  introduit  anssi  ebei  nons.  Nom  atone 
en  nos  Caroline  ei  noe  Loiia,  et  nom  avoM  nos 
Napoléons. 
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Cour  une  telle  fureur  de  vengeance,  qu'il  se  précipita  dam  la  escèsin 
plusviolens  contre  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Une  d'ibelîn,  roaltiàlÉe 
odieusement  par  son  ordre,  appela  les  nobles  aux  armes,  etPierRbt 
assassiné  en  1369. 

Je  ne  trouve  pas  dans  le  Cabinet  des  médailles  de  monnaies  qotje 
puisse  lui  attribuer.  Il  en  existe  plusieurs  avec  le  nom  de  Pierre,  mis 
l'efGgie  du  roi  est  beaucoup  trop  jeune  pour  pouvoir  lui  convBÏr, 
et  elles  me  semblent  bien  plut6t  devoir  être  attribuées  à  aoD  GIft 
Fierrin.  M.  Mûnter  en  donne  une'  qui,  si  le  dessin  en  est  endy 
pourrait  appartenir  à  ce  prince.  Je  la  donne  ici  d'après  lui*  : 

Au  droit,  un  roi  paraissant  barbu,  assis  sur  un  trûne  d'une  forae 
différente  de  ceux  que  j*ai  donnés  jusqu'ici  sur  les  autres  monnais'. 
Sa  tète  i?st  couverte  d'ime  couronne  tteuronnée  semblable  aui  cou- 
ronnes modernes;  dans  sa  main  droite  il  tient  un  scepti-e  fleui-deW; 
dans  sa  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix;  dans  le  cliain|i. 
ià  la  gauclie  de  son  trône,  est  un  écussonde  la  forme  consacrée  aujuur- 
d'bui  et  offrant  un  lion  passant. 

M.  Mûnter  ne  me  semble  pas  avoir  lu  correclenienl  la  légende  de 
celte  monnaie  de  son  cabinet.  Voici  comment  il  la  lit*  :  PI  ERE  R...-C 
ED  D.IER;  et  il  ajoute  °  :  a  Cette  monnaie  appartient  au  roi  Pierre,  soi' 
Pierre  I",  dit  le  Grand,  qui  arriva  au  trùne  en  i36i  et  fut  assassiocco 
1369,  soit  son  fils  et  successeur  Pierre  11 ,  qui  régna  de  1369a  i38a. 
La  légende  est  en  partie  effacée,  mais  on  en  lit  assez  pour  ne  pouïoir 
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Ut  s'agir  ici  de  Pierre  II,  qu'on  trouve  représenté  sur  plusieurs  mon- 
ies  du  Cabinet  des  médailles  avec  une  tète  enfantine,  mais  unique- 
sat  de  son  père  Pierre  I",  le  seul  autre  roi  du  nom  de  Pierre  qu'il  y 
eu  en  Chypre.  Quant  à  la  légende^M.  Mûnter  aurait  dû  penser  qu'on 
pouvait  y  lire  1ER.,  puisque  les  mots  DE  lERUSÂLEM  E  DE  CHIPRE 
itfort  lisibles  au  revers  de  cette  même  monnaie.  Les  monnaies  de 
ne  II  du  Cabinet  des  médailles  m'aident  à  retrouver  les  véritables 
Ma  de  la  légende  représentée  sur  la  monnaie  de  M.  Mûnter,  et  il  me 

Bble  évident  qu'il  faut  y  lire  PIERE  P ÂCE.  D.  DIE.  R.,  c  cst-a- 

%  en  français,  Pierre  j  parla  grâce  de  Dieu,  roi.  Ces  mêmes  mots  sont  en 
tt  fort  visibles  sur  les  monnaies  de  Pierre  11,  que  je  décrirai  plus  loin . 
In  levers  de  la  monnaie  donnée  par  M.  Mûnter  on  voit  la  croix  de 
malem  avec  ses  qiuitre  croisillons  et  la  l^nde  DE  lERUSALEM 
[NE  CHIPRE. 

Onxième  roij  Pierbe  II  ou  Pierriit .  —  Les  premières  années  de  ce 
pie  furent  signalées  par  les  attaques  des  Génois,  que  soutenait  la 
aeÉléonore  d'Aragon.  Dans  l'année  i375  le  général  génois  Fr^ose 
apara  par  trahison  de  la  personne  du  jeune  roi  Pierrin  et  aban- 
■na  rtle  de  Chypre  aux  excès  de  ses  troupes.  Sur  la  fin  de  cette 
taw  année  137$,  le  pape  appela  les  chrétiens  à  une  nouvelle  croi* 
le  contre  les  Turcs  et  fixa  le  lieu  de  réunion  des  princes  à  Tbebes. 
I souverains  chrétiens  d'Orient  furent  les  seuls  qui  s'y  rendirent.  On 
ity  suivant  Jauna  *  : 

L'empereur  Jean  Paléologue. 

Louis,  roi  de  Hongrie. 

Pierrin ,  roi  de  Chypre. 

André  Contarini,  doge  de  Venise. 

Ijea  députés  du  couvent  de  Rhodes. 

François  Cathaluse  (Gattilusio),  seigneur  de  Lesbos. 

Raimond  (Renier)  Acciaiuoli,  seigneur  de  Corinthe. 

Ëjéonard  Tocco,  seigneur  de  Leucate. 

François-George,  seigneur  de  Bondanîzza  (Bodonitza.) 

Emilio  Minoli,  duc  de  Tlnferia. 

archevêques  et  évéques  de  la  principauté  d'Acliaïe, 


^i3t^r%  49  Ck^pn,   tome  3 ,   livre    18  .  |  ibap.  il ,  pige  882. 
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d'Athènes  et  de  toutes  les  ilesde  l'ArcIiipel  que  possédaîenl 
encore  les  chrétiens. 

Pierrin  fit  dans  les  anni^es  suivantes  d'inutiles  efforts  pourenlew 
Famagouste  aux  Génois,  et  mourut,  en  i38a, étouffé  par  la  graisse, 
dans  sa  vingt-dixième  année ,  sans  laisser  d'enfant  de  sa  femme  Valen- 
tine  de  Milan. 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  plusieurs  monnaies  d'argent  deff 
prince,  qui  est  très-reconnaissable,  car  il  y  est  représenté  fort  jeuneïl 
fort  gras,  ù  ta  différence  de  l 'effigie  donnée  par  la  monnaie  précédenlf. 
tirée  de  Mùnter,  qui  donne  un  roi  d'âge  mûr  et  fort  maigre.  Je 
donne  ici  celle  des  monnaies  du  Cabinet  des  médailles  qui  m'a  semblé 
le  mieux  conservée'.  Les  autres  dilîèrent  seulement  par  la  marque 
monétaire  du  lieu  où  la  monnaie  a  été  frappée  et  qui  se  voit  dans  It 
champ,  au  droit. 

La  monnaie  d'argent  du  roi  Pierrin  représente  : 

Au  droit,  un  jeune  roi  à  la  figure  pleine  et  grasse;  il  a  la  tête  cou- 
verte d'une  couronne  fleuronnée,  et  est  assis  sur  un  trône  semblable 
au  trône  décrit  plus  haut,  avec  un  écusson  de  la  forme  déjà  déciile, 
situé  à  gauche  du  hôue  et  représentant  un  lion  passant.  De  sa  maîa 
droite  le  souverain  tient  un  sceptre  fleurdelisé  ;  de  sa  main  gauclie  un 
globecrucigère;autouronlil  :  PIERIN  PAR  LA  GRACE  DE  DIE  ROI 

Au  revei-s,  la  croix  potencée  ou  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croi- 
sillons et  la  légende  DE  lERUSALEM  E  DE  CHIPRE. 
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lis  de  Bourbon,  héritier  de  Marie  de  Bourbon,  fille  de  Ix)uis  1«'  et 
ime  de  Guy,  fils  aine  de  Hugues  IV  et  mort  avant  son  père.  TfO- 
fille,  secrétaire  de  Louis  de  Bourbon,  raconte  que  l'intention  du 
:  était  d'aller  faire  valoir  ses  droits  en  personne,  mais  que  la  mort 
anpécha. 

Et  de  là  (de  Naples)  estoit  l'intention  du  duc  de  Bourbon  d'aller  en 
re,quidevoit  estre  sien  de  raison  S  et  de  Cipre  et  de  Jérusalem  au 
Bt-Sepulcre  *.  » 

Id  nouveau  titre  sans  propriété  réelle,  celui  de  roi  d'Arménie, 
mten  1394  à  Jacques  par  la  mort  de  son  parent  Livon  YI  de  Lusi- 
■  I  roi  d'Arménie.  Livon  avait  été  fait  prisonnier  par  le  soudan 
1375;  délivré  après  six  ans  de  prison,  à  la  demande  du  roi  Jean 
Gmille,  il  était  allé  en  Castille  remercier  ce  souverain,  qui  lui 
It  donné  les  fiefs  de  Madrid,  Villa-Real  et  Andujar;  de  là  il  était 
en  France  en  i385  et  avait  reçu  le  fief  de  Saint-Ouen.  On  le  voit 
vent,  à  cette  époque,  présidant  le  parlement  de  Paris  en  l'absence 
NM.  Il  mourut  à  Paris  au  palais  des  Tournelles,  le  ^c)  novem- 
1393  '.  A  sa  mort,  Jacques  ajouta  le  titre  de  roi  d'Arménie  à  ses 
K  titres  de  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem. 

e  ne  trouve  aucune  monnaie  cyprienne  à  l'effigie  du  roi  Jacques  *. 
Yeisième  roi^  Je\n  II  ou  Janus. —  Ce  prince  prit,  comme  l'avait 
son  père,  le  litre  de  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie; 
I  ces  deux  derniers  titres  étaient  vains  ^j  et  la  possession  de  Chypre 
L  a  chaque  instant  mise  en  question  par  la  possession  de  Fania- 
rte  entre  les  mains  des  Génois.  Janus,dès  le  commencement  de  son 
le,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  rentrer  en  possession  de  Fania- 
ite;  mais  les  Génois  s'étaient  mis  depuis  quelques  années  sous  la 
tiectîon  du  roi  de  France,  qui  avait  envoyé  l'aventureux  maréchal 


léduMil  aniti  le  Ulre  de  prince  d'Achale. 
td*OroD\iUe,  page  199  de  mon  édition.) 
Ina^Udd. 

IM  caleiré  ani  Célettins ,  de  là  irant porté 
Hée  dca  Petitt-Augattins,  et  aujourd'hui 
il-Dtiiit.  Voyez  ma  table  généalogique  des 
'ArMéaie,  et  ce  que  je  db  delul  dans  mon 
■  de  Froisêari,  li^re  m. 
iDier  dans  ion  catalogue  (pan  Hl,  page  09) 
liffiie  drai  diTenltésen  ces  termes  : 

!'•  PARTIR. 


Jaeohuêi.  (Cfaron.,  1382-1398.) 

N»  9234.  «  Jacobus  oei  (gra.)-  Lco  ererlus. 
(ru  Irirtsalsm  cip.  Crui  hlerosolomitana-.  • 

023&.  «  Allui  similis  qnoad  epigr.  détritus 
tamen  legi  potest  Jacobui.  • 

Je  crois  que  ces  deux  Jacques  sont  dos  mon- 
naies de  Jean  mal  lues. 

"  Il  ne  restait  aux  chrétiens  dans  le  royaume 
d'Arménie  que  la  forteresse  de  Gorhigos  et  rien 
dans  le  royaume  «le  Jéruf  le  n. 
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de  Boucicaut  comme  gouverneur  de  Gênes'.  Boucicaut  prtit  It 
3  avril  i4o3,  prenant  la  voie  de  Rhodes*.  Il  força  Jaous  à  pajff 
60,000  ducats  pour  les  fi-ais  de  cet  armement  et  garautit  aux  Géow 
la  continuation  de  leur  occupation  de  Faniagouste. 

En  1409  Janus,  désireux  sans  doute  de  satisfaire  par  un  mariage  les 
prétentions  de  la  maison  de  Bourbon,  envoya  demander  en  marii^ 
Charlotte  de  Bourbon,  fltle  du  comte  de  la  Marche  et  de  Calherioedî 
Vendôme.  Charlotte  arriva  en  Chypre  en  i^ii  et  fut  courona«i 
Nicosie.  La  tranquillité  qui  régnait  en  ce  moment  en  Chypre  ne  tiiit 
pas  à  être  troublée.  1^  Soudan,  furieux  des  dévastations  commises  Rir 
ses  eûtes  par  les  pirates  catalans  et  génois,  qui  trouvaient  un  asileai 
Chypre,  déclara  la  guerre  au  roi  de  Chypre.  Après  plusieurs  années  lit 
succès  divers,  Janus  fut  battu  et  fait  prisonnier  en  14^41  ^^  "^  ''»t  'O'^^ 
rançon,  pour  200,000  écus  d'or,  qu'en   i^ij. 

Ce  fut  probablement  pendani  cette  captivité  du  roi  Jean  qiiefutfrqf 
pée  une  monnaie  d'argent  qui  se  trouve  au  Cabinet  des  médailltsel 
dont  M.  Longpérier  a  bien  voulu  me  faire  te  dessin,  que  je  donU 
ici  '.  Od  y  voit  : 

Au  droit,  au  lieu  de  l'efligie  du  roi,  qui  était  prisonnier,  unlioA 
passant,  armes  des  Lusignan  de  Chypre,  el  autour  IOH\N  GRAC.D1- 
REX ,  Johannes  gratid  Domiiii  rex. 

Au  revers,  la  croix  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  dll 
légende  lERUSAL... 
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II  mourut  à  Nicosie  le  19  juin  i434»  iaissani  quatre  eiifans  de 
ûge  avec  la  belle  Charlotte  de  Bourbon  :  Jean^qui  lui  succéda; 
^  Mortpeu  de  temps  après  lui  ;  Anne,  mariée  à  Louis  de  Savoie, 
le  Genevois,  et  Marie,  fiancée  à  Louis  de  Bourbon,  fils  de 
1« 

mième  roi^  Jban  II.  — Jean  était  encore  mineur  au  moment  de 
deion  père.  Toutefois,  Charlotte  de  Bourbon  sa  mère,  pour  cou- 
rt aux  ambitions  rivales,  le  fit  couronner  sur-le-champ  à  N icô- 
ne roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d^ Arménie.  Ce  fut  sous  ce 
|iie  les  chrétiens  perdirent  la  forteresse  de  Gorhigos ,  la  seule 
*  restftt  en  Arménie.  Les  Turcs  enlevèrent  de  leur  côté  les  lies 
IM9  Mordacio,  Tassos,  Lesbos,  qui  leur  fut  livrée  par  Lucain, 
lu  seigneur  de  GastUusio,  et  Samos,  Lango  (Cos),  Lerro,  Calamo 
lTO^ 

III  mourut  Tannée  suivante  1 458,  laissant  de  son  deuxième  ma- 
ec  Hélène  Paléologue,  fille  de  Théodore  Paléologue,  despote  de 
L,  une  fille  unique  nommée  Charlotte,  qui  fut  la  dernière  héri- 
»  Lusignan  de  Chypre,  et  qui  céda  ses  droits  sur  Chypre, 
,  à  Charles  I**,  duc  de  Savoie  ';  mais  ces  droits  furent  pendant 
s  années  usurpés  par  un  frère  bâtard  nommé  Jacques. 

Kte  au  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  d'argent  de  Jean  111; 

iroduis  ici.  On  y  voit  : 

xAlj  un  roi  assis  sur  un  siège  dont  les  deux  bras  sont  terminés 

X  tètes  de  lion.  11  porte  sur  la  tête  une  couronne  fleuronnée, 

nain  droite  un  sceptre  surmonté  d'une  croix  à  double  croisil- 

ians  la  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix  droite;  autour 

»rt  distinctement  :  lOANNES  DEI GRA. 

vers,  la  croix  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  et  la 

REXIHRLM  ETCIPRl. 


pige  Ml. 

HCrtt  10.438  de  la  BiblioUièqne  royale 
I  oifrage  relalif  aux  préleniiont  de 
le  SiToie  tor  le  royaume  de  Chypre; 
lié  Panr9  deiV  abate  Tarani  sui 


iieni  on  taire  oamge  tor  le  même  tojet  Intitulé 
Parère  di  Gaâparo  Gianotii  Mopra  nn  RUtretto 
délie  rivoluzioni  del  reame  di  Opri  e  délie 
ra§iotU  cke  v^  ha  la  serenieeima  easa  di  Sa- 
voia,  ê  eofira  iin  allro  trattaîo  del  titolo  recale 


M  Opbo,  eke  fu  astunto  dal  duea  di    dovtiio  à  Sua  Alteua  Serenissima.  (Mar? an , 

I 

anan.  catal.  tome  1,  p.  47S.)  |  tome  l,  p.  704.) 

7,  fondf  Saint  Germain,  in -4".  ron*  '     '  \oyei  planche  VI ,  n**  9. 
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Cette  monnaie  est  évidemment  la  même  que  décrit  M.  Mùntersoug 
le  n"  5  de  son  texte  *  et  le  n°  9  de  ses  planches,  et  dont  il  n'a  pu  don. 
ner  l'explication ,  parce  que  l'exemplaire  qu'il  en  possédait  était  preatyui 
complètement  effacé.  II  est  aisé  de  juger  de  cette  similitude  en  oon». 
parant  mon  dessin,  fait  sur  une  monnaie  parfaite  de  {»iiservatioa« 
avec  le  sien,  qui  est  à  peine  distinct. 

ijds  letti-es  étaient  si  peu  visibles  qu'il  lui  était  difficile  d'approder 
du  vrai  avec  certitude,  a  Cette  monnaie,  dit-il',  n'est  pas  facile  à  d^ 
terminer.  La  seule  lettre  visible  qui  précède  le  mot  ROI  '  est  un  E, 
qu'on  pourrait  conjectui-er  être  la  dernière  des  noms  de  PIERE,  JAIMEl 
(Jacques)  ou  HUGUE.  Ce  ne  peut  être  le  nom  d*un  Hugues;  ce  ■« 
peut  pas  être  non  plus  le  nom  de  Jaime  ou  Jacques,  qui  prit  le  titred^ 
roi  d'Armi^nie,  qu'on  ne  voitpas  sur  cette  monnaie  du  reste;  desktinM 
il  est  ini|)os^ble  aussi  de  faire  le  nom  de  Pierre.  Je  ne  sais  donc  i  qoel 
roi  attribuer  cette  monnaie,  qui  ressemble  plus  aux  n*>*  3  '  et  4  '  qn'iu 
n"  6",  et  on  en  pourrait  conclure  qu'elle  est  plus  ancienne  queœ 
dernier.  • 

Le  dessin  que  je  donne  de  cette  monnaie,  d'après  un  œnqdùr* 
parfaitement  conservé,  lèvera,  j'espère,  toute  e^>èce  de  doute.  Elle  D^ 
peut  être  de  Jean  I'',  le  plus  ancien  de  tous,  puisqu'il  ne  r^na  qu'on  ■" 
et  presque  enfant ,  et  que  cette  tête  est  la  tête  d'un  vieillard  ;  et  qninK 
aux  monnaies  de  Jean  H  ,  je  les  ai  décrites  plus  haut.  Mon  o{Hiiîoa 
est  au  contraire  que  la  frappe  de  cette  monnaie  est  la  plus  récente  ite 
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Jeùième  nK,  Jacques.  —  Reste  maître  de  Chypre  en  i465  ,  Jacques 
MDtioua  ses  succès  et  chassa  même  les  Génois  de  la  forteresse  de  Fa- 
ifligonste.  Afin  de  se  fortifier  contre  une  nouvelle  attaque  de  cette 
•publique,  il  fit  appel  à  une  alliance  avec  leurs  étemels  rivaux  les  Véni- 
enSy  et  épousa  en  147 1  la  belle  Catherine  Cornaro ,  que  le  sénat  véni- 
en  adopta  pour  fille  de  Saint-Marc  et  à  laquelle  il  donna  100,000 
ucats  de  dot.  Une  alliance  entre  Chypre  et  Venise  fut  en  même  temps 
cynclue'. 

Jacques  mourut  le  5  juin  147^9  laissant  la  reine  Catherine  Cor- 

mto  enceinte.  Quelques  jours  auparavant  il  avait  fait  un  testament 

hni  lequel  il  déclarait  laisser  à  sa  femme  Catherine  Cornaro  la  tutelle 

ferenfimt  qui  naîtrait  après  sa  mort,  et  la  régence  jusqu'à  sa  majorité. 

Siœt  enfant  mourait,  il  déclarait  vouloir  disposer  de  la  couronne  en 

favear  de  l'un  de  ses  deux  fils  naturels  par  ordre  de  primc^éniture,  et 

àleor  défaut  de  sa  fille  naturelle  Charlotte;  et  enfin ,  à  défaut  de  tous 

cneofans,  il  voulait  que  ses  royaumes.appartinssent  au  plus  proche 

deiesparens  delà  race  des  Lusignan.  Le  général  vénitien  Mocenigo, 

ikn  présent  en  Chypre ,  contribua  efficacement  à  empêcher  les  partis 

et  m  soulever  après  sa  mort.  Peu  de  mois  après,  Catherine  accoucha 

in  fils  nomme  aussi  Jacques,  et  Mocenigo,  après  avoir  fait  recon- 

Mltre  cet  enfant,  quitta  Tile  de  Chypre. 

Je  ne  connais  aucune  monnaie  du  bâtard  Jacques,  quinzième  roi 
de  Chypre  en  concurrence  avec  Charlotte. 

Dix-^ptième  roi,  Jacques  II.  —  L'absence  de  Mocenigo  ayant  donné 
liai  à  de  grands  troubles  dans  Tile,  les  Vénitiens  envoyèrent  des  ren- 
EmIs  à  leur  fille  adoptive  et  mirent  garnison  dans  toutes  les  places 
Bnles'.  Pour  voiler  leur  projet  de  conquête  personnelle,  ils  firent  cou- 
tMiner  le  jeune  roi  Jacques;  mais  File  était  désormais  entre  leurs 
nains.  Jacques  mourut  à  Tàge  de  trois  ans.  Les  Chypriotes,  désireux  de 


*  O  fkil  à  la  DiêoM  fpoqve  qae  Mahomet  en- 
ifa  aai  VéalUent  l'ile  de  Négrepont  (  Jan- 
i,  page  1020.) 

*  Mtaler  dana  ion  ealalogae  (pan  m,  page  69) 
nmwt  «M  rnooDaie  de  Jacquet  II  ;  nato  Je  croit 
l'A  a  été  iDdail  en  erreur.  (Jaeohu»  II,  Chr. 
MO  à  147a.) 

tns.  «  -1-  lie  (  oivft  )  lEi  X  Léo  erecluf.  ^ 


(  +  lit....  )  Typnt  Idem.  » 

9237.  «  +  lAco  (aTs)  iii  o an,  Léo  erec- 

tut.  —  (  + ar laMiHi)  Typut  idem.  • 

«  EtMiHi,  ijoule  MQaler,  êignifeat  Abmuiia. 
fMHn  TtgUf  Leone  F'Imortuo,  hm%e  Muium 
sumerant.  •  J*ai  prouvé  que  Monter  «e  trompe 
et  que  cette  monnaie  ett  de  Pierre. 
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conserver  leur  nationalité,  voulurentcouronner  un  desenransiubR^ 
du  roi  Jacques,  conformément  aux  clauses  de  son  testament;  maùla 
précaution  prise  par  les  Vénitiens  de  mettre  garnison  dans  tontes 
les  places  importantes  de  l'Ile  assura  leur  domination.  En  14891e 
sénat  vénitien  obtint  définitivement  de  Catherine  qu'dle  qoiUcnït 
l'fle  et  en  ferait  hommage  ù  la  république  ';  et  en  effet,  sur  les  instances 
de  son  frère  Geoi^^es  Cornaro ,  elle  retourna  à  Venise  avec  les  trois 
enfans  naturels  de  Jacques  et  fît  don  de  son  royaume  a  la  république, 
qui  en  fît  sur-le-cbamp  prendre  possession  et  y  établit  ses  lois,  pen- 
dant que  de  son  côté  la  reine  Charlotte ,  en  mourant  en  1 48a ,  tnia- 
mettait  le  titre  stérile  de  la  royauté  de  Chypre  à  la  maison  de  Same. 
C'est  en  vertu  de  cette  cession  que  les  souverains  de  Savoie  ont  conti- 
nué à  porter  le  titre  de  roi  de  Chypre. 

Après  quatre-vingts  ans  de  possession  de  l'Ile  de  Chypre,  Itf 
Vénitiens  en  furent  dépouillés  en  iSyi  par  Hustapba.  Le  piptf 
venait  enfin  de  conclure,  le  6  mai  i  S^o,  une  ligue  avec  le  roi  d'Eipa' 
gne  et  la  république  de  Venise  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  ht 
stipulé  que  deux  cents  galères  et  cent  vaisseaux  de  charge  seraieot  w- 
mes  aux  frais  des  trois  puissances  et  réunis  à  Otrante,  et  que  Don  Juin 
d'Autriche,  frère  naturel  de  Philippe  II,  en  serait  le  généralissioie. 
Après  mille  obstacles  de  toute  nature,  la  flotte  avait  enfm  fait  voile,  et 
ce  fut  à  Céphalonie  que  lui  arriva  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fam»- 
gouste  et  de  la  perte  entière  de  l'ile  de  Chypre.  Cette  flotte  se  compta 


1 
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igné  Tannëe  de  la  conclusion  de  la  ligue.  En  légende  PRO  REGNl 
mi  PRESIDIO. 

m  revers,  YENEFORVM  FIDES  INVIOLABILIS  BISANTE I. 

'ai  réuni  dans  la  planche  n^  8  six  autres  médailles  d'argent  que 
lède  notre  Cabinet  des  médailles^frappées  à  l'occasion  de  cette  ligue' 
le  la  bataille  de  Lépante. 

«  n*  a  représente  d'un  côté  FefBgie  du  pape  Pie  Y  avec  la  main 
ite  qui  bénit.  Autour  est  la  légende  PIVS  V  PONTIFEX  MAXIMVS, 
Y.  Sur  l'autre  face  sont  représentées  trois  déesses  casquées  unis- 
:  leurs  bras,  et  la  légende  FOEDERIS  IN  TURCAS  SANCTIO*. 
A  n*  3  porte  la  même  effigie  que  le  n®  a,  et  sur  l'autre  face  on  voit 
Mipe  agenouillé  y  entouré  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  priant  au 
1  d'un  temple,  sa  tiare  déposée  à  ses  genoux.  Dans  les  nuages  pa- 
.  range  exterminateur.  Autour  on  lit  :  FEQT  POTENTIÂ  IN  BRA- 
lO  SVO,  DISPERSIT  SUPERBOS  '. 

ie  n**  4  porte  la  même  effigie  que  les  deux  précédentes;  le  revers 
ffésente  la  troisième  scène  de  ce  drame,  c'est-à-dire  le  combat  naval 
la  victoire  de  Lépante.  Autour  des  nombreux  vaisseaux  des  deux 
les  on  lit  :  A  DOMINO  FACTUM  EST  ISTUD*,  1571. 
Le  n*  5  porte  d'une  part  l'effigie  du  pape  tenant  entre  ses  mains  un 
rist  et  remerciant  Dieu  de  la  victoire  qu'il  vient  de  donner.  Ses  ha- 
lemens  sont  des  vétemens  monacaux.  Autour  de  sa  tête  on  lit  :  PIVS 
PON.  MAX.  A.  D.  MDLXXI.  Sur  le  revers  on  voit  dans  le  lointain  le 
fede  Lépante  avec  les  deux  côtes.  La  flotte  turque  est  dispersée,  et  la 
Ite  chrétienne  est  réunie  en  bon  ordre  et  appareillée.  Autour  on  lit  : 
ÏTERA  DOM.  FECIT  VIRTUTEM. 

La  médaille  n^6  parait  comme  une  repétition  du  n®  4-  £11^  aura  sans 
Qteété  frappée  hors  des  domaines  pontificaux,  probablement  par 
mpire.  On  y  voit  d'un  côté  l'effigie  du  pape,  la  tête  ornée  de  la  tiare 


te  ••  10,061 ,  iD4*,  de  la  Bibliothèque  royale, 
UeDt  QD  oaTrage  italien  inr  cette  ligue; 
SI  intitulé  DUcarso  di  GabrieU  Salvago 
m  te  isga  dêiPapa  e  dêlR9  CàttoUco  da  farsi 
^mêMiani  p^r  difetiHoM  d$lV  isoladi  Cipro 
tro  ii  Turco  l'anno  1S70,  dirêtto  ai  eardi- 
•  di  Càrreggio.  (Nanan,  catalogue,  tome  I. 


p.  828.)  *-  Le  même  Tolume  renferme  plu|ieurf 
autres  pièces  italiennei  lur  ce  même  f  i^et. 

*  Trésor  de  JVumiêmatiqMe,  Médailles  des  pa- 
pes, pL  XIII,  n«  8. 

>  dem,  iMd.,  pi.  XIV,  n*  S. 

Mdem.  Ibid.,pl.  Xlil.n*9. 
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et  bénissant.  Autour  est  la  légende  :  PIVS  V.  GHISLERIVS  BOSCHEN 
PONT.  M.  ;  sur  le  revers,  l'Eternel  consume  de  ses  rayons  la  flotte  otto- 
mane et  la  submerge,  tandîsqu'au  milieu  de  la  flotte  chrétienne  la  Rdi> 
gion,  placée  sur  un  vaisseau,  la  croix  à  la  main,  encourage  les  chrétiens. 
Autour  on  lit:  DEXTERA  TVA  DOM.  PERCVSSIT  INIMiCVM ',  iS?!. 
Enfin  la  médaille  n"  7  parait  certainement  aussi  frappée  dans  Tempire' 
ou  plutôt  en  Espagne.  Elle  est  la  plus  curieuse,  en  ce  qu'elle  offre  une 
tête  qui  semble  un  portrait  (îdète  de  la  tête  deDon  Juan  d'Autriche,  avec 
une  figure  tout  à  fait  mauresque.  On  lit  autour:  JOANNES  AVSTRIAE, 
CAROLI  V  FIL.,  AET.  SV.  ANN.  XXIIII.  lO.F.  MILON.  F.  i5-ji.  Jean 
d'Autriche,  fils  de  Charles  V,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Sur  le  reven 
est  représentée  une  colonne  rostrale  posant  au-dessus  des  flots  sur  on 
trophée  d'armes,  et  entourée  d'une  flotte  nombreuse  rangée  en  cerde, 
et  la  légende  CLASSE  TVRCICA  AD  NAVPACTVM  DELETA.  dk 
octobr.  iS^i. 

Les  Turcs  ont  continué  à  posséder  Tlle  de  Chypre,  malgré  leur 
défaite,  depuis  cette  année  1 57 1 ,  et  la  possèdent  encore. 


Tels  sont  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  sujet  si  intéressant 
des  établîsseniens  français  en  Grèce.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  j'es- 
père ,  où  je  pourrai  aller  les  compléter  sur  les  lieux,  et  me  mettre  en  ■ 
état  de  présenter  cette  fois,  non  plus  sous  une  forme  pédantesque,  qui  I 
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CONTENANT  : 

«  Chansons  des  Croisés  de  Constantinople. 
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CHANSONS 

COMPOSÉES  PAR  LES  CROISÉS  DE  CONSTANTINOPLE, 


( EXTRAITES  DES  MANUSCEITS  7222  ET  S.  184  DE  LA  BIBUOTHÈQUE  ROYALE.) 


U  PRINCES  DE  LE  MOUREE. 


Ixnaug  aoKHire  qui  m'alume 


Et  m'esmenreill  où  pris  le  hardement 
ConMDt  m'osai  de  chanter  enhardir. 
Ce  fait  ma  dame  à  cui  sunt  mi  désir. 
Se  n'a  de  moi  merci  prochainement, 
lf<NÎr  ro'estuet,  por  aimer  joiaument 


II. 


Au  Dovel  tans,  quant  je  Toi  la  muance, 
Qu'y  vers  remainjt,  nois  et  glace  et  gelée, 
Cist  oiseillon  suiU  en  grant  revelance  ; 
Retentir  fait  lor  chans  bois  et  ramée. 
De  dou.çor  est  la  terre  enluminée  ; 
Partot  trueve-on  flors  de  mainte  samblance. 
£t  por  ce  vueill  chanter,  en  espérance 
Qu'autrement  ne    .    .    .    vrée. 

(N»7222.) 

QUENES  DE  BETUNE. 


1. 


Jku  eomeocbier  de  ma  novelle  amor 
Ferai  eaoçon,  k'il  m'en  est  pris  talens, 
Et  proierai  è  reli  qui  j'aor, 
ke  del  tôt  li  sui  obediens. 
Dieu  li  proi  ne  m'i  soit  desdaignans, 
dainsl  valoir  ke  par  moi  soit  servie, 
m  serai  plus  lies  tote  ma  vie. 

*  se  me  doit  nus  tenir  à  folour 
t  je  désir  estre  ses  biens  voillans, 
ke  beautés  bit  de  li  mlréor 

tos  biens  est  chis  entendemens. 
!  corn  serai  envoisiés  et  joiens 
jà  nul  jor  vers  moi  tant  s'umelie 
par  son  gré  l'ose  apeller  amie. 

Je  me  délit  ens  l'espoir  ke  j'en  ai, 
Si  docbemeot,  k'il  m'est  sovent  avis 
K'ele  me  doinst  s'amor  de  ruer  verai  ; 
Mais  lost  m'en  est  chis  dois  espoirs  faillis, 
Ke  de  pavor  sui  mal  et  esliahis 
Taol  doc  raison,  se  ele  i  met  s'entente, 
estre  amés  criera  mort  en  atente. 


Et  non-por-quant  adès  la  servirai 
Sans  estre  amés, come  loiaus amis; 
Ke  nus  fras  cuers  ne  doit  estre  en  esmai 
Puis  ke  il  est  en  haute  amor  assis, 
Ains  doit  penser  coment  soit  deservis 
Li  très  grans  biens  où  il  a  mis  s'entente, 
Ne  jà  nul  jour  por  mal  ne  s'en  repente. 

Il  m'est  avis ,  ki  à  droit  veit  jugier, 
Ke  nus  amans  ne  doit  d'amors  partir  ; 
K'en  poi  d'eure  rent  ele  tel  loier 
Ke  nus  n'aroit  pooir  de  deservir, 
Por  çou  la  voil  boinement  obéir, 
Et  voil  proier  à  ma  dame  honorée 
K'avoc  beauté  soit  pitiés  assaniMée. 

Quens  de  Guelle,  riens  ne  puet  avaochier 
Tant  com  amors  celui  ki  à  li  bée  ; 
Entendes,  si  ert  vostre  honors  doblée. 

(S.  184,  f.  98.) 

II. 

L'autr'ier  avint  en  Cel  autre  pais 
I  C'uns  chevaliers  eut  une  dame  amée. 


Tant  voiii  h  Jaiiie  fu  eD  sudIiOd  pris. 
I.i  n  s'amur  psconilite  ri  vcéc; 
l'iiis  fu  un  jors  k'ele  li  diat  i  «  Ânils 

-  Mepé  «ous  ai  par  parole  mains  di^^ 

■  Ore  est  l'aniors  conéue  el  gréée  ; 

Il  D'ore  en  avaot  serai  h  vo  devis.  • 

Li  cbevalliers  le  regarda  el  vis, 

Si  lj  vit  moli.  Ininle  et  descoulourée. 

«  Dame,  {ait-il ,  certes,  mal  sui  liailli»  , 

«  Ke  n'éustes  piecbii  cesle  pensée. 

«  Voslre  cler  vis ,  ki  sambloit  flors  de  Ils  , 

'  Est  si  aies ,  danie,  de  mal  cm  pi>i 

«  K  il  m'est  avis  ke  me  soies  emblée. 

-  A  larl  avfo,  dame,  ccsl  conseil  pris.  - 

Qiianl  la  dame  si  s'oï  r.imposDer, 
tirant  honte  en  o(  ;  si  dJsl ,  par  sa  folie  : 
••  l'ar  Di(n  I  vassal,  jcl  dis  por  vos  galer  ; 
«  Qiiidîés  vos  donl  k'à  cbcrtea  le  vos  die? 
«  Ooques  nul  jor  ne  me  viol  em  penser. 
"  Sariés  vos  dont  dame  de  pris  amei-  7 

■  Nenil,  certes  !  aios  vos  prendroit  envie 
•>  D'un  bel  valld  baisier  el  ai^oler.  >i 

■  — Dame,  fait-il ,  j'ai  bien  oï  parler 

"  De  Tostre  pris  ,  mais  re  n'est  ore  mie. 
"  El  de  Troies  ,  r'ai-jou  oï  conter 
'•  K'ele  fu  jà  démoli  granl  signorie; 
•  Or  n'i  puet  on  fors  lesplaicesiroter. 

-  Et  si  TOUS  lo  ensi  h  esciiser 
Il  Kc  cil  soient  relë  '  de  ircsie 
"  Qui  des-or-mais  ne  vous 
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■I  Mais  qu.uil  cIk  est  Lelle  el  courluiK  ^^ 
Il  Voi  eu  .saurés  par  tans  la  vérité.  • 

(Supp*.    -^ 

iir. 

Mi>Umeseraool  Amorskejem'enToia 
Quant  je  plus  doi  déchanter  estrecoi^: 
.M,iis  j'ai  plus  granl  talent  ke  je  me  roiM. 
l'ur  (OU  s'ai  mis  mon  chauler  en  defois' 
Ke  mon  tangaige  ont  blasmé  li  Franco»; 
El  mes  cançons,  oianllesCbani(>cnoi>, 
Et  la  conlesse  encoir,  dont  plus  me  poisr 

l.a  roine  ne  fist  pas  he  courtoise 
Ki  me  repris),  ele  et  ses  (îei  li  rois. 
[{tii:Dir  ne  soit  ma  parole  fraorhcHEe, 
Si  la  puet  on  bien  entendre  en  franchoii  ; 
Ne  cbil  ne  sont  bien  apris  ne  conois 
S'il  m'ont  repris,  se  J'ai  dit  mtts  d'Artois, 
Car  je  ne  Tui  pas  norris  à  Ponloisc. 

Diex!  ke  ferai?  dirai  limon  corùge' 
I.i  irai-je  dont  s'amor  demander? 
Oïl,  par  Dieu  !  car  tel  sont  li  usaige 
C'on  q'î  puet  mais  sans  demant  riens  Iran 
Et  se  jo  sui  outraigf  X  del  Irover, 
Ne  s'en  doit  pas  ma  dame  à  moi  irer. 
Mais  vers  Amors  ki  me  font  dire  oulraig« 
(Suppl.  Ml 
IV_ 
T:<iil  ai  amé  c'or  me  convient  liair  , 

Et  si  ne  qiiier  mais  amer 
S'en  tel  lieu  n'est  c'on  nesaicc  tr.iïr. 
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fit  côvreUiresde  saus, 
Il  iDouU  boin  droit  le  fis. 
^viel  ki  fu  mis  entraîne  , 
'^^1  11  miens  cors  fu  trais , 
^^  ^elui  fu  laite  la  saisine 

^^  je  suis  mal  baillis. 

(Suppl.  184} 

V. 

Belle,  doce,  dame  cbiere, 
Vostre  grans  beautés  entière 

M'a  si  sospris , 
Ke  se  ierc  em  paradis 
S'en  revenroïe  arrière 
Par  couvent  ke  ma  proiere 

Bl'éust  là  mis 
Ke  fuisse  vostres  amis 
N*a  moi  ne  fuissiés  fiere, 
.  Car  amc  *  ens  nule  manière 
Neforfis, 
£e  fuissiés  ma  guerrière. 

Por  une  k*en  ai  haïe , 
Ai  dit  as  autres  folie 

Corne  irous. 
Mal  ail  yos  cuers  convoitous 
K.Î  m'enToia  en  Surie  ! 
Fausse  estes,  voir  !  plus  ke  pie  ; 

Ne  mais  por  vous 
N'avérai  mes  ie\  plorous. 
Vos  estes  de  ral)éie 

As  soflraitous  ; 
Si  ne  \ous  nomerai  mie. 

(Suppl.  181.) 

VI. 

Cest  raige  et  derverie 
Et  destresce  d'amer 
Il'a  fait  dire  folie 
Et  d'amors  mes-parler  ; 
Nu.4  ne  m'en  doit  blasiner. 
b'ele  è  tort  me  fiiusrie. 
Amors  qui  j'ai  servie, 
Ne  me  sai  où  fier. 

Amors,  de  felouie 
Vous  saurai  esprover. 
Tolu  m'avés  la  vie 
Kt  mort  !»aii^  dosfif^r . 

iffiiaif- 


Là  m'avés  lait  penser 
Où  ma  joie  est  perie. 
Celé  qui  jou  em  rie 
Me  fait  d'autre  espérer. 

Plus  est  belle  k'imaige 
Celé  ke  je  vos  di  -, 
Mais  tant  a  vil  coraige 
Anuycx  et  failli 
K'ele  fait  lot  ausi 
Corn  la  leuve  sauvaige, 
Ki  des  leus  d'un  boskaige 
Trait  le  pieur  à  li. 

N'a  pas  grant  vassclaigc 
Fait ,  s'cie  m'a  tra ï  ; 
Nus  ne  l'en  tient  por  saige 
Ki  son  estre  ait  oï, 
Mais  puis  k'il  est  ensi 
K'ele  à  tort  me  deschaice 
Je  li  renc  son  boroaige 
Et  si  me  part  de  li. 

Molt  est  la  terre  dure 
Sans  eve  '  et  sans  humor, 
Où  j'ai  mise  ma  cure. 
Mais  n'i  keudrai  '  nul  jor 
Fruit  ne  foille  ne  flor. 
S'est  bien  tans  et  mesure, 
Et  raisons  et  droiture 
Ke  li  rende  s'amor. 

(Suppl.  184.} 
VII. 

Ahi  !  Amors ,  com  dure  départie 
.Me  couveiira  faire  de  la  millor 
Ki  onques  fust  amée  ne  servie  ! 
Diex  me  raniaine  à  li  par  sa  douçour , 
Si  voirement  ke  m'en  part  à  dolor. 
Las  !  k'a-je  dit  ?  Jà  ne  m'en  part  je  mie. 
Se  li  cors  va  servir  Noslre  Signor, 
Li  cuers  remaint  del  tôt  en  sa  baillie. 

Por  li  m'en  vois  sospiraot  en  Surie, 
Cir  je  ne  doi  faillir  mon  creator. 
Ki  li  faura  à  cest  besoing  d'aie, 
Saeiés  ke  il  li  faurra  à  grignor. 
Kt  saicent  bien  li  grant  et  li  mener, 
Ke  là  doit  on  faire  cbevallerie 
Où  00  conquiert  paradis  et  lionor 
Et  I»  is  et  los  et  l'amor  île  sa  mie. 

'  Kau. 

*  Cucillprai. 


in 
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Diex  esl  isain  en  son  saint  irelaigc, 
Or  i  parra  se  cil  le  gecorronl 
Ciii  il  jele  de  la  prison  otnhraige 
Quant  il  fu  mors  en  la  crois  ke  Tui'c  ont. 
Saichics,  chil  sont  Irophoniki  n'in 


S'il  n'ont  poterie,  ( 


,  onmal-aige. 


El  cil  ki  sain  et  joneet  riche  KOQt 

Ne  poevenl  pas  dcmorcr  sans  honlaigc. 

Tous  li  clergiés  el  li  borne  d'ûige 

Qui  ens  aiismogne  et  cds  biens  Tais  morroni 

Partiront'  toi  h  restpelerioaige, 

Et  les  dames  ki  chaslemenl  vivront 

Se  loiaulti  font  à  ceus  qui  iront  *; 

Et  s'eles  font  par  mal  consel  rolsige. 

As  lasigues  gens  et  mauvais  le  ffronl  , 

Car  lot  li  boin  iront  en  c«st  voiaige. 

Biches  ne  vell  avoir  vie  anuieuse, 
Si  voislpor  Diex  morir  lies  et  joieus. 
Ke  celc  morsest  douce  et  savercuse 
Dont  on  conquieil  te resoe  presleus. 
Ne  jà  de  mort  n'en  i  morra  un  sels, 
Ains  naisteronl  en  vie  glorieuse. 
Ki  reïeora  moU  sera  éureus  ; , 
A  losjors  maisenifrtHonors  s'espeuse. 

Diex  1  tant  avons  este  prex  par  huiseiise  ! 
Or  verra-on  kia  certes  ierl  prex. 
S'irons  vengier  la  boule  dolereiise 
Dont  chascuos  doit  esire  iriés  el  hooiex  ; 
Carï  no  tans  est  perdus  li  sains  lieus 
Où  niex  sorTri  por  dos  morl  glorieuse, 
i  l»i^e.( 


£tl»  char  Tralnâre  el  plaîer  ^m 

Ki  ad^s  es!  de  pechier  desirans.  ^B 

Adont  voit  Diex  la  doble  penitanee. 
Hélas  !  se  nus  se  doit  sauver  dolsi», 
Dont  dnil  par  droit  ma  mcrile  rslre  grands 
Car  plu^  dolans  ne  se  part  nus  de  Franc^H 

Vous  ki  dismés  les  croîsiëj. 
Ne  despendds  mie  l'avoir  eosi, 

Anemi  Dieu  en  séries. 
Diex!  ke  porroat  (aire  si  anemi. 
Quant  toi  li  saint  trambleronl  de  dotano^ 
Dcvanl  celui  ki  ouques  ne  menli, 
Adiint  seront  pechcor  mal  bailli. 
Se  sn  pitié  ne  cuevre  sa  poissance. 

Qui  ces  barons  crapifiéi 
C'est  sans  éur;  jâ  n'en  ara  servi 

S'il  vous  em  prenge  pitiés. 
Pour  çou  tail  boin  Dieu  servir,  kc  le  dî. 
Qu'en  lui  servir  n'a  ens  lui  ne  eur  oe  ïittck 
Ki  liien  le  sert,  el  bien  li  est  meri. 
Pléusl  i  Dieu  k'Amors  se  Gst  aosi 
Ens  vers  los  ce.ius  qui  ens  li  ont  Ùmct. 

Ne  jï  ,  por  nul  desirier. 
Ne  rcm.inrai  cbi  avoc  cel  tiraas 

Ki  sont  cruisiel  à  loier 
Por  dismer  clers  et  borjois  el  serians. 
■■lus  en  croisa  cunvoîlies  qtte  créance. 
Mais  celé  crois  ne  leur  ierl  jâ  garans 
A  nul  croisié  ;  ke  Diex  es!  si  poissans 
Ke  il  se  venge  à  peu  de  demorsDce. 

(Suppl.  ist.l 


CHANSONS  DES  CROISÉS. 


4î!:l 


de  gras  de  maie  guise 
nameoçoigne  à  eulient  * 
SI  dames  laidemeol; 
as  ma  cfaançon  bien  aprise  : 
ke  d'une  solement 
,  ke  Yenjance  en  fust  prise. 

Ms  ke  on  me  desconfisse , 
ien  par  raison  cornent, 
*an  fort  larron  justice  , 
B  as  loiaus  de  noient  ? 
,  qui  raison  i  entent  ; 
est  si  arrière  mise 
blasmer  loent  la  gent , 
t  mis  autres  ne  prise. 

royaume  de  France*, 
; ,  ai  mon  cuer  atome, 
ant  pafor  ai  et  dotance 
s  me  tiegne  en  vilté, 
)rgelleuse  beauté, 
œnst  troYer  vraie  espérance  ; 
it  n'a  orgoill  ne  fierté 
list  plaier  par  sa  poissance. 
(Suppl.  184.) 

X. 

père  i  entendre 
bien  m*est  mestiers 
s  le  puist  aprendre 
^Jiant  volentiers. 
les  messaigiers 
dolors  mostrée 
ki  soit  née. 

▼alors  doblée 
lardemens  fiers 
à  rot  pensée 
le  premiers  ; 


Mais  besoins  et  desiriert 
Et  çou  c*on  ne  puet  atendre 
Fait  maint  bardement  empreodre 
Tant  ai  celé  mon  martire 
Tos  jors  à  totelagent, 
Ke  bien  le  devroie  dire 
A  ma  dame  solement, 
K*Amors  ne  li  dist  noient. 
Ne-por-quant  s*ele  m'oblie 
Nel  oubliera i-je  mie. 

Por  quant  se  je  n'ai  aïe, 
Deliet  retencment. 
Bien  fera  et  cortoisie 
S'aucune  pitiés  Tem  prent. 
Au  descovrir  mon  talent 
Se  gart  bien  del  escondire 
S'ele  ne  me  veltocbirre. 

Fols  sui ,  ki  ne  li  ai  dite 

Ma  dolors  ki  est  si  grans, 

Bien  déust  estre  petite 

Par  droit,  tant  sui  fins  amans  ! 

Mais  je  sui  si  mescbaans 

Ke,  quanques  drois  m'i  avance, 

^'e  retaut  ma  mescbéance, 

Tous  i  niorrai  en  sofTrance  ; 
Mais  sa  beautés  m'est  garans 
De  ma  dame  et  la  semblance 
Ki  tos  mis  maus  iaitplaisans. 
Si  ke  je  muir  tousjoians, 
Ke  tant  désir  sa  mérite 
Ke  reste  amors  me  délite. 

Noblet ,  je  sui  fins  amans 

Si  aim  la  mi  lier  eslite 

Dont  onques  cançons  fu  dite. 

(Suppl.  184.) 
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trop  tart  ne  trop  souvent , 
le  chanter  ne  de  taire  ; 
en  pardon  longbement  , 
h&  tant  dire  et  faire 
i  celé  milleur  plaire 


te  conplet,  je  Us  le  suivant  dans 
le  M.  Paulin  Paris  : 
If  ai  fait  vostre  serviso 
€*or  n'en  ai  mais  talent, 
une  autre  amor  emprise 


Qui  m'ocira,  se  Amours  li  consent. 
Tout  à  loisir,  pour  plus  faire  tornnent. 

Tout  mi  mal  trait  fuissent  à  mon  talent , 
Se  j^  nul  jor  en  quidaisse  à  cbief  traire  ; 
Mais  je  sai  bien  que  ne  m*i  vaut  noient  ; 

Qui  me  requiert  et  allume  et  csprent, 
Kt  me  semont  d*amer  si  hallement 
Que  jel  ferai,  ne  peut  estre  autrement. 
En  II  n'I  a  ne  orgueil  ne  fainlise  ; 
Si  me  mettrai  del  tout  i  son  rommanl. 
>  ranantê  de  7232  :  car  je. 
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C'Amours  tii'onl  si  .itorud  mon  uraicv 
Que  je  l'aim  UoL  qup  ne  m'cni  puisieirairtr. 
Ensi  me  lieai  Amours,  nesaicoineDl, 
C'uD  peu  le  hac  très  amourcuserut^Dt. 

Trop  m'i  sol  bien  csprendre  el  embraser  ' 
Au  beau  samblanl"  et  au  simplemenl  rire. 
Nus  De  l'urroil  si  doucement  parier 
Que  de  s'aroour  '  ne  quidast'  estre  sire, 
l'ar  Diu'!  Amours",  ca  vos  puis-je  bien  dire  : 
Que  on  ïos  doit  '  sen  ir  et  honourer  ', 
Uais  d'un  pelits'i  puelon  trop  lier. 

[Suppl.  is4,r.  n.) 
11. 
Tensjs  d'amour  dobos  et  coureciés  *, 
M'estuel  cbauler  quant"  ma  dame  m'en  prie. 
N'ooques  dus  hom  ne  fu  "  si  esmaiés. 
-  Graul  p.iour  ai  que  ne  soit  m'aoemle  '*, 
Si  est  bien  drois  "  que  pour  "li  cbanl  "  el  rie. 
Il':las!  dolans  ",  jamais  ne  serai  liés 
Se  sa  pitié  ae  vaiot  "  sa  signorie  ". 

Par  Diu  !  dame  '"  dus  ne  tos  aime  lanl 
Corne  je  lâc**  si  me  morrai  d'envie; 
Mil  fois"  le  jour  vos  regarLempeasaot", 
El  proi"  merci  rjue  ne  m'ociés  mie 
Si  n'aipooirc'autrement"  le  vodie. 
Et  s'il  vos  plaisl  i  savoir  mon  lormant  " 


APl'KNDIGE.A. 


'  f^ar.  Mouli  me  Bot 
r.  Au  bel  parler 


Hof^MPilis  niiii.  si  ■'utii«lrês**ina  tie. 

Par  Deu  !  Amors  ,  se  vers  li  ne  m'iifl 

e  plaindrai  de  vos  lote  ma  vie 
Sej'onf|uos  Tis  rien  que  i-os  vosissia 
Li  guerredon  soil  tcx  qu'ele  me  die  .- 

e  me  baei  nii^ 
Lorsseioïejoians  cl  cnvoisios, 
£t  à  plusors  de  bune  cotnpaignic. 

r/ 
m. 

Par  desous  l'ombre  d'un  bois 
Trov.ii  pasioure  à  mon  rhais; 
Contre  yver  eit  bien  guarnie. 
La  touselte  ot  les  crios  blois. 
Quant  la  vi  sans  rompeigoie  , 
Mon  cbemio  lais  :  vers  li  voii,  tir 
Ja  lou^e  n'ot  compaifnon 
Fors  son  chien  et  son  basioo. 
Pour  la  fredor  eo  sa  cbapele 
SeLipistlh  un  biusson  ; 
Eu  sa  Dahiile  regrete 
Oarinet  et  Itubeçon ,  etc. 

(  Su[iH. 
Quand  la  vi ,  soudainemenl 
Versli  tome,  el  si  Utsi-enl. 
Se  li  dis  !  "  Pasioure  aniie , 

-  De  bon  cuer  à  vo  trie  reiil  ; 
"  Faisons  de  foille  coudiue  -, 

1  S'ameroDE  mignolenioal,  etc. 

—  "  Sire  traies  vos  en  U, 
Car  Ici  plall  oi-je  jà. 
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,  en  moie  foi  ! 
ÇMiqMbeie  te  toi, 
idane,  noble  et  Gère, 
fdt,  ferai  de  toi. 
i  raiDour  garçoniere, 
deltoutà  moi,  etc. 


•^  «  Sire,  or  pais,  je  yos  cmpri  ; 
«  N'ai  pas  le  cuer  si  folli 
«  Que  j*aim  miex  povrf  déserte 
«  Sous  la  foi  lie  od  moD  ami 
«  Que  dame  en  chambre  coverte, 
«  Si  n'ait  oo  cure  de  mi.  etc. 
Ces  iii  derniers  coapleU  manquent  à  S.  184. 


ROBERT  DE  BLOIS. 


I. 


ie  la  douce  contrée 
»  m'a  mis  eo  grant  tristor, 
Aoet  la  riens  c'ai  plus  amée 
lieu  servir  le  creator. 
luant  tous  remaigen  s*amour  ; 
lis  »  mon  cuer  et  ma  pensée. 
va  servir  Nostre  Signour, 
li  pas  bonne  amor  oubliée. 

I  trop  dure  desevrée  * 
slnet  partir  de  la  millour 
18  ne  ki  jamais  soit  née , 
cortoisie  et  valour. 
doit  menrelier  se  je  plour, 
ors  Ta  dire  sa  destinée , 
tiers  est  si  mis  el  retour 
tent  à  sa  dame  et  liée. 


Dame  en  qui  est  et  ma  mors  et  ma  vie, 
De  vos  m'em  part  plus  dolens  que  ne  di. 
Mon  cueravés  del  tout  en  vo  liaillie, 
Retenés-le,  u  vous  m'avéstraï. 
Dicx  !  où  irai  ?  ferai  je  noise  u  cri. 
Quant  il  m'estuet  feire  la  départie 
De  mon  fin  cuer,  et'laissier  à  celi 
Ki  aine  *  del  sien  ne  me  laissa  partie. 

Douce  dame,  qui  mes  cuers  pas  n'oublie, 
Ne  me  voclliés  pour  rien  meire  en  oubli  ; 
Jamais  nul  jor  ne  ferai  autre  amie  ; 
Pour  Dieu  vous  pri ,  ne  faites  autre  ami. 
Mais  se  je  sai  que  vos  gabés  de  mi, 
L'amors  n'iert  pas  entière  ne  demie  ; 
Ne  jà  de  moi  ne  ferés  anemi 
Se  loiautés  ne  m'i  est  anémie. 

(S.  184,  f.  43.) 


HUES  DE  SAINT-QUENTIN. 


I. 


\  plaint ,  et  li  païs 
i  soufTrimort  doucement, 
V  a  poi  de  ses  amis 
>r8  li  facent  mais  nient, 
cascuns  del  jugement 
lia  ù  il  souflTri  torment. 
don  Bst  de  sa  mort  Longis, 
er  fesissent  moût  envis  ; 
Dieu  prent  le  crois  purement, 
I  jor  que  il  le  rent, 
is  (aura  i  paradis. 

mr  gardent  mal  leur  berbis , 
deniers  cascuns  al  leu  les  vent. 
icfaiés  les  a  si  tous  souspris 
Dieu  en  oubli  pour  l'argent. 
rat  U  riche  garniment 


K'il  aquierent  assés  vilainement 
Des  faus  loiers  k*il  ont  des  oroisiés  pris? 
Se  loiaulés  elDius  et  fois  ne  ment, 
Retolu  ont  et  Achreet  Belleem, 
Ce  que  cascuns  a  voit  à  Diu  promis. 

Ki  osera  jamais  en  nul  sermon 
De  Dieu  |)arier  cm  place  n*em  moustier, 
Ne  anoncier  ne  bien  fait  ne  pardon , 
Chose  qui  puist  Nostre  Signeuraidier 
A  la  terre  conquerre  et  gaaignier 
U  de  son  sanc  paia  no  raençoo  ! 
Segneur  prélat,  ce  n'est  ne  bel  ne  bon 
Que  son  secOrs  faites  si  detryer. 
Vos  avés  fait,  ce  poet-oo  tesmoignier, 
!  De  Deu  Rolant,  et  de  vous  Gucnelon. 


on. 

•\RTIK. 
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En  celui  n'a  mesure  ne  raison 
Ki  se  coanoist,  s'il  n'aïe  <  a  vengier 
Ceais  ki  pour  Dieusont  de  la  em  prisoo, 
El  pour  osier  loramesdedangier. 
l'uis  c'on  muert  ci,  on  cedoii  resoigoier 
Paine  n'amii,  honte  ne  desCOrbicr. 


Pour  Dieu  est  lout  quiDl  c'on  bit  aïoH 
Ki  en  rendra  cascua  tel  gueiredon 
Que  cuers  d'oiiie  nel  poroit  cspriiièr, 
Car  paradis  en  ara  de  loier  ; 
K'aincpoursi  peuD'ot  mèssiricbedoB  . 
(S.  184,  r.t3;et7232,r.  SI.  ^ 


LI  CUENS  D'ANJOU. 


I. 


t.i  grans  désirs  et  la  douce  pensée 
Que  j'ai  por  vos,  dame  qui  valez  lanl. 
Dont  la  paine  ne  peut  estre  celte 
Où  m'avez  mis  et  tenu  longuement, 
Eneor  tenez  mon  cuer  en  tel  tonnant 
Dont  ji  n'istrai  nul  jor  de  mon  vivant. 
Se  par  vous  dod,  douce  dame  honorée. 

I.i  grans  désirs  et  la  paine  m'agrée 
A  Eoufrir  tantclelïnruerboueraaot, 
Que  par  vos  m'icrl  tote  joie  dooée. 
Douce  dame,  qui  lanl  e^es  plaisant. 
Et  sachiez  bien,  ma  dame,  a  ensciant , 
Se  de  vos  n'ai  aucun  alegemanl. 
Je  nesais  mais  où  merdz  soil  Irovëe. 

Et  uns  merci  cornent  iert  endurée 
Si  granz  dolors  pnr  moi  tant  loDgemeni. 
Se  par  vus  est  piliez  entr*  oubliée, 
Douce  dame  i  roi  mes  cuers  s'aient, 
•  S'il  n'aUe. 


Mon  cors  perdrai  et  ma  vie  e 

El  sachiez  bien,  dame,  certeinemeot 

Si  en  serojz  de  fins  amans  blasmée. 

Douce  dame,  car  soicz  remembrée 
Detap.iinnequesuelrentfiaamaDt , 
Tant  que  par  vos  me  soit  gtierredouéaa 
Celé  que  j'ai  souferte,  et  toz  jors  sut 
Caronquesn'ol  vuloirnehardemant. 
Ne  jà  n'aurai,  se  Dieu  plaist  le  poiiia^j 
Que  par  moi  soil  loial  amor  ^lilée. 

Ji  envers  vos  n'iert  par  moi  porpeoBfo 
Desloiauié,  douce  dame  areiuot; 
Et  quant  auroiz  séue  el  esprovée 
l.a  lioae  foi  qu'ai  del  cuer  en  coavaiit, 
Lors  porroiz  vous,  sanz  blasmedelaitri, 
El  au  mau-gré  de  félon  mes^ismt. 
Faire  de  moi  ami  corn  bien  amée. 
Douce  dame,  del  tout  à  vos  me  renli 
Aiez  pitié  de  moi,  s'il  *os  agrée. 

(7J1Î,/.».I 


B. 


CROISADE  DE  SAINT  LOUIS 


MARCHÉS  CONCLUS  PAR  SAINT  LOUIS 


AVEC  LES  GÉNOIS  EN   1268  el  i:;.69. 


POUR   LA  CONSTRUCTION    DE  QUELQUES  VAISSEAUX. 


H»^«-«i 


nmunis  Jamie ,  in  quibus  con- 
d  Guido  de  Corrigiâ ,  Janue 
Uesias,  GwUelmus  Portus]et 
rto  Nohilihuê  januensibus  et 
nomine  et  vice  Communié 
omiêerunt  magistro  Ilenrico 
Repulso  et  GuiUelmo  de  Jklorâ^ 
nini  régis,  facere  duas  naves 
io  domini  régis  ultra  mare, 
14,000  turonensibus. 

I  Domini,  amen. 

Io  de  Corrigiâ ,  Janue  civila- 
nec  non  Guillelmus  Porlus , 
dex ,  L  maldiis  de  Carlone , 
alocellus  el  Bonifacius  Pre- 
\  Nobîlibus ,  pro  Communi , 
ito  et  voluiitate  consilii  cor- 
anâ  more  ftolilo  proplereà 
nec  non  el  nos  ipsi  consi- 
n  nomina  inferiùs  descripta 
e  el  vice  Communia  Janue 
^mmuni ,  primo  eianiinalà 
forma  presenlis  inslnimenti 
os,  unum  videlicel  per  corn- 
;  duos  Judices,  secundum 
luli ,  quibus  placuil  presens 
fn  sic  fleri  debere  :  Volontés 
icioni  dominorum  magislri 
!ampo-llepulso  cl  Guillelnii 
lunciorum  el  ambasalorum 
domini  régis  Francic  in  eo 
e  potol  el credil  se posîte  ad- 
pelicionibus  ipsoruiii  aml)a- 
•mine  el  vicedicli  Conuinis  , 
nire  volumus  pacriones  in- 
um  ipsis  anibaxaturibus.  Un- 
cl  vice  dicli  Comunis  el  pro 
i ,  promillimus  el  conveni- 


mus  vobis ,  prediclis  ambaxaloribus  et 
nunciis  dicti  domini  régis,  nomine  el 
vice  ipsius  domini  régis ,  qu6d  : 

Faciemus  et  fleri  faciemus  p^er  Co- 
mune  Janue,  ad  opus  dicli  domini  régis, 
pro  passagio  suo ,  naves  duas  in  plagia 
Sancli-Pelri  de  Arenâ,  de  infrascriplis 
mensuris,  el  cum  sarciis  el  apparalibus 
el  instrumenlis  ipsarum  navium  infe- 
riûs  descriplis.  Quas  quidem  naves,  no- 
mine el  vice  dicli  Comunis ,  el  pro  ipso 
Comuni  Janue ,  promillimus  vobis  pre- 
diclis ambaxaloribus  facere  et  complere 
usque  ad  kalendas  aprilis  que  erunl 
in  1270.  Ab  indë  verô  in  anleà  cuslodien- 
tur  ad  expensas  domini  régis,  et  sinl 
periculo  ipsius  domini  régis.  Quas  si- 
qiiidem  naves ,  diclo  nomine ,  promil- 
limus vobis  ad  dictuiii  terminum  habere 
paratas  el  furnitas  in  porlu  Janue,  cum 
sarciâ  infrascriplft  elcum  onini  appara- 
menlo  alio  infrascriplo  quod  in  ipsis  na- 
vibus  habere  debelis  el  cum  ipsis ,  m*- 
cundùm  videlicel  quôd  inferiùs  ronline- 
lur.  El  promillimus  vobis  qu6d  dictas 
naves  sic  paratas  el  furnitas  sarciâ  in- 
frascriptâ  et  apparatibus  el  instrumentin 
infrascriplis  ad  dictum  terminum  tra- 
denius  el  consignabimus  alqiie  delibe- 
rabimus  nuncio  seu  nunciis  dicti  domini 
régis  in  porlu  Janue,  si  in  Januâ  fueriiil 
el  requisitio  facla  fiierit  ;  el  ipsas  navrs 
et  quamiibel  ipsarum  .  cum  diclo  appa- 
ratu  el  sarciis  el  omnibus  infrascriplis  , 
libiTè  abire  de  porlu  Janue  permillomiiH, 
absque  aliquâ  aliâ  dacitâ  solvendâ  pro 
ipsis  Comuni  Janue  seu  alicui  alii  singu- 
Inri  i)ersone. 


H^ 
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(^m  quid(!iii  pruinUBiuneB  vobis  faci- 
Rius  quia  conQlemur  voa  nobia  pro  ipso 
ComunidiKlisseelsolvisse  proipeis  navi- 
bu8  raciendU  ad  opus  iptius  domini  re(;i» 
librae  14,000  (uroncnsium  bononim  dc 
TuroDe,quashabuissee[  récépissé  conlitc- 
mur,  renuncianles  exception!  non  ouinc- 
ratc  pecunieet  non  receple,doli  in  fac- 
tum  cxceptioni  elomnijiiri  perquod  luori 
noH  possemus ,  astorendo  diclam  pecu- 
niam  non  numeralamfuisse.Elquiaeciam, 
noniinc  et  vice  ijicti  dominî  rei;ig,  vos  ad 
inrrascripls  debcti*  oblipare  ; 

Et  noK  prediclî ,  magitlor  Henricus  et 
Guillernins  dc  AlorS,  ombaxalores  H 
nuncii  dicii  dom'mi  régis ,  ut  apparcl  pcr 
litteras  re^ïiafi  et  sigillo  pendcnti  ipsius 
domini  régis  munilas ,  pcr  pactum  in 
coiitinenli  apporlalum  in  predictis,  pro- 
tnillimua  et  convcriimus  vobis,  (juùd  Fa- 
cicmus  ità  qu6d  dictus  duminuit  rex  li- 
béré permillot  exlrahi  cteximi  bomini- 
bus  Januc  et  nunciis  ipsorum  arbores  et 
antennas,  atquc  limones  et  limonarias 
ad  cosum  et  pro  cosu  dictarum  diiarum 
naviiim  de  forcsiâ  domini  régis  que  vo- 
caturForeeta  de  Anglis,  et  qiiùd  focie- 
mus  et  curabimus  iift,  et  ipse  doiniiius 
rex  Taciet  ({uàd  pcr  aliquam  personam 
non  impedienlur  dicli  Jauuenïcs  dictas 
arbores,  anlennas,  limone*  et  limona- 
rias vel  aliquod  ex  prediclis  de  diclâ 
foresli),  et  in  diulà  Torestâ  incidere,  exi- 
mere  olquc  exlrahere  quantum  ad  co- 
«um  et  uiililatem  el  pro  facto  dictarum 
duarum  navium  el  cujuslibel  eanim.  Et 
1  proriiiUimus  vobis  dicto  noininc 


mineel  "viccdicti  domini  Te|U,iRp«ii 
ubiigamus. 

Ténor  lillirarumdicl0rum  awbiaiilir 
rum. 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francomii 
rex,dileclis  suis  vins  discretis.Pm»- 
tali ,  Comuni  e(  Consilio  Januc ,  ululci 
et  dileclionem. 

MittimuB  ad  vos  dilectos  el  fidèles  t» 
tros .  magistrum  Henrirum  de  limpo- 
Repulso  ,   clericum  ,  et  GuilMmum  de 
MorA,  servienlem  ,  nostro»  latornpn- 
scnlium  ad  Iractandutn  vnbiscuRi,[4|H 
neeesie  Tuerit,  cum  singularibut prnt- 
nis  de  Comuni  vcslro,  de  navibus  [acinf 
dis  lleri,  et  lam  dc  ipsis  navibin  qt» 
dc  novo  Tacient  fieri  quam  de  atiitcot- 
duccndis  pro  noslro  passngîo  lr3DSW- 
rino.  Damus  éoiam  eis  pliniariam  pot» 
lalem  et  spéciale  inandaluin  conioiMi 
super  hiis  vobiscum  et  cum  aliii  de  w 
Iro  Comuni ,  dandi  rrancliisias  el  dur 
dendi  parlem  in  acqulsicionibut,«Dl 
cas  fleri  aunueril ,   secunddm  quodi 
vidcbitur  expedtre,   requirendi  cliia 
vobis  suiDcieDS  subsidium  in  galeistlli 
aliis  opporlunis ,  nec  non  petcndi  vf^ 
ritalem  à  vobis  super  prcmUsis ,  et 
recipiendi  pro  nobis  ac  obligandi  ni 
coTivencioncs  quas  &uper  premittis  i*^ 
biscum  et  cum  aliis  de  veslro  ComaBi 
feccrinl  observanilas ,  ralum  el  snM^ 
hobilunim  quicquid  per  ipso»  nuDc'M*n 
noslros  actum   Uierît  super  prttni»»'»^ 
seu  etiam  procuratum,  secnndiim  qo** 
in  lîtterîs  ipsorum  patcnlibui  tuptt  b** 
confeclis  invenerimus  contineri. 
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linii  ÏD  carinO  cubitorum  31 , 

linii  de  ùodi  in  llodam  cubilo- 

>, 

b  in  Kntinâ  pnlmorum  17  */i- 

Uinpriniftcoo])crIdpaImoriim9, 

il  in  aecundd  coopcrtA  palmo- 

ii  in  orlo  pntmonim  5, 

lini»  in  medU  navi  pslmorum 

ebet   habere   barchani    unain , 
iutn ,  barchas  duaa   de   parap- 
et gondolam  unam,  furniles  de 
urcift  el  apparalibus  ad  ipsns 
Il  pertinentibuR; 
imaet  àaot  qui  dcbcnl  csee  labo- 
aObiali  palmonim  0 , 
'borem  unam  de  prorrS , 
udinii  cubitorum  bl, 
tudiois  palinorum  13  minus  '/,■ 
eue  dicta  arbor  affailala  palino- 

»■/.- 

ileonas  de  prorrA  pecia*3,  qiia- 
uedebcnt  cmc  pro  qualib<'l  cu- 
m  41,  eliunt  i)enDe;  alia  verù 
débet  este  c-iibilonim  3d,  et  de- 
•e  ear.  grmiiludiniï  palmorum 
ri  dcbcnt  esse  adaitatc  palmorum 

ilcnnas  de  mcdio  pecîas2,  iina 
m  débet  nsn  lungiludinis  cubi- 
I  37,  alia  cubitorum  32 ,  gros- 
nis  palmorum  7  minus  '/«  i  ^' 
leMCaiïailalc  palmorumfi  </■■ 
ilennas  pro  velono  pecias  3,  duo 
m  debcnt  esse  longiludinis  pro 
let  cubitorum  38,  alia  vcrA  cu- 
im  30,  cl  debcnt  csiu  grossi- 
s  pro  qualibcl  palmorum  7  mi- 
,  etalfailate  palmorum  6  ',. 
bet  haberc  ccntanoria  ^OOcann- 
imbardi  fllali  et  comissi  pro  nnr- 
iTÙ  el  barchâ  faciendâ  cl  com- 
I. 

ebel  habere  vêla  6  cotoni  infra- 
irum  mensurnrum  ,  vidcUcct  : 
rliniono  cubitorum  66,  vcluni 
lenarolium  cubitorum  61.  vc- 
num  cubilonim  ri6,  vclum  imiim 
irum  M.  Item  vélum  uiiiim  de 
'  cubitorum  â8,  vclum  imiiii)  ru- 
ai 59  de  moflio  :  quoruui .  iliio 
unt  de  rnlonn  Miissilic.   vi<lcli- 


cel  :  lorzarolium  de  prorr&  et  velonum 

de  prorrA. 
Ilciu  ,  débet  habere  ancoras  Terri  26 ,  vi- 

dcliccl  :  anroras  20,  que  sint  pro  qua- 

libct  ranleriorum  8 ,  et  ancoras  6,  que 

siiit  cunleriorum  10  pro  quolibet. 
Ilem ,   débet  habere  végètes  pro  aquli 

Icncndâ  pro  mezaroliis  2,000. 
llcm ,  débet  esse  navis  quelibol  parata 

et  furnila  de  stabulariis    ad  sulDcien- 

lem  pro  porlandis  equis  100. 
Item  ,  débet  habere  pro  onnerandâ  nave 

in  porlu  Janue  Testos  14  pro  qualibet 

navR. 

Aciiim  Januc  in  palaclo  heredilarîo 
qiiondam  Obcrli  Auriu ,  ubi  rcgilur  cu- 
rla  polcstas ,  prcscntibus  teslibus  :  fratre 
Jacobo  de  Âlexandriâ  et  Tratrc  Ouffino 
de  Mexandrià,  de  ordine  predicalorum, 
Janaino  Osbergerio,  scribft  et  caniellariu 
ComunisJonue,  ManueleLoco,  schbACo- 
munis  Januc,  el  Segnorinù  de  Castro ,  no- 
tario,nnnoDi)miniceNalivitalisl-J68.  in- 
dictione]l,die26novcinbris,  interlerliam 
et  nonnm. 

Duo  instrumenta  unius  et  ejiiidem  le- 
rioris  Dcri  rogavcrunt  dicte  parles. 

Nnmina  verô  consiliariorum  qui  ad 
dicluni  cnnsilium  inlcrrueranl  sunt  bec  : 

Daniel  Spinula  IdolertaHus, 

Anscleus  Fallamonica , 

Obcrtus  d«  Grimaldo , 

Kvrardui  Drt^o , 

Ansnidtis  Polliunus, 

iM.-ilheus  Ceba, 

Guillermus  de  CanullA, 

CuillrrmiisdcFaviguno, 

PiColux  Picoles  , 

Symon  Cig;ala , 

(iuillcrmus  Cibo, 

.Matheus  de  (muisuifo, 

Franriscus  de  Canulli . 

Itonus-Vnïg  r.su«-maris , 

ltonu»-YnKs  Nepirclla , 

(Woliniisde  Nigro, 

Rnbeusdc  Orlo, 

.lolinnm's  l.omelinus, 

lti)iiifa<'ius  de  Vollâ , 

f^iimcs  (Hiillemius  I^nfranrus  detii- 
MllfO  , 

Ans.ildu!!  Luxins , 

llu;;o  Fornariu». 

Ih-rlliolinus  de  Caflro . 

Daniel  Alberir.u* . 
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ilunradu*  Vutilurn* . 
ronradua  Kmbriacus , 
Jùcobus  Raciildus, 
Guillermus  de  Gamo, 
LanTraochus  Advocalus, 
Jacobiniis  Venlurug, 
Symon  de  Quarto, 
Oberlus  Spinula, 
FrancisciiB  de  .Sanclo  TJzinesio, 
Oguriiig  Pilaviconim , 
nichuiniis  de  Quiiilo, 
SyriionTasciims, 
JuliunnciGrccUis, 
fîuillcrmus  Garberîna , 
.lacobuii  Anjoynu», 
'klobonus  de  Cruuc , 
Thomas  de  Gunlleria, 
Guillermusde  Castro, 
Philippitiiia  Maltonus, 
l^rani^^isuhnsCcba, 
Anionius  niallonus  , 
lioniracius  GiinrauJi^ua, 
Oberlu»  de  Mari , 
Raymiindus  de  Gasali, 
KvrardiisCalviiR. 
Itelmuntiniis  Terlanus, 
GuitlermuK  de  PurLA, 
IVirusJavaIdnnus, 
.Incobu»  de  AInriA, 
Paschalusdc  A^gnalî, 
.Inuobus  KubeuR, 
^farinetus  cleMenna, 
AfarinuR  I  nus-tnaris, 
Nicolaus  Fi^allua, 
Guillermus  de  Mcrcodo, 
UicobnnuE  Cuxanus, 
Symon  Belmusluti, 


iiii»  Polesla»  Jaiiuc  predictiim  wu 
incntum  «igillo  ccreo  pendenli  Ctitn 
JanuË  jiixsit  communiri. 

Ego,  Rjcobotius  PacBhntHijri 
palalii  nolarius ,  ro^alus  tcripù.  i 

l.LHlere  Oberti  Stnneonii rt  meion» 
in  qrtttm»  coHtinelur  qutid  iputt 
»ui  tenentur  facere  et  paralam  n 
tiniim  nanem  nuntiit  domini  rtf 
plfii/id  Janue,  ejutdem  meatun 
mtnivre  tl  quantilalu  minl  Mn 
muni  Janue  preseripte. 

In  nomine  Domini ,  amen. 

Nos  ObertuK  Slancbontis.  Lanfr 
de  Guisiilpho,  Jacobinus  Bassiui 
eholaus  Bassug  fralres,  cive»  X 
qiiiiitiue  nostrûm  in  solidum  promil 
et  cnnvpnimiis  vobîs,  domtDit  mi 
Hciirico  de  Campo-Repuiso ,  clerir 
Gutllermo  de  Morâ,  serenigMinid 
régi»  Francie  niiDciis  et  ambaual 
ejuïdem  domini  régi*,  ul  appan 
litleram  dicli  domini  régi»,  tigi' 
siftillo  dicti  domini  régi»  cereo  pen 
et  quaruni  liltcrarum  ténor  talite) 

Ludovicu» ,  etc..  (entiéremeol 
Forme  A  l'acte  contenu  dans  la  pii 
jusqu'à  la  date  de  1268.) 

Facere  alque  conslruere  nou  co 
Taccre  in  plaziil  Saacli-Ptitri  de  I 
Janue  dioccsis ,  navem  unam  nodi 
pensis  proprii» ,  eodem  modo  cl 
quo  »ive  quâ  Comune  Janue  promi 
cere  el  débet  domino  régi  Franci 
vobis  diclis  domini» ,  niagi«lro  IL 
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barchis,  promillimus  el  conveni- 
I  Tobis  prediclis  dominis,  magisiro 
irieo  el  Guillermo ,  Domine  dicli  do- 
i  régis  tUpulanlibus ,  consignare  el 
e  Duocio  dicli  domini  rcgis,  si  Tucril 
^u  Janue ,  usquc  ad  illud  lempus 
eo  lempore  quo  el  ad  quod  diclus 
i  naves  dare  el  consignare  proniisil 
lam  Coniune  Janue  vobis ,  dominis 
pstro  Henrico  et  Guillermo,  nomine 
H  domini  régis ,  sive  nuncio  dicli  do- 
M  régis,  el  do  quaruni  duarum  na- 
ai  conslruclione  et  Iradicione  esl  in- 
mentum  faclum  manu  lUcoboni  Pa- 
îoinotarii,  boc  anno,  die  26  novem- 
kAlioquin  penam  marcharum  1,000 
inti,  si  contre  fecerimus,  vobis  die- 
Éniois,  magislro  Henrico  el  Guil- 
My  dicto  nomine  slipulanlibus,  pro- 
lÉnns,  et  proindé  vobis  obligamus 
pori  omoia  bona  nostra  habita  el  ba- 
ida.  Et  de  prediclis  quilibet  invicem 
io|idum  tenealur^  renuncianles  juri 
principali  et  omni  juri ,  el  specialiler 
leconstilucioni  de  duabus  reis. 
hem  promittimus  el  convenimus  vo- 
dido  nomine  slipulanlibus  sic  facere 
earare,  quôd  Comune  Janue  se  el  sua 
Sgablt  el  principale  se  consliluel  ver- 
\  dominum  regem  prediclum ,  sive 
nos  vos  dicto  nomine  pro  nobis  om- 
1m ,  tam  de  conslruclione  dicte  nnvis 
M  eliam  de  prediclis  omnibus  et  sin- 
b ,  per  nos  vobis  dicto  nomine  pro- 
MiSfTidelicet  marcharum  1,000  argon- 
d  inslrumentum  de  dicta  obligacione 
a  Mejussione  Gomunis ,  sive  lilteram 
Janue  sigillatam  sigillo  dicte 
lu  apportabimus  seu  apporlari  fa- 
nos,  Tel  aller  noslrûm ,  sive  nun- 
■  Boslcr,  vobis  diclis  dominis,magis- 
»  Henrico  et  Guillermo,  vel  alteri 
jMIro ,  sive  dicto  domino  régi ,  et  se 
iacipale  consliluel  de  omnibus  hiis 
e  vobis  prediclis  dominis  per  nos  prô- 
na suDt  quantum  ikt  marchas  1,000 
Eti. 
isâ  vice  nos  dicli ,  magislor  llonri- 
I  el  Guillcrmus  ,  n<imine  dicli  domini 
|b  promillimus  et  convenimus ,  vobis 
lis  Oberto ,  I^nfranro ,  Nicholao  el 
oUno  Basso,  Tralribus,  dare  et  sol- 
e  et  sic  facere  quM  dictus  dominus 
dari  faciet  el  soivi  vobis,  sive  vestro 
!o  nuncio  dicte  navis  el  céleris  pre- 
fr,  libres  7,000  turonensos  p<-r  hos 


terminus ,  vidolioet  :  libras  S.fiOO  luro- 
nenses  Parisiis  apud  Templum ,  usque 
ad  proximum  feslumPurificacionis  keatc 
Marie ,  el  residuum ,  quod  est  libras 
3,500  luronenses,  ibijeni  Parisiis  apud 
Templum,  ab  indë  usque  ad  proximum 
fesluni  Penlecosles. 

Aclo  inler  dictas  parles  in  presenli 
contractu ,  qu(M  si  dicli  Oberlus  Lan- 
francus ,  Jacobus  et  Kicholaus ,  vel  aller 
eorum  ,  seu  eorum  nuncius ,  preseiita- 
voril  diclo  domino  magistro  Henrico 
inslrumentum  sive  lilteraiii  («omunis  Ja- 
nue ,  in  quo  vel  quft  rontineatur  quôd 
Comune  Janue  leneatur  dielo  domino  ré- 
gi de  hiis  que  prornissa  sunl  diclis ,  do- 
mino magislro  Henrico  el  Guillermo 
dicto  nomine,  per  prediclos  Obertum 
Lanfrancum ,  Nicolaum  et  Jacobum ,  ut 
diclum  est  usque  ad  dies  25  proximù 
venturas ,  quôd  prediclus  dominus  Hen- 
ricus  dare  leneatur  et  debeat  eis  sive  al- 
teri eorum ,  vel  eorum  nuncio  litteras  de 
solucionibus  prenominulis ,  el  in  illA 
forma  quû  scripUim  esl  superiùs  solucio- 
nes  habendi  ;  el  si  dictas  litteras  non 
[>ortaveril,  ul  dictum  esl,  ad  diclum 
terminum,  volunl  dicte  parles  diclum 
inslrumentum  cassum  et  irrilum  et  nul- 
lius  valons. 

Aclo  similiter  inler  dictas  partes  diclis 
nominibus ,  quôd  predicti  domini ,  Hen- 
rlcus  et  Guillermus ,  sive  nuncius  dicli 
domini  régis,  debeanl  ipsamnavemexpe- 
dire  à  vicecomilibus  Janue  et  denariis 
4  marcalis  qui  colliguntur  per  capilulum 
à  Comuni. 

Actum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Terri,  1268,  indiclione  10,  die  28  no- 
vembris,  inler  lertiam  et  nonam. 

Testes  :  Forlemus  de  Grimaldis',  Gni- 
lienzonus  Comes,civis  Nauli,et  Lanfraii- 
chinus  de  Grillo. 

Leoninus  de  Sesto,  notarius,  rogalu^ 
scripsi. 


3.  Litière  in  quibus  conlinetur  quôd  Petru.^ 
Auriv  cl  aiii  rjus  socii  locaverunt  fru 
nauzilarerunl  dicii»  nunciis ,  nominr 
dicti  régis  ^  narem  unampro  3750  A.  tu- 
ronensibus. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  Petrus  Aurie,  Jacobus  I^rcarius 
el  Oberlus  Cicada ,  cives  Janue ,  loca- 
mus    sive    naulizamus   vobis,  dominis 


iM 
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ma^ilro  Iknrico  de  Campo-Repulïo  , 
clcricoaereniHsimi  doniini  régis  Franric, 
el  Guillermo  de  MnrA ,  nunciis  et  amba- 
xatoribui  dicii  domini  régis ,  conduccn- 
libus  nomine  dieti  domini  régis ,  et  bay- 
liam  atcjue  pole»laleiii  ImbeiiUbuB  con- 
ducendi.  ut  con^ilat  per  lilleras  dicIi 
domini  rcgis,  in  quibus  est  sigillum  ce- 
reum  pendens ,  Icnor  quartim  lillcrarum 
talis  est  : 

Ludovicus  (suit  la  transcription  de 
l'acte  contenu  dans  les  deux  pièces  qui 
précèdent  ). 

Navem  quamdam,  nomine  Paradisus, 
pro  ipso  ducendo  in  passagium  Irans- 
marinum  quod  ,  Deo  danle,  Tacturus  est 
diclus  dominus  rex,  cum  sarciS  et  ap- 
paralu  inrrascripli» ,  vidolicel  : 

Cum  limonibiis  2  bonis  et  convenien- 
tibus  dicte  navi , 

Arbore  1  de  prorrâ,  sanâ  et  novH,  de 
cubilis  50  in  longiludine,  et  grossiludi- 
nis  palmorum  12 , 

Et  carcâ  cum  candelis  28, 

Anchjs  3  , 

Parancho  i , 

Amanlifaus  2, 

Junchis  4  ,  ex  quibus  2  dcbenlessc  se- 
narii , 

Tagiis  4  dejonchis , 

Ostis  2 , 

Orsiis  2 , 

Mulganario  1  , 

Palomis  2 , 

Panlend  trocS  1  cum  manlelclis  el  bi- 
Sotâ, 

Sacheto  de  gabia 


ni  enlîbus  dicle  navi  de  prorrt,! 
et  velonis  cum  suis  proHs, 

Velis7,  ïidelicet  I  novodcctibil 
ufio  terciarolio  quasi  novo  de  cutu 
usque  in  cubitis  59,  velonii  Sdec 
48  usque  in  cubitis  52,  lerzarolio  I 
de  cubilis  57,  vélo  Idemcdiode< 
53  ,  velo  1  novo  de  cubitit58, 

Anchoris  25 , 

Gallicellisl2, 

Rassis  3 , 

AguminibusSl ,  "j 

Prodcsii»  4  , 

Molis  2 , 

Degropralibus el  gropralibuill 

Venteribus  de  passif  ab  11  ui 
25, 

Ternarfo  1  pro  slivand» ,  de  pa: 
el  quod  Tuil  alias  operalum  . 

Amante  1  novo  , 

Spalczind  1  nova  pro  barcb 
Itierii, 

Scandalio  I  Turnito , 

BarehS  1  de  cantcrio  dicte  nar 
remis  52  et  spjiia  !,  el  cum  sar 
neccssaria  ipsi  barctie,  el  apecialil 

Anchoris2  , 

Argonello  1  , 

Et  calderono  1 ,  ■ 

Barchd  1  de  parîschalmn  dicle 
cum  remis  32 , 

Arganello  1 , 

Spaia  1 , 

El  rnmparegolo  I , 

Barchit  aliâ  de  parescaimo  dîcl 
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I  de  pisce , 

Mo  1  cuni  tacii»  2 , 

■s  2  cum  quarolit  vcriricibus 

m, 

el  gacaroliit  à  450  usque  in 

II  iunt  ibi  in  dîclû  nave, 

bus  cum  aliis  pluribus  veteri- 

^f 

Î8  de  ylice ,  pro  faciondis  pulc- 

de  ylicc  pro  raciendisparvU  , 

1  pro  tlivâ , 

2  sivc  mangancllis  qui  ibisunt, 
•  tunl  omnes  io  ipsà  navi  ; 
ipsiut  navis  de  com[Miginc  in- 
B  : 

HI8  16  pro  aquâ  ,  quarum  que- 
recce  et  quedam  in  faxio ,  que 
1er  omnet,  mezaroiias  350  us- 
naroliat  3715. 

)us  5  pro  vino,  que  (cncnl  inler 
lezarolias  à  40  usque  in  meza- 
,  quarum  quedam  sunt  recce  et 
B  faxio. 

Il»  4  parvis ,  pro  levandà  aquà , 
In  navî. 
ta  1  veteri  cum  currllo  et  ini- 

Miis  3 , 
us  2  , 

1, 

1, 

is3, 
islOO, 
i'is  10  , 
;aiibus  10, 

•6, 

no  1 ,  et  l/*2  cantino  pro  monsu- 

1  que  ten^t  barille  cl  1/2  oli , 

I  pn>  oleo, 

4  de  lumagis. 

%  sunt  omiM*s  in  ipsâ  navi  pro 
librarum  3.750  turonensiiun , 

II  iiostro  nuncio  daiidnruui  el 
rum,  ut  jaiii  conirà. 

i  predîcli ,    Prtriis ,  J ar<»bu8  et 

dictam  iiavliii  drbemus  vi  pro- 

vobis ,  nomine  dirti  re^i»  con- 

!U  conduci  facere  apud  Tolonum 

proxinWi  fenlurA,nos(ris  expen- 


sis  marinariorum  et  aliis  cxpcnsis  facien- 
dis  in  diclA  navc  in  ipso  termino  ad  risi- 
cum  '  et  Torninam  noslram.  Quam 
navim,  cum  sarciâ  prediclà  et  rcbus  pre- 
dictis  omnibus ,  vobis ,  nomine  dicli  do- 
mini  régis  conducenlibus  sive  nauiizan- 
tibus ,  concedimus  et  locamus  pro  diclA 
mercede,  ducendam  de  Telono  ad  parles 
ultra  marinas,  nobis  vel  nostris  cerlÎK 
nunciis  à  vobis,  sivediclo  domino  rege, 
sive  ejus  nuncio ,  solvendâ  per  lios  lor- 
minos  videlicei  :  in  Parisiis  libras  1,000 
turonenses  usque  proximum  Testum  Pii- 
riflcacionis  béate  Marie,  et  alias  libras 
2,750  infra  mensem  unum  posiquàm  dic- 
ta navis  aplicucrit  in  Telono. 

Acto  et  expressim  diclo  in  presenti 
contractu  tèm  in  principio,  medio,  quàm 
in  flne  dicli  contraclùs  inter  nos  predic- 
tos,  Petrum,  Jacobum  et  Obertum  ex 
unA  parte ,  et  vos  predictos  dominos  , 
Ilenricum  et  Guillermum ,  nomine  dicli 
domini  régis  ex  altéra  parle ,  per  pac- 
Uim  inter  nos  et  vosapportatum,  quckl, 
si  fuerit  de  voluntale  veslrA  vel  alterius 
veslrùm ,  seu  nuncii  dicli  domini  régis  , 
predictam  navim  cum  sarciA  prediclA 
el  rébus  prodictis  habere  velle  ex  causa 
vendicionis,  promitlimus  et  convenimus 
vobis  vel  nuncio  dicti  domini  régis  dare 
et  conducere  eam  navim  ex  causÀ  vendi- 
cionis, precio  librarum  4,400  luronen- 
sium  ^  et  tune ,  si  dicta  vendicio  fiel  ^ 
compulabimus  nobis  infra  solucioncni 
dicli  precii  dictas  libras  1,000  de  quibu)« 
superiùs  facta  est  mencio  el  quas  liabere 
d(*bemus  usque  proximum  feslumPurifi- 
cacionis  béate  Alarie  ,  el  reliquas  libras 
3,400  turonenses ,  habere  debemus  infra 
i^^ensem  unum  el  1/2  postée  quèm  dicta 
navis  aplicucrit  apud  Telonum. 

El  predicii  domini,  magisler lienricus 
et  (vuillermus, nomine  dicli  domini  régis, 
promisiTunl  et  convenerunt  dictis  Petro, 
Jac(»bo  et  OtxTlo,  dictas  soluciones  fnce- 
re,  sive  qu<'Kl  dictus  dominus  rex  ipsas 
soluciones  faciel  seu  lleri  faciot  ad  termi- 
nos  supradi<*tos,  et  sl<*ul  su|)eriùs  dictum 
est. 

Kl  aclo  expressim  inter  duas  partes 
dictis  n<Mninibus ,  qaM  dictus  dominus 
rcx  licenciam  concedel  prediclis  Petro  , 
Jïicobo  el  Oberto,  et  cuililM't  eorum  nun- 
cio «    boscandi,    exinhendi  «M  ducendi 

/  Risque. 
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arbores  ad  .ipimii  nuvim  iitict>s«arias  «ino 
•Mqiio  ductu  vcl  podagio  solveitdo  et  »lnc 
dar-iU  aliquâ  >ol\cnda  in  aliquft  irarte 
tive  locu  loliu*  t«rn!  t;t  diilriMw  dkU  do- 
minl  rcgi» ,  sîvc  în  locis  perllneritibu»  ad 
diciiini  dominum  rexuiii. 

Ul  auto  siniilUt^r  inlcr  dirUia  parlOB 
dlcilH  Doininibu* ,  quùil  prcdititi  Pelni>, 
Jarabus  vt  Uktrtu*  dutient  dicio  aavi 
dare  lalu*' ,  co  Iciiipore  qu»  mnvero  de- 
hebil  ip«a  nayln  de  iwrto  Jaitue  pro  cun- 
do  npuO  l'elonum ,  sive  in  Teiorio , 
ad  voluntalcm  dl«U>r»in  PÈlrl ,  Jacobî  el 
ObiTti,  etcooDttrtas  ipiMua  navin carcari 
Taccrv  et  aplan  pruut  nolilum  iwl, 

l<:i  acU)  Hiniililor  iolcr  dicUs  parle» 
dU-lit  oomiiilbii)!  el  reaervaUt ,  qu6d  pro- 
dicli  l'ctruR,  JucobiH  rt  Obnrlu»  ut  l'omni 
nuncii ,  In  ilincrc  quod  Tucicl  ip»a  niivi» 
dif  JanuA  apud  Teloouni ,  el  ibiilcm  in 
Telono,  pasUnl  itlî  tarrih  ipsiui  riavi* 
novJI  et  vetwi  proul  expedirci  cl  i-i>  vi- 
dvbilur ,  cl  ad  corum  vulnnlalmi. 

(^ue  onmiu  et  siiiguiu  prominerunt  dic- 
Ic  parte»  intcr  se  dicli»  nomLnibiiit  alk-n- 
di're ,  camplcro  el  ob»ervurc  el  in  nulln 
cnnlrà  ventru,  ntioqulii  peiiaiii  duplt  va- 
limenti  dicle  iiitvis,  intcr  se  «lipulaiilefl 
pramiierunt ,  et  pro-liid£  aibî  ad  invl- 
cem  flblitcariinl  pignori  bona  ei>ruin  ha- 
bila  (H  hidicnda. 

Aclum  Janue  iii  tlom»  Giiillcrmi  de 
Turri,  1263.  (ridit^lionc  10,  die  27  iio- 
vetobr» ,  iiilcr  compiccloriiim  ol  pnl»»- 
iKHiem  canipanarum. 

Tctitis:  Lanrrancus, 

Plgnolufl  Juiicx , 


OcU)  NuUlibuR,  IN  prv*eiwi5,  <nln 
et  dcuraliicuaviliaronumConwiiii}»»  | 
ad  coiitiliuin  pcr  cumu  et  cÉinp 
more  M>lttd  congrv^loruin,  quorum oft- 
luinu  iiircriùi  tcTipla  sunU  ntc.  aa  H 
liu»  prcdicli  coDndiarii .  in  praeicil, 
deiTOli)  el  aiMilorilitlu  dicli  PolnUlii, 
leclâ  priiïit  cl  spprobatA  rurmi  pimnta 
irmlfiinifiili  per  Oolo  Vîm*,  iinum  ti^ 
licel  pi:r  crjmpaftnarii,  elduoijurepri*' 
li):t,  »ri'iindAui  rurmam  rapiUili,  Hmit  i 
ac  vire  Comunî»  Janue,  milfllcmurtAit 
Jamiiiio  Oiiperf(4>tn,  noUrittMcritarOi^ 
ni»  Junue,  recipienli  nominc  illwln 
doiiiinî  regÎK  Francis,  (]U'V]  iulmmu 
iinA  parle  el  magiitruiii  Menrirwa*! 
C^nipo-UcpulM),  cleriouin,  ri  GtuiO' 
niDin  do  MorA ,  noncin*  dicti  doœlsln' 
gis  ex  allcrl)  ,  acluiu  (iiil ,  orcnlwi 
promis  si  onu  m  quait  Guiti^'ninaiii  O^i 
itifA,  civil  Nauti,  Tccil  pn>dirlîs  omtf  I 
doRiini  rcgis,  de  ronstrupitdA ,  lufcaA 
{^oniplcndft  cl  prpparandA  quwUni  H* 
diclo  domino  rcgicint  sarcii)  H  sfi^Ma 
i[»iiis  et  cerli*  rel)us  et  nuiorru  aura»' 
riorum,  cerlo  locn  el  (cmporp,  tetiivlMi 
tt-norem  instrumcnli  tcripli  msiuiLl»-, 
nini  dcS««tt>,  nolori).  anno  12lj8,dieUBe' 
vi'iiibris,  quAdprudictoCui]ti>aniBe,H> 
nominuComuiiis  JaiiUe.el  ipuiml^uMMI 
dvberctDiu  oblifiare  diiln  doRunn  ng 
lie  conilrucliune  dirlc  navih  cl  du  iiè»f 
vaiidts  omnibus  cl  singuil»  quD  dida 
liuiiiL-nzonu» ,  scciindùro  IciuMfnAril 
inslrunicnti,  dirtî»  auiicîU  dotoàn  rtsK 
proniissum  et  Ce  mnrnhis  .'tUO  iiUiO  |M| 
liicla,  ni-DliT  vuluntuf-anbuirraro^KI 
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ili  et  de  observanciA  omnium 
UB  dequibus  fil  mcni-io  in  diclo 
ilo  diclo  domino  rcgi,  nos  no- 
lUDÎs  Janue ,  et  ipsum  Comunc 
;  bona  iptius  cl  uUrà  sortcin  si 
non  observarenlur  usquc  in 
sm  marcharum  Mo  argcnti,  tibi 
domino  rege  recipienti  e(  per  te 
DO  régi  obligamus,  cl  obligalos 
Comune  Janue  esse  confiicmur 
lidis  omnibus  obseryandis  ;  et 
a  non  observarenlur  ad  sorlem 
aortem  usque  in  quanlitaleni 
im  500  ar^enli,  nos  nom  i  ne  Co- 
iw  pro  diclo  Guilienzono  ver- 
mn  Janoinum  pro  diclo  domino 
BTte  ipsi  domino  régi ,  el  ipsum 
iroprioi  el  principales  dcbilores 
'alores  consliluimus ,  videlicel 
aortem  et  ullrà  sorlem ,  usque 

qnantilalem  marcharum  ar- 
iganles  indè  nos  noniine  dicli 
â  ipsum  Gomune  el  bona  om- 
B  Comunis  libi  diclo  Januino 

pro  diclo  domino  n'ge ,  el  per 
mino  régi,  renunciantcs  juri  de 
ielomnijuri. 

IIS  rei  leslimonium   publicum 
itum  indô  flerijus»imus  el  in 
lum  Comunis  Janue  apponi. 
a  Terè  dîclorum  consiliuriorum 
Janue  sunl  bec  : 
les  Ugoliui , 
Aurie , 
s  Puipus , 
js  Pignolus  y 
mus  Cibo , 
JS  de  Guisulpho , 
linus  de  Marine , 
TOUsde  Javignono, 
iGallus, 
lusPanzanuSy 
Spinula, 
mua  de  Caniillây 
linus  de  Castro. 
mus  Balbos  de  Castro, 
ncus  Pignolus , 
«chinus  de  Camillâ, 
lus  Embriacus, 
us  Pignolus, 
achinus  Ceba, 
Fornarius, 
)us  Mallonus, 
lius  Malionus, 
mus  de  Castro, 
linus  de  Carmazino. 


Bonus  Vnssallus  Neplreila, 

Petrus  de  Camillâ, 

Andri(>lu8  Embriacus, 

Obt^rlus  de  Monlolio, 

Guiilcrmus  Cornes, 

Lanfranchus  de  Guisulpho, 

Pelrinus  Grillus, 

Guillermus  Piclella, 

Symon  Streneponus, 

Hcnricus  Calvus, 

Fulo  de  Castro, 

Jacobus  Anjoinus, 

Guillermus  Grillus, 

Guillerimis  de  Gavio, 

IMartinus  de  Porticu, 

PaschalisdeVignali, 

Jacobus  Rubeus, 

Oberlus  de  Mari, 

Petrus  Javoldanus, 

Symon  Toscicus^ 

Johannes  Quercius, 

Oberlus  Spinula, 

Symon  de  Quarto, 

Johaniiinus  Embronus, 

Lanfrancus  Advocatus, 

Francolinus  Anliochia. 

Oclobonus  de  Cruce, 

Jacobus  de  Murlâ, 

Thomas  deGualterio, 

Hugo  Canis , 

Nicholaus  Draperîus, 

Hcnricus  Dregus, 

Thomas  Maiocellus, 

BcncdicUis  de  Carmadino, 

Kaymondinus  de  Mari, 

Honifaciu»  Guarecus, 

Symon  Helmustus, 

Gavinus  deCebâ, 

Octolinus  de  Maydctro, 

Nicholaus  de  Quinto, 

Bonus  Vasallus  Usi^marinr, 

Symon  Panzanus, 

Symon  Mallonus, 

Frnnceschinus  deSanclo-Senuuio, 

Ogerius  Palavicinus, 

Henricus  Srarzaflcus, 

Guliermus  Gaberina, 

Oberlus  deGrimaIdo, 

Jacobin  us  Yen  (us, 

Andréas  Ganlilimius, 

Kubeus  de  Orlo, 

Nicholaus  Quercius, 

OIktIus  Prislinu^t^ 

Amaldus  PaUidriu,^, 

Martineius  de  iMarii-o, 

Johannes  de  Scsio, 


i.m  ■ 


APl'iiMJICE.  H. 


SyiiionCnozcIcriiit, 

niarlinelus  de  Bulijaro. 

Juanus  (le  Raldizoïio, 

Marinus  ll»us-maris, 

RayniuiidUH  de  Casalli , 

Mcholaus  Figallus. 

Aclum  Janue  in  palacio  illorum  de 
Aiirid  ubi  tenelur  curia  Potoslalîs,  1268, 
indiclione  11,  die  1  decembris,  prusaiilc 
ad  tertiam. 

Testes  :  Ricobonut  Pajarius,  notarius, 
Ilenricus  Guillermi  Rubei,  nularius,  el 
Enricus  Aiilrocus,  scriba  Comunis. 

Bonas»igiior  de  Castro,  notarius,  justu 
polealalU  scripsi. 


ît.  Lillere  in  quibus  corUinetur  quàd  GuiUo 
de  Corrigid,  Janue  civitatis  l'oleslas,  el 
GiàUermus  Porcus,  et  atii  ejus  socii 
confilenlur  Januino  notarioquôd  actum 
fuit  inCer  ipsos  et  dictai  nuncias,  occa- 
sione  promissionum  quas  diclus  Simon 
Matlonus  fecit  dicta  nunciis. 

(Texte  semblable  A-f)- 


Ç.  Lillere  Guidonit  de  Corrigid,  Jattue  ci- 
vitatis Pulestatis ,  in  quibus  amlinetur 
quàd  Lanfranchia  de  Guisulpho  et  alii 
socii  ejus  obligaverunt  et  securilates 
prestiterunt  dicte  Poleslati  de  naie 
consiruendâ  pro  dumino  rege,  proul  in 
secundis  lîlleris  kiijtis  quatenus  tonti- 
ne tur. 


sus  vos  >c  obligavit  et  oblJgal,  ri  pie- 
dicla  pela  TObis  MtpDlatilIbm  nfliMiK 
prel'uli  domini  regi*  ubservarc  rt  Ikw 
observari  promillit.  El  ut  prrdklii  lliln 
certior  adbibealur,  prescnlcm  pniiiiun 
JussimussigiiloCommuniiJanuiTObmri. 
Datum  Janue  12G8,  fndlc^OK  II 
die  28  novembre. 

I.LUterein  qaHm»  coHlineturquùdM^ 
laus  de  Sateo,  dois  Janue,  Moelij*) 
sociorum  nomitie,  confes$vi  alKrttf 
pisse  à  magiitra  ftenrico  et  GuiUtrmo. 
predictis  fOincis  domini  régit,  ai  Tr»' 
plum  Parisii,  vice  domini  rrgis, Ultra* 
-23$  laronentes  tt  47bO  Laturanaua. 

Ce  reçu  est  daté  aiosi  : 

Aclum  Vincenne,  ia  curlili  nenertM 
dicli  domini  régis,  1269,  indiclitwe  1* 
die  9  Tob.,  inler  primam  et  tertiam. 

TçMes  :  Anioniiius  Pedatii,  PelnnilO' 
Camillâ  et  Ouillermus  lluluciu»  de  Mirt< 


i.IÀttere  in  quibus  continelwquùd 
ninue  PedasiifprocuratorGiùtiiMilBt 
dicti  Cotnitis,  confessai  est  u  MfUii 
à  diclis  nuRciï',  nomine  diai  rtflt 
apttd  Templum  Parisii,  lib.  iStiO  If- 
nomina  promratoris  dicti  C«ifi»" 
xonis. 

Cet  acte  cal  daté  ainsi  ; 
Aclum  Parisii,  in  la  la  mo  dicti  dornlH 

rcgis ,  1269.  indiclione  1 1 ,  die  .'i  ft-b..  i 
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re  in  quitus  coniineturquùd  Gui- 
un,  citii  iVoti/i,  cofutituit  jén- 
m  Pedoiii  et  Desirinum  de  Facio 
'oÈores  9uoê  ad  recipiendum  d 
ege  lih.  3,000  turon. 
Date. 

Janueantedomuincan Sancti 

i  quam  tenet  Lanrranchut  Spa- 
18,  indiclionc  11,  die  18  dccein- 
e  lerliam. 

:  Andriolut  Spinulla,  et  Gandul- 
Qucrcu  et  Symon  Gajcronus. 


i  domini  iegaii  Badulvhiy  in  quitus 
fur  quàd  Simon  MaUonus  consii- 
vram  ipso  ,  reeognovit  se  coram 
lie  Januepromiiisse  dictis  nundis 
cereietprepararet  navem,  videlicei 
fofmis  et  mensuris  quo  $eu  qud 
tbus  Comune  Janue  promisit  atc- 
dis  facere  dielo  régi  alias  duas 

[)hut ,  miseracîone  divinâ  opi- 
Ibancnsis ,  aposlolicc  scdis  lega- 
venis  présentes  litlcras  inspec- 
item  in  Domino  scmpiternain. 
itis  universitas  vestra ,  qu6d  Sy- 
lonuSyCivis  JanucnsU,  in  noslrâ 
^GOnstitutus,ad  instanliam  cl  rc- 
em  discret!  yiri ,  niagistri  Hcn- 
impo-RepuIso,  clerici  et  nuncii 
issimi  principis  domini  L.  régis 
im  illustris,  instanliselrequiren* 

régis  npmine,  confessus  est  cl 
it  se  coram  Polostatem  Januen- 
luisisse  eidem  magislro  Ilenrico 
'mo  de  Morà ,  nunciis  ipsius  rc- 
dcm  régis  nominc ,  so(iiic  obii- 
«m  illo,  sub  ypolhecà  omnium 

suorum  et  pcnà  1,000  marcha- 
pnti ,  quôd  faciel  cl  preparabil 
in  cxpensis  propriis  quandam 
dem  régi  çum  sardiK  el  appuralu 
rébus ,  cerlo  loco  cl  tenipore  y 
idelicel  humIo  et  forma  ae  men- 
c  non  cum  illà  sarciâ  cl  appa- 
um  îllU  n*bus,  eisdcm  qu(N|uc 
*l  Kko  quo  scu  (|U(\  sivc  quibus 
fanuensc  promisit  diolis  nunciis 
;lo  régi  alias  duas  naves.  Polos- 
uniuni  Janucnsi,  ad  instanliam 
monis .  de  hiis  adimplcndis  se 
>U8  pro  (HKlom,  pnnit  in  pu- 
Irunirnlo  per  manuni  Itonsi-  { 
Oasiro.  puMiri  labrllidnï!»,  ron- 


fecto ,  et  ipsius  Comunis  sigillo  signalo 
pleniùs  conlinctur.  El  ad  majorem  fir- 
milalem  omnium  predictorum,  Symon 
ipse  coram  nobis,  ad  inslanciam  et  requi- 
sicioncm  supradiclî  magisiri  Hcnrici  Tac- 
tam  nomine  dicli  régis,  de  novo  sub  penâ 
promisit  se  quôd,  sub  ypothccâ  bonorum 
suorum  omnium,  obligaret  quôd  facict, 
preparabil  cl  dabit  cidem  régi  navem 
prcdiclam  sub  modo ,  Tormâ  et  mensuris 
cl  cum  sarciâ,  apparalu  cl  rébus,  ncc  non 
in  loco  et  lermino  supradiclis. 

Promisit  cliam  diclusSymonquôd,si  in 
biis  vcl  liorum  aliquo  defeceril ,  salisfa- 
ciel  dicto  régi  de  penft  î|>sâ  et  sorte  ac 
dampnis  omnibus  el  expcnsis  que  et 
quas  idem  rex  vcl  ejus  nuncius  propler 
hoc,  ipsum  regem  duxerinl  subiissc,  et 
quod  credal  super  hoc  ejusdem  nuncii 
diclo  symplici ,  sine  Juramenlo  et  onerc 
cujusiibct  probacionis,  renuncians  ex- 
presse cujusiibel  apellacionis  bonedcio, 
omni  auxilio  juris  cl  consueludinibus  ac 
slatutis  et  conslitucionibus  de  duabus 
dictis ,  cditisin  conciiio  generali,  ac  con- 
vcncioni  judicum,  cl  omni  co  per  quod  in 
hiis  contra  diclum  regem  se  juvare  pos- 
set  vcl  quomodo  libct  se  lueri. 

Idem  quoquc  Symon  juridiclioni  noslrc 
totaliler  se  submillens ,  consensil,  voluil 
et  etiam  supplicavit  ut  eum  ad  predicla 
Icneri  el  ipsum  ea  onmia  et  singula  im- 
plcrc  debere  curaremus  auctoritale  quà 
fungimur  condempnare. 

Voiuil  insuper  cl  inslanler  petiil  ex  se 
ipso  ul,  si  in  prediclis  vcl  eoruni  aliquo 
forlasse  deficiel ,  in  eum  exrommunica- 
cionis  senlenciam  proferremus. 

Vndc  nos,  côm  ad  premissa  tenrri  ip- 
sumquc  ea  onmia  et  singula  implere 
debere  dicerel  ac  finalKer  etiam  con- 
dempnaret  in  ipsum ,  si  premissa  vel 
aliquod  eoruni  adimplerc  neglexeril , 
auctoritale  quâ  Tungimur,  excommuni- 
cacionis  senlenciam  promulgamus. 

In  quorum  teslimonium  presi^n tes  lit- 
lcras fieri ,  el  per  infrascriplum  tabi*lli<>- 
nem  in  aulenlicam  scripluram  redigi 
fecimus  et  sigilli  noslri  munimine  robo- 
rari. 

Aclumeldalum  in  abbaciA  Sancli-Ger- 
mani  de  Pralis  juxlu  Parisiis,  diejovis 
secundà ,  exeunle  mense  jaiuiario  ,  aniici 
à  nalivilalc  Domini  l-2(}0  Jndirtione  11; 
presiMilibus  :  magislro  Jolianne  Triea- 
strino.  v\  maiii»lio.ffoh<inne.Messanensiuni 
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vcclestaruiii  arcliidiacoiiu.  el  iiiagistio 
liuillermo  de  Rolbomugo,  juris  civilis 
professore ,  capellano ,  noïtris  (estibus 
ad  hoc  TocatU  cl  rogaLis.  El  ad  majoreiii 
i^ulclani  diclus  Symon  sigilluin  suum 
proprium  duiil  presenlibus  apponcn- 
dum. 

Et  ego  Nichoiaus  de  Lîmalis  de  Cumis, 
notarius  publicus,  confensionibus,  rcco- 
gnicionibus,  proinissionibus  el  obligacio- 
nibui  ac  aliis  omnibus  Bupradicli»  in- 
terriii  cl  de  mandato  venerabtijs  palris 
fit  domini  domini  Radulphi ,  Dci  provi- 
dencifl ,  cpiscopi  AlbanCDcis  aimilolice 
sedig  legali,  et  parlium  requiaicione , 
Kcripsi  el  in  autenlicam  tcripturam  re- 
degi,  el  proprio  eigno  signavi. 


iT.Lillerc  in  quibus  coittinelur quùd  l'elru» 
Jurie,  Jacobin  et  Obprlug,  ejun  socii,cnn- 
ttiluerunt  el  ordinaverunl  Franclnchinam 
de  yederelo,  Gabrielem  Pignolum  el 
Guillermum  Jîubeum  proeuraloret  tuos, 
ad  recipiendum  à  dicio  rege  ii6.  i  ,000  lu- 
ronenset. 

Date. 
Aclum  Januc  in  apolhectk  Tliome  de 

NIgro  et  fcrmù  quam  lencl  Patcalis  Itu- 

tlnus,  1268,  indiclione  11,  die  i:t  dccem- 

bris,  inler  tcrliain  cl  nonain. 
TcKles:  Guilielminus  Aurie,  quondani 

Nicolai,  ctVassus  t^allus. 


Il*  de  Mariuo  fi  l'onradi 


l'A  de  roda  in  lodarn  cubitut  :ii 
Alla  in  scnlinA  palnios  14  niintii 
In  cooperlA  primd  alla  paliUM 

nùs  1/3  ) 
In  correorio  palmosâ  1/2  , 
Alla  in  orlopalmos  4, 
Ampla  in  cooperlA  palmos.W; 

Sarcid  inTra  scriplA, 
Arbore  de  prorrd  longitudinit  ( 

rum  40 , 
GroBsiludinis  paltnorum  S, 
Furnita  (^us  sarciA  ad  ^ufliuienli 
Arbore  do  medio  longiludiiii»  i 

rum  37 , 
Grossiludlnis  palmorum  7  1/3 , 
Cum  suft  sarciâ  ad  «uflicienliaii 
Que  arbores  tunt  el  esse  debean' 
Anlbcnarum  peciis  7,  boni*  eli 

convcnicnlibus  diclo  navi , 

Surcia  de  canavo ,  in  summA  et 

ria  I  -24 , 
Vt3li«  5de  colono,  novU^conve 

bus  diclc  navi , 
Anchoris  18  de  canlcriia  b  m 

G  pru  qualibel, 
TiinonibuR  2,  groïniludînts  pal 

7  pro  qualibel ,  sauis  cl  couvcni 

dicle  navi, 

Bari'his  -2  de  palesctialmo ,  fura 

mil  el  spalis  el  omnibus  rurnimm 
Ructt  pro  aquSi  pro  niezaroliif  ' 
Quamquidem  naviin  de  diclii  i 

ris  elcum  omnibus  aliis  cl  «inguli 

diclis  isU  navi  nece^sariis,  Yobis< 

ambaxatoribus,  Domine  dicti  domi 

locamus  sive  naulizamus.  Ilnilo 

libranim  2,400  luronensium  , 
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■  8  mensis  madii  proximè  venturi , 
10  currenle  1270,  sannam  et  ttagnam 
»|iertît  et  complelam  castello  cl  iitai- 
m  pro  cquis  ponendis  et  ciim  omnibus 
8  el  iingulis  supra  dictis,  et  demùm 
n  effeclu  omnium  rerum  necessa- 
rum  ipsi  navi  ad  bonum  int<;Ilcctum  , 
it  ezpedil  habcre  navem  ultra  mare 
Dsferentem  in  passagio  cum  equis  et 
rvgrinis.  Ettali  modo  ut  supra  dictum 
,  diclam  navim  Tobis  dictis  ambaxa- 
iInis  dicio  nomine  promiltimus  habere 
niam  el  conduclam  ad  dictum  locum 
Aquis-morluis  usque  ad  dictum  ter- 


lasoper,  promittimus  et  convenimus 
bisdictisambaxatoribus,  quôd  honera- 
aus  scu  honerari  Taciemus  nostris  cx- 
■ris  in  dicta  naye  omnes  illas  res  quas 
bis  seu  dicto  domino  régi  placuerit  in 
A  navi  ponere  sive  poni  facere,  et 
ôd  non  honerabimus  SI ve  honerari  fa- 
BDs  aliquas  res  in  ipsâ  navi  absque 
flotii  domini  régis  seu  ejus  mandalo. 
Hem ,  promittimus  el  convenimus  vo- 
idklo  nomine,  quôd  jurabimus  si  in 
ik  navi  fuerimus ,  sivc  illi  qui  in  dicta 
n  hierinl  jurabunt ,  ad  sancta  Dei 
ttgdia ,  salvarc  el  custodirc  dictum 
ninum  regeni  et  gcntem  suam  et  om- 
1res  suas ,  et  gentissue ,  et  cidem  mo- 
ioDibus  obedire ,  et  complerc  via- 
m  quod  idem  dominus  rex  facere 
toeril. 

Insuper,  ei  pacto  incontinenti  appo- 
sa promittimus  et  convenimus  vobis 
to  Domine ,  quôd  ex  quo  dicta  navis, 
Biandato  domini  régis  vel  ejus  nun- 
(leparata  Tuerilde  dicto  loco  de  Aquis- 
vtois ,  si  volunlas  Tuerit  domini  régis 
l^usnuncii  quôd  dicta  navis  npplîcarc 
Ml  ad  aliquam  insulam  vel  porlum 
ilium  locum,  pro  habendo  consilio  vol 
iKclare,  quôd  iilûc  cum  illA  navi  ire 
iimur,  si  Hierinius,  et  illi  qui  in  dictA 
re  fucrinl  ire  toneantur  et  ibi  ex|icc- 
e-,  flsi  necesKC  Tuerit  ibidem  simililer 
carirarc  res  et  i^quos  que  erunl  in  ipsâ 
ri,  el  itenjm  ipsas  res  et  ecpios  reducere 
reduci  facere  in  ipsâ  navi ,  snivo 
Ml  întelligalur  ut  teneamur  dictas  res 
qoos  honerari  et  exhonerari  usque  ad 
im  leu  iiltus  maris. 
i  forte  rnntigerit  dictum  dominum 
»1  sive  nunciuni  ejus,  dictain  navim 
eni  lantum  detinere  quo  opporterel 


quod  yemaret,  quâ  occasionc  illius  yc- 
malionis,  dabitis  et  solvelis  nobis,  seu 
dari  et  soivi  facietis  in  ipso  loco  vel  alibi 
ubi  yemarcl  ipsam  navim  facto  domini 
régis,  libras  40  turonenses  per  centum 
summe  dicti  nauli,  scilicet  libras  060  tu- 
ronenses. 

Insuper  promittimus  el  convenimus 
vobis  dictis  ambaxatoribus,  quôd  in  dicto 
loco  diclam  navim  iterùm  honerabimus 
seu  honerari  faciemus  omnibus  illis  rébus 
que  placuerit  dicto  domino  régi,  cum 
barchis  dicte  navis,  quod  ut  meliùs  fieri 
poluerit  ^  et  demùm ,  cum  ipsâ  navi  et 
marinariis  ibo  ad  illum  locum  ad  quem 
placuerit  domino  régi  vel  ejus  mandate»^ 
et  ibidem,  si  necesse  fùerit,  exhonerabo 
sive  exhonerari  faciemus  ipsam  navim  , 
ut  dictum  est;  el  postquâm  ergo  de  ipsâ 
navi  exhonerati  erunl  in  terra  in  ipso  loco, 
promittimus  et  convenimus  vobis,  ibi- 
dem stare  et  expectarc  per  mensem 
unum  cum  ipsâ  navi ,  facicndo  ibidem 
servicium  domini  régis,  sicul  de  ipsius  vo- 
luntate  processerit  usque  ad  dictum  ter- 
minum  -,  et  si  infrà  dictum  mensem ,  vo- 
lunlas fuerit  dicti  régis  vel  ejus  consilii 
Iransferendi  se  et  gentem  suam  ad  alium 
locum  in  eâdem  regione,  quôd  teneamur 
ilIQc,  si  in  dicta  navi  fuerimus,  vel 
illi  qui  in  dicta  navi  fùerint  ire  tenean- 
lur  cum  dicta  navi  -,  el  iterùm  equos  el 
gentes  el  res  omnes,  que  ibidem  de  dicta 
navi  exiionerato  erunl ,  rechonerare  seu 
reclionerari  facere  et  reducere  in  dicta 
navi  cum  barchis  dicte  navis,  pro  ut  me- 
liùs fleri  pntueril;  et  demùm  ire  lum 
ipsâ  navi  et  honerare  ad  alium  locum  in 
eâdem  regione  quo  placuerit  dicto  do- 
mino régi .  et  ibidem  exhonerare  ipsam 
navim  sivc  exhonerari  facere  omnibus 
rébus  pertinentibus  dictorrgietgenli  sue, 
ut  dictum  est;  el  post  niodum,  liceal 
nobis  si  fuerimus,  vel  illis  qui  in  dicta 
navi  fuerint,  ut  demùm  quo  eis placuerit, 
sive  volurrint  el  nobis  vel  eis  placuerit 
salvo  quod  in  i|)sâ  navi  ire  non  teneamur 
nos  vel  aller  nostrûm  nisi  nobis  Vel  alteri 
nostrùm,  placerel,  seu  possimus  ibidem 
alium  suiTU'i<*ntem  consliluere  hx-o  no- 
strûm. 

Predicla  omnin  el  singula  promittimus 
\obis  dictis  nmbaxntoribus  stipulantibus 
n4»mine  dicti  d<imini  régis,  attendere, 
complere  el  observare,  sivc  atlendi,  com- 
pleri  el  observari  facere  el  in  nullo  con- 
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trnvetiire;  alioqum  pcnam  duijli  loUu» 
dicii  nauli  vobis  iliulo  nominc  stipulnnti- 
buspromiUimiis.Proquâpcnaelprediclis 
omnibus  atlcndendU  eL  observandis  om- 
nia  bona  noslra  liabila  et  tiabcnda  vobis 
dicio  Domine  pignori  ubligamua ,  renuii- 
cianles  immunilali  de  principali  non 
numerali  solidi ,  novo  constilucioni  de 
duobus  rci»,  c(  placUÎ  diviAdriani  elomni 
juri.  Insuper  Lanfranchinus  Marocellus, 
JohanncB  de  Rovcgio ,  Faciolns  de  JVrarii 
et  ïhomasinus  de  Murcft,  quilibet  corum 
in  solidum  de  predicti»  omnibus  et  siiigu- 
lis  se  consliluerunl  proprii  et  principales 
observBtores  et  allendilores  predlclisJo- 
hannino  et  Conrado  versus  diclos  amba- 
xalores  nomine  diclî  domini  régi»,  »ub 
dicta  penà  et  obligationo  bonorum  suo- 
nim.renuncianle»  immunitati  de  princi- 
pali  non  numerali  solidi ,  nove  constitu- 
cioni de duobuB  re»  elomni  immunitali 
et  rori  privilégie. 

Vorsà  vice,  nos  dicti  Johanncs  de  Toi- 
leviiani,  magisler  Henricus  et  Guillcr- 
mus  deMorâ,  dicti  domini  régis  nuncii  cl 
ambaxatores,  sicut  apparet  per  litlcraa 
ipsius  domini  rcgjs  infra  deseriplan  et 
dicti  domini  régi»  sigillo  sigillalas,  no- 
mine ipsius  domini  régi»  prorailliinuscl 
convenimui  vobis  diclis  Jobannino  et 
Conrado,  dare  vobiset  solvcre,  cl  sic  Irac- 
tare  qu6d  dîctut  dominus  rexdabil  et  eol- 
Kt  vobis  vel  veslro  certo  nuncio,  resi- 
duumdicli  pccunii  dicti  nauli,  videlicct: 
libras  1 ,000  luronenses  inAquis-morluis, 


liannem  Poilcvilain,  mililem,i 
lorniuru  de  Morâ,  wrvienlem^ 
lalores  prescnlium,  ad  Iractsndui 
cum,  et  si  necesse  Tucrit  cum  « 
bus  personis  de  vestro  Comunî, 
bus,  vasiset  aliis  conducendîs, H 
de  galeis  de  novn  faciendit  Hert 
stro  passagio  Iransmarino.  Daiif 
eis  plenariam  poleslalem  et  *peoi 
datum  conveniendi  supra  hiii  i 
cl  cum  aliis  de  vestro  Comunira] 
vidobilur  eis  expcdire,  roquireÀ 
à  vobis  sulliciens  subsidium  in 
in  aliis  oporlunîs,  nec  non  pd 
curitatcm  è  vobis  et  singularibin 
de  vesiro  Commun!  cum  quibo 
nerinl,  et  eam  recipiendf  pro*^ 
obligandi  nos  ad  convenciones  i 
pra  premissis  vobiscum  et  cim 
vestro  Comuni  feccrint  obserf» 
lum  elgratum  liabiluri  quicqoid 
1res  vel  duos  ex  eis  actum  ta» 
premissis,  seu  ctiam  procuran 
ûùm  quod  in  poslerum  lilloris  p 
supcrlinc  conrcrtis  invcnerimusc 

«In  cujus  rei  tcKtîmonium.pn 
noslrum  fecimus  apponi  sigilluB 

Il  Aclum  apud  Sanclum-Gen 
LaxA ,  die  jovis  post  octavam 
anno  Domini  1269.  » 

Actum  Januc  in  domo  Guîl 
Turri  1269,  indiclinno  tl,^ 
inler  nonam  cl  vespera»  ;  letteii 

Vicecome»  Guillermus. 


MARCHES  hE  SAIKT  LOUIS  AVEC  LKS  GENOIS  EN  r268.        441 


roda  in  rodam  cubitoriim  31  l/*i, 
altiludinc  in   scnlinâ   palnio- 

'/?' 

Hit  palmos  24 . 

allitudînis  in  coopcrlA  palmo- 

orlo  palmorum  ô  1/2  el  plus, 
bel  lalamum  ad  popam  vi  pro- 
lum  cl  sudicicntcm  ;  cl  eril  ejus 
!  prodft  grossa  palmuruin  6, 
iga  cubilorum  30. 
MM"  de  inedio  grossa  palmorum 

ga  cubilorum  27. 
)d>il  pcciat  7  anlcnnarum, 
5  coloni  bonas  el  nova», 
Dlpnaria  G5  sarcie  canabis  co- 

at  12,  de  canlerio  4  1/2  pcr  an- 

amdc  palcscarmocum  rapegallo, 
lam  unam ,  furnitas , 
bures  de  aquâ,  rapaces  mesu- 

rinariot  22, 

ucrot^  compulalo  naulà  1, 
buiariaiproequis, 
les  iub  pedibus  (Hiuorum  , 
nûm  4mmcs  alias  res  nccessarias 
pro  diclo  passagio. 
quidem  navem  el  de  diclis  mon- 
;um  omnibus  alits  el  singulis  sii- 
lis  ipsi  navi    necc»sariis   vubis 
ibaxaloribus  diclo  noniinc  loco 
liio,  flnilo  prccio  librarum  850 
de  quibus  jani  habuissc  cl  reec- 
ifllcor  libras  500  lurononses,  re- 
•  exceplioni  non  numerate  pe- 
non  recopie,  vlv. 
t  formule  que  la  pièce  qui  pré- 

Dale: 
I  Januc  in  domo  Guillernii  de 
2G9,  indiclione  11,  die  3  msuiii, 
peras  el  compleclorium. 
:  Pelrus  Auiie,  dielus  Guiller- 
anfrancusueGrilio. 


e Henrici /fur if  fi  hthnn n h  lif  Mo- 
o  fupra  contlructionc  cujuaûnm 
fini. 

!iine  I)omini,  nmon. 

lenricuft  Aurie  el  Joliannes  de 
ino,  quisqiie  noslrùm  In  soliduni. 

I'  \IUII  . 


!  promillimus  el  convenimus  vobis  domi- 
nis  Johanni  Pillavilano,  milili,  niagislru 
Henrico  de  Campo-Repuiso  et  (luillermo 
de  Morà,  nunciis  el  ambaxalohbus  sere- 
nissimi  régis  Francie,  slipulanlibus  no- 
mine  el  vice  ipsius  doniini  régis,  quôd 
faciemus  sivo  àeri  el  conslrui  faciemus 
presencialiler,  pro  Tclici  passagio  doinini 
régis,  inSanclo-Pelrodc  Arenâ,ad  nosiras 
proprias  expensas,  salandrinum  unum  de 
manerie  elmensuris  infrascriplis,  videli- 
cel  : 

l^ongumpercarenam  cubilorum  28 1/2, 

El  de  rodû  in  rtidam  cubilorum  41 , 

El  allum  in  senlinâ  ad  reclam  lincam 
palmorum  10  1/2  -, 

El  aperiel  palmos  26  1/2, 

El  allum  in  cooperlft  palmorum  9, 

El  in  orlo  palmorum  ô  1/2. 

El  habebit  lalamum  ad  popam  el 
ad  prodam  bonum  et  decenlem. 

El  babebil  arborem  de  prodû  grossam 
palmorum  7 

El  longam  cubilorum  32, 

Et  arborem  de  medio  grossam  palmo- 
rum 0 

El  longam  cubilorum  29. 

VX  habebil  perias  7  anlcnnanini , 

Ancoras  13,  de  canlerio  5  minus  1/4  pro 
qualibel , 

Coloni  noYi  vêlas  5, 

Rarcham  de  palascarmo  el  gondolam , 
furnilas  remis, 

El  ccnlanaria  80  sarcic  comisse  cana- 
bis. 

Kl  toi  vcfçcles  que  erunt  capaeitatis 
mensurarum  600  aque, 

El  slaliarias  proequis, 

El  restes  sub  pedibus  equorum. 

El  habebil  mnrinarios  25  et  pueros  3 
compulalo  nautâ  1 . 

El  diclum  salandrinum  de  diclis  men- 
suris  el  cuni  omnibus  aliis  et  singulis  su- 
prascriplis  ip»!  salandrino  necessariis, 
conduremus  el  consignabimus  vobis  pre- 
diclis  ambaialoribus  noniinc  el  vice  dti- 
mini  n'^is,  vel  de  niandalo  ii>sius,in  ixir- 
lu  de  Aquis-morluis,  usque  dies  8  menais 
madii  proximi ,  quod  eril  anno  currenle 
1270.  etc. ,  etc. 

(  Même  formule  el  engagement.  ) 

Dale  : 

Arlum  Janue  in  donio  (luillernû  de 
I  Turri  ,    presenlibus  leslibus  vocakis  el 
rogalis  :  Pelro  Aurie,  Andréa  I^fallono  cl 
RelmuHlino  Ix^rcario.  anno  IKuniiiire  Na 

m; 


AIM'KHDICK.  It. 


livilali*  1-26Ë>,  indictionu  11,  die  30  ma- 
dii,  inler  terliam  el  nonant. 


1  G.  Litlera  Umaldi  ffuge  de  Arezanno  lupra 
locanone  cujundain  navis  que  voeafur 

Sa  B  CTU9-N 1  c  non  0  s . 

In  nomine  Domini ,  amen. 

lîfto  Unialdus  Buge  de  Arezanno ,  nau- 
liioel  loco  ïobia,  domini»,  Johanni  Poi- 
levilain,  magislro  Henrico  de  Campo-Kc- 
puUo,  clerico,  domino  Guillemio  de 
Mord,  nunciia  et  ambaxatonbus  domiai 
regi>  Francorum,  sicut  apparel  per  lillc- 
ras  infrascripla»  patenics  dicli  domini 
rcgis  et  in  quibus  est  «igillum  pendens 
dicti  domini  régis ,  nomine  dicti  domini 
régis,  Davem  quandum  de  mensuris  rc- 
Bcriplis  et  cum  aarcia  et  rébus  rcscriptjs , 

Sue  ïocalur  Sanctta-JVicholaus ,  pro  eô 
ucenda  in  Telici  passagio  quod  scculu- 
rus  est  dictus  dominus  rex-  Que  navis  de- 
bel  esae  : 

Pcr  carcnam   loogiludinis  cubilorum 

De  roda  in  rodam  longitudinis  cubilo- 
rum 34, 

Larga  in  pinno  palmoR  6, 

Alta  in  sentinâ  palmos  13, 

Alla  in  cuoperlâ  superiori  palmos  8 
niinùî  1/4, 

Alta  in  orlo  palmos  4  1/3, 

Ampla  in  cooperlU  palmos  26  ; 


UarcliD  de  pn1e«c1ia^mo  lurtdÉ' 
cienler,  i 

£1  gondola  unit  furnilA  HilDdot 

EtKlaliariis  p  repara  lis  in  diclli| 
cquis  ponendis  in  eA  nave,  1 

Et  demùm  omnibus  alîii  relm 
sariis  ipsi  navi  predjcto  paaMMl 

Quamquldcm  navim,  de  «1 

suris,  cEc,  etc.  I 

(  Mi^me  Tormule.  )     i 

Acluin  Janue  in  domo  GdÉ 
Turri,  l-i69,  indictione  tl,diM 
JLinii,  intcr  nonas  et  vesperat.    i 

Testes  :  Guillermus  de  Tait 
franc  us  de  Grillo,  Jacobus  Bs(f 
Castro  et  Colinclus  de  OlîvA ,  pg 
vocali  et  rogali.  j 


n.  LHtere  Andrée  d»Roehà^TaM 
facHone  «eu  cciufruclion;  cu^ 

In  nomine  Domini ,  amen.    ' 

Ego  A  ndreas  de  RocliA-Talial^ 
lo  et  convenio  vobis  dominii^f 
lienrico  de  Campo  -  Repul«vl 
Pillavillanu.milili,  cIGuillemûl 
nunciis  et  anibaxaloribus  tereil 
gis  l'rancie,  slipiilantibus  nomii 
(tomini  régis,  quôdraciamseu  fil 
ex  nunc  ad  meas  eipeniat  in  S| 
ë  Sagonâ ,  cîlrA  versus  Januant 
Itci  passagio  dicti  domini  regis,4 
navem  de  novo ,  de  manerie  et  I 
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chorat  18,  de  cantcriis  5  d  de 

^,  .     • 

nlanaria  135  sorcie  nove  ca- 

itte, 

bat  2  de  palescammo,  unam 

t  aliam  parvam , 

1res'  de  aquft  que  copiant  ine- 

lOaique; 

narios  38  cum  scrvcntibus  4. 

ibebil   stabuUarias  pro  cquis 

il  relies  siib  pedibus  cquorum. 

DDâviin  dedictismensuris,  elc. 

(  Même  Tormule.  ) 

Janue  in  domo  Guillermi  de 

esentibus   teslibus  vocalis  et 

lelmuslino  Lercario ,  Guiller- 

e,  Phono  Draperio  cl  Ruflno 

DO  Dominice  Nativitatis  1269 , 

11 9  die  4  Junii  post  vesperas. 


Oberti  Cigale  j  tupra  facHone  eu- 
suiandrini  $eu  constructione, 

ne  Domini ,  amen. 

ertus  Cigala  promiUo  et  con- 
is  (  môme  formule  )  quôd  fa- 
leri  faciam  ex  nunc  ad  expcn- 
»ro  Telici  passagio  ipsius  domini 
ndrum  unum,  à  Sonclo-Pclro 
usque  capul  montis,  de  ma- 
nensuris  infrascriptis ,   vide- 

linîs  per  carenam  cubitorum 

in  rodam  cubitorum  41  ,  ^ 
lis  in  sentinft  ad  rcclam  linc- 
um  11  ^ 
et  palmos  27. 
lUitudinis  io  coopcrtft  palmo- 

lo  palmorum  6  ; 
bit  talamum  de  poppâ  cl  ad 
mum  (*l  dcccnlem. 
bit  arborem  de  prodA  grossam 
7  1/4, 

m  cubitorum  33  ; 
em  de  medio  grossam  {Kilmo- 

im  rubilorum  30. 

jjl  7  |)ccias  anleniiarum  bonus 


n»  vipii*  français  tminr    V.  Troi*- 


El  ancoras  13,  de  cantcriis  5  minus  1/4 
pro  quAlibet , 

Vêlas  novascoloni  5  bonas  et  décentes, 

Barcham  de  palescharmo  et  gondolam 
furnilas , 

El  800  centanarîa  sarcie  nove  canabis 
comisse, 

Et  marinutrios  25,  et  famulos  3 ,  com- 
pulato  naulÂ , 

Et  lot  végètes  que  sint  capacitatis  men- 
surarum  600  aque, 

Et  slabularia  pro  equis  ponendis , 

Et  restes  sub  pedibus  equorum. 

El  dictum  salandrinum  de  diclâ  mane- 
riû,etc. 

(  Même  formule.  ) 

Actum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri,  anno  1269,  indict.  11,  die  31  ma- 
dii,  inler  nonamet  vesperas.Testibus,  elc. 


td.Littere  Gwlenzonis ^  dicti  ComiH$^  tu- 
pra  factione  sallandrini  unius  scu  con- 
itructione, 

(Copie  exacte  du  précédent.) 
Date: 
Gènes,  30  mai  1260. 


20.  Liitera  Philippi  Embriaei  et  Johanmni 
Embriad^  fratrum^  supra  locacione  eu- 
jutdam  natii. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  Pliilippus  Embriacus  et  Johan- 
ninus  Embriacus,  fratrcs ,  cives  Januo, 
naulizamus  et  locanius  vubis  etc. 

i)uc  navis  débet  esse  : 

Longa  per  carenam  ciibilos  27 , 

De  roda  in  rodam  cubitos  40; 

Alla  in  senlinà  palmos  15, 

Ampla  incooperlA  prima  paluios  8 1/2 , 

In  correorio  palmos  6, 

Alla  de  orlo  palmos  4  1/2. 


3 1  .LHlera  Jaeofn  de  RoUando  de\aitlo  Uko 
fupra  lorucione  cujutdtun  navis  que  ro- 
caiur  Caritas. 


22.  LiUere  Symoni*  dr  Cumû  fupra  ron- 
fretione  neu  mnitlrtiriinttf  nijusdnm 
tnllundrini. 


IH 
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ï3.  lAllrre  dumimHudviphi  cardinalit,  in 

Î'uibut  conlinelvr  guôd  Si/mon  Ma- 
onu».  civii  Janut,  m  prrï«ncid  ipniui 
eotuUtuItt*,  ojnffgiut  fuit  te  habume 
elreceintuel, 001)  l.lur.,inquibutdo>ninui 
rex  Itutbalur  tidem  pro  quddam  naie 
quam  ipte  ■iymon  Itntlur  facrre  dicio  do- 
mino régi. 

Actum  cl  dalum  in  nbbaci;!  Sniili-Gcr' 
mani  de  Pralis  Juxla  Parisius.  die  Jovis 
■Dcundo,  cxeunlc  incnse  januarii,  anno 
Nativilalis  Doniini  1269,  iiidict.  11. 


24.  Liltert  in  gaibut  conliiulat 
iiuilienzonut.  Cornet,  promiiitmt 
Ilenrico  cl  GuilUnno ,  prfdielii  »» 
quod  facerd  rofulrui  domimirtfii 
unam  iecundùm  menturam  iit  cwi 
terit  infraicriptit. 

Ih.  Liltert  in  quibui  continelnr  jmi 
lelmut  Rnbeai.  cicis  Jaiute,n9: 
$onaruin  in  Ullerd  infrriiâ  a 
fxpretiarum  nomine,  eon/ilehr 
buitie,  à dietit  nunciiê  2,!iOO  I.  tv. 
bitin  lib.  â.ooo  fur.  taheniibMt.i 
tticii  régi*,  ad  Templum  Pariia. 


C.  LETTRE  SLR' LES  DERNIERS M0MEN3  DE  SAINT  LOUS. 


Epittola  epiicopi  Thunentit  ad  TTteobaldam 
regem  Aavarrt,  de  felici  obilu  Si  Lwio- 
xiei  régit  Franairum  (ex  Ait.  Pramon- 
Mtratenxit  monatleriij. 

CtÊl  (a  fin  gwe  U  bonroy  S.Lvytoivaa 
mort,  guei'ifveique  de  Thunét  envoya  à 

_    T/iibatil,  roy  de  A'avarre. 

A  Tliibaul,  roy  de  Navarre  par  la  grâce 
deDieu,  comtedeChamiiaigneeldcBrie, 
qucRS  paie  lin,  l'evcsquc  de  Thunes,  enlul 
et  hiy  loul. 

Sire,  j'ay  rcceue  vo»lre  lettre  en  la 
quelle  vons  priât  que  je  vous  face  h  sa- 
voir l'eslal  de  la  Hn  de  mon  chier  seigneur 
Loys,  Jadis  roy  de  France.  Sire,  du  com- 
mencement et  du  milieu  savés  voua  plus 
que  nous  ne  savons  ;  mais  de  la  fin  vous 
pourrions  nous  lesmoigner  la  veue  des 
yeulx  que,  en  toute  nosire  vie,  nous  ne 


versa  formidare.  Et  moult  défi» 
il  en  hault  :  Esta,  Domine,  plt^b 
Ftifieatoret  custos.  Et  pr^  heure! 
ce,  il  perdit  aussi  comme  du  loul  lii 
mais  il  regardoit  les  gens  moult) 
nairementet  Taisoil  moult  defoiila 
de  la  croix.  Et  entre  heure  de  tierM 
midy,  TeistauBsy  comme semblsnld 
mir;  el  fust  bien  les  yeulx  closlesp 
demie  heure  et  plus.  Apr^s  il  ont 
yeulx  et  regarda  vers  le  ciel  eld 
vers  :  Inlroibo  in  domumlttam,ai 
ad  templum  ianelum  Iwim;  el  M 
puis  il  ne  dit  mol  el  ne  parla. Entour 
de  nonne,  il  Irespassa (2.5 ao6ll27ff 
ques  â  lendemain  que  on  le  Tendi  i 
aussi  bel  el  aussi  vermeil,  ce  noui 
bloit,  comme  il  estoit  en  pleine  mj 
sembloil  à  moult  de  gens  qu'il  v 
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EMPEREURS  FRANÇAIS. 


èUit  plein  d'audace  et  de  cou- 
oontribua  beaucoup  à  ralTaîblis- 
let  Grecs  eldeThéodoreLascaris. 
Dl  que  celui-ci,  dans  la  balaille 
lit  tué  le  sultan  Azacddin,  avait 
D  chevalier  français  qui  faisait 
a  force,  il  s'écria  :  a  Ce  n'est  pas 
victoire  pour  Lascaris,  c'est  une 
.  »  Il  résolut  de  profiter  de  ce  mo- 
batlement  et  marcha  en  Asie.  Il 
perà  Nymphéc  et  porta  d'abord 
icUon  partout^  mais  comme  les 
flrancs  manquent  de  persévérance 
iHàires  de  guerre,  il  conclut  bien- 
illé  avec  Lascaris.  Il  fut  convenu 
ri  posséderait  tout  le  pays  de  Ki- 
•i  ainsi  qu'un  appelle  la  mon  lagne 
ebjraos,  )  et  le  pays  d'Achyraos 
|ue  Kalamos ,  capitale  du  thème 
attron  qui  en  reçoit  son  nom , 
désert  \  que  tous  les  lieux  placés 
f  lelsqueNeocaslron,Kelvianos« 
il  Pergame ,  et  ceux  placés  sur 
tels  que  Magidia  et  Opsikia  ap- 
raienlà  rcmpercurThéodore,  qui 
kil  en  outre  tout  le  pays  qui  s*é- 
artir  de  Lopadion  et  embrasse 
Nicée>. 

OU!  Franc  d'origine,  Henri  se con- 
i  bien  avec  les  Grecs  et  les  ad- 
la  cour  et  dans  son  armée ,  tral- 
«uple  grec  comme  son  propre 
Lorsqu  après  une  longue  résis- 


tance les  villes  de  Lentianon  et  de  Poima- 
ninon  finirent  par  se  rendre  à  lut ,  il  se 
contenla  de  mettre  les  chefs  à  rançon  et 
confla  aux  autres  la  défense  des  provinces 
orientales  *. 

Le  légat  envoyé  au  nom  du  pape  avait 
répandu  la  désolation  partout.  H  faisait 
sous  le  moindre  prétexte  fermer  les 
temples,  emprisonner  les  prêtres,  exiler 
les  moines,  mettre  é  mort  les  citoyens. 
Les  babitans  de  Constantinople,  indignés, 
vinrent  trouver  l'empereur  Henri  :  k  Nés 
«  d'une  autre  race  que  loi ,  lui  dirent- 
n  ils,  et  obéissant  aux  lois  d'un  autre 
a  pontife, quand  nous  nous  sommes  sou- 
«  mis  à  toi,  il  était  bien  entendu  que  nous 
«  te  donnions  seigneurie  sur  nos  corps  , 
u  mais  non  sur  nos  âmes  et  notre  es- 
te prit,  etc.»  Henri  se  laissa  fléchira  leurs 
prières  et  malgré  le  légat  flt  rouvrir  les 
temples,  délivra  les  prêtres,  rappela  les 
moines  et  flt  respecter  les  personnes  des 
citoyens  •. 

Après  la  mort  de  Robert  de  Courtenai , 
son  frère  Baudoin  II  lui  succéda  au  titre 
d'empereur  firanc^  et  comme  il  était  enfant, 
on  élut  Jean  de  Brienne  comme  empe- 
reur. G.  Acropolite  dit  l'avoir  vu  *.  Jean 
de  Brienne,  aussitôt  après  son  arrivée,  fit 
une  expédition  sur  I^mpsaque  et  reprit  à 
Pigas  un  château  nommé  Keramidas,  prés 
des  collines  de  Cyzique*. 


II. 
ROIS  DE  BULGARIE. 


I  l'empereur  Basile ,  surnommé 
tone,  les  Bulgares  avaient  été 

l'empire  grec  et  avaient  conti- 
yer  un  tribut  Jusqu'au  règne  de 
ur  Isaac.  Lorsque,  après  la  mort 
'mière  femme,  l'empereur  Isaac 
larie,  Mlle  du  prince  de  Hongrie, 
donner  des  fêtes  niagniflques  en 

de  ce  mariage  et  mil  in  conlri- 


bution  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
La  Bulgarie  eut  particulièrement  à  se 
plaindre  :  car,  comme  elle  abondait  sur- 
tout en  bestiaux  de  toute  nature ,  ce  fût  à 
elIequ*on  eut  recours  pour  fournir  aux  ap- 
pro vision  nemens  immenses  de  ces  fêtes. 
I^s  habitans,  déjà  mécontens,  s'irrilèrent. 
In  nommé  Asan  les  poussa  à  la  révolte 
et  se  mit  à  leur  tête;  et  après  avoir  soumis 

•  (i.  Arrop..  r.  VC. 
'  /r/.,  r.  IK. 

^  //I..I'.  37. 
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tout  le  pays  enlrc  I'>IÉmuRet[ri«lcr,  il 
sVmpara  de  l'aulonlË  royale.  L'empereur 
huac  r/ïunit  ses  Iroupcs  contre  eux.  s'a- 
vança par  mer  jusqu'à  Mt^sembrin,  débar- 
qua ol  pénétra  dans  l'Hémus.  Asan  s'était 
établi  à  Slrinavos'.  Les  (ruupee  grecques 
Turent  défaites  et  l'empereur  isaac  obligé 
lie  Tuir  et  de  se  retirer  à  Conslantinopic. 

Quandlempiro  grec  eut  passédcsinains 
d'Jsaacentre  les  mains  de  son  Trére  Alexis, 
qui  l'avait  Taitavcugler,  ce  dernier  recom- 
mença la  guerre  contre  lesBulgares  et  leur 
bvra  plusieurs  combats  peu  avantageux 
pour  lui,  présdePliilippgpolis  el  deBer- 
rboë,  Asan  était  mort  assassiné  par  son 
cousin  Ivangos  et  laissant  deux  enfans  en 
bas  âge,  Jean  et  Alexandre*.  Les  Bulgares 
prérérérent  se  donner  pourroi  le  troisième 
frère  d'Âsan,  qui  était  resté  auprès  de  lui, 
plutôt  que  son  second  frère  Pierre,  qui 
avait  obtenu  d'Asan,  la  possession  de  Pe- 
riillilava,  deProba  ton  el  du  pays  environ- 
nant, appelés,  longtemps  encore  après,  le 
pays  de  Pierre  "  Jean  était  donc  déjà  roi 
de  Bulgarie  au  moment  de  l'inulile  alla- 
que  d'Alexis. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Conslanlî- 
Dople  par  les  Francs,  Jean  fil  de  nouveaux 
préparatifs  de  défense.  Les  Francs  s'étant 
jetés  aussilàl  après  sur  la  Macédoine,  et  la 
ville  d'Andrinople  voulant  échappera  leur 
joug,  Jean  accepta  l'appel  que  lui  firent 
les  habitansd'Andrinople.  Comme  il  était 
alors  éloigné,  il  envoya  les  Scylltcs,  ses 
alliés,  pour  s'opposer  aux  troupes  de  Bau- 
douin. La  vivacitéde  l'attaque  des  troupes 


Macris ,  Claudioupolis ,  Motyi  , 
Peritheorion  et  beaucoup  d'aulreil 
succi'ssivementdétruites.DeUil! 
sur  Thessalonique.  devant  le* 
laquelle  il  fui  tué,  dit-on,  d'UD« 
miraculeuse ,  en  songeant  qu'ua 
armé  lui  perçait  le  flanc  de  sa  ' 

A  la  mort  de  Jean,  Vorylas, 
sœur,  etqui  avait  épousé  âcyltaiile,tt] 
prêtante, s'emparadu  royaume, et. 
et  Alexandre,  (Ils  du  premier  Ataii) 
hâtèrent  de  cherclier  un  asile  en  "" 
thie.  Jean  revint  aussitôt  qu'il  eut 
l'âge  de  manier  les  armes  ^  il  Ti 
Vorjlas,  qui  se  jeta  dans  TnaoTuo. 
soutint  sept  ans  do  siège.  Ses  troqwi 
sérièrent  enfin.  Vorylas  fut  arrêté  lai 
ment  où  il  prenait  la  fuite,  et  Jeaa  Mil 
crever  les  yeux  et  s'empara  de  '  "' 
Bulgarie'. 

Jean  Asan  fil  alliance  avec  TbMM 
Comnéne,  qui  s'était  fait  déclareri 
reur  à  Thessalonique  etqui  avait 
sous  son  autoriléMosynoupolis,Xi 
Gralziana,  toute  la  partie  du  munl£ 
connue  sous  le  nom  de  Macri,  ti 
côté  de  l'Hèbre,  Dldymoliqueet  ji 
Andrinople*.  Il  donna  sa  fille  une 
relie  Marie  en  mariage  â  Manud,  M 
de  Théodore;  mais  Théodore  ayant  tfl* 
étendre  sa  domination  jusqu'en  Bulgû 
Jean  Asan  réunitun  petit  nombre  de li# 
pes,  fll  placer  sur  ses  étendards,  ' 
d'insigne  militaire,  le  serment  d' 
de  Théodore  et  le  déQt  compl' 
Jean  usa  avec  habileté  de  cette 
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ei  entreprises  contre  lui,  il  lui  fll  crever 
feux*. 

htn  Atan  ayait  une  fille  nommée;Hé- 
le,  née  de  sa  Temme  hongroise  ;  Tem- 
neor  Jean  Vataces  envoya  demander 
le  fille  de  neuf  ans  pour  son  fils  Théo- 
rt,  surnommé  Lascaris,qu'il  avaiteu  de 
qiératrico  Irène  et  qui  avaîtalors  onze 
i.  Cette  alliance  de  ramillc  cimenta 
re  eui  une  alliance  politique  *. 
■  Tint  amener  sa  fille  à  Gallipoli , 
Tallendait  Yataces.  Il  fut  convenu 
m  eux  que  Vataces  posséderait  Galli- 
I,  Mady ton ,  toute  la  Chersonnèse ,  le 
letn  de  Kissos  et  tout  le  pays  Jusqu'à 
Ibriln  (Hébre)^  et  que  Jean  Asan  au- 
ttmt  ce  qui  était  au  nord.  Ils  réuni- 
I  donc  leurs  troupes,  marchèrent  sur 
Htanlinople  ;  mais  ils  décampèrent  au 
■Dencement  de  Thivcr  sans  aucun 
Étage  réel  *.  A  quelque  temps  de  là 
p  nieva  ta  fille  par  ruse  *  et  s'allia 
ÎFhincs,  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à 
ne  nouveau  faite  entre  Jean  Asan  et 

I  Vataces,  et  Hélène  Tut  rendue  à  son 
H  Théodore*. 

l-li  mort  de  sa  première  Tomme,  née 
■angrie,  Jean  Asan  épousa  Irène,  fille 
(Modore  Ange  Comnène,  au  Trère  du- 
t  Manuel)  il  avait  marié  sa  fille  nalu- 
blbrie.  Il  eut  dlrène  un  fils  nommé 
iiM,eldeux  filles,  Théodora  et  Marie; 
lli  suite  de  ce  mariage  il  délivra  son 
M-père  Théodore  Ange  Comnène,  qu'il 

II  Jusque-là  retenu  prisonnier  *. 
tan,  étant  mort,  eut  pour  successeur 
iflb  Kallimanos,  né  de  son  premier 
rin^  avec  la  princesse  de  Hongrie.  Il 
ivait  aussi  une  autre  fille  appelée  Itha- 
r.  De  sa  seconde  Temme  (Irène)  fille 
Age  Comnène ,  il  eut  un  fils  nomme 
stad  et  deux  filles ,  Marie  et  Anne  '. 
Kallimanos ,  parvenu  à  la  couronne, 
navela  les  traités  conclus  avec  rem- 
cor  Jean  Vataces  et  régna  en  paix. 
paix  régnait  également  entreThéodore 
|e  (père  de  Jean  couronné  empereur 

S.  Acrop.,  r.  7G. 
M..C.  31. 
fd..  c.  33. 
fé..c.  3i. 
«..c.  37. 
W..r.  3«. 
./..  t.  o!«. 


à  Thessalonique),  Constantin  despote,  et 
son  neveu  Michel*. 

Kallimanosn^étaitàgéquede  douze  ans. 
Dans  le  mois  de  septembre  il  mourut  d^unc 
mort  naturelle,  disent  les  uns,  de  Teffet  du 
poison  ,  disent  les  autres  *.  L'empe- 
reur Jean  Vataces  venait  alors  de  débar- 
quer sur  lecontinent  européen  pour  visiter 
cette  portion  de  TEurope  qui  avait  re- 
connu sa  dépendance.  Il  était  d'abord 
allé  à  Zichna,  près  de  Scrrhés,  d^oùil 
pouvait  dominer  tout  le  pays  \  de  là  il 
alla  à  Kissos.  Le  lendemain  il  continua 
sa  route  et  parvint  à  THèbre,  appelé  par 
les  habitans  du  pays  la  Maritza,  qui  passe 
près  du  monastère  de  Biros.  On  était 
alors  au  27  ou  28  septembre.  Au  mo- 
ment où  Pempereur  passait  à  cheval  le 
fleuve  à  gué ,  il  reçut  du  gouverneur  de 
TAchride  des  lettres  qui  rinformaientde 
la  mort  de  Kallimanos.  Il  continua  sa 
route,  traversa  Christoupolis ,  arriva  à 
Philippe,  et  là  prit  conseil  avec  les 
siens  pour  savoir  s'il  se  Jetterait  sur-le- 
champ  en  Bulgarie  pour  leur  enlever 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris,  ou  s*il  valait 
mieux  s'emparer  de  Serrhès.  Le  grand- 
domestique  Paléologue ,  contre  Tavis  de 
beaucoup  des  conseillers,  engagea  Tem- 
pereur  à  se  rendre  maître  de  Serrhès , 
attendu  qu'une  fois  en  possession  de  cette 
place ,  il  lui  serait  très^facîle  d'amener  à 
ses  intentions  les  Bulgares,  qui  allaient 
être  régis  par  un  enfanl ,  Michel ,  fils  de 
Jean  Asan  et  de  sa  seconde  femme,  Irène. 
Vataces  adopta  cet  avis  et  marcha  sur-le- 
champ  contre  Serrhès,  place  autrefois  im- 
portante ,  mais  renversée  par  Jean  Asan 
avec  les  autres  villes  de  Macédoine  ^  et 
n'ayant  plus  pour  défense  qu'une  cita- 
delle environnée  de  murs.  Dans  cette  ci- 
tadelle commandait  un  Bulgare  (  Dra- 
gotas  )  qui  possédait  aussi  le  comman- 
dement de  Alelenikon  Ce  Barbare  inex- 
périmenté n'eut  pas  phitôt  vu  les  Grecs 
dans  la  basse-ville  qu'il  se  crut  perdu 
et  demanda  à  vendre  la  forteresse.  On 
lui  en  donna  un  bon  prix ,  ce  qui  lui  ga- 
gna le  cœur,  et  il  promit  de  faire  tous 
se»  elTorts  pour  amener  la  reddition  de 
Mclenikon.  Les  habitans  de  Melenikon, 
gagnés  par  sa  parole  et  ses  promesses,  se 

•  /cf.,  f .  30. 
■  /rf..  C.  43. 


14S 


Ai>i»i;NDH;i:.  ». 


ri'iidin'iil  l'ii  uiTcl  aii\m-t  de  r«m|jt'roHr  à 
I.nbJxduK.  «!l  lui  rpiiitircnl  ]\K'](>nikoiMH 
IcK  villes  enviroimniiles.  CV»l  uitisi  qu'il 
cul  Slenimarliun,  Tzcpaina.  et  loules  le» 
ville»  du  lUiodopc,  cl  que  l'Hùbre  devini 
du  ce  c61é  la  liuiile  entre  le»  Tron- 
lière»  de  reiiipcreiir  et  du  roi  de  lîulga- 
rie.  Au  nord,  Slouiiipion,  Ctialokos, 
Ilelcboudifw ,  Scnpia,  llelescw,  luutes  les 
villes  en  un  mot  jusiiu'iï  Trilaiio»  et  aux 
champ»  de  Pêlagonic ,  NeuntapolU  cl 
Provacoa  kc  •ouniircnt  &  lui ,  et  il  fut  sti- 
pulé que  l'empereur  se  contenterait  de 
cet  conquôte»  *  ;  tout  cela  était  terminé 
en  octobre  *.  Au  mois  de  décembre  il  re- 
tourna en  Orient  fier  de  tant  d'avantages 
el  laissant  la  garde  du  pajs  à  des  lium- 
mes  de  sa  conliancc  K 

Lorsque  T^lichel,  rui  des  Bul^aTes ,  fAi 
de  Jean  A»an  et  d'une  lille  de  Thmdore 
Ange,  et  beau-frère  de  Théodore  Lasca- 
rU  par  Hélène,  sa  sœur, qui  avait  épousé 
celui-ci,  iipprit  la  mort  de  Vataues 
en  1255  ,  il  conçut  le  projet  de  profiter 
du  premier  moment  de  surprise  pour 
reprendre  il  l'empereur  grec  tout  ce 
qui  lui  avait  été  récemment  cédé.  Il 
traversa  donc  l'Hèbre  et  rentra  facile- 
ment en  |)ossossion  de  ces  villes  :  Lellc» 
que  Stenimachon,  l'ristilza,  Kr]tzimon, 
Tzepoina,  et  toute  l'Achride,  à  l'escep- 
tion  de  Moiacon  ;  cl  ensuite  il  prit  Uus- 
Ira,  Perperakion ,  Kryvous  et  Ephrem 
dans  les  environs  d'Andrinople  '.  Le 
Douvel  empereur  se  décida  à  aller  at- 
taquer les  i3ulgares.  Il  partit  donc  d'O- 


s  coiisidiTables ,  et  iiii 
x  le  reste  du  pays,  tai 


di^s  troupes 
ofTlciers  dm 

[ui-iuOiiie  marchait  sur  les  villes 
au  pied  du  muni  Rhudopc  eln 
aveu  facilité  l'ristilza,  Stenima 
Krylzinion;  mais  l'intensité  de 
l'empéclia  d'aller  plus  loin.  Ses  gi 
furent  envojés  contre  Tzejiaina  : 
furent  mis  eu  fuite  et  obligés  di 
grader  sur  Serrhés  '.  — Quant, 
pereur,  après  avoir  été  retardé 
couimandaitt  du  fort  de  Mcleoi 
franchit  l'obstacle  qu'on  avait  li 
opposer  sur  le  Strymon  ■ ,  et  M 
IMolcnikon  à  Thessaloniquc.  Lt, 
le  Vardar ,  et  alla  camper  pris 
dina.  De  Budîna  il  allii  à  Prilu 
prépara  tout  |x>ur  raltaquc  défi 
puis  nous  iTaveis&mes  T^'cuslapii 
sdmes  près  de  Slroumilza  et  ■ 
par  Melenikon  à  Serrhés  ;  puîjl 
roule  par  Didymoliquo  cl  reoB 
drinople  après  avoir  fait  r^| 
l'obéissance  toutes  le»  villes  b» 
voilées ,  h  l'exception  de  deW 
fort  petite,  nommée  Patmos  ^ 
collines  de  l'Achride  j  l'autre,  Il 
&  l'embrancliemcot  de  la  parfn 
élevée  des  chaînes  de  rilciiMIt 
llhodope,  au  milieu  desqucOB 
l'Hèbre  '.  L'empereur  ne  \<A 
retourner  en  Orient  sans  avoirfi 
dernier  elTort.  Il  alla  donc  junjin 
niaclion  et  Balkounia  ;  maU  la  vfl 
l'hiver  le  força  ti  rélrograderJ 
tourna  à  Lampsaque.  où  il  arri| 
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orget  Acr4»polile  un  événement  qu'il 
RNrie  Torl  en  détail  ;  Tempereur  le  fit 
Ktler  en  sa  présence  *. 
Hkhelf  prince  des  Bulgares,  rut  tué 
B  li57]  par  sun  cousin  Kalliinanos 
la  participation  des  hubitans  de 
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bUÎBianos ,  son  meurtrier,  épousa  sa 
(OlIedeWrosc)  et  parut  vouloir 
irar  de  l'empire  ;  mais  Wrosc  mar- 
ft  contre  lui.  Kallimanos  fut  obligé  de 
^fer  de  lieu  en  lieu,  et  périt  égorgé. 
reprit  sa  fille  et  remmena.  En  Tab- 
dPun  héritier ,  les  grands  confièrent 
à  un  nommé  Constantin,  fils 
IBIOBCIios  ;  et,  afin  de  lu  i  conférer  une  ap- 
■Mee  de  droit ,  ils  envi>ient  des  dépu- 
|ià  rcnpereur  Théodore  pour  le  prier 
'^tm  donner  en  mariage  sa  fille  atnée 
line,  qdî  se  trouvait  petite-fille  de  Jean 
;  mais  comme  Constantin  était  déjà 
'  légitimement ,  il  renvoya  sa  pre- 
fenime  à  l'empereur  Tliî^orc  *. 
Iiore  Gregoras  raconte  ainsi  ces 
événemens. 

,  roi  des  Bulgares  *,  dont  Tcm- 
Théodore  Lascaris  avait  épousé 
loor*,  ne  laissa  en  mourant  aucun 
pour  lui  succéder  *.  Une  autre  de 
toamrt,  nommée  Marie ,  avait  épousé 
li^noBinié  Mytzés  ;  ce  Tut     lui  qu'on 

Eh  Ml  trône  ;  mais  il  ne  tarda  i)as  à 
rire  à  tous  par  ses  manières  elTémi- 
,  et  le  peuple  cessa  de  tenir  aucun 
pÊÊfÊB  de  ses  ordres.  Un  Bulgare  de 
Mik  illustre ,  nommé  (jonstantin  Tœ- 
hm  se  mit  à  la  tète  des  mécontens  ,  se 
I  proclamer  roi  et  assiégea  Ternovon, 
'^  '  le  de  la  Bulgarie.  Alylzès  se  vit 
de  se  réfugier  avec  sa  femme  et 
onfans  dans  une  forteresse  de  la  côle 
Mesembria,  et  de  là  il  alla  trou- 
rempereur  &  Nicée.  Théodore  reçut 

*C.  Acrop..  C.63. 

•irf..C.73. 

*  ié.,  c.  73. 

*  Mlriiel  Assq.  qui  fui  tué  par  son  cousin  Ka- 
iBunnot. 

«  HHènc. 

*  .Son  asMssin  Kalimannos  rliercha  à  ublcnir 
rmpirr  pi  rul  queliiuessurc*'»  momi'nlanés. 


de  lui  la  place  de  Mesembria ,  et  l'adjoi- 
gnit &  Tempire ,  et  il  lui  fit  don  de  pro- 
priétés considérables  autour  de  Troie  et 
du  Scaniandre ,  en  y  ajoutant  un  revenu 
annuel.  Mytzés  s'installa  dans  cejpaysct 
y  resta.  Quant  A  Constantin  Tcechos,  il 
continua  à  s'établir  en  Bulgarie ,  et  afin 
de  se  donner  plus  de  force ,  il  envoya  une 
ambassade  à  l'empereur  pour  lui  deman- 
der en  mariage  une  de  ses  filles,  qui  se 
trouvait  petite-fille,  par  sa  mère  Hélène, 
de  Jean  Asan.  Il  était  déjà  marié,  mais  il 
s'engageait  dans  ce  cas  &  répudier  sa 
première  femme.  Cette  proposition  plut 
A  Tefnpereur  Théodore,  qui  lui  envo}a  sa 
fille  Tliéodora  pour  Tassocier  au  trône  et 
k  son  lit; et,  afin  de  prouver  sa  bonne  foi, 
Constantin  renvoya  sa  première  femme  à 
rempereur  Théodore  *. 

Théodora  étant  morte,  Constantin 
Tœclios ,  prince  de  Zagora  et  de  Bulga- 
rie, épousa  Marie,  fille  d*Ëulogie,  qui 
était  sœur  de  Michel  Paléologue.  A  cette 
époque,  un  pasteur  bulgare,  nommé  La- 
chanas ,  parvint  à  réunir  sous  ses  ordres 
un  grand  nombre  d'hommes.  Constantin 
marcha  contre  lui  avec  toutes  ses  forces, 
mais  il  fut  défait  et  tué,  et  Lachanas  se 
mit  à  la  fois  en  |)osses8ion  du  trône  et  de 
sa  femme,  Marie  Paléologue.  Michel  Pa- 
léologue,  voulant  couper  court  au  mal  dès 
sa  racine;,  fit  donc  venir  Jean  Asan, 
réfugié  prés  de  Troie,  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Irène,  et  l'envoya  en  Bul- 
garie pour  qu*il  défit  Lachanas  et  se  mit 
en  sa  place.  En  même  temps  ,  Marie , 
nièce  de  l'empereur  Michel ,  fille  d*Eu- 
logie  et  fenmie  de  Constantin ,  revint  A 
Constanlinopleavec  son  fils  Michel,  qu'elle 
avait  eu  de  Constantin  *. 

Jean  Asan,  afin  de  mieux  s'établir  en 
Bulgarie,  crut  devoir  donner  sa  sœur  en 
mariage  A  un  Bulgare  nommé  Terter, 
et  il  le  créa  despote.  Terter  résolut  d'al- 
ler plus  loin  et  de  s'emparer  de  la  cou- 
I  ronne  en  tuant  son  beau -frère.  Jean 
Asan,  averti  A  temps,  se  réfugia  à  Cons- 
tantinople,  où  il  resta ,  et  Terter  prit  pos- 
session du  royaume  \ 

•  \.  Grfg.,  I.  11.  r.  5,  p.  GO  ri  «l. 

*  Mccph.  Greg.,  I.  5.  r.  3. 
'  Nirrph.  (;r.,  ibiil. 
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-Le  «■liii*l(Krali»r  Jean  Adri-  Comnéno, 
Iv»  du  (»nMuiititi  Aiigu  «l  dti  TtitHxIora 
L^nn^v,  lilli-  do  l>iii|>creiir  AIcki»  Coii)- 
\ae ,  et  ûixvni:  de.  la  di^nilû  du  sùbastu- 
tenlnt  par  kuii  neveu  Inaac  Coiiinèms 
I  ùait  eu  ((UJiLri'  tih  :  Conttantîn  ,  'Ihêu- 
Vljm-e,  Manuel  et  VkUel. 
I  Au  moHic'itl  de  la  prise  de  Couïlunli- 
Itoplcpar  )<•«  (''râfici;,  ^l'cAW  parvint  A  »« 
Ifeeiidn!  (iiuUru  de  l'Kpite  vl  d'utic  p.-irUe 
f'acronipirvKr»;'. 

Tlièodvre  tuai,  reste  aupré*  deTlitii- 

léon  \JtKiirh,  ainsi  que  le»  autre»  Grec« 
I  ^huppé»  de  t^nsUintiiiopIc  aprï-sla  voii- 
\  qitfte  de»  Franu. 

L  Mlehel.  se  voyant  «uns  autre  liU  qu'un 
14»  (inliirct  auquel  d  avuil  donné  ]o  nom 
mÛB  niicbel,  irouvsnl  h-»  Tréree  peu  prg- 
I  |lrei  i  la  |K)»Msi>i(tn  du  pouvoir  et  crai- 
f  gpanl  une  inort  itroinalurée,  pria  l'empi!- 

fcwr  Tlïiï«dorc  Luscari»  de  vouloir  Uvn 
I  ^i  renvoyer  son  frire  TWodore;  ce  que 
L  Al  l.a»carU,  nprés  avoir  rtiçu  de  Tliêo- 
I  dôrc  »eriuenl  de  lidclilca  reinpin-.TliPo- 

dore  viicut  avi'c  u\n  fr^re  daii»  la  iiteideiire 
I  luinnt)nie,el,ù  pi-udu  loinpade  IA,MkhL'l 
L  âyjiiil  1^  tué  dan»  «ou  lil  avec  aa  feituitc 
I  f^t  un  rscliivt:,  Tli^odurc  lui  HuecMa, 
I  tptl»ei  vanl  oupril-s  de  Uiî  t>ea  deux  frères 
I  G/mtantin  et  Manuel  V  11  (étendit  beau- 
\  cunpscs  poKse^sioo».  eu  y  ajoutant  quel- 


l'empire,  r(<:M>Uilde marchera 
Irr.  [1  ralla(]tta  etilre  l>)i 
di''lll<'«  d'Albuntin.  Le*  InMpnl 
fiirunt  défaite»  et  priaca ,  «t  Kl 
tué.  Apr^KtoiMcea  avanUgw.1 
maître  de  TliwiRalonitiue,  *'■}  ' 
mer  empereur  '.    Il    s' 
d'AndrinopIe  *  et  apr^it  avoir  p 
V  ait  L- jusqu'aux  environs  deCo 
yAv,  Il  parvint  aux  )K>rte»  de  B](i 
dort'  t^uNinène  fut  ensuite  fait 
dans  une  )tui'rr«  contre  kki  « 
Asan,  rot  dm  butK«re*,  et  bli\ 

Tliiodiire  Aof^  avait  dHtl 
et  Oewelriw  ,  (H  deux  nUn^ 
Irène.  Irène  ^pnuva  Jean  Au 

manuel ,  fnira  île  Theinlore  ( 
^■pou»aIMiU'ic,llllc  naturelle  de  il 
roi  de  UulKnrif,  et  ce  mariai' 
amener  uni'  niliance  itimneoli 
TliiW)dore  (lomnCnc  et  Jean  i 
Thi-iidonr  ne  tarda  pas  k  sovÂA 
M\a  {jouvoir  Jusqu'en  Ilul|fArîc. 
Jeau  Aaan,  et  fut  Lntlu  «1  Hlil  pi 
puis  ayani  voulu  pendant  umi 
iiemenl  préparer  quel<|ite«  bi 
mens,  Jean  A«an  le  priva  de  toi 

Au  moment  o<)  t'amée  dpi 
prit  la  fuile,  Munuttl  son  Utn 
aux  fuyards.  Il  ovitit  itlà  criié  d 
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idanl  après  la  mort  de  la  llon- 
■a  première  femme,  Jean  Asan 
•iré  épouser  Irène,  fille  de  Théo- 
|œ  Comoèoe,  il  délivra  son  beau- 
léodore,  aidé  par  quelque  appui 
Asan ,  entra  déguisé  à  Saloniquc 
I  tout  le  pays  &  Taulorité  de  son 
lur  le  ramener  sous  la  sienne^ 
Toulant  pat  reprendre  le  titre 
eur  à  cause  de  sa  cécité,  il  le 
ir  à  son  fth  Jean,  en  se  rèiervant 
D  dn  airaires,  et  il  exila  son  frère 
àAttale*. 

el  alla  trouver  Tcmpereur  W 
î  s'offrit  de  Taider  et  lui  donna 
es,  avec  lesquelles  il  alla  débar*» 
lemetriadc  ;  puis,  ayant  fait  savoir 
vée  &  SCS  amis,  il  rassembla  des 
H  s*empara  de  Pharsale,  de  La- 
de  Platamona.  Ses  deux  frères, 
in,  despote ,  et  Théodore,  Tcx- 
r,  vinrent  le  trouver  et  obtinrent 
le  renoncer  à  s<in  alliance  avec; 
laces.  Ils  firent  alors  alliance  eii- 
se  partagèrent  les  villiM  et  liront 
v  alliance  avec  les  Français  qui 
iirEuripe  et  le  Péloponnèse  ".— 
lurvècut  peu  h  cette  confédèra- 

luge  Comnène  renonça  peu  dv 
près  au  titre  d'cmiMTCur  pour 
despote,  qui  lui  fut  arcorde  par 
«ces.  Cet  arrangement  fut  conclu 
lëre  Théodore  Ange,  qui  resta  au- 
uî*  ^  —  et  Jean  ^'alaces  retourna 
I  saison  d'hiver  à  Mymphée  en 

I,  qui  vécut  peu  ,  succéda  son 
metrius,  qui  obtint  également  de 
le  titre  de  despote,  mais  qui  si; 
lavec  autant  de  folie  que  son  frère 
ntré  de  prudence,  et  perdit  bien- 
iverainelé  dcThessalonique  dont 
illa  l'empereur  Valaces.  Ce  der- 
sant  son  fils  Théodore  en  Orient, 
l'Hellespont  et  voulut  faire  un 
lans  les  parties  européennes  de 
re  *. — I/occasion  s'étant  offerte 
lisir  la  Hulgarie  n|)rès  la  mort 
lunnn»,  il  Si*  tiAtii  iVvn  profiler, 


op.. 
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et  ce  fut  pendant  qu'il  était  à  Mclenikon 
qu'une  c(»nspiraUoii  contre  Deinetrius  lui 
donna  roccasion  de  réunir  Thinisuloniquo 
Â  Tempire.  Cet  événement  eut  lieu  au 
milieu  de  novembre  *. 

Demctrius  fut  ensuite  emprisonné  pai 
rem|)ereur  Vataces  dans  la  forteresse  dt* 
Lentianon  *. 

Depuis  la  soumission  de  Thessaloni(|Ui* 
et  de  Iterrhoë ,  tous  les  lieux  qui  s'élon- 
daicnl  au  couchant,  depuis  ce  pays  jus 
qu'au  couchant  de  Platamona,  et  Inui 
ce  qui  louchait  &  la  Pélagonie,  rAcliridr 
et  Prilapos,  était  placé  sous  Tautorilé  du 
despote  Michel. 

Quant  à  llodina,  Staridola,  Strabos 
et  tout  le  pays  environnant,  c'étml  Tlii»! 
dore  Ange^  père  de  Demctrius  cl  oncle  ûv 
Michel,  qui  l'occupait  >. 

Michel  fit  alliance  avcc!Vmpereur,qu: 
donna  sa  petite-fille  Marie,  fille  de  Théo- 
dore, en  mariage  A  Nicéphore  fils  de  Mi 
chel  \  mais  ceUo  allijince  avec  reiii|>ereni- 
nVmpècha  pas  i\liclHïl  de  céder  aux  cou 
seils  de  son  oncle  Théodore  Ange  et  de  m' 
mettre  avec  lui  en  pleine  rtîvolle  conln- 
reiiil)ereur.  A'ataces  se  dét^ida  doncà  pa^i 
ser  iui-iiième  rHelIcsponl  h  la  tète  de 
forces  considérables,  lise  rendit  d  abord 
à  Tliessalonique,  puis  vint  assiéger  Uodi- 
na.  Théodore  Ange  avait  déjà  quitté 
celle  ville  pour  aller  trouver  son  neveu 
le  despote  Michel.  L^empereur  n'en  con- 
tinua pas  moins  le  siège  de  Bodina  et 
s'empara  de  la  ville.  De  1&  il  alla  placer 
ses  tent<«  dans  un  lieu  voisin  du  lac  d'(H- 
trovo  et  envoya  ravager  le  pays.  Casto- 
ria  et  les  lieux  voisins  firent  ensuite  leur 
soumission;  Dial)olis  la  grande  et  Diabolii^ 
la  petite  se  rendirent  aussi.  Lie  chef  qui 
était  chargé  de  la  dèrense  de  TAIbanie  en 
fil  autant.  Michel,  voyant  ses  affaires  en 
si  mauvais  état,  envoya  &  Tempereur  de» 
ambassadeurs ,  parmi  lesquels  était  Me- 
lissenes,  gendrede  sa  sceur.  il  céda  h  Tem- 
|)ereur  les  villes  de  Prilapos,  de  Uelesos 
et  de  Croas  en  Albanie.  l..es  envoyés  dt* 
lempereur,  panni  lescpiels  était  Georgc^s 
Acropolile,  comme  il  ledit  lui-même,  nl- 
lêrcnl  trouver  à  Lnri^tse  Michel,  qui  ieui 
reniil  son  liU  Mrêpiiore.  (UM-oréparlrni- 

'  (i.    .\'Tn|i..  I       l.t. 


4ii2 


APPENDICE.  D. 


pereur  du  tiire  de  despote,  par  lullc  de 
•on  mariage  avec  sa  pe(ite-nile,el  «on  on- 
de Théodore  AAge,  chargé  de  chalRe«,el 
îlalctemmenércnlaveccux  à  }todina,oiï 
l'empereur  avail  passé  rhWer.  Au  prîn- 
lempi  l'cmpcreuralla  visiter  les  pays  nou- 
vellement acquis  A  l'empire ,  d'abord 
l'Achride,  puisDiabolis  et  Ca>loria,et  il 
ralouroa  en  Orient  à  l'automne  '. 

Après  la  nwrtde  Jean  Vataces,  en  1255, 
iOQ  flis  Théodore  vint  faire  une  expédi- 
tion contre  les  Bulgares,  qui  avaîcni  res- 
saisi les  TÎIIes  enlevées  par  son  père. 
Pendant  son  séjour  à  Thes»alonique, 
Théodora,  femme  do  Michel,  lui  amena 
son  dis  Nicèphorc  pour  terminer  le  ma- 
riage dont  on  élait  convenu  avec  son  père. 
L'empereur  profila  de  l'Imprudence  de 
Théodora,  qui  élait  venue  se  remcllreainsi 
cnlre  ses  mains,  pour  en  obtenir  par  la 
crainte  la  cession  de  Servis  el  de  Uyrra- 
chiuD,  conflrmée  ensuite  par  Michel,  qui 
désirait  retirer  sa  femme  et  son  flis  de  ses 
maint.  Le  mariage  de  Marie  et  de  Nicé- 
phore  eut  lieu  immédiatement  après  *, 
—  et  l'empereur  retourna  en  Orient, 
rappelé  par  les  menaces  des  Turco- 
mans,enlaîtsanldeso(rK:ier«deconQancQ 
dans  cepaysel  en  chiirgounlG.Acropolite 
delà  surveillance  générale,  comme  expia- 
lion  du  rude  cliiiliment  du  fouet  qu'il 
lui  avait  fait  infliger*. 

Il  n'était  pas  pIuIAt  parti  que  le  dcs- 
pole  Michel  songea  â  prendre  sa  revan- 
chi?  et  alla  mctire  le  siège  â  Prilapos,  où 
G.  Acropolile  raconte  qu'il  \int 


A  Salonique  cite  oonlenlerfeM 
Vardar,  appelé  par  les  ancinsMi 
pour  ravager  Berrhoe.  Le  priaceA 
viens  no  larda  pas  A  imiteMiiM 
mil  à  ravager  l'empire  *. 

Les  généraux  grecs  réHml 
leurs  forces  ;  le  despoto  Hithilci 
commandement  de  son  araitei  • 
bâtard  Théodore.  Micbd  Ctnnta 
qua  avec  une  grande  Tiguenr.  Lit 
renversa  d'un  coup  de  lanee  II 
Théodore,  el  un  soldat  turc  M  a 
léte  *.  —  Son  armée  fut  ansBai 
et  les  généraux  grecs,  ponrsoîni 
succès,  s'avancèrent  jusqu'A  Prfll| 
vint  aussi  attaquer  Michel,  dftp 
personne.  La  peur  lui  en  oavrtt  I 
les.  G.  Acropolitc  raconte  qu'il  j 
même  fait  prisonnier  '. 

L'cmpereu  r  Théodore  accourril 
avant  d'avoir  pu  se  venger  doMM 
pourscforliUer  lui-même,  avait! 
fille  Hélène  en  mariage  au  roil 
de  Sicile  ,  et  sa  llllc  Anne  aa 
d'AchaTe  *.  —  Picr  de  sa  p 
alliance  avec  Maînfroî  cl  de  ta  i 
qu'il  venait  de  taWe  avec  le  print 
laume  d'Achaïe  ■,  —  Mkln" 
aussi  bien  que  ses  deux  alliés,  M 
Guillaume  de  Ville-Harduin,  M 
lions  qui  leur  furent  fait«s.  e 
s'engagea  ',  —  Michel  élait  i 
pé  avec  sa  femme  cl  ses  a 
environs  de  Casluria.  Le  bruil^ 
tout  !i  coup  que  les  troupes  gr« 
franchi  le  passage  de  liodioa.  L 
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fteotyie rendent auMÎlôtà lui*,  i 
Toil  que  le  moment  est  venu  de  ■ 
Uiiilet  wt  retiources,  et  il  ras- 
D  année.  Il  y  ajoute  les  forces 
iqueluiavaitenvoyées  son  gen- 
de  Sicile,  composées  de  40O  ca- 
lus  hommes  d*élite  et  bien  ar- 
Bonlés  -,  son  second  ^ndre  ^ 
d*Achaie,  avait  aussi  réuni 
k  iMrces  et  les  avait  lui-même 
I  son  beau-pére.  Le  prince  d*A- 
reliait  lui-mémo  à  la  tête  d'un 
ble  bataillon  d*élitc,  composé  de 
A  de  quelques  Grecs  de  sa  prîn- 
Achale  et  de  Péloponnèse;  mais 
and  nombre  était  Français*. 
Blé  avec  laquelle  manœuvra  le 
itor  avait  Jeté  le  découragement 
fil  de  Michel,  qui  pénétra  ce- 
lé force  dans  Stanos,  Soscps  et 
en  voulant  se  diriger  sur  Prila- 
lul  porter  secours.  Là ,  ils  C3m- 
f  ils  n'avaient  plus  qu'à  songer 
.  Michel  et  son  flis  Nicéphorc , 
letit  nombre  d'amis  seulement, 
Dnc  conseil  tous  entre  eux,  et 
a  nuit  ils  se  dérobèrent  pnr  des 
bien  connus  dVux ,  laissant  là 
armée.  Dès  le  matin,  les  soldats 
I,  étant  informés  de  ce  Tait,  se 
nîir  eux-rnémcs  de  tous  côtés. 
et  Jean,  flIs  bâtard  du  despote 
6  hâtèrent  de  se  livrer  au  sèbas- 
Quant  au  prince  d'Achaïe  et  à 
ils  furent  dispersés  de  côté  et 
JB  prince  Tut  pris  près  de  Casto- 
sous  un  monceau  de  paille  et  Tut 
»r  un  soldat  à  ses  dents  de  de- 
I  avait  fort  longues.  Les  plus  il- 
»  ses  compagnons,  Anceau  de 
GcoUroi  de  (^aritena  *,  et  d'au- 
il  trouvés  prés  de  Plalamona  et 
enchaînés  à  Fempcreur.  I^es 
Ils  auxiliaires  envoyés  par  Main- 
it  vaincus  par  quatre  liommes» 

p.,  r.so. 

II. 


AlexbStratégopule,  un  turc  bit  chrétien 
nommé  Nicéphore  Rimpea,  et  deux  au- 
tres, et  (tarent  conduits  enchaînés  à  rem- 
pereur*. 

Le  sébastocralor  Jean  passa  aussitôt  en 
Thessalie  etjusqu*à  Neopatras,  emme- 
nant avec  lui  le  bâtard  Jean,  flls  de  Mi- 
chel*; puis  il  traversa  la  Livadie  et  pilla 
Thèbes. 

Alexis  Slratégopule  et  Jean  Raoul  pas- 
sèrent les  Pyrrénécs,  arrivèrent  à  Arta  el 
laissèrent  quelques  hommes  pour  assié- 
ger Joannina.  Georges  Acropolite ,  qui 
était  à  Arta,  dit  ^ue  les  troupes  grecques 
se  conduisirent  si  mal  après  la  pnse  d'Ar- 
ta  qu*à  dater  de  ce  moment  tout  tourna 
contre  eux. 

Le  bâtard  Jean  s'échappa  alors  et  alla 
trouver  son  père  Michel,  qui^  dans  son 
trouble,  s'était  embarqué  sur  de  petits  bft- 
timens  avec  son  fils  Nicéphore,  sa  femme 
est  a  famille,  et  qui  errait  autour  des  fies 
de  Leucade  et  de  Géphalonie.  Michel  se 
hâta  de  retourner  sur  le  continent.  1^ 
ville  de  Bondltza*lui  était  toujours  restée 
fidèle ,  et  les  habitans  d'Arta  s'ofi'raicnt  à 
revenir  à  lui.  Par  leur  aide,  il  chassa  les 
Grecs  du  pays  d'Arta  et  les  força  à 
lever  le  siège  de  Joannina.  Les  généraux 
grecs  retournèrent  alors  près  do  Tempe- 
reur  à  Lampsaque  *.  —  11  les  récom- 
pensa en  créant  son  trêve  Jean  despote  , 
comme  Tétait  celui  qu'il  avait  combattu, 
son  beau-père  Constantin  Tornice  et  son 
propre  fk^re  Constantin  (né  d'une  autre 
mère),  sébastocTators ". 

Le  sébastocralor  Jean,  prince  deThes- 
salie,  épousa  Irène,  bâtarde  de  l'empereur 
Andronic  *. 

Il  Tut  tué  par  le  comte  de  Géphalonie, 
fllsdesasceur'. 

*  G.  Acrop.t  c.  SI. 

*  id.,  c.  S2. 
'  Bodonilia. 

*G.  Arrop.,c.  83. 
■  /cf..  €.  83. 

*  Kiceph.  Grcg..  1. 7.  c.  IM.  p.  *i78. 

'  ir/. ,1.  8,  c.  6,  p.3l8el2N;l. 
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Avant  la  prite  de  CgnslaitliaoïilG  (IL 
moi  fî~ll),  l'empereur  Alexis  l'Ange 
avail  chcrciié  un  refuge  d'abord  à  Phi- 
lippapolis,  donl  le«  habitans  roFu^i^ent 
d«  lo  rocvvoir,  puis  à  Mosynopolis.  Il 
avaïl  eu  irois  llUo. 

L'uni-,  Irine,  avail  époiistï  Palénloguc, 
qui  avilit  élù  nommt;  despote  et  était 
aiorl  avant  la  prise  de  Con«lnntinnp]e. 

La  seconde ,  /inné ,  clait  Qancèc  à 
Tbëodorc  Lascaris. 

La  troisjiïrne.  F.udttxic,  avail  d'abord 
A(é  mariée  avant  Vi-^a  de  puborlé  nu 
craie  de  Servie  ;  mais  le  craie,  l'aynfit  sur- 
Itfitii,  à  ce  qu'd  disait ,  dans  quelque  nc- 
lion  blâmable,  Ja  renvoya  t  son  pi!ire 
Alexis,  auprès  duquel  clic  resta. 

Murlzuphle  (Aleiis  Ducasj.  iftiappê  de 
ConiLoDtinopIc  au  moment  d«  la  prise  , 
ivait  épousé  cette  Irnisit^me.  Inrormé 
que  son  bcau-pére  Alexis  était  à  Mosy- 
Dopolis,  il  s'y  rendit  avec  sa  lemnie, 
s'empara  par  surprise  de  son  palais  et 
lui  fit  crever  les  jeux. 

Alexis,  aveugle,  se  transporta  h  Tbes- 
■slonique. 

Murizupble  Tut  pris  dans  les  environs 
do  Mosjnopolis  par  les  Trançuis,  ramené 
prisonnier  â  Constant iuople  et  précipité 
du  haut  de  la  colonne  appelée  Tauron. 

Tbi-odore  Lascoris.  oui  avait  éwtusé 


de  Iiucarii,  la  Grec*  loi  «n  wq 

d'autres.  m 

Tliéoduro ,  surnommé  MunMw 
s'cuiparoiljdc  Philadelphie }  SaHI 
parait  de  Sampsun;  David,  frti 
AleKis  seigneur  du  Trcbiu 
nommait  le  gnind  C»innèBe(J 
petils-lils  de  l'cniperour  Aw. 
leur  pérc),  avail  soumis  toute li 
gonie. 

Toiilerois  Lascarii  soum 
Morotliéodore  et  Sabbas  .  el^ 
(gouverner  paisibi émeut  tuul  I 
Kelbianos,  JVleandrun  ,  Phtla 
Neocaslron'. 

Alexis,  arrivé  à  Thessaltmiq 
accueilli  par  Marie,  de  racol| 
qui     avail    épousé     rum[>< 
après  la  mort  de  sa  prejiiiére  J 
qui,  après  la  mort  d'isaac,  niH 
»er  Duniracc,  marquis  de  Moi 
roi  de  Salunjquej  maix,  ayaulift 
sayer  une  révolution  âThesioloofi 
Tut  chassé  avec  sa  feuune  et  i»^ 
doxio,  et  se  rérugia  à  Curialh 
Sgurc  épousa  sa  Ûlic  Eudoxi 
temps  après ,  Alexis,  crai^minl 
bûches  de  ce  càlè,  alla  cberc' 
Tugc  auprès  de  son  punwi  I 
dominait  alors  une  partie  de  j 
Epire.  de  Joannina  et  d'Aria  h   " 
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nif  pour  lui  faire  connaître  Tarrivée 
)  wtm  bcaii-p^re  «4  le  sommer  do  lui 
«et  Étals,  qu'il  retenait  ii^uste- 
L«  guerre  s*altama.  Théodore 
ra  de  Philadelphie,  et  Aiaeddln,  en 
MÉiitanl  dans  ses  rangs  Tempereur 
~  ,  fil  le  siège  d'Antioche ,  prés  du 
.  I^ascaris  arriva  à  sa  rencontre, 
ftil  sous  les  murs  mêmes  d*Antioche 
le  Ht  prochimer  empereur,  pour 
prouver  aux  siens  son  désir  d^ap- 
la  cause  qu1ls  avaient  défendue. 
ibal  fut  livré  entre  Lascaris  et 
Tous  deux  se  rencontrèrent 
nHIemenl  sur  le  champ  de  ba* 
Azaeddin  fut  renversé  de  cheval 
aris,  et  un  soldat  lui  coupa  la 
lis  f\til  de  son  côté  fait  prison- 
r  son  gendre,  ramené  à  Nicée , 
lé  des  insignes  impériaux  et  Jeté 
t  monastère  de  Saint-Hyaeinlhe , 
moiinil.  Sa  femme  Euphm>ine 
à  Arta,  oA  elle  fut  enterrée*, 
ivre  Lascaris  avait  épousé  Anne, 
IVmpereur  Alexis.  Il  ciil  dVIIc 
les  :  Frêne.  Mnrif^  F.udoxie, 
époUHa  le  nis  du  roi  de  llon- 
u*A  son  relnnr  de  Jérusalem  li 
'pÊt  le  iKiVK  de  son  fiére. 
^  fut  m'ariêe  d(Mix  fois,  la  pre- 
avec  Andronic  Paléologue,  cpii  re- 
Mre  de  dtvipole;  et,  aprén  sa  niori 
et  sa  mérc  Anne,  a  ver  Jr;m  Du-  ; 
,  originaire  de  Didymotique 
à  la  dignité  de  prolovestiaire. 
étant  morte  avant  ce  second  ma- 
sa  fille,  Tempcreur Théodore  Tjis- 
époHsa  une  flilcdu  roi  d'Arménie, 
répudia  et  la  renvoya  en  Cilirie. 
Iructa  ensuite  un  tmisiéme  ma* 
vec  une  sœur  de  l'empereur  fran- 
t  (deCourtenay)  *. 
ris  mourut  Agé  de  moins  de  cin- 
■n«,  après  dix-huit  ans  de  régne. 
nx  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  pre- 
femme  Anne  étaient  morts  avant 

Ëie  fils  qu'  il  avait  eu  de  rArnié- 
n^avaîl  que  huit  ans  *. 
Duras  Valaces,  son  gendre,  prit 
aeasioffi  de  l'empire,  et  Tut  couronné 
rie  patriarche  >lanuel  *. 

Giorpes  Acrop..  r.  8. 
M. .  c.  lÂ. 
lé.,  r.  Ifl. 

N..  c.  I!». 


Jean  Ducas  Vataces  chercha  A  se  forli- 
fier  contre  les  Francs  par  une  alliance 
avec  le  roi  de  Bulgarie  Jean  Asan.  Il  lui 
envoya  demander  sa  fille  Hélène  pour 
son  fils  Théodore  (surnommé  Lascaris,  du 
nom  de  son  beau-père),  quil  avait  eu  de 
rimpéralricelrène*. 

A  Taide  de  cette  alliance ,  Il  reprit 
l^aropsaque,  envoya  des  troupes  A  Cal- 
lioupolis  (Gallipoli  ),  Pattaqua  et  la  reprit 
des  mains  des  Vénitiens.  C'est  lA  que  vint 
le  trouver  Jean  Asan  avec  sa  femme  Ma- 
rie et  sa  fille  Hélène.  Jean  Asan  resta  A 
Gallipoli ,  et  Jean  Vataces  emmena  sa  belle- 
fille  Hélène  A  Lampsaque  et  fit  célébrer 
son  mariage.  Les  préparatifs  militaires  se 
firent  aussitôt  d*accord  pour  une  attaque 
contre  les  Francs  de  Constantinople.  Il 
fut  convenu  que  tout  ce  qu'ils  pren- 
draient dans  la  partie  occidentale  de 
Tempire  serait  partagé  entre  eux.  Comnu* 
(rallipoli  avait  été  assiégea  avant  la 
jonction  avec  Asan.  il  fut  convenu  qu'elle 
resterait  à  Jean  Vataces,  ainsi  que  Mad\- 
lon  et  toute  la  Chcrsonnése.  L  empereur 
obtint  aiiHsi  le  fort  deki:(S08ct  étendit  se.s 
frontières  Jusqu'au  fleure  appelé  Ala- 
rilza,  ou  Ilébre,  qui  descen((  de  rilémiis 
et  se  jette  dans  la  mer  Egée  *.  —  li 
s'einiKua  aussi  du  mont  Ganos  et  y  lit 
bâtir  une  petite  ville.  Asan  obtint  tout  ce 
qui  était  A  Touest.  Tous  deux  s'avancè- 
rent Jusque  sous  les  nmrs  de  Constanti- 
nople, mais  se  retirèrent  A  rapproche  de 
rhiver  et  sans  avoir  rien  fait  *. 

Quelques  années  après ,  Tempereur 
Vataces  profita  de  la  mort  de  Kalimannos 
pour  reprendre  une  partie  de  la  Bulga- 
rie ^ ,  —  et  des  folies  de  Dcmeirius 
poiir  reprendre  une  partie  de  la  Macé- 
doine '.  — Après  ces  succès ,  il  alla  pas- 
ser rhiver  A  Nymphée,  et  se  voyant 
en  paix  avec  tous,  excepté  les  Francs ,  \\ 
résolut  de  redoubler  contre  eux  la  viva- 
cité de  ses  attaques.  Il  traversa  donc 
rHellespont,  et  mit  d'abord  le  siège  à 
Tzouroulon  (Ciorli;.  LA  se  trouvait  Eu- 
doxie,  sieur  d'Irène  Lascaris,  sa  femmr. 
Elle  avait  épousé  Anseau  deCahieu,  qui, 

'  Ci.  Arrop.,  r.  .11. 
*id.,c,  3à. 
>/ii.,c.  33. 

*  id„  r.  44. 

•  id.,  r.  4i. 
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,  à  la  luiuiHli}  de  l'iiif ntiuo  ili<  l'vnipiTeiir, 
■Vliiil  i-riluî  lie  \a  ville  après  Tuvoir  forli- 
Uifv  et  y  nvstt  laissé  >u  fomiiio  Kudosit), 
amiiptant  biim  qur  rfiiipcreur  n'aldiquc- 
nil  pa>  c«lte  vute  à  cause  de  iDura  liens 
ik>  pareolé;  iiiai«  IViDiicrctir  fit  le  tié^n 
deTiouroulnii.  la  prit  L-t  renvnya  sa  bvllc* 
•dtar  EuduxivA  ComlanlinopItT  a\w  un 
seul  ctiuvfll  pour  lo  (ranspurk^r.  lljiii; 
rull*nsp  birnlAt  «près'. 

\aUct!»lllalliiim;(^av(H:MK'hi.'l,  dm|M){e 
d'Arlii.au  tllKduqtM-l.  numiiiù  Nicépliore. 
Il  (loDds  sa  pcUle-nilc  Meric ,  lllle  do 
Thtodore.  1.1)  iDirHige-n  niais  Micbd  %'i:- 
btnl  riïvulliï  A  l'iiiitiitalion  de  soo  onde 
TbdiMlurv  Adru  ,  l'omiHTcur  alla  lui- 
■tCtiie  tm  Or€ldcnl,  et  Micliul,  fon:^  de  w. 
•oumetlrp,  lui  livru  lum  «nolv  Tli^-odurtt 
AD^eel  «on  tllK  eii  oUii^e.d  les  villes  do 
Diaboli»,  Canlorm,  vtc.  *. 

I.'ein))cmir  Ji?uti  X'atacen  niuurul  dpux 
«n»  aprt>«,  1«  .t  tles  calendes  dt*  iiuveni- 
bre  l'iXt,  diim  Kawiiitun  d»  campa(tii«, 
prH  do  Nymphe,  Af^é  do  «oixaiitu-dvuv 
«n»  *. 

Son  fli»  TWodore  était  ftg*  de  trenU-- 
Iroi*  an*  au  moment  oA  il  inonla  sur  le 
trône,  élunt  aè  l'année  mCinc  où  non 
pOr»  devint  eiitpcreur. 

Il  r^gnJi  Jii'ii  d'iinniei*,  et  mourui  en 
tiTtO  au  moitid'noflt,  liiisxunt  après  lui 
trnia  cnDin»,  l'un  inAle,  nomiiii!^  Jean. 
9g«  de  prèfl  de  huit  min,  les  deux  aiitreit 
Cnnolle»',  Thémliira,  ttu  t rêne,  mnriiic  i 
Conitanlin,  m»  de  Tiecbo»  ■,  l'autre  eu- 


si?rinenl  ;  muis  TI16 
puis  trois  jour*  dana  II 
mômes  i;riind«  ne  |iiirHv«ai 
na*li>re  d«  Susandcr,  nù  Gm 
renduit  les  diniîers  ti 
reur  murl  et  le  luirent, 
cdlé,  une  autre  pjtrtie  dm  una 
nirenl  el  noininérenl  rtvvntW 
nène  Pal^lojnie  '.  —  Peu  M 
frM  de*pnte,  ptiix  uuocilè  à  \ 
r^umnné  h  McVtv  par  le  p  '  ' 
nim  •.  —  Avant  : 
lil  parllr»on.rr£re,  le  grindri 
Jean  Citmn^tie,  pour  msndnr 
deepote  d'Art»  Micliel,  et  U 
pour  askisl^iil  i\l<>\iii  SlraU 
Jean  Itnonl.  AiiMildl  aprte  1 
nenieiiL  il  lui  exp^ia  le*  ini 
dt);nlt(^  de  »ët>a>Uicralor,  d  A 
gapnle  Tut  tiriïtï  grand  dontMi 

Miehel  Pal^olO|i;ue ,  psrvM 
pir«.  r^tAlut  de  poiirMiivra  ' 
avec  vivnciU:  contre  le*  Turcd 
Pnphbgonie,  conirflteii  Franc 
lanlinople  el  conlre  Midiet 
d'Aria  •.  —  Il  envoyaA  ce  d 
liaasadt'ur,  aussi  bien  qu'à  Ma 
prince  d'Acliale;  oiala  ti 
renoncer  A  leur  alltance  comn 
tiil  '.  —  Il  augmenta  doitc  I 
envoyées  cnntreMlcIicI  M  r 
iu>n  frère  Jean  ta  plu*  ftnuid«. 

Jean  obtint  de  grand»  an 
s'nva»cant  par  Acliri» 
bataille  s'engagea  avoc  A 
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portes,  lui  avait  promis  de  lui 
1er  rentrée;  mais  au  moment  de 
on ,  Anseau  recula  devant  cette 
I  cl  Michel  Paléologue  dut  ajour- 
»roJcts.  En  s'en  retournant,  trois 
lui  furent  cnvoyt^  par  les 
qui  désiraient  la  paix  ;  il  ne  leur 
qu'une  trêve  d'une  année. 
iproche  de  Tautomne  (1360),  il 
er  le  reste  de  la  saison  à  Nym- 

inlemps  de  1261  il  quitta  Nym- 
lisilôl  après  Pftques  et  alla  pas- 
jues  Jours  &  Phlébios  et  à  Glyzo- 
iieu  fertile,  bien  arrosé,  bien 
!k  abondamment  fourni  de  tout 
voisinage  de  villes  opulentes  *. 
iècida  que  le  césar  Alexis  Stra- 
I  partirait  avec  quelques  troupes 
jMfftie  occidentale  de  Tempire,  et 
ioommanda ,  quand  il  passerait 
lODSiantinople,  de  faire  un  simu- 
aUaque  jusqu'aux  portes,  afin 
tenir  les  Francs  en  crainte.  A  ce 
venait  d'arriver  de  Venise,  avec  le 
Mestè,  un  jeune  patricien  qui  re- 
lux  Francs  leur  oisiveté,  les  ex- 
ilreprendre  quelques  faits  d'ar- 
es entraîna,  eux  et  la  plupart  de 
imens,  contre  Daphn unie.  Alexis 
pule  arriva  dans  le  moment  où 
tous  venaient  de  partir.  Un  Grec 
ua  une  ouverture  dans  les  murs  ; 
fita  pendant  lu  nuit,  monta  sur 
llei  se  Jeta  dans  la  ville  avec  une 


partie  des  siens,  brisa  los  portes  poiir 
ouvrir  entrée  au  reste,  vX  Gonstantinoph* 
fut  ainsi  reprise  le  25  juillet  6769  (  1  ->G1  , 
cinquante-huit  ans  après  son  orcupalion 
par  les  Francs.  Haudoin,  qui  était  rcsh> 
dans  la  ville,  se  réfugia  dans  le  grand  pr.- 
lais.  A  ce  moment  le  jeune  Podcstâ  re- 
vint de  Daphnusie  avec  la  tlottr;  il 
était  trop  tard.  Une  des  galères  s'appro- 
cha du  grand  palais,  et  Baudoin,  après 
de  grands  dangers,  put  monter  h  son 
bord  et  s'échapper  *. 

L'empereur  apprit  cette  nouvelle  à 
Meteorion  *. 

Le  14  août  il  vint  se  loaer  auprès  d(^ 
Blaquernes  dans  le  monastère  de  Saint- 
Gôme.  Le  lendemain  15  août,  il  rentra 
en  grande  pompe  ù  Gonstantinople. 

L'empereur  Théodore  Lascaris  laissa 
en  mourant  un  seul  fils  nommé  Jean,  agi* 
de  six  ans ,  et  quatre  filles  plus  âi^éos. 
L'atnée,  nommée  Marie,  avait  é|)ousé.\i- 
céphore  Ange,  créé  despote  à  celle  occa- 
sion; la  seconde,  Théodora,  avait  è[)0UM' 
Constantin  Tœchos,  prince  des  Bulga- 
res. 11  lui  en  restait  deux  non  mariées , 
dont  la  tutelle  fut  aussi  confiée  à  (lOor^es 
IMusalon  *. 

iMicliel  Paléologue  mourut  en  12S:( 
près  de  Lysimaehie,  pendant  (prit  étaii 
allé  passer  la  revue  d'un  corps  srjllie 
qu'il  voulait  envoyer  contre  \y,  sèbaslt>- 
crat4)r  Jean  Ange,  prince  d'Épire,  qm 
s'était  de  nouveau  soulevé  *. 


V. 


STllLAVOS,  OU  WENCESLAS. 


oa,  parent  du  roi  Asan,  possé- 
•rtie  du  Mont-Rhodope  qui  a 
lom  d'Achride,  ainsi  que  les  vil- 
t  pays  et  la  ville  de  Melenikon. 
cur  Henri  de  Gonstantinople  lui 
«iné  en  mariage  une  fille  qu'il 
î  d'une  concubine  %  —  et  l'avait 
lu  titre  de  despote.  (]c  Sthiavos 
nparé  de  la  forteresse»  île  i\IeIo- 


nikon ,  forteresse  tout  à  fait  inexpugna- 
ble, et  y  régnait  en  souverain,  sans  re- 
connaître aucun  supérieur,  tantùt  en  al- 
liance avec  les  Francs,  par  suite  de  son 
mariage,  tantùt  avec  les  Bulgares,  par  son 
origine  eonnnunc  avec  la  leur ,  et  tantôt 
avec  Théodore  Gomnène,  sans  se  sounii*:- 
tro  loutefoift  «î  aiiniii  et  sans  garder  aussi 


de  li  quMl  envoya  George  Acropolile 
it  en  ambassade  à  Con.^lanlin  (  Tœ- 
dcs  Bulgares,  qui  séjournait  à  Tcrno- 
l  de  li  aussi  qu*il  envoya  â  Gênes  une 
i  qui  amena  l'allianre  do  l3Cf . 
op.,  r.  Si. 

FAKTIK. 


^  (t.  Acrop.,  r.  S.'». 
•  /rf.,  r.  87. 

»  Me.  Greg..  I.  3,  c.  3.  p.  fiï 
"/(!.,  I.  5,r.  7, 

'  On  volt  que  re  r^rU  cfl  tout  a  fait  (-uiirunutr 
à  celui  d'Henri  Je  Vjlem-itMiiif<. 

:>s 
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pour  personne  une  sympnitije  et  une  foi  i  liphe,  Trère  de  la  femme  de  Tbèi 
bien  enlii'^re».  A  la  inori  de  sa  première    Comiiène  '. 
femme,  Sllitavos  épouna  la  fllie  de  Pelra*  | 


GÉNOIS  ÉTABLIS  EN  GRECE. 


Vers  l'an  1248  coviron ,  les  Génois 
s'emparèrent  par  surprise  pendant  la 
nuit  du  fort  de  l'Ile  de  RhodcB,  pendant 
l'alMcnce  dufiouverneurgrcc,  JcanGaba- 
liiï,  qui  élaitalorsavec  l'empereur  près  de 
Nicomi^die.  L'empereur  y  envoya  Bussi- 
tdl  Jean  Cantacuzènc  avec  des  forces  sufll- 
sanle».  Celui-ci  prit  possession  de  Philirc- 
mon  et  de  Leilon,  cl  cerna  les  Génois,  qui, 
bit'n  qu'ils  ne  manquassent  de  rien,  étaient 
tenus  il  l'ètroU.  A  ce  moment  arriva  à 
Blindes  Ville-Harduin",  prince  d'Acliale 
et  de  Pi-loponnèse,  se  rendant  en  Syrie 
auprès  des  Francs,  et  leur  conduisant 
(les  troupes  auxiliaires  et  des  cavaliers 


armés  sur  ses  galères.  Ville-Hiri 
un  arrangement  avec  les  Génois, 
laissa  cent  bons  chevaliers,  et  dm 
qui  forcèrent  les  Grecs  de  s'éloig 
ils  reprirent  Phîlircmon.Cependai 
pereur,  étant  instruit  &  Nymphéi 
qui  se  passait,  ordonna  à  la  Di 
Sinyrne  d'aller  au  secours  de  I 
Les  chevaliers  francs  hirent  toi 
sans  qu'on  en  prit  aucun  À  mer 
près  l'ordre  de  l'empereur  -,  les  l 
de  pied  génois  enfermés  dans  li 
resse  furent  forcés  de  se  rendre, 
de  Rhodes  rentra  de  nouveau 
domination  grecque  *. 


CHARLES  D'ANJOU. 


L'alliance  conlractëeparBaydoinll  avec 
Charks,  quiavuil  donné  sa  fille  à  Philippe, 
f}|BdeBaudoin*,etlestraitèB  conclus  entre 
eux  l'engagèrent,  en  1280,  à  tenter  une  ex- 
pédition en  Grèce.  Il  prépara  donc  une 
Hotte  considérable  et  de  nombreuses 
troupes  de  débarquement  et  en  conféra 
le  commandement  à  un  guerrier  renom- 


de  Sicile,  pour  l'exciter  à  dW 
guerreACbaries,a(ln  d'arrêter*! 
sa  (lotte  et  d'appeler  son  allenl 
choses  étrangères  aux  choses  pi 
prochées  de  lui.  C'est  ainsi  qui 
pa  les  troupes  de  mer  deChariet 
aux  troupes  de  terre,  il  ne  crul  f 


EXTRAITS  DES  ALTELllS  BYSANTINS. 


4Ô0 


plot  sûre.  Désespéré  d*être  resié 
mpt  en  ce  lieu  sans  rien  faire,  il 
•tee  un  petit  nombre  d'hommes 
eux  qui  s'opposaient  à  celles  de 
pet  qui  étaient  chargées  d'aller 
'  de  Teau.  Les  Grecs  descendi- 
silôlde  leurs  montagnes,  pèr- 
es cheyaux  de  leurs  flèches  et 
ireni  des  chevaliers  vivans.  Le 
i  se  mit  à  Tinstant  dans  les  rangs 
m.  Les  Grecs  en  profitèrent  pour 


les  attaquer  et  remportèrent  une  grando 
victoire,  qui  leur  coûta  peu  de  sacrifices. 
Charles  vit  ainsi  toutes  ses  espérances 
déjouées,  tous  ses  préparatifs  anéantis. 
Forcé  de  diviser  ses  forces  en  deux 
parties,  Tune,  envoyéesur  la  mer  Ionien- 
ne, fut  perdue,  Tautre,  envoyée  avec  les 
Siciliens,  ne  fut  pas  complètement  anéan- 
tie, mais  il  y  perdit  sou  fils*.  Charlrs 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après  "*. 


VUL 


GHIOS,  LESBOS  ET  PHOCÉE. 


oave  dans  Gantacuzène  les  ren- 
eot  suivans  sur  Chios,  Phocée  et 

cmène  raconte  d'une  manière 
ODStanciée*  les  èvénemens  qui  fi- 
iser  Chios  des  mains  desZaccaria 
Dt  des  Grecs  *. 

es  11  tat  fait  prisonnier  par  Roger  de 

«nené  en  Sicile  et  de  là  en  Aragon. 

Srég.f  1.  5»  c.  0. 

icuène,  1.  il,  c.  6. 

lorl  nous  a  conservé  [d9  MoMta  #mi 

amdendi  nummos,  dans  la  collection 

i,  I,  p.  92,  planche  l\xx)  une  monnaie 

de  Chiot  qui  parait  appartenir  au 
I  siècle.  Monter  Ta  reproduite  dans  son 
ir  Im  mannaiei  de$  Français  df  Orient, 
que  MQnter  pense  à  tt  sujet  : 
s  nédaille  de  Chios,  dit  M.  Monter,  re- 
sor  le  droit  une  croii  avec  la  légende 
iVS  REX;  sur  le  revers  une  ville 
ie  d'En  aigle  couronné  aui  ailes  dé- 
Ellea  été  tans  doute  frappée,  ajoute-il, 
B  roi  des  Romains.  Conrad  III  fit  sa 
!Qse  croisade  en  Palestine,  dans  Tannée 
■l-étre  a-t-il  été  lui-même  à  Chios. 
fès  de  grands  désastres  en  Asie  il  re- 

Cooslantinoplc  et  de  là  s'embarqua 
it-Jean^l'Acre.  Chios  avait  été  de  nou- 
nle  à  la  Grèce.  Aleiis  Comnénc  ayant 
s  la  gnerre  des  Sarrasins  a\er  les  pré- 
cisés de  TAsie .  pour  s'em|>orcr  de 
,  ainsi  que  de  lUiodcs.  d'KpIirsc  .  de 
tt  d'aulres  ville*  l'I  pays  de  l'Asic-Mi- 


Benott  Zaccaria  s'était  d'abord  em- 
paré de  Chios.  Andronic  le  Vieux,  ne 
pouvant  recouvrer  cette  lie,  occupé  qu^il 
était  par  les  fréquentes  incursions  dos 
Turcs  en  Orient ,  fit  la  paix  avec  Benoit 
Zaccaria  aux  conditions  suivantes  : 

Il  lui  laissait  Pfie  en  propriété  pour 
dix  ans,  sans  qu*il  eût  à  lui  payer  aucun 
tribut  ;  cette  Ile  devait  seulement  relever 
de  Tempereur,  dont  les  bannières  de- 
vaient flotter  sur  les  murs  ;  et  après  dix 
ans  elle  devait  être  rendue  aux  Grecs. 

Pendant  ces  dix  ans ,  Zaccaria  com- 
pléta la  soumission  de  nie  ;  il  restaura 
Ochyros  et  autres  villes  en  ruines ,  éleva 
des  murs,  fit  des  relrancheniens,  et  se 
prépara  ù  se  défendre. 

Ces  dix  ans  passés,  Tempereur,  voyant 

neure.  W  est  probable  que  cette  médaille  aura 
été  frappée  par  les  Sciotes,  en  signe  de  la  sou- 
mission de  leur  ville,  qui  se  mettait  sous  la 

protection  de  l'aigle  impériale C«>nrad 

n'y  est  appelé  que  REX  ROMANORVM,  parce 
qu'il  n*était  pas  encore  couronné ,  et  il  ne  le 
fut  en  effet  Jamais,  étant  mortà  Bambergen  1  \b1. 
{Om  Frankemes  3Iynter  i  Orient  en,  pag.  2-i 
et  24.) 

Mdnter  a  donné  cette  monnaie,  pi.  i .  n.  4  i 
je  la  reproduis  d'après  lui  dans  ma  planche  Ml. 
n.  10. 

Lelcwel  pense  (t.  î,  p.  38.}  que  cette  monnaie 

fut  frappée   pendant  roccupallnn  génoise  du 

treizième  siècle  ;  les  Grecs  ayant  toujours  rnn- 

srrvé  sur    leurs  monnaies  de  tout  âge  la  lé- 

I  gende  CONriADVS  IlEX. 
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l'Ile  fiii'lilK'e  conlru  lui ,  se  \a\isa  uIIlt  à 
la  dcm<indode /accaria,  el  la  lui  accor- 
da pour  cinqanDéL>!depliiH,aux  mêmes 
cuiiditions ,  et  ensuile  pour  cinq  annéos 
encore. 

A  la  morl  de  Zaccaria,  ses  nnïans ,  qui 
avaienlhènlédeBontiabilctëcommedoies 
(lomaincï,  avant  Texpiralion  du  terme  en 
demandèrent  la  prorogation .  Ces  deux  ftls 
x'appelaienl  Martin  et  Benoit.  La  conces- 
Kioninipérialeallaitèlredonnèe,  lorsqu'un 
h.ibitani  du  pays  vint  appeler  l'attention 
do  l'empereur  sur  une  lie  qui  rendait 
annuellement  cent  vingt  mille  ècus  d'or, 
et  le  décida  à  envojer  une  (lotte  pour 
reprendre  Chioa.  Une  occasion  R'gilimo 
de  guerre  lui  était  oiïerle  par  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  citadelle  el  par 
l'expiration  du  terme  du  traité. 

Apeude  tcmp8delà,en  1329,  Benoît, 
frère  de  Martin,  se  querella  avec  lui  à 
l'occasion  de  6,000  écus  d'or  annuels 
qui  lui  (itaient  dus  héréditairement  sur 
les  revenus  de  l'Ile,  et  vint  trouver  l'cm- 
Ijcreur  pour  réclamer  justice. 

L'empereur  équipa  105  vaisseaux  et 
opéraundèbarquement.Benolt  lui  livra  un 
cliâteau  âlui.situéâunjetdo  pierre  de  la 
ville  cl  qui  commandait  ses  murailles. 
Martin  se  rendît,  lui  el  son  armée,  â  l'em- 
pereur, qui,  après  avoir  dinlribué  tout  ce 
qui  lui  appartenait,  l'emmena  prisonnier 
el  fit  rentrer  l'Ile  sous  son  obéissance. 

Voulant  récompenser  Benoit  de  l'assis- 
tance qu'il  lui  avait  prêtée,  l'empereur 
lui  offrit  la  préfecture  de  l'île  de  Chios 


t*  etrw- 
dUpH 

ml  '.     /■ 


se  rendit  6  la  colonie  génoise  de  Galsliv 
La  fntme  année,  Benoit  proDIi  d'v» 
invasion  des  Perses  pour  faire  loile  en- 
tre Chios.  11  attaqua  ta  ville  amvxtH 
el  mourut  de  cliagrin  et  d'une  stIiqM 
d'épilepsie  le  septième  jour'. 

—  Vers  celle  époque  (  1  S-Jë).  quclqni 
nobles  génois  équipèrent  A  leurs  ftilill 
galères,  Urenl  voile  vers  Chloi  et  l'A- 
quèrent.  Ils  ne  purent  d'abord  11  || 
dre  de  force  ;  mais  la  famine  conUl' 
les  tiabilans  à  se  rendre.  L'impén 
n'avait  pu  envoyer  aucun  bâtiOMitS 
secours  de  Cliîos,  faute  d'argent'. 

— L'empereur,  désirant  recouvrerCbil 
(  1 34S),  envoya  une  ambassade  au  dogt A 
Gènes  pour  réclamer Cbios,  ravie  mi' 
les  traites.  Le  doge,  le  sénat  et  lepc . 
répondirent  que  l'empereur  avait  nÏM 
que  ce  n'était  toutefois  pas  la  i' 
bliquo,  mais  bien  quelques  parlîn 
qui,  à  leurs  frais, s'étaient  emparilJ 
cette  tle ,  dont  la  république  ne  pot  * 
les  déposséder,  car  cela  cofllcrail  lu 
qu'il  fallait  s'en  fier  au  temps  d  H 
avec  habileté  l'occasion.  Celle  rèpoM 
ne  satisfit  pas  l'empereur,  qui  voululqa 
les  ambassadeurs  qui  lui  éUiienlAcen^il 
envoyés  aussi  par  GCnes  flxaaseni  » 
époque.  11  fut  donc  convenu  :  que  1»  l> 
lins  continueraient  à  posséder  vota' 
Cliios  pendant  dix  ans,  en  payant  â  l'ai 
pereur  '22  mille  écus  d'or  annucllniieal; 
que  le  drapeau  impérial  flotterait  <urli 
ville  ;  que  Chios  recevrait  un  évèqw^ 
les  prêtres  catholiques  chanlrnia* 
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AUbleisèel  les  autres  se  relire* 
•M  k  ville.  Le  même  Jour,  un  Gè- 
àndré  Peirila ,  apprenant  que  ses 
Moles  de  Cbk>s  étaient  en  danger, 


accourut  avec  deux  bâtimens.  Cibo  fut  tu6 
en  combattant;  les  Grecs  retournèrent 
ùPhocée,  et  Chios  rentra  encore  une 
fois  dans  les  mains  des  Génois  ■. 


PHOCÉE  aa  Nouvelle). 


M  Calaneo ,  Génois,  s'était  emparé 
0eèe  el  y  avait  bdl  construire  une 
le  (comme  Zaccaria  Favaii  fait  à 
y  Qoe^oes  affaires  rayant  appelé 
Éi,  0  laisaa  pour  y  commander  son 
Imri*.  L^empereur  grec  s'étant  pré- 
bUDt  celle  ville  en  1329,  Henn  lui 
smes  portes  el  eo  ai  sortir  la  gar- 


nison, composée  de  Francs  (Latins)  de  Gè- 
nes ;  et  les  Varang^  armés  de  haches 
furent  chargés  de  lui  porter  les  clés  de 
la  ville.  L'empereur,  charmé  de  cette 
soumission,  laissa  à  André  le  gouverne- 
ment de  la  ville,  et  au  lieu  d'André  il  le 
remit  à  Henri  son  oncle  '• 


LESBOS. 


I  moit  d*Aodré  Cataoeo ,  auquel 
Mè  domée  la  Nouvelle  Phocée,  Do- 
■e  mm  fils,  héritier  de  grandes  ri- 
js,  désirant  se  faire  une  principauté 
io,  fbrma  le  projet  d'enlever  aux 
riito  de  Lesbos.  Il  équipa  à  Gênes 
(rières,  une  autre  en  Sicile,  et  en  ob- 
iq  des  habitans  de  Délos,  et  avec  ces 


»  I.  4,  c.  12. 
de  Catsneo  : 

N.  Cataneo. 


N. 


André. 


Henry. 


iMBiniiiae 
parade  Lt$hoê 

Miaaa. 


forces  il  se  diric^sur  Lesbos  (  en  1333  ). 
Mytiléne,  surprise,  se  rendit,  et  bientôt 
toutes  les  petites  villes  de  l'Ile  suivirent 
cet  exemple.  Il  chercha  à  s'emparer  aussi 
d'Eresse  et  de  Methymne  ;  mais  ces  villes 
résistèrent,  et  ce  sont  encore  aujourd'hui 
les  seules  qui  soient  restées  soumises  à 
l'empereur  *. 

*  CantacoièBe,  1. 2,  c.  13. 
« /d. .  I.  2,  c  29. 
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E.  TRAITÉ  DE  NYMI'IIÉË  ENTHE  L'EUPËREUIt  PALÉOLOGOE  El  I 

GÉXOIS. 


I,fs  ampetianeeg  quê  ot  jadli  le  PaUo- 

logueau  CommundeJennes.lranslatèes 

du  lalin  en  français  mol  à  mol. 
z'  (  En  tèle  lie  la  première  paftcon  Ut  )  : 
/    En  le  nom  tle  NoKlre  Seigneur  Jesu 
/    Crisl  bonnaventureiigement ,  Amen, 
/         Comme  Ic8  nubles  hommes  Guillelme 
\^.  Visconte'  et  Guarnicr  Juge',  mesuge»  el 
ambaïadors  du  Commun  de  Jenni;s,reus' 
senl  venus  àJtù»  excellenl  empercor  de* 
Grïeï^mohseignèurMichielDuc*  Angcle 
Comnene  Palf^logue,  firenl  et  conve- 
nancerenl  con  '  cellui  Irescrein  empereor, 
en  nom  et  en  lieu  du  Commun  de  Jennes 
en  la  teneur  que  s'ensuit. 

En  le  nom  de  Nostre  Seigneur  Jesu 
CriBl  el  de  sa  glorieuse  mère  sainte  Ma- 
rie, Amen. 

Michlel,  en  Crist  Dieu  Teal  empereor 
cl  atrempeor  des  Griex,  Duc  Angele  Com- 
nene Palèogue , 

Depuis  que  Guillormc  Visconte  et 
Guarnier  Juge  Turent  envoies  du  manda- 
ment  de  leurs  seigneurs ,  c'est  assavoir 
mesgire  Martin  de  Facio,  poésie  ■  inessire 
Guillerme  Bouchenoire* ,  chapilain  de 
Jennes,  du  consentement  et  de  commun 

'  Vlsconll. 

^Giudfcc. 

*  Duus,  nom  propre. 

<  Avec,  On  ri'ltouve  rri)(|uemiTicnl  celle  locu- 
llou  dapa  celle  IraJutli 


consel]  des  IIuil-NoblM  el  uHi 
puejile  et  du  Commun  do  Jenmi 
ques,  messages  el  proucureon 
parler ,  demander ,  Ireiler ,  am 
aflirmer  et  perfere  con  noalts 
toutes  les  choses  qui  leur  estoîa 
mises  par  les  dessus  dits  leurs  id 
poésie,  chapitaine  et  tout  le  Com 
Jennes,  et  vindrent  à  nostn  i 
noslre  empire  les  rcccut  licnui| 
norablement ,  el  il  parlèrent  cm 
trc  eftipirc  sus  tous  les  chapilrM 
esioient  commis,  et  demondii 
noslre  empire  les  olroiasl  ;  el  M 
accordâmes ,  el  noslre  empire  i 
à  acomplir  les  chapitres  dessus  d 

El  jura  el  proumist  noslre  «a 
dessus  dis  messages,  proucureoit 
diques ,  recevans  en  aum  cl  en. 
Commun  de  Jennes,  ceus  chapq 
présent  privilège  guami  de  buU^ 
nostre  empire,  ad  saintes  evaiif 
Dieu  et  honorable  el  vivifiablei 
tous  les  sains. 

Premièrement ,  que  du  jour  di 
avant,  aura  noslre  empire  el  ta 
seura  amour  el  pais  perpétuel  coa 
mun  de  Jennes  et  dcstrccc^ 
Jennes  ;  el  que  aura  guerre  d^ 
avant  au  Commun  de  Venico  tl 
Veneliens  nos  cnemis;  et  quel 
pais  à  cellui  Commun,  Irieve  M 
sans  seu  el  volante  du  Commun 
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Banie ,  leunoignent  qu'il  soient  Jen- 
ob  ou  du  deslrel  de  Jennes ,  ou  gens 
soient  appelles  Jennevois. 
Ilf»,  donna  et  oulroia  aus  dis  syn- 

Eel  messages,  recevans  en  nom  et 
du  Commun  de  Jennes  et  de  chas- 
»  JenneTois  ^  seurté ,  liberté  et  fran- 
iNel  immunité  d*ores  en  avant,  per- 
iMiment ,  en  mer  el  en  terre,  en  pors 
feles ,  les  quels  et  les  queles  ores  a , 
m  avant  par  la  miséricorde  de  Dieu 
ma ,  en  tel  manière  que  tous  Jenne- 
s  et  du  destrel  du  Jennes  et  appelles 
Mvois  soient  Trans ,  délivres  et  non 
lavables  en  tout  noslre  empire  dessus 
de  toute  redevance  et  exaction,  en  en- 
r  et  en  issir  de  nostre  empire ,  en  de- 
aler ou  en  aler  d'une  terre  en  autre  , 
■er  et  par  terre ,  con  merceries  et 
s  merceries  ilec  apportées  ou  ilec 
dées  pour  porter  con  autre,  perso- 
■nt  ou  realinent. 

Imi,  donna  et  outroiaés  terres  des- 
sescriptes  et  en  chcscune  d'elles  se- 
6  liberté  de  propriété  de  droit  et  de 
liourage  en  jinea,  en  Semirris*^  en 
idrùmilt  * ,  en  Comtaniinople ,  et  es 
lies  de  Sahnic  et  Casandre  ',  et  es 
s  dessous  escriptes  et  en  chascune 
les,  c'est  assavoir  en  Meielli^  en 
a ,  en  Creti  et  en  Negrcpont ,  logie  , 
ib,  église,  baigne ,  four  et  jardin,  et 
Nms  soufilsans  as  estais  de  marcheans 
lii  vîndront  pour  accaison  de  nier- 
nder,  en  tel  manière  que  ne  leur  en 
demandé  ne  levé  aucune  pension.  Et 
enl  et  devent  les  Jennevois  avoir  es 
et  et  isles  dessus  dittes  el  en  ches- 
e  d'elles  ù  leur  volante ,  consules  , 
ri  el  Jurisdiction  pure  et  mesiée ,  en 
\  dvib  et  criminals  ,  sus  tous  Jene- 
\  et  du  destret  de  Jennes  el  qui  sont 
lennevoii^  Et  se  question  sera  d'au- 
,  80  il  est  Jennevois  ou  du  destret  de 
net  ou  appelle  Jennevois ,  l'en  s'en 
ra  ou  dict  des  consules  de  Jennes  qui 
ot  à  cellui  temps.  Et  promisl  et  con- 
inça  qu'il  ne  recevra  aucun  Jennevois 
destreeable  *  de  Jennes ,  en  vassal , 
le  ou  Teal,  qu'il  ne  soit  tous  jours  des- 
la  court  et  la  jurisdiction  des  con- 

iiiyrne. 

dramiUi. 

af^ndria. 
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suies  de  Jennes,  et  dessous  euls  soit  tenu 
de  respondre  comme  ciloen  et  habilcor 
de  Jennes. 

Item ,  proumist  et  convenança  qu'il  ne 
empcschera  ne  fera  ne  Icra  empescher 
en  tout  l'empire  qu'il  a  ,  el  qu'il  par  la 
miséricorde  de  Dieu  aquerra,  aucun  Jen- 
nevois ou  deslreccable  de  Jennes,  ou  qui 
soit  dit  Jennevois,  pour  fet  ou  mesfel 
d'autre,  en  personnes  ou  en  bien ,  pour 
aucune  accaison  \  mes  les  maufeteurs  en 
aient  la  pêne ,  en  tel  manière  que  les  au- 
tres ne  aient  dommage  ne  bleceuro  pour 
mesret  ou  pour  rapine  d'autre.  Et  se  au- 
cun sera  accusé  ou  encoulpé  ou  requis 
d'aucune  debte ,  de  rapine  ou  pesché, 
soit  coneu  de  droit  dessous  la  court  et  la 
jurisdiction  des  consules  de  Jennes.  Et  se 
aucun  de  la  terre  de  nostre  empire,  ou 
autre  qui  ne  soit  de  nostre  empire  ne 
Jennevois,  ofTendera  aucun  des  dessus 
dis  Jennevois ,  ou  li  sera  debteor  d'au- 
cune quantité,  nostre  em|iire  hi  ira  avant 
et  fera  justice  brief  et  délivre. 

Item ,  que  au  temps  avenir  ne  lerra 
fere  en  toute  sa  terre  ou  es  isles  de  nostre 
empire ,  les  queles  il  a  et  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  aquerra ,  aucune  armée, 
la  quele  doie  estre  contre  le  Commun, 
la  terre  ou  destrel  de  Jennes ,  el  ne  re- 
cevra ne  lerra  recevoir  aucune  armée 
contre  les  Jennevois  en  iout  le  dessus 
dit  empire,  ne  otroiera  as  enemis  du 
Commun  de  Jennes  aucun  mercie,  ex- 
ceptés les  Pisains,  qui  sont  feals  de  noslre 
empire.  Et  tous  robbeors  de  mer  contre 
les  Jennevois  de  tout  noslre  empire  cha- 
cera ,  et  les  poursievra  et  punira,  se- 
lonc  ce  que  justice  requiert,  c'est  assavoir 
ceus  qui  auront  fet  ofTense. 

item^  proumist,  convenança  et  con- 
firma drois,  raisons  et  prevelege  de 
drois  et  de  hedifices  que,  par  favour  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  le  Commun  de  Jennes 
soloit  avoir  en  la  grunl  cité  de  Constanti- 
nople".  Et  51  Aostre  Seigneur  tout  puissant 
outroiera  à  nostre  empire  à  recouvrer  et 
prendre  la  ditte  cité*  adonc  donra  en 

>*  D'après  le  trailé  de  n&6. 

*  i;obJet  de  ce  traité  était  de  parvenir  à  ce 
recouvrement  de  Constantinople.  Michel  Taléo- 
logiie  fut  forcé  de  restreindre  sa  demnndo  a 
seize  gali-rcs  ,  en  oiiiprunt«inl  même  des  Cênois 
l'dr|£(*nt  nt'*«'cs«airi'  à  Irur  soide.  Son  cumpéii- 
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celle  Clic  ciu  Commun  de  Jcnne»  palnis  , 
esta),  iwssesNions  el  lerres ,  et  fera  gruce 
au  dil  Commun ,  c'e»l  a««avoir  qu'il  li 
donra  l'cglite  de  Sainlo Marie,  laqucle 
lietienl  ore»  le»  Venelicns ,  con  son  ci- 
melire  et  con  les  loges  qui  sont  d'entour 
celle  église  ,  et  la  pl»ce  oi^  est  le  chasiel 
des  Veneliens,  qui  est  en  celle  cité ,  c'est 
assavoir  se  le  dit  Commun  envoie  de  prê- 
tent el  vigoreusement  secor»  de  galics  à 
prendre  la  ditle  cil6. 

Item,  donna  et  outroia  par  droit  de 
propriété  el  de  seignourage,  con  picne  cl 
pure  el  meslée  jurisdiction,  la  cité  ou  soit 
lieu  de  Setnirri*  et  son  port,  con  les  dessus 
dis  possessions  et  con  le  deslrcl  et  habi- 
teors ,  cnlrcc  et  issue  de  mer  el  de  terre 
délivre  et  franche  à  i«>s3eoir  perpeluel- 
ment  ;  c'est  assavoir  tout  ce  qui  aparlient 
A  rimpcrial  majesté,  sauves  les  drois 
de  l'evescliéet  des  églises  d'icelle  cité  et 
de  leurs  chevalliers  qui  sont  previligiés 
de  nosire  empire,  demourans  en  celle 
cité  en  ordre  de  chevalerie,  la  quel  cite 
est  proufilable  à  usage  de  marchandiez  , 
et  a  bon  port,  el  est  habundant  de  loua 
biens. 

De  rechief  proumisl  et  convenance  de 
donner cliuscun  ansuCommundeJennes 
pour  solennité,  ^spcros*  cinc  cens,  el  deux 

leur  Baudoin  n'fliit  pas  plus  opulent;  il  Tut 
oblige  de  luellrc  ion  Bis  en  gage  entre  les 
tnalns  d'une  riclie  Famille  vénitienne  pour  en 
■voir  un  peu  d'argent.  Le  hasard  favorisa  Hiebel 
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pâlies  '  doré  cl  à  l'arcUevestlw  île  J 
ne*  ygperos  sexanle  el  un  pallc  <k 
sclonc  ce  qu'en  fet  mémoire  uu  ^m 
de  bonavenlureufte  mentoire  mo 
gijeur  Manuel ,  empereur  jidtt 
(iriex  ', 

'  pallia  dam  le  leile 

<  Manuel  ComnènCi  fils  de  Cilo-il 
ajouté  aui  cooceisioDi 
Génois.  Voici  le  Inilé  qu'il  eoadst  IT 
en  II5&elqul  Tut  la  base  de  toutes  Imi 
venKons  futures.  Je  l'eiliaii  dcsOonmfl 
bliés  par  Sauli,  i  la  suite  du  3-  tolniM 
histoire  de  la  Catonit  de  Galala.  (T.  1. 1 

Convention  entre  l'empereur  iUaim» 
Commune  deCtnei,  du  11  octobre  IIU. 
par  Saull  des  Archites  de  la  roui  de  Ton 

In  numine   pitris  et   Qlil   el  tpirilftii 

•  Ego  de  m  e  tri  u  s  Mac  ro  poli  les.  miDeii 
tissimi  Constanllnopolitani  imperatorlt,  < 
mel  llemnnuelis  forfirogeniti  Coiuninr,  pi 
yobis  consulibui  Janue  ,  G.  Porco .  Obéit 
rellario,  Johanni  Malaucello  et  WindOM 
atque  populo  Januc.  ei  parte  ipsloi  doaii 
paecm  el  bonam  voluntateni,  el  qnoili 
vabJFnlni  et  cuslodieminl  in  omnibaslt* 
perli  fjiis,  el  quod  de  qucTirnooiis  qm 
eum  fecerunl  JaoueoMS  qui  eraol  in  lerr; 
péril  ejus,  fariel  indè  ei^  quud  juilîll 
posiquàm  anlé  eum  querimonia  cvtM 
aliquï  veri)  lerrA  imperii  ei  non  dabîlit 
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IftR,  prouriii»!  cl  convonanva  quo  rn 
i  1«  dil  empin*  lc  quel  il  a  (*l  qu'il  par 
Duericordc  de  Dion  nquerra ,  ne  fera 
ret  en  avant  au  (Commun  de  Jennos 
«n  dcve  ■  d  aucunes  iiiercliandies,  vi- 
\n  el  frument ,  îï\H  celles  nierchan- 
1,  vilallies  el  rrunieiil  lerra  de  loul  le 
empire  par  tous  et  chascuns  Jenne- 
ilrêrc  et  |MHirlcr  franchement  el  de- 
rement  sans  aucun  empesclienient  de 
Imnce,  de  Ioût  ou  exaction. 
Aem,  proimiist  et  convcnenva  qu'il 
relindra ,  ne  fera ,  ne  lerra  retenir 
EBiie  nef  ne  ligne  *  d'aucun  Jcnnevois 


n  Kriptum  esl.  Ki  Tacict  hoc  notum  priii- 
fkm  $uï$ ,  et  prcceiilum  faciet  els  ul  sol- 
ttel  cuitodiaul  omnet  Jaiiueiise»,  ità  quod 
MOiNft  non  dent  in  terris  iiiiperii  soi  iiisi.  ut 
Nriis  Kriptum  esl. 

■  De  his  omnibus  faciet  \obis  Ipso  dominus 
■iMncUssimus  el  cicelleulissfiiius  imperator 
Vpsphum  suo  sigillo  imprcs^uni,  quod  Ipse 
kredes  ejusqui  post  eum  imperatores  crunl, 

perpctuum  sic  nti^er^cnl.  Facla  suiit  liée  in 
rllale  Janue,  in  ecclesià  beati  l^urcntii.  an- 
tlMiinl  1I&6,  die  13  iolrantis  ortobrîs,  in- 
ellMisa*.  • 

la  Ttrlu  de  cet  engagement  pris  pir  Manuel. 
ifliasBis  génoiji  flrent  »orment,  à  leur  tour. 
llMnrer  Cdèlement  ces  condltioiin.  (  Voyez 
ril,  p.  182,  Difcumenti. } 
Wvani  Serra  (  t.  l,  p.  385  et  386),  ces  deui 
Uhi  étaient  de  ceux  que  portent  les  p.ipes  et 
Il  les  empereurs  grecs  étaient  dans  l'usage 
graUfler  lei  haubi  fonctionnaires  en  »igne 
npréniitle.  Quant  aux  bypcrperes.  ou  ipres, 
elc«qn*U  en  dit  : 

Vm  perpero,  »  iperpero.  fu  valutalo  16  soldi 
Senova.t-na  liraossia  30$oldi  equivatr\anoâ 
I  oncia  d'oro;  onde  7,01K>  perperi  ;t'p*l-à- 
e&llO  perpre»  annuels  |)endanl  14  ans)  face- 
»  &,24n  once  d'uro,  cbe,  ralrolando  l'onda  ' 
irnoa  rento  lire  d'oggidi,  fnnno  lire  ^il^j,00n 

■  présente  monela ,  iscrondo  la  grida  de!  j 
L  In  quegli  aniichi  lempi  iina  naie  nirr-  '. 
tile  roftta^i  lire  Ifi  di  (ionovinc.  c  una  gcilea 

'Vide  yirta  JX'otahnrnm,  A.  Ilîr.».  I20i.) 
fjetetum  .  prohiliiliun.  de  retnrf ,  dViii  lir    ' 

dans  noire  y\eu\  franrai^. 
It^nttm,  lin.  \ais>t*aii 

!•  P\R  riK 


|M)ur  aucune  accaisoii,  ne  aucun  Jennevois 
en  personne  ou  en  choses  ;  mes  les  lerra 
tout  jour  exir  de  tout  Teinpire  personel- 
ment  et  realment ,  s'il  ne  fut  encoulpé 
d'aucune  dehte,  furi  ou  rajiiiie.  de  quoi 
il  sera  jugé  sous  la  court  de  Jennes. 

Item  proumisl  et  convcnan^*a  qu'il  ne 
em|M)rra*,  ne  lèvera,  ne  fera  lever  d'au- 
cune persoiie  aucun  treu ,  redevance  ou 
exaction  en  tout  le  dit  empire  qu'il  a  el 
|)ar  la  miséricorde  de  Dieu  aquerra,  de 
celles  mercliandies  qu'il  arhalera  des 
Jennevois  et  de  cens  (^ui  sont  dis  Jcnne- 
vois, forqueen  la  manière  que  fut  acous- 
tumé  de  prendre  el  d'avoir  de  sembla- 
bles merchandies  ça  en  ariere,  ou  temps 
de  bonaventureuse  mémoire,  monsei- 
gneur Tempereor'  Kalojam  noslre  cusin*. 

]>e  reiiiief  proumisl  el  convenança 
qu'il  ne  lerra  d%)res  en  ayant  merchan- 
der  entre  la  mer  j\lcijur^  aucun  Lalin,  *v. 
ce  n>st  Jennevois  ou  Pisnn.  et  cens  (pii 
deiïendissent  le  porl  ou  les  choses  du  ves- 
tiaire"; auxcpiels  Jennevois  il  ne  fera 
devc*d'aler  oulre  la  mer.^lajur  el  de 
revenir^ con  mercheries  el  sans  merche- 
ries:  mes  puissent  franchement  etdeli- 
vrement  aler,  el  eslre  délivrés  de  chas- 
cune  redevance  et  revenir. 

De  rechief  proumisl  el  rfmvenança 
que,  fermées  et  ratifiées  par  saremeiil  les 
choses  qui  sont  contenues  ou  présent 
previlege  par  la  poésie,  chopitain  el  I luit- 
Nobles  el  anciens  et  conseilliers  el  tout  le 
Commun  de  Jennes  envers  noslre  em- 
pire, il  délivrera  el  absoudra  de  liens  et 
de  prison  tous  Jennevois  el  du  destret 
de  Jennes,  el  ceus  qui  sont  dis  Jenne- 
vois qui  sont  en  prison  de  noslre  empire, 
el  les  lerra  départir  el  retourner. 

*  Imposera. 

*  En  1142,  Calo  Jean.  |m'tc  de  àManuel  Cnm 
nène,  a\ait  fait,  à  Aiia\crsa  en  Cilicie,  un  pn* 
mier  traité  a^ec  les  (lénois;  il   prenait  à  >a 
so!de  un  corps  de  Génoi9,  comme  il  vu  n«jii 
d'antres  d'Allemands,  de  nu«>es  el  d'Aubin i!>,  <-( 
il   nifMlérait  les  droil«  iniposrsi  sur  In  n.oi'^.i 
lion  i!<^noiM*. 

'  .  /f/nati  fins  tri  d:in^  le  leili'  latin.. 

*  M'T  >oiri'.  .ippt'lre  Majfurf.  p.ir  i-riii|inrj' 
ooii  j|\i*r  lir^  br.i^  de  ni>*r  t'n\iioiiii.iii<t. 

*  <ir.iii«l  dijjiiil;ii|L'  d«*  l.i  •  '>ur  b;^.inliii.' 

*  lïcftMMi'. 
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Toutes  et  cbasciinei  clioses  dtssus 
(liUes  proiimisl,  convenança  ei  confirma 
par  seremenlnostro  empire  par' soi  et 
parsessiicccasom  aux  dessus  dix  sindt- 
ques,  nicKsafçes  et  proiicureors  recevans 
en  nom  et  lieu  du  Commun  de  Jennes  I 
et  de  chaaciin  Jenncvois. 
Ce  que  convenançp  le  Commun  de  Jen- 
nes au  Paléologue. 

EtdepuJK  que  nostre  empire  ol  rceru, 
acompli  el  conffrmè  par  ïcremcnt  les 
peticiuns  des  dis  messa^t^-  les  dis  nics- 
aa^es,  c'est  assavoir  Guillelmc  Visconl 
elGuarnicr  Jiific,  raturent  les  pelicions 
de  nostre  empire  dessous  cscrlplcs,  et  les 
jurèrent  ad  saintes  évangiles  de  Dieu,  et 
tiimorableel  vraie  croix,  et  tous  les  suins, 
sur  leurs  armes'  et  de  leurs  seigneurs, 
poésie,  chapitain,  anciens,  Huit-Nobles 
et  Commun  de  Jennes  ,  â  acomplir, 
confirmer  et  ralilier  par  serment. 

Premièrement,  que  le  Commun  de 
Jennes  aura  dures  en  avant  pais  et 
amour  perpétuel  ji  nnstre  empire  et  â  ses 
successeurs,  el  ne  Tera  pais,  trieve  ne 
acortA  nos  communs  ennemis  le  Com- 
mun de  Venicc,  sans  seu  et  volante  do 
nostre  empire,  selonc  ce  que  nosire  em- 
pire est  tenu  de  non  fere  pais ,  trieve  ne 
ncort  aus  dis  Venecicnt  nos  communs 
enemis  sans  scu  et  volante  du  dit  Com- 
mun de  Jennes. 

item,  qu'il  sauvera,  gardera  et  delTen- 
dera  el  honorera  en  Jennes  el  ou  destrel 
de  Jeunes  lequel  il  a  cl 


/fem.qiie  ne  lerra  aucune  amite' M* 
en  Jennes  ou  en  son  destrel  qu'IlaclqB'd 
aquerrn  par  aucuns  enenits  de  iwln 
empire  ne  par  aucune  aulm.  contre  dm 
trc  empire  ou  gens  ou  isics  de  nmtreai 
pire. 

Item,  que  tousJennevnis  HdudeiM 
de  Jennes  qui  voudront  venir  au  ktw 
de  nosire  empire  lii  puisent  veoira 
fialies,  armes,  n^  el  chevnis ,  el  q 
dix  poesté,  cliapitaineelOomuiUDinl 
puisent  retenir. 

Item,  que  tous  JennevoiK  e(  cctiii 
destret  de  Jennes  el  qui  seionl  appi 
Jcnncvois  qui  seront  en  nosire  cmpà 
aideront  à  bone  Toi  à  delTendrc  U  Iti 
el  les  homes  de  nostre  empire  ;  m^pN 
ce  ne  puisent  il  estre  retenus  penm 
ment  nerealmeni,  queil  nepuiseetiri 
jour  exir  de  nosire  empire  el  t'aÉf 
pcrsonelmenl  et  realmenl  à  Icn» 
lanlè. 

Item,  que  quant  aucune  nef  drM 
clieans  Jenncvois  sera  en  notlrccnpir 
s'il  avindra  que  il  tii  viegne  la  nlol'  < 
Piseins  ou  de  Yenetiens,  ou  d'aulmf 
eussent  guerre  à  nostre  empire,  el  le 
pitain  ou  duc  ou  chastellein  du  lim<l 
celle  ncr  seroit ,  requerroil  dei  bail 
delà  ditle  nef  pourguarnir  le  chailiiA 
convenanceroil  aus  dis  Jenneim,  p 
lant  de  temps  comme  ils  seront  ei 
dânant  à  euls  les  gages  de  dis  joun,' 
vin!  ou  d'un  mois,  ou  de  plus  oi 
les  dis  ■ 
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it  de  Doslre  empire,  selonc  ce 
rt  des  dcHpens,  et  est  escripl  en 
evilege  sercmenlé;  c'est  a»sa- 

I  homes  de  chescunc  galie  ches- 

•ient  pour  vivre  : 

M  90  de  pain  bcscuil,  qui  font, 

eRomanie,  lib.  14,400. 

10  muis  de  fèves  au  muis  de 

nople. 

I  canleres  de  char  salée  au  Jen- 

ui  sont  960  lib.  de  Remanie. 

'in,  au  mitre  de  Nisi,  260  '. 

lour  gages  chescun  mois  : 

imit*  de  chescune  galie,  per- 

2. 

leri'  de  chescune  galie,  yppe- 

que  chescun  nocher  en  aura  3 

4 

• 

Jre*sa11ians  *  de  chescune  galie 
00;  c'est  assavoir  pour  chescun 
s  1/2. 

lelier  de  chescunc  galie ,  yper- 
kàr.  18. 

Çueors*,  qui  seront  108enchas- 
ie,  perpres  89,  c'est  assavoir 
iGun  un  perpre  et  kàr.  18. 
liles  vilallies  et  gages  donra  et 
ittre  empire  au  pueple  desdiltes 
s  cellui  jour  en  avant  que  elles  se 
du  port  de  Jenncs.  Kl  le  Coni- 
Jennes  soit  tenu  d'appareiller 
galics  bien  et  enlerigncment  de 
rches  '  et  autre  leur  apparoille- 

jeles  galics  et  les  homes  d'i- 
ûvent  servir  ù  noslre  empire 
«is  homes  encmis  de  nostre  em- 
eptéc  l'Eglise  de  Rome  et  tous 

le  latin  dit  240. 
es,  kfComilcs. 
teni  cl  nocleri. 

or  nautileni  uiiiuscujiisqiic  galec. 
t3.  vidclicel  quiiibcl  uocierus  yper- 
kàr.  G. 

«lieiilM.  Ils  étaient  au  nombre  de2;> 
.Otaicnl  probablement  1rs  matelots, 
!e  Ti^nipavp  rhnrg(V  du  travail  de  la 
I.  Suivant  Serra  (  l.  ?,  p.  ?.17).  les  sur- 
aifnt  ch.irg<^s  dr  moiilrr  aui  \olles. 
rii  tes  uniu«iriijus(|iir  galee  perprro 
ti  perperuni  I  cl  kAr.i'i. 
i»  sarriis. 


autres  barons  et  communitées  as  quels 
et  à  queles  les  Jennevois  ont  pais  ou 
convenance,  ]es(]uels  doivent  estre  no- 
mes, coneus  et  donnés  en  e»cript  la  Jour- 
née qtie  la  f)oesté,  chapitaine,  Huit•^o- 
blés,  anciens,  conselliep  et  Commun  de 
Jennes,  jureront  ces  articles  comme  des- 
sous est  dit.  Kt  nostre  empire  donra  con- 
gié  as  ditles  gnlies,  reccu  le  service.  Kt 
s'il  avindra  qu'il  leur  doint  congié  avant 
le  premier  jour  d*octembre  ',  les  gens  des 
ditles'  galies,  depuis  qu'il  auront  congié. 
recevront,  por  quarante  jours  prouchai- 
nementadonc  sivans,  les  dis  gages  et  des- 
pens.  Kt  se  avant  le  terme  des  dis  qua* 
ranle  jours  les  dittes  galies  arivasseni 
au  port  de  Jennes,  soit  tenu  le  dit  Com- 
mun de  rendre  à  nostre  empire  les  gages 
ctdespens  qui  seront  de  demourant ,  de 
quoi  nostre  empire  fera  sa  volante.  Et 
s'il  avindra  que  nostre  empire  leur  doint 
congié  depuis  le  premier  jour  d^octem- 
bre,  il  donra  gages  et  despens  aus  homes 
des  ditles  gnlies  par  tant  de  temps 
comme  il  metteront  à  ariver  au  port  de 
Jennes.  Tuttevoies  Pamirant*,  les  com- 
mis et  nouchers  des  dittes  galies  jureront 
que.  A  quelque  ore  nostre  empire  leur 
donnast  congié ,  devant  le  dit  terme  ou 
depuis,  il,  le  plus  tost  qu'il  porront  con- 
venablement, sans  demoure,  retourne- 
ront ù  Jennes. 

Jtem^  que  nul  mercheant  de  Jennes  ou 
du  destret  de  Jennes  ou  qui  soit  appelle 
Jennevois,  en  entrant  ou  en  alant  hors  de 
nostre  empire,  ne  portera  choses  d*aii- 
cun  home  extrange,  en  defraudanl  le 
droit  de  nostre  empire  ;  et  ce  soit  coneu 
par  letres  ou  par  autre  tesmoin  des  con- 
sules  de  Jennes,  qui  seront  adonc  en 
Romanio. 

//f  m,  que  Ions  mercheans  jennevois  et 
du  destret  d»  Jennes  aient  licence  de 
inerchander  et  de  Irere  de  tout  noslre 
i  empire  toultes  mercheries,  excepte'^  or 
.  et  argent,  lesquels  il  n'en  doient  trere 
I  sans  volanléde  noslre  empire;  iii^s  >|K'r- 
'  pero.^  d'or  et  turohifaros  en  puisi>nt  il 
trere  rt  porter  h  leur  volante.   Kl  coiniiie 
noslre  empire   donnnst  et  oulroiast   as 
dis  syndiquas,  niosn^csrt  pn)cureor8,  se- 
lonc 00  qu'il  ro(|iiisfrern  ,  lo;;ic»  en  f.an- 


*  Menais  ortohns. 
-  A  dm  il  A  Ui'. 
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flrimit,  an  .Vj)«,  Wnen,  MtlHHti,  f  nîwm- 
dria,  Symirris  * ,  en  Comlanlinoplc,  en 
Atgrepont  cl  en  rreii.  il  primmitilrenl  et 
pruuiueUenl  que  ks  mercliaDdiv*  que  lex 
JvnevoiK  et  ceu»  qui  «ont  nonirnëa  Jenc- 
voi)  a[>porkoront  de«  parties  exlrange» 
ft  leurs  mesODs,  ils  maairesteront  ei  àa- 
nuncerunl  cerleoeHieaL .  cL  donroal  eu 
esuript  persercmenl  celles  merchandies 
uus  commissaires  de  DoaLre  empire,  pour 
ce  que  les  comissaires  preignent  leur 
droit  de  louU«sgGDsestraDges  four  que* 
de  Jenuevots.  Et  les  autres  merchandîes 
que  pourleronl  Griex  et  tous  autres 
mercbeans,  de  quelque  generalion  il 
soieni,  exceptés  les  Juniievois,  doivent 
mire  mises  asmcsoiu  empensles;elillec 
les  Jeuiicvois  les  doivent  comp.irlir  pour 
ce  qu'il  soient  francs  et  les  autres  paient 
le  droit  du  péage. 

Les  choses  dessus  diltcs ,  touttes  et 
chescunes,  proumei  nuslre  empire  par 
ce  présent  previlege  scrementéde  aaver' 
et  dcgarder  se  la  pocsté ,  cliapilaine,  Huit- 
Nobles,  anciens,  conseillers,  et  tout  le 
Commun  de  Jennes  jureront,  sauveront 
et  confirmeront  les  diltes  convenances, 
selonc  ce  qu'elles  sont  contenues  en  ce 
previlegc  et  jurées  par  les  dis  leurs  sio- 
(liques,  procureurs  el  niess^tf^s,  c'est  as- 
savoir (iuillelme  Visconti  et  Guarnier 
Juge. 

l'ettea  ruruiil  les  convenances  dessus 
dittes  à  Niliem*,  en  la  sale  imperiel,  l'an 
de  la  nulivlté  Notire  Seigneur  liî61,  en 
l'endiclion-i  ,  le  13'  jour  de  mars. 


Tlwndvc  t^^ticioU,  el  du  wmnl, 
cliidiacrc  de  la  beneoitc  clergie  d 
empire  mcsire  Lion,  qui  avoienl 
mandement  du  dit  très  bonna>co 
empereor,  establis  par  intlrunM 
pjir  main  de  Jacquet  Maïuclii .  ni 
lan  1261 .  le  -28-' jour  d'avril ,  e< 
didiori  quarte,  et  guarni  de  birile  i 
son  empire  : 

Les  nobles  el  puisans  homn, 
Jordan  de  Snlvengo ,  poésie ,  el 
Guillelme  Bouchenoire,  chnpilaii 
peuple  et  du  Commun  de  Jennes,  i 
blé  treslout  le  conseill  en  ta  n 
nccoustumëc ,  â  son  de  cor,  de  cki 
voix  de  crieur,  ou  quel  conseill  tt 
les  Hitil-Nobles,  1m  anciens  du  p 
conseilliersdugranl  conseill,  (oui  11 
«ulesdc  mesliers  et  quatorze  boni 
plus  nobles,  melllors  et  plus  fin 
Commun  de  Jennes  par  compaigH 
especialemcnt  par  brié^  appnlti^s,  t 
et  exposée  ta  fourme  de  la  dille  a 
lion  par  l^nfranc  de  Saint-Jorge,  l 
et  chancellier  du  Commun  de  Ji 
par  leurconsenlenicnl,  conseill, fi 
ordenance,  auctorilè  el  decrel.  e 
senco  des  dessus  dis  embaxadon 
ompereor  eslans  ou  dît  conuiill,  Im 
corporclment  le»  évangile»,  jur 
c'est  assavoir  les  dis  pocsté  el  cbSQ 
à  saintes  évangiles  de  bieu  el  ad  n 
flable  crois  el  tous  les  sains,  qu 
convenance  fclle ,  proumise  et  fen 
grant,  Irès  excellent  el  Iresereii 
gneur  empereor  des  Grîex  par  l 
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i  ce  teremenl  fet ,  approove- 
(eraii  et  confirmèrent  par  tout 
nanceavec  ce  qui  hi  est  ajoosté 
iessoas  escript ,  se  le  dit  trese- 
)or  det  Griex  celle  convenance, 
le  elle  est  ici  escriple,  avec  ce 
i^sté ,  sans  la  briser  point , 
l  fera  tenir  à  bonne  foi  sans  de- 

les  ehoses  touttes  et  chescunes 
iptet  et  ce  qui  sera  escript  des- 
specialment  que  monseigneur 
dessus  dit  fera  pais  à  tous  ceus 
«t  avoir  pais  au  Commun  de 
:  voudra  avoir  pais  et  acorl  à 
rent  les  dis  embaxadours  de 
srein  empereor,  touchées  cor- 
les  évangiles  ou  dit  général 
D  présence  de  tous  ceux  qui 
,  ad  saintes  évangiles  de  Dieu 
riflable  crois  et  tous  les  sains , 
e  *  dudit  treserein  empereor,  à 
garder  ;  et  que  le  dit  monsei- 
pereor  les  gardera  et  fera  gar- 
;nemenl,  sans  les  briser  point, 
Histemens  dessus  dis,  par  ses 
feais. 

is  de  ceus  qui  hi  en  sont  ex- 
ui  ontconjunclion  au  Commun 
sont  ceus  : 
e  Eglise  de  Rome  ; 
eor  de  Rome  -, 
le  Rome  ; 

de  Franco,  de  Espaigne,d*An- 
e  Seiile,  d'Arraon,  d'Arménie; 

et  la  royne  de  Cypre  et  de 

I 

• 

|uis  do  Monlferrat. 

Philippe  de  Montfcrral. 

le  Pise  et  tous  len  Lombars. 

le  de  Villnldc  S  le  prince  de 

et  ses  successeurs. 

leur  de  Tirri  et  ses  tioirs. 

barons  des  régions  do  Cypre 

•alem,  cristiinis. 

I  de  Saint  Jehan  de  Jérusalem 

ïs  mosons  religieuses. 

le  Auchonno  **. 


ilin  ajoute  le  comte  de  Provence, 

ïfiri>. 

^Hardoin. 

iliii  dit  :  •  et  alifl  tiiaiisiones  reli- 


Le  roi  de  Tunis. 

Le  Soudan  de  Babiloine ,  do  Damas 
et  d'Alapie. 

Et  le  Soudan  de  Tiochie  *. 

/lem,  les  dessus  dis  messire  poesté  et 
inessire  chapitaine  et  Commun  de  Jennes 
proumistrent  as  dis  embaxadors,  rcce- 
vans  en  nom  et  en  lieu  du  dit  empereor, 
que,  se  aucun  de  ses  (railours  ou  non  foals 
sera  trouvé  en  la  cité  de  Jennes  ou  en  son 
destret,  ieComun  de  Jennes  le  punira 
comme  traitouretofltendour  du  Commun 
de  Jennes,  et  poursievront  en  tout  le 
destret  et  pooir  de  Jennes  trestous  rob- 
beors  de  mer  qui  entendront  à  oflendre 
son  empire,  en  celle  manière  que  le  dit 
Iresorem  empereor  proumist  de  fore  en- 
vers le  Commun  de  Jennes,  selonc  ce  que 
est  contenu  par  dessus. 

Les  noms  de  ceus  qui  la  présente  pais 
et  convenance  Jurèrent,  comme  dessus 
est  dit,  sont  ceus  : 

Premièrement  les  Huit-Nobles,  c'est 
assavoir  : 

Jaques  Maldaus. 

Jaques  de  Galiana. 

Martin  Tournelle. 

Pasqual  Viscont. 

Guillerme  Reflate. 

Nicolas  de  Sermo. 

Mathe  Pignolin. 

Lanfranc  de  Gisulfo. 

Item^  les  anciens  : 

Andriolo  Embrone. 

Marin  Adolarde. 

Jaques  Manenl. 

Jehan  Rous. 

Bonasse  Garasio. 

Nicolas  de  Bulgaro. 

Jaques  Garrato. 

W.  do  Romana. 

Pasqual  de  Oliva. 

Ido  de  Murta. 

Simon  de  ZuflTa. 

Raymont  Buqutus*. 

Fredcric  Blont. 

Bernarl  do  Begolli. 

Jaques  Bertagous. 

Gtiillernio  Boquare. 

Guillerme  Calvo. 

gioae  civitaUs  Aucbonle  ;  c*eft-â-dire  Acre  ou 
Ptolémals. 

*  Du  Gange  Ut  ici  Turquie. 

*  ButuUoa,  dans  le  teite  latin. 
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PuMItialin  deCantu. 
Itenvcnul  Pinvl. 
Ouillcniic  l.crcurio'. 
Jehan  (le  lluc. 
Gu)llerii>c  de  ta  Porle. 
Guillermc  des  Alpes  £«picicr. 
(îulllomc  (le  Pcrmuncono. 
I^nrinnc  Pcllt'tier. 
NicolaïNi(;rin. 

Conteilliern  des  consule*  des  meslîcrs . 
Et    les    autres  quatorze    homei    par 
conipaignie'  c'est  assavoir  : 
JnquesUauBmar. 
Itlartin  de  Gisuiro. 
Nicolas  Lucquois. 
Gabriel  dp  Grimald. 
Thomas  de  Nigro. 
Jehan  de  Monjardin. 
Jaques  Oreillie. 
Pasqual  de  Olive. 
Symon  Forment. 
HelmustdeCamaldin, 
Bonnavenlum  Conrat. 
CantL'llin  de  Savignoo. 
Lermarl  Oalligaro. 
Jehan  Cudaspcu. 
HenricFcvre. 
Jehan  (:allit;aro. 
Barlholume  Brillo. 
SymoneldcClarita, 
Nicolatide  ta  Voila. 
Conrat  Vent. 
Pasqua!  Testa. 
Symon  Qualorze*. 
Nicolas  rieAIai. 


Andréa  de  Nigro. 

Kaynalt  Crba. 

Guillenne  de  Castro. 

RaymonI  l'art. 

Jaques  Begnin. 

Jaquc!*  Picamilin. 

HuctFornier  '. 

Fuqua  Jaqiian. 

Nicolas  SquarzaQcu. 

Pierre  Fournior. 

Lanrranc  de  Saint-Romule, 

I.ambert  Fournier. 

Symon  Malnccl. 

Pflgan  Pelletier». 

Hue  Calligaio. 

Armniirig  Teintour  *. 

ItayniunI  niaccllaro. 

Symon  Grillo. 

Oberl  Itous. 

Thomas  Corrigiaro. 

Ansald  Ferrier  *. 

Symon  de  tenant. 

Il  lion  Drappier. 

Andrtol  Gnliluxio. 

Bonvasual  de  Cassîn. 

Symim  Garri. 

N  irolaa  de  Vedert, 

BonifarePevre'. 

Andriol  Pignol, 

Grimait!  Pcvrc. 

Gerardin  Cassier. 

Jaques  Amorne. 

Obi-'rt  Boui-honoire. 

Manuel  de  Luco. 

Symon  Monald,  juge  de  n 
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)  Tariaro. 
itio  ■• 
LeranCo. 
le. 

anxon. 
PorUinier. 
ellemaÎD. 
Negrio. 
t  Poncario. 
[alîn. 
Cibo. 
[aiflllastre. 
t  Fion. 

de  Roqua-Talliala. 
Espicier. 
le  Begano. 
natour. 
^llelier. 
iomulario. 
Pellelîcr. 
arillîer. 
i  FosMtel. 
lalligario. 
allialour, 
le  Merchie. 
e  Gabcrne. 
Ispicicr. 
lalocel. 
touchcnoire. 
^i>cont. 
'  Juge. 
Caria. 
Ususmar. 
We. 

I  Monterous  *. 
PigDolio. 
Pcvre. 
Galiluse. 
ancorio. 
trogo. 
lalocel. 
de  Snivo. 
e  Pilello. 
e  Bonguidon. 
e  Importe. 
Pipa  roi. 
;  de  Sainl-Jorjxo. 

latin  donne  iri  do  |)tn*i  : 

Mjynarduf. 

*rrarius. 

.apsiarius. 

lift  Berberius. 

I  Tatb«tor. 

e-Rubio. 


Symon  Rous. 
Rollanl. 

Mestre  Jehan  Maroso. 
Jaques  de  Jardin. 
Rolant  Sculiero. 
Marcin  Zocholario. 
Jaques  Bamboxario. 
Pierre  Gaulier. 
Guillerme  Gentil, 
(^uillerme  Bona. 
Reliant  Tournalour. 
Nicolas  de  Damiete. 
Oberl  de  Cogoleto. 
Jaques  Dalinatio. 
Rous  Tavcrnier. 
Jaques  Donat. 
Audriol  Espicier. 
Oberl  de  Roza. 
Renaul  Turnigio. 
Aubert  Spadier. 
Obert  Fenaho. 
Malhe  Drapier.    . 
Jehan  de  Loranea. 
Oberl  Jocolan. 
Guillerme. 
Meslrc  Henri  Archier. 

Jehan  Teinlor. 

Ambrose  Bastier. 

Pierre  Mazarese. 

Lanfranc  SoUario. 

Guillerme  Sclavonier. 

Eslienne  Bonfollie. 

Guillerme  Desiderio. 

Ruflln  Barbier. 

Ruffln  Herbergcour. 

Bonavenlure  Pezario. 

Allegron  Cutillario. 

Arnito  Spaerio. 

Jehan  Caiïa. 

Martin  Fer. 

Armicero  Fcrrior. 

Jehan  Capellaro. 

Lanfranc  de  Mazano. 

Scot  Capellaro. 

OttoSartour. 

Lombart  Macellaro. 

Henri  Maccllo. 

Symon  Slroiapore. 

Henri  Neplrelle. 

Marie  l'susmaris. 

Marin  de  Stun. 

Marin  Sainl-Lario. 

Bonavenlura  Fcvn*. 

Armanno  Fevre. 

Venlurc  Teinlour. 

Jaques  Arbalestrier. 
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■.aiirranc  de  Kiquo. 

Pnyiin  Barbier. 

Pierre  Knibron. 

Fel  h  Jcnneit,  ou  palais  de  ceut  Doria, 
l'an  1261,  en  rendiclion  3,  le  dixtesme 
juur  de  juignet .  bonavenlureutcmenl , 
amen.  En  présence  de  ces  letmoins  : 

l.anfranc  de  Saint-Jorge, 

Fesla  de  Riporaljo, 

.tehan  Scirra. 

ANNEXE 

Nous  Emanuel,  en  Crist  Dieu  féal  cni- 
pereor  et  aUrnmpeor  den  (iriex.  Duc  An- 
gcle  Comnene  Palcologue,  par  ilipulation 
■olcinnée  eE  Termée  de  serment,  prou- 
mettoiis  et  noitre  empire  proumet,  à  loi 
dessous  escript  notaire,  demandant  en 
nom  et  en  lieu  de  chescun  A  qui  il  ap- 
partiendra, que  : 

S'il  avicnt  que  nostrc  1res  amé  oncle 
paralhimumenos  magnanulus  '  de  nostre 
empire,  messire  Ysncti  Duc  ou  panscbas- 
tiuK,  sebastius  familier,  de  nostre  empire, 
messire  Theodorus  Cerviciotus,  ou  lu  vé- 
nérable archidiacre  de  la  bcneoite  clergie 
de  nosire  empire  messire  Lion,  empron- 
tera  ou  emprontcront  quantités  de  mo- 
noie,  nostre  empire  paiera  et  rendra 
celles  quantitiées  et  le  gaagne  d'elles  â 
toutes  et  chcscunes  personnes  qui  les 
prestcront  as  dis  nos  messages  ou  à  au- 


cun d'euls,  sclonc  la  fourme,  le  II 
l'ordonnance  de  la  principal  del 
gaagne  et  du  terme  accordés  ptr 
nos  messages  ou  aucun  d'euli. 

/letn.  Pious  fesons  et  estalilim 
toutes  et  chescunes  choses  geaer. 
cspicîeles,  les  dis  messages  et  cl 
d'euls  pour  le  tout  measages  et  | 
reors  de  nous  et  nostre  empire  ;  i 
mettons  nous  et  nostre  empire  à 
garder  et  accomplir  par  tout .  (oe 
chescunes  choses  que  les  dis  dos  t 
ges  en  général  et  en  especiel  feras 
queles  choses  faccent  A  proiDettn 
tenir. 

Et  pour  ce  que  à  ce  présent  escrij 
miels  ajouté  foi,  nostre  eoipift 
manda  que  hi  fust  mis  sa  buÛa  i 
dessous  escript  de  lettres  verixi 
empressées  ici  â  main  *. 

El  touttes  ces  choses  deua  i 
nous  et  nostre  empire  Jurons,  H 
les  saintes  évangiles ,  de  tenir ,  péri 
garder  et  de  ne  venir  encontre  t 
curie  chose.  En  présence  de  cesl^s 

Guillerme  Visconte, 

Guarnier  Juge. 

Ces  choses  furent  fêtes  ea  U 
impcriel ,  l'an  1261 ,  le  28'  jour  d 
eu  l'indiction  4. 

Estret  et  copié  rfu  registre  du  Co 
de  Jennes. 
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etiiiH'nniroiillUG, 

iiiort  en  1316, 

luarlé  à 

1  Agn^fl(l«*Moiitfprrat; 

3  N.  lillc  de  Joaniiis, 

roi  des  Bulgares. 


YoLA!«UE, 
riERRE  DF.  CUI  RTKRAY, 

pelil-liisdel/njisVI, 

élu  en  ii  10, 

mort  avant  <rarriver, 

en  UI9 

I 


EUKTACHI, 

marié  à 

aile  de  iîicliH, 
d(W|K>ie  d*Arta. 
8i  a  lis. 


MarRueriti», 
eoniraie  de  Flandre 
etdeUaliMiui, 
norte  co  IIM), 
Biarièeà 
I  SaïKliard  d*Avesnes; 
•Gaiv  de  DMnpicrre. 
Sm  eut  du  pmnier 
dnn  flitqui  eureM  le 
UahiMt. 

Elle  eot  du  teeond 
Irob  ms  et  une  fille. 
àotà  ralDé  «ot  la 
Flaodre. 

Les  dm  flb  qnTeHe 
eut  de  Buuciiard  d*A- 
vcmet  sont: 


ROBKRT  DE  Ctli:RTKNAT 

sur  le  refus  de 
Miilip|)c  de  Namur, 

son  aine, 
l>arl  d(^  Frana^  en  tiiO, 

rourunnc 

ft  Constant,  m  1331, 

meurt  en  1338. 


Affiu's  ii<^  CtHirlniav, 

innri(^rv<>rs  1333,  a 

Gcoffroi  11  de  Ville- 

llnriiouin, 

priiirr  de  Non^e. 

(Voyiv.  In  KeiKsiloffle 

d<'s  pi'iucrs  d'Aiiiaïu.) 


I 


Baudoin  d'Avesnf>. 


à 
I 


m*  flb, 
chevalier, 
iruto  autres 
évéquet. 


Fiomil, 
aeigneur  de  Rraloe 

et  de  llnll, 

grand-cofinetable  du 

royaume  de  Sicile, 

Dé  vers  1350, 

roarM  à  Isabelle  de 

VIHe^lardoin, 

devient  prince  de  Morfe. 

VA)es  la  table  des  princes  d'Aciiaie.  ) 


Baudoin  m, 
cmper(>ur  à  onze  ans. 
On  lui  donne  pour 
tuteur  : 

JEAN  DE  BRIEIIXB, 

élu  empereur  à  vie, 

do  1331  ft  1337. 

Baudoin 

est  dépossédé  en  13G1 , 

meurt  en  1373, 

tnarié  depuis  1334, 

à  Marie  de  Brienue, 

fille  de  J.  do  Brleune. 

P/iuUmt, 

empereur  titulaire  de  Consiantinople, 

meurt  vers  1380, 

marie  à  Béatrice  d'Anjou, 

Olle  de  Charles  !•',  roi  de  Naples. 

Cntherine 

meurt  en  1.^08; 

marii'ie  dés  1301, 

à  Choflet  (te  Valou, 

frère  de  rhlIipiie-lc-Bel. 

Catherine  Ue  Valoin, 

mariée,  en  isitf,  A  Philippe, 

prince  de  Tarenic, 

Gis  de  Charles  II,  roi  de  Naples. 

Elle  meurt  vers  1346, 

après  sou  mari. 

I 


Robert, 

marié  A 

Marie  d<ï  Bourbon  (1), 

fille  de  lA)uis  r% 

duc  de  BourlK>n, 

et  veuve  de  Guy  <le 

l.u^ignan  de  Chypre, 

meurt  vers  1361, 

sans  enfiinis. 


Philippe  de  Tarente,  Marguerite  de  Tareole 


fai  prinrlpauté  d'Arhaîe  dont  elle  avait  la  seigneurie  directe, 
d«Buurt)ou. 


mariée 
1.  Marie  de  Sicile,  fille 
de  Charles,  duc  de 
Calabre  ; 
3.  Elisabeth  de  lloo- 
ffrie.  fille  d*Eilenne, 
fils  du  roi  Charles, 
meurt  vers  1308, 
sans  enlhnis. 


EMPEREURS  GRECS  DE  CONSTANTINOPLE,  AVANT  LA  CONQUÊTE. 


mariée  à 
François  des  Baux, 
fils  de  Bertrand  ' 
des  Baux. 

Jacquet  de$  Baux 
prend  en  1308 

le  litre  d'empereur, 
meurt  en  1383  ; 

marié  flefuiis  I38BL 

ù  A((uès  de  Duras, 

morte  en  1383, 

sans  enfants. 


empereur  le  13  sepicmlire  1185    l>é|iosé  par  Alexis  son  fHre leSavriliiffi 

ei,  aoa  fiérc em|M'reur  en  1195    Mis  en  fuite  par  les  Latins on  I3ia 

h^  I eroperciirs  en  1303    Détrônés  par  Murtzuphie m  i3on 

empereur  le  31  février  13UI    Détrôné  par  les  Francs le  13  avril  f30i 

EMPEREURS  GRECS  A  NICÉE  PENDANT  LA  CONQUÊTE. 


<Hi  1300    Meurt en  1333 

en  1333    Meurt en  13S5 

en  13*^5    Mourl ou  a<»âi  13:>A 


I,  mari  d'Anne  Comoène,  fille 

,  ae  bit  empereur  à  Xicei* 

a  Vaiai/es,  mari  d'Irène  La.sraris, 

ladore  Lasraris. 

Docas  Vataixrs,  son  fils,  surimninH*  f^s- 

oai  lie  <i  uièr<>.     .  

kTaïaiw»,  tib  de  Théodore,  Miniomn>ê  aussi 
en  août  Mira    Di'inNiè  pai  Mirhel  raicol«igue li>  i"'  jauviei  1300 


FAMILLE  DES  PALÉOLOGUES  APRÈS  L'EXPUI^ION  DES  LATINS. 

%  yrrand-oonnétable  et  gran<Mumf*»li4|ue,d(>|)o»e  Jean  IV  Ducas  Yatatzes,  lui  fait  rn-ver  les  yeux  «M  s'empare  du 

rtal  A  &i(-ét> en  litio 

édeirt  Franrsdo  Coo^taiiiiiiople,  If  3ri  juiilri  ljf>i    Meurt.  le  11  décembre  I3k3 

•airoloffue,  S4iii  lils vu  iiiH 

be  sao  bS  Mi4*tirl en  l£r>    Mirliel  meurt en  1325 

iea(tfi|ietit-fibAndronicllI,  fik  de  MirM.    en  1335    Aiidronic  11  m' fait  moine  en  1374)  <'i  meui  l eu  I3r,3 

Andntiiic  III  meurt en  1341 

ie  Hk-bel,  âgé  de  neuf  ans en  13ii 

V,  Jean  CantaruzéiH»,  >'asjKorio  à  rempire  eu  1.M7    J«*an  CantaruT^ne  renonce  â  Temiiire pii  wi-i 

rie  son  fils  aàié  AiHlnrtiic e«i  l'7l    Aiidninic  IV  rt*iM»iMx*  U  la  oouroiim- mi  1:173 

SfMi  srcoud  fils  Manuel en  1~t73    it-au  IV  nieiiii m  iriï»i 

livreur en  I3îit 

Paris  inipliMTr  les  secours  <le  Charles  \  I.    en  1  lOii  n  nUliqne  |Huir  se  faire  moiiK"  et  eiwlier  le» k'ilrrf  s-w  ri^'<  rn  1  ^i^ 

^  de  Mauufl  II en  lfj.*>    Mouit Ir  .m  <•<  tuini*  \i\n 

iV,  suiy.  DragAscs,  4' fils  de  Manuel  11-    eu  ni8  1  uê  sur  la  breilie  à  la  p.  de  Cuu»t.  |>ur  k's  Turc»,  te  34  niant  f4:>rf 


IKIIS  FRANCS  DK  SAI.ONIQLIÎ. 
^.  —  MAISON  DE  MONT-VERRAT. 


I 


mariiuii  de  Muiii-Fcrral  juii  m  i  lit  pour 
enlisa:  Il  lem  uiole  ; 

■Ulurque 


linnifiKi:  Il , 
nuri|iili  d»  Hoiil-Feml  en  i  m  ; 
recuit  h  CrJM  d'Aleiii  cil  l«*3i 

ml  ilini  le  ptnine  da  l'empire,  en  iM 

1  ConiUntinnpIe;        iTibard  Ipa  piv«  •ilnél  au  dell  du  Bni|ih«n 

— lij,  inr  Mliinnr,  Ir  rojiunw  de  S«liimi|u 

^ „ ,  CËde  la  Crèls  lui  VènJlieDii  BIII30S  i 

lelliiscau;       euiijre  Ah-iindre  Briiut,   Blls  de  l'unipereur  mcurl  en  liai: 

CTlenl  coaie do  i]ii11  liilluiT;  Hinuel;  mirié  è  o.  KKuaore de Si<rote i 

lia  M  d'Atralnn  :     épouie  a.  Tbêodiiri,      eit  nommé  Cvur  £.  Hareuerile  de  llviieriF. 

ihiiG de lUuilulu  MEurderempereurtnar,  cl  I 

Il  royiulA               M  eil  tTtè  Céwr;         rcl  àe  Salimlqiie;  ' 
' -m;       iitinie  i  1>  baliille  do  

II.     retoillairienruricdeTir; 
époiMeA.  lubelie, 
Je  Sybilleel  de 

nomm^  roi  de  Jéruulein 


tm€ 


ARIE 


;ari£. 


Jean,  ou  Calo-Jean 
innice  par  Ig«  Francs), 
:      roi  en  1 196, 
fc  soumet  au  pape, 
br  un  légat  en  novembre  1904, 
^nnier  I  empereur  Baudoin, 
I  siège  de  Salonique  en  1207. 

j         Une  nile, 

Hée  à  Henri  de  Flandre, 

breur  de  Consuntinople. 


Scythide, 

mariée  à  Vorylas, 

son  neveu. 


Une  fille. 


4.  vorylas  ou  l'brorilas 

(Burille  |>ar  les  Francs), 

roi  en  1907, 

marié  à  ScyUiide  sa  tante  ; 

battu  par  les  Francs  eu  lt08 . 

détrôné  par  Jean,  fils  d*Asau. 

soo  cousiiHgennain. 


H.  a.  CalooMio 
lucurt 

à  seiieaua, 

CD  1145. 


(I)  Ducaoge mentionne  (Familles  Byzantines,  page 885)  un  Zacharias  Centurioue,  qui,  irers 

ite  époque,  prenait  le  surnom  d'Asan,  par  siate  sans  doute  dn  mariage  de  son  péîre  avec 

ne  fille  de  cette  temille.  Malgré  tous  mes  efforts  pour  retrouver  la  filiation  exacte  de  ces 

enturioni  d'Acbale,  qui  d'après  l'arbre  généalogiaue  de  la  famille  descendaient  d'un  pns 

mier  mariage  d*Emmanuei  Cautollo  (arrière-petit-fils  de  Lanfranco  Cantello,  mort  eu  iiST), 

et  d'Eliana  Ceotiuiooe.  Je  ne  puis  retrouver  que  les  renseignements  suivants  : 

DokHDëde  Centuriooe  Cantello, 

né  eu  1386, 

prince  d'Acbale, 

marié,  en  1364,  à 

Beoedetta, 

princesse  du  sang  Impérial, 

veuve  de  Basile  GatOusio,  seigneur  de  Lesbos. 

I 


Michrt, 
roi  titulaire. 


t 


Zaciutrias,  Catberine, 

marié  mariée  à 

à  une  flUe  de  la  maisoo  AsanT  Tbomas  Paléolosue, 

J  despote  de  Morée. 


Jean, 


Zacharias  Axan, 
tué  par 


Un  lUs,  Une  fill4', 

_^_V — ' .        ^  MIC  |Mir  tué  par  à  laquelle 

tttMaCocrator.  §4    Thomas  Paléologue.    Thomas  PiMologiie.    Thomas  Paléulogue 

Mloooperlenex 
^  tlleioreUius. 


Isaac 


épouse  H.. ^261, 

^^  PEpIre, 
^e  Durazzo, 


«Ile  d* Aleiis  Bi 


UnefiUe. 

mariée 

au  comte  de  Zante, 

noble  franc. 


bn  frère , 
'  lit. 


r-  — 


fièv.  h 
le  Fintidre, 

*^^  Ter  et  Henri. 
pourj 


N...  , 

mariée  A 

Nclissène». 


Ca  fils     , 
gr.-prtuiÉ 
A  la  oriur  ) 
dcmicUei  Paiéul^ 


kieiis  Raodl 
*     inpin.'. 


a. 


Jean  Oticas 

(bâtard), 

8<'igiieur  de  INïlasgie  et  Phtbiotie, 

.***^.""**  »ébastocrator, 

s  allie  avec  le  duc  d'Athènes  cooire  Paléologue 

et  contre  Audrouic, 

..fPP^'^  **  '*■*'*»  !>»»■  •»  Francs. 
(Usappeiatt  Ducaset  résidait  à  l*atras.; 

Marié  &  Tarona, 

meurt  en  liuo. 


TiiéiMlore. 

latani. 

mort  en  f  i^■^ 

â  Castori.1. 


u.  Mane 

riNHise  JeJL 

fraoçabdei 

«!«•>  * 

m  dut. 


I 


Jean, 

sebnslocralor, 

e|NUi»e 

<7.  ihri)|>linnie,  fille  du 

mi  ilAnnëiik*; 
. /•  'mmu\  I»;U.  <r\n(lion. 
Ilrurl  eu  I33i. 


.V. 


X.  ., 

ninrice  a 

Miliilin, 

ti>i 

de  Nnic. 


mariée  A 
i>\e(«ti«la<», 
riii 
de  Bul;iai  ie, 

lii» 
deTerléir. 


mariée ik  .V..., 

54'iKnefirlieftiir 

de  Negiefium. 


Uuy. 

Iurstion  de  lui  ni  dr 
aotsdaoBlesafbiret 


nis. 
[le, 
dans 


2 


Une  6lle, 
iriéeàGcorrroy, 
gneur  de  Cicon. 
j  d'Odoo  de  Cicon 
|riians  en  Fr.-€omté  j, 
de  Constantinople. 


Geoffroy, 
^ur  de  Carilena. 
^niqueur  de  Uoréc  vu 
au  Heu  d*an  petlt-fili 
»rînce  Geoffroy  I«r.) 
.      Marié  à 
1  Hélène  de  La  R5che(4) , 
(de  Guy  de  U  Roche, 
hier  duc  d'Alhènea. 


.Val , 


Thewlorc, 

marié  h  Jeanne, 

ùiU*  de  Rol>crt,  coniic  de  Bar. 

I  


l_ 


Yolande, 

mariée  à  Aroédée, 

foiiite  de  Savoie. 


I 


fMaihilde  de  Hainaut,  et,  sur  son  refus,  ravoir  Tmi 
^leurt  en  n^e»,  il  prend  le  titre  de  prince  d*AcfarT<« 
puras,  à  «on  neveu,  l'empereur  Robkrt,  fib  de  mmi 
usé  Catherine  de  Valois,  tans  que  ^es  deflocodaoïH 
isuite  de  la  ronfuAion  entre  la  aeigncurie  directe  ei 

Ainsi,  on  a  dans  cette  branche  : 

j 

illARI.F.S  !". 

'    (liMH'l  m  H68. 


h.  rtiilippe. 

prince  ("Arhake  par  flançalUe», 

mort  en  1*77. 


(■»  i\o  (.laviua, 
[lilW'mr  Vt\<, 

f»ar  fiaiiçnlllc^, 
h  \Xi  ,  à  R(»l)erl- 

1 


l>»ui<. 

I 
linrlis  III, 

|i  i\o  Nnph's. 


not)cn, 

prinn-  de  ^orée, 

tué  A  Polilers, 

eu  13.%. 


Jenni»e, 
rriiu*  (le  Nai4cs. 


PREMIERE  PAIRIE. —  Duché  d'Athknks 


^.  —  MAISON  DE  LA   ROCHE. 

PONS  DE  LA  ROCHE. 

I 


OfAoR  f/«  la  Roche , 
I  pour  la  croiMde  en  1202; 
n«  Albénes  et  Thébes  en  120G  ; 
■een  Franche-Comlé  en  1224, 
I  flelgMCQrie  d'Athènes  à  son  neveu. 


JlAlt. 


Briemie, 

Il  Roche, 

!,eicii 

rèSieolai  Saou- 


Guy  I"t  ou  Guillaume  I", 
seigneur  d'Athènes  en  1224;  lui  ou  son 

uls  sont  eillés  en  France  en  12S7  ; 

est  créé  duc  d'Athènes  à  Paris  en  1260, 

épouse  en  1261  Hélène  (l). 

Çlle  de  Jean  Théodore  Ducas, 

despote  d'Epire, 

meurt  vers  1292. 

Gujf  II,  ou  Guillaume  II, 

duc  d'Athènes  en  1202;  majeur  en  1205; 

marié  en  1304  a  Mahaut  de  Hainaut , 

ûlle  d'Isabelle  de  Villellardoin 

et  de  Florent  de  Hainaut; 

meurt  sans  enfans  le  6  octobre  1308. 


Une  Sœur, 

mariée  à 

a  Démétrius, 

roi  de  Saloniquc; 

6.  Nicolas 
de  Sainl-Omer. 


Trois  frères,  Isabelle, 

mentionnés  mariée  à 

par  la  Cknmique  a.  Geollhiy  de  Cari* 
de  Morèê,         tena  ;  6.  Bagues 

de  Brienoe. 


Gautier  de  Brienne^ 
duc  d'Athènes 

en  1308, 

mort  en  1310. 

(f^.  la  maison  de 

Drienne.) 


^.  — MAISON  DE  BRIENNE. 

ÊnAnD  u. 

I 


Gautieb  III, 

comte  de  Lecce 

duc  de  Fouille  et  roi  de  Sicile 

par  son  mariage 

avec  la  reine  Marie, 

sceur  de  Guillaume  HI 

ot  tille  de  Tancrède  le  DAtard; 

mort  en  1205. 

I 


Guillaume, 
mort  en  1200. 


JEA.")!, 

créé  roi 
de  Jérusalem, 
puis  empereur 

de 
Coostantinopic. 


Ebmancarde,       Plusieurs 
mariée  à  Amé    autres  filles, 
de  Mont-Déliard. 


Gattier  IV, 

né  en  1205; 

passe  en  terre  sainte; 

é|»ouse  Marie  de  Chypre. 

fille  de  Hugues  1"  ; 

meurt  en  I25i. 

! 

,  Hr<;uKS. 

8  acGom|>agiie  Charles 

gliiefi;        d'Anjou  en  120»; 

comte  de  Lecce  en  1279; 

marié  à 
a,  Isabelle  de  la  B^ciif, 
6.  Hélène  Ducas,  d'Épire. 
e.  N... 

I 


Marguerite, 

mariée  à  IWilian. 

sire  deSaetto. 


S70. 


a.  Gautier  /^, 

marié  a  Jeanne  de  Châtillon  ; 

passe  à  Athènes  en  1308; 

y  est  tué  par  les  Catalans  en  1300; 

sa  veuve  passe  en  1312 
à  la  cour  de  Robert,  roi  de  Naples. 


6.  JtAll2«BTTE, 

mariée  à 

Nicolas  Sanudo, 

duc  de  Naios. 


r.  AcfiÈ.s, 
mariée  en  1305 

à  Jean  II. 
comlc  de  Joigny 


Gautier  ^I, 
et  connétable  de  France; 
,  Poitiers  en  I35C;  marié  à 

aaerite  de  Sicile -Tarente, 
_  ppe  de  Tarente  et  d'Ithamar. 
de  Uricnne-Eu. 


Isabeau, 

duchesse  d'Athènes  en  1350; 

mariée  à 

Gautier  ly  d'Enghien. 


V  >*RllCHlE!«  , 

t  A  dii-lmit  ans. 
r«Bt  «on  père. 


àiohier,  ou  Siger, 

duc  d'Athènes; 

décapité  en  1307. 

marié 
a  Jeanne  de  Condô. 

I 

Gautier  f'^l  d'ICnghien, 
duc  d'Athènes 
en  13G7; 
lue  àGand  en  1381. 


JEA2«, 

comte  de  l.ecce. 


Jaci^uies. 


Lulis. 


Gui, 
«eignear  d'Argos; 

marié 
à  une  grecque. 


Jacques.  Maiii, 

épouse  Pierre  Comaro 
qni  donne  Argos 
am  Vénitiens 


VI.  C  — MAISON    U'ARACOK-SICILE. 

Ducs  d'Albëaes  et  de  N'éopalras,  après  la  prise  (l'Athènes  par  les  Catalans,  ai  IMf. 

Lei  Catalans,  en  I3!S,  «e  voyant  un»  cher,  en  envolent  demander  un  à  Fri^déric,  roi  do  Sicile,  dont  1 

poitérité  poisJdL-renl  ce  litre. 

FRÉDÉRIC  II , 

roi  d<  Sicile. 


ALMOB 


UuHORI, 

mirlie  ■  Pierre  IV. 
roi  d'Aragon . 

.    I 

Lion 01 (, 

marltc  i  Jean  I", 

roi  de  Caslillc, 

,1 

roi  de  Sicile  et  d'Aragon. 

duc  d'Alliènes 
et  de  Ntopatraten  Ml!. 


FrMiricUI. 

roi  de  Sicile  en  U 

duc  d'Aihènei 

et  de  Néopalraï. 


■liicd'Aih^uea      duc  d'Aihtnea 

ildeMi'opairas,  cldeNtopilraa,  goonm 

mort  en  1338.      morleni3tS.  ctdel 

I  BiarM 

FréHérie.  niledeBoi» 
duc  d'Aihrnca  et  te  i  g  ne  nr  d'il 
de  Néopalras  ; 

morieuiSii  t 

«ana  enraui.  coalc 


A  Martin  itATagnn, 
ducheste  d'Albcnes 

et  de  Néopatrai, 
morte  en  Ii02.. 


Atphonie  y. 

roi  d'Aragon  en  1410, 

dae  d'Athènei 

elde  Néopalra». 

■dopié 

pir  Jeanne  11  de  Ha  pi  et 

en  I4!0. 

roi  dea  Deai-SIciles. 

meurt  en  H&S. 


,/rnn  11, 

roi  d'Aragon  en  I4&n, 

ducd'Alhène» 

et  lie  Neopalrai. 

Fenlinandle  Catholic 

roi  de  Castille 

roi  d'Aragon  en  H70, 

duc  d*Albcnes 

et  de  Néopairas, 

et  après  lui 

tout  let  roit  d' ICtpaytte. 


ique. 
i7». 


Z>— MAISON   ACCIAIUOLI. 
N...  ACCIAIUOU. 


DEUXIÈME  PAIRIE. 
Duché  de  Naxos,  Dodécanèse  (douze  Hes),  Cjclades(0  ou  Archipel. 

I.  Famille  dss  Sanudo. 

1.  MâltC  fUNCDO 

«wisie,  eo  1904,  à  la  prbe  de  GoostaoUnople  ; 

t*einpare,  ea  ftm,  de  Naxot  et  des  Cyctadei; 

meurt  à  trr  ans,  en  itM). 

I 
i.  Aimi 

meurt  à  47  aus,  en  tt44. 

8.  Mabc 

meurt  eo  f i6S, 

aprèi  avoir  iioaié  Milof  au  duché. 


4.  GUILLACMS 

meurt  à  40  aru,  en  1183. 


8.BI1C0U18, 

marié  à  Jeamieite, 

fllJe  de  N.  liQcas  Ango, 

(veore  de  Gai  do  La  Roche) 

et  dHug.  de  Bneone, 

meun  aaat  eobou. 


meurt  vers  1999. 
I 


FLoauiCE, 
mariée  à 

7.  JI41I  DAIXtCiaCBRI, 

seig.  de  Réirrf^poiit, 

mort  en  1310  ; 

puis  à 

8.  Nicolas  Sancuo 

SPlUABAimA» 

mort  le  17  Jauv.  isis. 
I 


Marc, 
seigoeur  de  Milos. 

Florence, 
mariée  à 


Mare. 
CQfilf. 

P.  KiCOlAS  SaHOM 
SPEZXABARnA 


10.  frmiçoiê  Critpo,    devient  duc  de  N.iios, 
qui  hérite  de  Mllos,  par  son  mariage 

Çils  devient  duc  de  avec  Fumskcb. 

Archipel  en  i.YTi, 
par  fassassiiiai  de 
Kkoêat  daUe  CarcerL 


Du  premier  mariage, 
9.  Nicolas  Dalls  Cascui. 
seigneur  de  Négrepont, 
doc  de  Raxos  en  iHlS, 

CD  1879  iNur  François  Critpo. 


Du  deuxième  mariage, 
Marie, 
mariée  A  Gaspard  de  Sommariva. 
(  V.  la  Généalogie  des  Sommariva.) 


II.  Famille  des  Cbispo. 


10.  FaAMçois  Gaisro, 
duc  de  Kaxos  en  1379,  par  l'assassioat  de  Nicolas. 


lànoienre 

V«l  Ci  de  Marie 

Mcnt  eiiifiW. 


19.  JIA!I, 

mort  en  I4au. 


15.  GviLLAtnuL  Nicx>las,  Marc, 

seigneur  de  flamoo.     seigneur  de  Santoriu.    seigneur  de  Mo 

et  de  Hierasia. 


11.  Jacqces,  Adriaoa, 

tiia.eoi4SD,      mariée 
■iûraretctuc       à  Dominique 
enl4M.         de  Sonunariva. 


FéironMt, 

mariée  ft 

Pierre  Zeooi 

uuhle  Ténltien. 


Florence, 

qui  renonce 

à  la  succession. 


Itf.  François,     Dominique.    François, 
mort 
eol479. 


I 
9«.  MAS-JAConis. 
népostbuaie, 
nort  ft  13  mois. 


17.  Jaoqobs, 
mort  ft  83  ans, 
en  1409. 
I 


18.  Jkar, 

mort 

en  1487. 

I 


Ftorenoe,    PetrooiHe.    19.  François, 
mariée  ft  mort  vers  1508. 

Doroin.  Pisani.  | 


Adriana, 

mariée  ft 

Louis  Pisani, 

qui  devient  ainsi 

seigoeur  de  Mo. 


99.  JBAR  Catherine, 

devient,  en  1587,  mariée  à 

tribut,  de  Soliman  (f).    Jean-Louis  Pisani. 


I 


91.  Jacooes, 
marie  k  Cécile, 
soeur  de  lean-François  de  Sommariva  (3), 

dépossédé  par  les  Turcs  en  1506; 
se  réragie  ft  Venise  avec  ses  enbnis. 

I 


Thadea, 
dame  de  Mo  et  de  Miconi, 

mariée  ft 
Jean-François  de  Sommariva. 


Marc-Antoine.       Adriana.       Catherine.       Gamlana. 


(1)  Les  douze  Cydades  étalent  :  Cythnos,  Paros,  Amorgos,  Delos,  Tinos,  los,  Seriphos.  Miconos, 
tfrvi»  SMiDos,  Andros,  rsaxos.  Les  Saoudo  y  ijoatèrent  depuis  Mlles  et  Santorin.  Marc  Sanudo  fut 
«■lové  pnr  le  doee  Henri  Dandolo  pour  négocier  avec  Bonifftœ  de  Montl^rrat  rechange  de  TOe 
éilDféK,  queBonlDcc  avait  reçue  derempereur  AlexK 

m  fl  pnbla,  cette  même  année  1637,  une  lettre  latine  adressée  au  pane  et  «m  princes  chrétiens, 
■HT  Iwtiier  sa  faiblesse.  Il  y  prend  le  titra  de  Diur  Aigei  marit  d  JVnjrk.  Ou  7  trouve  des  rcnsei- 
gaflHKols  ourirux  sur  les  expéilltloos  des  Turcs  ft  cette  époque. 

P)  Voycs  ci^nt  la  généalogie  des  Somnartvi. 


TROISIEME.  QUATRIEME  ET  CINQUIEME  PAIRIES. 


! 

An  t'a  in, 

mplojé  ITtc  Hare  Sanudo  dana  une  n^ocfiLian  pour  la  Cttte , 

achplèc  par  tci  Vénitiens; 

conquiert  Négrrponl  en  lîOfi, 

et  lucrëde  aui  pnrls  de  Jarquet  d'Avcme»  rt  de  Guibert  ; 

éponst  «n  III3  !■  vcDte  d'an  Français  de  Morte. 


mnriiïe  A  Jiotiiface, 


à  Xtfnpo 
lill«4 


marié  i  Florence  Sanodo, 
devICDl  par  là  duc  de  Kaios. 

jyUolat , 

telCneur  de  Ktgrepont  et  duc  de  Naio», 

aiMuint  en  1319  par  Franco!»  CHspu, 

mari  d'une  (wrcate  de  la  remmc. 


SIXIEME  PAIRIE. —  Comté  de  Céphalodie. 
-*.  — FAMILLE  FRANÇAISE. 

RlCHAnO, 

comte  traocal»  de  Céphaloole,  portant  d'hermine  au  ch«f  de  Frâace. 

Il  Ml  mcnllonné  dan»  la  Clirmi4q>uda  Moréa. 

JtAn ,  EncrLt 

comte  de  Céphalonle,  grsnd  connélal 

marié  h  Marie  Coranène,  fiMia  Itabelle  de 

aite  de  Nicépliore,  despote  d'Arta,  et  Philippe < 

et  sŒur  du  Ulard  Tboma»  et  d'Ilhamar, 

femme  de  l'bllippe,  prince  de  Tarenlr. 


lue  ton  oncle  le  despote  d'Arta, 

nommé  comme  lui  Thomas,  en  1318  ; 

épouse  sa  venre  Anne, 

fille  de  Michel  Paléolognc  et  de  Marie  d'Armi^ni 

fêtait  deipole  d'Klolle  et  d'Acarnanici 

lue  par  aon  frère  Jean. 


Jun.  K...  mil 

tue  MD  frire,  mariée 

«e  fait  proclamer       Lionel  de 
detpole  d'Elolir  ; 
est  empoisonné 
par  »a  femme. 


SEPTIEME  PAIRIE.  —  Barommk  di:  Calavryta 


RAOrL  I)K  TOUn.NAY. 
reçoit  cette  seigneurie  i  l'époque  de  la  conquôlo.  avec  duuze  flefs  de  cavaliers. 

accompagne  le  prince  Guillaume  à  Naples. 

Geoffroy. 

riÈME  PAIRIE.  —  Baronnie  de  Passava  et  markchalat  héréditaire. 

//.  —  BRANCHE  DE  NEUILLY. 

JRAN  DE  NEUILLY. 

obtient  le  flcf  cl  le  maréchalat  en  1200, 

^UM  N...,  dame  d'Akova.  tille  de  Gauthier  de  Roncbères,  seigneur  d*Akova. 

I 
Margurrite. 

dame  de  Passava  et  d'Akova, 

mariée  à  a,  Gilbert  de  Score,  seigneur  de  Lisarea;  6.  Jean  de  Saint  Orner. 


a.  Maigvei.itk, 
dame  de  Liitarea  et  d'Akova, 
épouse  Geoffroy  de  Briéres. 


b,    NSCOI.AS    DK   SAINI-()MkK, 

seigneur  de  1liêbo.<  par  s(»ii  pi'n*  et  par  sa  mon*, 
seigneur  de  Ta&sata  et  marccliai  liérétlitairc. 


^.  —  BRANCHE  DE  SAIM-OMER. 

GUILLAUME. 

cbatclain  de  Sainl-Omer. 

marié  à  Ida,  sœur  de  Jacques  d'Avesi!es. 


•  et  fliles, 
Ballo-Grèce. 


jA(.(jUILS, 

veuf  de  Ciarence  de  Damp- 

martin;  ya  en  Morée 
et  y  épouse  Elisabeth ,  veuve 
de  Geomroy,  prince  de  Morée. 


N  H '4)1.  AS, 

suit  Jacques  d'Atones  eu  (;ri*^e, 
sVlablit  a>ec  lui  à  Thêbesel  >t''grepont, 
épouse  N...,  dame  de  Thct>es, 
sœur  de  Guy  de  la  lioclie,  seigneur  d'Athènes, 
veuve  de  Demeirius.  roi  de  Salonique. 


Bkla.s,  ou  Abel, 

épouse  Marie, 

fille  d'André,  roi  de  Hongrie, 

veuve  d'Asau  ,  roi  de  bulgarie. 

I 


GUILLAUMK. 


>iit:oi.A.s, 
a.  la  princesse  d*Anthioche; 
6.  Anne  Ange  Gomnèiie. 
,ve  du  prince  de  Morée-Guillaume. 


Otu<»?i.  Jean, 

épouse  la  daine  d'Ako\a. 


Aicola» , 

se'gneur  de  Thèbes  p^r  sa  mère. 

puis  seigneur  de  Pass.i>a 

et  maréchal  hôrôdilairo 

du  droit  de  sa  uièrc. 

NEUVIÈME  PAIRIE. —Marquisat  de  Bodomtza. 

ftiioée  hors  de  It  Morée,  en  Thessalle,  près  des  Tbermopyles.  Ilonorius  III  mentionne  dans  une  lettre,  à 
jnaldi.  pag.  4!»2],  an  Guillaume,  marauis  de  Bodonitza.  comme  bail  ou  régent  de  Thesaaionique;  etZarita, 
■■  François-Georges,  marquis  de  Bodonitza,  comme  gouverneur  d'Athêses. 

DIXIÈME  PAIRIE.  —  Baronmb  de  Caritena. 


donnée ,  an  moment  de  la  conquête,  avec  vingt-quatre  fiefs,  à  Hugues  de  Brières,  dont  on  lrou\e  la  génrt- 
parmi  les  grands  feudalaires.  Je  ne  sais  comment  elle  fit  alors  retour  à  la  principauté  d'Acliaie.   \jf  prince 
mmaL  à  Geolfhiy,  son  neveu.  Ois  de  sa  sœur,  mariée  au  seigneur  de  Cicon  en  Francbr-Comt*^,  près  d'Onians, 
te  CoDsuminople.  GeoUVoy  n'ayant  eu  aucun  enfant,  ce  fief,  qui  ne  lui  a>ait  été  rendu  apn*s  ui  K*\olte  que 
m  de  réversibilité,  fit  encore  une  fois  retour  à  la  principauté,  faute  d'héritier  de  son  corp*. 

ONZIÈME  PAIRIE. —  Baronnie  de  Patras. 

«r  de  cette  seigneurie  fut  Guillaume  Alaman,  qui  la  reçut  au  moment  de  la  conquête.  Elle  fil,  je  ne 
i  la  principauté,  et  le  prince  Guillaume  la  réunit  au  fief  de  Matagrifoo  el  la  donua  a  si  seconde  lille 


DOUZIEME  PAIRIE.  —  Baronnie  de  Matagrifon. 

>  ▼l.le-BafdAln  a¥tll  eonstmit  sur  ta  eôle  oecidenlale  du  Péloponnèse  le  châteiii  de  KIomoulzi ,  appelé 
■  •  ^rte  q«*il  était  destiné  é  contenir  les  Grecs  (  V.  mon  Glossaire  géographique  de  ta  ("hnmique  d§ 
It  «a  ftef  qa*il  réunit  à  la  seigneurie  de  Patras,  pour  en  faire  don  a  sa  «eeonde  flilf  Mtrgv^Hlr. 


GRANDS  FEUDATAIRES  DE  LA  PRINCIPAUTÉ. 

CÉNÊM.0G1E  DES  BRltRE, 
srigapun  de  Carilenu. 

•dgDcur  iJc  Cnrlicira  en  itID. 


Ccolfrol. 


marliie  fi  f  ibiiii  cTAunoj. 
«.-iBucurilArcadia. 


Kignur  d'tTraMlla .  mariée  i  Ïïïleniie  NavriM. 


GÉNÉALOGIE  DES  SAIIST-OMER  DE  MORÉE. 


Cuinaiiinr, 
ctiïtcliilii  de  saiiii-omcr, 

innrié  *  K1.1. 

wrur  de  luaïaa  d'AVnitra, 

itui  le  premier  cowtull  Msrcpoiit  cl  l'abimlonna. 


GÉSÊALOGIE  DES  SOW 
ducs  de  Naxos  et  aux  coiut 


lu  premier  seigneur  do  Ht 


Lnn  de  SnmnKirtm, 
iMen  1KU  ■'[  s'cLalili 


(ille  de  Jean,  uiiule  de  Ci'pbakioie. 
Coâpanlt 
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II.  dei  due*  du  NaiOa,) 
L'uo,  «igneur  d'ADdnw. 
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1.  HU1U, 

tRuptn,  art  du 
10  de  Tnpoli- 

™ri*«iLlToii.r. 

prince  d'ADlloche. 

CDnltilel'llUBUtlIllle 
liircdcroideJéniH- 

«Wmood  n. 
IcLiuigiuD, 

llrlrmèD 


Cm. 

tM*M«l«de'»>'url 
m«diLoul<1>'i  m 
en  il«l,aiaMii>ap 


mi^t  nirTiMi,  une 


iLoHii.ducdt  biale. 


Ir  C«D#iF,  diuiiti 


a.  Hbltu, 
à  RupiD^  flis  du 
lie  de  Tnpoli. 


b.  SlULLK, 

mariée  à  LivoD,  roi 
d'Arménie. 


b.  Mblisse.'vde, 

mariée  à  Bohémond  IV, 

prioce  d'Aotioche. 

I 

conteite  à  lluguei  111  le 
tilre  de  roi  de  Jérusa- 
lem, mais  taoi  succès. 


fbémood  IT, 
Lusignao, 

7,  couronoé 
irié  à  Isabelle 
284. 


AMGCIIUTI, 

ise  Thoras,  roi 
d'Arménie. 


Alix, 
épouse  Balian  d'ibelin, 

Alix 
mariée  à  son  cousin 
Hu^esIV,eDiSi9. 


Hklvis. 


Cl;  Jaui 
'i.  Henri  ;  ; 
Camerin , 
6.  BohénM 
riette,  doi 
ragon;  3. 


GOT, 

prince  de  Galilée,  < 
■élable  do  Chypre, 
rièàMariede.Bour 
•De  de  Loui**  1*';  i 
«a  1946,  avani  son  p 

I 
:  UvGUKS. 


Uabbllb. 


at.  Mcrre  ih 
IMT  lu  Génois  en 

^■■rié  en  iin  i 
Tiieonli,  fiDe 
^nigiieur 


aWL 


Maxib,  Isabbllx,  Aoiiès. 

épouse  Ladislas,  roi  de     épouse  Pierre  de 
Kapks.  Chypre. 


ClITB. 


IS. 

«nariée  à  a.  Jean  ( 
«le  Genève,  deuxiè 
«-éde  ses  droits,  ea 


Arnb 
Louis ,  duc  de  Savoie. 
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Jean id. 

François id. 

Jean id. 

Jacques 368 

&•  Pairies.  —  Négiiport.  —  Rarain id. 

Guillaume 370 

François id. 

Jean id. 

Nicolas 37:1 

•i*.   Pairie.  —  CiPiiAi.oxir id. 
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4.  SceaudoroeCbarlealdAiiiou.  _  -  ! 

Reven:  DTCATVa  ATTLII  HKUAT.  GArTB.     .    .    .) 
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&.  Soq  dor  —  „  ï 
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Droit-.  . 
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.    c         .   -  .......   Droit  :  a.  JOABBia  TicB  coMiTia  TBIPOU \ 

4.  Sceau  deJean,  vic«deTnpoli.  B  >      td. 

^       Revers:  civitas  tbipoi.i | 

6.  Conrad  II.  4.  «"»"»  * 

«  >      398 

Revers:  iia  bt  sicu 


Droit  :  c.  sBOORDua ,  .  .  .    . 

«.      —  •,  \     399 

Revert:  ibb.  btbicu.  a 


I 


Flanche  YIII.  -- MédmlUê  frappéu  à  roecmtUm de  la  Ugue  enire  les  Fémtkm,  le 
pape  et  l'Espagne  contre  lee  TWet,  el4é  te  hmêaUle  de  LépaïUe. 
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1571. j 
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TA.dIe  oetobrisi&7f / 
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TÀBLK 

i  riANÇAisf  d'Acbaïi 

Débarquement  de  Geomoy  de  Ville-Uinkùa  en  HoNe 

tiuillaume  de Cbamp-IiUe,  premier sdgDeurfrançais de Morée,d«  IlO&i  illO.. 
Geoffroy  I"  de  Ville-Hardoin ,  bail  de  Horëe  de  1 30B  i  1 2 1  o  el  sénéchal  de  fl 

_ —  princed'AcbaïaetaJDérbaldeltoinaaiedei3iOki}is. 

Geoiïroy  II,  pria»  d'Achaïe  et  sénéchal  de  Bomaaie  de  lïiB  i  1248 i> 

Guillaume  I",  prince  d'Achai'e  et  sénéchal  de  l!46  à  ISTT i, 

Louis-Philippe  I"  et  Isabelle  d'At)jou ,  princes  d'Acbaïe  en  i  ïtt x 

Charles!*' d'Anjou,  priore  de  Horée  [et  roi  de  Napics  et  de  Jérusalem)  de  l3TTi  I1S&.  V 

Charles  II,  prince  d'Ac baie  (el  roi  de  Naples  et  de  JénisalemJ  de  lîSSà  iS9i ti 

Florent  de  Hainaut  et  Isabellede  Vill&-Hardoîn',  princes  d'Acbale a 

Isabelle  seule,  princesse  d'Acbaïe,  de  i!97à  I30i 9 

lisabelle  de  Ville-Hardoin  et  Philippe  de  Savoie,  priDceBd'Ai'b.itie  de  1801  k  I3tl....  fl 
MahautdeHaioaut,  duchesse  d'Athènes ,  puis  princesse  d'Acbaïe  de  1311  h  isi&. ..  It 
Mabaut  de  Uainaut,  princesse  de  Horëe,  et  Louis  de  Bourgogne,  roi  dte  TbessaloDiqut  li 

Mabaut  seule,  princesse  d'Acbaïe  de  1316  è  1334 a| 

Eudes  de  Bourgogne,  prince  présomptif  d'Achsïe ui 

Philippe  de  Tarente,  prince  prétoniptif ,  empereur,  puis  prince  réel  d'Acbaïe li 

Bobert,  prioced'AchaVe H 

Marie  de  Bourlion,  princesse  d'Acbaïe,  impératrice  douûrière  de  CoRsunlinople IH 

Louis  de  Bourbon,  prince  d'Acbaïe^  duc  de  Bourbon jt 

Marguerite  de  Ville-Hardoin-Savoie,  fille  d'Isabelle  de  VîHe-Hardwn  et  de  son  second 
mari,  Philippe  de  Savoie M 

BlANCEt   CIDITTI  DU  VlIXI-HAaMIS  Bl  MoRII M 

Marguerite,  dame  de  Matagrifon,  née  en  1266,  morUeti  <3is 

Elisalielh  de  M^Iagriron,  inranie  de  Majorque,  cl  Fernand  de  Slajorque. . 

Jacques  II,  prince  de  Morte,  roi  de  Majorque 

SaicniuRK  DTitcTi  D'AcnVif ,  !ies  mulnlions  et  sa  réunion  au  titre  impérial , 
gneurie  réelle 
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lOUU   PAIRIU  Dl  LA  PIINCIPAUTS  riAHÇAlSI  »'AcHAÏl .11  4 

l**  Pairie.  »-  Siigiiiuris,puisbuchi  »*ATHi9iu 3i& 

Otbon  de  La  Roche id. 

Guy  !•' 3Î2 

Guy  II 330 

Gaulier  Y  de  BrieDDe 337 

Gautier  VI ,  duc  tilulaire  d'Athènes 344 

Isabelle 34ô 

Sohier id. 

Gautier  IV  d'Enghien 346 

■^AtSIIIIS  IT  Dl  NioPATRAS 347 

»*AtHIJIIS    01    LA  MAISO!!  ACCIAIUOLI id. 

Nerio id. 

Antoine  I**,  fils  bâtard  de  Nerio 160 

Antoine  II 361 

Nerio  II id. 

François  1«' id. 

François  11 362 

nrttf.  —  Dooii  di  Naxos id. 

Uê  éêê  Sanudo. "^Mirc id. 

Ange 363 

Marc  II 364 

Guillaume id. 

Nicolas 366 

Jean id. 

Florence  et  Jean  dalle  Carceri ,  son  premier  mari id. 

Florence  et  Nicolas  Sanudo  Spezzabanda ,  son  deuxième  mari. . .  366 

Nicolas  dalle  Carceri id. 

'/#  des  Crispo.  —  François 367 

Jacques id. 

Jean id. 

Jacques 368 

Jean-Jacques id. 

Guillaume id. 

François id. 

Jacques 369 

Jean id. 

François id. 

Jean id. 

Jacques 368 

^*  pairitê.  — *  Nbcriport.  —  Rayain id. 

Guillaume 370 

François id. 

Jean id. 

Nicolas 37  1 

i;».  Pairie.  —  Cif«Ai.o?iii id. 


T  Pairie.  —  Biummi  diCalatit» t 

8*  Pairie.  —  Bamhmii  di  Paimta ti 

B*  Pairit.  —  BAitMciii  n  Bom:<itm ft 

10*  Pairie.  —  Biurrii  di  Cimtina i 

11*  Pairie.  —  Baiouxii  di  Patra* K 

I      1 2*  Pairie.  —  Baimiiii  di  HATACiiron i 
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saint  Louis  en  i:T0;— I D.  Extraits  des  auteurs  bysantins  relatifs  ;  aux  empereurs  traoa  ; 
IlaiB  roisde  Bulgarie  ;  III  aui  despotes  d'Arta  ;  IV  aux  empereurs  grecs  depuis  la  prisede 
CoDstaotioople  ;  V  h  Sthiavos  ou  Wenceslas  ;  VI  aux  Génois  établis  en  Grèce  ;  VII 1 
Charles  d'Anjou  ;  VIII  aux  lies  de  Samos  et  de  Lesbos,  et  1  la  ville  de  Pbocée  ;  — E.  Tnili 
d'alIlaDcecoDcluàNympbée.en  iSGi.eatrel'empereurPaléologue  et  lesGénois ti 
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6.  Robert.        Droit:  R.  (ou  pIptAt  Roger  II  de  Sicile) i 


DES  SCEAUX  ET  MONNAIES. 

Droit:  PITlUf  GIADONICO  01.  GRA.  YI?IITIE  DAL-^ 

9.  Sceau  d*or  du  doge  Gradenigo.  math  atq.  chic,  dus 

Revers  :  n.  grado^iico  dox.  te.  maecus.  .  .  . 

Droit:  JOAX.CORJIBL.  D.  TRA.Vll*.  iUP.  VS5ET.  S.  C. 


4// 


2fi8 


1 0 .  MoDoaie  obsidionale  de  Corfou . 


Revers  :  corctra  orsidi  libre 


l'.ERSP.  VS^ET.S.C.^ 

.     III.         •        •••••/ 


Planche  111.  —  Monnaies  de  la  principauté  d'Achaie^  FUle-Hardoin  de  Morée 

leurs  descendons. 


S**  I .  Geoffroy  1". 

2.  Geoffroy  il. 

a.      — 

4 .  Guillaume  I<'^ 

s.  Charles  I*'  d'Anjou. 

6.  Charles  II  d'Anjou. 

7.  Isabelle  de  ViHe-Hardoin. 

8.  Florent  de  Uainaul. 

9.  Philippe  de  Savoie. 

10.  Màhaut  de  Haioaut. 

1 1 .  Louis  de  Bourgogne  et  Mahaut. 


Droit  :  G.  PRixcRps \ 

Revers:  clarintia j 

Droit:  G.  p.  ACCA 

Revers:  creui 

Droit:  G.  p.  ACCA 

Revers:  cori^itum 

Droit:  Gu.  pRi!icsps 

Revers:  de  claribcia 

Droit  :  K.  R.  PRISC.  ACR 

Revers:  oi  clarutia 

Droit:  KA.  PRIXC.  ACH. 

Revers:  clarmtia 

Droit:  TSABELLA.  P.  ACH 

Revers:  d.  clarincia 

Droit  :  rLORBTis  p.  acr 

Revers:  de  clarincia 

Droit  :  PRS.  D.  SAB.    p.  ACH 

Revers:  or  clarr?icia 

Droit:  MAIA. p.  ACH 

Revers  :  or  clarbncia 

Droit:  LOOG.  M.  D.  O.  B.  p.   ACHR 

Revers:  or  clarr?icia 


12.  Pbilipp.  d*Achaïe-Savoie. 

13.  Jacques. 
Amédée  (V.  Cibrario}. 

14.  Louis       — 


Princes  titulaires  d'Achaie- Savoie. 

Droit  :  PRI!ICRPS  ACHAIR  IC 

Revers:  s.  joha.^hes  b 

Droit:  PR12ICRPS  ACHAII  zc 

Revers:  s.  jobahres. .  • 

Droit:  A.  01  SAB.  PRC.  ACH 

Revers:  s.  johan^ies  rap.  x 

Droit:  Luoovicus  de  sabaudia 

Revers:  prl^ceps  achaib 


id 


103 
i&i 
id. 

204 
312 
218 
224 
223 
231 
230 
262 


380 

282 

300 

id. 


RDcbe  IV.  —  Monnaies  des  ducs  d* Athènes ,  Sceaux  de  la  principauté. 

V  I.  Robert  de  Courtenai  (ou  plutôt  Roger  de  Sicile).  Droit  :  R 

Droit  :  PUS.  p.  TAR.  OESP 


2.  Philippe  de Tarente,desp.d*Êt. 


■ ) 

Revers:  tiipatiti  rivw ) 


20* 
270 


Klle  a  Hé  par  erreur  indiquée  pUnche  Y  au  lieu  de  planche  IV 


47ft  TABLE 

„      ,  .  Droit:  BMATBIR 1 

3.  (luy,  seigneur  d'Alheoeg.  î 

Droit  I  001   BUX  ATIRU 1 

4.  Gvy  I",  doc  d  Atbèoes.  „  I 

Droit:  G..  DDiÀTiNU ) 

&.  Guy  II,  duc  d'Albines.            _  I 

'     '  Berersi  mil  c»it ) 

,   „,  ,      „,  ,    Droit:  c.  DDx  ATinu \ 

5.  GauUer  de  BnenDe,  duc  d  Alb.  „  I 

Revers:  tuu  citu ) 

..,.■      .   «-M    ™    j  -  Droit;  F».  Kio.  MïiiiiioT  DiM* ) 

T.  Hélion  de  ViUe-Htrdoiii.         »                ,  > 

ItcTera:  onrijou  irlhi.  on  mwi J 

1    ».-1-        j    a  Droil:i.niiLi...uToii  HiLiTi  r..BGiruACMAn.) 

8.  Sceiu  de  Phihppe  de  Satwe.    _  I 

Rerera:*.  niu..i»unDii  aiu > 

»    c        j..    un  j  if-ii   m  _j   Droit:  «.TManxiï-.iirnHicMTi } 

»,  ScuudlsabdledeVille-Hirfl.  _  > 

Herers:  «.  «uritu.  twuxi  nciwutft  acrati.  t 

PUitcbe  V.  —  Sceaux  tBtii»-l«-Ckamf«m)it  et  de  divert  prince»  de  Marée. 

K"!.  Sceau  d'Eudes-ie-Oumpoiois ,  irauLinf  osanif  civrAMinui 

Droit:  iiGiuvM  LDBOTici  ni  Bntcoaii»  r•l^ctrt(^ 

:.  Sceau  de  Louii  de  Bourgogne.  iciati > 

Befarg:i.LDi>ciTiciDiiDicijiiDiiMiMcir»  acmat.  J 

-         .  -  ...  -  Droit:  jacoidi  du  gia  in  KAMniiCARDM.  .  .  .) 

3.  Sceau  de  Jacques  de  Miiorque.  _,  .    I 

ReT.:  coMU  u«tu.  cuitaiiiiitiimmont?l  i.J 

.      c  j<       J    n.      1      .jii     '  Droit:    KAROLDI  Dll  OIACIA  tlCU.ll  UI \ 

t.  SccaudordeChiirletId'Aniou.  _  { 

ReTerS:   BTCATVI  ArVLII  rtlCtTAT.  CAPVS.    .    .     .) 

,    c      j>  Droit:  %um.  DU  CIA ) 

6.  Sou  dor  —  _  i 

nerers  :  c.  i ( 

Pliocbe  VI.  —  AfoNMJM  <(m  tAuipum  4e  Chfpre. 
.  Droit:  Aniuicoi  >u 1 
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^       .  OroU:  ooMAmii  m  t' (Romanorum).  .  .  .) 

1«.  Coorad.  _.  î      4&» 

Bevera:  cifirâs  cbii ) 

Planche  VII.  ^  Sceaux  desLuêignan  de  Chifpre. 

Droil  :  BU60  Ml  GIA  BIX  ClPil. 


„_         ^  ...  ,  UrOll  :  BU60  OBI  GIA  BIX  ClPil \ 

N»*  I .  Sceau  de  Hugues  !•'.  ^  J 

Revers  :  castbllcm  bioomii ) 


395 


Droit  :  AALis  m  oiAaA  min  a  cirai. 


7.  Sceau  d  Alu.  ^  f     397 

Revers:  cititas  nicoiiiB ) 

^    ^  ,    „     .  Droit  :  BiRiicos  iBX  cirai ) 

3.  Sceau  de  Henn.  ^  s      id. 

Revers:  civitas  hicossib ) 

c         .  _         .......   Droit  :  s.  jQABBis  vicB  coMiTis  nipou ) 

4.  SreaudeJean,  viG*deTnpoh.  »  >      td. 

^      Revers  :  civitas  tumu ) 

&.  Conrad  IL  «^  «"«>"•  » 

«  >     398 

Revers:  ui  bt  sicil 


«.        —  ^  S       399 


Droit:  c.  siooBDus 
Revers  t  m.  bt  sjgu.  b 

Ptoncbe  VIII. — MédailUi  frappéeê  à  VacemtUm  de  la  H§uê  emtrê  les  FémtUm^  le 
pape  el  VEipagne  contre  Ue  Tmee^  Hdelm  haiaiile  de  Lépanie. 


K^f.  Médaile véoitieDDe.  w.  >     4i& 


Revers  :  viBiroiim  riDBs  raviOLAsius  buabtb. 
Droit:  nvs  t  pohtifbx  maximus  au.  v. 


....  ...  Droit:    nvs  T  POHTIFBX  MAXIMUS  AZf.  V ) 

2.  Médaille  papale.  _.  { 

Revers  :  vobdbbis  ir  tubcas  sahctio ) 

;1 


td. 


Droit  :  même  fiice. 

3.  —  Revers  :rBciTroTBBTiAiRBBACflio  800,  DisraisiT^      td. 

SOTBIBOS y 

Droit  :iiièaieûiee. , 

4.  —  _  >      td. 


( 


Revers:  a  domiho  factum  bst  istod.  . 

[.  .  .  .  f 


Droit:  nos  V  poht.  max.  a.  o.  mdlxxi 

Revers:  anmA  dom.  raciT  viitutbm. 

^        .     ,,         .  Droit  :  nos  v  obislbiius  boscbbb  poht.  m.  .  .  ) 

G.  Monnaie  allemande.  ^  >     4I6 

R.   DBXTBBA  TUA  DOM.  PBlCDSilT  IRtMICOM  1 67 1 .  ) 

Droit  :  lOAHBBS  AOmiAB  c  ABOLI  V.  PU.  ABT.  8T.^ 

•       %M^^^  '     ^  I  AHH.XXIIII.— 10.  ▼.MIIOB  F.  I&7I.    ., 

7 .  Monnaie  espagnole.  >      td. 

Revers:  cussbtuicica  au  hadpactum  bblb- 

TA.  die  oetobris  1571 


TABLE  DES  GENEALOGIES. 


I.  —  Empereurs  français  de  Gonstantinople  réels  et  litubires. 

Empereurs  grecs  de  Gonstantinople  avant  ta  conquête,  de  il  85  à  1204 

Empereurs  grecs  de  Nicée  pendant  ta  comiuète. 

Famille  des  Paléologiie  après  Texpulsion  des  Latins  jusqu'en  1453. 


<80  TABLE  DES  C.ENEALO(illùS. 

II.  —  Kiiis  Francs  de  Silonique.  A.  MaitOH  de  Mont-Frrral. 

B.  Maiton  de  Bourgogne. 
tu.  — Rois  de  Bulgarie  de  la  raniillcAs.iii. 

Despotes  d'ArU. 

Ceoturioai,  priores  de  Morve. 
IV.  —  PrJDces  français  de  Horée de  la  bmille  de  Vitle-Hirdoia. . 

Branche  aînée,  se  terminanl  à  Hahaul  de  Haioaul. 

Branrhe  cadette  passant  dans  la  maison  des  rois  de  M3jon|ue. 

Princes  d'Arbaïe-Savoie. 

Prétendans  de  la  maison  de  Sicile-Anjou. 
V.  —  Première  pairie  de  la  principauté  Trançaise  de  Horée.  — Duché  d'Atbènes. 

A.  Maiton  de  La  Boehe. 

B.  Maiton  de  Brienne. 
VI,  —  Suite  dududié  d'Athènes. 

C  Maiton  d' Aragon-Sicile  pour  tes  duchés  d'Alhènes  < 

Néopalras. 
D.  Maiton  d'AcàaiuoU. 
VII.  —  Deiniènie  pairie  de  Horée.  —  Duché  de  Nuos. 

A.  Maiton  de  Sanudo. 

B.  Maiton  de]  Critpo. 

('III.  —Troisième,  quatrième  et  cinquième  pairies.  — Baronnies  de  Ni'grriwni. 
Sixième  pairie. — Comté  de  C^baloaie. 

A.  Maiton  françmte. 

B.  Maiton  des  Toeco. 
IX.  —  Septième  pairie.  —  Baronnie  de  Calavrj'la. 

Huitième  pairie.  ^  Bmnnie  de  Pa&uva . 

A.  Maiton  de  Neuilly. 

B.  Motion  de  Saint-Omer. 
Neuvième  pairie.  —  Uarquisat  de  BodoniUi. 


RECHERCHES  ET  MATÉRIAUX 


POUR  SERVIR  A  UNS 


HISTOIRE  DE  Lii  DOMINATION  FRANÇAISE 

EN  ORKNT. 


H  NOTICi: 

H"  9C44  est  celui  qui  lui  parait  avoir  le  mieux  conservé  les  rormes  du  virui  langag) 
et  coltiî  qu'il  ndoptc  comme  baie  de  son  texlc.  Or,  cen°  9644  e>t  prèciiiOMiil  If 
volume  donl  Du  fîanges'esl  servi  pour  son  édition,  et,  chose  curieuse,  c'est  cduiqni 
a  servi  i  l'édition  de  Lyon  et  celui  par  conséquent  qui  a  été  apporté  de  Yeaiie  m 
France  par  Conlarini,  et  que  j'ai  prouvé  avoir  été  copié  pour  Venise  lu  milieu  (ta 
quatoniémc  siècle.  J'aurai  A  y  revenir  plus  loin.  Ce  teste  du  n°  9644  hit  retutl 
complété  par  Dom  Brial  avec  les  leçons  que  lui  rourniroot  deux  autres  manuseriti  ér 
la  Bibliothèque  royale,  le  □"  7974  et  le  n°  207  Supplément.  Ce  dernier  memeifoumiiu 
savant  académicien  une  continuation  de  Ville-Hardoin  sous  le  nom  d*Henri  de  Vila- 
ciennes,  relationqui  ne  lui  semblait  pas  d'un  auteur  conteroporain,  nuit  dont  TaHlko- 
licilë  m'est  prouvée  par  sa  conrormité  parfaite  avec  les  témoignages  contemponiti. 

Lelrovail  de  Dom  Brial  avait  une  grandeautoriléli  met  yeux.  Aussi  loraqu'en  IB13  r 
publiai  réunies  dans  ma  Collection  des  ehroniquei  et  ladeuxiémeédilioaderffûlitrr 
des  empereurs  français  de  Constantimtple  préparée  par  Du  Cange,et  la  chronique  i*- 
ditc  de  Morée,  et  le  récit  fait  par  Muntaner  des  courses  qu'il  Ht  avec  la  compigHr 
catalane  à  Conslanlinoplo  et  au  duché  d'Athènes  au  quatorzième  siècle,  et  la  ehnaî- 
que  de  Ville-Hardoin  qui  forme  un  si  noble  avant-scène,Je  me  décidai  èmenvUir 
pour  ce  dernier  texte  sous  la  direction  absoluedu  respectable  Dom  Brial.  Son  éditin 
servit  donc  de  base  à  la  mienne;  je  la  revis  comme  lui  sur  le  n<>  207,  qu'il  m'avait  it- 
diqué  comme  k-  meilleur,  cl  je  lài^lioi  dcjetcr  quelques  lueurs  de  plus  sur  ceuijclni 
fondant  ensemble  les  notes  historiques  de  Du  Cangc,  celles  de  Dom  Rrîal  et  cdh 
que  m'avait  fournies  la  chronique  inédite  de  Morée  que  je  venais  de  publier. 

Le  texte  de  Dom  Brial  était  donc  devenu  le  texte  reçu  lorsque  parut ,  rannéedff- 
niérc,  aux  frais  de  la  Société  de  VHistoirede  France,  une  nouvelle  édition  do  IW- 
froy  de  Ville-Hardoin  cl  de  Henri  de  Valenciennes,  faîte  par  M.  Paulin  Parit.ina»- 
bre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  sur  des  manuscrits  itowwDf- 
meitl  reconnus.  L'autorité  d'une  association  aussi  grave  que  la  Socièlé  lir  PHiim*' 
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*c  Ici  anciens  tra?aui ,  mais  aussi  avec  les  manuscrits  anciens  qui  m'étaient  con- 
•«  el  avec  ceux  qui  avaient  été  nouvellement  reconnus  par  M.  Paulin  Paris.  Je 
ai  avec  firanchise  le  résultat  de  ce  consciencieux  examen.  Parlons  d'abord  des 
cient  manuscrits,  connus  de  Dom  Brial  et  de  moi,  et  que  j*ai  collalionnés  soigneuse- 
mi  pour  ma  première  édition. 

Trois  manuscrits  de  Yille-Hardoin  étaient  indiqués  sur  les  catalogues  de  la  Bi- 
îothëque  royale  à  cette  époque  :  les  n"*  7974  ,  9644,  et  Supplément  207. 
Le  manuscrit  7974,  qui  provient  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin,  est  un 
dit  iii-4<>  sur  vélin,  écriture  du  quatorzième  siècle ,  sur  deux  colonnes.  Il  contient 
m  boone  partie  du  roman  des  Sept-Sages  et,  à  la  suite,  un  texte  de  Yille-IIardoin 
|â  ne  me  parait  avoir  aucun  mérite  particulier.  Je  n'en  ai  tiré  aucun  fruit  ni  pour 
BOD  ancienne  édition  ni  pour  celle-ci. 

Le  manuscrit  9644  est  un  in-folio  sur  vélin  épais  et  jaune,  d'une  écriture  duquator- 
aène  siècle  etsurdeux  colonnes,  provenant  aussi  delà  bibliothèque  du  cardinal  Ma- 
■rin.  Sur  le  premier  feuillet  de  garde  on  lit  :  Historia  in  lingua  franciosa  de  la  es- 
MKfîoiie  de'  Francesiin  Hierusalem  e  Conitaniinopoli. — Len®  6921 ,  qu'il  porte  aussi, 
«  léfère  probablement  à  Tancienne  bibliothèque  d'où  il  a  été  extrait.  Une  autre 
iidication  sert  à  reconnaître  qu'il  a  été  acheté  en  1508  *,  on  y  lit,  h  propos  de  l'on 
1180,  le  calcul  suivant:  «sonme,  GCGXXYIII  ans  jusques  ù  cest  an  MDYllI.»  I!  y 
•  ttelfet  328  ans  écoulés  de  1180  à  1508. 

blHedece  volume,  sur  les  deux  feuilles  suivantes,  setrouve  le  préambule  dont  j'ai 
dtliàparlé  et  que  je  vais  donner  ici  en  entier.  C'est  un  extrait  fort  clair  et  fort  succinct 
deiiliiresderempiredeConslanlinopledepuis  Henri,  qui  succédaô  Baudoin,  jusqu'au 
cmuencement  du  quatorzième  siècle,  et  cet  extrait,  comme  on  va  le  voir,  sort  de  In 
lime  d'un  Yèniiien.  Du  Gange  l'a  publié  page  230  de  son  édition  de  Yillc-IIardoin. 

«  Cùm  in  libro  conquisiuê  imperii  Remanie  in  parte  precedenti  sit  scriplum  et  non 
A  completum  usque  ad  amissionem  civitatis  Constantinopolilane,  ideô  aliqua 
■  icriptis  ponam  -,  scilicet  qu6d,  civitas  Constantinopolitana  fuit  per  imperatoreni 
hUainum ,  comitem  Flandrie  et  Ilannonic  et  heredes  suos ,  ac  nobilissimos  baro- 
M  alioi,  ac  etiam  per  dominum  ducem  et  commune  Yenetiarum  et  Yenetos  suos  , 
CM  LYIll  annos  acquisita,  retenta  et  possessa.  Et  tanta  fuit  dilectio  utriusque  partis, 
^  ex  parte  imperatoris  supradicti  et  hominum  ejus,  quàm  ex  parte  ducis  et  corn- 
Mais  Yenetiarum  et  Yenetorum  suorum,  qu6d  ad  complementum  non  possem  c\- 
Miere  ncc  narrare.  Etiam  Yeneti  fuerunt  niultùm  gravaii  in  plurimis  cxpcn- 
^  ad  substincndum  civitatem  Constantinopolitanam  predictam  -,  ac  similiter  dictn.^ 
"■iperator  lalinuscum  successoribus  suis  in  tantuni  fuit  pravatus  qu6d  uKimus  Rai- 
^^os  imperator  vendidit  et  disiribuit  quasi  lotum  quod  habchal  in  Constnntino- 
Mi,  diicooperiendo  palatia  plumbea  et  vcndondo^  ac  elinm  alin  grnvamina  a^ondo; 
^  maxime  quia  unigenitum  lilium  suum  Philippiim  dédit  pro  pi^rnoro  (luil)Uftdani 
^rgcnsibus  Constantinopolitanis  venetîs  deCa-Pesaro  pro  cerlA  pecunie  quaiiliîah-. 
^^i  Philippus  fuit  Iransmissus  \eneiias,  diii  in  Ycnetiis  moram  contrahens  uUra 
IKMI  oinissioncm  G)nstantino|x>litanam  aliquanlo  t^'mporo. 

II.  2 


10  NOTICE 

«  Amissa  verd  civilato  Conslnntinopolilanfi,  currenleanooDomini  MCC(LXI),  iit- 
perator  Balduînus  de  GonsUinlinopoli  Tuit  cgrcsius  cum  navibiu  de  Ca-Penro  «it- 
tatîa  V»ietianim,  venieiit  cum  multo  populo  Um  Venelo  quAm  atiii  geotium  genen- 
lîonibus  masculii,  fcminù  et  parvuli» ,  qui  cum  eo  se  reduzeruDt  in  oaTfgiii  Vew- 
torum.  Poteslai  <  verA  Venelorum  ,  nomino  dominua  ^arcus  Gradonioo,  egrawt 
erat  terram  cum  exercitu  galearum  ut  irot  et  dampniBcaret  inîmtco)  Grecoa  el  m- 
cïpcret  quavndam  terram  que  ei  fUeral  promiMa  dari  •,  Terûm  «e  Inveaît  deceptum: 
ciuia  cAm  dictui  Poteatas  eaaet  Tir  probiaaimua,  proditore*  qui  erant  ia  GoDitanlino- 
poli  dexlrum  babenlet  quomodA  terra  crat  eracoala  genlibua ,  dcderunt  iptam  ter- 
ram imperaloriChyer*MicaliPalealogogreco,  quamuique  ia  bodieraum  dionipie 
imperalor  cum  hominibua  auia  tenuîl  et  poaaedit.  Mîcali  imperatoria  Cbyer  Andn- 
nicua  flliua  Uiil  et  auccesaor.  PoateA  Andronicua  qui  dudc  régnât ,  filiui  lllii  Cbitt 
Andronici  predicti,  ipai  ConstantiDopoli  dominatur. 

«  Sed  ad  imperalorem  Balduinum  latinum  reverlar,  qui  veoil  de  ComUntïnopoli 
Nigrepontem,  ubi  èauiahominibuafuitgratanter  ■cceptua,proulabîili»deRocii[U 
Roche)  quiducatui  Athenarum  dominabanlur ,  ac  etiam  è  duciiaft  *  Nichxie  (Nan»)ii 
Apdre  (Androa)  et  aliarum  inaularum  ,  el  k  domini*  Nigrepootii  *  Hiit  magniBtr 
receptua  et  quèm  plurimùm  honoratua,  eidem  doua  magna  largientibua  tecundùm 
pOBaibililatem  eonim.  Qui  imperalor  ibi  multoa  miiitei  récit.  Et  ioda  dîMcdm 
YenJI  in  Apuliam,  itiic  invettiena quàd  princepa  Manfredua  Tarenti  is  Apulilet 
SiciliA  regoabat.  Qui  princepa  eum  booorificè  auacepîl,  et  tàm  ipae  quim  ejot  bo- 
mioea  eum  bonoravenint ,  eîdem  dona  magna  et  mulla  largieudo.  Inde  Terô  dim- 
densivilinFranciam  ac  etiam  in  Hannonmm  (lluinaut),  ubi  ipscccrlam  terram  hat^- 
bal.  Domina  verù  impcratrix  uxor  cjus  precesseral  ad  pclcndum  auiilia  rfp;i!tn, 
principum  et  baronum  et  aliorum  quommcumque  fidelium  ;  inler  nlios  yaù  ttm 
Aragonum  Jacnbi,ac  etiam  n' Anfosi  (En  Alphonse)  gcneri  sui,  régis  Cattdle,  prlw 
auxilium  pro  rccuperacione  lilii  Bui  Pbilippi  j«m  dicti;  et  habuîl    maximt  A  rew 
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K  Vencli  sociâninl.  Sod  proptcr  rebcllionein  Sicilie ,  rex  prcdiclut  intcndcru 
non  poluil,  ila(]iio  rQ^rcmansît.  VrrAm  lamcti.  ontè  reiwIlionemSiciliD,  rciKaroliifi 
upradiclus  misit  plurcs  cxcruilus  lùm  pcr  terrain  quàm  per  marc  ad  cxjiugnandum 
RitxTiufii  Rumanie,  aed  partim  feccrunt. 

<<  Puel  modum  vcn),  mullo  icmporc  clapso,  Veneli  cum  comile  de  Vulctio,  palm 
Ilius  régit  l'rancie  Philippi  qui  niinc  rcgnal  ',  se  loriAninl*,  tnittcnte*  cxprcitus 
alearam  per  plures  annos  ad  cxpensat  uthuKquc  partis,  ad  expugnandum  ol  con- 
uircndum  dictum  imperium  RomaDJe,  ac  olium  cum  noiùtttalc  Calelanorum  in 
ionianiam  cunlium,  (racUindoconquitilioneni  Conttantinopoliï  e(  oliaruni  lerrsrum 
nperii;  >ed  niulitcrparùm  fcccrunl. 

nMorluS  verA  domina  Kularinâ,  uiorercgUKarolisupradicli,  adquamjus  împe- 
i  RomaniHKpectabat,  dictuo  dominus  Knrolus  illam  in  Francism  dimisil.  Itaque 
oc  usque  rosabiquoQnB  prcdiclo  rcmansil.  DominusTcràdux  et  commune  Vene- 
arufn  tranteunt  de  IreugA  in  Ireugam  cum  tmpcralore  Grecorura,  nunquèm  pacem 
Kere  videntct. 

M  JlaqiluicinperhonlinesVonetilubslinucrunlotmanu-tcnaeruntgcntemqueinim- 
BrKi  Romanis  remaniit ,  *icut  eliam  princiiialtis  Amorce  (Mor6c)  cl  Icrrarum  ad 
un  |»erliaenliuiii ,  cùiii  ol  ipsc  doniinus  dux  et  commune  Vcnctorum  Icncant 
>oani  paricm  Jn  Icrrâ  jam  diclil.  El  cjiit  ver»>  Janticnses  subslinurrutil  et  ma- 
j-teniicrunl  alîam  parlem  Grccomm  conlra  Dcum  cl  omnia  jura,  lâm  per  commune 
aàtB  |>er  divitum. 

«  Quocircà  ipti  Janucntcs  maiimas  divilias  pcrcepcrunl,  el  è  conlrarJo  Vencli 
mita  dimpna  rcccpcrunt,  ac  clinm  multam  pecuniam  cxpendcrunt,  el  maxime  pro 
■OMTTBlione  Nigriponlis  el  aliarum  tcrrarum  que  per  Francos  cl  Latinos  Icnetiliir. 
^  omnia  non  possent  brevitcr  enarrori,  et  pruplerei  dimillemus.  » 

Ceri  oc  volume  qui  a  servi  fl  Du  Cangc  pour  sa  collation  avec  l'édition  de  I.7on, 
Ic'mI  celui  qui  avail  icrvi  â  celle  même  édition  de  I.yon  ;  c'est  enfin  celui  qui  a 
Mrrtrouvè  ou  acheté  h  VenUc,  cl  qui  a  été  apporte  par  Contarini  en  France.  1^ 
este  e»t  WHiTent  imparfait  ou  altéré;  mais  parfois  il  sert  A  redresser  le  sens  des 
Hlret  manuscrils,  el  le»  noms  ;  sont  en  général  un  peu  moins  défigurés. 

Lr  manuscrit  Supplément  307  est  un  maïuscrit  sur  paptcr,dc  formai  petit  in-folio, 
■or  une  seule  colonne;  l'écriture  est  de  la  fin  du  quatorzième  siècle -,1c»  forme»  orlho- 
Bfiplitques  indiquent  avec  certitude  l'origine  flamande  du  copiste.  On  y  retrouve,  et 
duM  la  forme  des  lettres  et  dans  l'orlliographe  des  mots,  une  grande  conformité 
>tM  un  manuscrit  de  Valcnciennes  dont  J'ai  publié  une  partie,  comme  cttrail  des 
lÎTrei  du  Itaudoin  d'Avcsncs,  dans  le  volume  qui  contient  la  Chronique  de  Du 
Caeseltn  ;  el  j'incline  assez  à  croire  que  ce  manuscrit  aura  été  copié  A  Valcnciennes 
^  ituu  les  environs  vers  la  fin  du  quatorzième  siéclo.  Ce  qui  rend  cette  suppo- 
^UoDplus  vraisemblable,  outre  la  présomption  qui  naît  de  l'orthographe,  c'est  que 

*  tliillppc  (le  Valois  a  cummcnet  i  rigaer  ea  ]  sceau  d'or  am  arebires  ilu  roTaumc.  Il  fui  n- 
*^fiai  mori«n  11^.  nouteli!qucli|iinann^apr^.  Vojctmntfrfair- 

miU,  qui  Ml  de  1300,  ïiislecpcarc  »\w  \  tittement.  qui  rormctil  U  i"parli«de  cc\ol. 
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ce  manu8cril  cul  celui  qui  a  fourni  à  .Uomllnal  la  conlioualion  jusque-là  incooaiir 
de  VilIc-HardoiD ,  attribuée  A  Henri  do  Valcnciennos ,  d'après  les  expreuiom  deli 
chronique  elle-même.  (Voyezcellc  continuation  h  la  suite  de  la  chronique  de  Geuf- 
froy  de  Ville-Hardoin  dans  celle  2°  partie.)  Ce  manuscrit  est  celui  que  j'avais  ur- 
(out  adopté ,  et  c'est  encore  celui  que  je  prérére.  Mon  opinion  est  qu'il  a  été  copié  mit 
un  autre  manuscrit  trÈs-nncien,  et  qu'il  est  celui  de  tous  qui  reproduit  le  tnieai  n 
qu'a  dit  Ctre  le  texte  original.  Il  n'y  a  rien  là  qui  rappelle  l'arrangeur  ;  la  phme  ttl 
vive;  lee  exclamations  y  sont  fréquentes  :  c'est  bien  1&  l'acteur  d'un  grand  dnne 
qui  cberche  à  s'en  rendre  compte  à  lui-même. 

Les  copies  de  la  chronique  de  Villc-Ilardoin  s'étaient  fori  maltipliées  en  Flu- 
dres,  et  les  personnes  de  fortune  moyenne,  comme  les  geos  fort  riches ,  déslrainl 
connaître  ce  Itoman  de  Conslantitu^le,  qui  était  comme  VJliade  de  celle  époqic 
chrétienne.  L'écrivain  du  manuscrit,  comme  ton  possesseur,  pensaient  bien  ■'■- 
\oir  qu'un  ouvrage  tout  flamand.  Aucune  mention  n'est  faite  de  l'auteur  de  l'ut- 
vrage  sur  le  titre.  La  première  rcuille  commence  par  le  titre  suivant  en  encre  rooge: 

Chi  commence  H  hittore  dou  conte  Bauduin  de  fiandres  et  de  Hainaa ,  eommtil 
ilconquistpar  sa  proeche  l'empire  de  ComlatainobU,  et  comment  il  en  fueonmte 
à  empereour. 

A  la  suite  du  récit  do  Ville-Hardoïn  vient  (folio  31)  une  continuation  qui  pork  a 
lilre,  auîil  en  encre  rouge  -, 

C'eal  de  Henri  te  frère  l'empereour  Bauduin,  comment  il  f\t  empereour  de  CoihM- 
linobte  après  son  frère  l'empereour  Bauduin  qui  dem&ura  devant  yindrenojiU. 

Voilà  donc  quels  ëlaient  les  manuscrits  connus  au  moment  où  M.  Paulin  Psrii,  q» 
nous  a  donné  un  intéressant  catalogue  des  manuscrits  français  dont  la  conH^nKK^ 
lui  cstconflèc,  reconnut,  parmi  deux  manuscrits  de  lo  Bibliothèque  royale,  deB" 
nouveaux  textes  de  Villc-Hardoin  et  de  son  continuateur  Henri  de  Valencieaoei, 
textes  restés  jusqu'à  lui  inconnus.  Examinonsces  deux  manuscrits,  et  voyons s'iliijo^ 
lent  aucune  richesse  réelle  au  fonds  de  A'ille-Ilardoin  et  d'Henri  de  ValenciMiof^ 
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Jiiciil  (|u'iin  Bcul  el  mf'me  oiiTragc.  Dans  la  première  {inrlic-,  rilUtoirc  d'Outrc-mer 
(  de  Saindin,  il  Iraik'  de»  chances  du  royaume  llamaiiildcJt^rusalcm,  rt  il  (crmine 
imi,^  iO,  Bon  rùcil; 

«  Or  vous  lairons  csterdc  ccste  mnlere  dès  ci  6  une  aulrc  Toi*  c'on  conicrn  dou 
ovid  voisgo,  comment  M  em[jcreres  Oauduina  de  Flandres  passa  mer.  <> 

Li  seconde  narration  n\  une  hisloire  des  coniles  de  Flandres  drpui»  Liedrik  de 
arleliec(|uc,  ainïi  que  commencent  toutes  les  chroniqipcs  namnndes.  Ce  morceau  se 
miinc  avec  Tliierry  d'AUace,  comte  de  Flandres,  mort  en  1 168.  Il  conclu!  ainsi  : 

•  En  cel  tans  aTiol  à  Saint-Omer,  en  Tan  de  l'incarnalion  1 152,  qu'il  i  eut  une  si 
alereiite  pestilence  de  Teu  qu'elc  arsl  toutes  les  maisons  el  toutes  les  eglyses.  El  H 
rOiKlîers  saint  Rierlin  et  toutes  les  ofTecynes  Turent  arses,  de  coi  li  rotigieus  abliés 
ymnéi  Rit  moult  atHis  et  à  mesaise  por  celc  tcmpiestc.  Si  s'en  ola  fl  Guillaume  de 
o  qui  cstoit  rires  elcomanderesd'Englelerre,  et  li  conta  en  plourant  celé  chose. 
aant  il  Pot,  il  Tu  moult  dolans  dcle  destruction  de  si  honncrabic  lieu,  cl  donna  grant 
lasMd'argent  eld'oreldefusl,  pour  recarpenler  l'abbeye.  Et  li  ramcmbrance  de  lui 
■FO  faite  permenabicmentcnicel  Ileu.AprîèsunpoidcInns  morul  li  rois  Eslîevcnes 
l'Anglelerre),  et  Henrîslijovenes,  (ils  de  Henri  li  plus  grans,  tint  après  la  terre.  Et 
lil,  <■]  commencement  de  son  roiaume  liai  moll  chiaus  de  Flandres,  et  lor  abaloit 
K  maisons  el  lorcasIiausA  terre,  el  lor  toloit  lor  possessions,  et  les  cliaçahor»  d'En- 
telrrre.  Et  Guillaume  do  Lo  meismes  cacha-il  hors  de  ta  terre.  Donl  s'en  vint  li 
lardis  princes  Guillaume  de  Lo.  et  reposa  en  Flandres  cnlour  sept  ,ins.  Et  nioult 
lonns  (le  son  avoir  as  cglyse»  et  os  povres,  emi  <{w  mtm  meitmn  Itvriimn  '.  Et 
pxmi  a  son  csstiel  JiXo,  et  ru  ensevelis  hotinerablement  en  l'eglyie  Saint-Pierre  l'a- 
VCnUe  le  sixisme  jour  devant  février.  » 

Aprt»  ce  morceau  vient,  comme  une  suite  nécessaire  déjà  annoncée  il  la  fin  de  la 
praniêre  partie  sur  les  rois  Hnmands  de  Jérusalem ,  Vy>,torr  de  t'emprratr  liaudain 
itCotulantinoblt,  c'csl-â-dire  la  chronique  de  \ilIe-Iiurdoin. 

•  Ce  texte  de  Ville- Ilardoin,  dil  M.  Paulin  Pari»  dans  sa  préface,  est  en  particu- 
lierle  plus  ancien  que  nous  oyons  conservé;  seulement,  ayant  été  copié  por  un  scribt- 
àe  Flandres  uu  d'Artois,  il  aiïecle  quelquefois  l'orthographe  et  les  désinences  de  cette 
province,  surtout  dans  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes.  Aussi,  tout  en  le  consul- 
'"nt  sur  chaque  phrase  el  sur  chaque  mol,  ai-Jc  préféré  me  régler,  pour  établir 
' fniemble de  mon  texte,  sur  le  n.  687.  w 

J'aurai  plus  loin  ft  examiner  lo  n"  687,  sur  lequel  M .  PaulinPari»  a  établi  l'ensemble 

*  «on  texte.  En  attendant  je  dois  dire,  relalivcmcnt  â  ce  manuscrit  45.*i,  qu'il  me 
Parslt  avoir  èlé  copié  sur  le  même  manuscrit  que  le  n"  2l>r.  Seulement  le  n"  207, 
'^ié  par  un  copiste  peu  habile  et  à  bas  prix,  oITre,  sinon  rorllio^raphe,  au  moins  la 
''Wn  iDcicnne,  sans  que  le  copiste  cherche  à  remplacer  les  mot»  anciens  par  des  mots 
'•'oiiw  anciens,  copiant  toujours  avec  fidélité,  bien  qu'avec  inattention  quelquefois, 
'^disque  dans  le  n"  455,  copié  par  un  calligraphia  habile  et  destiné  sans  doute  à  un 

Mj^fiTxiliitUfjo  inritrn  lullguc  iiif  L'rsicnl  1  rhroniiiuc  dv  l.atiibi^rl  ilr  ^vkrlu»  ,  coiilCRilio- 
'"•'iir»  qiirrrUr  patlie  t'il  unr  lrii'lii''linii  'le  In      ni»  Je  lliirttl. 
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humilie  opulent,  qui  y  a  Tail  rëunîr.avec  grand  aohi  le>  ouvrages  qu'il  e«(imaitlcpliii> 
IcK  mol»  sont  parfois  altérés,  pourdevenir  plui  intelligibles  au  protecteur  auquel  leliir^ 
devait  appartenir.  Ce  qui  prouve  que  le  n°  207  n'a  pas  été  copié  sur  le  n*  455,c'«t 
qu'il  s'j  trouve  entre  autre»  une  phrase  omise  par  le  d"  455,  au  moment  de  l'arriiÉe 
de»  Croisés  devant  l'tle  des  Princes  (voyez  la  note  à  ce  passage),  et  que  les  mots  àt 
11°  207  qui  diDèrent  de  ceux  du  n"  455  sont  précisément  plus  ancien*.  Ce  qui  pm- 
verail  qu'ils  ont  été  tous  deux  copiés  sur  un  manuscrit  commun,  c'est  une  entor 
commune  aux  deux  manuscrits,  qui  de  trois  mots  en  font  un  et  tronqnenl  ainsi  leicw 
d'une  phrase.  Ou  reste,  les  deux  manuscrits  sont  parfaitement  coDforine*  pourlo 
phrases,  pour  les  moU  et  ne  dilTérent  que  dan*  les  forme*  orlh(^a|Aiqiiea  e)le*HBt- 
mes,  qui,  dans  le  d"  455,  appartiennent  au  dialecte  d'une  autre  prorioce  et  iadiqiwri 
pcut-ftre  une  date  moins  ancienne.  J'ai  préféré  la  leçon  du  n°  207,  parcequ'il  e*l  copié 
plus  Odélement  sur  le  manuscrit  ancien,  et  chacune  de*  variaote*  que  je  dooMci 
sera  une  preuve  de  plus  ^  toutefois,  presque  A  l'égal  de  ce  manuscrit  doit  ttre  Jjkct 
le  n"  455 ,  qui  n'en  est  qu'une  exacte  reproduction. 

A  lasuite  de  Ville-Hardoin  vient  dan*  ce  manuscrit  la  continuation  d'Henri  de 
Valenciennes,  dont  j'ai  d^à  parlé  ;  ce  manuscrit  a  pour  titre  :  Cki  commente  l'altn 
de  l'empereur  Henri  de  Constantinoble.  Le  texte  en  est  tout  à  fait  conforme  i  cdoi 
du  n°  207  -,  seulement  on  y  remarque  quelques  altération*  de  phrase* ,  daoi  une 
sorte  de  système  d'unité.  Le  copiste  a  voulu  que  le  style  comme  l'ortlK^rtphc 
s'harmonisassent  avecles  autres  récits  du  volume.  Le*  différences  entre  lesdcn 
manuscrits  sont  toutefois  fort  rares. 

Le  dernier  ouvrage,  f"  131  verto,  est  Li  tilore  det  dtu  de  Nomendie  tt  da  ni» 
d'Englelierre.  Il  se  termine  ainsi  : 

«  Gbe  fu  en  l'ao  de  l'incarnation  Noslre  Segneur  Jbe*u  Cri*l  1220  an* ,  et  moii  é^ 
Jule,  que  li  cors  mon  segneur  saint  Thuma*  de  Chantorbire  (Canterburjr)  le  beanik. 
martyr  fu  levés  en  llertre.  Si  î  ot  un  legaut  de  Rome  etdoi  archevetqœs  el  ti^I 
cinq  evcîques  et  molt  d'autres  hau»  clcn.  ■ 
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3ire,  nous  sonmes  à  loi  venul  de  par 
barons  de  Franche  ki  ont  pris  le  signe 
k  crois  pour  le  honte  Jhesu  Crisl  ven- 

i<r  el  pour  Jhcrusalcm  reconquerre, 

Dîeos  le  yeut  soufrir. 

El  Uni  ferons  nous  plus,  que  nous  me- 
oas  deus  galées  pour  Dieu,  par  tel 
i^ent  :  autant  corn  vostre  compaingnie 
m  ensemble  et  de  toutes  conquestes 

^OQS  ferés  ensamble ,  de  terre  et  d'a- 
ir,  u  par  terre  u  par  mer,  la  moitié 

MTOQS ,  et  vous  Tautre.  Or  si  tous 
DstUiés  se  tous  le  porés  Taire  ne 
lés. 


lieçon  du  n'*  687. 


...  Et  cbeYaucba.  .  •  Halas!  quel 
ioage  !  car  onkes  puis  ne  cevauça  que 
Ile  fois.  Sa  maladie  crut  et  enforcha 
Ht  k'U  flt  se  devise  et  ses  lais  ^  et  départi 
n  avoir,  k'il  en  devoit  porter,  à  se 
Mlle  mesnie  et  à  ses  homes  et  à  ses 
amptingnonsdont  il  avoit  moût  de  bons; 
■a  bom  à  son  tans  n'en  avoit  plus. 

«Sire,  tes  cousins  es  mors.  Tu  vois  le 
teasge  ke  à  la  terre  d'outrc-mcr  est 
^vcaiis.  Pour  Dieu  te  volons  prier  que  tu 
Pi^mgnes  le  crois  et  secueur  la  terre 
'Vmire^roer  ou  lieu  do  cestui.  Et  nous  te 
^lOBs  tout  son  avoir  baillier,  et  te  Jure- 
^itesour  sains,  et  le  ferons  as  autres  Ju- 
^,  que  nous  te  servirons  en  Tostcn  bonc 
^  eosi  que  nous  Tcsissons  lui.  »  Tous  fu 
^  Tolenté  que  il  le  refusa  \  et  sachiés 
U'il  puist  bien  micx  faire. 

Moût  ot  illuoc  granl  pi(è  au  pulc 
^  la  terre  ol  dos  pèlerins,  et  mainte 


Sire  dux  ,  nous  saumes  à  vos  venus 
de  par  les  barons  de  France  qui  pris  ont 
le  signe  de  la  crois  por  vengicr  la  houle 
Jhesu  Crist  et  por  conquerre  Jérusalem , 
se  Nostre  Sire  le  volt  consentir. 

Et  tant  vos  ferons  nos  encore  davan- 
tage; que  nos  nos  mettrons  doi  galères 
armées  à  vostre  conduit ,  par  tel  conve- 
nant :  que  tant  comme  nostre  compai- 
gnie  pourra  ensemble  durer,  que  de  tou- 
tes les  conquestes ,  soit  de  terre  ou  d'a- 
voir, où  que  ce  soit,  ou  par  terre  ou  par 
mer,  que  nos  en  aurons  la  moitié  et  vos 
Tautre.  Or  alez  et  si  vos  conseilliez  se 
vos  ainsint  le  porrez  fere. 

.  .  ..Et  chevaucha. . .  Conques  puis  ne 
li  avint  ;  quar  sa  maladie  li  enforsa  si  du- 
rementqu'il  fisi  sa  devise;  et  départi  à  ses 
homes  ce  qu'il  devoit  porter  outre  mer, 
et  à  sa  mesnie  et  à  ses  compaignons  dont 
molt  avoit  à  cel  tans  de  boens  ;  et  tant 
en  avoit,  que  nus  haus  hom  n'en  avoit 
plus  de  lui. 

«  Sire,  voslre  cousins  est  mors.  Or  po- 
cz  vcoir  nostre  domage  qui  est  avenu  «^ 
la  sainte  terre  d'outre  mer.  Si  vos  prions, 
pourDeunomméement,  que  vos  preigniez 
la  crois  en  leu  de  vostre  cousin,  et  nos  vos 
ferons  (ol  son  avoir  baillier ,  et  le  vos 
ferons  ad  autres  jurer,  que  nos,  en  ausînt 
bone  foi  nos  vos  servirons  comme  nos 
feissions  lui.  »  La  volentédu  duc  fu  telle 
qif  il  le  rcftisa. 


Moût  ot  ilec  granl  pilé  del  piiople  de 
la  (erre  e(  des  barons  et  des  pèlerins  qui 


en  voiil  vl  vuiagc  Nottrc  Seigneur-,  el 
mainte  larme  i  o(  plorèc,  por  ceqocli 
duc  ol  droite  achoison  de  demonrert'il 
vosisi,  quar  ii  eitoit  vîelz  hom,  etbiiu 
yelz  avoil  enea  leste  eus.  Ne  poor  qmot 
il  estoit  de  moul  grant  cucr.  Dont  dti- 
ccndi  Ii  dut  et  s'ala  agenoillîer  deiant 
l'autel  Saint  Moart  tout  ptoranl;  et  Ii 
atachîërent  la  croii  en  un  grani  chipd 
par  devant,  pour  ce  qu'il  votoil  quebnt 
le  vëissent. 
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iarmc  pjourop,  pour  çoii  que  cil  prcud'- 
on»  eust  si  grant  ocoison  do  remanoir, 
ki  vicx  bons  cstoîl  ^  et  si  avoil  bieaus  iex 
en  sa  tcsie ,  et  si  n'en  véolt  goûte .  car 
perdue  avoit  la  veuc  par  une  plaie  qu'il 
nvoil  eue  cl  chicr.  Moût  estoit  de  grant 
cucr.  liai  com  mar  le  rcsambloienl  chil 
qui  as  autres  pors  estoicnl  aie  eskiver  le 
péril  1  Ensi  avala  le  leterin,  et  ala  devant 
l'autel,  et  se  mist  à  genoullons  moult  plo- 
rant.  Et  il  Ii  cousirent  le  croîs  en  un 
grant  capel  de  coton  par  devant ,  pour 
çou  que  il  voloit  que  Ii  gent  le  véts- 
scnt. 

Le  texte  du  manuscrit  455  est  ici  presque  conrorme  A  celui  du  n"  207,  qUMqu'an 
peu  modifié  encore.  Le  texte  du  n"  687  est  évidemment  amolli  presque  partout,  U 
comme  ailleurs  ;  aussi  M.  Paris  Ta-t-il  souvent  complété  avec  le  n"  455. 

Il  me  serait  facile  de  prouver  que  d'un  bout  &  l'autre  ce  manuscrit  éDcrvcH 
mutile  Ville-IIardoin,  et  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  les  deux  manusniu 
207  et  455.  Le  texte  d'Henri  do  YulencienncR,  continuateur  de  Ville-Hardoio,  Id 
qu'il  est  donné  dans  ce  volume,  ne  mérite  non  plus  aucun  égard.  Le  pndogueat 
supprimé  et  remplacé  par  une  phrase  qui  lie  ensemble  les  deux  récils,  de  maDièrel 
en  faire  un  seul  et  même  récit.  Tout  au  plus  ce  manuscrit  pcul-il  oITrir  quelqvi 
variantes  sur  les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux  et  sur  certains  cbilTres,  e(  To- 
plîcation  de  quelques  mots  par  ses  périphrases.  Mais,  je  dois  le  dire ,  presque  lov- 
jours  ce  manuscrit  défigure  les  noms  plus  que  ne  le  hil  aucun  autre  manuscril,  (t 
quand  il  diffère^  c'est  pour  se  tromper.  J'ai  relevé  les  variantes  les  plus  importa^ 
tf s.  fft  on  Im  retrouvera  dnns  f t-ttff  éditwn  ft  c^té  des  sarianlOT  dw  w  96^^  H  4^^— 
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t  lu  phrute  ;  enfin ,  non -seulement  j'ai  (tlacé  en  nulu  loun  le»  rent^gneiiM'i» 
I  science  do  Du  Canpe  et  A  celle  de  Dom  Brtal,  inaii  pour  n'nmullrc  rien 
iiel,  j'ai  donni>!,  à  l'upiiui  dos  fiiils cilc»  par  Ville-Ilardoin,  I^^g  m<?inc»  raiU 
Ida  qu'il*  M>nt  nicnlionnés  par  le>  auteurs  contemporains,  le  Krec  ^icâL)s  et  le 
ctirooiqucur  lolin  Albéric,  et  le>  faits  enfin  qui  m'ont  été  fournis  par  tel  lettres 
«l'Innocent  III  et  par  les  lettre!  de*  Croisé*  cux-tnËmc*. 


MIXWE   DE  GEOFFROY   DR  VILI.E-HAHDOIN,   MARECHAL  DE  CIllMrvCftR   ET 
DK   ROMAKtB;  PAK  DU   CAKCE. 

Le  nom  de  l'illustre  Tamillo  de  Ville-Hurdouin  vient  d'un  village  du  roml^  de 
haniingno,  assis  ou  diocèse  de  Troics,  A  demi-lieue  delà  rivière  d'Aube,  entre 
U.W  et  Arcis.  II  y  a  eu  autrefois  un  chAteau.  dans  l'enceinte  duquel  les  sijgncur* 
»  Villfr-Hardnuîn  fondèrent  une  cbapcllc  en  l'honneur  de  saint  Loup,  et  s'en  ri^ 
w  TdCDl  la  présentation.  I.a  paroisse  est  dédiée  A  saint  Martin. 

XjM  anciens  seigneurs  de  Ville-Hardouin  ont  toujours  tenu  rang  entre  le*  noble* 
'  birons  du  pays,  et  onl  été  trés-puissans  en  la  cour  des  comtes  du  cette  province, 
inti  cause  qu'ils  y  ont  eu  les  principaux  emplois,  que  pour  les  grands  biens 
Q'îlsont  possédés.  Leur  piété  ne  les  a  pas  rendus  moins  rocommandables  que  la 
oblrsse  de  leur  extraction,  y  ayant  plusieurs  monastère*  en  la  Champagne  qui 
Mit  gloire  do  leur  èlre  redevables  de  leur  fondation  et  établissement.  L'abbaye  de 
Arrivour,  au  diocèse  de  Troies,  fondée  de  leurs  bienfaits  dès  l'an  1239,  retient 
ncore  aujourd'hui  les  armes  des  Ville- Hnrdouin,  pour  marque  et  reconnaissance 
ip«  libéralités  de  ces  seigneurs,  qui  ont  depuis  ce  temps-lâ  élu  leur*  sépultures  en 
c  lieu.  L'abbaye  de  Ilouillcncourl,  de  l'ordre  de  Cisteaux,  au  même  diocèse,  fut 
"rvillemcnt  fondée  en  l'an  ]  1 49  et  dotée  tant  par  les  comtes  de  Champagne  que 
■*r  les  tcignoiirs  de  Joinville  et  de  Viltc-Hardouin. 

Quant  A  l'origine  de  cette  famille,  sans  parler  do  cet  Harduvin  qui  semble  lui 
iToir  donné  le  nom,  comme  aussi  aux  lieu  et  chAleau  dont  il  était  seigneur,  je  n'ai 
''Ttaque  pu  recouvrer  aucun  lilrc  ni  monument  digne  do  foi  qui  fasse  mcnlion  de 
K  aumom  avant  GeoITruy ,  auteur  de  rolte  hisloire.  Je  crois  néanmoins  que  son 
P^  fut  Guillaume,  maréchal  de  Cliampagne,  lequel  souscrit,  sans  aucun  surnom. 
*lee  cette  qualité,  divers  titres  du  comte  Henry  f,  depuis  l'an  111.1  jusques  eu 
l'an  1 169,  quoique  je  n'aie  d'autre  preuve  de  ma  conjecture  que  lu  digniti'?  de  maré- 
Aal  contiouée  depuis  dans  cette  famille,  en  laquelle  il  succéda  A  (;roRroy  de  Ghar- 
l^n,  qui  le  possédait  en  l'an  1 158,  sou*  le  même  comte.  Ce  GeoIR-oy  ■  accompagna 


']*croi>  qur  r'Ml  Id  unF  m^prlH.  CI  qu'il 
'^nrtlre  M  GiiiUaKmt  *u  Iku  J«  m  Genf- 
f**$.  Ce  GcoUraj  a<  puuvall  être  iulr«  que 
'^Ufcuy  de  Cbarlre*,  msT^rhsl  de  Ch*Rip*i|Tip . 
*^\  il  ttenl  d'être  ptrl'.  «l  le  (lire  iWégat  ne 
**««tep>*qiicreG«oirrot  irconips^ni  le  romle 
II 


Hfnri,  pulMin'Il  n'y  e>l  poitil  iioiiirii».  K'fili- 
leuri.  Il  n'^lall  plus  roar^bal  de  CJianiiiagae  eu 
ilTn,  dalc  du  Ulrc  illOgui',  piiit({uc,  comme (I 
eti  remarqua  quelque*  lignM  plut  hsul,  Gull- 
loume  lui  evsll  tucrt'dé,  cl  prensll  cvllo  quallii' 
(Iri  l'an  11(13.  riulllauii»-.  uulre  reli.  ic  Iront  r 
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Henry,  ceinte  de  Champagne,  au  voyage  de  Terre-Sainte ,  ce  qui  rénlla  d'sDâir 
de  ce  comte  eipédîè  en  la  ville  de  JèruMlem  l'an  1179  loaduot  qqelqMt  d» 
qu'il  fit  A  l'églite  d'Ebroo,  qui  e«l  louacril  de  Renry ,  comte  de  Gniidprè,  de  Gof- 
Ihiy  son  frère,  de  Guillaume  de  Sainte-Maure,  de  Guillaume,  mtrècbil,  d'Aitail, 
efaambrier,  de  Robert  de  MlUj ,  de  Thibaut  de  Fiennet ,  de  Pterrc  BraïaMCI,  it 
Mile»  de  Provins  el  d'autrei. 

Il  est  probable  qu'il  eut  pour  frâre  Roteelin  de  f^UU-Nardamm^  qui  Bt  doa  1 
réglite  de  Saint-Quentin  de  Iroii  de  le»  moulin»,  voiilni  de  eeux  de  oelle  égim, 
du  contentement  de  tes  frèrei  et  de  ses  sœurs.  Celte  danilioa  fUC  agfétt  il 
ratifiée  par  Henry,  comte  de  Champagne,  eu  la  ville  deTroies,  !*■■  1170.  Qioi 
qv'il  en  soit.  Je  trouve  que  le  père  de  notre  auteur  eut  entre  antres  enfkna  dm 
fils  qui  tous  deux  firent  souche,  Geoffrot/,  maréchal  de  Champagne  et  dï  Boas- 
nie,  Jean,  qualifié  seigneur  de  Ville-Hardouin  dans  les  litres ,  el  Oitg  à»  V^ 
Hardouin,  surnommé  U  Grête,  chevalier,  qui  fit  don  à  l'aUMje  de  l'Antw 
d'un  demi-muid  de  blé  tous  les  ans,  du  consentement  de  ta  DaniiDe  nMisu 
et  de  sa  fille  IVibarê.  Cette  donation  fut  ratifiée  en  l'an  1202  par  GeoflhiT,  HMé- 
chal  de  Champagne,  ion  (tére.  H  eut  encore  trois  filles,  savoir  :  Ewam^iuMy  rcHciiMt 
CH  l'ubbayt!  de  Notre-Dame  de  Troie»,  de  Tordre  de  saiol  Benotl,  ffnye,  religiruv 
en  celle  de  Foîssy ,  du  mCrne  ordre ,  agrégte  à  celle  de  rontevraul,  A  un  quart  * 
lieue  de  la  même  ville  de  Troies,  et  une  autre  fille,  qui  fut  mère  A'Miuem  et 
Courcelles,  qui  se  trouva  à  l'entreprise  de  Conalaotinople,  et  eut  «a  part  de  la  roa- 
quCle  de  l'empire  aux  environs  de  Macre  et  de  Trajanopoli ,  ce  que  je  conjccdirf 
(le  ce  que  noire  auteur  le  qualifie  de  son  neveu,  u'élanl  pax  loulefins  conslut  ■■ 
celle  allianre  ne  procédait  pas  du  chef  de  la  femme  de  Geottroy,  dont  le  lurMo 
el  la  famille  ne  «ont  pas  encore  venus  à  ma  connai«!iance. 

Geoffroy,  seigneur  de  f-'ille-Harduuîn ,  maréchal  de  Champagne  et  de  Roousk. 
fit  la  première  branche  de  cette  famille,  laquelle  subsista  longtemps,  et  jiiiqsB 
I.  Manasst^s.  évequc  de  Troyes .  acheta  de 
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«Dflu  ,  qu'il  n'avsil  pas  encore  alors  la  dignité  de  maréchal  de  Champagne ,  puis- 
qu'elle ne  lui  i-sl  pas  donnée  par  l'évCque,  quoique  la  preuve  n'en  soit  pas  convain- 
ranle.  Les  tilre*  que  j'ai  vus  ne  commenccnl  à  le  faire  paraître  sous  celle  qualité 
qu'en  l'an  1191  sous  lu  comte  Henry  II,  entre  lesquels  l'en  voit  un  deBarlhélemy, 
Hêqne  do  Troie*,  de  l'an  susdit ,  touchant  celte  partie  de  la  terre  de  Vannes  que 
poMèdall  Menasses  son  prédécesseur,  ainsi  que  porte  le  titre,  d  domino  Gnvv- 
FRBDODF.  Villa-Harduini  coRtilii  Hmrici  tnarescaUo  proprih  tumplibus  ae- 
fwùi'«ra(.  Il  continua  l'exercice  et  la  Tonction  de  cette  dignité  sous  le  comte  Thi- 
baud  III,  lequel,  en  l'an  1198,  le  choisit  pour  plége,  avec  Guy  de  Dampierre,  con- 
nèUble,  Gaucher  de  Chastillon,  bouteillcr,  Gautier,  chancelier,  cl  aulrcs  barons  de 
Champagne,  pour  jurer  en  son  nom  de  servir  (idélemenl  le  rot  de  France,  comme 
son  souverain  seigneur,  envers  tous  el  contre  tous,  ce  qui  se  (Il  lorsque  Tlitbaud 
rendit  hommage  au  roi  pour  le  comté  de  Champagne,  que  le  comte  Henry  II,  allant 
en  U  Terre-Sainle,  lui  avait  délaissé.  H  fut  encore  choisi  en  la  même  année  avec 
Michel,  archev^ue  de  Sens,  pour  arbitre  du  dilTèrend  qui  s'était  élevé  entre  ce 
eocDte  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troies  louchani  la  juslicc  des  honneurs  de 
ce  cha|iitre'.  Depuis  ce  (emps^A  il  se  trouva  presque  toujours  A  la  suite  de  ce 
ronite;  car,  en  l'an  1 199  11  assista  A  la  cour  solennelle  qu'il  convoqua  en  la  ville 
de  Chartres ,  pour  assigner  le  douaire  de  Blanche.  flUe  du  roi  de  Navarre ,  son 
épotne,  en  laquelle  assemblée  se  trouveront  les  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
In  èvfqun  de  Chartres  et  de  Chdlons,  les  comtes  du  Perche ,-  de  Joigny  el  de 
Brùmoe,  et  autres  grands  seigneurs  de  France  el  de  Champagne. 

Ce  fui  en  celle  année  que  notre  Geoffroy  prit  la  eroiï  pour  le  voyage  d'oulre-mer, 
t  Texemple  du  comte  Thibaud  son  seigneur ,  après  le  décès  duquel ,  survenu  l'an- 
née suivante ,  la  comtesse  sa  veuve  mit  la  HUc  qu'elle  avait  eue  de  lui  en  la  garde 
éa  roi ,  avec  promesse  de  ne  se  pas  remarier  sans  son  ronsenlement .  et  de  lui  con- 
fier aussi  t'enranl  qui  naîtrait  d'elle,  si  elle  était  demeurée  grosse  de  son  mari.  En- 
«lile  de  quoi  le  roi  la  reçut  A  femme  lige,  tant  â  cause  du  bail  du  comté  de  Cham- 
pe^nc  qu'A  raison  de  son  douaire,  lui  promettant  d'ailleurs  de  garder  et  nourrir 
■dèlnnrnl  sa  fille ,  et  de  ne  la  marier  que  quand  elle  aurait  atteint  l'ftge  de  douie 
aM .  el  qo'slort  elle  serait  mariée  du  consenlcment  dudit  roi ,  de  sa  mérc ,  et 
de  U  nérc  d'elle ,  el  des  barons ,  savoir  :  de  Guillaume  ,  archevêque  de  Reims, 
Bode*t  duc  de  Bourgogne ,  Louis,  comte  de  Rlois  .  Guy  de  Dampierre  ,  Gaucher  dn 
Cbeslilloo,  Geoffroy  de  Joînville,  Jean  de  Montmirail,  Geoffroy,  maréchal  de 
Champagne,  Clérambaut  do  Chappes  et  Guillaume  ,  comte  de  Joigny.  ce  qui  se 
M  «lia  ville  de  Sens  l'an  1301,  auquel  temps  Geoffroy  ,  se  préparant  pour  son 
lajffX  d'oulrt'-nier,  cl  imilanl  en  cela  la  dévolion  et  la  ferveur  ordinaire  des  Fran- 
(ati  du  temps,  fli  A  leur  exemple  plusieurs  aumônes  et  bienfaits  aux  églises .  pour 
eMenir  de  Dieu  pardon  de  se-s  péchés  ;  et  entre  autres  il  Ht  don  A  l'église  de  Quincy 
4e  ecrtaine  terre  qu'il  avait  prés  te  l'uy  de  Chaseray,  et  cv  du  consentement  de 
t  ta  femme,  et  d'jirard  et  Gmffnt^  ses  enfans.  L'année  précédente  II  avait 
T  dFi  cLirict ,  JrchhM  du  rojiuiiir.  |  (arlon  J.  IV>.  n'  1. 
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fait  une  lemblable  donation  de  loute  la  partie  de  la  dtme  qu'il  avail  ft  Loogimiit, 
à  Mathieu ,  cbapelaio,  qui  deuervait  la  chapelle  de  Saint-Nieolu  dé  BrandoDrito; 
ce  qu'il  flt  du  consenlemeol  d'Henri  d'AnilliÂnss,  chevalier,  duquel  ladite  tet 
lelevait,  en  prétence  de  Jean  de  f^itU-Hardamn,  Guj  du  Pletui*,  elieTdicn,cl 
autre*.  Quelque  lempa  aprèi  il  «'Bchemina  avec  Tannée  de*  pèlerim  en  lldie,  6 
s'embarqua  A  Venise,  h  deuein  de  paiier  en  la  Terre-Sainte.  Mail  la  pnmdBCt 
divine  ayant  détourné  le  projet  des  cbrélieoi,  il  le  trouva  i  la  prias  de  Cowliali- 
■opie,  aprèi  laquelle  Baudoin  comte  de  Flandres  ajant  été  élu  empereor,  dmii 
dislribulioo  dei  charges  de  ce  nouvel  empire  il  fttt  pourvu  par  Ini  de  la  diguttè  dt 
maréchal  d«  Romatue,  qu'il  tint  conjointement  avec  celle  de  maréchal  de  Owapa- 
gne,  qu'il  avait  auparavant;  et  enfin  après  avoir  mérité  et  exerctles  pins  ban 
emplois  dan*  les  conseils  et  dans  la  guerre,  il  obtint,  tant  de  rempereur  qw  dr 
Bonirnee,  r<d  deThessalonique  oudeThessalie,  pluilearsplaeeseonaidénUeidw 
la  Thrace  et  la  Macédoine,  qu'il  posséda  Jusques  é  sa  mort. 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'étaler  les  belles  qualités  qui  le  firent  admirer  el  le  nadiml 
recommandable,  mfime  parmi  les  étrangen  :  sa  piélé  envers  Dieu ,  M  pradaM  tf 
so  dexiérilé  tlan»  les  atlaircB,  qui  le  Qreot  réputer,  en  plusieurs  occasions  où  il  [urU 
b  parole,  coniine  le  mieux  disaot,  le  plus  éloquent  et  le  plus  judicieux  de  ho 
temps,  son  eounige  et  son  adresse  dans  la  conduîle  des  <irmées,  sa  Tid^ilé  lliiio- 
lablc  envers  ses  princes,  el  tant  d'autres  vertus  qui  éclatent  dans  toute  la  suilt  dr 
l'hisloire  qu'il  a  dressée,  non  tant  de  celle  fumeuse  conquiïlc,  comme  de  ses  bdb 
actions,  lesquelles  loutcrois  il  a  dùcrilcs  avec  lanl  du  retenue  et  de  candeur,  qui 
est  Aisé  de  juger  qu'il  en  a  plus  passé  «ous  silcnco  qu'il  n'en  a  mis  nu  jour.  Nù 
il  suflil  que  lui-mCmc  ait  dressé  matitrre  A  ses  louantes  ,  el  qu'A  l'exemple  deM> 
grands  capitaines  des  slëcles  passés,  qui  ont  mieux  aimé  rédiger  eut-mémei  1« 
principales  actions  de  leurs  vies  que  d'en  laisser  la  charge  à  des  écrivains  if»»- 
rans,  il  ail  laissé  ù  la  itostérilé  de  quoi  relever  sa  mémoire  par  ce  monumeoL  qx' 
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iipagnc,  o'avail  pa>  lellcinent  perdu  te  souvenir  de  GeoTTroy  qu'elle  ne  le 
Il  queli]uerois  sur  l'ëlat  de  ae&  ntTaireR,  comme  celui^ui  en  avait  plus  de 
tance,  pour  avoir  demeuré  longlemps  en  la  cour  des  comte»  ^  car  lur  ce  que 
■-uni  de  ses  vassaux  dilt^raienl  de  lui  faire  hommage,  ou  refusaient  les 
lissartces  ordinaires,  elle  s'informa,  par  lettres  de  lui  et  de  Miles  de  Braibaos, 
«Milciller  de  nomonio,  quel  nombre  de  llefs  relevaient  du  comté,  et  parlicu- 
al  si  les  comtés  de  Itlois  et  de  Sancerre  en  relevaient.  Sur  quoi  ces  deux 
rt  écrivirent  A  la  comtesse  une  lettre  où  Geoffroy  ne  prend  que  le  (ilre  de 
aide  Romanie",  et  non  de  Champagne,  ce  qui  pourrai!  faire  croire  qu'il  avait 

I  laissa  cette  dernière  qualité  au  dignité,  qui  se  trouve  incontinent  après 
e  par  Oudart  d'Aunoy*.  11  no  se  lit  rien  de  lui  dans  les  auteurs  depuis  le 
û  il  flnit  son  histoire,  sinon  qu'il  vivait  encore  l'an  121ïi  et  faisait  sa  rési- 
rdinairc  au  royaume  de  Thessalie  ;  car  nous  apprenons_d'uno  épitre  du  pape 
il  Ifl  que  l'étant  mu  un  dilférend  entre  l'étçliie  de  Gardiki  (  qui  est  une 
iscopale  sulTragante  de  l'archevCché  de  Larisse  en  la  Macédoine,  assise 
rmiro  el  les  Thëbci  Phliutiqiies  sur  io  rivaRo  de  lu  mer)  et  les  Frères  Hospi- 

Ëla  propriété  du  château  de  Gardiki,  les  parties  compoeërent  amiablc- 
issérent  une  transaction  qu'ils  voulurent  Hro  scellée  des  sceaux  des 
oir  ;,de  Couon  de  Belhune,s(>n('Clial,  de  Guillaume  de  yUte-Z/ariitmin,  ma- 
de  Miles  de  Braîbans,  et  autres.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  croire  qu'il  mourut 
suivante,  d'autant  qu'en  cette  année  Erard  son  fllt  %t  disait  leigneur  de 
ardouln;  du  moins  il  était  décédé  en  l'an  1218,  comme  Je  ferai  voir  incontinent, 
ti  pu  apprendre  de  quelle  famille  fut  la  femme  de  Geoffroy ,  qu'un  titre  de 

II  appelle  JrantK ,  mais  seulement  qu'il  en  eut  Erard,  seigneur  de  Villc- 
in ,  qui  continua  sa  postérité ,  Geoffroy,  et  trois  filles  mentionnées  dam  un 
GeoHmjr  leur  père,  de  l'année  1207.  Ces  trois  Hllei  furent  :  Marie  ,  Alix  et 
m.  Marie  épouia  Ascelin,  chevalier,  seigneur  de  Méry,  laquelle,  dans 
de  l'an  1^5,  est  dite  sœur  d'Erard,  seigneur  de  Villy  (ou  Villiaco) ,  qui  est 
IKD  que  ceui  de  celle  famille  prirent  indillèremmenl  avec  celui  de  Ville-Mar- 
mnineje  le  ferai  voir  &  l'inslanl,  et  de  cette  alliance  vinrent  A'...  seigneur 
Ml  Geuffrvjt,  seigneur  de  Méry  après  ses  frèrei ,  qui  fut  connétable  de  Ito- 
■êr ,  leconde  flUe  do  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne,  fut  religieuse  en 
ne  Notre-Dame  de  Troyes,  et  vivait  encore  en  l'an  tiOO.'Quelquei  auteurs 
leol  la  qualité  d'abbesse  de  ce  monastère,  quoique  sans  fondement,  comme 

le  voir  par  un  titre  de  cette  année  dans  lequel  cette  Alix  ,  qui  est  qnalifiée 
Erard  de  Villc-Hardouin  ,  religieuse  de  cette  abbaye  ,  renonce,  on  la  pré- 
'Alix  loo  abbesse .  a  tout  ce  qu'elle  pouvait  prétendre  en  la  dfme  de  Qtaly, 
ilMé  donnée  par  Erard  à  l'église  de  Molimes.  I>a  troisième  OlIedcGeolTroy, 
9  Dameron ,  fat  religieuse  au  monastère  de  Foissy.  Cette  DanieroD  vivait 
l'an  12i0.  Quant  A  Geol^y  ,  ion  tlls  putné ,  il  est  dénommé  par  son  pérv 
de  l'an  130t  et  encore  en  un  autre  de  l'abbaye  de  Bouillcncourl,  du  mois  du 
I,  f-mx.  [Arcb.da  r.l..  ît.  [      •/*ft#r  principum.  t'  c».  ikttb.  da  r.  L.  W. 
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mai  l'an  1219,  où  Erard  dfl  ViUe-Hardouin  le  qualifie  de  ion  Mrc.  Il  é 
dame  nommée  ^ude ,  d'après  un  titre  de  Blanche ,  eomteiae  de  ( 
mois  de  septembre  l'an  1217,  avec  laquelle  U  approuva  la  donation  deqoelqKi 
biens  que  GeoBkxir  de  Saint-Remy,  cheTalier,  fit,  btcc  sa  femme  Emmelioe,  à  l'é^ 
de  Saint~Rfltny  de  Reims,  auquel  litre  il  est  appelé  fils  du  marécbaJ  de  Cbampape. 
Erard,  (lis  atné  de  GeolTroy,  maréchal  de  Champagne  el  de  Remanie,  se  qodiAe 
seigneur  de  f^ille-Hardimin  en  unecharte.de  Tabba je  de  Holimes,  de  I'id  1210,^ 
dans  une  de  celle  de  Saint-Remy  de  Reims,  du  mois  de  man  l'an  1213,  parlaqneUtil 
confirme,  comme  seigneur  supérieur,  le  don  faite  l'hApitalduCheiDepar  Jnndt 
Ville-Hardouln  «on  oncle,  d'un  muid  de  bled  sur  son  terrage  de  Ville-HardooiD ; 
ce  qui  montre  que  si  Jean,  son  oncle,  s'est  qualifié  teigneur  de  VUle-HardoaiB.ee 
n'a  été  qu'à  cause  du  champart  qui  lui  appartenait  en  ce  village  ,  le  cbftieta  db 
seigneurie  appartenant  à  son  frère  alnè.  De  hit ,  Erard  son  Ois  en  a  loi^onn  prii 
la  qualité  dans  les  autres  titres  que  j'ai  tus,  dont  l'un  ■  est  du  mois  de  mai  del'M 
1219,  par  lequel ,  du  consentement  de  Jlfabih  sa  femme  el  de  Cui/Iotiiiie  ton  lli, 
il  fait  un  échange  avec  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  de  ce  qu'il  avait  t  VI- 
lemor.  L'autre  est  du  mois  de  Juin  de  la  même  année,  par  lequel  il  confirme  la  et- 
nation  de  la  dlme  de  Vet  faite  par  ton  père ,  Ion  décédé ,  à  l'abbaye  de  Nobe- 
Dame  de  Troyes ,  en  faveur  d'Alix  ta  flile  el  iceur  d'Erard,  qui  y  était  religitiw. 
L'année  suivante ,  il  donna  k  l'église  de  Molimes  le  droit  qu'il  avait  eu  en  la  te 
de  Chaly,  du  consentement  de  sa  femme  Mabîle  et  de  Guillaume  son  flis  ;  dpv  < 
un  autre  acte  il  lui  fit  encore  don  des  deui  parts  de  la  dlme  de  Usignea  el  dt  h 
moitié  de  la  dîme  du  Vier,  ce  qu'il  fit  pareillement  du  consoitemenl  de  sa  feniMd  1 
de  son  fils.  Mais  il  ne  commence  à  prendre  la  qualité  de  maréchal  de  CbampifM  I 
que  vers  l'an  1223,  y  ayant  un  litre  de  cette  année-là  au  mois  de  mai ,  par  teqsdl  | 
vend  aux  religieuses  d'Argenteuil,  du  consentement  de  MargverUê  sa  fcaune ,  (■- 
quante-clnq  livres  de  rentes  à  prendre  sur  les  foire*  de  Troyei ,  où  U  s'iDSCiitilK 


SUR  GEOFFROY  DE  VILLE-UARDOIN.  M 

GuMaume  l  du  nom  ,  stigneur  do  Villc-llardouin  ,  ■uccëda  à  Erard  ron  père  en 
marpcliauii»^  de  Champagne,  dvi?c  laquelle  dignîlA  il  paratt  en  un  litre  de  l'an 
!3t  où  il  prend  le  surnom  de  Viliy ,  comme  son  père  Tail  quciqucfoit ,  en  cm  (er- 
n  :  Hgo  f/^iiklmu$  de  f'illiaco.  Campante  mareicaUus.  Par  ce  tjlre  il  Tait  un 
bangc  avec  le  prieur  de  Randonviller.  H  se  voil  encore  avec  la  raCme  qualité  dans 
le  autre  charte  do  Rouillencourl  du  dcuxiétne  jour  d'août  l^HO.  Ce  seigneur  prit 
croit  pour  le  voyage  d'outre-mer,  vraisemblablement  lorsqu'A  l'exemple  de  saint 
Miù  et  de*  grands  seigneurs  de  France ,  les  nobles  de  Cliampagne  (  entre  lesquels 
ntU  ie*  seigneurs  de  Joinville ,  d'Aspremonl  et  autres  ]  se  signalèrent  par  celle 
ande  entreprise,  qui  n'eut  son  etTel  que  quatre  ans  après.  Mais  la  mort  qui  le  sur- 
it, le  huilÎL^me  Jour  de  Juin  l'an  1216,  lui  envia  la  gloire  d'accomplir  ce  gèn^^reus 
•aeln.  Il  fut  inhume  au  chapitre  de  l'abbaye  de  l'Arrivour ,  avec  celte  épitaphc  : 
le  JACET  GUILLBLUUS  DE  VILLA-IURDUIM  MABESCALLUS  CAMPAME. 

Hic  cruce  ifgnttus  oblil,  peregréque  partlw, 

Gsudct  in  cells  milei  boans  alquc  BJïtis. 

iqu«l  endroit  se  voit  pareillement  l'èpitaphe  de  Marguerite  de  MeUo  sa  femme , 
vat  de  Guj  de  Mello,  évèque  d'Auierre ,  laquelle  di^céda  le  vingl-troisième  jour 
ittnîerl'an  1253.  Hic  jacet  domina  Margareta  de  Mei.i^  Marrscha- 
SSA  Campanie.  Obiit  ak.  Dom.  iticcLiii.  IX.  KAL.  Martii.  Je  ne  fais  point 
1  doute  que  ce  Guillaume  de  Ville-nardouîn  ne  soit  le  mCme  qu'André  du 
beuw  qualide  seigneur  de  Lisigncs ,  qui  est  un  bourg  fermé  et  une  belle 
eîgiwurie  située  sur  la  rivière  d'Armanton  ,  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Laogres 
\  du  Goaité  de  Tonnerre,  duquel  elle  relève ,  selon  quelques-uns ,  ou  selon  d'au- 
Wi  de  Saint-Pierre  de  Melun  ,  et  peut-être  de  tous  les  deux.  En  des  lettres  de  l'an 
Wit,  qui  se  voient  au  charlulaire  de  Champagne,  il  ne  prend  d'outre  qnalili'' 
qoe  celle-ci  :  Eyo  Guillelmus  de  I.isines  marncallus  Campanie.  Il  esl 
More  Tait  mention  de  lui  avec  ce  surnom  au  registre  des  fiers  de  Champagne  . 
cotre  ceux  qui  relevaient  du  comte  A  cause  de  la  chasiellcnic  du  Sainte-Menehout,  en 
et*  termes:  Guillelmut  de  Litinei  komo  siaUfeodum  requirit  de  xxv .  tib.  inguituienâ 
MMcIi  Krmigit  Trecent.  iptat  dominuf  Droco  de  Metloto  $olebal  lettre.  D'où  Je  pré- 
sume que  ce  Dreux  de  Mello  fut  père  de  «a  femme ,  et  qu'elle  avait  eu  entre  autres 
biens  re  nef  de  vingt-cinq  livres  en  mariage.  Tant  y  a  que  de  \tt  en  avant  sa  poslè- 
rtC.  délaissani  le  surnom  illustre  de  Villc-llardouin.  prit  celui  de  Liiinet,  étant  cam- 
^ii\iu!  ceux  qui  portèrent  ce  surnom  étaient  issus  deluielqu'ils  portaient  les  armes 
^  Viile-Hardnnin,  et  non  la  face  que  M.  du  Chesne  donne  i  cette  famille,  s'élanl 
'^^lé  et  afanl  reconnu  sa  méprise  par  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  au  sieur  de 
'^uial.  Guillaume  laissa  de  sa  Temme  plusieurs  enfans,  entre  lesquels  je  remar- 
^  F.rard  et  Ouitlaujne  ,  qui  continuèrent  h  postérité ,  et  trois  lllle*  :  Itabeau  , 
''"Tvmfe  et  MtAiti.  Itabeau  épousa  Gaucher,  seigneur  deChasUllon-sur-Mamp, 
''^Truissy  et  de  Crecy  en  Uric,  laquelle,  dans  un  titre  do  l'an  1^5  ne  prend  d'au- 
^  uirnoni  que  celui  de  Urine».  .Marguerite  décéda  du  vivant  de  son  père,  au  moi» 
''^jantier  l'an  HAî .  ainsi  qu'il  esl  remarqué  en  son  épilaphe ,  ipu  se  voit  au  cha- 
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pitre  de  l'Abbaja  de  l'ArriTour ,  oA  die  e«t  dite  [flllc  de  Guillioine  de  Ville-UK- 

dOUio  :    Hic  JACST  MàHGARBTA  FILIA  GUILLBLMI  DBVaLA-HABDIIUl.  OKIT 

AUTBM  AN.  HCCXLit.  HEifSB  Janvar.  La  troUiëme  fllle  de Gailluiine  (iil  AfflUr, 
laquelle  fat  cooioinle  en  pKOÙbnt  oocea  avec  Erard  I  du  non ,  teignear  de  Nia- 
teuil,elenieeoiide*DOceaaTeeGe(rfrroTde  JoinTiUe,  •irodeBiesnanaT, flbpMé 
de  Jean ,  rire  de  Joioville  ,  •éuécbal  de  Champagne.  Elle  eM  appelée  eu  tarM 
lormeb  sœur  de  Guillaume  de  Ijiiigne*  en  un  titra  de  l'an  iS73.  Le  P.  Tigier,  a 
•et  généalogies  de  la  maiion  d'Aliace ,  écrivant  que  la  femoie  de  Henry  I  dn  aga, 
comte  de  Yaudemont ,  qui  vivùt  l'an  1S6S,  était  de  la  maiion  et  dn  MmMi  dti 
Ville-Hardouin,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  hit  flUe  de  ce  maréobal. 

Érard  de  FiUe-Hardoum  deuxième  du  nom,  flii  atné  de  Guillaume,  marécM  ée 
Cbampagoe,  et  de  Marguerite  de  Mdio  sa  femme,  et  CwUawM  mm  Mn  te  traaiol 
qualifiés  coQJointement  Sira  de  Litigtim  en  un  titra  du  ehartolain  de  Qiaaipipt 
de  l'an  1258,  ce  qui  montre  qu'en  ce  lemps-là  ils  n'avaient  pas  encore  hit  toparliie 
des  biens  paternels  -,  maii  il  est  vraisemblable  qu'ayant  été  fait  depoit,  la  tem  dt 
Lisignes  demeura  à  Érard,  ctcelle  de  Ville-Hardouin  é  Guillaume,  commcje  le  feni 
voir  incontinent.  Érard  se  fit  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'une  chaitolnie  dam  fè- 
glise  d'Auxerre  par  Guy  de  Mello,  évéque  d'Auxerre,  son  oncle  maternd.  Ei  tm 
1269,  n'étant  revélu  que  de  la  qualité  de  chanoine,  il  fut  fait  arbitra  d'un  diUEnri 
entre  Renaud,  comtede  Forez,  elGuiUaumedeJaligny,  chantre  d'Auxerre.DqMb,! 
nitéludoyendelamemeéglise^etenfln,  après  le  décès  de  son  oncle,  il  parvialib 
dignité  d'ëvèquc  d'Auxerre  et  défendît  vigoureusement  les  droits  de  ion  évécbéesrtR 
les  entreprises  de  Jean  de  Cbilons,  comte  d'Auxerre,  qu'il  excommunia  puMly 
ment.  Le  comte  ayant  appelé  à  Home  de  la  sentence  d'interdiction,  il  y  alla  ea  Jt- 
sonne  pour  rendre  raison  de  son  Jugement.  Il  j  fut  deux  ans  entiers  et  se  Ot  cfeén 
et  estimer  tout  ensemble  par  les  papes  Jean  XXI  et  Nicotes  III  el  loai  les  lalRi 
cardinaux.  Il  mourut  enfin  l'an  1267,  le  dix-ieptiëme  Jour  d'avril,  ayant  étéboacrt 
peu  auparavant  ditehapau  de  cardinal  et  de  l'évéché  de  Prëneste  par  le  i 
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iimirie  do  Lîiigncs  en  la  maUon  do  Dinloville,  por  lo  mariage  qu'elle  conlrncln  avec 
fjçer  de  Dinttfille.  chevalier. 

Quant  à  Guillaume,  flls  piitné  de  Guillaume,  aeigneur  do  Villc-lfardouin,  mnr^i'linl 
Je  Champagne,  e[  de  niarguerile  de  Mcllo,  il  prtl  d'abnrd,  nusnî  bien  qu'Érard  *i>n 
■rfre  aîné,  la  qualilé  do  »ire  de  LUigne»,  comme  il  se  recueille  d'une  charte  exiM^di^e 
i  Troyesau  mois  do  jiinvier  l'an  125$,  )iar  laquelle  l'un  elVaulre  reconnaiuent  que 
e«  cetil  livrée»  de  Icrrc  qui  avaient  été  donnée»  a  Mahaut  de  Saine  fontaine,  épou»e 
le  (iiilllaume,  par  Marguerite  de  Bourbon,  reine  de  Navarre  «1  comloio  de  Cham- 
pagne, en  faveur  de  ton  mariage,  A  condition  que.  décédant  sans  enrans,  elle»  rolour- 
wnîcml  aux  comtes  de  Champagne,  nnl  été  assise»  par  Thibaud,  roi  de  tVavarre.  et 
[iroiiHHtenI  au  cas  susdit  de  les  restituer  dan»  l'an.  Son  épilaphe,  qui  est  en  l'nbbaje 
IcI'Arrivour,  le  Tait  fit»  du  maréchal  de  Champagne,  et  lui  donne  le  litre  de  sei- 
mcur  de  Ville-llardouin,  laquelle  terre  probablement  lui  échut  por  le  partage  qu'il 
m  Bvoc  Érard  son  frère,  auquel  demeura  celle  do  Lisîgnes.  Son  décé»  y  est  colé,  nr- 
rifè  te  huitième  jour  de  novembre  Tnn  126<.  ÏIic  J*CETGUILLELMUSDOMlsrsDE 
VIlXA-HAHDll[Nl  PIUIIS  MAHESCALLI  C.VMPANIE.  ObIIT  AUTEM  an.  IX)M. 
MCCLX1V.  VI.  ID.  N0VEM8R.  Jc  n'ai  VU  aucun  litre  qui  m'ait  donné  la  connaissance 
de  ta  postj^rité,  mais  il  est  probable  qu'il  laissa  au  moin»  une  fille,  qui  porta  la  terre 
de  Ville-Hardouin  en  la  famille  des  du  Bois  ou  de  Bo^co.  qui  «e  trouve  l'avoir  pos- 
sédée en  l'an  1343,  ce  qite  j'apprends  d'un  litre  de  l'abbaye  doSainl-nemy  de  Reims, 
dn  mol»  d'octobre  de  la  même  année,  pnr  lequel  Joanneê  de  Boico,  armiger,  dominas 
^  yaUi'Harduini,  confirme  le  don  fait  par  se»  prédéceaseuri,  seigneurs  de  Villc- 
Hirdouln.  A  t'bApilal  du  Chesne,  d'un  muid  de  blé  A  prendre  sur  le  lerrage  ou  rhnm- 
Part  de  Ville-llardouin;  ce  qui  me  fait  présumer  que  celte  seigneurie  échut  &  ce 
■fnn  du  Bois,  du  chef  de  sa  mère,  fille  de  Guillaume,  laquelle,  ainsi  que  Je  conjcc- 
'ure,  épousa  un  autre  Jean  du  Dois,  chovolier,  mentionné  en  deux  ou  trois  endroit» 
aa  r^lttredcsgrands  jours  de  Cfiampagne  tenus  au  bailliage  de  Vitry  l'an  lâ97,  ft 
raison  de  quelque  ditTérend  qu'il  eut  a.ypc  l'nbbesse  ol  les  religieuses  d'Avenay.  Cette 
'tmîlle  des  du  Bois  est  iHuslro  entre  celles  de  Champagne  \  le  registre  des  Hefs  de 
i^Le  province  dressé  vers  l'an  1230,  celui  des  hommage*  rendus  à  Thiliaiid,  roi  de 
Kovarrc,  l'an  123G  et  suivons,  André  du  Cliesne  dans  les  Histoires  des  maisons  de 
Ve»lRj  et  de  Cutnc»,  et  autres,  en  font  honorable  mention.  Un  vieux  Provincial 
doncK  pour  armes  h  Hue  du  Boi»,  gentilhomme  champenois,  de  gueulet  ri  l'arbrt 
tor. 

Quoi  qu'il  en  mit,  la  Icrre  et  Mtigneuric  do  VilIc-Hardouin  tomba  depuis  en  ta 
*>*uon  d'Anguiéne,  sans  que  j'aie  pu  découvrir  >i  ce  fui  A  titre  d'alliance  ou  d'ac- 
•pwilion,  car  je  trouve  qu'en  l'an  1307  Angelberl  d'Anguiéne  se  qualiftaît  seigneur 
^sRimeni,  dePiney  et  de  "Ville-Hardouin.  Elle  passa  ensuite  dans  celle  de  Luxem- 
taurg  et  fut  réunie  h  In  terre  de  Piney,  lorsqu'avec  celles  de  Munlaugnnn  et 
H»nioru.  et  autres  distraites  du  comté  de  Cliaumont  en  Bassi^ny.  elle  fut  iVigée  en 
dnch^  en  faveur  do  François  de  Luxembourg  par  lellre»  du  nn  Henry  III,  donnt^ 
*  Paris  au  mois  de  septembre  l'an  1.^76,  ^ériHée«:iii  p.irlemeni  le  i)i\-liihliènie  Jnur 
* toplembri-  ir>T7. 

II.  t 


APPENDICE  DE  L'ÉLOGE, 

CONTENANT  QUELQUES  PIÈCES  RELATIVES  A  LA  FAMILLE  DES  VILU- 
HARDOIN  DE  FRANCE. 


I.  —  1170. 

Ego  Qciiiii'iis,  Trccensis  cornes  palalinus,  nolum  (ieri  rolo  presenlibus  et  futoris  qu6dlH- 
eelinus  de  yUlâ  Harduini  molcndinos  suos  (|iios  sub  niolendiDÎs  ccdesie  sincti  QmIb 
Trewnsis  babctial,  rtim  lolâ  corumdeni  molcDdinorum  occupalionc  lim  in  aquis  (]uàm  \\im 
iiiolcniiinoTuin  usiliiis  et  nccessariis ,  stcut  pater  ejus  et  ipse  ca  teDueraol ,  predûle  etdv 
conccssit  et<)lmisitiD|)erpeluum  habcnila ,  laudantilus  et  coDCcdeotibus  frairibuiEaiidan- 
ribiis  suis  omnibus,  lali  vidi-licei  pacio  quiid  eosdem  molenilinos  tàm  ipse  quim  succctsontiiB 
drcksic  sancli  Quîiilini  acqiiiclaLuQt ,  ei  eadem  ecclesia  singulis  annis  reddet  preEtiu  Rocdw 
suisquc  successoribus  duos  niodios  frumenli  laudabîlis.  Ipsiui  Rocelini  et  ffalnim  suoruBt» 
galum  hoc  laudavi,  cl  litlcris  annuUtum  sigilli  mei  impressîone  lïrmavi.  AfTueruDt  aulcn  bqa 
rei  lestes  dom.  II.iy  ci  IIS  dePlancy  elniullialii.AclumcstbocTrecisaiiaoiacamaUoaisDMiii 
1110.  Data  per  manum  Guillclmi  cjncellarii.  [Hss.  de  Du  Gange.)  ^C3ff!St 


11. 


1200.  —  Extrait  des  archives  de  l  Abbaye  de  Saint-Remy  de  Reimt. 


In  nomine  sancio  ei  individuc  Trinitalis,  amea.  Ego  Gaufriilut  de  t^illd-UarduliriwM 
esse  vulo  Um  Tuluris quirn  presenlibus,  quùd  tolani  p.inem  deiim» de  I/>Dgâ  Villi,  quim pt- 
sideiian»,  pro  rcniedio  anime  niec  cl  aDiecessorum  ineoruni,  in  clccmosiiiam  resignavi  Unie 
capelUno  divioa  celcbranii  cl  aliaii  de^rvienli  in  capetlâ  sancli  Kicolai  de  BrandoriQan* « 
omnibus  successoribus  suis  in  p?i'|)eluum  possidemljni.  Dominus  verô  Hcnricus  d'Ariilsr». 
ad  cujus  Teodum  prerala  dccima  speciabai,  boc  lauilavit.  Ut  autcm  hoc  ralum  cl  iocoDcussa 
permancat,  presenlcm  cailulamimpressioDcsigilli  mciroboravi.  Uujugrei  testes suni dwiiH 
Joaniies  de  Villâ-UarduJni,  dominus  Gcrardus  de  Hanruc,  dominus  Giiido  de  Plesseio, 


SUR  GEOFFROY  DE  VILLE-IIARDOIN.  -2" 

lit  il  deemosynaiD,  |ira  renedio  anime  sue,  Deo  ei  eodesie  B.  Marie  de  Ripatorio  diniidiuiti 
oUuffl  Uadi  annuatîm  ad  meDsiiram  trecensem,  etc.  Actam  anoo  verbi  incarnati  1202.  Ifo 
nm  aior  GuidoDis,  et  Wïhon  fiJia  eonim.  (Mss.  de  Du  Cange.) 

V.  ^  1207.  — -  Extrait  de  Voriginal  de  l'Abbaye  de  Trùyee. 

l^Gaufiri^uidef^iUârHardmni,  Bamameet  Ckampagnie  Mareichallus  ynoivantmo 
uImis  làm  preseotibus  quàm  futuris  presens  scripturo  inspecttiris,  qiièd  dedi  et  ooncessi  me- 
lalem  décime  nostre  de  Wez  eocksie  licate  Marie  de  Fiilci  et  alteram  medieiatem  hujus 
ime  ecclesie  béate  Marie  Trecensis  in  perpeUiumpossideodamytaliUmen  habita  ooDdilione 
Ni  61ia  nostràAalaiz^  et  soror  niea  Emmelina,  quamdiù  vixerint  medieiatem  hujus  décime, 
roloerimus,  percipiant,  alteram  verè  medieiatem  filia  Dustra  Dameronis  et  aoror  mea  Haie , 
mKù  vixerint  teneant  et  pftssideant  «  et  post  decessum  auum  ad  ecclesias  prenominatas 
hn  bec  totalis  décima  in  perpetuum  possidenda.  Quod  ut  latum  et  incooeussuni  permaneat, 
scriptuni  sigilli  mei  munimine  dignum  duxi  roboraoduro.  Actum  anno  Domini  1207, 
martio.  (Mss.  de  Du  Cange.} 
Scellé  d'un  sceau  de  cire  jaune  avec  une  croix  ancrée,  les  brancbons  de  la  croix  brisés  du  côté 
premier  canton,  sur  lesquels  est  un  petit  écu.  A  Fentour  sont  ces  mots  :  Gaufiidi,  Maiu- 
u  CâiirAsii. 

VI.  —  1210.  — -  Extrait  de$  archivée  de  VAbbof/e  de  Saint-Remy  de  Reims. 

Ego  Erardue  DomiwM  de  FillérHarduini  notum  focio  universis  présentes  lilteras  inspec- 
H»  quèddilectus  avunculus  meus/oaniMS  de  Fillà^Uarduini  dédit  et  conoessit,  p;  o  remedio 
■e  âne  et  predecessorum  suorum,  domino  de  Quercu  et  fratribus  ejusdem  domus,  trimii  mo- 

■  frimentl  ad  mensuram  Trecensem  in  terragio  suo  de  Villà-IIarduini  annuatim  persolven- 

■  i  ii  aatcm  de  mensurâ  modii  deGceret ,  de  blado  terragii  ad  Talentiam  frumenti  laudabilis 
ride  dooMii  et  fratribus  mensura  intégra  et  |>erfectA  rc8tituei:!etitr.  Quia  vero  predicta  elee- 
wfesk  frumenti  prescripii  in  nieo  feodo  prcdicte  domui  Dci  asaignata  est, ego,  pro  remedio 
M  niee  parentumque  uieoruni,  prcdictam  eleemosynam  laudavi  et  roncessi.  Quod  utralum 
il  iMOBcussum  permaneat,  presens  scriptum  sigilli  met  munimine  roboravi.  Actum  anno  in- 
lali  verbi  1210,  mcnse  mariio.  (Mss.  de  Du  Cange.) 

I.  — 1219.  — ^optV  iur  l'original  y  conservé  aux  Archives  du  royaume,  et  inséré  aussi 
tans  le  eariulaire  de  ChamjHignc  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Paris,  intitulé 
mMciPOM.  (DansK's  mêmes  Archivo,  caiton  I.,  n*"  21.) 

:r  dominas  de  ^illâ-IIarduini  notumfaciotàm  prrsentilms  quàm  futuris  qu6d  ego. 
dedasseosu  MffM//«uxorlsmecet  Guilelmi  filii  mei,  taie  fecicxcambiumsivecommulalioncm 
felarÎMimâ  domina  moi  BlnixIiA  eomitissA  Ti  ocensi  p.ilatinâ  et  Theobaldo  comité  filio  ejus.  Qui- 
iaii|oidem  in  perpetuum eisdemi]uidquiJ  hal>el)amapud  Villam  Mauri,  inboniinilHis,  in  jiisticià , 
farao,  et  in  qtiàdaiii  M'de  niolendini,  et  quinquagiuta  septem  solidos  et  très  denarios  quos  ha- 
4m  m  rensilHis  elronsuelulinil  us  Ville  Mauri,  et  quadragi.ita  septem  sestarios  et  sc%  bichetos 
tte  ail  mensuram  Ville  M.itii  i,  et  XXIX  gallinas,  etbomincs  rémanentes,  et  qiiid|iii(l  babebam 
^radicti  vitlâ  in onmibus  modis et  commodis,  prêter  quèm hf^rediiagium  defuncii TlMobaldi 
Willi»*o  quod  reiiianet  putTÏs suis.  Dicta  vei'6  domina  mea  lîlancha  comilissa  Trecensis  palatina, 
4t  fl  asscnsu  TbculiaIJi  comilis  domini  m«i,  filii  ejus,  donavit  michi  et  beredilMis  meis  in  perpe- 
m,  iu  cxcambiuni  prediclorum omnium,  pro bominilnis quos halidKim apud  Villam  Manri ,  tiomi- 
i  quoï  liabebat  apud  Suiliiaus,  et  id  quod  habebat  in  justiriâ ,  et  homines  quo>  halicb.M  apn J 


"•^  NOTICE 

Williacuiii,  et  Uuus  butniucsi|uos  ballel)ata|)udKlUH^eIlaiunl.l*roeoaut«nqllodtubcèImiBju- 
licii  VilleMauri.donavilniiubi  ioexcaiDbiuaijusticiamde  Velleri.Profuroo  verAqucmbibctao 
apud  VillaiiiMauri,  el proquodam  prato,  et  pro  sede unius  iiioleDdiiii,donavit  mkhi  io  exGamlwB 
XXXVlibras  pruvincnses  percipiendas  singulisannia  ia  aundmis  Trecenûbus  sancti  Honigii  ia 
pedagiis  el  punis  Trecai'uni.  Pro  viginti  aovem galIiaiseLhomÎDibHsremaDealibu», dédit  midiii 
cxcarubiuRi  XXIVsolidos  anDuattm  percipieDdos  apud  Suilliausingistis.  Pro  quinqua^nti  ttflm 
soHdiset  tribus  dcoariis quos habebamapud  Villam  Mauri  ld  censibus et  consiKtudhùbBi, domjl 
mkbi  ÎD  eicambium  LVII  soUdos  cl  très  denarios  censualefl  apud  Insulas  in  feslo  beali  Boup. 
Pro  XL  VII  sextants  et  sexbichelisaveaeadmeDsuramVilleMiuriquos  habebamîneidmfill, 
donavit  mibi  io  excambium  XXXI  sexUrios  avene  ad  mensurani  Treceosem,  percrpiendoi  in  viii 
sequeDiibus,  videlicet  apud  Vall»n  très  minas,  apud  Viilam  Lupi  qiutuor  sextarios  et  tret  qi>- 
lerios,  apud  Villam  Meruli  quindecim  sextarios  et  unum  quarterium,  apud  Aceiiaiuin  <tai 
sestai  ios  et  unam  minam  ,  apud  RuDcenaiimi  septem  seitariog.  Ut  aulem  omnù  que  preaisa 
Eunt  plénum  lirrDitaiisroburobliaeaiit,  presentem  cartain.sigilliiiiei  munimine  roborari.AtW 
auDO  iocamationis  Domiaice  IJI9,  mensemaio.  (ArchÎTes,  carlon  J.  19&,  n'  i.) 

VII.  —  lïjfl. 

Ego  Erardus  dominus  de  Filtà  Hardoini  nolum  Tacio  oinuibus  tàm  presentibus  qatn  fi- 
turis,  <)u6d  cùni  boae  luetnorie  carissiitius  pater  uieus  Gaufridvs  de  filld  Hardoini  Coft- 
nje  MareteaUu»  dedisset  el  roDcessissel  ecclesie  bcaLe  Marie  Treueu&îs  inedielateiii  iam 
suc  de  Wii-urs,  que  sciliccl  medietas  erat  quarta  pars  totiua  grosse  décime  ejusdemnlk,  » 
IKrpeiuam  eleemosjnain  possidendam ,  tali  condilioae  adjecli  quJid  AHx  filia  sua,  sorerMi 
diae  ecviesie  oiooialis ,  eariideni  decitiiani  ia  viii  suà  paciOcô  possldeat  in  usus  stios  frnW 
sicul  voluei'it  cunveitendain ,  et  posl  ejus  dccessum ad  supradiclam  ecclesidm 
■•iluilu  Dei  et  dicte  sororis  mee  precibus  Inclioatus  ,  picdictam  elcemosynaj 
dedmà  (actani,  laudavi,  volui,  et  coucessi,  ita  videlicet  qu6d  in  ecdesij  supra  dicU  aDoi* cniniB 
patriâ  Diei  et  mains  mee  singulis  aouis  de  celero  Del,  et  similiier  aoniverearium  meuni  A  -V>- 
bille  uxoris  mee  poslobilum  nostrum.  Post  decessum  aulem  supradicte  sororis  mee  pitn* 
tus  ejusdem  décime  io  diebus  aDoiversarioruin  Doslrorum  convenlui  ejusdcm  ecclesie  pi»  p- 
lancjs  dislribuelur  omniuù.  Quod  ut  ratuni  et  Griuum  pemianeat  io  futurum,  io  bujiKmlci-'- 


■  1310.  — Extrait  du  eartulairefyVMbafe  4e  Molismts. 


TasOdo  prioret  A(;nespnorissa,  totusque  «nvenius  de  Fossiaro,  notdm  bcimus  preseniem 
iiuin  iospecluris,  fguAd  Itaya,  soror  ilouii  GaufHdi  de  Villl  Uarduini ,  ei  Damtnnit  filin 
don  Gaurridi,  nioDiales  ercicsie  oostre,  q'  quid  habebani  io  decîml  de  Chuli  in  magao  et 
m ,  modis  omnibus  et  comtiiodis ,  corini  i  s  quilaverunt  cccle&ie  MolisnMnsi  ;  et  dos  si- 
ler,  si  quid  io  eddeni  decinid  Qobis  et  wclesie  oostre  uaqutin  aliqiio  jure  possil  compelere, 
im6  auitamui  ecclesiu  memoraie.  Quod  m ,  etc.  Aclum  aunoDomini  iIIO,  mcnse  auguttOw 
EflDu  Cange.] 


-  1130.  —  Ex  ehartulario  abbal.  MoUtfMntii. 


'\M Erardvt  dominuÊ de  f'ittà /farduitù  DOlunt  racioO.  P.  L.  I.,  quôd  ego,  l*ade  ctas- 
wi  Glii  nd  GuiHelmi,  r|ui<iuid  h3bcl>»m  vel  baliere  poieram  ia  decimà  de  Chnali,  niodii  ont- 
uetcomniiKlis,  quitavi  in  poriietiiiim  ecclesic  Mulismeosi.  Quod  ul  notum  permaDcal,  etc. 
uni  itiDo  Domini  I330,  mensc  auguMo.  (H&s.  de  Du  Caoge.J 

\III.  —  IIIO.  —  Ej:  ehartulario  abbal.  Molitmensit. 

'^;o  Aelidis,  abbatissaB.  Marie  Tieceasia,  notum  (jcio  oniuibusP.  L.l.q»bdÂdtlaidU.si>- 
domici  Ecardi  de  Villa  Harduini,  inooialis  Dosira,  ia  preseoliâ  Dositi  constituta,  (|uicqui<) 
(bat  in  deciml  de  Cbaali  in  magno  et  parvo,  modis  omnibus  cl  uoinmodis,  (|uilavit  ecclesie 
lïsinensi  i  et  nos  similitcr,  si  qiiid  nobis  et  ecclesie  noslre  in  eidein  deciml  de  jure  UDquïm 
(il  Gompetere,  «luitavimus  memorate  ecclesie  Holiameosi,  quoaiam  predicia  Adclaidia  nihil 
I  oniaiuo  in  eàdem  decimà  habclial  prête rquiim  solummodè  ad  vjlam  suam.  locujus  rei  tes- 
)aium  fecimus  pi'esenles  lilluras  sigillî  noi^lri  rauDimine  roboniri.  Acium  annogratic  nso, 
ise  auguslo.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XIV.—  1331.  —  Ex  ehartulario  Campanit,  Bibl.  ThMan.,fol.-n. 

[go  Erardus  de  CbaccDano  nolum  facio  uniTenis ,  qu6U  ego  veni  ad  fidelilalem  domine  me« 
I  B.  oomilisse  Trecensis  palatine,  et  doniini  mei  Itgii  Th.  nali  ejus  ,  tomilts  Ompanie  M 
I  palalint,  cl  eiiîdem  fuci  hominagium  ligium  conlra  «mnem  creaturant  qu«  possil  vitere  et 
>i.  Promisi  etiam  et  teneor  Tacerc  ei  adimplere  eisdcm  comilisse  et  comiti  quidquid  mihi 
M  lel  injunierint  dominusOdo  deCraui-i,  dominua  Erardut  de FiUiaeo,  dominos  Lam- 
lui  Borhutus  Tel  duo  ipsorum.  El  bnc  super  s-icrosancta  juravi  me  ratlunim  el  adimplelu- 
1,  aicui  niifai  dioeni  vel  injun^'cnl  piedicti  ires  milllci  vrl  duo  ipsonim.  In  cujus  rci  lestimo- 
m,elc.  Aciumanno  Ooniini  il3i.  nonas  martii.  (M&s.  de  Du  Cange.) 

XV.  —  1339.  —  Extrait  du  mime  carlulaire  de  Champayiu. 

îfaErardui  d«  tailla  Uarduini  Citmpnnie  Martseattu*  noium  (acio  univenàs  pieActil*» 
m»  inspei-luris,  ([nJttt  egu  icndidi,  laudc  et  issensu  Margarite  iixoris  nicc  ,  uiuoialibus  de 
BMuto  LV  Iil>r3sann<iircddl[iisquaspert'ipii'bainsingulis  annis  in  nimdini»  saniti  Hemigit 
Bi,  de  quibut  LV  liliris  XXXV,  babebam  pro  exrambio  cujusdam  furat  banualii  qunn 
fnokliain  apud  Vdlam  Mauri,  relique  XX  lilirc  crani  de  anliquo  feodo.  Ouod  ut  nolum 
■ImH  et  Brmuin  [encalur,  litlcHs  aonulalum  sigilli  nici  inuDiiiiine  mburaii.  Actum  aoM 
lir  il3i,  njense  luaio.  (Mus.  de  Du  Cinge.} 


XVI.  —  1 139.  —  Extrait  du  earlitiairt  4e  l'abbage  dt  Molâmei 

HuoOjDei  gratift  Lingoimi^  Episcopus,  O.P.  L.  I.  In  Domino  iwrerilu(]uèd  iiMckn*- 
synim  (joBot  «dnlis  vir  frardwf  it  fUlà  Hariuini  el  MtMUa  uxor  ejns,  GmitUImo  fb 
eonimdem  volenle  et  budante,  dedenml  Dec  et  eoclesie  MolUmeosi,  videlictt  quidquid  hibdM 
vd  babere  poleruit,  modis  omnibus  et  coniinodia,  io  decimA  de  Quali,  pront  liUeni  jhm  doi 
Erardi  super  boc  contiiiotur,  ralum  babemus  et  approkimus,  et  sigilli  ooslri  nraniiniH  eoik' 
nHiiMiB.  Aclum  «nno  iJt9.  [Mu.  de  Du  Cioge.) 

XVH.  —  113B.  —  Extrait  du  cartviaire  de  Molitnui. 

Egfi Erardiu de  nilâ Ifardutni  notura  raciolkra  preseutibus  quim  ruliiris,qu&d  fgo  et 
MabitiaaioT  mea,  milelmo  filio  noslro  voleote  el  iaudanle,  dedimus,  prosaluLe  aniiunm 
noslnu-am ,  Deo  et  fieale  Marie  et  domiuo  Odoui  Molismeusis  ecriesie  luuc  abbali,  nec  dm  (t 
fralribus  iu  eideni  ecclesii  Deo  famulinlibus,  iu  perpeluam  eleemosyDam ,  duas  parles  dccine 
Uadi  Lisigoiarum  et  medietaleni  décime  vioi,  et  apud  Argeniuuiuin  similîier  duas  partes  d^ 
cime  bladi,  el  quidquid  jurishabebamus  \n  decimâ  vicii  ejusdem  ville.  Prelereà  dediraus  nden 
ecclesie  apud  Lisigaias  terram  liberam  ad  constniendum  iu  ti  domum  el  grancbiMn,  et  amni 
Iwiiiinein  liberum,  JoauneinTidelicettlePuiroy,  cum  uxoresuâet  beredibussuis;  et  quicumqiK 
ex  parte  abbatis  A  ecclesie  Molismeusis  tn  domosulapudLisigniasmorabitnr,  habdiitosiiariv 
iu  omnibus  aisanciis  nosiris  sicut  et  homines  nostri.  Nos  veri)  eleemosynam  ipsam  jam  didt 
Molismmti  ecelesie,  sicut  de  jure  debemns,  garautire  lenemur.  In  cujus  rei  tesiinjoniuin,  t^ 
Erardus  de  VilU  Harduiui  presenles  Ulleras  «gillo  meo  sigilblas  dedi  abbati  e(  ecclesie  Helis- 
mensi  pcuès  se  rewmodas.  Actum  auno  Domioi  1 139,  messe  derembri.  (Mss.  de  Du  Caost ,' 


xvm.  - 


■  1331. 


Itnivcrsis  présentes  lilleras  iospecluiis  Ego  Ifillelmiu  de  FitHaco,  Ctimpame  M'irn- 
catlui,  salulem.  Noverinl  universi,  quùd  ego  dedi  priori  de  BanduDviller  unam  t-oiiiurini' 
mearum,  (idcliccl  Mariam,  filiam  Miloiits  Pcllipahe  de  Vilià  Harduini  derunrti ,  la  etriD- 
bium  uoius  suarum,  videlicet  pro  Marid,  filià  Itenedicll  de  RanUo avilie r,  quam  mihi  pnor  ligK 
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*ediclain  deemosyiu      p     ta  predecessoribus  3            s  data  extitit  et  conoes^a, 

et  suooessoribus  meis  presentibus  et  futuris,  ,  e      sdo  et  approbo,  et  cootra  pre- 

ni  eaniin  aiiqua  promitto  boDâ  fide  pro  m  ion  veoire  in  futurum.  Quod 

b  sit»ratuniqiie  et  iDcoDcussum  perinaDi      in  |  ;     sentes  litteras  sigilli  mei 

m  robora?!  in  testimonium  premissorui  .  A  *i           inno  incarnaii  verbi  1243, 
iedmà  mensis  octobris.  (Mss.  de  Du  Cai     .) 

nat»  dans  son  Historia  TrecemiSf  rapporte  les  ëpitaphes  et  obit  suivans,  relatifo  à  la 

I  de  Ville-Hardoin  qui  descend  du  maréchal  de  Champagne,  toutes  du  monastère  de 
ir  (Ripatorlum),  dans  ce  diocèse. 


H)c  jacet  l>.  Guillermus  de  Villi» 
Marescallus  Campanie. 
Ilic  crucesignatusobiitperegrèque  paratus. 
Gaudct  in  celis,  miles  bonus  atque  fidelis. 
Ob.  anno  1246,  sexto  id  junii. 


iilc  jacet  D.  Guillermus,  Dominus  de  Villa- Harduioi, 
Filius  Marescalli  Campanie. 
Ob.  anno  sexto  id  noverob. 


Die  jacct  Domina  Margareta  de  Mello 

Marcschallissa  Campanie. 
Ob.  anno  1233,  nono  ad  cal  martii. 


Die  jacet  M argarita 

Filia  Guillermi  de  Villa  Harduioi. 

Ob.  anno  1242,  mense  januario. 

Armes  des  FUle-Hardoin, 

maison,  dit  Du  Cange,  portait  pour  armes,  selon  quelques-uiL»,  de  gueules  à  la  croix 
For  ;  mais  un  aneien  Provincial  manuscrit  semble  les  blasonner  autrement,  donnant  au 
le  la  llorée  qui  en  était  issu,  d'or  à  la  croix  ancrée  de  sable,  les  bouts  de  la  croix  finis- 
tête  de  serpens. 


CONQUÊTE  DE  L'EMPIRE 

E  CONSTMTINOPLE 


PAR  LES  FRANCS; 


PAR 


r.EOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN, 


MAIKCHAL   DI  CHAMPAG!!!  IT  D«  lOMANIK. 


OMMBNCE  LI  HISTORE  DOU  CONTE  BAUDUIN  DE  FLANDRES  ET  DE  IIAINAU, 
>MMENT  IL  CONQUIST  PAR  SA  PROECHE  L'EMPIRE  DE  GONSTANTINOBLE 
ET  COMMENT  IL  EN  FU  COURONNÉS   A   EMPEREOUR. 


piour ,  tacbiéf  que  à  mil  cent  quatre  vint  et  dis  set  ans  après  Tîncarnacion 
Crist*  9  au  tans  Innocent,  aposCole  de  Rome,  et  Phelipe,  roy  de  Franche* , 
chart ,  roy  dTngleterrc' ,  ot  un  saint  home  en  Franche  qui  ot  non  Foukes 
ullî^.  Chil  Nuclli  sict  entre  Nueilli*  sur  Marne  et  Paris.  Et  il  estoit  prestres 
Ml  la  parroche  de  la  vile.  Et  ichil  Foukes  que  Je  vous  di  eommencha  à 
'  de  Dieu  par  Franche  et  par  les  autres  pals  d*entour.  Et  sachiés  que  Nostres 
Qst  maint  bici  miracle  pour  li. 

lachiés  que  li  rcnonmée  de  cel  saint  home  ala  tant  que  elle  vint  à  Tapostoile 

«une  Innocent.  El  Tapostole  manda  au  saint  home  *  qu'il  prechaesl  '  des 

l>ar  s'auctorité.  Et  après  i  envoia  un  sien  cardonnael,  maitlre  Pieron  de  Ca- 

croisié.  El  manda  par  lui  le  pardon  tel  comme  Je  tous  dirai  :  Tout  chil 


loeeoi  m  fat  élo  eo  Janvier  1197,  ancien 

o  ne  disant  commeneer  Tannée  qu'à  Pà- 

DQ  1198  nouveau  style. 

llippc-Augnstc,  qui  régna  de  1180  i  1)23. 

rbard  Cœur-dc-Llon. 

isi  appelé  du  nom  de  sa  cure  de  Neuilli. 

es  avait  commencé  sa  réputation  en  pré- 

»ntre  les  usuriers. 

4SS,  JS'euUy  4ou4  Marne.  —  N®  687,  Lai- 

«r  Marne. 

yez  cette   épllre  parmi    celles   d*Inno- 

I.  L.  I.  p.  VA.  Elle  est  datée  du  6  novem- 


»s. 


II. 


^  L*écrivaln  de  ce  mthascrlt  i^oote  souvent 
un  e  après  Va  et  Vi,  probablement  pour  lui  don- 
ner un  son  différent.  L'e  dans  les  langues  ger- 
maniques «altère  Va,  1*0  et  l'w  qui  précèdent. 
Cette  babitude  et  celle  d'écrire  eh  pour  c  ci  k 
pour  qu  prouvent  Torigine  flamande  du  copiste. 
J*ai  reproduit  eiactement  ce  manuscrit. 

*  Petrus  Capuensis.  Pierre  de  Capoue  était 
naUr  d*AmaIfl  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  ar- 
riva en  France  vers  Noél  1198  et  il  assembla  à 
Dijon,  dans  l'année  suivante,  un  concile  composé 
des  évéques  de  France. 


«> 
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qui  BG  cruiicroient  el  Teroicnt  le  scrviche  Dieu  un  an  en  l'osl,  aeroieni  qultcdelout 
Icspccbicsqu'ilavoicnt  Tais,  dont  il  seroient  coinfèi.  Et  pour  chou  que  cil  pardooi 
fu.  si  grnnt,  si  s'en  CHiimrent  mouK  li  cuer  de»  gêna  ,  et  moult  s'en  croitierent  pour 
çou  que  li  pardons  ettoit  si  grani. 

En  l'autre  an  aprâa  que  cbil  Foufces  paria  de  Dieu ,  ot  un  (ournoy  en  Cbim- 
paingne ,  à  un  cbastel  qui  ot  non  Aicri  ';  et ,  piir  la  grâce  de  Dieu ,  si  anntqiK 
ThicbauB,  quens  de  Champaiogne  et  do  Brie,  prist  te  crois  ;  et  li  quens  Loy*  de  Boii 
fl  de  Cbartaingnc  *  ;  et  çou  fu  &  l'entrée  des  avens.  Et  sachiés  que  li  quens  Tbietnn 
i-sloit  javcncR  bons  et  n'avoit  nient  plus  de  vint  deus  ans,  ne  li  quens  Loyt  n'inil 
nient  plus  de  vînt  set  ans.  Ghîl  doi  conte  cstoienl  neveu  le  roy  de  Franche  et  comia 
germain  et  neveu  *  le  roy  de  Englclerre  de  l'autre  part. 

Aveuc  chcs  deus  contes  se  croisiercnt  doi  mouU  baut  baron  de  Franche,  Sinoai 
de  Monrort  *  et  Renaus  de  Mont-Mirail  *.  Atout  [a  grans  li  rcnoomée  par  lea  lom 
quant  cbil  doi  se  croisèrent. 

'En  le  terre  le  conle  de  Champaingne  se  croisa  GamJers  li  evesquea  de  Trt)ics<, 
et  li  quens  Gaotiers  de  Bricne  *,  Jorrois  de  Joinvile  *  qui  eatoit  aeneacaus  de  le  teiff, 
Kobiere  sea  frères*,  Gautiersdc  Voignori^jGauliersdeMont-Beliart",  EutUaeade 
Conllans  ■*,  Guis  dou  Plaisîë  «et  Trôres  ",  Henria  d'Ardillierei  **,  (%ier«  de  Siak 


'  Ecry.  sur  l'Aisne,  non  loin  ilc  ReLhel. 

'  Du  yays  charLraln. 

^  PhilipiH!  •  Augiuie  *lalt  frère  de  prre  de 
Marie,  m(re  de  ThitMUldc  Champagne,  et  d'Alii. 
Diére  de  Louis  de  Dloii,  fltles  coninic  lui  île 
Louis  VII .  mal»  de  son  premier  mariage  avec 
Éléanor«  de  Guicnne.  Il  élnil  par  conséquent 
l'onde  dcTblbaut  el  du  Luui».  ttichard  Mail 
frère  de  mire  des  deui  mimes  priaccsses,  Dllei 
c  lui  d'ÉléoDorc  de  Guicnne,  mais  de  son 


Fouille ,  j  épousa  Marie  ,  reine  de  Sicile  H  n 
Naples,  flile  de  Tancréde-le-Bllatd.  Il  rec«il< 
comté  de  Lecce ,  et  fut  duc  de  Poulllc.  Gii- 
lier  III  est  le  père  de  Gauller  IV.  et  (land  poi 
de  ce  Hugues  dont  11  cil  soutent  quetlion  du<  >* 
Chronique  de  Morir.  cumme  ajint  t^omt  iw 
HPur  du  due  d'Athènes.  Gautier  V.  ffli  M  Bi- 
gucn ,  hérita  par  ta  mcre  da  ducbé  d'AtWi 

*  Il  quilia  l'armée  deCoDstaDlloopitipMi*  | 
rendre  daus  la  Terre-Saiale. 
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,  YllUÎDê  de  Nu»..,  Jofh>U  de  Vile-Harduin  II  marescbaus  %  JorroU 
Guillames  de  Nuelli,  Gautîers  de  Felioet ,  Eyenen  de  Montengni ,  Mi- 
«os»  Maneitieaut  de  Lille»  Gaulien  de  Saint- Manebouli,  Guis  de  Capes, 
a  ses  DÎès ,  Reoaut  de  Dampiere  ^ ,  Jehadt  Fuitnoot  " ,  et  maintes  autres 
os  dont  li  livres  ne  fait  mie  mencion. 

e  conte  Loys  se  croisa,  Gerf  aises  del  Chastel  %  Herviset  ses  fleus  ',  Jehans 
',  Oliviers  de  Rochefort,  Henris  de  Mont-Cruel  *,  Payens  d'Orliens,  Pie- 
lîe-Escuel  *%  Hues  ses  frères,  Guillaumes  de  Sains,  Johans  de  Ficriaise  **, 
le  Galdon vile  ■*,  Hues  de  Gormeroi,  Jofrois  ses  frères,  Hervins  de  Biel veoir, 
iForcnvile**,  Pieres*^  ses  frères,  Ouris  de  Lille,  Robiers  dou  Quartier,  et 
Btres  bonnes  gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mencion. 
Aciie  **  se  croisa,  Nevelons  li  evesques  de  Soisons  *%  Mahieu  de  Mont- 
'%  Guis  li  chasteiains  de  Couchi  ses  niés  *^,  Robiers  de  Rosoi,  Fieris 
Fehans  ses  fk^res.  Gantiers  de  Saint<*Denise,  Henris  ses  n*eres,  Guillames 
'*,  BernarsdeMoroil,  Engerrans  de  Boves**,  Robiers  ses  flreres*^  et  maint 
m  dont  li  livres  ore  se  taist. 
ée  de  qnaresme,  après  cbou  que  on  prent  cbendres  ** ,  se  croisa  li  cuens 


les  IhTCfl  de   Baudoin  d'Avetoes, 

*aÊn§-Gynon, 

de  eeUe  chronique. 

y»  neveu  du  maréchal ,  fut  depuis 

}  Romanie  et  prince  de  Morée. 

!i  IWres  de  Baudoin  J^Avetnts,  ife- 

9mtê  de  Dampierre  en  AitenoU. 

ige  a  troUTé  dans  le  registre  de  la 

Dise,  à  la  Chamhre  des  Comptes  de 

I,  nn  Bobert  Foysnon  ,  flis  de  Bobert- 

\t  Verneuil ,  héritier  de  Jean-Foysnon 

\  Plaissié,  son  cousin  germain,  l*an 

ir  de  Châteauneuf  enTbemeraisdans 
[|  épousa  Marguerite  de  Donzy,  sœur 

Donsy,  comte  de  Neven ,  et  de  Re- 
iontmirail. 
Hait  le  Ois  de  Germais  du  Cbàlel  et  de 

de  Donzy. 

omroé  Jean  de  Frelon  dans  les  livres 
n  d'Avosnes.  Le  manuscrit  n®  46&  dit 
M  (l«/^t>«in.  Jacques  de  Guise  rappelle 
•ton.  Ville  Uardoin  parle  de  lui  plus 
«  homme -lige  de  Louis  de  Blois. 
» ,  Mont' Cruel  ;  C87  ,  Mont-Ruêil  ; 
'Avesnes,  Monsiroel. 
,  Brae-eMotel;  GS7,/? raict/f/,  Libres  de 
l'Avesnes,  BrachoeL  Ce  nem  a  été  ai- 
lle manières.  On  le  trouve  écrit  anssf 


Bracel ,  Braciel,  Braehlel,  Brachuel,  Brenoncel. 
Brale-Luel,  Braie-Tuel.  Dom  Brial  croit  y  recon- 
naître les  seigneurs  de  Breteal.etDuCange.  dans 
ses  notes  manuscrites,  les  seigneurs  de  Braey. 
Micelas  l'appelle  Plantzis  et  Pratzis.  noms  qui  se 
rapprochent  beaucoup  du  Braey  de  DuCange. 

•I  Baudoin  d'Avesnes  de  Fraiêei  hbS,  FeriaUe; 
aS7»jPVM«fi«. 

**  B.  d'Avesnes,  Gayàantiiie,  H  est  nommé  de 
GuidonUe^FUlà  dans  les  Gestes  d'Innocent  III, 
n«84. 

*>B.  d*Avesnes,  deFraiviiiei  455,  Forenviie, 

M  fi^Audoln  d*Avesnes  »  Payen  êon  fH^i  ^^> 
Piereê. 

**  Dans  rHe-de-Frtnce. 

••  FiU  de  Gérard  de  Cerlzy.  Il  avait  été  élu 
évéque  de  Soissons  en  1076.  Après  la  prise  de 
Constantinople  II  fUt  nommé  archevêque  de 
ThesMlonique. 

•'  FiU  puîné  de  Mathieu  I**. 

**Son  père  Jean,  châtelain  de  Coucy,  avait 
épousé  Adèle  de  Montmorency,  fille  de  Ma- 
thieu !•*  et  sœur  de  Mathieu  cité  ici. 

••  B.  d'Avesnes,  rUaind^Autnoy. 

^  Bove  est  à  deui  lieues  d*Amiens. 

•<  455,  GoMliers;  687,  Robert;  Baudoin  d'A- 
vesnes,  Robert. 

«  Le  23  février  1200. 
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Itaudumi  de  Flaoclret  e{  de  Heinau  h  Bruges,  et  li  conleMe  Mario  u  feme  q 
seur  le  coole  Tbiebaut  de  Cbampaingne. 

Après  S6  croisa  Henris  ses  frères  et  Thiebaus  ses  niés  ',  Guillaumea  deB 
aveuc  aus  Cuenes  *  set  frères,  Jebans  de  Nesie  castelatns  de  Bniges  *,  Rei 
Trit,  Rcniers  ses  fieus,  Mabicus  de  Waleincourl ■,  Jakemet  d'Amenés*. 
de  BîeauTeoir  ',  Hues  de  Bieamnës,  Gerars  de  Maucbicourt,  Oedes  de  Hai 
lame^  de  Compagnies,  Drieus  de  Biauraim,  Rogîers  de  Marke,  Eustases  ( 
bruic*,  Fraochoia  de  Colemi ,  Gautiers  de  Routies  *,  Reniera  de  Mont,  • 
d'Eslombe'o,  Bernara  de  Sobrengiem  "  et  pluseura  preudommcs  dont  li  lîirc 
rôle  plus. 

Puis  se  crwaa  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol.  Areuc  lui  fii  croisiés,  Pierea  d* 
Eutlase»  deCantdeu,  Ntcolet  de  Mailli,  Aoaieauade  Caheu,  GuisdellediD 
tiers  de  Neele,  Pieres  tes  ft«ret,  et  maint  autre  que  noua  ne  connisom  pas. 

Après  se  croisa,  li  quens  Jorroia  dou  Perche  ",  Eitievenes  set  frerea,  Rotro> 
fortiYvesdela  JaiUe'*,  AimerlsdeValeroy",  Jofrois  deBieaumont'*,  et  mii 
dont  Je  ne  saimieleanona. 

Aprét  prisent  li  baron  un  parlement  à  Soiasons,  pour  savoir  quant  il  ' 
mouvoir  et  quel  part  il  voroient  tourner.  A  celle  fois  ne  porcnt  asaanler,  p> 
que  il  lor  aanla  que  il  n'avoient  mie  assët  do  gens  croisiés.  En  tout  chel  an  i 
mie  dcus  mois  que  il  ne  fuissent  A  parlement  à  Compiaingnc  ".  Enki  tareo 
coûte  et  li  baron  et  tout  cil  qui  croîsiel  eatoient.  Maint  conseil  i  ot  pris  et 


•  ISS.  TieriiiOm,  Tierri.  Il  élall  bilard  de 
Philippe  <l'Alsicc,  dont  la  stEOr  fiait  mère  de 
Baudoin;  Ht  Étaient  donc  contins  gcrmnlDs. 

"  n.  d'AiFsncs,  Guillaame-le-Roiit .  avoué  de 
Bethane  ;  Guillantne,  surnommé /s  /fouj,  élail 
r  de  B«tbuDe  el   ovouiïd'Arrai  ;  Il  élalt 


litre  de  comte. qu'un  heurcui  bâtard  ■ 
portéàCnnslanlinopIc,  et  illul  permit  < 
(l'emmener  »i  remme.a  [L.  IV.  c.  t.) 

'  Fils  de  Jacques,  seiitneur  d'Ail 
Ilainaut,  Il  demeura  quelque  iemp»  en 
ncrompagna   llalwrl   Usile   Carceri  di 
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is  du  conseil  si  fu  teux  :  que  il  envoieroienl  messages,  les  millours  que  il 
itNiver ,  et  doneroient  plain  pooir  à  aus  de  faire  autant  comme  li  sln- 


I  messages  envoie  li  quens  Tbiebaus  de  Cbampaingne  et  do  Bric  deus  ; 
li  quens  de  Flandres  et  de  Henau  deus  ;  H  quens  Loys  de  Blois  dcus.  Li 
e  conte  Thiebaut  furent:  Jofh)is  de  Yile-Harduio  li  marischaus  et  Miles  li 
Li  message  le  conte  Baudewin  furent  :  Queues  de  Bctune  et  Alars  Make- 
j  message  le  conte  Loys  de  Blois  IVirent  :  Gantiers  de  Friaise  et  Gantiers 
lYille.  Sur  ces  sis  misent  lor  afaire,  en  tel  manière  que  il  lor  baillierent 
lartres  pendans  * ,  que  il  tenroient  ferme  toutes  les  convenanches  que  il 
ar  tous  lieus. 

urent  cil  sis  messages  com  tous  avés  oy,  et  prisent  conseil  entr'eus  ;  et  fu 
onsaus  :  que  en  Venise  quidoient  trouver  plus  grani  plentô  de  vaisieaus 
autre  port.  Il  chevauchiercnt  tant  par  lor  Journées  ke  il  i  vinrent  le  pre- 
leine de  quaresme  *.  Li  dus  de  Venise,  qui  avoiC  à  non  Anquins  Dandole  \ 
lout  preus  et  mont  sages ,  les  honnoura  moût  et  les  vit  moût  volentiers  ;  et 
iient  les  lettres  lor  sengnours.  Si  s'esmervella  moût  pour  quel  afaire  il  es- 
ut  en  la  terre.  Les  lettres  furent  de  créanche  et  disoient  :  que  autant  les 
comme  lor  sengnours  ;  car  il  tenroient  fermement  quanques  cil  sis  fc- 


s  li  dus  lor  respondi  :  «  Sengnour,  jou  ai  bien  veues  vostres  lettres.  Bien 
neut  ke  vosire  scngnour  sont  li  plus  haut  qui  sont  sans  couronne.  Et  il 


ivons  une  Chronique  de  Charles- 
un  Maqueriau.  Je  l'ai  publiée  dans 
)n.  Quoique  le  chroniqueur  Maque- 
I  même  pays ,  Je  ne  pense  pas  qu'il 
e  la  famille  du  croisé  de  1200. 
lui  étaient  attachés  aui  lettres  ou 
te  de  la  soie ,  ou  avec  un  lambeau 
nin  appelé  queue  ^  en  terme  de 
5.  On  commença  à  user  de  sceaui 
ïrs  Tan  1112,  sous  Louis -le-Gros. 
oups ,  on  faisait  appliquer  les  sceaui, 
empreinte  de  cachets  en  cire ,  sur  le 
même ,  qui  était  fendu  et  coupé  en 
rofi .  en  sorte  que  la  cire  passait  de 
du  parchemin  ,  et  ne  pouvait  sVnle- 
npre  le  cachet. 
1301. 

tguie  Dantoilh;  455,  Nanquis  Dan^ 
Henrii  Dandole,  Henri  Dandolo. 
prés  ta  chronique  de  Marin  Sanudo, 
»   principales  de  sa  vie    et  de  sa 

Dandolo ,  doge  ^'>.  fu  rreato  doge  a 
lo  prcd<rr$!i(irr  p<*'(iiinrt.MiUi,  i  quaii 


fàrono  eletU  da*  quattro  eleuorl Questi 

40  ridotU  insleme  elesserodoge  il  preditto  Arrigu 
Dandolo ,  il  quale  era  vecchio  d'anni  ft5;  o  en- 
tré ne!  ducato  a  di  primo  del  mese  di  giugno 
(1102). 

«  Ebbe  due  flgiiuoli,  Fantino,  chc  fu  patriarca 
di  Constantlnopoli,  e  Rinieri  ;  e  marltù  una  sua 
flgiiuola  nei  marchese  di  Mon  ferra  to,  essendo 
doge. 

«  Avendo  dogato  anni  13,  mesi  0 ,  glornl  5 , 
s*ammalô  a  Constantlnopoli.  Era  vecchio  e  mori  ; 

e  fa  sepolto  in  santa  Sofia Questa  tai 

nuova  fu  portais  a  Venezia  per  una  galea  man- 
data a  posta,  la  quale  giunse  A  di  30  di  luglio 
1306. 

«  Marin  Sanudo    f^iie  de'duehi  di  f^enezia, 
p.  526  i  535.  » 

»  0C44.  Qu'autant  le$  ereiet  on  comme  lor 
cote ,  et  tenroient  fait  ce  que  cist  sie  feraient. 
Le  manuKrit  687  supprime  depuis  et  il  li  bail- 
lèrent  Jusqu'au  commencement  do  Talinôa.  I^ 
manuKrit  455  dit  :  911e  autant  les  creist  on 
comme  lor  eeigneure  et  qu'il  tenroient  ferme* 
ment  chou  que  chil  eie  feraient. 
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nous  mandcnti  kc nous  crèoDiçou  que  TOUS  dires,  et  lenront  pour  fermo ce qtKT«^ 

tcTii'.  Or  dites  dont  ce  que  il  vous  plaist.  m 

Li  message  respondircnt  :  «  Sire,  nous  volons  que  vous  ayèi  ui<  vostreconsàl,!»' 
devant  vottre  conseil  vous  dirons  nous  cou  que  nos  tengneun  vous  mandenl  *,  kU  '^ 
vous  plaist.  »  Li  dus  respoadi  k'il  lor  rcqueroil  conseil  duskes  *  au  quart  Jow  i 
rcspit;  et  adonl  aroitson  conseil  asianlé,  et  poroientdire  çou  que  lor  sengnour  n- 
qucroient. 

Il  alendirenl  dusques  au  quart  Jour  que  il  lor  ot  mit,  et  il  revinreot  au  palais  qn 
moult  esloit  riches  etbieaus.  Et  trouvèrent  lidncet  son  conseil  en  une  cambre;  d 
discnl  lor  message  en  tel  maaière  :  n  Sire ,  nous  soumet  à  toi  venut  de  pw  la 
barons  de  Franche  ki  ont  pris  le  signe  de  la  croit  pour  le  honte  Jheau  Crist  vengnitr 
et  pour  Jhenisalem  recooquerre,  se  Dieus  le  veut  soufrir.  Et  pour  çou  que  il  serat 
que  nules  gens  n'ont  si  grant  pooir  d'iaus  aidier*  «rnime  vous  et  li  votlre,  ma 
prient  il  que  vousayés  piUdela  terre  d'outre  mer  et  de  la  bonté  Jhesu  Criai,  et  b 
TOUS  veulliét  mettre  paioe  comment  il  puisent  avoir  navie,  en  loulct  le*  oèm- 
rrs,  Tonl  li  message,  que  vous  lor  sarés  locr  ne  conseillier  que  il  faire  ne  soofrii 
puissent  ■.  —  Chierles,  fait  li  dus,  grant  cose  nous  avés  requise,  et  bien  bécal  1 
faire  grant  chose  '  ;  et  nous  vous  en  responderoos  de  vui  en  huit  Jours.  Et  ne  vom 
esmerveilliés  se  li  termes  est  Ions,  car  il  convient  moult  penser  è  si  grant  ehoir.  • 

Au  tierme  que  li  dus  lor  mist,  il  revinrent  el  palais.  Toutes  les  paroles  qui  î  tarai 
dites  ne  retraites  ne  puis-Je  mie  raconter  -y  mais  It  Ans  du  parlemens  fu  leus  :  ■  S» 
gnour,  fait  li  dus,  nous  vous  dirons  çou  que  nous  avons  apris,  se  nous  i  poom  w 
grant  conseil  mettre  et  le  commun  de  la  terre  que  il  l'olroit  ;  et  nous  vous  conseilk' 
roDS  se  nous  le  poriemes  faire  ne  soufrir.  Nous  ferons  vaissieaus  ■  à  passer  qnln 
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nq  eent  ccvaus  el  neuf  mille  escuyen  en  né^  el  quatre  mil  et  cinq  cent  che- 
}l  Tint  mille  sergans  à  pict  '  -,  et  à  tous  eet  chevaut  el  à  tous  ces  gens  ert  ' 
mtenence:  que  il  porteront  viande'  à  neuf  mois.  Tant  tous  ferons  nous ,  en 
t  *  que  :  on  donra  pour  le  ceval  quatre  mars  et  pour  Tome  deus  ".  Et  toute 
rie  TOUS  tenrons  Juskes  à  un  an  ,  dès  le  Jour  que  nous  partirons  du  port  de 
,  à  faire  le  service  à  la  crestycneté  Dieu  et  as  pèlerins.  La  somme  de  ccst  avoir 
STant  est  nommés  si  monte  en  le  somme  quatre  Tint  mile  el  cinq  mile  mars*, 
(erons  nous  plus  :  que  nous  mêlerons  deus  galèes  '  pour  Dieu,  par  tel  con  vent  : 
om  vostre  compaingnie  durra  ensamble,  de  toutes  conquestes  ke  vous  ferés 
e,  do  terre  et  d^avolr,  u  par  terre  u  par  mer,  la  moitié  en  aurons  et  vous 
Dr  si  vous  consilliés  se  vous  le  pores  faire  ne  volés.  » 


iSi  appelés  eo  grec  ehalandra  {Théo- 
m  Ofpronymo,  p.  304),  sfnraleot  ta 
ige  parmi  les  Grecs, 
ians  V Appendice  t  note  B,  les  msrehés 
«r  uini  Louli,  qui  donnent  Ions  les 
eessaircs  sar  les  noms  des  valisetiUL  ei 
Iraction.) 

innse.  455  et  9044  donnent  les  mêmes 
;  le  numéro  087  seul  donne  :  «  Vsuf  an, 
er  qnstre  mile  et  dent  cens,  et  nés  pour 
Bsmile  chevaliers  et  neaf  mile  escuiers 
Ue  seijans  à  pié.  » 

rf  a  placé  (XII,  p.  325  et  320}  en  note 
.  d'André  Dandolo  le  marché  conclu 
les  sii  amlMssadeQrs,  que  cet  acte  nom- 
Mien  de  Betuniâ ,  Gaufredam  mares* 
Joannem  de  Friges,  Alardum  Maqua- 
liionem  de  i^ivino  et  Giialtcrium  de 
à.  Voici  les  clauses  eipresses  deman- 
btenocs: 

mier  Igitur  petlerunt  supradicti  vlrl , 
naviglum  darcmus  ad  transferendos 
itsi  keni  armatos,  et  totidem  equos  et 
lia  MUliferoi,  de  qnibus  Mutiferls,  si 
I,  argentum  Inreriùs  dictum  nobis 
■■s  non  débet,  et  30,000  pediles  benè 
cum  victualibus  ad  annum  unum, 
dare  promisimus.  Viclualia  uninscu- 
minls  talia  sunt  :  Pro  unoquoque  ho- 
leria  6  inter  pancm,  farinam,  et  bla- 
ignmina,  etdimidiam  amphoram  vini; 
uoqne  equo  modia  3  ad  mcnsuram 
I  et  de  aquâ  quantum  sufftclens  erit. 
Mandoi  prediclos  cquos  tôt  uscerlos 
qnot  fàrrint  necessarii  convcnlenter; 
em  ad  transfrelandos  homincs  tôt  da- 

ot  erunt  sufllcientfs sopcr  bis 

nos.  proprfi  voluntale  noslrl ,  50  gi- 


lets armatttf  dtre  debemus  In  Dei  seniitium , 
que  similiter  erunt  In  servitium  Dominf  pcr  tn- 
nom,  si  oportuerlt,  nisi  nostrâ  et  Testrâ  com- 
mnnl  Toinnttle  remtnserit.  Propter  que  nohls 
dare  debetls  15  mlUit  mtrehtnim  pari  trgenti  td 
pondus  Colonie  qoo  atitar  terra  nostrt  ;  de  qai- 
bus  hinc  td  ktl ,  tugusti  btl>ere  debemus  15,000 
mtrchtrum,et  indètd  festum  omnium  stnctorum 
tilt  10,000,  ab  indë  verô  ad  purlAcatlonem  Bcatc 
Marie  alla  10,000,  deindè  aalem  osqae  per  totnm 
mensem  aprilis  ventarom  rellqot  50,000  habere 
debemus...  Et  si ,  Deo  revente,  per  vite  vel  cou- 
ventloncm  allquid  fuerimus  acquisiti ,  commu- 
nlter  vel  divisim,  nos  ei  eo  omni  medietatem  ha- 
bere debemus,  et  vos  aliam  medietatem...  Actum 
est  Venetiisin  Rivo-Allo,  in  Palatlopredicti  ducisi, 
anno  incamationis  Domini  1301,  nensis  aprilis, 
ind.  iV,  anno  Enrici  Dandull  X.  • 

Les  sermcns  prêtés  parles  sii  députés,  dcui 
par  deui,  au  nom  de  leurs  trois  souverains, 
suivent  cet  acte. 

*  Sera.  455,  iert  ;  9044,  iert. 

*  Viande  est  pris  ici  pour  toute  espèce  de  pro- 
visions de  bouche. 

^0044.  Tant  vouiferùmes,  ai  maint  9n  tel  fbrme 
que.  455 ,  tant  vous  feront  noHM,  en  tel  forme  que. 
"  On  voit  dans  le  marché  passé  par  saint  Luuis 
avec  les  Marseillais  en  1240  (p.  407  de  mon  vol. 
de  Cbron.  note  2),  que  saint  Louis  paya  5  man-ji 
par  cheval,  et  ponr  les  pèlerins ,  tantôt  4  Ihrrs 
tournoi»,  tantôt  60  sous  et  tantôt  40  sou^,  suivant 
les  places. 

*  Le  manusc.  0044  dit  :  XCIIII  mite  marrs; 
455  et  687  donnenli  comme  mon  telle,  85  cinq 
mille  marcs.  1^  texte  que  Je  donne  est  con- 
forme en  tout  i  Tacte  dont  on  voit  les  stipu- 
lations précises  note  1. 

'  I^  manusT.  455  ajoute  :  de  gen$  arméi. 
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Li  message  s'en  TonI  cl  dienl  k'il  parleront  lendemain  &  iaui,  Contellicrcnt  wi. 
et  si  paricrcnt  enianle,  cl  si  s'acordercnt  ou  faire'.  Lendemain  vinrenldevantledw 
et  (lisent  :  «  Sire,  nous  somes  prcst  d'aieurcr  ceste  convenence.  »  Et  li  dut  dût  qu'il 
enparleroilà  lasicne*  geot,  et  çouqu'il  trouveroit  il  lor  laroit*  savoir.  Lendenuin 
monda  li  dus ,  qui  moult  cttoit  sages ,  ion  conseil.  Li  contaus  si  eitoit  de  quaranir 
homes  des  plus  sages  de  la  terre.  Li  dus,  qui  moult  estoit  sages  et  enparlés*,  I» 
mist  en  çou  que  il  le  loerent  et  créanterent.  Et  ensi  le*  mist ,  puis  cent,  et  dew 
cens;  (ant  qu'il  en  asambla  bien  mil  en  le  cfaapele  Saint- Marc*,  le  pin 
bêle  qu'il  soit;  et  lor  ditt  :  qu'il  ulseat  messe  du  Saint-Esprit  et  priaient  Uni 
que  il  lesconsellaeil  de  la  requesie  as  messages,  que  il  loraT<Henl  faite.  Etil  si  Smi. 
Quant  li  messe  fu  dite ,  li  dus  dist  as  messages  que  il  requesissent  h  tout  le  peopk 
humlement  que  il  rosissent  que  celle  convenencc  fust  faite.  Li  message  vinrent  lu 
mouBlier.  Moût  furent  regardé  de  moût  de  gens  qui  onkes  mais  ne  les  omt 
veus». 

Jofroisde  Vile-Harduin,  li  marischaus  de  Champaingne,  il  monstra  la  parole  et 
dist,  par  rasenlemenletpar  la  volenté  as  autres'  : 

<i  Signour,  dist  il,  li  baron  de  Franche,  li  plus  haut  et  li  plus  poestieu  ■ ,  ixns  ODi 
envoyés  à  vous  et  vous  cricot  merchi  que  pitë»  vous  prengne  de  la  chitë  de  Jhennalnr» 
qui  est  en  servage  de  Turs  *,  ke  pour  Dieu  lor  compaingnie  voulés  aidîer  i  le  boule? 
Jhcsu  Crist  vengier.  Et  pour  {ou  vous  i  ont  cslis,  k'il  sevent  bien  ke  nule  geot  ki  mv" 
mer  soient  n'ont  si  grantpooir  comme  vous.  Et  nous  commandèrent  que  Doai  !«■= 
en  cëissons  «>  as  pies,  et  que  nous  n'en  leviisiemet  devant  chou  ke  vous  le  DOwanriH! 
olryel,  et  ke  vous  artés  pilé  de  la  terre  d'outre  mer  ■'.  » 

Maintenant  s'agenouillèrent  &  lor  pîés  moût  plourant.  El  li  dus  et  tout  li  aulr — 
commencierent  ■*  àplourcrde  la  pité-,  et  s'escrierent  tout  à  une  vois,  et  lendeollov 
mains  en  haut  et  disent  :  n  Nousl'otrions!  nous  i'otrioni  !  n  Enki  otsi  granlooiKC^ 
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ii  granl  bruil  ko  il  tanloit  que  Icrre  tramblaït.  El  quaot  celle  grana  ^\U»  et  collo 
gniu  doîm;  fti  remèse,  Hanquis',  ki  dui  esloit  de  Veniuc,qui  nioullettoit  et  preiu 
elMee»,  moaia  ou  leterin'  et  parla  au  pule  cl  lor  dût  :  »  Sengnour,  véèa  le  mi- 
M^queDiex  a  laite,  ke  ti  mcllour  gent  del  monde'  onlguerpie  l'autre  gcnl  etre- 
i|«in  ootlre  coDipaingnie  de  si  haute  chose  Taire  ensanic  corne  de  le  rescouto  Nmtre 
Seognour  '.  » 

Toulei  le*  paroles  ke  li  du»  dist  ne  puis-je  mîe  raconter  ;  mais  enii  Hna  )i  coie,  ke 
lie  faire  les  Chartres  fu  li  Jours  pris  â  leodemain.  Et  furent  fuites  et  devise.  Et 
[juanl  elles  furent  faites,  si  fu  U  chose  si  devis6e  i  conseil  ;  que  il  iroient  par  Babi- 
looe  *,  pour  çou  qoepar  U  porotonl  met.  tes  Turt  descondre  que  par  autres  terres. 
Ucnoiance'fu  devisé  qu'il  iroîent  outre  mer  (ilcsloit  adonlquaresmet),  elkedela 
Saut-Jehan  en  un  an,  ki  lu  mil  deus  cens  et  dcus  ans  après  l'incarnacioii  Jbesu 
GrisI,  dévoient  11  baron  et  li  pèlerin  e&lre  en  Venissc ,  et  li  navîe*  i  estevera  '  appa- 
relliËs  contre  iaus.  Quant  elles*  furent  faites  et  s^clùes,  si  furent  aportées  ou  grant 
■«Iaîs  devant  le  duc,  ù  li  grans  consaus  estoil  et  li  pdts.  Et  quant  li  dus  lor  livra  les 
soin  cbartres,  li  s'agenouUa  en  plourant,  et  jura  sour  sains,  à  bone  foi,  à  tenir  bien 
rt  loiaumenl  les  convens  ki  estoient  6s  Chartres  ^  et  tous  ses  consaus  ausi,  ki  eitoient 
J<>  quarante  homes'.  Etli  message  rejurereit  à  tenir  lor  Chartres;  et  les  saircmens  à 
ocKOitnors  et  les  lor,  k'il  les  teuroient  eu  bonne  foj"'.Sacbiés  ke  là  ot  mainte  larme 
^lour^de  pitié.  £1  si  cnvoicrenl  lor  mesages  li  une  partie  et  lî  autre  al  aposlolu  de 
Lame  lonoccnl,  i>our  confromcr  les  convenances  :  et  U  le  Gst  moult  volimliers.  El 
>«-s  apruntcrent  li  metsagt!  sis  mille  mars"  en  le  vile,  et  si  les  baillierent  le  duc 
«>tir  commenchicr  le  navîe. 

Cui  pritent  congië  pour  râler  ey  lor  pals.  Et  tant  cevauchierent  pat  lor  Journées 
*a  vinreiiL  A  Plaisencc  en  Lorabardie.  Enki  se  départirent  Jofrois  li  marlchnus  de 


>*«  RTMii  noiM  rcmul  ei  celc  giant  pili^.  que 
i*<()m  plni  gtsnl  ne  vil  nui  honi ,  11  tK>ni  dus 

*  Vtniiï.elt.  • 

*  Ut,  Mrini  UCtl,  hiari  i  6X1  .  monta  t» 
^ML  CfL  nom  nut  lufrài ,  tir*  Oa  mol  %Ttc 
^^€tph.  Uidarr  \e  définit  ilans  son  GloisaiK:  Lcc- 
'^■n,  snalof  ium  »up«r  quD  legilnr. 

*  tu,  don  HefU. 
*-4U,>il<*lhs»lsefc0Mt*ir«snuinblc- comme 

*  VannMUMde  Jhemulein.  •  Mil .  ■  1«  fm- 
^•huSoUre  »«(«Qar.>  C8T.>  pour  ti  h«aM  chose 
'^^UWponr  laTSlince  NoalrcSrlgncur.a 

*  UanBd-Calrc. 

*  Cn^A-dln  :  La  chefi  convioreol  en  psrii- 
^t>«ri|a'ao  Irsllparl'k^fple,*!  on  locontrnu 
^  din  ta  imMIc  qn'oa  allait  oolrc  mer,  sans 
V^Nlier  1«  ItM.  U  manaK.  ittti  omel  «Ile 
>**(ic4«phrM»ct  appliqua  la  (Mtt^aUoa  pu- 

^W  è  MtM   rllOM  :  •  Si   tu   la    rhoM   MM 

11. 


qu'on  IroUen  babllloine. por  ce  que  pat  Uabll- 
lolne  porolenl  iuIbi  tet  Turi  detlraira  que  par 
anlre  letrciet  enoiancE  I»  dcvlié  que,  ilcSiini- 
Jobaa  en  un  an.  qui  fu.  etc.  •  I&5  tilcoarurnit 
i  mon  U»ie. 

'  S'y  Ueodra.  4U  .•  cl  la  mvIc  i  t«roil  a|ipa 
rellie  conlre  aui,  • 

■  ihS,  •  el  quani  Ici  chatirei  furent  faite*.  • 

*  4&S .  ■  et  luus  irt  cuniaua  ausi  qui  ettoll  de 
qnaranlehoDietiaMtt.  •M  loiu  «e>  conKlUatui 
qui  ère  de  quarante  sit.  •  US7  ^  •  El  leur  la»  teur 
Hinaqae  llabonneblicnroiioele*  fonvenanrei 
camMc  il  atoit  tt  rltarln*  eactUca  -,  cl  aulrculm 
turent  quarante  cinq  baron,  qui  de  mh  rooicil 
citolcnl.  •  Un  «oit  que  ce  manuK.  n»l  pTVtquc 
lonjoun  ineiact  et  p«raphra«i. 

'"Ce  dernier  membre  de  phraie  ml  omis  par 
ear  kuI,  qui  r«  mla  ailleura. 
dwi  mille  man;  •  MU.  •  dena  mille 
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<îhampaingTie  ol  Alan  Makcriaus.  Si  s'en  alcrent  dmit  en  Franche ,  et  H  autre  tm 
alcrent  h  Genève*  ■  et  à  Piso  pour  taToir  quele  aie  '  on  TertMl  à  la  terre  d'ou(re-iMr. 
Quant  Jofroii  lî  maritaus  patsa  Mon-Cenis ,  «i  encontra  le  eonle  Gautier  de  Bricoe 
ki  t'en  aloit  en  Puillo  conqnerre  le  terre  te  feme  que  il  avoit  eapousèe  pa»  qu  il  ol 
Iccroiflprite,  kiettoilfllloleroyTancré*.  Aveuc  li  aloit  Gautien  de  MoDlrBdlart. 
Eusta>esdeCoinnan>,Rober»deJoinvile*,et(!TantparticdelebonnegcDtdeCbUD- 
paingne  ki  croitié  estoient.  Et  quant  il  lor  conta  les  nouTele»  comment  il  avoieitl  n- 
ploiti6,  moult  en  Aient  grant  Joie,  et  moult  priilerent  Taftiire.  Si  disent  :  x  Nov. 
nous  tommes  Jà  meut ,  et ,  quant  vous  venrés ,  vons  nous  trouvères  tous  pris.  • 
M.ii>  les  aventures  aYlcncnt  com  Diex  veut  ■  !  Enit  te  partirent  et  tint  cascans  sa  voie. 

Tant  chevaucha  Jofrols  li  maritaus  par  ses  Journées  que  il  vint  à  Troiei  en  Chia- 
paingne,  et  trouva  son  singnour  le  conte  Thibaut  malade  et  deshaitiel.  Et  li  fo-il 
moût  lies  do  la  nouvele  et  de  ta  venue,  quant  il  li  conta  eoment  il  avoit  esploitiA.  S 
fil  si  lies  k'ildist qu'il  chcvaucheroit  bien  etk'il  nesentoitnul  mal.  Il  te  leva  sot,  tt 
ditt  k'il  cevauceroit,  çou  k'il  n'avoit  Tet  piecba.  Halat!  quel  damage!  car 
onkei  puis  ne  cevauca  que  celle  fois.  Sa  maladie  crut  et  enrorcht  tant  k'il  6tl  se  d^ 
vise  et  set  lais  ■  ;  et  départi  sen  avoir  k'il  en  devoit  porter  A  te  haute  maiinîe  et  I 
SCI  homes,  et  è  tes  compaingnont  dont  il  avoit  moût  de  boni  ;  nui  hom  A  ton  tu 
n'en  avoit  plut.Etttcomanda,  si  com  caicnns  recevoittondon,queilJurroî(nl'iv 
saint  à  tenir  l'ott  de  Veniste ,  ti  com  il  avoit  promit.  Mont  i  ot  de  leax  ■  ki  mM> 
vaitemcnl  le  tinrent  ;  et  moût  en  nirent  blamet.  Une  autre  partie  de  son  avoir  ro- 
manda  licuent*  A  retenir  por  porter  en  l'ott  et  pour  départir  lAoA  on  veirollkilK- 
roitmicx  enployel. 

Enti  monit  li  cuens .  tï(  fn  uni  det  ttnni«i  du  monde  ki  fitus  bHe  On  flit.  ERb  <i< 
moût  grant  pule  asanl^  de  son  lingne'°  et  de  tes  gens.  Dou  deul  n'eustvut  "  sur 
porter  ki  là  Tu  Tnis  ,  car  onkcs  plus  grans  ne  tu  fais  pour  homme  :  et  il  le  deul  bin 
iostre  ;  cor  onkps  hom  de  son  eage  ne  fu  plus  amés  de  tes  hommes  ne  dd  aulri'  g«' 
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Quant  11  qucn»  Tu  cnticnî»,  IVIuIdi-us tic  Mont-Morcncli),  Symons  dcMonl-roif. 
oTrois  de  JoinviloU  BcneBCau»  clJurrois  li  mariftchaus  *  alercol  ol  ostés  le  duc 
>edoa'dcBourgoignoclli  diioiit  :  h  Sire,  les  cousins  e»tnior»;  lu  vois  lo  tlamngo  Vnà 
n  tvrre  d'outre-nier  est  avenus.  Pour  Dieu  (e  volons  pryer  que  lu  preni^nvs  lu  cru!»  cl 
ocueur  lu  terre  d'oulrc-mer  ou  lieu  de  cestui.  El  nous  le  rerons  lotit  ton  avoir  bail- 
ier,  et  te  jurerons  sour  saios,  et  le  ferons  as  autres  jurer,  que  nous  lu  servirons  en 
'o*t  fln  bonne  foi,  cnsi  que  nous  fvsissem  lui.  u  'l'eut  fu  sa  volenlés  que  il  le  refusii. 
!^  MChiéi  qu'il  puist  bien  niiex  faire. 

Jofruis  de  Joinvile  chargicrent  le  message  '  qu'il  fesist  aulre-(el  oITre  au  conle  di 
l«r-le-Duc<,  kicousins  csloit  à  ctielui  ki  mors  esloit.  Teux  fu  ses  volenléique  il  U- 
cAtM  aulresi. 

SachiËsque  moult  fu  grani  desconfors  as  pèlerins  et  âceuski  dévoient  aler  au  ser 
ticbe  Uicu,  de  ianiurl  leconlc  Tliiebaul  de  Oiampaingne.  El  prisent  un  parlcmenl  a: 
:bwf  du  mois  à  Soissons  pour  savoir  k'ilporoient  faire.  EnkifuliqucnsBaudcwinsdi 
Flandres  et  de  Uenau,  etliquens  Lofs  de  Uloys  cIdeChartaing,  liquens  Jofrois  di> 
Perche,  le  conle  Hues  de  Sl-Pol  et  maint  autre  prcud'omme.  Jofroi»  li  mareschaii^ 
le  Caupaingne  monsira  la  parole  et  l'ofTre  que  il  avuieni  fait  au  duc  de  Uour- 
soigne  et  au  conle  de  Bar-le-Duc,  el  comment  il  l'avoient  refusé  :  k  Sengiieur,  fail- 
li. eecouU»  !  je  vous  loeroie  une  chose,  se  vous  i  accordés.  l.i  marcliis  de  Monl-Feras 
rat  uDi  des  plus  prisiés  princlies  kiau  jourdeUuivive'.Sc  li  mandissiés  qu'd  venist 
lU  ,  el  prcsist  le  croi«,  el  se  mesisi  ou  lieu  le  conle,  el  presist  sa  singnourie,  je  quil  ' 
r|Be  il  le  feroit  volcnlicrs.  » 

Tuit  si  sont  «cordé,  li  granI  et  li  petit.  Et  furent  les  lettres  fêtes,  et  li  messages 
eslit  ;  et  fu  ensi  envoyés  querre.  Et  il  vint  au  jour  ke  il  ioreni  mis,  parmi  Chsmpain- 
gne  et  parmi  Franche  ù  11  fu  moût  buunourés,  pour  le  roy  de  Franche  ki  cousins  il 
criait.  Ensi  vint  au  parlcmenl  de  Suissons  ki  nonmés  fu.  Et  enqui  li  gran»  fuison^ 
focuDle*  et  des  dus  qui  estoieni  croistel  fu.  Coni  il  oTrent  que  li  marchis  vcnoit,  si 
dtrcnl  contre  lui  cl  l'ounourerenl  moût.  Au  malin  si  fu  li  parlemens  en  un  vergier, 
*l  abèye  de  Noslre-Uame  de  Soissuns.  llluec  rcquiseni  Bunifaesse,  le  morcliis  du 
Monl-Feras,  que  il  presist  le  crois  et  rechoive  la  singnourie  del  ost,  et  suit  el  '  lieu 
le  conle  Tbiebaut  de  Champaingnc ,  el  prengne  sen  avoir  et  ses  hommes  ;  et  l'en 
ctuirent'  as  pies  moût  plouranl.  Et  i)  lur  rociet*  a*  pies  et  dist  que  il  le  fera  mont 
vuleotiert.  Ensi  flsl  li  marchis  le  proiere  de  chiaus  et  rccheul  le  singnourie  del  osl. 
Maintenant  li  evesques  de  Soissons  ■"  el  mossiro  Foukes  lî  saiiil  hons  et  dut  blanc  abé  '  ' 
<!Ve  il  avolt  amenés  de  son  iials  l'cnniainent  à  l'eglisc  Noslre-Oamc  et  li  ntiikent  " 

*  Ctit-à-diri' .  G«ullTUy  Je  Vllie>IIardoln. 
"   BndH  IV,  fll>  di-  DuHui-illI  vl  J'Alk  Uc 

*  Cesl-l-illre.  IcsmHUflfft  ehirgtr«iil  Gfnt- 
tr«|  4,  jaiDTitle. 

*  TWbaul  1»,  fil*  do  [tcnsud  U. 
'  Bonltaec  II.  marquli  de  Uontfertst.  éUll  Ul* 

*•  (iuilliuine  m  cl   Je  Julie  d'AuKirhe. 
uitrlnt  de  rrmprtour  Omt^J 


*  Je  cuide,  ]c  cruls. 

'  Au. 

■  Tombèrent. 

'  neiumtie. 

"  Nevelun. 

■>  L'un  était  l'abtif  de  Los,  ( 
Trappes,  mulnei  aui^uilios,  i 
sti|ueDI  la  robe  blanclie, 

■■16:>,*clllaUuc:crciiI.  • 


e  Vtblt  <!•- 
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le  croii.  Ensi  fina  chia  paricmea»  ;  et  lendenuiin  prirt  ooogiet  pour  akr  n  mb  pu 
et  pour  stourncr  ion  afaire,  etdistqneoaMUnaalouniaeitleiiinet  kflieratcoalre 
iaus  en  Venkie. 

Enii  t'en  ala  li  marcbii  au  capîUe  i,  Cistia» ,  kl  est  ft  le  Sainte  Croia  eo  Hple»- 
bre  '.  Enki  trouva  moût  grant  plMté  d'abèt  et  d'antre  gtul  do  Boorgoigae  elda 
barons.  El  meuire  Fouquea  i  ala  parler  de*  crois. 

Enki  se  croisa  Oedes  H  Ghs^penoii  deChan-Lite,&uïllBameB  aea  tten»,*  Kiehin 
de  Dampiere ,  Huedes  tes  frères ,  Guîi  de  Covlans  *,  et  aalna  boniiea  cent  *  doal  i 
non  ne  UHil  mie  escrit  no  embrieré  en  livre. 

Aprte  se  «roisB  li  evesqaes  d'Ottun*,  Gbniea  *  li  quons  de  Fonm,  Hoetde  Bngi 
et  ses  flex  Hues  de  Colemi. 

Aial  en  ProYcnche  se  croisa  Pieres  de  Bromoni  *  et  antres  bonnea  gen  Méi , 
dont  nous  ne  savons  mie  les  nons. 

Ensi  s'stoamerent  11  baron  par  toute*  les  terres  et  li  pèlerin.  Halas!  qneldMMgi 
Iw  avini  en  quaresme  devant  k'il  deusent  tnoavoir  :  que  11  quens  Jofnis  don  Vmk 
se  coucha  de  maladie,  et  flsl  se  devise  en  tel  manière  :  que  il  oommmila  queElli^ 
venet  ses  nreres  eust  son  avoir  et  menaest  ses  homes  en  l'ost.  De  cest  eacange  le  m- 
frisent  bien  li  pèlerin,  se  Dlex  voliist  !  Ensi  flna  li  cuens  et  nioni  ;  dont  gr«Dt  dsaa- 
ges  ta.  Et  bien  estoit  drois ,  car  mont  estoit  haus  ber  •  et  honnoorte  et  de  piri 
proueche  plains,  et  moût  fu  grant  doés  ■  par  tonte  sa  terre. 

AprtelePaesque,  enlour  le  Pentecouste,  commenchierent  li  pèlerin  A  laoaToirfe 
lor  pals,  et  de  lor  gens  et  de  lor  parens.  Sachiës  que  maînto  larme  î  ot  ploarteM 
dquirtir  de  lor  amis.  Panni  Bourgoigne  et  parmi  les  mons  de  Moo-Gfea  "el  pr 
Moo-Cenis  et  par  Lombardie  se  commeDobiareat  à  esanler  en  Ventsae.  Bttal»- 
giereot  en  un  îsie,  Saint  Nictdal  ent  el  port. 

Bo  cet  lenninese  mut  uns  astolre*  "  de  Flandres  par  mer  où  il  ot  gnBtpkoUAc 
bonne  gent  année.  Hé  odle  estore  fu  chieTelaina  Jebans  de  Neele ,  ebastalain  i* 
Bruges'*,  etTbierîs,qui  flex  tu  le  conte  Phelipe",  et  Nicole* de HaiUl.  Blebil|ra^ 
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indc»  et  d'autres  bolei  cbow».  Moût  Tut  bêle  celle  cilorc  cl  ncbe  ;  el  moût  i 
'■nit  flancho  li  quen*  Baudewins  de  Flandres  et  li  pdcrin,  pour  qou  k«t  li  pli» 
lenlét  ■  do  lor  bons  »ergan>  ettoit  en  celle  etlore.  Mail  mauvaÎM-nient  tinrent 
ignour  et  A  tous  le»  autres  coovent ,  pour  ço\i  que  cnicl  maiot  aulra  douto- 
peril  que  cil  de  Venîgte  avoient  cnpri*.  En»i  lor  Tali  :  li  evetquct  d'Oslun  , 

li  qtieni  de  Foroi*  et  Pierc  firomoos  ,  el  mainU»  autres  (rem ,  qui  inout  en 
lamé.  Et  pclit  esploit  iirenl  là  ù  il  furent  aie.  Et  d«*  Francliois ,  Bcman  do 
*,  HuesdeChaumonl,  Henrisd'Araine«',Jehan(de  Vile»,  GautiendoSainl- 

Hues  »e*  Treros ,  et  maint  autre  ki  esquicreiit*  le  pawag«  de  Vonlste  ^  pour 

péril  qui  i  esloit ,  et  s'en  alerent  passer  h  Marseille  :  dont  il  rechurent  gnnt 
•i  moût  en  Turent  blasmé,  cl  dont  gronl  mnavenlura  lor  ovinl  puis, 
lue  lairons  de  dieux  ;  si  vous  dirons  dos  pèlerins,  dont  grnni  partie  esloitjt 
I  Venisse.  Li  cuens  Itaudewinsdc  Flandres  estoit  jà  venus*  et  maint  des  autres, 
vint  le  nouvelo  que  moût  dos  pelenns  s'en  sloîent  par  oulrcs  chemins  a  au- 
I  ;  el  furent  esmsié,  pour  çou  que  il  ne  poroient  les  t onvcnenches  tenir  ne 

pilier  que  il  dcvoicnl  as  Yenissiens.  Et  prisent  oonsoil  enir'aus  ;  que  îl  cn- 
nl  bons  mcssagM  encontre  Lots  de  Dlois  et  doCtiartaing,  kî  n'ostoil  tnie  en- 
lu* ,  pour  conforler  '  el  pour  crier  merchj  k'il  eust  pilé  de  la  tarro  d'oolre- 
|ae  autre  passage  ke  cil  de  Vcnisse  no  valoil  riens  '  A  tenir, 
messai^e  furent  eslit  li  quens  de  Saint  Pol  el  Jofrois  li  tnareschaus  do  Cliam> 
.  Et  cbevauchierent  dés  chià  Paviccn  Lombardfc.  Enki  trouvèrent  le  conte 
o  '  li  granl  plenlâ  de  bonne  chevalerie  et  de  bonne  gcnt.  Pour  lor  confort  et 
' proiere guencirent  *  gensasAs  en  Venisse.  quisenalatienlâ  autres  pors  et 
chemins,  se  pour  eaus  ne  fusUNe-pour-quanl  de  Plaisence  se  parlirenl  unes 
mus  gens ,  ki  s'en  alercnt  par  autres  chemins  el  par  autres  pors  en  Fuille. 
ilains  du  Neulli,  un  des  bons  chevaliers  du  monde,  Henris  d'ArdiUieres,  Hè- 
le Dampiere,  Henri  de  Lonc-Camp,  Gilles  de  Trassaingnies"  ki  estoit  taom 
conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Henau ,  et  li  avoit  donnet  dou  sien  cinq 
'espouraler  cl  voiage  avcuc  li.  Aveuc  cliiaus  s'en  ala  moulgraolplenté  do 
r«  el  de  tergans  dont  li  non  ne  furent  mie  rois  en  eseripl.  Moult  fu  grans 
lemens  à  ccus  del  ost  ki  en  Venissc  aloient ,  cl  en  avint  grant  messTenlurc, 
tt  pourés  oir  encore  avant. 
<*Gn  ala  li  quens  Loeys  et  li  autre  baron  en  Venisie ,  cl  furent  rechut  i  grant 


lanee.  qnmltU. 
ill,  et  DOB  Marenll,  Mail  un  châMu  i 
'Ami«ni.  SultanI  L*  Horllère,  Btrninl 
il  te  rendit  par  ud  siilre  chemla  à 
■io|ilr ,  ri  Rii  rappotU  mtmt  en  Irium- 
larme  de  Jéau»H:briil ,  ilunt  II  Ulprl- 
>  abbsye  du  dioeéfc  d'Amknt.  I.e  n- 
Vonut. 

l  m  cbllNo  CDUC  Arnitn»  ci  Abbc- 
li  dit  ■■  tAtiei. 


•  Il  avili  lalMé  Kt  #lab  raui  la  garde  de  md 
oncle  Guillaume  .  «elgneur  de  Chlleau-Tfalerrr. 

•  t&S.  pour  lai  hultr;  9C4t  ,pvur  conforUr. 
'  iài,  '  ne  taliit  prou  i  tenir.  ■ 

•  4Si,  giHmrirent-,  WH.puîneAirenfj  Ci",  m 
lomtrenl  mtin*  (niainbj  à  aUr  d  feniit. 

<*  Il  l'a  nummâ  plui  baut  Riehari. 

"GllIes-lfUron.  seigneur  drTraiignlM  ,  ion 
nti,  tut  fait  conoMalile  de  Fiance  aprèt  la  mort 
d'Imbcridc  Bcauieu. 
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retle  et  h  granl  Joie,  et  te  logiereot  en  l'ille  Saïnt-Nicolal  aveue  h» 

fu  li  ot  bêle  et  de  bonnes  gent.    Onkei  de  tant  de  gens  nus  plut  betle 

Et  li  Venissien  lor  firent  marchié  moult  plentieus  de  toutes  choses  que  il  ear^ 

vient  A  cors  d'ome  et  à  cors  de  cbevael.  El  li  naviet  que  il  orent  hi  si  riclm  tt  b- 

biauB,  c'onques  dus  homs  crettyens  plus  bel  ne  plus  ricbe  ne  vit,  si  com  de  ah  (tM 

galies  et  d'uiisiers  <  bien  pour  trois  tans  •  k'il  n'euscent  de  gent  en  Tott.  HA  !  ams 

grans  damage  Tu ,  quant  II  autre  qui  as  autres  pors  alerent  ne  vinrent  enkî  ;  hmm 

en  futt  li  crest;entës  essaucbie,  non  mie  abaubie  *. 

Moult  lor  ont  Lien  li  VcnUsien  atenducs  toutes  lor  conveneoches  et  plus  atès  ;  e^ 
il  semonsent  les  barons  et  le»  conle«  que  il  lur  leniesenl  les  lor.  et  que  li  atoirt  Iom 
fust  rendus,  car  il  cutoient  preit  de  mouvoir.  Pourcachiés  Tu  li  passages  parl'na 
Et  (eus  i  osl  asés  qui  disoîentque  il  nepooientlor  passage  payer.  EllibaroatM 
prcndoient  chou  c'avoir  en  pooient.  Quand  il  orent  le  paiage  quis  payet  et  albè  ^ 
si  ne  furent  ami  ne  assoo  *.  Et  lors  parlèrent  cnsanle  li  baron  el  disent  :  ••  SingnoiiH 
li  Venissien  nous  ont  bien  alendiit  nostre  convenl  ;  mais  nous  oc  sommes  mie  lt« 
de  gODs  que,  par  nos  passages  payer,  puissons  le  leur  aluindre.  El  cou  est  par  k  di« 
faute  deceusqui  sont  aie  as  autres  pors.  Pour  Dieu!  si  i  mete  raacuns  de  sonaTois- 
carencorest  miex  que  nous  melons  tous  clii  tous  nos  avoirs  que  nous  perdons 'cbcw 
que  nous  i  avons  mis,  et  que  nous  fausissiens  nostre  convcnanclie  :  car,  scKsIotf 
remaint,  li  rescousso  d'outre-mer  est  faillie.  >i 

Là  o(  grant  discorde  de  la  graindre  "  partie  des  barons  cl  del  autre  gent;  et 4t 
sent  :  »Nous  avons  poyel  nos  passages  :  se  il  nous  en  veulent  mener,  nouicaiw 
voleoticrs,  et  s'il  ne  veulent,  nous  nous  poureactierons  el  irons  &  autres  pis»!»* 
Pour  çou  le  disotent  que  11  volsisscnt  volenliere  que  li  os  se  departesîtl  cl  rcKw- 
naeal  cascuns  eu  son  païs  '.  El  li  autre  partie  disl  :  ke  miex  vucletit  melrc  louil* 
avoirs  et  aier  povrc  en  l'osl ,  que  çou  que  elle  perdisl  ne  falist  -,  car  Dici  len* 
rendra  bien  quant  lui  plaira  '. 


mut*-  \ 


■  Voyw  la  note  H  p.  38.  Le  manu»c.  iib ,  • 

comedentietde  galles  et  d'uiuiErej  •  9Ctf,  • 

in  de  liés  el  de  golies  el  de  ululcn  ;  < 

e  d«s  iiii  el  cl«s  galles.  • 


Clins  en  son  ])Bi«,  •9Gt4,  «iiueli  tnt  »t  dfiA 
sent  i  •  eST,  •  que  li  oïl  te  departn)»!  luv" 
chaKuna  en  son  pa)i.> 

X  dernier  iiarli  ttl  nia'  < 


foin 
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LaOn  ccnnmoïK^fi  li  mens  de  Flandres  it  baîllier  quanques  il  ot  et  qiinnqueR  il  pol 
[>run(er  -,  et  li  quem  Lovy»  ;  et  lî  mnrchis  do  Monl-Ferao  ;  et  li  quens  Hues  de 
»t  Pol  ;  ot  cil  qui  A  Inr  iwrtio  se  icnoicnt.  Adont  pcusié»  reoir  lantc  beelc  vait- 
mcale  d'or  et  d'argent  porter  al  o«tel  te  duc  pour  Taire  payement  !  Ht  quant  il 
lol  paie,  il  i  failli  trente  Iroia  mile  mars  d'argent  <  do  le  contcnanche.  El  de  çou 
enl  moult  lict  chil  qui  Tavoicnt  misaricre;  et  n'i  votrcnt  mellro  riens*  ;  car  lors 
idoienl  bien  que  li  os  Talist  et  departist.  Mais  Diei ,  ki  les  dcsconselliés  con- 
llo,  ne  le  vaut  mie  ensi  sourrir. 
Lors  parla  li  dus  à  sa  gcnl  cl  lor  dist  :  »  Singnour,  costc  gcnl  ne  pevent  plus  payer. 

qiunques  il  nous  paient  nous  l'avons  tout  gaingniè ,  pour  le  convenance 
l'il  ne  nous  pevent  niic  tenir.  Mais  nostres  droia  '  ne  seroil  mie  contés  par  (oui  ; 
en  recheveriemes  grant  blatmc  et  nous  et  nostre  lerrc.  Ur  lor  requérons  un 
<ait.  Li  rois  de  Hungerie*  nous  taul*  Cadres  en  Esclavonic  ',  ki  est  une  des  forics 
ûlés  du  monde  ;  no  jâ,  por  pooir  que  nous  nions ,  ne  sera  recouvrée,  se  par  teste 
-Ql  Don.  Si  lor  prions  que  il  le  nous  aident  A  conquerre,  et  nous  lor  rcspilerons  les 
ente  trois  mile  '  mars ,  duskes  *  adont  que  Dies  les  nous  laist  rcconquerrc ,  et  nous 

ûusensaule.  - 

Emi  (a  requis  li  plats ,  et  Tu  moult  contraly^s  do  coU  qui  vosisseni  que  li  os  de- 
irlesisl.  Toutes  voies  Tu  Tais  et  olroy^s.  Clin  Tu  en  un  dimenche,  et  ru  moult  grant 
Me  de  nionstïingncur  saint  Marcli .  Et  t  fti  li  plus  dos  barons  de  la  terre  et  des  pelé- 
ns.  Ains  que  lî  grani  messe  commençacst,  li  dus  de  Venisse,  ki  avoit  A  non  Henri* 
Kndolo*,  monta  ou  letrin  et  |>arla  au  pulo">  et  lor  dist:  «Scignour,accompaingniet 
*tt»  à  le  mcllour  genl  du  monde  ;  et  ont  entrepris  le  plus  granI  fait  A  Tairt^  kc  on- 
■  fesiscnt  gens.  Je  sui  viex  lions  et  foivles  "  et  meliaingniés  do  mon  corps  ;  mais  Je 
<i  que  nus  ne  vous  sauroil  miex  gouverner  ne  maisiroyer  de  moi  ki  voitlrcs  sire* 
L  Se  TOUS  voliès  olroier  que  Jou  presisse  le  signe  de  la  crois  pour  vous  garder  et 
•ignicr,  ot  mes  flex  "  remansitt  en  mon  lieu  et  gardaesl  le  Icrre ,  Jou  iroic  vivre  ti 
Otir  aveiie  vous  el  ovocc  les  pèlerins,  u 

El  quant  cil  l'olrcnt,  si  s'escricnt  A  une  vois  :  n  Nous  vous  prions  pour  Dieu  que 
«•  l'otroiès  et  que  vous  le  fachiës  et  que  vous  en  venés  avoec  nous.  »  Moût  ot  tl- 
<e  grant  pilé  au  pule  do  la  terre  et  des  pèlerins,  et  mainte  larme  plourto,  pour 
w  que  cil  preudoni  eusl  si  grant  ocoison  de  remanoir,  kî  viex  honsosloil.  El  si  avoit 
GUIS  iex  en  sa  Icslc  et  si  n'en  véoit  goule,  car  |>erduo  avoit  la  veue  par  une  plaio 


4Udli:*tmileqiislr«  mille  mind'arKenli  > 
H.*innl«qoilren)lllc;>0t7,  •Ircnto  mille.» 
'  tu  I  •  Cl  lors  n'i  viarrrnl  il  rient  melre.» 
'  4U I  •  Haï*  pour  noiirc  droit.  * 
'  *U,  U  mil  dt  Bmigrit  (Dnlgarlr). 
'  Ile  tolltrt,  enlertr. 

'Xtn.  en  Dalmatie,  iiir  une  pellle  Ile  de 
^«Uqae.  F.lk  l'élsll  r^roU'e  conlic  1m  Ve- 
V>u.  ei  tvsli  appela  lo  seronn  de  Bcfa,  roi 
I  Roagrlc.  qai  j  svill  mis  one  torte  gamlton. 
'  IW,  •  irenle  quatre  mille  mars;  «Mil,  «Ircntc 


mille  mars;*  087,  •  IrenlemUleciqtialnnan.* 

*  Jusque*. 

*  Lo  manuK.  IVT  donne  celle  Tul*  son  nom  eor- 
recitment,  ainsi  que  Mi.  Le  mannsc,  <UJT  ne  1« 
nomme  pat  pat  snn  nom  prapre  en  rel  tnilrolU 
Lemanuw.  OGIt  l'appelle  id  Ntrit  Dandoh. 

"  Peuple.  L'MrIviln  «npprime  toutenl  le*  p  el 
les  b  devant  /pour  adoucir  ;  comme  aucmbler, 
aitanler,  peuple,  pute. 

"  Filble. 

"  Itcnkr  Dandulu. 
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qu'il aToil eue el  ehief '.MoatMloitdegritnl  cuer.Ha!  commar'  le  reumUotml 
flhil  qui  a*  aatret  pon  Mtoient  al^  eskiver  te  pcril  \  Enii  avala  le  leterin,  el  ait  de- 
VHt  l'autel,  et  *e  misi  h  geiKMilloa»  *  tnoull  plorant.  El  il  H  couairent  le  croit  en  ob 
granl  capel  de  coton  <,  par  devant,  pour  çou  que  il  voloit  que  li  genl  le  TëineBl. 

El  Venisùes  se  eonuneiMtiierenl  A  eroisier  h  moult  gntA  ftmoa  et  à  noolt  gnH 
plonté.  £n  iceijonrea  i  avott  H  moult  poi  crottite.  Noitre  pèlerin  orent  mcult  gml 
Joie  et  moult  granl  pitié  de  cea  croit,  pour  le  Noa  e(  por  le  jHoeee  que  il  ivnil  es  In. 
Enti  tu  croisiet  le  duc  com  vout  avéi  oit.  Lora  commencba-on  h  livrer  lei  néi  tl  b 
vûtiiaua  ai  barone  pour  mouvoir.  Dou  termine  fu  Jà  laBt  paaié  que  teptmtra 
aprochfi.  OrûlèA  Uncdct  gratlft  merveille»  el  des  gringnours^aventuret  que  vouioiv- 
kes  oisiét. 

A  eel  tamps  ot  un  cnpereour  en  CcHislanlinoble  qui  ot  non  Siurire  ',  et  «i  avoil  no 
(irere  ki  avoit  à  non  Alexis.  Cil  prist  son  f^ere  renpereour  el  ti  (raisl  hr  iei  d«  h 
tie»le  el  te  flsl  enpcreour  par  tel  IrahUon  com  vous  oé«.  Et  un  eien  fli  '  owi,  qw 
avoil  à  non  Alexis,  linl  il  moult  lon^hement  en  prison.  Cil  Rex  eccapa  de  le  priM 
el  s'en  fui  en  un  vaisiel  Irusc'  d  *  une  cliitè  sor  mer  ki  a  non  Aucune.  D'enki  l'n 
ala  vers  le  roi  Pliclipe  d'Alcmaîngne  ki  uvoil  se  sour  à  Teme".  Si  vint  A  Veroa«  a 
Lombavdie  ■>;  cl  te  hcrberga  en  la  vile,  et  i  trouva  des  pderina  auès  el  de*  gtmit 
l'eo'  aloiofit  en  l'ost.  Et  cil  ki  li  avoieni  aidîet  à  eschaper,  ki  aveuc  lui  estoitat,  h 
disctit  :  u  Sire^  voies  ctiiunost  en  Venissc  prés  de  vous,  eldellomeltour  gentelM- 
le  mellour  chevalerie  du  monde,  qui  vont  outro-mer;  car  k>r  criés  merctti,  queBûX 
4e  toi  merotii  et  pilé,  et  de  Ion  pero,  kià  tel  tort  estes  dcskirelé;  et  s'il  l'iii  vo«4leB<it- 
dier  lu  feras  quanques  il  dcviecroni  de  bouche.  Espoir'*  il  lor  en  prendra  pîUt.  ■! 
disl  que  il  te  Tcra  moult  volenliers  el  que  li  consaus  csloit  moût  bons.  Eiwl  prat» 
messages  ;  si  onvoia>au  marchas  de  Mon-Feras,  ki  sires  evioll  dol  o»t ,  et  «  HW 
barons. 

Quanl  il  les  nlrent  >■  si  s'en  esmervollierent  moût,  et  discnl  as  messages  :  ■  Kw 
entendons  bien  chou  que  vous  dites.  Nous  cnvoierons  au  roy  Phclippe 
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Se  cil  nous  veut  aidicr  le  besoingno  d'outre-mer  à  conqucrns  nou»  li  aide- 
ie  terre  à  reconquerrez  car  bien  savons  qu'elle  est  tolue  à  lui  et  .^  son  pon* 
nsi  furent  H  message  envoiel  en  Alemaingneau  roi  Phelippe  aveuc  le  vuoi- 
dnslantinoble. 

chou  que  nous  chi  avons  conté,  si  vint  une  nouvele  en  lost,  dont  li  ba- 
t  moût  courouchiet  et  les  autres  gens: que  messircs  Fouques  de  Nuelli ,  ki 
parla  des  crois,  estoit  mors  *. 

este  aventure  lor  vint  une  compaingnie  de  moult  bonne  gent  en  Tost,  dcl 
llemaingne,  dont  il  furent  moult  lie.  Là  vint  li  evesqucs  de  Ilavestach  ' 
I  fiiertous  de  Gasrcnele-en-Tosces  %  Garniers  de  Borlande  ^*,  Tieris  de  Los, 
)rme,  Tieris  de  Dies,  Rogiers  de  Sintrcs,  Alixandresde  Yilers,  Horris  de 
Jtres  maintes  bonnes  gens  ki  ne  sont  mie  retrait  ou  livre, 
itrerent  ôs  nés  et  es  huissiers  tout  lî  baron.  Diex!  tant  bon  huissier  i  ot  û 
rent  mis  !  Et  quant  les  nés  furent  chargies  d'armes  et  de  viandes  et  de  che- 
je  bons  sergans^  cl  li  escut  furent  pourtendut  environ  et  es  chaslieaus  ^  des 
\  banieres  .dont  il  i  ol  moult  de  bêles  !  Et  saehiôs  qu'il  portèrent  es  nés  pe- 
langonniaus  plus  de  trois  cens,  et  tous  engiens  ki  ont  mestier  à  vile  pren- 
nques  plus  grans  eslores  '  ne  parti  de  nul  port  com  cil  fist.  Et  che  fu  as 
le  le  feste  Sainl-Reini  ^,  en  Tan  dcl  incarnasion  Jhesu-Grist  mil  deus  cens 
is.  Ensi  partiront  du  port  de  Venisse,  si  com  vous  avés  oL 
e  de  le  Saint-Martin  *"  vinrent  devant  Jadres  en  Esclavonie,  et  virent  le 
lée  de  haus  murs  et  de  grans  tours.  Et  pour  noient  demandissiés  plus  biele, 
ne  plus  fort.  El  quant  li  pèlerin  le  virent ,  si  s'en  esmer veillèrent  moult, 

oee  le  vallet  ;  00 H.  al  valet;  C87,  au  !  Tosccs;  »  9644.  «  Lt  cucns  Beltons  de  Chassonelc 
oUignifl;iilunjciinccnraiilqain*était  |  ctd«Doghe;  »687,«  LiqnensdeBerioiilenTais- 
Hevé  au  rang  do  chevalier.  Wacc,  qui  |  senele-en-Tliocbes  ;  »  c'est-à-dire  de  Katzcnelen- 
1184 ,  dit,  dans  sa  vio  de  Richard  l",  bogcn.  La  ville  de  Katzenelenbogcn  est  située  à 
iiandie  :  deux  lieues  de  Nassau. 

le  chevalier,  encore  est  valeton,  »  ''  Gilbert  de  Muns,  dit  [Coll.  des  H.  de  F.,  t.  18. 

iqne  de  Flanilre>  dit .  en  parlant  du  p.  374),  que  Garnier  de  Rorlandc  était  proprlé- 
ichard  d'A\esnes  (  rhap.  XVII)  :  «  Il  :  Ulre  de  dix-sept  châteaux.  I/emiierearFrédérir. 
Q  la  Ûllr  qu'il  en  eut  deux  valetons.  •  |  allant  en  Italie  pour  se  Taire  couronner,  lui 
deux  enrnns.  rhilippe  Monskes,  en  <  donna  le  gouvernement  d^llenri,  son  jeune  AN. 
Baudoin  II,  héritier  de  Tempirc  de  j  qu'il  avait  fait  déclarer  roi  d'Allemagne;  niai^ 
>ple,dil:«  Ainsi  r'eut  le  valet  sa  terre.»  |  il  mourut  aussitôt  après,  en  1230.  r.haninusius 
ense.  d'après  Pi thou.  sur  la  coutume  '  le  fait  Brabançon.  Bromeuius,  des  Ardennes. 
;ne,  que  valet  vient  de  vassaluê  et  j  ''  Tours  de  bois  placées  en  haut  des  mâts. 
Mathieu  Paris,  sous  Tannée  122^. se  <      '  Fiotlo.  André  Damiolo  dit  qu'elle  était  com- 


vassaliiliis  dans  le  niènic  ^ens.  posée  de  près  de  300  vais>eaui  Coll.  de  Mur.i(<.rr. 

>s  mourut  au  mois  de  mai  1202, dans     p.  319-  ) 


>  Neuilli. 

ufxttirh  ;  ÎK>i4  .  Ilfivetut;  087,  /A>- 

Vsl  il-ilberstadt  dans  la  Rasse-Snxe. 

«'.i|. pelait  Conrad. 

I.i  rtirn>   l'erloii'î  de  "llia^relones  on- 

I. 


*  iâô,  «  as  huilages.» 

*  I^  8  octobre  1203«  Henri  Dandolo  partit  le 
premier  ;  le  reste  de  la  flotle  le  >nl\il  le  lende- 
main. 

'"  I^  10  novembre  1202. 
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cldiscntli  uns  ai  autres  :  aComcntporoit  «strc  tel  vile  priie  par  force,  uDiei  me»' 
mes  nel  tmoit  '.  »  Les  premiers  nés  ki  Tinrent  devant  la  vUe  Bleodirent  le*  ■oUf^' 
El  au  malin  flsl  moult  biel  Jour  et  moult  cler  ;  si  vinrent  les  galies,  et  tout  lî  hmiwtf 
et  les  autres  nés  kf  catolenl  dcmourc  dcriero,  et  prisent  le  port  par  force .  el  ronpiRCS 
le  havene'  ki  moult  estoil  fors.  Et  descendirent  à  (erre,  siquoli  pors  eatoit  enlr'oMi 
t't  la  vile.  Lors  véissiés  mainl  ctievalicr  et  maint  bel  scrgant  Itsir  dos  nés,  et  iniMi 
bc'l  destrier  traire  des  huissiers,  et  maint  Ir6s  el  mainl  pavcllon  et  mninle  aueube' 

Ensi  se  logali  os;  et  fu  Cadres  osegiële  Jour  Saint-Martin  '.A  celle  fois  mhira» 
mie  TCnut  tout  li  baron ,  car  encore  n'estoit  mie  venus  H  marchis  de  MoDlrFmi~ 
ki  esloit  demourés  deriere  pour  afaires  k'il  avoit.  Estieveno*  du  Percbe  ta  nmb= 
malades  en  VeaiRse,et  Mahieus  deMont-Morenchi.  Et  quant  il  furent  garijiiia 
mis!  Mahieus  de  Mont-Morenchi  après  l'ost  à  Jadres  ;  et  Eilievenes  du  Percbe  wtim 
fist  mie  si  bien  que  il  dousl ,  car  il  guerpi  l'ost  et  s'en  ala  séjourner  cd  Puffle.  Amm 
li  s'en  als  Rotro  de  Mont-Fort,  Tves  de  la  Jaîllc  •  et  maint  aulre  ki  moult  ca  tmmm 
lilnmct-,  el  passèrent  cl  passage  de  maris  '  en  Surie. 

A  lendemain  dou  Jour  Saint-Martin  IssirentdeceuideGadres  fort*,  et  Tinrent pv- 
Inr  aiiducdeTeniiseki  esloit  en  son  paveilloa,  et  disent  k'il  voloient  rendra  II  djv 
et  toutes  les  choses,  sauves  lor  vies.  Et  li  dus  lor  disi  :  k'il  n'en  prendenittat 
conseil  ne  autre,  fors  *  par  le  conseil  as  contes  et  as  barons,  et  k'il  en  iroit  &  am  par 
|er.  Endvmenliers  k'il  ala  parler  as  contes  et  as  barone,  li  partie  de  ciau»  dool  t» 
uvé»  ol ,  ki  vuloicnl  l'ost  dcpcchier,  parlereol  as  mcsBaRCs  et  lor  disent  :  «  font» 
volés  vous  rendre  voBtrccliilè?Li|ielerinneïousa»auront"'mip,ned'iau»n'8»*«i» 
garde  ;  «e  vous  vol^s  dellendre  des  "Vcnissiens ,  dont  estes  vous  qoile,  ■>  Et  ensi  p- 
scnl  un  d'iaus,  ki  avoil  à  non  Robert  de  Bove,  ki  ala  as  mors  de  la  vile  et  lordidit 
meisme.  Ensi  revinrent  li  message  en  la  vile  cl  li  plais  fu  remfrs. 

Li  dus  de  Yeniese,  rom  il  vint  as  contes  si  lor  disl  :  «  Singnour,  ensi  me  nidtf 
cil  de  ta  cité  rendre  le  vile  en  ma  mercbi ,  sauves  lor  vies  ;  mais  Je  n'entrcpitni* 
restui  plail  ne  autre,  se  par  vosconsaus  non"  .  »  Et  li  baron  rcspondJreul  :«S"- 
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lèt  de  Vout  ■ ,  dd  ordene  de  Cistiaus,  el  lor  dist  :  «  Seigneur,  Je  vous  dofTeot,  de 
'  l*apotlole,  que  vous  n'asalés  *  cesle  cité,  car  elle  etl  de  crestycus,  et  vous  estes 
erio.  »  Quant  lî  dus  de  Yenisse  oT  çou ,  si  en  fù  moult  iriés  ',  et  dist  as  contes  et 
bannis  :  «  Seignour,  Jou  avoie  de  ceste  vile  plaît  &  me  voleotë,  et  li  vostre  gent  le 
ntlolut  Et  si,  m'eustes  en  convent  que  vous  le  m'aideriès  &  conquerre.  Et  Je  vous 
Miool  que  vous  le  fachiés.  •    ' 

UcoDie  et  U  baron  et  cil  ki  à  laus  se  tenoient  parlèrent  cnsanle  et  disent  :  «  Moul 
bit  grant  damage  cil  ki  cest  plait  ont  deffail.  Et  il  ne  fù  onkes  nus  Jours  que  il 
■Misent  paine  pour  cest  ost  depechier.  Or  sonmes  nous  honni  se  nous  ne  li  ai- 
ls à  prendre.  »  Il  vienent  au  duc  et  disent  :  ce  Sire,  nous  le  vous  aiderons  à  pren- 
'■ ,  pour  mael  de  cens  ki  le  veulent  destourner.  »  Ensi  fu  li  consaus  pris  ;  et  au 
lin  avalèrent  logier  devant  la  porte  de  la  ville,  et  si  drechiercnt  les  perfores  et  les 
BgiHinians  et  les  autres  engiens  dont  il  i  avoit  asés.  Et  devers  le  mer  drechieren^ 
csrieles  ens  es  nés.  Et  lors  commenchierent  les  perieres  à  Jeter  as  murs  et  as 
m  de  b  vile.  Ensi  dura  li  asaus  par  cinq^Jours.  Et  lors  misent  leur  troncheours  al 
I  des  portes  et  commenchierent  &  trencher  le  mur.  Et  quant  chil  de  dons  virent 
NI,  si  quisenl  platt,  autre-tel  corn  il  avoient  Tait  devant  et  reHisé,  par  le  conseil  de 
9m  kl  voloient  Tost  depechier.  Ensi  fu  li  vile  rendue  en  le  merchi  le  duc  de  Ye- 
Ml  uuves  lor  vies. 

Bl  hirs  Tint  li  dus  as  contes  et  as  barons  el  lor  dist  :  «  Signour,  nous  avons  ceste 
i  conquise  par  le  merchi  de  Dieu  et  le  vostre.  Or  est  y  vers  entrés,  et  nous  ne  poons 
m  moavoir  dusques  à  le  Pasque,  et  nous  ne  poriemes  mie  bien  trouver  chou  ki 
m  huroit  en  eslranges  terres;  et  ceste  vile  si  est  moult  bone  et  moult  riche,  et  de 
»  hiena  garnie,  si  le  partirons  par  mi  ^  ;  et  en  prendrons  le  moitié  et  vous  Tautre.  » 
ri  eom  il  devisèrent,  si  fù  fait.  Li  Yenissien  orent  le  partie  devers  le  port  ù  les  nés 
rini,  et  li  François  orent  Tautre.  I^rs  furent  li  ostel  départi,  si  corn  il  aferi  cas- 
I  m  droit  soi-,  si  se  desloga  li  os  maintenant  et  vint  en  le  vile  erbergier.  E^ 
■  il  furent  erbergié ,  au  tierc  Jour  après ,  avint  une  moult  grant  mésaventure  h, 
f9  de  vicspres  ;  car  une  mesiée  commencha  de  Yenissiens  et  do  Franchuis  moult 
IM  et  moult  flere ,  et  coururent  as  armes  de  toutes  pars.  Et  fu  si  grans  le  mellée 
•  poi  f u  eure  ^  qu'il  n'i  eust  grant  estour  dV*s|)ées.  Et  moult  i  ot  gens  navrés  u 
irics.  Biais  li  Yenissien  ne  |)orent  Testeur  souffrir.  Si  commenchierent  durement  à 
idre,  Maisli  prcud'omme  dei  ost,  qui  ne  voloient  mie  le  mal,  vinrent  tout  armé  à 
■dée  et  commenchierent  A  desevrer  *.  El  com  il  avoient  desevret  en  un  lieu,  si 
WQunenciercnt  en  un  autre.  Ensi  dura  duskes  à  grant  pieche  de  la  nuit.  Et  toutes 

Gqy  ,  ibbé  de  Vau\-Sfrnay,  qui  fut  ensuite  !  eslour  d'esp^^es;  •  OC44.  «  que  poi  iot  doK  rwa  ou 


lee  dt  CarcasfonDe,  e  l  wc  rendit  fsfncui  dans 

*^m  contre  les  Albifool». 

hie  voos  assainies. 

'•>lié. 

^«r  moitié. 

'^'i,  •  que  poi  I  ot  rues  ii  il  D*eu»t  grant 


il  n*ea«t  grans  esters  dVspéeset  de  hi\ce$  et  d'ar- 
iMlesteset  de  dars  ;  »  6S7,«  que  petit  I  otdc  rues 
où  il  n'eust  ester  de  maces  ou  d'cs|k^cs  on  d 
lances  ou  d'arbatestes.  » 
*  Séparer. 
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voies  à  grani  travail  et  à  granl  marlire  les  départirent.  Et  sachiës  que  ce  fiionei 
grans  dotours  ki  avenist  en  l'ost  ;  et  poi  s'en  Toli  ke  toute  li  ot  ne  ru  perdue;  n 
Dame  Dicx  ne  le  vocit  mie  sourrir  ne  endurer. 

Mou!  i  ot  grant  damage  d'une  pari  et  d'autre.  Là  ol  mort  on  gentil  hooine 
Flandres  ;  Gilles  de  Landast  avoit  non.  Et  fu  férus  parmi  l'oetl,  et  mors  fu  &  la  met 
et  maint  autre  dontiln'ert  mie  si  grant  parole.  Cors  orenlli baron  del  hotletli 
iDouIE  grant  paine  en  toute  celle  semciae  de  pais  Taire  de  la  mellée.  Et  tant  i  trr 
lièrent  que  jiais  Tu  faite,  la  Dieu  mcrchi  !  Et  après  celle  quinsaine  vint  li  mardii 
Mont-Fcroî,  ki  nVrl  pas  encore  venus,  et  Mahieus  de  Monl-Morenchi  et  Piere 
Braiesqueil  cl  maint  autre  preud'omc.  Et  après  une  autre  quinsaine  revinrentUi 
sage  d'Alemaingnc,  ki  estoient  au  roi  Ptielippe  et  au  vallet  de  Conslanlinoble.  L 
ron  et  II  dus  de  Venisse  asanicrcnt  en  un  palais  à  li  dus  csloit  A  hoslel.  Lon  pi 
rcnt  li  message  et  disent  :  n  Signour,  li  rois  Phclippcs  nous  envoie  h  vous,  el  li 
al  enpereourdcConstanlinoblekicïl  frère  sefeme,  etdisten  Ici  manière  ; 

«  SigDOur,  je  vous  envoie  le  frère  me  fcme  ;  si  le  met  en  le  main  Dieu  et  le  vo 
Pour  çou  que  vous  aies  et  pour  droit  et  pour  jusiiche,  si  devés  à  ceus  ki  «ont  f 
reté  à  tort  rendre  lor  irelages ,  se  vous  poés.  El  cis  vous  fera  le  plus  haute  coi 
nencc  ki  oukcs  fust  faite  é,  gcnt,  et  le  plus  riche  aie*  A  le  terre  d'outre-mcri 
qucrre.  Tout  premiers,  se  Diex  donne  que  vous  le  mêlés  en  son  iretage,  il  i» 
tout  l'empire  de  Roumenic  al  obediense  de  Ronmc  dont  elle  icrt  partie  pEe 
Après ,  il  set  que  vous  avès  mis  et  que  vous  iesles  povre  ;  si  vous  donra  ( 
cens  mil  mars  d'argent.  Et  mande  â  tous  ccus  del  nsl,  i,  pctîs  et  à  grans,  ke  1 
secours  ira  avcuc  vous  ',  ou  envoicra,  se  vous  quîdiès  que  micx  soit ,  atout  *  dis 
hommes  à  se  despense.  Et  cest  service  vous  fera  par  un  an.  Et  h  tous  les  Joan 
sa  vie  tenra  cinq  cens  clicvaliers  au  sien  ■  ki  garderont  le  ticre.  m 

«  Seiunour,  font  li  baron ,  nous  avons  plain  pnoir  d'aseurer  ces  conveneMO, 
vous  lu  volés  aseurer  envers  nous.  Et  sachiés  k'il  n'a  mie  votenté  de  conqucRi 


PAR  GEOFFROY  DE  VILLE-IURDOIN.  53 

Jamais  esl  recouvrée.  Et  se  nous  refusons  cesie  cont enence ,  nous  sommes 
Unis  Jours.  » 

esloil  Tos  en  discorde  corn  vous  oés.  Et  ne  vous  esmerveilliés  mie  se  laïc 
loient  en  discorde,  quant  li  blanc  moine*  i  estoient.  Li  abés  de  Los  *  et  autres 
i  à  lui  se  lenoient  prechoient  pour  Dieu  que  li  os  se  tenist  ensanle  et  k'ii  te- 
œste  convenence,  car  çou  est  li  chose  par  coi  on  puel  miex  recouvrer  la 
erre  d'outre-mer  ^  et  li  abbés  de  Yaus  et  tout  chil  ki  &  lui  se  tenoienl  precboient 
ml  :  que  tout  çou  estoit  maus  ;  mais  alaisent  en  le  terre  de  Surie  et  fesissent 
16  il  poroient.  Lors  vint  li  marchis  de  Mont-Feiras  et  li  quens  Baudewin  de 
»,  li  quens  Lœys  de  Blois  et  de  Chartaing  et  li  quens  Hues  de  saint  Pol  et 
I  lui  se  tenoient,  et  disent  ke  il  Teroient  ceste  convenence,  car  il  seroient 
16  il  le  rerusoient.  Ensi  s'en  alerent  al  ostel  le  duc,  et  furent  mandé  li  mes- 
t  aseurerent  ceste  convenence,  si  com  vous  avés  oit  retraire,  par  bons  sere- 
t  par  Chartres  pendans  >.  Tant  nous  retrait  li  livres  que  il  ne  furent  que  douse 
sremens  jurèrent,  de  le  partie  des  Franchois,  ne  plus  n'en  porent  avoir.  De 
premiers  li  marchis  de  Mont-Feiras,  li  quens  Baudewlns  de  Flandres,  li 
A>j$  de  Blois,  li  cuens  Hues  de  saint  Pol,  et  huit  autres  ki  à  aus  se  tenoient. 
furent  les  convenences  faites  et  les  Chartres  baillies,  et  mis  li  termes  quant  li 
le  Gonstantinoble  venroit.  Et  ce  fu  à  le  quinsaine  de  Paeskes  *.  Après  se- 
li  os  de  Franche  à  Jadres  tout  cel  yver.  Et  sachiés  que  li  cuer  des  gens  ne 
nie  à  pais  ^  car  adiés  baoit  et  hengoit  *  li  une  partie  à  chou  ke  li  os  depo- 
el  li  autre  partie  à  çou  que  elle  se  tenist  ensanle.  Maint  s*en  emblerent  des 
gens  es  nés  des  marcheans.  En  une  nef  s'en  enblerent  cinq  cens  ki  noie- 
Bt  furent  perdut.  Une  autre  partie  s'en  enbla  par  terre,  et  s'en  quidierenl 
r  par  Esclavonie  ]  mais  li  palsant  del  pals  les  asaillirenl  et  ochisenl  tous,  fors 
ki  s'en  repairierent  Allant  en  Tosl.  Ensi  s*en  aloil  li  os  amenuisant  cascuo 

A  termine  se  travella  tant  uns  haus  bons  d'AIémaingnc ,  ki  avoit  non  Gar- 
)  Borlande  que  il  s'en  alacn  une  nef  de  marcheans,  dont  il  rechut  grant  blamc. 
le  demeura  gaires  ke  uns  haus  ber  de  Franche,  ki  ot  non  Renaus  de  Mont- 
,  vint  et  proia  tant,  par  l'aide  le  conte  de  Blois,  que  il  fu  envoyés  en  message 
i  «  en  une  des  nés  del  estore.  Et  Jura  sour  sains,  de  se  main  diestre,  et  tout  li 
*r  ki  aveuc  lui  alerent,  que,  denens  *  le  quinzaine  que  il  seroient  arivé  en  Surie 
mi  fait  lor  message,  il  retourneroient  ariere  en  l'ost.  Par  ceste  convcnence 

■Joute  :  «  de  Tordre  de  CIsUaus.  »  I  ptrtie  se  Invaills;  »  687»  «  aoe  ptrtie  de  Tofl  se 

iDt  Du  Ctnge,  Pierre,  abbé  de  Locedo, 
lODlferrai. 


seeani  peodus  ani  Chartres  par  un 

6. 

203. 

<  car  adiôs  cstudioit ,  »  i)6l4 ,  ■  Tune  dc5 


travelloll. 

*  Voguèrent  ;  4&5,«  si  noyèrent  et  furent  pier- 
du  ;•  9644 ,  «  si  noierent  tuit  et  furent  perdu  ;  • 
6S7,«  en  une  nef  s'en  enibla  bien  trois  cens  qui 
tuit  firent  noies.  » 

'  Frère  de  Henré  de  Donzy,  comte  de  Nevers. 

*  Afant;  4&&,  tleitens. 
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ni,  pour losl de  chiaus  ki csloieot  alel  as  aulres  pore,  ei  ke  autrement  ne 
Tosl  tenir  ensanle;  et  sour  chou  mant  *  son  commandement  et  il  sont  prest  dou 

Mtolet  dist  :  k'il  savoit  bien  ke  par  le  defaute  des  autres  lor  convient  grant 
r  faire.  Et  si  manda  as  pèlerins  et  as  barons  :  que  il  les  asoloit  '  comme  ses 
or  commandoil  et  prioil  que  il  tcnisscnt  Tosl  ensanle,  car  il  savoit  bien  kc 
e  bost  ne  pooit  iestre  li  serviches  Dieu  Tais.  Et  donna  plain  pooir  à  Nevelon 
s  de  Soissons  et  à  maistre  Jehan  de  Noion ,  de  loier  et  de  desloyer  les  pe- 
)  tant  que  li  cardonnaus  venroit  en  Tost.  Ensi  tu  J&  dou  tans  passé  tant  que 
tes  fu.  El  atournerent  lor  nayie  pour  mouvoir  à  lePasque  \ 


nande. 

la  Xtliit  des  tarons  français  ,  parmi 
d'Innocent  III .  Uv.  6, ,  ép.  09. 
ralL  Les  Français  forent  en  efltet  ab- 
itle  époque;  mais  les  Vénitiens,  qnl 
Il  alora  une  9'ande  Indépendance 
\  tmpléleniens  ecclésiastiqaes  »  ne  fa- 
ts que  plus  tard. 

c  de  Trois-Fontaines  confirme  par  son 
;e  l'auttientidté  du  récit  de  Viiie-Har- 
:i  ce  que  J'y  Ils,  à  l'année  1203,  sur  les 
Croisés»  sur  l'expédition  de  Zara  et 
mission  auprès  du  pape  : 
litio  transmarina  principum  cruce  sl- 
qnl  à  rege  Phliippo  ,  occasione  régis 
qnondam  defccerant.  et  aliorum  ba- 
•nmi  Isia  sont  nomina  : 
asMSSionnensis,  et  Gamêrtiê  Irecensls 
cornes  Flandrie  et  Halnonli  BaMui- 
Bler  cjns  de  jindegavio  cognomina- 
\  Hugo  de  SaneUhPaulo,  comcf  Ludo- 
•■»ls,  et  cornes  Gaufridus  de  Pertico, 
vir  nobllis ,  fliius  superioris  JaeobI 
Afcnist  dooCampanlensesqui  dienn- 
iu^lÀtà^  Odo  ei  CuSlMmuê,  fllU 
ZûmfriâM^  CampanleHaresealloSi  et 
#•  nepos  4«,  de  FUla •  UarduAM 
ii  Olio  éê  RiÊpe,  natlone  Borgundus, 
aiU  de  Franeiâ  »  Ftandriâ  et  Bor- 
liste  qui dietos  est  Aenaidue  de Dam- 
dcB  aisoelatos  nobiils  Marekio  de 
fmU  Boni faeiue,  cujus  fratres  fuerunt, 
s  et  Gonradus,  quorum  Gniilelmus 
Gonradoi  Tyrt  principatom  tenue- 
iriibns  transmarin  Is.  Omnet  itaque  llli 
ircottias  disponentes  quallter  per  mare 
Dopolin  Irent  clrcnmenndo  Greriam. 


«  Interei  dum  navespararentiir»Venetiani  cal- 
lidë  cogitantes ,  ipsos  peregrinos  in  qoamdam 
parvam  insulam  que  dicta  est  ad  Sanctum-Ni- 
colaum  Tenlre  feceruntyet  Ibl  conclnserant,  née 
exire  permisenint  douée  lidem  père grini ,  dvl- 
latem  Jaieram  Tenlentes,  Veaetiaait  àlongo 
temporo  inimicam,  Jnrarent  secam  hosUllter 
eipugnandam.  Jorafenint,  et  cum  ipsis  navi- 
gantes Jaieram  obséderont .  ceperunt  et  Ve- 
netlanis  sobegerunt 

«  Apod  Constantinopolln  in  Istis  diebos  Ur- 
Alexios  •  cognomento  Andronlcos,  in? asor  im- 
perii ,  fratrem  suom  iMCum  ab  imperlo  depu- 
lerat,  eicecatum  incarceraferat  et  ejus  fiiium 
Alexlum  interflei  Jusserat.  Sed  per  qoemdam 
senescaldom  manos  ejos  OTadens  Alexios ,  ad 
Snefomm  doeem  Phlllppom,  regem  Alaroanle. 
eonfugit  et  apud  eum  latolt,  eô  quèd  uxor  eJus- 
dem  Philippi  fuit  soror  ipsius  Alexil.  Cùm  ergô 
ad  capiendam  orbem  Jaceram,  Franei  per^;rini 
venissent  ducto  Venetoram»  ut  dietom  est ,  Ale- 
xios •  per  consilium  régis  PhUippI  predicU  •  eis 
litteras  sou  misit  Quallter  à  patroo  soo  Andro- 
Bleo  easet  eipulsoa  expoaoil ,  et  mollis  piceibas 
et  promisals  ad  hoc  anlnuivit  ol  per  eos  In  pa- 
temom  resUtoerelor  Imperiom.et  Ipse  so0- 
eienter  pararet  vicloalia,  naves  •  al  alla  que  ae- 
cessaria  erant  ad  terre  sancte  sobsidiom.  Undè 
principes  nostri ,  missis  Romam  iegaUs ,  de  om- 
nibus IsUs  papam  InnocenUum  consoioerunt  • 
qoi  hoc  bénigne  concesslt  et  bené  volult,  et 
transgressionem  illam  quA  pro  Yenetis  urbem 
Jaceram  eontra  regem  Hungarle  ceperant  in- 
dobit.  Quo  rescripto  reccpto .  Alexiom  ad  se 
venire  feœront,  naves  paraTcront,  et  dox  Ve- 
nelle Henricos,  vir  prudentisaimus ,  predic- 
tis  prindpibus  as8or:atus  est  cum  suA  gente. 


;t6  CONQUETE  DE  CONSTAHTINOPLE, 

Quant  tes  née  furent  chargies,  6  lendemain  le  Ingiercnt  pdcrin  fors  ■  de  la  <r' 
■our  le  port  ;  et  li  Vcnissicn  flsenl  abattre  le  vile,  les  loiirt  et  les  mun  *.  (^  a** 
une  aventure  dont  moult  pesa  il  ccus  dcl  tiost  ;  que  uns  des  haus  barons,  ki  am^ 
non  Semons  de  Mont-Fort,  ot  Tait  son  plait  au  roy  de  Hungherio,  kj  aoeinis  «•!«■ 
ceus  del  osl,  et  s'en  ala  aveuc  lui  et  guerpi  l'osl.  Avoec  lui  s'en  ala  Guis  de  Monlta 
ses  Treres,  Simons  ses  frères  de  Neafle  >,  Robert  de  Drocs  <,  et  li  abbés  de  Yaus 
estoit  abbés  et  moines  de  Chisliaus  et  maint  autre.  Et  ne  tarp  ■  gaires  après  k'il  i" 
ala  uns  baus  hom  del  liosl  au  roi  de  Hungrle,  kî  ot  non  Engerrant  de  Bores*, 
Hues  tes  frères,  et  les  gens  dou  pals  '  çou  k'il  en  porent  mener.  EosI  se  partirent 
det  ont,  corn  vous  avés  ol.  Moût  fu  grant  damages  6  ceux  ki  dcmourerent  et  ^r^ 
hontes  à  chiaus  ki  s'en  fuirent. 

Lors  commcnchicrcnt  les  nés  et  les  huissiers  h  atourncr.  El  fu  deviié  k'il  pr* 
dcroicnl  port  ft  Corfols  %  un  ille  ki  estoit  en  Roumcnie,  et  li  premiers  alenderoit, 
les  daerrains,  tant  que  il  scroient  enssnie;  et  iUi  fi^ienl.  Anchois  que  li  dus  tvl 
marchis  partesisscnt  du  port  île  Jadres,  vint  Alexis,  li  flox  Sursac  *  l'i'npereour  ifc 
Gonstantinnble.  Et  li  envola  li  rois  Philip[>cs  d'AIcmaingne.  El  fu  rpreuiéaM 
granl  Joie  cl  4  moult  (?rant  honnouf.  Elli  hatUa  li  dut  dc«  \Qi«Mauft«t4etpb 


tant  k'il  convient.  Et  ensi  partirent  du  port  de  Jadres. 

Et  orent  bon  vent ,  et  bien  alerent  ;  tant  k'il  vmronl  à  Duras  ■".  Enki  se  reodir 
cliil  de  la  vile  à  lor  signour,  car  il  le  virent  volontiers,  et  li  Usent  Teauté. 

Et  d'enki  se  partirent  et  envinrentàCoiroU'i.  El  sclogiercnl  devant  la  vile"; 


•  AdjuDcti  snnl  InsDper cidem  :  Epliropui     mur»:  ■  e(  le  nianuEC.  bfl?  l'ciptlq»:»!^ 
SetMIe^em   el    magiîlcr  Johannaf  Aconentii     (twlrcdr  GnJrM  Itsmuracl  lc«  tnr<.> 
«leetu»  ,  cl  unuB  eplicopDs  deSainnIl  domlnui         *  tiS,  •  eliM  TrèrM  SimoniiitcKelk.' 
ConTanluilialverloteniit.H.Ai\ui%\ra\i\  omnn         *  4âfr, 'Cl  Hul>irrs  (leDraes;>un4t.<tll>l*' 
adunali  fuiTonl,  numéro  circiicr  *0,000.  Co-    lliilvoisEnseIDruls  ili.'Crc»ofteu4rl.>ai<*^ 
mE«  aillent  Rcnnliius  Je  Daiiipi;tri,rel!ntiscU  In  I  nians  ses  TriTei  dt  Xejifle  el  Hulirrlllilii''*' 
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hoo  très  el  payellions ,  et  taca^n*  les  chevaue  hors  des  huissiers  pour  rarrcscir. 
Nnme  li  llex  à  Tonporeour  fu  arivés  au  port,  si  véissiés  maiol  bon  chevalier  cl 
il  boo  sergant  aler  encontre  et  mener  maint  bon  destrier.  Ensi  le  rcchicurent  à 
Il  grant  Joie  ei  à  moût  grant  honnour.  El  il  flst  son  tref  tendre  en  mi  Tost,  et  li 
*Jb»  de  Mont-Feras  en  ki  garde  *  li  rois  Phelippcs  d'Alemaigne ,  ki  se  serour 
:,  Tavoit  commandé  *.  Ensi  séjournèrent  en  celle  ile  ki  moût  ert  riche  et  plen- 
e.  Et  dedans  cel  séjour  lor  avint  une  aventure  ki  moult  fu  pcme  *  et  dure;  car 
partie  de  chiaus  ki  avoicnt  parié  contre  Tost  et  avoient  esté  &  parlement  ensan- 
disent  :  ke  celle  chose  lor  sanloit  estre  trop  longe  et  moult  périlleuse,  et 
'ananroienl  en  Tille  et  lairoient  Tost  aler  ;  et  par  le  conduit  de  ciaus  de  Corfolt  \ 
lant  Tost  seroit  alée,  il  envoieroient  au  conte  Gautier  de  Briene  ki  adonc  tenoit 
idis,que  '  il  lor  enviast  vassiaus  pour  aler  à  firandis.  Tous  ccus  ne  vous  puis  mie 
mer  ki  à  ceste  œvre  faire  furent,  mais  je  vous  nonmerai  une  partie  des  plus 
Hains  et  des  plus  maistres.  Do  chiaus  fu  li  uns  Oedes  li  Champengnois  de  Ghan- 
I  Jakes  d'A vesnes  %  Pieres  d'Amiens ,  Guis  li  chastelains  de  Gouchi ,  Ogiers  de 
UGbienon,  Guis  deGhapes,  Glarenbaus  ses  niés,  Guillames  d'Ausnoi,  Pieres  de 
sialus*,  Guis  de  Piesmes,  iMaimes  ses  frères.  Guis  de  Govlans  *<»,  Richars  de 
ipiere,  Oedes  ses  frères,  et  maint  autre,  ki  lor  avoient  créante  par  dcricre  k'ii  se 
DÎeat  &  lor  partie,  ki  nel  osoienl  par  devant  monstrer,  pour  le  honte.  Si  que  li 
%  lesmoingne  que  plus  de  le  moitié  se  tenoient  à  lor  acort.  Quant  ce  vit  li  mar- 
de  Mont-Ferras,  li  cuehs  Baudewin  de  Flandres,  li  qsens  Loys  de  Blois,  li  quens 
li  de  Saint-Pol  et  li  baron  ki  se  tenoient  à  lor  acort ,  si  furent  moût  esmaié  et  di- 
l  :  «  Signour,  nous  somes  moult  mael  bailli.  Se  cesle  gent  se  part  de  nous,  aveuc 
lutret  ki  parti  s*en  sont  de  nous  par  maintes  fois,  nostre  ost  sera  faillie ,  et  si  ne 
ODS  rien  conquester.  Mais  alons  à  iaus ,  et  lor  chaons  as  pies ,  et  lor  crions 
rchi  que  il  aient  pilé ,  pour  Dieu  ,  d'iaus  el  de  nous,  et  que  il  ne  nous  toillenl  le 
Doose  d*outre-mer.  »  Ensi  fu  li  consaus  acordés.  Et  alerent  tout  ensanlc  en  une 
te  ù  il  tenoient  lor  parlement  ;  et  menèrent  aveuc  aus  le  fil  Tenpereour  de  Cons- 
tÎQoble  et  tous  les  evesques  el  les  abbés  del  ost.  Et  com  il  vinrent  là ,  si  descen- 
dit à  pict  de  lor  chevaus.  Et  cil,  com  il  les  virent ,  si  descendirent  des  leur  et 
mt  contre  iaus.  Et  li  barons  lor  chéirent  as  pies  moult  plouranl ,  el  disent  que 
te  s'en  mouvcroient  jamais  devant  k'il  lor  auroicnt  en  convcnt  ke  il  ne  se  mou- 
^oieot  d'iaus.  Et  quant  cil  oTrent  çou,  si  en  orent  moult  grant  pilé ,  et  plourerent 
vit  durement  quant  il  virent  lor  singnoursel  lor  amis  à  lor  pies.  Si  disent  k'il  en  par- 


'nn  ;  4&&,  «  et  Mcha  od  ;  »  0644,  «  «i  loi  cbe» 

>  Inii  des  uiMien  ;  »  G87,  «  et  a  voient  mis  les 

^s«i  hors  des  hulMiers.  » 

^  la  garde  duqael. 

^ .  «  Tavoit  mi*  et  rommandé.  » 

^  «  pieMoe  ;  •  9644,  «  pesme  ;  »  GS7,  «  molt  fu 

^1  et  aDuieuie.  » 

4^.  «  qui  avoient  parlé  encontre  4'oM  et  eftt^, 


parlèrent  eniemble.  » 
•4Ô6,  Corfori. 
'  Cette  partie  de  phraie  est  omise  dans  le  n.  207. 

*  PlQS  Urd ,  Jaeqaes  contribua  à  la  conquête 
de  Negrepont. 

*  9644,  Coiêeayê. 

^  Plus  baut  il  est  nommé  Guy  du  Plaissié,  frère 
d*Eustarhe  de  Omflans. 


11.  S 
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leroieal,  et  >u  Iraiient  A  um  part.  Li  conistn  '  lor  aporta  :  qiM  il  seroînl  mon 

aieuc  su*  duikei  ft  le  nuit  Saîol-Michid  ■,  par  cooTeot  kM  lor 

loîaumeat  :  que  de  cel  Jour  en  avanl ,  de  quele  Mre  qns  H  Ie>  en 

deni  le*  quïoie  jour*,  k'il  lor  donroienl  n8f  ie ,  A  bCHie  f6î ,  Moi  M 

il  poroieQt  aler  en  Surie.  £osl  lorruoIroiéclJurA.  Etliotmot  moult  gniM  Joie.  B 

leremiient  è*  né*  el  lei  cherau*  è*  buiiiier*. 

Et  enù  le  partirent  doa  port  de  Corfola  le  vegHo  da  Psntecouile ,  ki  fti  ail  éem 
ccn*  an*  et  Iroi*  *  aprèi  riacarnaeion  Jluna-Crîsl.  Eaki  Itamit  loulea  ha  aèt  ■- 
unli!  f  t  toal  li  huînier  «t  tontm  1«  galim  del  mt,  el  m^  A'aubrc  ne»  de  mn^mt 
kl  aveuc  auit  estoient  aroutëes*.  Li  jotirs  fu  biaiisotli  tan*  clcrs,  cl  li  renaboMil 
wu6s';  si  laiscntles  voiles  aler  au  vent.  Et  bien  icsmoigne  Jofroia  li  niarcMMidr 
ChaiipaingneS  kices(o  Œvrcdil3,quionkes  n'i  menti  de  mol  ftson  cnaieni,  t^t^m 
cil  ki  â  lous  les  consatis  Tu  ,  que  onkes  si  hù\e  ot  ne  fu  vcuc.  Et  kien  vinloil  ori  ^ 
(errodeasl  conqurtrre;  car  lant  com  on  pcusl  veoir  as  iex,  ne  vé<Ht  on  m.>  voile*  on 
de  nés  cl  de  vaissiaus  ;  si  ke  lor  cucr  son  esjolsisoient  muât. , 

Ensi  coururent  par  mer  lanl  qu'il  vinrent  à  Ca-de-Mclée  ',  en  un  Ircpn  ■  Li  mr 
mcrsiel.  Et  lors  cnconlrerent  deus  nés  de  pèlerins,  de  chevaliers  d  de 
r^pairoienl  en  Suric.  Et  çou  csloient  cil  ki  csloient  aie  passer  â  MarieUe.  El  quMCl 
virent  l'eslore  si  biele  et  si  riche,  si  liorent  tel  honte  k'tl  ne  s'osèrent  monslm-.  Elh 
quens  Baudewins  i  envoia  une  bnrge  pour  savoir  qu^s  gens  ctiou  esloienl.  Il  dun' 
ki  il  esloient.  Et  uns  ser^aiTs  se  laisl  couler  contre  vael  dé  la  nefeldi»!  à  ceuf.tlt 
i  daim  quilc  çou  ki  remainl  en  h  nef,  et  men  irai  avoue  chiaui  ;  car  il  nKoilr 
bien  k'il  doient  conquerro  terre.  »  A  grant  bien  Tu  atoumé  au  sergaol ,  cl  Tii  mat 
volentier*  veu  en  l'osl.  El  pour  çou  dis!  on  ke  de  mile  maie*  voies  jtcut  on  relounff' 

Ensi  coururent  li  os  jusqu'à  Ni([re  ">.  Nigro  si  est  une  vile  el  une  biele  ehiirtii*? 
on  epele  Nigreponl.  Enki  prisent  conseil  li  baron  ,  li  marchis  Bonirae*^*,  lit** 
Biiudewins  de  Flandres  et  moull  granl  partie  des  barons ,   aveuc  le  (il  remp«w 
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imt  grant  dana^^ ,  car  uni  baua  bout  del  oit  ki  avoil  à  non  Guis,  cailc- 
I  Couchi,  mortU  ei  fu  geléi  eo  la  mer. 

ulres  nés  qui  n'erenl  mie  celé  pari  guencies  furent  entrés  en  Boche-de-Ma- 
i  çoa  est  là  où  le  Bras  Sainl-Jorge  *  chiet  en  mer.  Ei  coururent  coniremont 
(  SainUorge  duskes  à  une  chilé  que  on  apele  Avie,  qui  siet  sur  le  Bracs 
orge  devers  la*  Turkie  %  moult  bêle  et  moult  bien  asise.  Enki  prisent  port 
descendut  en  terre.  Cil  de  la  cité  vinrent  contre  iaus  et  lor  rendirent  le  vile, 
*i  perdirent  un  denier.  Puis  séjournèrent  enki  buit  Jours  pour  étendre  les 
es  galies  et  les  buissiers  ki  encore  esloient  à  venir.  Dedens  ccl  séjour  pri- 
\  blés  en  la  terre,  car  il  en  avoient  grant  roestier  et  pau  en  avoient.  Et  dedens 
L  Jours  furent  venut  li  vaissel  et  li  baron.  Et  Diex  lor  donna  bon  tans,  et  se 
it  du  port  d'Avie  tout  ensanle.  Si  peusiés  voir  le  Brac  Sainl-Jorge  flori  cou- 
de nés  et  de  galies,  de  vaissiaus  et  de  huissiers ,  raoui  grant  merveille  estoit 
rder  le  grant  biauté. 

ni  eoumrent  par  mer  k'il  vinrent,  la  .veille  de  monsignour  Saint-Jehan- 
I  en  Juing,  à  Saint-Esiievene  %  une  abéie  ki  estoit  à  trois  lieues  prés  de 
tincMe.  Ei  lors  virent  tout  à  plein  Gonsiantinoble  tout  cil  des  vaissiaus ,  et 
porteiaaocrereni*. 


«che-d'AbydM ,  smboiichsrs  4n  esnsi 
uidisi.  Le  nom  d*Avl€  vient  d«  châleaa 
,  placé  f «r  set  bords  ,  sur  U  rive  siis- 
»4-vls  de  celui  de  Sestoi.  On  troave  ce 
fcM  foaTeniBocca-Avidi  et  Bocca-Avfs 
ehrooiquefl  de  ce  temps. 
sphofs  est  ainsi  appelé  par  les  clvonl- 
n  BMjen  âge  du  monastère  de  Saint- 
le  la  Mangana ,  bâti  sur  ses  bords, 
à-dire  l'Asie. 

aye  de  Saint-Elienne  éuU  sur  le  ri - 
I  PioponUde ,  à  cinq  milles  du  cbâteau 
iSepi-Toors. 

c  laeeoleabisi  fort  exacteiMnt  et  avec 
détails  géographiques  de  plus  cette 
des  Croisés  de  Zara  an  Bosphore  : 
s  anleai  sopradicti  nitra  Jaieram  pros- 
m  iransicrunt  Spaletam  (Spalatro)  in 
,  qoe  8alona  ci? itas  antiquisslma  dici- 
idà  Duracblom  ^Durauo)  et  Epyrum 
undasiom  (Brindisi)  ;  et  vénérant  ad 
lomloe  Corpbol  (GerCou),  cgjns  Inco- 
iront  se  reditnros  ilUs ,  caplA  ab  iilis 
OBstanUnopoli  ;  et  boc  promlserunt 
iL  Inde  per  nurlni  littoris  longltodi- 
I  Andree-VUlam  (Andravida),  et  post 
lenas  (Modon  )  veneruni*:  uM  notan- 


dam  qaàd,  à  Darachio  nsque  ad  portam  de  An- 
drevlllâ ,  à  CoaslanUnopoli  elongabant  se  ss- 
candùm  situm  terre,  licet  per  viam  maris  ap- 
propinquarent.  Ergo ,  secundùm  ipsam  marini 
reeunrationem  littoris ,  Monclonis  insulam  (  le 
Péloponnèse),  id  est  Sicioniam  et  Achajam,  per- 
lustrando ,  primé  dvIUtem  Argos,  deindè  Go- 
rinthom  et  Atbenas,  et  quandam  insulam  Mono- 
vasiam  (Monembuie)  dimiserunt,  et  apnd  civi- 
tatem  Negrepont  contra  Thebas  appllcuerunt.  A 
deitrisetiam  reUquernntCrcUmp  famosissimam 
insulam,  et  civitatem  Rbodumcom  reliquis  insu- 
lis  Cydadanim.  Deindè  ad  sinistramdimiserant 
Tbessalonicam,  Pbilippim  (an  Ueu  de  Cbristopo- 
Ito),  MessinopolimetMargrerinm  (Makri).  £i  Indè 
contra  TroJamsiveTroadam,  qnam  à  deUris  ba- 
bnerant»  ad  portom  sub  Boce^'Ave  (Abydos)  vé- 
nérant, ubi  ad  edendom  victoalia  sibi  provide- 
runt.  Et  eiindèBrachinm  Sancti^Gaorgii  peicar- 
rerant,  qnéd  mare  Propontissecandàm  an  tiquas, 
eè  quM  pontom  preveniat ,  vocabatur.  Pontom 
autem  specialiler  dicitur  iUud  mare  magnum 
quod  est  inter  Constantinopolim  et  Bussiam. 
Quasdam  eUam  ad  siniitram  dvlUtes  dimise- 
rnnt  :  Maditon,  Callipollm ,  Bossam,  Bodesto, 
Ueradeam  que  metropolis  est ,  et  Saleabriam. 
Et  appiicueraat  navcs  ad  locum  qpi  vocaiar. 
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Or  uni  li  coiilCR,  que  moult  fu  «gardée  Comtantinoble  de  ciaus  ki  onquet  m» 
net  avoieni  vcuc ,  car  il  ne  quidoicnt  mie  que  li  riche  ville  peusl  eatre  en  tout  le 
mont,  quant  il  virent  ces  hau*  murs  et  ces  riches  tours  dont  clic  estnit  close  tout 
enlour  à  le  reonde ,  et  ces  haus  palais  ,  et  ces  hautes  egliies,  dont  il  ;l  aToil  lui 
que  nus  ne)  poroit  croire  s'il  ne  le  véoit  A  l'oeil  ' ,  et  le  lonc  el  le  Ipt  de  la  lilc  ki  xwr 
toutes  autres  etloit  la  souveroine*. 

Etbien  sachiés  kil  nH  ot  si  hardi  cui  li  chars  ne  rremetist.  El  ne  Ai  miedenur- 
veille  ,  car  onkes  si  grands  esloirei  ne  fu  prîi  de  tant  de  gens  *  pui«  que  li  mm 
ni  csloré.  Lors  descendirent  h  terre  li  baron  et  ii  conte  et  lî  dus  de  Ventise,  flli 
parlemcns  Tu  au  niousiier  Saint  Eslievene.  Là  ot  maint  conseil  pris  et  donné.  Tvân 
les  paroles  ki  là  rurent'diles  ne  voua  rclrarra  pas  li  livres,  mais  li  somme  du  conidii 
lu  leux  :  que  li  dus  de  Venisse  se  leva  en  estant  *  et  dist  : 

n  Signour ,  je  sai  plus  del  convine  de  ces  pals  que  vous  ne  Tachiès  ,  carjoo  iii 
autrefois  esté.  Vous  avis  enpris  le  plus  grant  ahire  et  le  plus  perilleus  c'enq» 
Kens  entrepresisscnt-,  el  pour  çou  si  convenrofl  que  on  en  ovraest  sagement.  Si- 
ciliés  ,  se  nous  alons  en  le  lierre  ferme ,  lî  terre  est  longhe  el  large ,  el  nosire  p* 
sont  povrc  et  diselcusde  viandes.  Si  s'espanderont  par  la  terre  pour  querre  le lia- 
dc  ;  et  il  i  a  granl  plenlë  des  gens  dou  pals.  Si  ne  les  poriemes  mie  leus  gardervb 
nous  ne  perdisons  ;  et  nous  n'avons  mestier  de  perdre ,  car  trop  avoiw  pot  gnllff 
que  nous  volons  faire.  Il  a  ci  près  lies  qui  sont  habile  ■  de  geni,  que  vous  poés  Tenir. 
ki  sont  laboureur  de  blés  el  d'autres  biens.  Alons  enki  prendre  port  et  reqndkc 
les  blés  et  les  viandes  du  pals.  Et  quant  nous  arons  les  viandes  del  pals  recMtti. 
alons  devant  la  vilo^el  ferons  çou  que  Nostres  Sires  ara  pourveul;  car  pltn  iM^ 
ment  guerroie  cil  ki  a  le  viande  que  cil  kl  n'en  a  point,  m 

A  cest  conseil  s'acordcrcnt  li  conte  el  li  baron  ;  et  s'en  alerent  cascuns  i  lor  ab'' 
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ir  vaissiau*.  Ënsi  reposèrent  le  nuit.  Au  matin  de  le  Teste  inonsigiiour  Saint- 
an,  furent  drechies  lor  banieres  et  li  biel  confanon  as  castiaus  des  nés,  et  les  liou- 
I  ostées  des  escus,  et  pourtendut  les  bors  des  nés  *.  Cascuns  regardoit  ses  armes, 
%  c'a  lui  convient ,  car  de  fit*  sevent  que  par  tans  en  aront  meslier.  Li  maron- 
r  Iraient  lor  ancres  et  laisent  lor  voiles  au  vent  aler.  Ensi  s\*n  passent,  et  Diex 
donne  tel  vent  com  à  aus  convient ,  très  par  devant  Ck>ns(anlinoblc,  si  prés  des 
rt  et  des  tours  que  d'aucunes  de  lor  nés  i  traisist  on.  Si  avoit  tant  de  gens  sour  les 
irs  et  sur  les  tours  k'il  sanloit  k'il  n'avoil  gent,  se  là  non. 
Gnû  lor  beslourna  '  Nostre  Sires  le  conseil  ki  (ù  pris  le  soir,  de  tourner  es  isles  «, 
li  eom  se  cascuns  n'en  eust  onkes  oï  parler  «.  Et  (raient  à  le  ferme  terre  au  plus 
I  k'il  onkes  poent  ;  et  prisent  port  devant  un  palais  Tcmpereour  Alexis  ki  ert 
lès  Galsidones  *  ;  et  fù  en  droit  Gonstantinoble  d'autre  part  le  Bracli,  endroit  * 
IHirkie.  Cis  palais  Tu  un  des  plus  biaus  et  des  plus  delitablcs  du  monde  ,  de  tous 
Mis  c'a  cors  d'ome  apartient  et  k'en  maison  de  princhc  doit  avoir.  Li  conte  et  li 
mdessendîrenlà  leterreet  se  logierenlou  palais  et  en  le  ville  toutentour.  Et  li  plusor 


Cange  remarque  que  Ict  cheTallen 
BBt  coulume  de  ranger  leurs  écus  ou  pavoli 
le  bord  des  vaitseaui ,  de  manière  à  offrir 
t  deai  boucliers  une  uuverlure  pour  alla- 
r,  et  ane  sorte  de  défeose  par  derrière.  On 
IftM  la  vieille  chronique  métrique  de  fier- 
i4  Dogoesclin  ! 

Vmciis  et  de  pavas  les  a  bien  aornez.» 
'était  propremenl  l'usage  des  murailles  cré- 
ta  des  villes,  avant  TinvenUon  du  canon. 
igaoiU.de  ExeUd  Tketsalonieâ,  c.  6»  diljque 
II  de  Tbessalonique ,  ayant  appris  la  marche 
Uwitt,  toltan  des  Turcs»  garnirent  leurs 
■tlUcs  de  pièces  de  bois ,  de  distance  en  dis- 
Wc ,  Ci  forme  de  boucliers ,  pour  se  mettre  à 
avcrt  après  avoir  Uré  leurs  coups.  Froissarl 
aie  le  nom  de  Pavescheurs  à  ceui  qui  étaient 
Blés  de  border  le  navire  avec  leurs  pavois, 
fv  aussi  la  chronique  de  Bernard  d*Esclot. 
'Avec  certitude,  du  mot  (Ules,  fiance;  le 
>taw.  4&S,  •  de  fit  sevent  que  par  tans  en  au- 
Hnesller  ;  >  0644 ,  «  que  de  fl  seusscnt  que  par 
*  SB  aront  mestler  ;  bCS?,*  quar  bien  avoient 
■sriDce  qae  procenement  en  auroient  mes- 
%■ 

Moaroa. 

Ce  sont  les  Iles  mentionnées  plus  haut  et 
Il  rindlcation  était  omise  dans  les  manusc. 

et  307. 

Celle  phrase  si  nécessaire  e»t  omi«e  dans  le 
aaic.  4Vi;  file  se  tr«iu%e  dans  le  manusrrit 


0644,  comme  dans  le  b<>  207.  Le  manusc.  CH7 
dit  :  ■  Eiosint  s'en  allèrent  vers  les  illes  au  plus 
droit  qu'ils  onqucs  purrent,  cl  pristrentport.  • 
Celte  leçon  est  évidemment  mauvaise,  puisqu'on 
volt  qu'ils  changèrent  leur  première  résolution, 
qui  était  d'aborder  aui  Iles. 

*  465,  Calemlimeê,  C'est  l'ancienne  Chalcédoinc. 
Pierre  Gilles  décrit  ainsi  le  Bosphore,  sur  les 
deui  rives  duquel  sont  placées  Cunslanlinopic 
et  Chalcédoine^  «  L'entrée  du  Bosphore  du  côté 
des  rochers,  large  de  20  stades ,  ceinte  de  moi»- 
tagnes,  étend  eo  avant  deui  bras ,  comme  pour 
appeler  les  navigateurs.  Ensuite,  Insensiblement 
dans  une  longueurdc deux  milles,  elle  se  resserre 
Jusqu'au  promontoire  de  Myrtre.  Depuis  re 
point  le  Bosphore  se  prolonge  en  droite  ligne  et 
présente,  dans  une  largeur  de  &  milles,  une 
quantité  de  golfes  qui  forment  d'eicellens  ports. 
De  là,  par  diverses  anfractuosltés.  Il  se  courbe . 
selon  toutes  les  directions ,  Jusqu'à  Bysance , 
dont  le  promontoire,  semblable  à  une  proue,  le 
di\ise  en  deui  parties  :  l'une,  la  plus  grande  et 
la  plus  rapide,  se  dirige  vers  le  Propontide.  Srs 
rivages  s'éloignent  peu  à  peu  et  forment  en- 
fin entre  Chalcédoine  et  Byzanre  un  inter- 
valle de  14  stades.  Ils  ofl^nt  un  acciw  aut 
\aisseaui  qui  montent,  et  une  issue  à  reu«  qui 
descendent  du  Pont-Kuiin.  •  Petrus  Gylius.  /fr 
Botpkoro  Thracio,  libri  1res,  Irad.  de  d'Ilau- 
ter!  Vf. 

'  k6ô.  4  de>iers  la  furkie.  * 
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tendent  lor  (wveillons.  Puis  furenl  li  cheval  trait  de*  huiMien  ;  el  li  chevalinttli 
icrgantdcBccndJrent  aloui*  lorarmcsà  lalerre,  etclnavieremesentUmaronis'- 
Li  contrée  tu  belo  et  riche  c(  picntieuse  de  loiu  biens  -,  et  les  moiei  ■  dei  Uba- 
loicnt  inaiaonée»  aval  le*  cam.  Tant  com  cascuns  en  vot  avoir,  lien  prM,i 
come  cil  kt  en  avoient  grsnl  mnitier.  Enii  séjournèrent  deiu  Jonn  ;  et  an  litn)« 
orcnt  bon  vcnl.  Li  maronnier  drecent  lor  voile*  et  reiraient  lor  ancres  et  **ai^ 
contrcvael  leBrach,  bien  une  lieue  de  sour  Gonslanlinoble ,  au  palaui  l'empcma 
Alcxii,  ki  estoit  apelés  t'Escularie  *■  Elnqvi  te  ancrent  les  nèi  et  li  hui»i«  «tM» 
le»  galios.  Et  li  dievalerie  ki  ierl  herbergte  nu  pDiait  de  Calsidone  ala  encmle'pv 
lerrc  *.  Ensi  se  erbergicreni ,  sor  le  Brach  Saint-Jorge  al  EECuIaric  coDlrtnM. 
l'osl  des  Franchois  '.  Et  quant  çou  vit  l'empereour  Alexis ,  si  lit!  la  soie  mt  iiwlt 
Conslan  II  noble.  Si  se  crtwrga  soiir  le  rive  endroit  aus.  Si  fls(  (endre  sespitciM 
pour  çou  k'il  ne  poussent  par  force  terre  prendre  sour  lui. 

Ensî  séjourna  li  os  des  Franchois  par  neor  jours,  et  se  pourcarba  de  vianét  d 
ki  meslier  en  ol  ;  et  ce  furent  lout  cil  del  ost.  Et  dedens  cel  séjour  s'en  ita  m 
compainguic  del  ost  fourcr  'jel  cherkiereni  le  coDlr6e.  En  celle  conpaingnictuft- 
des  li  CampeignoH  de  Chan-Litc,  Guillames  ses  frères  ot  Ogiers  de  Sainl-ChMH'. 
et  Manessiers,  ctlicuenstîraus",  uns  cuens  dcLombardic  de  la  maisnie  le  in>nt>> 
de  Mont-Fcrras  Bonifachc.  El  orent  bien  aveuc  aus  quatre  vint  chevalien".B 
qu(Hsirenti*au  piet  d'une  inontaingnc  paveillons,  à  trois  lieues  bien  del  osLEl(« 
csloit  li  Miegheduus  "  Tempcrcour  de  Conslantinoblc  ki  bien  avoit  cinq  ce»  àt 
valiers  de  Grtus  ".  Quant  noslre  gcnl  les  virent ,  si  lisent  d'iaus  quatre  bitiito 
cl  fu  lor  consaus  leus,  k'il  iroient  comballrc  à  eus.  El  quant  liGrieu  les  virent,!!^ 
dencrent  lor  batailles;  si  sereslrainscnl"  devant  lor  pavcllons  et  les  atcndirnl  B 
li  nostre  les  alerenl  ferir  moût  viglicreusemcnt,  à  laide  de  Dieu.  Petit  dun  • 
eslours,  car  li  Grieu  lor  tournèrent  les  dos  et  furent  dcsconlit  à  te  prcnùcrewi' 
lèe.  El  cil  les  encachiercnl  une  lieue  grant.  LA  gaaignierent  ascs  sierganl  «** 
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1  ptlefroit,  mtilt  ,  cl  lentes  et  pavciUons  \  cl  teut  gaauis  areroil  à 

Teo  reyînrenl  al  otl  où  îl  Turent  yoienlicrt  veul  et  ol ,  cl  dcparUrenl  lor 
i  k*il  durenl. 

|oar  après  envoia  li  empereres  Aleiis  un  message  as  contes  et  as  barons 
et.  Chk  messages  avoil  non  Nicoles  Rous  **,  el  eslok  nés  de  Lombardie. 
Isa  barons  on  riche  palais  dd  Escu  tarie  *  où  il  esloienl  ù  un  conseil,  el  les 
ir  Tempereour  Alexis  de  Gonslanlinoble.  El  tend!  les  lellrcs  le  marchis 
de  Monl-Ferras.  El  cil  les  rechul.  El  furent  les  lettres  leues  devanl  les 
l  paroles  i  ol  de  mainles  manières  es  lellres ,  que  li  livre  ne  raconle  mie. 
les  autres  paroles  si  furenl  de  créanche  que  on  créisl  celui  ki  les  avoil 
t  Nicoles  Rous  avoil  non.  «  Biau  sire,  fonl-il,  nous  avons  veues  vos  tel- 
Nis  dient  que  nous  vous  créons ,  et  nous  vous  crerons  bien  '•  Or  dites  çou 
ilaira.  » 

saages  fu  en  estanldevanl  les  barons  el  parla  :  «  Slgnour,  fait-il,  li  empc- 
is  vous  mande  :  k'il  sait  bien  que  vous  estes  le  mellour  genl  du  monde 
ilknir  terre  ki  soit.  El  moul  a'esmerveilte  pour  coi  vous  estes  venut  en  se 
son  règne,  car  vous  estes  cresljen,  el  si  esl-il.  El  bien  set  que  vous  iestes 
'  te  terre  d'outre-mer  et  pour  le  sainte  crois  et  te  sépulcre  conquerre*  Se 
povre  et  discleus,  il  vous  donra  votentiers  de  ses  viandes  el  de  son  avoir, 
uidiés  se  terre;  car  autre  mal  ne  vous  vieul  faire,  el  non-pour-quanl  en  a- 
ir.  Se  vous  estiés  vint  tens  *  de  gens  que  vous  n'estes,  ne  vous  en  poriés 
aa  il  mal  vous  voloil  faire,  que  vous  ne  fuissiés  Irestout  desconfll.  » 
ort  et  par  le  conseil  as  barons  cl  le  duc  de  Yenisse,  se  leva  en  pies  Cue- 
tiune,  ki  bons  chevaliers  el  sages  cl  bien  eloquens  estoit  \  et  disl  al  mes- 
m  sire,  vous  avés  dit  que  vostre  sire  s'esmerveille  moul  pour  coi  nosirc 
nosire  baron  sont  entré  en  son  rcgne.  En  son  règne  ne  en  sa  terre^nc 
entré,  car  il  le  tient  A  tort  et  A  pcchié  cl  contre  Dieu  et  contre  raison  ;  ains 
eu,  ki  chi  siet  en  une  chaierc  entre>nous,  ki  est  flex  de  son  firere  Tempereour 
Hais  s'il  voloil  à  le  merchi  son  neveu  venir  el  li  rendoit  sa  couronne  et 
lOtts  li  proeriens*  k'il  li  donnaest  se  pais  et  tant  k'il  peust  vivre  richement, 
pour  cesfui  message  ne  venés,  si  ne  soyés  si  hardis  que  hardiement  i  rêve- 
I  t'en  parti  li  message  el  s'en  ala  ariere  A  Tempereour  en  Constanlinobie. 
parlèrent  lendemain  ensanle,  el  disent  k'il  monslreroienl  Alexis  te  fli  Tem- 
t  Constanlinobte  au  pute  *  de  la  chité.  Adont  flsenl  armer  toutes  les  galies. 


^  dit  que  le  Tral  nsm  4c  ce  aolile 

N  RQHf  • 

rs  mois  MBt  omii  par  307. 

i  aaUal. 

Sêc  ;»  0S44,  «Sansc;»  6S7,<  Juntc.» 

csl  Eyr-lMse. 

I  ;  le  msnnsr  t&l» ,  m  pryfrifftmef .  • 


'  4&5,  «  et  M  vont  por  restai  mettsae  1  refe- 
■éi  sotrefoit ,  té  lolét  té  hardis  qae  voot  I  pals- 
tiés  hsnileinent venir;  •  aS44,  «eiievot  por  res- 
tai meMias  D*i  reTenét,  altre  feit  ne  toiei  si 
hsrdit  que  vas  plu  1  retegaiez;  >a87,«  el  gsrdes 
que  pevrce  wennta  m  revenei  ptes,  te  ce  a'ett 
po«r  otroler  qoe  voai  stci  oi  .  • 

•  Peuple. 


Gi  CONQtÊTE  Di;  CONSTANTINOPIJi, 

Li  dus  (11.'  Voiiissc  et  li  marcliis  de  ftlont-Feîras  entrcrent  en  une  et  miieol  srat 
,-1118  le  ni  l'cmpcreour  Sur»ic  -,  et  Cs  outrci  galics  entrèrent  li  baron  et  li  chenlitr 
ki  vaut  ' .  Ensi  s\'n  alerent  rés-à-ics  des  murs  de  Constaolinoblc,  et  monstrereot  au 
ptdcdcstlricuslevarlet,  ctdiflcnt  :iiVéës  chi  voitre  ligueur  naturel.  Eltachiëtqar 
nous  ne  sommes  pas  venut  pour  vous  macl  Taire  ;  aint  venons  pour  vous  garder  H 
pour  vous  deiïcndre,  se  vous  faites  chou  que  vous  devës  ;  car  cil  à  qui  voua  obénib 
conmic  à  si^nour  vous  tient  h  tort  et  à  pechië  et  contre  Dieu  droit  et  contre  raisca. 
V.l  bien  snvës  cumineni  il  a  dcsioiaumcnt  ouvré  enviers  ion  lignour  et  enviera  na 
Trcrc ,  quant  il  li  a  les  ivx  Irais  ,  et  lolu  son  empire  A  tort  et  A  pechiet.  Et  Tééa  d  le 
droit  hoir.  Si  vous  tenez  A  lui,  et  vous  fen»  que  sagfl  et  çou  que  vouadevéa.  Et  w  vooi 
ne  le  faites,  nous  vous  ferons  dou  pis  que  nous  porons.  »  Onques  nus  de  la  cbilé  ae 
nst  sanlanl  k'il  se  tcnist  A  lui,  pour  le  cremeur  et  pour  le  doutance  del  empereiM' 
Alexis.  Ensi  s'en  revinrent  en  Tosl ,  el  ala  chascuns  A  sa  herberge  reposer. 

Lendeninin,  quand  il  orcnl  la  messe  oie ,  s'asanlercnt  A  parlement.  Et  ta  li  pir- 
lemcnsi^  cheval  en  mi  leschans.  LA  pcuissiés  veoir  maint  biel  destrier  et  maint  de- 
valier  dosus.  Et  fu  li  consaus  des  batailles  devisé,  et  quenles  il  en  aroieni,  cl  qatK 
Besteus  *  i  ot  asés  d'une  part  et  d'autre  ;  mais  la  fin  du  conseil  Tu  teux  :  qai  m 
conte  Baudcwin  de  Flandres  on  otroie  l'avanl-garde ,  pour  çou  k'il  avoit  moB 
grant  plenl6  de  bone-s  gens  et  d'arbalestriés  et  d'archicrs  plus  que  nui  ki  en  Toit  fiot. 
Et  après  fu  devisa  que  Taulrc  bataille  feroitHenris  ses  frères  et  MahieusdeWaaka- 
court,  et  maint  outre  bon  chevalier  de  lor  terre  et  BaudcwinH  de  Iliaiivuir.  Li  liw* 
bataille  fisl  H  quensIlucsdeSaint-Pol',  cl  Picre»  d'Amiens  ses  niés,  elEusla SCS  dtO 


'  Celai  qui  voiilul. 

■lH44,>lie5taiire;>46j.>IIefli;n;i-ua7,  •assoz 
iot  pflrlt  d'une  clioH  et d'aulref.>l,c<iicl.doRo- 
iiucforldnnne  pour  A»(iinci, querelle,  divitioti. 

'  Lu  L-umle  de  Sftiiit-Paiil  i'crivlt ,  au  «ujct  dv 


tuuDi  lanlQm  icelasperpetrsTerst.  ftn(Mf 
tuiillum  notirum  etpelierel.  qucnt  pcrtMMr 
nem  sitti  usurpsTerit  el  injuste  potiedmi-H- 
pf  r  faoc  auicm  Tuii  inter  nos  iiii\iiiii  diMV 
el  ingen»  lumullui.  Omnea  coim  rlsmitti'l'* 
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insiaus  de  Gaeu ,  et  maint  autre  boen  chevalier  de  lor  lorre  et  de  lor 
quarto  bataille  flst  li  quens  Loeys  de  Bloys  et  de  Chartain^,  ki  moult  fu 
che  et  redouté,  car  il  i  avoit  moult  grant  plenlé  de  gens  et  de  chevaliers. 


ipsi  esseot  loopes  et  viclualibui 
Dec  etiet  atiquis  inter  eos  qui  miU- 
idlt  et  sarlântos  ad  soUdum  deli* 
|ai  petrarias  faceret  protrahi ,  nec 
leoU  produci. 

'trà  vil  nobii  tcquiveraot ,  tali  ta- 
ione  ,  qaôd  apod  Contlantinopolin 
Ittenùt  facerenl  ultra  meosem,  niii 
lâ  propriA  roorarentur. 
m  est  eis ,  quôd  brevîs  mansio  pu- 
erai nobis  necessaria ,  quia  Greci 
'onnidarent  si  brevis  more  spacium 

impetraverunt  à  nobis ,  ut  de  roorA 

is  eissecuritas  prestaretur  in  palàm, 

D  est.  Quo  facto ,  juvenis  impera- 

iromfsit  qiiùd  toti  eiercitui  nostro 

victualia  largiretur  iiilegrum ,  et 

roiliiom  ad  anoum  ad  sancte  terre 

id  samptus  suos  baberet.  Promisit 

ndiù  viveret,  ad  stipendia  sua  se  in 

&<M)  milites  habilunim  et  quùd  duci 

millia  marcaruni  argenti  et  tolldcm 

«tri  erognret. 

>mpositiset  rommuni  utilitati  con- 
s  nostras  conscendimus ,  dehinc  ad 
ce  Avie  oclavo  die  applirantcs.  Ab 
leure  [milles)  Constanlinopolin  per 
arc  et  \clorller  currens  iransitur. 
ud  fretnm  navigantes,  transivlmus 
incti  Georgii,  et  porlum  ccpimusad 
im.  versus Cularium,  qui  porlus  dis- 
ntiuopoli  una  ieur.i.  Iliidom  slupiii- 
dmiranlfs  super  lioc  ,  quôd  ncmo 
nemo  parentum  ju>onis  imporatoris 
tu  cral,  seu  aliquis  nunrius  eorum 
m,  qui  ei  slalum  Constantinopolis 

I  imperator  imperiuiu  tenons  duri 

cbioni,  romili  Flandrcii!»},   roniiti  ! 

et  nobis  uunliossuusdesiinavit.  No< 

um   inicr  nos    inrunirs  ronsiiiUMi,  j 

i'hI  impcratoris   ininlios  nulialriiùs  ! 

I 
nisi  priùs  se  ab  imperali  ralhodrA  ; 

lajestatis,  aiilcr  ipsuni  ^olejusnun-  ' 


tios  nequaquém  auscultaremus,  noiebamus  enim 
quôd  Greci  rouneribas  attentarent  vel  molli- 
rent. 

Intérim  imperatoris  exercitus,  in  littore  nobis 
opposito,  paratus  erat  nobis  transitom  inhibere. 
ostendensanimosilatlsiniaginem  nobiscom  pre- 
liandi.  Quod  videntes,  ad  peccatorum  nostrorum 
concurrimus  co.nfessionerop  In  Dei  solùm  mise- 
ricordlA  conûdentes.  Posteâ  nostras  ordinavi- 
mus  pugnas.  Deindè  nos  omnes  armaU  intravi- 
mus  naves  usarias  (huissiers)  et  galeidas,  quo 
vasa  navigio  apla  300  numéro  fuerunt»  prêter 
naviculas  et  bargas.  Cùro  verô,  Deo  durente. 
ultra  fuimus  applicaU ,  omnes  Greci  qui  conve- 
nerant  ut  transitum  nobis  impedirent,  ità,  Dei 
gratiA,  i  nobis  elongArunt  quôd  aliquem  eorum 
etiam  volatu  sagitte  vix  potuimus  altingere. 
Inde  perreximus  ad  quandam  turrim  fortissi- 
mam  que  Galatha  nnncupatur,  in  quA  flrmaba- 
tur  catena  ferrea  grossa  nimis,  que,  posita  super 
ligna  transvcrsa,  mare  transnatabat,  allingens 
usquead  muros  rivitatis.  Catena  illa  portum  ser- 
vabat  ;  juita  quam  naves  et  galeide  civitatis 
cuni  iNirgis  cranl,  latere  ad  latus  conjuncte, 
nobis  iutroitum  prohibenles.  In  lurri  si  quidem 
scpé  dic'tA  erant  sarjantianglici,  pisani.  livonia- 
ni,  dachi  /dani?.  ad  eam  protegendam  constituti. 
qui  eiibanl  turrim  et  inlroibant  sicut  et  quandô 
volok>anl  ad  sagillandum  noslros.  Super  lurri 
aulcm  illâ  loruti  fuimus  cum  duce  Veneti,  viro 
prudenlissimo  et  discrrto .  dicentes  et  :  quMl 
nullo  modo  possel  rapi,  nisi  per  minilores  ei 
pclrariascapcretur.  Respondit  nobis  :  quiVd  juxta 
calenam  antô  dictam  farrrct  navrs  suas  protrahi, 
suas  erigens  petrarias  cum  instrumenlis  \arii< 
super  naM's;  nos  quoq!io  nn^ira  frrercmus  in- 
génia 'macliincs'  erigi  super  lerram  ;  sir.  undi- 
quc  lurris  ol>s4*ssa .  D<*i  no'^lroqno  au\ilin  de 
farili  capcrotur. 

Dùni  aulem  bec  propoucrciiliir  .  fcirj.-mti  in 
lurri  lalitnulcs  no>lris  gnitibus  sagittamlo  im- 
portuno>  faricbanl  assaillis.  Ncniin  non  null.1 
virr  in  nos  feccrunt  salinaliono  sailliiV,  quasi 
furent  (qu'ils  ne  fussent  aniler  retronpssi  ei 
suorum  damna  mullimodri  su<liiierenl. 


C6  CONQIEIE  m-:  CONSTANTINOPI.IÎ, 

Lu  quinte  bataille  (IslMaliiruï  dcMonl-Morcnchi  :  et  II  ctiampignoii  Joffroii.  li  itom- 
chnus  de  Champaingnc,  tu  en  relie  batailh-.  E(  Ogiers  deSainl-Chienoa,  et  Mane«im 


TertiA  \eti>  die  post  Iniloria  iiuslr.i  ibidem 
ronSia,  llli  Jeindù  eivunles  noslris  quibusitim 
milltibuaet  peditibus  prêter  dos  rci'erunt  iniul- 
lui.  Pclrui  verû  deBrajeeeul.  cum  t]uibusilain 
mllllibiu  et  sarjantrs,  armatus  lupertenicns,  bk 
eaa  rum  TeitiDo  impelu'alrociler  invasii.  <juâd 
ei  non  poluerunl  résistera  nec  ad  lurris  refu- 
gium  remeare  ;  imA  uportuit  qiiosdjiii  cnrum  , 
iioslris  instantibus ,  protilire  m  iiinre,  «t  ibi 
nibmersi  Tuerunt.  quidam  trunraK  .  qutilam 
verit  rcienll.  Slatim,  Deo  mirabiliier  operanie, 
lurrisabsque  tiellico  inslrumenlo  eapla  et  raleiia 
nipla  tuit.  Moi  si  qutdem,  navJbiis  civilaiis  re- 
iTit  abeunlibus,  naves  noslre  1lt)cnim  porlum 
bibuerunl  et  quosilam  eorum  simul  cum  galel- 
dls,  navicalis  el  bargia  ccperunt.  Tudc  verù, 
Doalrii  navibuset  nobii  ordinalis  ad  pugnam, 
pTOCCSslmus  juila  llllus  ad  quemdam  pontem 
lapideum,  dislaniem  a  turre  prenoiuinatl  una 
leuca.PoDS  vcràilleprolcndarcral  l'arto  Ponle 
parisiensi,  El  eral  adeA  slriolus  (éiruil)  ut  1res 
équités  Junrti  laleribus  ilmul  vil  per  illum  pos- 
aeni  traniire.  Yadlaproruiidiseiislcnllbiis,  non 
poleramui  ali>!»  translre,  dUI  muliarn  racercmus 
toraoraro  (déiou[).Si  \ntt  a  noslro  navlgloiongè 
dislaremijs,  futtassè  periculum  magnum  incur- 
rixKmus  cldamonm. 

Cûin  perienjssemus  ad  ponlem  ipsum.  Del 
anllFnli*  nullo  olfelaole,  Iransivlmii).  el  proce- 


euper  hoc  quim  nui  ileleriàs  habuenml  (  Iti  n 
eurent  le  pire).  Quidam  die  maiima  militm 
raultltudo  de  quidam  porll  calervatlm  rpt- 
dieni,  que  porta  palet  à  detterl  parle  ptlKil. 
superiûs  eiilili  et  nosprovocivitadarna.qM 
noslri  cura  Ingenli  impetu  et  TorU  audicMrn- 
pulerunt;  II  j  quAd  multi  eorum,  altéra  dit- 
rum  Inrulcante,  corrueriint  in  roua*.  Inler  fm 
(lllus  ducis  de  Ducalo  [ie  la  rïmille  Du»i;,tri 
Inier  Constanlinopolilanos  fortior  el  pskMr 
dicebatur,  cum  allis  quibusdam  pereuptoiaL 

Craslini  guoquedie,  quedam  cohon  bV' 
tum  civitalis  per  porlam  Blacherne  nltH,  ë 
parle  qui  ingénia  noslra  bellica  erigi  IMn- 
mus ,  ted,  Deo  Jurante,  relromlssi  lunl  tqlv 
et  potentcr.  Tune  qutdan  releniui  «1  tkM- 
biliisimns,  potenllor  et  in  militU  mellor  «il- 
bus  Ci'DStanliuopoiilauis,  itui  roniJllari»  Ir 
pera loris  eral. 

ille  merruriJ  post  ordlnalionem,  ru)lpnf«>' 
lum  quâd  In  crastino  Deret  assaltus  aiIchBi- 
Irm,  tldeticet:  dut  Venet)  per  mire,  MB 
Fiandrensli  cl  cornes  l.udeuvicus  per  MM 
asillirenl,  cl  marcliio  cum  Itlîs  ;  ego  »1  qbM 
et  Mallheu»  de  Moiilmarensi.  el  maracum 
CBmpanie(Gro(rroyde  Vllle-Hardoin;.  riaOii 
dcSanclD  Cjrone,  dùm  ■SMlliu(iercl,CBli*- 
remut  eiercitum  Torinsecus  inler  val leot  rt<*' 
pum.  El  tic  tecimus.  Facl* 
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rillCf  Miles  li  Braibans,  Makaires  dc[Saint-Maneho1t,  et  Jelians  Foisnons,  Oui» 
Chapes,  Clarenbaus  ses  niés ,  Robersde  Rosoi ,  toutes  ches  gens  ii*vu\  In  quiiilo 
Laille  ;  sachiés  k'il  iot  maint  vaillant  chevalier.  Ln  siste  Laiaille  fl^t^it  les  ^ens 
Bourgoigne.  £n  celi  fu  Oedcs  li  Chanpeignois  de  Chan-Lile,  (riiillnmi's  ses  Tre- 
i  %  Otcs  de  La  Roche'  ,  Richars  de  Dompiere^  Ocdes  ses  frcres.  Guis  de  Go- 
lOi  et  les  gens  de  lor  terre  et  de  lor  païs.  Le  sieptime  bataille  flst  li  nianhis  Ro- 
utes de  Mont-Ferras,  ki  moult  fu  grans.ll  i  Turent  li  Lombart  et  li  Toscan  el  li 
smaot.  Et  toutes  les  gens  ki  furent  des  nions,  de  Monl-Genis  dusques  c^  Lyon  sur 
Rotne,  tout  chil  furent  en  le  bataille  au  marchis  ^  et  fu  devisé  k'il  feroicnt  Tarière 
rde. 
Li  Jours  fu  devises  k'il  entreroieot  es  nés  et  eus  vaissiaus  et  conquerroienl  terre 


st.  E  contre  nus  similiter  ordinavimus  pu- 
lai,  comei  Flandrensis  cum  suls,>go  quoque 
■1  RWh ,  uterqne  in  luo  cunro  consiitens. 
■fanns  tuteiii  custodiaiu  el  e<iuflaTimu8ordi- 
itt  et  ronJuocU  contra  prelium  nobii  conlra- 
nif  eofl  «deé.appropinquanles  qu6d  corum 
llltirii  et  iMlistaril  traliebant  in  nos,  noslrl- 
N  la  fp  08.  Cùm  ipsi  \lderent  nos  magnani- 
08  CHe,  el  constantes  ordinaté  procedere  et 
HaliBi,  et  nos  non  posse  faciliter  eipognari 
icorrumpi,  ipsi  valdé  perlerrili  et  confiisi, 
telfs  nolns ,  non  ausi  fuerunt,  Dei  gratià  , 
Mteue  nobiscum.  El  sriatis  quinl  non  fuimus 
t  ttto  eiercita  plures  quàm  600  milites  et  loli- 
1*  cqoiles;  sarjantes  non  habuimus  plures 
>te  2,000  pedilum  ;  major  enim  pars  statue- 
ttirad  Ingénia  nostra  conser^anda.  Vidcntes 
Mea  eos  fugere  et  ahirc.  noiuimus  insequi.  ne 
iviAper  eoraro  dolos  et  insidias  ciercituinos- 
VcibellirU  machinis  nostris  vel  turribus  qiias 
Baetlceperant  damnum  inferrcnt. 
Xa^rator  verô  nocle  rediens  ad  palatium 
i^.asscruU  se  in  crastinum  pugnaturum  no- 
*CUi.  EAdem  aulero  nocte  niediâ ,  iroperalur 
laMeraofuglt  Die  vero  Jo\i.s,  sicul  imiierator 
*^iieral ,  debiiirous  pariler  dimicare. 
lacrastino ,  I)co  coopérante,  fuit  ci\itas  rcd- 
^  lobis ,  et  tune  fuerunt  8  dics  complet!  à 
^ilatb  obsidione.  Tune  verù  Kir-Sacus  impe- 
^  ft  imperatrii  uior  ejus,  vidclicet  soror 
ItsUngarie  ,  qui  diù  in  horrore  carceris  tenti 
^rant  et  inclusi .  nobis  gratias  multimodas  re- 
cales aianda\erunt  quôd  ,  per  Dei  gratiam 
^•slrum  auiillum  fuerant  à  carcere  libérât!  et 
i^dfcus  imperii  rehabebant ,  et  nos,  in  cras- 
K),  lenir^mus  in  palatium,  tanquim  in  nos- 


trum ,  cum  filio  suo  diù  dcsiderato. 

Et  ità  fedmus.et  manducaumiis  rum  cis 
ram  magnis  eiultationibus  el  honore  solemni. 

Hoc  equidem  vos  scire  volo ,  quôd  ,  eô  usque. 
in  negoUum  Salvaturis  pn>cessiniusquùil,  Orien- 
talis  ecclesia ,  cujus  olim  metropolis  erat  Cons- 
tanrmo|K>lis,  cum  imperatore  et  nni\er$i)  impo 
rio  ejus,  rapiti  suo,  romano  pontiflci ,  sicut  fuit 
anliquitùs,  renodata,  romane  ecclesie  scse  esse 
fliiam  recognoscit .  et  vult  de  cetero  eidem , 
more  solito,  humiliato  capite,  devotiûs  ol)edire. 
Ipse  etiam  ejusdem  ecclesie  patriarcha  ,  buic 
aspirans  operi  el  applaudens  ,  sue  dignitatis  pal- 
lium  A  summo  pontiGce  rcceplurus,  romanam 
sedem  ulteriùs  adibit;  el  ipse  super  lioc  cum 
imperatore  juramenti  prestitit  cautionem. 

His  igitur  lot  et  lanlis  ulililatibus  pro\ocati  el 
spe  sanclA  bonorum  futurorum  doleiiti,  apud 
civitatem  prescriptam  proposuinius  b]emarc,  et 
hoc  ideù  fratribus  noslris  qui ,  in  traiiiimarinis 
partibus ,  uo!»trum  preslolantur  ad\entuii4  cura- 
>imus  nunciare,  ut  ipsi,  auditis  nostroruni  ru- 
moribus  gaudiorum ,  quorum  eos  esse  participes 
preoptamus ,  adminiculo  saocle  spei  suffUIti 
nos  è  Constantinopoli  eipectcnl. 

>'overitis  etiam  quùd  acrepiinustornaincntuiii 
contra  soldanum  Uabylonie  aiite  Ale\andriam. 

Si  quis  ergô  Deo  vult  serure,  cui  MT\ire  est 
regnare  et  nomen  habere  militie  cunspicuuni 
et  darum ,  tollat  crucero  et  si*quatur  Domi- 
num,  et  veniat  ad  tornamentum  Domiiii.  ad 
quod  ab  ipso  Domino  invitalur.  Valrlc. 

Data  est  hec  epistola  sub  tinem  an  ni  I20:;. 

*. Celui  qui  conquit  la  Morée.  ;Vo}e/  la  Chr. 
de  Morte.) 

Telui  qui  conquit  la  >rigneurie  d'Allifiir» 


liR  CONQUETE  DE  CONSTAKTINOPLE, 

l>ar  Torclic  nu  pour  morir  '.  Et  sacblés  que  ce  (a  une  des  plu»  douteuse*  chowi  VJ 
onkcs  fUKl  A  Taire.  Lorsparlorcnllicvesquect  li  clergiës  au  puic,  et  lor  moDilrere-a 
k'il  Tuissciil  conflùs  et  Tcsist  cascuuN  d'iaus  se  devise*,  car  il  ne  savoieul  qum 
Uieus  feroilsoii  couimandemcnt  d'iaus.  El  il  si  llsenl  moult  volenlicrsparloulel'iv* 
moult  pitcuscincnl. 

Li  UeriHcs  vint,  cnsi  k'il  Tu  devisé,  et  li  chevalier  furent  tout  as  huisslen  avnj 
lor  destriers  ;  et  Turent  tout  armés  et  les  hîaunics  lachiés.  Li  chevael  furent  tout  cou 
vert  >  et  ciiselc.  El  les  autres  gens,  ki  >i  grant  meslier  n'avoient  mie  A  la  bataille 
esloicnt  es  grans  nés.  Et  les  galies  Turent  armées  el  alournées  loutes.  Li  matiDi  f\ 
biaus,  et  li  cnipereres  Alexis  les  atendoil  à  grant  conrois*  cl  à  granl  balaillet  d'anln 
part  '.  On  sonne  les  butines 'elcascunegalie  Tu  A  son  huissier lyè,  pour  paifcrphii 
Icgierement.  Il  ne  demandent  mie  ki  doit  aler  devant;  mais  ki  anchois  peut  aacboâ 
arivc.  Et  lî  chevalier  issirent  des  nés  et  saillirent  en  la  mer  duskes  &  la  cbatnlan 
tout  armé,  les  heaumes  lachics  el  les  glavcs  ùs  mains  ;  el  li  bon  sergant  et  li  boa  êr- 
chier  casi'unx  à  sa  compaignie  ii  il  ariva.  Et  li  Grieu  Turent  moult  aparellié  par  saa- 
lanche'  dou  retenir.  Et  quant  vint  as  lanchos  baissier*,  si  lor  lournerenllet  àoi,ë 
s'en  vont.  Si  lor  laiernl  le  rivage.  Et  sachiés  que  onques  mes  pors  si  orgeillousaHri 
iiirTu  pris.  Adont  corn  me  ne  I  lièrent  U  maronnîer  à  ouvrir  les  huissiers  des  galles  dl 
jjii'ter  les  pons  Tors,  et  cumnienchierent  li  chevausà  traire.  Li  chevalier  monlailtf 
luf  chcvaus  et  les  batailles  secomcncentftrengier.EtliquensSaudewtnschcYauciii 


w;  len 


pori 


'Ses  disposllions,  iDrlnut  (utamcnUlrej . 

'De  leurs  bnuiscs  de  bataille,  de  leurs 
armoiries.  Les  bousfes  couvraiealU  I6le,  la 
croupe  et  le  poitrail  du  cheval. 

Bien  accsmé  utr  un  grani  destrier  ski 


Dii  fStâ,  ut  poileà  comperimus,  la  «U  M 
raplus  et  à  Genuentlbu*  redemius  gnKT*  * 
Lascaru  tandem  Tuit  redditin. 

Greei  igUnr  pugnare  parali ,  rofciamW 
fuglsâC  Andronirum ,  la  urbem  tugnU"* 
pootcm  levirerunt.  Naslri  in  liuore  C4iin|>' 
'  suerunt.  Mioalores  quuqae  fniirum  hW>' 
quâ  pars  magna    crcldll  ;  et 
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avant  garde  faisoit;  et  cascune  bataille  après,  si  corn  elles  chevaucher  dcvoionl. 
lièrent  duiikes  ù  li  empcreres  Alexis  avoit  esté  logiès  ;  et  il  s'en  fu  retournas  vers 
stantlnoble,  et  avoitgfait  destendre  1res  et  paveillons. 

«  nos  barons  fu  leus  li  consaus  :  k'il  se  erbcrgierent  sour  le  port  devant  le  lour 
«alathas  ù  li  chaainc  fremoil  ki  vcnoit  de  Conslantinoble  *.  Et  sachiés  que  par 
5  caaine  convenoit  entrer,  ki  au  port  de  Constantinobic  voloit  entrer.  Et  bien 
nt  no  baron  que,  s*îl  ne  prendoient  celle  tour  et  coupoient  la  caaine,  k1l  estoient 
I  et  mal  bailli.  Ensî  se  hierbergierent  devant  le  tour  en  le  Juerie,  que  on  apieloit 
tanor*,  ù  il  avoit  moult  bonne  vile  et  moût  riche.  Bien  se  flsent  celle  nuit  escar- 
cr  *.  A  lendemain,  quant  vint  li  eure  de  tierche  *n  si  flsent  une  saillie  cil  de  la 
de  Gallathas  et  cil  ki  de  Gonstanlinoble  lor  venoicnt  aidier  en  barges  et  en  nés. 
loitre  gent  coururent  as  armes.  Là  asanla  premiers  Jakes  d'Avesnes  et  li  soie 
aie  àpié.  Et  saciés  k'il  fu  moult  cargiés-,  et  fu  d'une  glave  férus  parmi  le  cors  et 
tenture  de  mort.  Et  uns  siens  chevaliers  fù  montés  à  cheval,  ki  avoit  à  non  Nico- 
le Joulain,  ki  moult  bien  secourut  son  signour.  Et  le  flst  si  bien  k'il  en  ot  grant 
.  Li  cris  fù  levés  en  Tost,  et  nos  gens  keurent  *  de  toutes  pars  et  les  misent  ens 
Bment;  si  que  assés  en  i  ot  de  mors  et  de  pris.  Si  que  de  teus  en  i  ot  kî  ne  guen- 
enl  mie  à  le  tour*,  ains  alerent  as  barges  dont  il  estoient  venut.  Là  en  i  ot  asés 
oies  ;  auquant  en  escaperent.  Et  ceus  qui  vertirent  '  vers  le  tour,  cil  de  l'ost  les  tinrent 
[Mrs  k'il  ne  pooient  le  porte  fremer.  Iquî  fu  li  estours  à  le  porte  ;  et  lor  lolirent 
forche;  et  les  prisent  laicns.  Là  en  ot  asés  de  mors  et  d'afolés. 
Scsi  Al  lî  castiaus  de  Galathas  pris,  et  li  pors  de  Gonstanlinoble  gaaingniè  par  for- 
!.  Moût  en  furent  conforte  chil  del  ost  ci  moult  en  loerent  Dame-Dieu,  et  cil  de  la 
s  desconforté.  Lendemain  furent  traites  les  nés  ou  |)ort,  et  li  vaissel,  et  les  galies. 
î  huissier.  Adont  prisent  cil  del  ost  conseil  ensanle  k'il  poroient  faire  ,  s'il  asau- 
M  par  terre  ou  par  mer.  Moût  s'acorderent  li  Venissien  ke  les  eschieles  fusent 


Citte  chaîne  t'élendaii  depuis  U  poinle  du 
ib  sdael  du  térail  jusqu'à  la  tour  de  Ga- 
U  Elle  était  louteoue,  d*iatervalle  à  autre , 
et  longs  pleui  enfoncés  dans  le  mur.  Elle 
napne  et  le  port  forcé  par  les  Français  au 
hde  JaiUel  de  l*année  grecque  8791  ,  et  de 
LI203. 

'ski  re  que  dit  la  Chronique  d'And.  Dan- 
0  wr  U  rupture  de  cette  chaîne  :  •  Ale&ius. . 

a  ioco  Manganc  usque  Galatas 

mani  transponi  prupugnaculis  cummunitam 
ent  que  ingressum  penitùs  pruhibel>at. .  . 
Ilorum  consiliu  paralur  navis,  vocata  aquUa 
pa  valdè ,  que  impuhione  Venetorum,  ele- 
is  velîs.  oppositam  confregit  caleuain  ;  et  sic 
las 'la  flotte'  lilwré  porluni  introi\it.» 
Manon.  fHi  appelait  ainsi  If  rivage  du  Eoi^- 


phore  de  Thrace.  Les  Juifs  habitaient  dés  Ion 
le  faulwurg  de  Galata. 
'  Eurent  l)on  guet. 

*  On  se  servait  alors  dans  la  vie  civile  de  la 
manière  de  compter  les  heures  qui  s'est  conser- 
vée dans  l'Église. 

*  Courent;  le  manusc.  4&&  dit  «  coururent  as 
armes.  • 

*  Le  manusc.  4&.S  omet  cette  phrase ,  et  après 
h  tour  dit  :  «  Chil  dehors  les  suivirent  si  priés 
que  il  purent  la  porte  fremer;  •  9644  est  plus 
riact  ici  et  dit  :  •  Ains  alerent  as  barges  dont  II 
erent  venu;  et  là  en  i  ot  awés  de  noies  ;  et  al- 
quant  en  CKhapérent,  et  cela  qui  guenchirent  à 
la  tor,  cil  de  l'ost  les  Undrent  si  près  que  il  na 
purent  la  porte  fremer.  • 

»  De  rertere. 
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inei  lichet  el  de  bons  maryens  et  de  bonnes  bares  ;  si  en  furent  plos  fort  et  plus 
r.  Li  Gricu  lor  Ibisoient  si  souvent  saillies  que  il  ne  les  laisoient  reposer;  et  cil 
ost  les  remetoient  ens  moult  durement.  Et  toutes  les  fois  k'il  issoient  hors,  i 
dirent  li  Grieu.  Un  jour  faisoicnt  li  Bourgoignon  la  ghail,  el  li  Grieu  lor  firent 

saillie.  Et  issirent  de  lor  millours  une  parlie  fors  *.  Cil  lor  coururent  sus,  et  il  les 
isent  ens  moult  durement.  Et  les  mcnoii  on  si  près  de  la  porte  que  grans  fais  do 
ester  gietoit  on  sur  lor  cors.  Là  ot  pris  un  des  millours  Grieus  de  laiens,  ki  ot 

Constantin  Li  Ascres  *.  Et  le  prist  Guillames  de  Nuelli  tous  montés  sour  son 
rael.  Et  enki  ot  Guillames  de  Can-Lite  brisié  le  braecs  d'une  piere,  dont  grant 
iag<^  fu,  car  il  estoit  moût  prcus  et  moult  frans.  Tous  les  mors  et  tous  les  ble- 
•ne  Touspuis  mie  retraire.  Mais,  ains  queliestoursparflnaest,  vint  uns  chevaliers 
B  maisnie  le  frère  le  conte  Baudewin  de  Flandres  et  de  Heinau,  ki  ot  non  Quen* 
deMarkais,  et  ne  fu  armés  fors  que  d'un  warobison*  et  d'un  capiei  de  fer,  sod  escui 
n  col  ^  Et  le  flst  moult  bien  *  au  mettre  ens;  si  kegrant  pris  Ten  dona^Mi.  Poi  si 
Nire  que  on  ne  flst  saillies  ;  mais  neles  puis  mie  tous  retraire.  Si  *  les  tenoient  prés 
ne  pooient  mengier  ne  dormir,  se  armet  non.  Une  autre  saillie  flsent  par  une  au- 
porte  deseure  amont  ù  li  Grieu  reperdirent  assés;  mais  il  i  ot  un  chevalier  ochis, 
Il  non  Guillames  d*Ogi.  Là  le  flst  moult  bien  Mahieus  de  Waulaincourt  ;  et  perdi 
fcbevaelau  pont  de  la  porte  desus  le  palais  de  Blakieme  à  il  issoient  plus  seu- 
il hors.  Là  en  et  Pieres  de  Braicscueil  le  pris  plus  que  nus,  peur  çou  k'il  estoit 
iprès  logiés  et  que  plus  souvent  venoit  al  asaut. 

hsi  lor  dura  chis  Iravaus  et  cis  perieus  priés  de  dis  jours,  tant  que,  à  un  Joedi 
lin,  fa  lor  asaus  alournés  et  lor  eschieles.  Et  li  Yenissien  orent  les  lor  atonmées 
■er.  Ensi  fù  devises  li  assaus  :  que  les  trois  batailles  des  sel  '  garderoieni  Test 
de  ftors  et  les  quatre  iroient  al  assaut.  Li  marchis  Bonifasses  de  Mont-Ferras 
la  rost  devers  les  chans ,  et  li  bataille  des  Bourgoignons  et  des  Champeignois  et 
lieus  de  Montmorenchi  *,  et  li  quens  Baudewin  de  Flandres  ala  assaillir,  et  li  soie 
L  Henris  ses  frères,  l^ys  li  qui*ns  de  Blois,  li  quens  Hues  de  Saint-Pol  et  cil  ki 
is  se  tenoîent,  alerent  al  assaut  et  drechierent  à  une  barbacane  *  deus  eschielet 


Maiff. 

4&,  «Conslentins  LI  Aftcres  ;  »  9644,«  Coslc- 
Uftseres;  >  687,  «  CoihUdU  Liserés.  >  Le 
■•«  est  lascjrit.ConstanUo  Lascaris  était 
ée  Théodore  Utearis,  depuis  emperear. 
•44,  «  sanboisoD.  »  Ssivant  Du  Gange  :  es- 
de  Tétcment  court-pointé,  long  et  pendant 
«cuiMet,  et  sur  lequel  le  chevalier  endoisait 
nbcrt  on  U  cotte  de  mailles.  Roger  de 
é9D,  à  Tannée  1181 .  Diit  uiase  du  mot 
jMondanf  le  ménie  lens.  L'étofllB  do  ce  ré- 
M  étaH  forte  et  épaifse,  afin  qne  la  cotte 
lalllet  ne  blessât  pas  la  diair.    Saivnnt 


M.  Paulin  Paris,  le  giMbeion  était  une  cntle  de 
cuir  ou  de  drap  piqué  qui  se  mettait  par  deams 
la  cotte  *de  mailles  ou  le  haubert  et  q«l  de»> 
rendait  Jusque  sur  les  cuisses. 

«  L'écu  était  attaché  avec  me  coorrolt  au  con 
du  chevalier. 

«  Il  se  conduisit  très-bien. 

•4À6,  tant. 

'  Sur  sept ,  trois  faisaient  le  guet  et  quatre 
montaient  à  l'assaut. 

*  I.a  barbacane  est  nn  avant-mur  et  une  es- 
pèce de  forUflcation  qui  serrait  à  empachev 
rapproche  des  emiemii». 
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f  douTront;  et  cil  frons  dura  bien  troU  arbalcstrèes.  El  comenchcnl  le  rive  & 
ochier  kl  dcsous  les  mure  et  desous  les  (oure  couroit.  U  veinsiés  mangouniaus 
T  des  nés  et  des  huissiere,  et  des  quariaus  traira  d'arbaleslre  moul  dclivremenl; 
et  esGhieles  des  isles  *  aprochicr  si  durement  k^en  pluseure  lieus  s'entrcferoient 
qites  et  de  tanches;  et  H  hure  *  estoit  si  grans  k'il  sanloit  que  terre  et  mer  Tondist. 
Mchiès  que  les  galies  n'osoient  (erre  prendre. 

>  poés  oTr  estrange  fierté  et  estrange  merveille  ;  car  li  dus  de  Yenisse,  ki  viei  hons 
oit  et  ki  goule  ne  véoil,  estoit  tous  armés  el  chief  de  sa  galie,  et  ot  le  conranon 
nt-Marc  par  devant  lui,  etescrie  as  siens,  k'il  le  mesissenl  à  terre,  u  se  ce  non  il 
oit  Justice  delor  corps.  El  il  lisent  tant  que  li  galieprist  terre.  Si  se  tint  cascuns 
looni,  et  vont  à  la  terre  luit.  Et  quant  li  Yenissyen  virent  le  confanon  Saint-Marc 
crreetlegalielorsignour,kipt]<^té  prise  &  terre%sî  se  tint  cascuns  âhonni,  et  vont  à 
ferre  tuil.  Et  chil  des  huissiere  salent  fore  et  vont  à  le  terre.  Et  chil  des  grans  nés 
lient  es  barges  et  vont  à  le  terre,  ki  ains  ains  *.  Là  veissiés  asaus  grans  cl  mcrveil- 
n.  El  ce  lesmoingne  Jorrois  li  marischaus  ki  ceste  oevre  traita,  que  plus  de  qua- 
rte li  disent  por  vérité*  :  que  il  virent  le  confanon  Saint-Marc  de  Yenisse  en  une 
I  loun,  ne  onkes  ne  sorent  ki  Vi  porta. 

[)r  oés  estrange  miracle!  Cil  dedens  s*en  fuirent  et  guerpirent  les  mure  *  ;  et  chil 
Irerent  ens ,  ki  ains  ains,  ki  miex  miex  \  si  k'il  saisirent  vint  cinq  des  loure  el  les 
mirent  de  lor  genl.  El  li  dus  preut  un  batel.  Si  mande  par  messages  as  barons  del 
t>  et  lor  fait  à  savoir  k'il  avoienl  vint  cinq  loure,  et  seussent  pour  voir 'que  il  ne 
»  pooienl  reiierdre.  Li  baron  sont  si  liet  k'il  ne  pevent  savoir  que  ce  soit  voire  ne 
oire;  el  li  Yenissyen  commenchenl  à  envoyer  chevaus  et  palefrois,  de  ceus  k'il 
roiait  gaaingnié  en  la  vile.  Et  quant  li  empereres  Alexis  vit  que  il  cstoient  ensî 


'  itt,  49t  iUeê  ;  9G44,  tht  nés;  (>87,  de  la  ville,  voiles  â  Fera ,  qui  est  du  côté  d*orlent ,  fi  un 
*4U,ii  kuMi  bruit.  1  peu  après,   ils  s'avancèrent  au  delà  des  deui 

*  U&i  «  qui  oi  prise  terre.  •  colonnes  et  se  mirent  à  Tancre  hors  de  la  por- 

*  A  qui  plus  tôt.  .  téc  du  trait.  Les  vaisseaui  les  plus  légers  abor- 

*  Telle  est  aussi  la  leçon  du  manusc.  46S  et  du  dèrent  a  Scutari.  I..es  Grecs  tirèrent  en  vain  de 
liHK.  9M4  copié  à  Vealse;  le  manusc.  687  dessus  le  rivage  et  de  dessus  les  hauteurs,  des 
i^^MlIle  cette  phrase  ainsi  :  «  Et  bien  le  tes-  traits  qui  tombèrent  dans  la  mer.  Les  troupes 
i^lMGIAroto  II  mareschai  de  Champaigne,  !  qui  étaient  à  Damatls  pour  arrêter  les  courses 
U  ente  oevre  tieta  et  tout  vit  à  l'oeU  :  que  de  la  cavalerie  ne  s'acquittèrent  pas  mieui  de 
^  4e  qaarante  barons  le  tesmoignent ,  qu'i  leur  devoir;  car  n'ayant  osé  s'approcher,  les  uns 
^)  virent  le  conftinon,  etc.»?flcélas  attribue  la  '  furent  tués  et  les  autres  s'enfuirent ,  et  princi- 
''tvrptrUculière  des  Vénitiens  contre  Gonstan-  '  paiement  les  commandans,  qui  étaient  plus  ii- 
Npleà  leur  jalousie  contre  lesPisans .  envers  :  mides  que  des  cerfs.  Gomment  auraient-ils  eu 
■Mels  l'empereur  Aleiis  Comnène  avait  mon-  .  le  courage  de  combattre  contre  des  hommes 

*  de  grandes  préférences.  (Liv.  III ,  c.  2.)  qu'ils  appelaient  des  anges  eiterminaleun .  des 

*  Xicétas  parle  aussi  de  la  lAcheté  des  Grecs    sUtues  de  bronze,  et  dont  la  seule  présence  les 


^  celle  circonstance  : 
•  Quand  les  Latins,  dit-U,  furent  à  Chalcé- 
^ic ,  ils  se  rangèrent  à  force  de  rames  el  de 


saisissait  d'une  mortelle  frayeur  ?  (  Me. ,  trad. 
de  Cousin,  liv.  III»  c  .11.^ 
'  Pour  vrai,  pour  certain. 


II.  iO 
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entré  dedens  le  ville  ,  si  commcnchc  se  gcnt  à  envoyer,  à  *i  grand  (ùiton,  ven  Uw, 
kc  cil  virent  k'il  n'en  poroieni  soufrir;  si  miient  le  feu  entre  Jau>  et  les  Grieoi.  U 
v«iis  venoit  dcvcn  nos  gens ,  et  li  feus  commence  si  fort  à  naistre  que  H  Gricn  m 
pooient  nos  gens  vcoir.  Ensi  se  retraisent  à  tor  tours  que  il  avoient  saisies  et  eoi- 
quises^'.AdonlissilienipererGsdcConglanlinobleforsdelechitéaloul'SHnpocHrjpir 
une  autre  porte  bicnloing  de  mie  lieue  del  oit*.  El  commencent  si granlgeniiiNir 
ke  (.e  Banloit  tont  li  mondes.  Lors  llst  ses  batailles  ordener  panui  le  campaingne  (t 
chevauchent  vers  l'osl.  Et  quant  nos  gens  les  voient,  si  salent  *  as  armes  de  toutes  pin. 

Oie  jour  Taisoil  Ilenris,  li  frères  le  conle  Baudewin  de  Flandres  et  do  n«iuD,li 
g<iil  as  engiens  devant  le  porIcdcPlakerne,  et  Mahieusde  Waulaincourl,  Baudnin 
de  Biauveoir  et  lor  gens  ki  &  aus  se  (enoient.  En  droit  aus  avoil  atourné  l'cmpcninr 
Alexis  grant  gcnl  ki  sauroient  *  par  (rois  portes  fors,  et  il  se  fcrroient  en  Tott  pu 
d'antre  pari.  Et  lors  issirent  les  sel  batailles  fors  *,  ki  esloicnl  armées,  et  se  reogn 
par  devant  lor  licties,  et  lor  sierganl  et  lor  esculer  par  derierc  sor  les  crupes  dt  iv 
cbevaus,  et  les  orcliicrs  et  les  arbaleslriers  par  devant  iaus.  Et  (Isenl  une  balaiUcA 
tor  chevaliers  &  pié,  dont  il  i  avoit  bien  deus  cens  ki  n'avoient  mais  nul  chevid;  (( 
ensi  se  tinrent  coi  devant  lor  liches.  El  fu  moult  grani  sens ,  car  s'il  alaittoil  I  te 
«ranpaingnc  asanler  ,  il  avoient  si  grant  fuison  de  gcnt  que  tout  fiiissenl  noie'oliP 
iaus;  car  il  sanloilque  toute  li  campaingne  lUsl  couverte  de  bataille*.  Et  touiEil 
le  petit  pas  tout  ordené. 

iticn  sanloit  périlleuse  chose ,  que*  li  noïtre  n'avoient  que  sis  batailles,  et  liCiini 
en  avoient  plus  de  quarante.  El  n'i  avoit  clieli  ki  ne  fust  plus  grani  que  une  dn  dois- 
uiais  li  nostreestoient  ordonet  en  (el  manière,  que  on  ne  pooit  A  iaus  venir  se  pardcm'- 
non.  Et  tant  chevaucha  l'empereres  Alexis  k'il  t»  si  prés  ç'on  poolt  bien  traire  <f  IM»- 
batailles  as  autres.  El  quant  çouolli  dus  de  Venisse,  si  Qsl  ses  gens  relraîreclgotriir' 
les  tours  k'il  avoient  (-onquiscs,  el  disl  k'il  voloîl  vivre umoriraveuc  lespeleriDi.Ei^ 
K'cn  vint  devers  l'ost  à  terre.  Et  descendi  il  meismes,  et  ala  a  terre,  et  tout  cil  k'il  w 
r  de  la  soie  gent.    Eriai  furent  lonitrmeni  k-s  batailles  vU-a-vJ».  deiCrif»»* 
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El  si  vous  dî  bien  k1l  n'î  ol  si  ardi  k'îl  n'en  eust  granl  joie.  Ensi  remesl  celle 
que  plus  n*i  ot  fait.  Li  empereres  Alexis  s'en  r'ala  en  la  vile,  et  cil  del  osl 
ent  as  hierberges.  Si  se  désarmèrent,  car  il  esloient  mouillasse  et  traveillié. 
angierent  et  poi  burent,  car  il  avoicnl  poi  viande. 
Mités  quelles  les  miracles  Nostre  Sîgneur  sont  grandes,  par  tout  û  il  li  plaist. 
,  li  empereres  Alexis  ki  Conslantinoble  tenoit,  prisl  de  son  trésor  çou  k*il 
Hier,  cl  mena  de  gent  çou  k'il  en  pot  mener  et  ki  aler  s'en  voirent,  cl  laissa 
.  Et  chil  de  la  vile  remesent  tout  esbahi.  Et  traisent  à  le  prison  ù  li  empe- 
"sac  estoil,  ki  avoit  lés  ieox  trais,  et  le  viestenl  emperîalment.  Si  rcnporlenl 
jMlais  de  Plackierne  *,et  Tassisent  en  le  haute  caycre,  et  obéissent  à  lui 
lor  signour.  Adonl  prisent  messages  et  envoierenl  al  ost  des  barons  et  au 
sreour  Alexis  dire  :  que  Alexis  li  empereres  en  estoil  fuis,  et  avoicnl  levet  d 
ir  rempercour  Sursac. 

es,  quant  il  Toi,  si  manda  le  marchis  Bonirasse  de  Mont-Ferras,  et  li  marchis 
s  barons  par  Tosl.  El  quant  il  furent  tout  assanlé  au  paveillon  le  fli  Tem- 
Sursac,  si  lor  conte  cesle  nouvele.  Et  quant  il  Tolrent,  de  le  Joie  k'il  orent 
«t  mie  parler,  car  onkes  plus  grant  joie  ne  fu  faite  el  mont*.  Et  moul  fu 
lires  piteusement  reclamés  el  loés  de  çou  que  en  si  petit  d'eure  les  avoit 
et  mis  au  deseure  de  chou  k'il  esloient  al  desous^.  El  pour  çou  dist  on  : 
veutaidier,  nus  ne  li  peut  nuire. 


•oriit  de  ConslaoUnople  avec  m  fiUe 
ilurqiu,  el  se  relira»  suivanl  Mcélas 
Debellut  ou  Zagora  en  Bulgarie.  Plus 
tM  enlre  les  mains  de  son  gendre  Théo- 
ris»qnilul  fit  crever  les  yeux  elTenfer- 
I  reste  de  sa  vie  dans  uu  monaslère. 
liste  mal  lanlôt  Plackierne  el  Unlôl 
,  «  qui  Indique  asseï  son  origine  fla- 

s  monde. 

oités  adressèrenl  à  ce  sujet  aui  moi- 
■7  et  à  dtautres,  une  circulaire  qu'on 
Jean  de  No  jon ,  et  dans  laquelle  ils 
mpte  des  événemens  qui  amenèrent 
tioD  si  Inattendue  de  Gonstanlinople. 

de  F.;  L  XVIII,  p.  &1&.)  U  voici  : 
sis  Christi  fidelibus,  archiepiscopis, 

ceterisque  ecclesiarum  prelalis  et 
roBlbus,  miliUbus  et  serjantis  ad  quos 
pervenerint ,  bonifacius  marchio 
lU ,  Balduinus  flandrensis  et  hanonie, 
blesensiset  carnolensis  et  Hugo  sancU 
tes,  ceterique  barones  et  milites  eier- 
signatorom  in  stolio  (floUe)VeDetorum 


sic  currere  per  sltdium ,  ut  ad  iM-evium  perve- 
niant  vocation Is  eteme. 

«  Quanta  fecerit  nobis  Domlnus,  immô  non 
nobissed  nomini  suo,  quaotam  gloriam  dederit 
suis  diebos,  qoantâ  poMumus  brevltate  per- 
strlngimus,  ipso  prenotanles  inillo  quia,  ex 
quo  urbem  transgressionis  exivimus  (sic  enim 
Jaderam  (Zara)  nominamus,  cqjus  excidium  vi«> 
dimus,  dolentes  quidem  et  necessltate  compulsl) 
nibll  Inler  nosordlnatum  esse  memlnlmos  quod 
communlter  ad  utllltalem  peninerel  ezercltûs 
quin  lllud  In  meliùs  providentia  divins  muta- 
verit,  sibique  totum  vlndlcans,  stultam  fecerit 
saplentiam  nostram.  Ilinc  est  quôd  eorum  que 
facta  sunt  apud  nos  gloriosè,  omnem  à  nobis 
gloriam  jure  repellimus,  qnippe  qui  operis  ad- 
hibuimus  parùm,  consllii  nlbll.  Undè  necesse 
est  ut,  si  quis  ex  nobis  voluerit  gloriari.  In  do*- 
mino  glorielur,  non  in  se  vel  in  altère. 

Fedcre  igilur  Jadere  conflrmato  cum  illustcl 
Constantinopolls  quondam  imperatoris  IsachU 
filio  Alexio,  cùm,  viclualibus  et  rébus  egentes, 
terre  sancte  videremur  gravamen  potiùs  iila- 
turi,  sicut  et  alil  ex  nobis  qui  nos  preceticnot. 
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LorB  comiDcii^^a  ù  ajourner,  c(  li  o>  se  coDimcocha  à  armer.  Si  t'armvrenL  lui!  pa 
l'osl,  pour  i.'ou  k'il  ne  créoient  mie  bien  les  Grieus.  Et  message*  commencent  à  iuii 


quAm  Juvamcn  aliquocl  allaturi,  nec  Icrrc  Sai- 
ra  ce  no  ru  m  in  lanlâegcslalc  dos  rrederemus  ap- 
plicare  polciiUs  Ttrisimilibus  quidem  omnlnd 
rumoribus  et  argumcnllï  induetl ,  <]u6d  diell 
Aleiii  au&piraret  advenlum  legie  pan  polior 
civiutiaci  paudui  impcrii,  qucm,  eleciionecoo- 
cordi  c(  iotemnUalc  debiU,  imperiali  diademalc 
lubltmassel,  conlrs  consuclum  ordinem  lenipo- 
ris .  iurà  Tavcnle ,  oliedïenlfbus  Domino,  venlis 
el  mari,  ad  nrbem  regiam,  preteromnium  spem, 
proaperè  appliruimui.  Et  in  brevi,  *ed  ner  ad- 
venlavimusimproriBi,  cjuiusquead  GO.OOOeqai- 
lum  prelFr  pcdilei  in  nrbe  rcperimue-  Et  Iran- 
Rilicntetioca  tulisslma,  po&les.  lurrcsel  Oumins 
linc  damno  nosirorum,  (erri  el  mari  obsedimui 
eltlLnlcm  cl  lyrannam  pariler,  qui  rommruo 
in  fratrcm  parrictdto,  hicei  impcrll  diutlnâ 
iDCubalione  polluerai, 

Trclcr  igitur  nmalum  oplaioDem,  iinivcnO' 
rum  civium  menles  conlra  nos  invcnimus  ob- 
Brmaïas,  nec  aliier  conlra  dominum  suum  ci- 
vîlatcD)  mûris  et  machlnU  oburalam,  qiiàm  si 
advcnlassel  popnlus  inOdelis  qui  loca  »ancU 
poiiuere  el  rellgioncm  proponrrct  inenorablliler 
evvllcre  cbrîtiïanam.  Imperli  si  quidem  crude- 
lissimu*  incubalor  (Aieiis  Ange)  domini  f^ui 
(Iwac  Ange  son  fr^re)prodit(irelorbator,qulqnf 
eumdcm  eatcere  perpétua  sine  crimine  con- 
demnajKt.  tdem  flilo  ejns  illuslri  facturus 
Aletia  (AJMii  Ange,  Bis  d'iMac),  ti  non  eamdem 


Considcranlcs  Igilur  quod  rentra  «pem  dm 
tram  cnnda  cont ingèrent,  in  cum  oeceidui 
Impacti,  ut  slalim  necesse  baburrimai  aal  p 
rire  aul  vineere,  cùm  et  obtidioncm  ipMn  I 
là  diei  nnlU  rationr  proiulere  poucmtu.  qoi 
vicLualium  omaloni  incredltulii  urgereL  aaga 
lia,  non  ei  desperaliont  quidem  scd  iiupirt 
quddam  aeciiritale  dittnllûf,  «u«iiirare  Hpimi 
ad  bella  prompli«simis  perlfulis  nos  auduti 
eiponere  et  incredibitUer  in  omaibiu  «tel 
nere.  Ad  eonilictum  eiiam  campesirem  Ufi» 
ordinati,  incslimatulem  multiludiacm  tsglit 
urbem  ignominioii  cuncluiimtu. 

Aplatis  igilDr  intérim  icrré  cl  mari  bdlm 
In.tirumenlli,  die  obsidionis  8  (itiaiticl  IM 
violentercivllaalnlrollur.GraaMiurlomAA 
dispunii  in  anipo  contra  noi  acieni  laptri». 
et,  paralienobis  exci|.erc  teDienie>,.roHi»' 
liam  noslram  cum  paudlalc  miralui,  \gmi- 
niosè  frena  rcneclil,  et  in  urbem  retraptM 
ardi^nlem  ipai  noclc  fugam  rum  paucll  Ifft- 
dilur,  suamquc  in  urbe  relinquit  avom  •! 
parvulam  prolem. 

El  re  comperU,  nciclenlibus  nobii.Gin- 
mni  proceres  in  palalio  congreganlur,  el  (Ui> 
noslri  soiemnis  relebra[ur  eicclio.  mu  ftUii 
reslilulio  declaralur ,  insperalamque  leWi* 
copiosA  in  palatro  luminaria  prolestinlut, 

Manè  facto  prod il  in  cadra  incrmigOrttMi 
mulliludo,   euumqne  rum   gaudio  queril  tlK' 
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mie  ou  troi,  et  content  ces  no? elet  meismet .  Li  consaus  des  tarons  c(  du  duc 
iiae  fu  tculx  :  k'il  envoieroient  laiens  savoir  comment  li  afaires  aloil,  et  se 
>it  voîrsçou  que  on  lor  avoit  dit;  et  mandèrent  à  Fempcrcour  Sursac  que  il 
Il  aulelt  confenenches  corn  afoit  ses  Aex,  u  autrement  il  ne  lairoient  mie 
o  la  Tile.  Esliut  Turent  li  message.  Mahieus  de  Mont*Morenclii  en  fu  li  uns 
es  li  marischaus  li  autres,  et  doi  Venissien  de  par  le  duc  de  Venisse.  Ensi 
i  message  conduit  dusc'à  la  porte  et  on  lor  on?ri.  Il  descendirent  à  pié.  El  II 
'  oreni  mis,  d'Englois  et  de  Danois,  grant  plenté  aloules  *  lor  haches,  de  la 
tiskes  al  palais  de  Plackierne.  Ensi  les  enmenerent  duskes  au  palais.  Là 
ni  Tempereour  Sursac  moult  richement  vestu  > ,  et  Temperéis  sa  feme  ,  ki 
dl  bêle  dame,  suer  au  roi  de  Hungerie.  Des  autres  hommes  et  des  autres 


êà  servilian  domini  proficiMi  com 
toleril  miUibus  armalorum  ;  el  sub  eâ- 
■lifione  concludil,  qaôd  eam  reveren- 
ilan  debeat  romaao  ponliflcl ,  qnam 
Ms  SBi  inperaCoret  eatholicl  prede- 
s  sais  pomiAcIbttt  prtdem  inpeadiise 
ir»  et  eccittiam  orisDUlem  ad  boc  idem 
as  iaclinare,  ac  loto  vite  suc  tempore 
Ml  eam  sumptibiu  suU  in  terrA  sanctâ 
èprorisoniinad  senritlam  rcdemptoris. 
IgHar  oUlltatibiu  provocaU  b«  falutem 
ferai Donlooi  in  manUras  notiris  sper- 
■tasar  et  vertare  in  opprobrium  aem- 
i  qaod  ad  bonorem  nobit  incompara- 
Yidcbatar,  promptâ  devotione 
et  Ibidem  byemem,  Deo  dante, 
ad  fartas  Egypli  proilmo  paiiagio 
it»  îàm  eerto  propoiito  qaim  im?o- 
saMintn.  qoantam  ia  nobit  et I,  promp- 
ale  somnt  astricli. 

ic  idre  ?ot  ?oluroos,  quoniam  gaodii 
llarie  partlcTpei  omnes  etse  in  vlice- 
rM  Jeta  detideramui  ardeater,  ad 
eMi  Jam  premiiais,  tim  dicti  Impera- 
im  nailrli,  soldano  Babjloala,  terre 
ipla  ddentori,  qui  ei  parte  régis  aos- 
airMI  Nanreai  et  lenronim  ejus,  dicU 
taBparatorto  et  nottrâ,  regaliler,  al  de- 
aal  inUmare,  qudd  devotionem  pepall 
i  lacreduH  genU  tue ,  Deo  dante,  in 
prapanamai  oitendere,  et  ad  conlri- 
UMalitatit  de  celo  nos  eipee tare  vlr- 

tan  fecimus,  de  Testrà  pollût,  sab 
^màm  de  noslri  virtule  ronfisi,  quos 
ûs  ac  ^ehementiùs  nobis  desideramiv 


adjungi,  quô  meliores  ac  piures  régis  noslri  mi- 
nistros  nobiscum  \idcrimus  decertare,  ne  Ju- 
deis  pridem  reditus  in  GalileA ,  iiludendus  de 
eetero  genllbus  relinqoator. 

Hee  eadem  fratnbas  nostrls  qui  in  lerrA 
sancii  noatrom  prestolantur  adventum  sigai- 
ficare  curavimus,  tara  nosqnàm  ipsos  chrIsUani 
nominis  zeiatores,  coosoialioois  quam  dédit 
nobis  Dominus,  fleri  fralcmS  socielale  partiel  - 
pes  modis  omnibus  in  Domino  peroptanles. 

Vobis  igitur,  Tenerabiles  fralres,  eeclesiarum 
prelaU ,  bumililer  supplicamus  ut  sermo  esbor- 
taUonis  divine  vlvas  et  eflBcax  spargatnr  In  po- 
pulos et  ad  consuramationem  proposiU  Tolun- 
tarios  In  lege  excitetis,  alque  ad  virlutis  gloriam 
capessendam,  qnam  Dominns  eisdem  pro  la- 
bora  peraiodteo  dlgaatar  oftrre.  vlrilller  ani- 
■mUs.  NlbllaoBlnàs  al  verM  requirimus  aodi- 
tores,  ut  ilnt  etiam  prompte  at  virîli  animost- 
tate  Cictores.  Ostium  magnum  apertum  est  eis, 
ut  modicum  tribulatlonis  et  laboris  non  solùm 
nomen  eto  facial  temporale,  sed  et  eteraum 
glorie  pondus  operetar  In  els  :  née  aaim  eos 
manel  qoe  saper  dorsa  aostra  pertransll  labo- 
mm  dlBdIis  ac  penè  inlalerabille  magnltado, 
quam  nobb  vlrtui  que  de  celo  est  miserleor- 
dller  levigavit.  » 

•Les  Grecs;  kbb.UGrim;  W\\,HGrifbn; 
d*où  le  nom  de  Mata-Grifon  donné  à  des 
forts  destinés  à  contenir  les  Grecs  en  Sicile  et 
enMorée. 

•Avec. 

*4&6,  •  monil  riehemenl  viestu;  »  9644,  •  si  ri- 
cbement  vesia  qoe  por  noient  dcmandast-on 
bom  plus  rtcbement  vestu  ;  •  097,  «  si  ricbemeni 
apparelliié  comme  c  mpe  rcrc»  de  voit  cvtre.» 
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daniei  i  avoil  tant  que  on  n'i  pooil  >od  piet  tourner,  li  richemrat  aloumée*  que  eh* 
ne  pooient  plus.  Et  tout  chil  ki  devaat  avoient  contre  lui  esté  ettoient  i  chdui  iouà 
Ha  volenté. 

Li  mcuagcvinnmt  devant  rcmpereour.Liemperereaelli  autre  baron  lei  houini- 
rerent  moult '.Et  U  disenlli  meisago  k'il  voloientà  luiparlerprivéement,  depirm 
fil  et  de  par  les  barons  del  osl.  Il  se  leva  et  s'en  entra  en  une  chambre.  Et  ne  nni 
aveuc  liquel'einperéisetson  drughemant  *elson  chantelier,  elles  quatre  oMsup. 
Par  l'olroi  des  autres  messages,  monstra  Jorroii  H  maretchaus  de  CtianpaÎDgM  k 
parole,  et  disi  à  Tempereour  Sursac  : 

«  Sire,  tu  vois  le  serviche  que  nous  avons  fait  i  Ion  11)  et  comment  nous  li  m* 
se  convcnence  tenue.  Ne  il  ne  peut  chaiens  entrer  duskei  adonl  k'il  aura  fait  m  m- 
venant  des  convcnanchcs  que  il  nous  a  promis  à  tenir  *.  Et  le  mande,  comot  la 
flcx  :  que  lu  nous  asseures  le*  convcnencesque  il  nous  a  fait.  —  Quele  csl  li  ctait- 
nencc  ?  Tait  li  cmpcreres.  —  Telc,  fait  li  messages,  comme  je  vous  dirai.  Il  doil,  a 
premier  cliier,  mettre  toute  l'empire  de  Romenie  al  obcdicnse  de  Rome,  si  com  dleli 
autre  fols  ;  apriés,  donner  dcus  cens  mile  mars  d'argent  à  ceus  del  est,  et  viandelM 
an,  aspctis  et  as  grans;  et  mener  dit  mile  homes  à  pielel  ft  cheval ,  leusqueM» 
vorons  à  piet  et  teus  que  nous  vorons  A  chevacl,  A  se  navie;  et  à  ladespenie  taira 
le  (erre  de  Babilone  par  un  an  ;  et  en  le  terre  d'outre-mer  tenir  cinq  cens  chenBe» 
h  se  dcspcnse,  toulc  sa  vii^  ki  gnrderoicnt  le  terre*.  Ceslli  convcnênclie  quemlK 
lich  a  TaiLc  â  nou»  ^  et  le  nou»  a  asseurc  par  bons  saireinans  et  par  Chartres  peDdaM. 
et  par  le  roi  Plicllppe  d'Alemainj^ne  ki  vosire  fille  a.  Icestui  volons  nous  quetm 
nous  aseurès  aussi.  —  Ctiierles,  Tait  li  empercres ,  li  convencnccesl  moût  gnai,* 
je  ne  puis  veoir  cornent  elle  puist  iestre  lerine.  Et  non-pour-quant,  si  avés  voDt  M 
servit  et  moi  et  lui,  que,  se  on  vou»  devoit  donner  tout  l'empire,  si  l'avét  voui  bn 
deservit.  »  Et  en  maintes  manières  i  ol  paroles  dites  et  retraites  ;  mais  li  Oub 
leux  :  que  li  perea  asseura  les  convcncnces,  si  com  li  fieus  les  avoit  aseurètt,  [■' 
sairemeni  el  par  Chartres  pendatis,  hurlée  d'or*.  Li  charlre  fu  livrée  as  HKWf^ 
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sfiti  prisent  congiel  à  Tempereour  Sursac  ;  et  relournerent  ariere  en  Tost  as  ba- 
s;  et  disent  k'il  afoient  lo  besoingne  faite. 

4>rt  montèrent  li  baron  à  cheval,  et  amenèrent  à  moût  grant  joie  le  vallet  en  la 
té  à  son  père  *.  Et  li  Grieu  li  oevrent  le  porte  et  le  rechiurent  à  moult  grant  joie 
.  nmolt  grant  feste.  Li  Joie  dou  père  et  dou  fil  fù  moût  grans,  car  il  no  s'estoient 
(à  entrefcut.  Dont  fu  li  Joie  moult  grans,  en  Constantinoble  et  en  Tost  de  fors  des 
erins ,  dei  honnour  et  de  la  yictore  que  Diex  lor  ot  donnée.  Et  lendemain  pria 
npereres  Sursac  as  prinches  et  as  barons  :  que,  pour  Dieu,  s'alaissent  hcrbergicr 
latre  part  dou  port,  devers  TEslanor  et  deviers  Galatas  ;  car,  s'il  se  hicrbergoient 
la  vile,  il  doutoient  le  mellée  d'îaus  et  des  Grigois*,  et  bien  poroit  li  cliilès 
r  ce  estre  perdue.  Et  il  disent  :  que  il  Tavoient  tant  servit  en  maintes  manières 
1  ne  refuseroient  jâ  chose  k'il  lor  priaest.  Ensialerenthierbergier  d^autre  part  don 
ffl,  et  séjournèrent  en  chel  port  en  grant  plenlé  de  bones  viandes. 
Orpoés  savoir  ke  pluisour  de  cens  del  host  alerent  veoir  Constantinoble,  les  ri- 
Ns palais  *  et  les  hautes  églises  dont  il  i  avoit  moult  de  bêles,  et  les  hautes  rikeces, 
nonkes  tant  en  une  ville  n'en  ot.  Des  saintuaires  kl  estoient  à  cel  jour  en  Gons- 
Mlinohie  ne  convient  mie  parler  ;  car  plus  en  i  avoit  kVl  remanani  dou  monde, 
ii  tarent  moult  communel  *  li  Grieu  et  li  Franchois  de  toutes  choses ,  et  de  mnr- 
et  d*aulres  choses.  Par  le  commun  conseil  des  Frans  et  des  Grieus  fu 
:  que  li  empereres  nouviaus  *  seroU  couronnés  à  le  fleste  monsignour  saint 
hne,  entrant  aoust.  Ensi  com  il  fu  devisé  fu  il  fait.  Couronnés  fu  si  hautement  et 
ihooDOuréement  com  on  faisoit  empereours  grieus  à  cel  tans.  Après  commença  & 
iyv  ravoir  kll  devoit  à  ceus  del  ost  *  et  il  le  despendirent  en  Tost  ;  et  paia  cascuns 
'pMage  tel  com  il  Tavoit  promis  en  Yenisse. 

li  nouviaus  empereres  ala  souvent  veoir  les  barons  en  Fost  '.  Moût  les  hounoura 
il  com  il  pot  -,  et  il  le  diut  bien  faire,  car  il  Tavoient  bien  servit.  Un  Jour  vint  en 
M  privéement ,  al  ostel  le  conte  Baudewin  de  Flandres,  llluec  fu  mandés  li  dus 
t  Teoisse  et  li  autre  baron  privéement,  et  il  lor  monstra  une  parole  et  dist  : 
«  Signour ,  je  sui  empereres  par  Dieu  et  par  vous  ;  et  fait  m'avés  le  plus  grant 


'UJeadilSJailiel. 

^Uflbo,  Grieo.  Grigois;  récrivain  esuie 

■kIss  formef  avanl  qu'une  forme  toil  défl- 

hoMBt  adoptée. 

'Cm  la  mfme  locution  employée  en  parlant 

Sin(page56,  note});  il  faut sous-entendre  le 

t  ênoir  :  M\oir  les  riches  palais. 

Ea  commun  ,  en  accord. 
Aleils  fut  couronné  solennellement  i  Sainte- 
iftie  le  !•*  août  I203  ,  et  partagea  avec  Isaac 

pèfe  la  souveraine  puissance.  (  De  Saulcy, 
«itfffuiaMçife  Byzantine,  p.  3C0,) 
Ificélas  s'ei prime  ainsi  :«  I^^rsdeuf  empereurs 
sérent  à  pleines  mains  les  rirhesses  qu'ils 


avaient  trouvées  dans  l'épargne;  et  parce  qu'el- 
les ne  snfllsafent  pu  pour  contenter  cette  Insa- 
Uable  nation ,  lia  fondirent  les  images  et  les 
vases  sacrés,  et  leur  en  donnèrent  l'or  et  l'ar- 
gent. (  Gh.  1.) 

'  TVicétas  lui  reproche  de  s'abandonner»  dans 
ces  visilet,  à  des  excès  d'intempérance.  •  Il  pas- 
sait ,  dit-Il  (ch.  3) ,  quelquefois  plusieun  jours 
et  plusieurs  nuits  à  boire  et  à  jouer  dans  le 
camp  des  LaUns.  Ceux  qui  Jouaient  avec  lui 
avaient  llnsolence  de  lui  arracher  son  diadème, 
enrichi  d'or  et  de  pierreries,  pour  le  mettre  sur 
leur  tête,  et  de  lui  donner  un  méchant  bonnet 
de  laine,  â  la  mode  de  leur  nation.  • 


M)  CONQUKTE  DU  CONSTANTIMOPLE, 

serviclic  que  onques  inaisgcns  rcsisieni  à  bommo  creUyeo.  Stchiéc  que  kiKiie 
cent  mo  tiionslrcnt  bid  semblant  kî  ne  m'aiment  mie.  Et  moult  ont  grant  ùitfiAi 
Gricu  quant  par  vo  forclie  sui  entrés  en  mon  iretage  *.  Lî  voslres  termes  ak  pth 
que  voii«  on  duv^a  alcr;  clli  compuingniedes  Venissienset  de  vouinedure  kcdoi- 
kex  ti  1«!  Saint-ÎMicliicl.  Et  dedens  si  court  terme  Je  ne  puis  vostre  coBvenl  avoir.  D 
sacliiés,  se  vous  nie  lais»iëB,li  Grieu  me  béent  pour  vous,  et  je  reperdrai  malnrr. 
et  m'ucliiront  clii  à  dolour.  Or,  biel  signeur ,  pour  laquele  chose  je  vous  pri  qir 
vous  Tacbiés  çou  que  Je  vous  dirai  :  que  vous  demnurissièi  duskes  à  demi  miirt. 
et  je  vous  alongerai  vostre  hJslorc*  de  le  saint  Micbid  en  un  an,  et  paierai  le  rori 
as  Venissiens,  el  çou  que  mcstiers  vous  scrott,  duskes  i  le  Paske.  Et  dedeni  cd  In- 
niinc  auruie  me  terre  si  mise  en  point  que  je  ne  le  poroie  reperdre  \  et  vottre  hm- 
vcnancbc  scroit  ntendue  ^  que*  Jou  auroie  l'avoir  payet  *  ki  me  venroit  de  pK 
toutes  mes  terres  ;  el  si  scroie  atournés  de  navie  pour  aler  o'  vous  ou  d'eaninT, 
si  corn  je  vous  ai  en  convent.  El  lors  ares  Iresloul  l'esté  en  tonc  pour  ostojer.  ■ 

Li  baron  dicnl  k'il  on  parlcroient  cnsanle  sans  lui.  Si  connurent  que  coa  tsloil 
voirs  k'il  diioit,  et  ke  çou  cstoil  le  mtex  pour  l'cmpereour  et  pour  iaus.  Mali  il ra- 
pondirent  que  il  ne  le  poroient  faire,  se  par  le  commun  esgarl  non  ;  et  il  eapvit-  - 
roient  Accus  dcl  ost;  et  l'on  rcspondcroicnt  çou  k'il  aroîeot  Irouvet.  Ensiie  pirt-i 
1)  omperercs  d'iaut  et  s'en  ala  en  Constanlinoblc  ;  et  il  remcscnt  al  ost,  el  prÏMil^ 
lendemain  un  parlement.  Et  furent  mandé  toulli  baron  et  li  chicvelainedFlosLBH 
dcscliovaliers  ligruindrc' partie.  Et  lorsfuù  tous  ceste  parole  retraite,  si comliia — 
pcrcrcs  lor  avoit  requis. 

Lors  ot  inuull  grant  discorde  en  l'ost.ensi  k'ilot  eut  mainte*  fois  ,  de  ceuskii»- 
luienl  (juc  li  os  dcpnrlcsisl  -,  car  il  lor  wnloit  qwc  li  os  durost  trop  lonçhtrawL  B  , 
celle  p.irlic  ki  faisoit  le  discort  avoit  semons  les  aulres  de  lor  convenence*  ei  itelw  / 
laircmens ,  et  il  disent  :  »  Buillics  nou»  les  vaissiaus ,  emi  com  vous  nouisinfi  J 
convent  ;  car  nous  en  volons  alcr  en  Surie.  »  Li  autre  nierclu  lor  crie»!  eldi 
Il  Signour ,  pour  IMeu  ne  périssons  mie  le  grant  hounour  que  Diex  nous  i  luif'i 
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ir  çou  que  il  ne  so  poroicnl  de  nous  partir,  pour  river.   Kl  cnsi  pora  li  terre 
ulre-nier  estrc  restorée.  i> 

1  necaloit  *  à  ceus  ki  Tost  voloient  depccbicr  dou  milleur  ne  dou  pieur,  niai« 
I  li  oft  te  departesist.  Et  cil  ki  l'ost  voloient  tenir  cnsanle  traveillierent  tant ,  à 
eve*  de  Dieu ,  que  li  afaircs  fu  mis  à  fin  ,  en  tel  manière  que  :  li  Yenissien  lor 
croient  un  an  à  tenir  Tystore,  de  le  Teste  Saint-Michiel  ;  et  li  empereres  lor  dona 
1  que  fait  fu  ;  et  li  pèlerin  lor  jurèrent  à  tenir  compaingnie,  si  coni  il  avoient  fait 
j^ois»  à  cel  termine  meisme.  Et  ensi  fu  li  concorde  et  li  pais  quise  en  lost. 
Lors  lor  avint  une  moult  grans  mésaventure,  ke  Mahieus  de  Mont-Morenchi,  ki 
c^it  uns  des  meillours  chevaliers  del  ost  et  dou  roiaume  de  Franche ,  et  des  plus 
mih  et  des  plus  amés ,  acoucha  d'une  maladie,  et  fu  tant  agrevês  de  maladie  k*il 
non.  Et  ce  fu  grans  damages,  uns  des  grcignours  ki  avenist  en  Tost  pour  un  hom- 
«  Et  fu  enterés  à  une  haute  église  del  hospital  Saint-Jehan  de  Jherusalem. 
kprés,  par  le  conseil  des  Griex  et  des  Frans ,  issi  li  empereres  Sursac  de  Ccms- 
linoble  &  moût  grant  ost  et  à  moût  grant  gent ,  iK)ur  Tempire  aquitcr  >  et  mètre  à 
r«rienté.  Aveuc  li  s'en  ala  grant  partie  des  barons,  et  li  autre  remest  pour  Tost 
«1er.  Li  marchis  Bonnifasses  de  Mont-Ferras  i  ala  aveuc  lui,  et  li  quens  Hues  de 
■il*Pol,et  Henris  li  frères  le  conte  Baudcwin  de  Flandres  et  de  Heinau,  Jakes  d'Aves- 
k,  Guillames  de  Chan-Lite ,  Hues  de  Colemi  et  autre  bon  chevalier,  et  grant  par- 
d«  bons  sergans,  dont  li  livres  oro  se  taist.  En  Tost  remest  :  li  quens  Baudet  in  de 
indres  et  de  Henau ,  li  quens  Loys  de  Blots  et  de  Chartaing,  et  la  graindre  partie 
i  pèlerins.  Et  sachics  que  en  celle  ost  ù  li  empereres  ala,  que  tout  li  Grieu,  del 
a  partie  el  del  autre  du  Brac ,  vinrent  à  lui  &  son  commandement  et  à  se  vo- 
ilé,  et  lî  flsent  feautc  et  homage  corn  à  lor  signour ,  fors  seulement  Jehanis  li  rois 
I  Bbquie  el  de  Bougherie.  Et  cil  Jehanis  si  ert  uns  Blas^  ki  estoil  révélés  contre  son 
Met  contre  son  oncle  et  lesavoit  guerroyés  vint  ans  :  etavoit  tant  de  la  terre  con- 
piie,  que  rois  s'en  estoit  fait  riches.  Et  bien  sachiésque,  de  celle  partie  dou  Rrach 
IriMorge  devers  occidant ,  poi  s*en  faloit  que  il  n*en  avoit  tolu  pr(^s  do  le  moitié, 
k cil  ne  vint  mie  à  sa  volenté  ne  à  sa  merchi. 
BMkmentiers*  que  li  empereres  Sursac  fu  en  celle  ost,  si  avint  une  moult  grans 
icnveolure  en  Gonstanlinoble  ;  car  une  mellée  commença  des  Grieus  et  des  Latins 
î  csloient  en  Constantinoble  estagier  *,  dont  il  i  avoit  moût.  Et  ne  sai  queus  gens 


*  Ckaltit  •  hnporUit. 

^  AéSMvatio.  Le  manuicrit  4ôâ  dU,  à  l'aU  , 

*4ttt  dit  Aclinêr,  c'eit-à-dire  loanifUrc. 
^Tlaqiie.  Jean  est  appelé  (Ep.  d'Innocent  III) 
^ÊmMuit^imptator  Bulgarorum 9î  Blaco- 
■^kO  M  donne  lui-même  le  nom  de  Calo- 
dans  des  lettres  qu'il  écrit  A  Inno- 
III.  Les  Grecs  lui  avaient  donné  le  nom  de 
a  eauje  de  ses  cruautés  et  dt  ses 
'liin.  Il  éUit  troiftifme  frrre  d'Asan  et  de 
II. 


Pierre  •  qui  les  premien  se  soulevèrent  contre 
l'empereur  Isaac ,  et  rétablirent  le  titre  de 
royaume  dans  la  Mjsie.  Lorsque  Pierre  fut  as- 
sassiné, Jean  s'empara  du  trdne  aui  dépens 
des  Ois  d'Asan  ,  ses  neveui.  Ville  -  flardoin 
en  disant  que  Jean,  roi  de  Bulgarie,  s'était  ré- 
irolté  contre  son  père  et  son  oncle,  entend  par^ 
1er  des  empereurs  Isaae  et  Aleiis. 

*  Pendant. 

*  Domiciliés  •  par  opposiUon  A  étranger.  Les 
étrangers  étaient   les  Croisés,  el  les  estagers 

11 


»■1  CONQtJI-JTE  DE  CONSTANTINOPLE. 

liiiïctit  Itjfeucii  lu  vile.  El  cil  TcusTii  «i  gransct  si  oribicaquc  nus  ne  lepotabtit' 
sier  ne  cstnitidre.  El  (luaiit  ce  virent  ]i  baron  dcl  oeI  ki  estoient  bcrbergict  del  aulir 
jiurl  (lu  port,  si  en  furent  moult  dulant  et  en  orerit  moult  granl  pilé ,  car  il  Tinnlm 
hauli'6  Cijiises  ut  elles  ricliCB  palai»  fondre  el  brisier,  et  ces  grani  rues  marcheandn 
iirdciir  à  feu,  cl  il  n'en  pouicnl  plus  faire.  Ensi  pourprisi  li  feui  de  fors  le  pnl, 
CCI  travers ,  dUKkus  parmi  le  plus  esp6s  de  le  vile,  et  r6s  A  rès  dou  mouslier  Saim- 
Jorge;  cldurii  deus  joure  et  deus  nuis  conque»  ne  pot  icstre  estai  ns  parnulhonine. 
Et  lenuil  Lienli  frons  du  feu,  si  cotn  il  aloit  ardaiit,  demie  lime  déterre.  Doudi- 
niai;;e  ne  l<i  lichcclic  ki  là  fu  perdue  el  arsc  ne  vous poroit  nus  dire  le  conte ,  ri d(t 
lionnnes  el  de»  fennnes  dont  il  i  ol  moult  ars.  E(  tout  li  Lalin  ki  etloienl  erbopt 
dedons  Cimstnntinoble,  de  ((uel  terre  k'il  onkes  fuissent,  n'i  osèrent  plus  dcnnunr, 
aiiis  prisent  lor  fi.'mmes  et  lor  enfans  vt  lor  avoirs  çou  k'il  en  porent  Irere  neotia. 
cl  eiilnireiit  H  bar^Ees  et  é»  nù»,  et  passèrent  le  porl  par, devers  les  pèlerins.  £1  k 
furenlmie  si  poi  k'il  ne  fuissent  encore  quinsc  mile,  kc  petit  que  graol.  Elpuifli 


^lAÎenl  Ici  risaii)  el  sulres  l.ailns  ilomicilié.i 
dam  I»  ïilla  pour  nlTaires  de  commerce,  l.e  ré- 
cit de  cet  événenienl,  tel  qu'il  est  raconté  par 
Mcéins,  me  «emble  Turl  probable  ,  >)  on  ie  rap- 
pelle l'horreur  des  Croisfs  el  aulrea  rhrtUeiia 
pour  les  JuiTs. 

■  Quelques  Françiis  (c.  tl.).  de  ceui  que  l'on 
appelait  luirefaii  Fluinaiidi,  s'étanl  joluts  i  dei 
vtnilieDs  el  i  des  fliaiiB.  pnistrenl  la  mer  pour 
piller  le  bien  des  Juifs ,  comme  une  proie  qui 
ns  leur  pouvait  écbapper.  Etant  iciiusà  Con* 
ilanlinople,  dont  personne  ne  leur  pouvait  em- 
pvcber  ni  l'enlrCe  ni  la  sorlie,  ili  se  jetèrent  en 
foule  dans  une  eynagoeuoqiic  l'on  appelait  Mi- 
laie,  et  entêtèrent,  à  la  puinie  île  l'épil'c,  tout 


superbes.  Il  soriait  quelque  roi  s  de  cet  tfN- 
vantable  Incendie  des  globes  de  feu  qai,  fm- 
bant  siirdes  marions  fort  éloignées.  leirtlv 
saient  en  ccQdrea  sans  loucher  â  relia  l'an 
dcui.  La  flaninie.  qui  d'altord  élall  pcnuiftp 
un  venldc  septentrion,  était  repoussât  pu  ■ 
aulre  vent  contraire  et  rejelée  sur  des  lient» 
avaient  paru  eiempli'  de  danger,  t  e  feu  prlill» 
grande  église,  détruisit  les  édiQces.qiil  MîM 
pràs  de  l'arcade  du  milieu  et  Join 
ippelë  ïlacran  etSjuodes, 
les  ouvrages  de  briques,  ni  les  fondtst 
furent  brilles  comme  de  la  tnrche.  L'iMO'k  I 
commenfa  à  la  synagogue  qui.  du  eMHt»t  l 
I,  était  proche  de  la  mrr  f 
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inesliers  as  pèlerins  k'il  fuissent  outre  passé.  Ensi  furent  dosncointiè  II 
l  li  Grieu  ,  et  ne  furent  mie  si  communel  corn  il  avoient  devant  esté; 
it  descompaingniet.  Si  ne  s'orent  à  qui  prendre  ;  si  lor  en  pesa  d'une  part 
rc. 

!l  termine  lor  avint  une  chose  dont  il  furent  moult  iriet,  cil  dcl  osl  *  ;  car  li 
»  Los,  ki  estoit  prod'oms  et  sains  bons  et  ki  de  bon  ceur  avoit  volu  le  bien  dei 
Qort. 

demoura  li  empereres  Sursac  en  Tost  ù  il  fu  aies,  duskes  à  le  Saint-Martin  *. 
vint  en  Conslantinoblc  ariere.  Moult  fisent  grant  Joie  de  sa  venue  li  Grieu  et 
de  Constantinoble.  Les  dames  alerent  encontre  lor  amis  à  grant  chevauchies. 
în  s'en  r'alerent  contre  les  lor,  dont  il  orent  moult  grant  Joie.  Ensi  s'en  en- 
ipereres  en  Constantinoble  el  palais  de  Plackierne.  Et  li  marchis  de  Mont- 
et  lî autre  baron  s'en  repairierent  en  Tost. 

ipereres,  ki  moût  ot  bien  fais  ses  afaires  et  moult  quida  estrc  audeseure,  s'en 
ters  les  barons  et  vers  cens  del  hostki  bien  li  avoient  fait,  et  ne  les  ala  mie 
souvent  en  Fost  corn  ilsoloit.  Il  envoyèrent  à  lui  souvent,  et  li  prioient  que  il 
I  paiement  de  lor  avoir,  si  com  il  avoit  en  couvent*;  et  il  les  mena  dorespit 
it  ;  et  leur  faisoit  d'eures  en  autres  petits  paiemens  et  povres ,  et  en  le  fin  fu 
lens  noient.  Li  marchis  Bonifasses,  ki  plus  Tavoit  servit  des  autres  *  et  miex 
e  lui  ■,  i  ala  moult  souvent  et  li  blâma  le  tort  k'il  avoit  envers  aus,  et  reprou- 


edé]â  employer;  il  fa  al  suppléer  #oroir, 

(vembre  1203. 

Ifvées  d*argcnl  faites  par  Alciis  sur  les 
lient  cons }dérablo5 ,  mais  le»  exacleurs 
ïrvaieni  une  bonne  parUe  entre  leurs 
Il  la  defte  ronlracU'e  envers  les  Francs 
lait  pas.  Mcélas  raconle  (c.  18)  :  que 
ics  italiennes  et  françaises  allèrent  pli- 
>1bs  belles  maisons  et  les  plus  riches 
It  la  Propontidc  ;  «  et  comme  ces  gens 
t-ll.  naturellement  ennemis  'le  tonte 
beauté  et  d'ornement ,  el  se  plaident  à 
à  démolir,  ils  mirent  le  feu  partout  el 
Il  loat  sur  la  côte.  • 
lion  italienne ,  de  au  lieu  de  que, 
r.d'And.  Danduio  rapporte  (p.  131,1.  \ir, 
«savait  fait  don  au  marquis  de  Monl-Fcr- 
Ile  de  Crête.  Iji  Clir.  de  Sanudodilquc 
dotde  M  mère.  Briniface  céda  ensuite  son 
[  amtmssadeursdu  duc  de  Venise,  auquel 
était  échue  dans  le  fiarlagede  Tempire. 
o  Itaque  ducis  anno.  Uonifacius,  Mon- 
i  marchio,  cui  Aleiius,  Isachi  im|>era- 
litus,  insulam  Crète  donaverat.  nunc 


Andrinopolim  obsideos,  Ravano  de  Carrer! - 
bus  et  Marco  Sanuto ,  ducis  Venetiorum  (Dan- 
dolo)  nuiUiis.  eut  llla  in  divisione  imperii 
conligcrat,  lolum  Jus  quod  in  eamdem  habebai , 
firmalis  bine  indè  conventionibus,  plenissimé 
cessit."  Cette  cession  eut  lieu,  suivant  Ramnusio 
(  édit.  italienne.  Venise.  I60A) .  le  l2aoùt  1304. 
el  cet  écrivain  dit  en  avoir  tiré  iMcte  ofUciel  des 
archives  de  la  république.  Boni  face  cédait  auduc 
d«^  Venise,  négociant  par  ses  ambassadeurs  Ravan 
dalle  Carccri  et  Marc  Sanudo.  l'île  de  CrMe.  telle 
qu'Alexis  la  lui  avait  donnée .  plus  une  dette  de 
centmUle  florins  d*ordu  mémeAlexlsà  Ronifare  ; 
et  pour  prix  de  cette  vente ,  les  Vénitiens  don- 
naient au  marquis  1,000  mars  d'argent ,  et  au- 
tant de  pays  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Macédoine,  quil  en  fallait  pour  conférer  un  re- 
venu de  10,000  florins  d*or.  l/argent  fut  payé  n 
Tinstant  môme  par  les  vénitiens .  et  le  marquis 
adjoignit  â  son  royaume  de  Salonique  la  pnrlie 
occidentale  de  la  (irèce  ,  allouée  aux  Vénitiens 
dans  le  partage.  Flaminio  Cornclio,-  sénateur 
vénitien,  nous  a  conservé  (  f  V.»M  sacra  ,  t.  2 , 
p.  J2Î  et  suiv.)  cet  acte  de  cession  ;  Je  l'ai  rap- 
porté p.  10,  note  2 ,  I'"  p.irlie  de  ce  mémoire 
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voit  le  granl  scrvichc  que  il  li  avoient  fail,  car  onquea  ne  fu  n  grai»  fait  i  tm 
Et  il  les  mcnoit  par  respis  ;  ne  choie  que  il  lor  crcantast  ne  lenoit,  tant  que  il  t 
ri  cDDnurpnl  clerement  que  il  ne  qucroil,  ae  mat  non.  Et  prisent  un  partement 
ron  del  ost  cl  li  dus  do  Venise  ensanle ,  et  di>ent  :  k'il  vëoicnt  bien  ke  cil  i 
tenoil  nul  couvent  el  k'il  ne  lor  disoit  onques  voir  ;  et  k'il  eovoiatenl  boni  ma 
pour  qucrre  lor  couTenanchei  et  pour  bien  reprouver  lor  lerviche  ;  et  s'il  le 
Taire ,  si  le  presisscnl  ;  u  se  çou  non  ,  il  le  defflaisscnt  de  par  iaui ,  et  bien  B 
sent,  k'il  pourcaceroienl  le  lor  si  corn  il  poroient  miei. 

A  ccl  message  Tu  eslJs  Queues  de  Bcthune  et  Jofrois  de  Vile  Harduin  li  i 
chaus  '  et  Miles  li  Braibans  de  Provins.  Li  dus  de  Venisse  i  cnvoia  haus  hommes  i 
conseil.  Ensi  montèrent  li  message  sour  lor  chevous ,  les  espëcs  chainlet  ;  i 
vauchierent  ensanle  duskes  au  palais  de  Blakicrne.  El  sachiés  k'il  i  alercnl  en 
péril  et  on  grant  aventure,  selonc  le  Iralson  des'Grieus.  Essi  descendirent  ile 
el  entrèrent  ou  palais*,  et  trouvèrent  l'empercour  Sursac  et  l'cmpereour  Aleii 
fli,  sêans  ausdeus,lésà  lÈs,  sourdeus  caieres;etda-Ièsiausséoiiremperéiiki 
femc  au  perc  cl  marasire  au  fil ,  et  cstoit  seur  au  roi  de  Hunghcric  ,  bêle  di 
bonne.  L&estoil  asis  entre  grant  plenlé  de  bonne  gens.  Et  moult  sanla  bien 
à  riche  princbe.  Par  le  conseil  as  autres  messages  monslra  Cuennes  de  Biethu 
parole ,  ki  moull  cstoit  sages  et  bien  cmparlés,  cl  dist  en  tel  manière  : 

«  Sire ,  nous  sonmes  à  loi  venut  de  par  Ici  barons  del  host  el  de  par  le  di 
Venisse.  El  sacbiés  que  il  rcprcuvenl  moult  le  scrviche  que  il  vous  ont  fait,  U 
tout  li  gcnl  scvent  el  com  il  est  aparisant.  Vous  lor  aviCs  juré,  et  rostres  père 
convenanchcs  à  tenir  ;  el  en  ont  vos  charires.  Vous  ne  lor  avés  mie  si  bien  ti 
comme  vous  l'euslcs  en  cornent  >.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois,  el  encore 
en  semounons-nouB,  voians  tous  vos  barons ,  que  vous  lor  lenés  lor  convemi 
Se  vous  lor  tenès,  moull  lor  cri  biel.  Et  sachiés .  se  vous  nel  faites ,  il  ne  looi 
ront  pour  amit  ne  pour  signour,  el  pourcacheront  k'il  aront  le  leur' en  Unlo 
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AoDt  tinrent  li  Gricu  à  grant  merveille  et  à  grant  outrage  ccstc  defllanclic  ',  et 
Mnt  :  ke  onkes  mais  nus  n'avoit  esté  si  hardis  ki  osaest  deiïycr  Tempercour  de* 
DStjDliooblc  en  sa  cambre  meismcs.  Moût  flsl  li  empereres  mauvais  samblant  as 
isoiges,  et  tous  ii  Gricu  ki  maintes  fois  lor  avoientfait  bicl.  Lî  bruis  fu  moult  grans 
■A  dedens;  et  li  message  s'en  tournèrent.  Si  vinrent  à  le  porte  et  montèrent  sour 
i«vaus.  Et  quant  il  furent  hors,  n1  ot  celui  ki  n'en  fu  moult  lies.  Et  ne  fu  mie 
'veille ,  car  il  estoient  do  grant  péril  escapé ,  et  moult  se  tint  à  poi  k'il  ne 

I  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent  en  Tost  et  contèrent  as  barons  comment  il 

II  esploitiet. 
bi  commencha  li  guerre,  et  fourfist  ki  foùrfere  pot,  et  par  mer  et  par  terre.  En 

lieu  s'asanlerent*  et  li  Grieu  et  li  Franc.  Onques,  Dieu  merchi  !  n'asanlerent 
Grieu  n'en  eussent  le  pieur.  Ensi  dura  li  guerre  grant  pieche  duskes  au  ceur 
Cf.  Et  lors  se  pourpenserent  li  Grieu  d'un  moult  grant  engien  ^  car  il  prisent 
1  grans  nés-,  si  les  emplisent  toutes  de  grans  maryens  et  d'esprises  >  et  do 
lus  plains  d'estoupes  ;  et  alcndirent  tant  que  li  vens  deviers  iaus  venta  moult 
il  ;  et  une  nuit ,  à  mie  nuit,  misent  le  feu  dedens  les  nés  et  taisent  les  voiles 
liu  venu  Li  feus  alume  moult  grans  et  moult  haus,  si  k1l  sambloit  que  touto  li 
!•  airstst.  Ensi  s'en  vienent  vers  le  navie  as  pèlerins.  Et  li  cris  lieve  en  Tost ,  ol 
nt  *  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Yenissien  keurent  ^  à  lor  vaissiaus  ,  et  tout  li 
Am  \i  vaissel  i  avoient,  et  si  les  comroenchierent  à  reskoure  dou  feu  moult  vi- 
iMmuement.  Et  bien  tesmoeigne  Jofrois  li  marischaus  de  Campaingne,  ki  ceste 
tnm  dita ,  que  onkes  gens  sour  mer  ne  s'aidierent  miex,  car  il  saloient  es  galies  et 
■terget  des  nés ,  et  prendoient  les  nés  toutes  ardans  à  cros,  et  les  tiroient  par  vivo 
hKhe  aval  le  Brach,  et  les  laisoient  aler  ardant  aval  W.  Brach.  Des  Griei  avoit  tant 
Mr  le  rive  venus  que  ce  n'estoit  fins  ne  mesure;  et  estoil  li  cris  si  grans  k'il  sanloit 
Wt  K  terre  et  li  mers  fondisl  :  et  en  î  ot  de  blechiés. 
la  chevalerie  del  ost,  erraument  *  que  ele  ot  oit  le  cri,  si  s'armèrent  tout  ;  et  issi- 
M  les  batailles  as  chans,  et  cascuns  là  endroit  là  ù  elle  estoit  herbergic  ;  et  il  dou- 
^f^i  ke  li  Grieu  ne  les  venissent  asalir  par  devers  les  chans.  Ensi  soufrirent  cet 
^Vail  et  cel  angoisse  duskes  au  cler  jour.  Al  aicve  '  de  Dieu  si  ne  perdirent  riens, 
*^  une  nef  de  Pisans  ki  ert  plaine  de  marcheandise  :  ichele  si  fu  arse  dou  feu.  Moût 
^■tat  esté  en  grant  péril  celle  nuit,  car  se  lor  navie  ftist  arse,  il  fuissent  fout  perdut, 
^  il  ne  s*en  pensent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cd  serviche  lor  vaut  '  rendre  li 
^pereres  Alexis  dou  serviche  que  il  li  avoient  fait. 
Lors  virent  li  Grieu  k*il  estoient  si  meliet  as  Franchois  k1l  n*i  avoit  mais  point  de 


*  Od  peut  voir  dsDS  MunUner  (c.  217  p.  437) 
'^Ment  furent  traités  les  ineutgf  rs  que,  dan» 
^  cas  winblable Jes  Catalans  envoiéreni  à  An- 
^%k  pour  le  défler. 

*  S'alUquèrcnt. 

*  Chovs  propre»  à  allumt'r.  <:<*  mot  r»l  au5M 


donné  par  les  nanusc.  4i»Â  rt  9G4 1, 

*  Saillent. 

*  Courent. 

*  Auttt  rapidement  que. 

'  ÏYwIjuvare .  t.».'i,  ù  /«le.  a"lr. 

*  Voulut. 
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))ais.  Si  priscnl  conseil  piiv^cmcnt  pour  lor  tignour  Iraliir'.  li  i  avait  un  GricuitLii 
rn'uult  estoilmicx  de  lui  que  lotit  li  autre  el  plus  li  ot  enorlé  &  faire  le  balaillt  n-' 
vers  les  Fraiidiois  que  nus.  Cil  Cncus  avoit  à  non  Morcliullct  *.  Par  le  contenir^ 
iiienl  dos  autres,  un  soir  à  le  mie  nuil,  li  cnipereres  Alexis  se  dormuit  en  ta  chamln. 
fil  ki  garder  le  dévoient ,  niorchullcg  el  li  autres ,  le  pritent  en  «on  lit  et  le  gidr- 
reiil  en  une  cliartreenprison.ElMorcliullescBuchalesheuM»  vermeilles*,  pwl'ilr 
et  rasenlenicnt  des  autres  Crieiis,  el  Ttst  de  lui  empercour.  Après  le  couronnèrent  l 
SiiÎMlc-Soulii^  '.  Or  »ycs  se  si  crueus   tralsons  fu  onkcs  faite  par  jiule  genl. 

Quant  <;ou  oï  li  enipercrcs  Sursac ,  ke  ses  liex  fu  pris  et  cil  fu  couronnés ,  il  0 
paour  de  lui,  et  li  prist  une  maladie.  Si  ne  dura  mie  longcment,  ains  morul.  Bd 
enipercrcs  Morcliullcs  «i  prist  le  fil  que  il  avoit  en  prison  el  le  fist  dcus  fois  u  Itw 
empuisonner.  Mais  Diex  ne  plut  k'il  en  inorusl.  Apri>s,  quant  il  vit  cliou,  si  Testna* 
^la  en  niurdrc  =■.  Et  quant  il  l'ot  cstranglé ,  si  list  dire  partout  k'il  csloil  mon  de 


>  Nlcitss  raconte  (  ch.  5)  :  •  Que  ce  fut  te  11 
iinvler  1 204  que  les  Greu  m  réunirent  dant  ta 
BTBDilc  igUte  pour  dËllbtrcr  a>ec  le  signal  et  le 
clergé  fur  le  choii  d'un  nouveau  souverain.  Mcé- 
ta»,  qui  élai  tsénileur  el  Ingolbèle,  dit  qufle  irAnc 
rutpoumineidireoircrt  surcctsIvemcntÂlou&.et 
rcrua#  ]i8r  Inus  malgré  le»  menace*.  ■  Se  peut-or, 
tllHI, imaginer  une  eilravagauee  pltis ridicule? 
Ponrlouleraisundeleurrboii.ili  vousdisaienl, 
l'allée  nue  à  la  main  :  vous  porlei  une  robe  lou- 
guc,  donc  voi»  dévêt  être  noire  empereur.  ■ 
Et  c'est  de  celte  manière  que,  troll  jours  apri'S, 
ils  tiureni  malgré  lui-même 
mmé  Mcolas  Cannabe.  • 

!  Ducas,  surnommé  Murlzupble  pur 


mais  parce  qu'on  prend  (onfours  le  ninM 
parti  s  Conalanlinople,  reui  qui  l'aoleMfff- 
clamé  se  dlsslpèreol  incontinent,  vl  il  tnitMM^ 
après  arrêté  par  les  gens  dcHurtiuptile.|C-iJ>- 

'LeS2  rétrierl204. 

■  >  ilurliupbo  Ot  donner  deui  fuisdaptiMB 
Aleils,  mais  le  poison  n'afaol  point  taitiTrt^ 
soilà  cause   de  In  vigueur  de  »on  Jgr.Mil' 

des  contre-poisons  donl  il  usail  IWI M 
vent ,  il  le  AL  élrangler,  six  moi»  el  bsil  jm 
après  qu'il  (ut  parvenu  i  l'cmpitt.  •[mcMa.   j 
c,  5,)  Aleili  fut  éiranglé  le  9  février  l!M.t$n 
p.  3X3.1  Voici  comment  Albétlc  de  Troit-Fin»   | 
éTénemens  : 

•  Uotculfus  tgitur.  Alexiicognatni.G 
meliores  convocavii  et  coneioiiaïui  «t  •<  (■   | 
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i  j  et  le  Û8l  eD8Cvelir  comme  empereour  mouU  hounerablemcnl  e(  mcUre 
\  et  flsl  sanlanl  que  moult  TeD  pesoit.  Mais  murdres  ne  peut  iesire  celé», 
ment  il  fu  seul  prochainement  des  Grieus  et  des  Franchois  que  II  murdres 
lé  teux  com  vous  avés  oit.  Lors  prisent  li  baron  del  ost  et  li  dus  d«;  Vcnisse 
ornent,  et  si  i  furent  lout  li  evesque  et  tout  li  croisiet.  A  çou  s'acorda  li  cler- 
il  kîavoient  le  commandement  Tapostoile,  cl  monstrerent  ■  as  barons  et  as 
:  que  cil  ki  tel  murdre  faisoit  n'avoit  droit  en  terre  tenir  %  et  lout  cil  ki  en 
consentant  esloient  pcrçonnier  '  del  murdre ,  et  outre  lout  chou,  que  il  es- 
mrtrait  del  obedienche  de  Roume.  u  Por  coi  nous  vous  disons,  fait  li  clergiés  % 
Ataîlle  est  droite  et  juste  \  et  avés  droite  enlencion  de  conquerre  le  terre  et 
rc  en  obédience  de  Roume.  Et  si,  ares  le  pardon  tel  com  li  apostules  le  vous 
,  tout  chip  ki  vrais  conflès  i  morront.  »  Sachiês  que  ceste  chose  fu  grans 
as  barons  et  as  pèlerins. 

\  fu  li  guerre  entre  les  Franchois  et  les  Grieus  ;  car  elle  n'apaisa  mie ,  ains 
iés*  et  enforcha.  El  poi  fu  jour  ke  iln'asanlaissent  par  mer  ou  par  terre.  Lor 
Dris,  li  frères  le  conle  Baudet  in  de  Flandres  et  de  Hainau  %  et  fist  une  che- 
,  et  mena  granl  parlie  de  la  bonne  gent  del  ost  avoec  lui.  Si  i  ala  Jakcs 
es,  Baude^'ins  de  Bielveoir,  Godes  de  Chan-Lite,  Guillames  ses  frères  et  le^ 
lor  parties  et  de  lor  pals.  El  s'en  partirent  à  une  vesprée  del  ost,  et  chevau- 
t  toute  le  nuit  :  et  lendemain ,  de  haute  heure,  vinrent  à  une  bone  vile  ki 
»n  Afllée  '.  Là  prisent  grant  gaaing  de  proies  et  de  prisons  *  et  de  robes  et 


li  hùc  ilfùcque  per  urbem  UmdI,  acce- 
sibi  hominia  raccrenl.  SequcnU  nocte, 
ne  aliqiio  casu  ejicerclur  Aleiiua  de 
sicalliaacuganicA  fiicrai  e jcclus,  niisit 
M  ul  funem  iiii|)oncrenl.  et  sibi  funis 
derent  ;  cl  iU  fuiiis  (rabens  laqueuni , 
iierabilUcr  klranguln^it.  • 
■  que  iU  inonslreroient.  • 
ouvedans  le  vieux  roman  d'Aie  d'Avi- 

qui  fat  Iralson  no  tloit  esirc  csgardt^, 
lir  le  royaume,  ne  coronne  porter.  • 
dire*,  du  mol  parçon^  partage, 
inuicrit  207  omet  ces  trois  mots, 
ol  de  la  forme  dt^jà   indiqu^'c.  Il  faut 
farotr. 

rui  continuellement, 
ivres  avaient  fort  diminué  et  renchéri 
des  hostilités;  ce  qui  dérida  proba- 
ccUe  excursion  de  Uenri.  Voici  ce 
Ibéric  au  sujet  de  ce  renchérissement 
I  et  de  Teicursion  de  Henri  : 
ea  factum  est  nostris  extra  civitatem 
am  tempus;  ità  quod  panis  2  denario- 
^irnsium  dio  iprliA  ".'«;  valcre I  ;  fl  ewe^ 


navis  de  Brundusio  venit  onerata  victualibus, 
ciijus  magister  Toeabatur  Lucarius.  Denique 
omnes  escas  craerunt  et  juste  dtstribuerunt , 
(P.  433.)  . 

«  Iterùm  faclum  est  nostris  valdè  carum  tem- 
pus; et  multos  equos  comederuni,  facicntesque 
plures  assaltus ,  urbem  nequaquam  intrare  po- 
tuerunt.  Très  pretereà  ducis  Venetie  milites  un- 
cis  ferreis  Iracti  sunt  à  Grecis  et  Morrulfo.  Cun- 
busti  suBt  \identibus  nostris;  nec  prece  nec 
pretio    potucrunt    rtdimi   â    morte   terribili. 

{V,  4ai.i 

*  Pbilêe.Nicélas  parle  ainsi  de  cette  exp^ition  : 
•  Murtzuphie  étant  parti  pour  s'opposer  au 
comte  de  Flandres,  qui  courait  et  pillait  aux  en  - 
virons  de  Philée  et  qui  levait  des  rontributioos 
sur  les  habltans  d'altntour,  il  en  vint  aux  mains 
avec  lui  ;  mais  ses  gens,  saisis  de  frayeur,  ayant 
pris  la  fuite ,  il  demeura  seul  et  courut  risque 
de  périr.  L'image  ffe  la  mère  de  Dieu  \  Veron 
Icon),  sous  la  protecUon  de  laquelle  les  empe- 
reurs avaient  mis  leur  couronne,  lomtia  en  cette 
occasion  eolre  leurs  mains.  »  (Mcélas,  rrgiic 
d'Alexis  imcas  Murtriiphle.  <*.  i. 
"*  Prisonn  rr». 


KS  CONQLETE  DE  CUNSTANTINOPLE, 

de  vinmies  k'il  t'iivoycrciil  par  barge»  contre  val  IcBrach  en  l'ost,  car  livîUttimiL 
suur  le  Bracli  de  Koussic  *.  Ensi  séjournèrent  dcus  Jour*  en  le  vile.  Au  lien)iwt 
s'en  partirent  atout  lor  proie  et  atont  lor  gaaing,  et  clievauchîerenl  ariere  lenl'oiL 
Li  emperoreii  Morcufles  ol  ces  nouvcle*,  ke  cil  estaient  issut  del  ost;  et  parti pii 
nuit  de  Constantinoblc  à  grant  partie  de  sa  geni,  et  se  inist  en  unagait  parCicilde 
voient  passer  :  et  les  vit  venir  atout  lor  proies  et  atout  lorgaains,  et  les  balaiUtski 
vcnoicnt  li  une  Dprùs  l'autre ,  tant  que  li  ariere  garde  vint.  L'ariere  garde  Uicil 
llcnris,  li  frères  le  conte  llaudcwin  de  Flandres,  et  li  soie  gens.  Et  li  empereres  Mor- 
chufles  lor  courut  sus  al  entrée  d'un  bois-,  et  cil  tournerentcontrelui.Siasamblefnt 
inoult  durement.  Alain,  à  l'aie  de  Dieu,  fu  dnconSs  li  empereres  More  h  uflei,  na 
vous  avés  oit.  El  inuul  fut  grans  li  guerre  et  diut  ieitre  prit  tes  corps  melsmes  *  ^  d 
perdi  son  ciinTaiion  roiael  e(  une  anconno  *  kc  il  faisoit  porter  devant  lui,  «4 
li  yniagcnc  de  Nustre-Danie  estoit  rourniée,  et  moult  s'i  fioil  dumnent.  El  perii 
bien  duskes  A  vint  chevaliers ,  de  le  mîllour  mainiéc  k'il  avoït.  Ensi  fu  deKonli 
li  em[>creres  Morchulles  corn  vous  avésoï.  Et  moult  fit  grans  li  guerre  entre  lidl» 
Franeliois.  Kl  fu  Jà  grant  partie  del  )'ver  passée  ,  et  ctloit  cntour  le  cbaadder* 
et  aproclioit  li  quaresmes. 


'  Snr  IcBogai  ou  canil  U«  Conslanlinople  ,  '  pcrniiltercturlTCliquit;iO,OM  iglinrbc 
«n  remoDtatii  ters  la  mer  >uiru  et  sut  la  cùtc  |  fgeruot  cura  eo.  Kl  quielè  eietmlcs,  lu  tMli> 
(bo«|Ucl}quodiinrroDdoEO  le  absccDdtniBLFw- 
lei  nosir)  pcr  ceolenatsunl  iliilribDil.cl 
cm  venientescum  ilrepiiu.  A  Horculfo.Fi 
Naiiriea  IradlU  nj«ral  aotc-castodU  IiimI' 
garde],  qui  prr  supïrbiam  inctd«twUw 
redimilLti  circule  aureo,  ripiie  DodsU.  liK 
■nticipauï  Kenrieu)  p«rculer«  gladio.  c 
Bureum  Kiodil  illi .  et  in  proriindom  do 
iilor.  quaque  ;  chacun  ]  I 


d'Europe.  Ce  (Ktroil  eil  Indiqua  par  Èllenne  de 
B}isncc. 

■  C'esl-i-dirc  ,  Il  ralllll  ilce  fail  prisonnier. 

'  L'ican,  ou  image  de N.-U.,Vcran-lcon.  .Sibé- 
rie racoDte  ainsi  cet  év^nemtnl: 

<  BurBùt  menle  rouBternali  prorecli  sunl  ad 
predam  viclualinm.  usque  ad  1,000  animai  ho- 
mirium.  Cum  Hcurico  ,  Traire  Kalduini ,  lene- 
runl  ad  culrum  quad  AtOlela  dicilur.  Hoc  Tor' 
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Or  TOUS  lairons  de  ceux  ki  devant  Conslanlinoble  tout  ;  si  vous  diron»  do  cous  ki 
KBlalel  arîver  as  autres  pors  et  del  istore  de  Flandres  ki  avoil  ryvicr  devant  séjour- 
^  à  Marseille  et  furent  passet  en  Testé  en  le  terre  de  Sunc.  Et  furent  i^i  grans 
08  ke  plusestoient  asés  kecil  ki  estoicnt  devant  Gonstantinoble.  Or  oies  qués  dt- 
iCM  ce  fu,  quant  il  ne  furent  aveuc  aus  ajointé,  car  tous  Jours  mais  en  fùst  H 
Bi^eDlés  essauchie.  Mais  Diex  ne  volt ,  pour  lor  pechiês-,  car  li  un  en  vinrent  à 
■Bort,  pour  Tenfermcté  de  la  terre,  et  li  autre  en  râlèrent  en  Igr  pals.  Onques  nul 
ca  ne  nul  esploii  ne  flsent  en  le  terre.  Et  une  compaignic  de  moult  bonne  gent  s'es- 
Mcnl  pour  aler  en  Antioche  au  prinche  Buiamont  ki  estoit  princbes  d*Antiochc  et 
■M  de  Triple  \  et  avoit  guerre  au  roy  Licon  ki  estoit  sire  des  Hermins  ».  Et  celle 
■paingnie  aloît  en  soldées  au  prinche.  Et  li  Turc  dou  pals  le  sorent,  et  lor  fisent 
■  agait  par  ù  il  dévoient  passer;  et  vinrent  à  iaus  et  s'i  combatirent  et  les  descon- 
lent  ;  et  furent  tout  mort  et  pris  c'onqucs  uns  sens  n'en  escapa.  Là  fu  mors  Villains 
e  Nulli ,  uns  des  bons  chevaliers  du  monde ,  Gilles  de  Trascngnies  et  maint  des 
■liet.  Là  fu  pris  Bernars  de  Marueil ,  Renaus  de  Dompierre,  Jehans  de  Vilers  , 
Vilanet  d'Aveille  ki  coupes  '  ni  avoit,  et  bien  soixante  neuf  chevaliers  ki  estoieni 
•  le  oompaingnie,  ne  onques  uns  nVn  escapa  que  tout  ne  fuissent  u  mors  u  pris. 
3  kien  tiesmoignc  H  livres  vraicment ,  que  onkes  nus  n'eskiva  Tost  d«*  Venisse  que 
iius  et  hontes  ne  li  venist.  Et  |Kiur  ce,  si  fait  que  sages  ki  se  lient  vers  le  meillour 
Aiveoclesboins*. 

(k vous  lairons  de  chiaus  ester*,  si  vou»  dironsdc  chiaus  ki  séoient  devant Gonstan- 
Mie,  ki  moult  bien  fisent  atournerlor  engiens ,  et  lor  perieres  et  lor  mangouniaus 
M9  et  drechier  par  les  nés  et  par  le»  huissiers,  et  tous  engiens  ki  ont  mestier  à  vile 
jMdie  ;et  les  engiens  et  les  eschieles  des  enlaingnes  *  des  nés  drechier  sor  les  mas  des 
Ibki  cstoient  si  haut  que  ce  n'estoit  se  merveille  non  '.  Et  quant  che  virent  li  Grieu,  si 
MMnchierent  le  vile  à  hourder  devers  iaus ,  encore  k'  elle  estoit  moult  bien  fre- 
Made  haus  murs  et  de  hautes  tours.  Nen1  avoit  si  haute  tour  k'il  n'i  fesissent  deus 
Mikes  de  fust  ou  trois,  pour  plus  hauchicr.  Ne  onkes  nule  vile  ne  fu  si  bien  hour- 
Kt  Ensi  labourèrent  d  une  part  et  d  autre  li  Grieu  et  li  Franchois.  Et  fu  Jà  alée 
PW  partie  du  quarcsmo.  Lors  parlèrent  cil  del  ost  ensanle  et  prisent  conseil  co- 
Mlil  se  contenroient.  Asés  i  ot  parlé  et  avant  et  ariere,  mais  lî  somme  si  fu  teox: 
^ Bieos  donnoit  k'il  entrasent  en  la  ville,  ketous  ligaains  ki  i  seroit  fais  seroît  apor- 
b ensanle  et  départis  comundment ,  si  com  il  deveroit,  et  s'il  esloient  poeslu  ■ 


*lotaiond,  prinre  d*Anlioohc  et  romtc  de 
HptII. 

*UfOD,  roi  d* Arménie.  Dans  unedesesleUres 
Viiu  d'Innocent  III)  il  prend  ce  illrt  :•  Léo, 
^M  et  romani  imperll  graUtm,  rei  omniom 
'^•■ionuB.  • 
•rime. 

*  Us,  •  et  por  che  fait  cliius  le  mias  et  qoe 
feBiqil  se  tient  a\oeclfs  l>oin9.  • 
*Da  latin  «Vfart. 

II. 


*  Antennes.  • 

^  45ô,<  et  les  eschieles  des  estaget  des  nés  dre- 
cicr  sur  les  haus  ma*  des  nés .  qui  esloient  si 
haut  que  che  n*iert  se  menreille  non.  •  0644,  «et 
les  eMhieles  des  anialnes  des  nés  qui  esloient  si 
haltes  que  n'ert  se  merveille  non.»  SS7,  ■  et  areal 
les  eschieles  des  hautes  nés  drecler  sur  les  grani 
mas.  • 

*  4&&,  •  pof Min  •;  r*nil  i-dire.  9*ils  se  readalenl 
ma11re«. 

V2 


•M)  CONQUETE  DK  CONSTANTINOPLE, 

en  1«  rliilt*.  *i*  honimp  tieroient  pria  des  Franchoia  et  aii  det  VeniHyem  ;  ri  cil  j»- 
reroirnl  nor  min*,  ([ur  il  eiliroienl  cmpereour  celui  que  on  quideroil  ki  Tiut  pour  tf 
prouryi  <le  1.1  (erre  pliiM:  cl,  ki  cmpereres  serait  par  l'élection  d'iceus,  nmîlto 
qiKirt  de  Ifliit  le  ronqimte  et  dedens  le  chilé  e(  defor» ,  et  en  oatre  le  palan  dr  BIk- 
kerne  cl  clirlui  de  llnucIie-I.yon  ';  et  lesouln»  troiipanseniicnt  porlieiàinoiUè: 
l'une  moilié  ait  Vcnùiitj'ent  et  li  autre  partie  ft  ceus  dcl  ml  ;  et  lors  terolent  prii  doaw 
des  plus  sages  de)  «st  et  douse  des  Venissyens,  et  cil  departiroieni  lea  Rè*  et  In  boa- 
iiours  por  les  hommes,  et  deviscroient  quel  service  on  Teruit  al  empereoiir.  Eanta 
m(e  convenencc  nsscuréc  cl  Jurée  d'une  part  et  d'autre  des  Franchoii  et  desTnif 
Kycns ,  de  l'issue  de  march  ki  entrer  devoit  en  un  an  ;  et  lors  s'en  poroit  aler  ki  ni- 
mit  :  et  ki  demourroil  si  serait  tenu»  envers  l'cmpereour  de  serTiche  tel  rom  on  (fc- 
viserail.  Enni  fut  faite  li  convenence  cl  aiiseiiri>e  *,  et  escumenlet  dou  eyergiet  ki  m 
lelenroil  ne  poursievroil. 


'  Le  pal«t*  'li;  Buenltim  *iflii  ninsi  a|ipeiè  d'i 
bas-relIcT  repr^senum  le  combat  if  un  bœuf  con 
Ire  on  lion. 

•  Le  IrailË  stipula  à  ce  sujet  entre  le»  vén Riens 
ri  les  Krant-iis  est  Ju  moii  dcmirs  ISOI.  Ij 
prcmièrr  dispoiilion  d'altiquc  Tut  prise  le  mer- 
credi «prcj  la  mi-cnrèmc.  2  avril.  Voici  ce  IrailC 
l«l  qu'il  nniif  a  tlt  conicrrp  dans  1»  Gmim 
d'Innocent  III  (Baluie.  p.  &â)  el  dans  les  noie*  de 
laChran.d'\n<l.I>aDdnIa(Muratitri,l.I!.p.3iG.) 

•  In  Domine  Dumini 

•  \os  (|Uidcni  RonKaciDi  Hontit-FerBllmar- 
rhlA,  H  Raldulnus  Flandrle  et  llannonlc  et 
I.ttdoilcns  B(csensl«  el  Carnolentls  et  Hugo 
MRCii  Pauli  ronill«s,  pro  parte  nnsIrA,  iribis- 
c»m.  vie  inclitc,  domine  llcnrice  Uandulc.  Ve- 


1  Vcnetis  Irea  parles  delwnl  ïndi.  fcotUtlH^ 
quod  Alf xius  qaondam  imppralut  vnWitfHMa 
solvere  (enelnuiri  ttuariain  \ttù  pMMiaka 
rclinere  debcmuii.  dunec  tuecimusln  Ipkttm 
[lonc  roequales.  Si  aulem  allqoid  nMmm 
Tueril ,  debemus  per  medielalrm  ialtf  a*  ^ 
vus  ditidere.donec  Tuerilis  «pafsK.  MtoéMA 
mis  fucrti,  tu  quM  non  poMil  nScm  té 
raemoratum  dcliilum  |)erH)ltendiHB ,  ■É|> 
cumque  tiieril  prius  atere  anjuitilnin,  i 
dcbemus  dlclQni  ordinem  obtcr«are.  talntt-  I 
men  Tletuatibu» .  que  debeoi  as»emrl  MM  I 
tAm  icslris  qiiàm  MMlrfs  «qiuUlw.  lU  <>'  I 
utroque  pan  pusail  indê  cungrdé  * 
Quocl  aulem  reslduum  foerlt,  pullri  à 
.Juita  ordinem  prenumiDilva- 
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u  bien  li  navicftatournéscl  hourdèt,  cl  recoeHies  les  viaodes  cle$  |>eleniis  \  cU 
di  *  après  le  inic-quaresmc,  cntrcrool  loul  es  nés ,  el  traisent  les  chcvaus  es 
.  El  cascuDC  baslaille  si  ol  navie  por  soi.  El  fureul  loul  arengié  ii  uiis  en- 
lulrc.  Et  furcol  deparlics  les  nés  enlre  les  galies  el  les  buissiers.  El  fu 


iMscacidcrildebemiu  pro  imperilore 
l  si  plurei  consenseriot  in  uni  pirle 
lis .  illum  Imporaloxem  liibcbimui  in 
lOr  pan  conscnscrit.  Si  \erà  plures 
rlnt  quant  due,  super  quo  major  part 
It  Bel  Imperator. 

verè  isie  impcralor  habere  univenani 
^rlcm  acqui»iti  imperîi  et  palêUum 
el  Buccam-Leonis. 

everô  Ires  parles  pcr  medielatem  inler 
i  dividenlur. 

lam  etiamquM.rlfrifiqaide  parlclllâ 
B  quA  non  Tueril  imperator  cieetut. 
I  btliebuni  eoclesiam  Sancte-Sophie 
el  palriarcbam  cligendi  ad  bonorem 
cte  romane  ecclesie  el  imperii.  Clcrici 
ique  partis  lllas  ecclesias  ordlnare  de- 
ioe  parlironligerlnl.  Depossessionibus 
iiaram ,  loi  et  tantum  clericis  el  ec- 
tel  provider  i  quoi  bonoriflcè  posainl 
suileniari.  Heliquc  verù  possessiones 
m  dividi  et  pariiri  debenl  secundùm 
pretfgnatum. 

r  eliam  jurare  debemus,  làm  ei  nostrA 
im  ei  vestrA .  qiiôd .  ab  ultime  die 
mensls  marlli ,  morari  debemus  us- 
iDinm  eipleluro ,  ad  imperium  et 
em  manu-tenendum ,  ad  bonorem 
ide  romane  ecclesie  el  imperii.  Deln- 
I  iDlei.  omnet  qui  in  imperio  reman- 
imperatori  tstringi  debenl  Juramen- 
Ém  bonam  et  rationabilem  consuelu- 
l  illi  qui  lune  in  Imperio  remanserinl, 
lum  est .  Jurare  délient  quod  Armas 
pactiones  que  facte  fuerunt  babebunt. 
Item  etiam  sciendum  quôd.  i  noslrA  et 
rte ,  duodecim  bomines  vel  pluret  pro 
I  debenl,  qui  Juramento  adslricti  feuda 
lones  el  bonoriflcenllai  inler  homines 
t  debenl,  el  senrilia  asiignare  que  ipsi 
imperatori  el  imperio  facere  debenl , 
I  quod  illls  bonum  vldebitur  el  ronve- 
arcMl.  Feudum  verù  quf'wl  unicuique 
m  fuerit.  libère  el  absuiulè  |M)»»idrrc  de- 


benl,  de  berede  in  beredem,  làm  in  mascuin 
quàm  in  feminâ,elplenambabeanlpotesUleNi 
ad  faciendum  Indé  quicquid  sue  fuerit  voluntalis, 
salvo  tamen  Jure  cl  servitio  imperaioris  et  impe- 
rii. Imperatori  aulem  reliqua  servltia  Taceri 
debenl  que  fuerinl  facienda,  prêter  ea  que  ipsi 
facienl  qui  feuda  et  honorlficentias  possidebuni, 
secnndûm  ordlnem  sibi  Injundum. 

•  blatutom  est  etiam  quûd  nemo  bominum 
alicujus  genlis  que  guerram  vobiKum  et  suc- 
cessoribus  vestris  vel  populo  Vcneto  habucrit . 
recipiatur  in  imperio  donee  guerra  illa  fuerit 
puriflcatt.(Cel  article ,  comme  on  voit ,  frtppall 
les  Pliant  et  les  Génois,  rivaui  det  Yénillent.) 

«Teneatur  etiam  utraqueparsaddandam  ope- 
ram  boni  flde  ,  ul  boc  à  domino  papA  possil 
impetrarl  quôd ,  si  aliquis  contra  banc  Insti- 
tutionem  iretenlateril,  sit  eicommunicallonls 
vtnculo  Innodatns. 

«  Insuper  imperator  Jarare  débet  qoM  flmas 
et  ttabilet  parti lioact  el  dolatlonet  qae  tKie 
fuerinl  irrevocablliler  babebil ,  tecundùm  or- 
dlnem tuperlAs  dislinclum. 

«  SI  terd  allqaid  In  ittit  omnibot  fuerit  ad- 
dendnm  vel  minuendum,  in  poletlate  el  ditcre- 
tione  vettrA  et  veslrorum  tei  conttllatorum  el 
domini  marcbionit  el  nostrorum  sei  contilia- 
torum  consistât. 

«  Sciendum  esl  ellamquôd  vos.  predicte  do- 
mine dm ,  non  del»etis  Imperatori  qui  fuerit 
eleclus,  vel  Imperio,  ad  allqua  senrilia  facienda 
Juramentvm  pretlare  propter  alIqniKl  datum 
vel  feudum  tive  bonorlfirentiam  que  vobit  de- 
beat  astignari.  Tamen  ille  vel  illl  quem  vel 
quot  loco  vestro  ttaluerilis  super  lis  que  vobis 
fuerinl  astignala ,  debeanl  juramento  leneri  ad 
umne  servitinm  imperatori  cl  imperio  facien- 
dum, Juita  ordinem  superi  us  déclarât  uni. 

«  Datum  anno Domini  1304,meiise  mariii.  in- 
dlcUone  teplImA.  • 

•  4M  ,  JoeMdi  ;  tmUJohêM  ;  6^7,  mêrquetli. 
C*ett  en  eftl  le  Jeudi  ;  rar  ce  fui  le  vendredi . 
lendemain  de  U  mi-car^me.  que  commença  Tat- 
taque.  ainsi qu*on  «a  1e^t»ir. 
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ir  çou  que  plus  de  gent  atoit  à  une  tour.  Et  pour  çou  Tu  bons  pourpensemcns , 
plus  greTeroit  deus  escieles  à  une  tour  que  une.  Ensi  conii  il  ont  deviset  hit  fait. 
iDsi  alendirent  le  semedi  et  le  diemence.  JLi  emperercs  Morchufles  îert  herbergîés 
ml  rassaut ,  en  une  plarbe ,  atout  son  pooir  et  tendues  ses  vermeilles  tentes, 
i    demeura  li  afaires  dusques  au  lundi  matin. 

tarent  arivé  cil  des  nés  et  cil  des  galies  et  des  huissiers.  Et  chil  de  la  vile  les 
t  mains  que  il  n'avoient  Tait  à  premiers.  Si  furent  si  esbaudi  ke  sour  les  murs 
lar  les  tours  n^avoit  se  gent  non.  Et  lors  commenche  li  assaus  fors  et  merveilleus. 
ISAscuns  vaissiaus  asaloit  en  droit  soi.  Et  li  hus  del  assaut  fù  si  grans  que  il  san- 
(oe  terre  et  mers  deust  fondre.  Ensi  dura  li  assaus  longhement,  tant  que  Nostres 
%  1er  fist  lever  un  vent  que  on  apele  bourre  ';  et  bouta  les  nés  et  les  vaissiaus  plus 
m  rive  que  il  n'estoient  devant.  Et  deus  nés  ki  estoient  loyés  ensanle ,  dont  li  une 
I  A  non  li  Pèlerine  et  li  autre  li  Parevis  *,  aprochicrent  le  tour ,  li  une  de  Tune 


«Le  meUeur  en  œuvre  de  It  rédtcUon 
lvillceonlenuedsnsG87  ii*t  pas  compris  celte 
Mtcclatroiiqae  tinsi  :  «  Si  furent  moult  du- 
MM  grevé  cil  de  l'cichiele,  et  cil  de  la  tor 
Mis  plu.  »  La  paraphrase  de  0G44  éclairclralt 
flnmaienl  le  sens ,  si  la  phrase  suivante  du 
Mi  ae  réclafrcissalt  pas. 
^IIS,éyM;  9644,  Mrv;  687,  Mftf;  c*esl le  vent 
Hai  ut,  appelé  encore  par  les  Catalans  veni 
li  liyra.  11  répond  au  vuitumus  des  LaUns. 

*  Vftiadis.  Voici  comment  NIcétas  raconte  Tas- 
H  il  landi  : 

*  le  13  avril,  deuiléme  Jour  de  la  siilème  se- 
ihs  de  carême ,  ils  donnèrent,  sur  le  midi, 
li  attaque  qui  fut  plus  rude  que  la  première 

la  laquelle  nous  remportâmes  encore  de 
Mage.  Mail  parce  que  la  reine  des  villes 
Mk  sabir  le  Joug  de  la  senitude ,  et  que 
^  1008  voulait  retenir  avec  le  fnln  et  avec 
^iiSi  BOUS  qui  nous  étions  échappés  de  no- 
^difalr,  deu  aoldats  qui  étaient  sur  une 
NQs  vte-à-vis  du  Patrion  s'ahandonnérent  à 
taue  et  se  hasardèrent  de  sauter  dans  une 
V»  d'où  ayant  chassé  la  garnison,  Ils  levèrent 
ftain  en  signe  de  Joie  et  de  confiance ,  pour 
Iftsr  leurs  compagnons.  A  Theure  même,  un 
iVliler,  nonuné  Pierre ,  qui  avait  une  taille 
I,  dont  le  casque  paraissait  aussi  grand 
tour,  et  qui  semblait  seul  capable  de 
Miu  en  faite  toute  une  armée ,  entra  par  la 
>taq«l  était  au  même  endroit.  Tout  ce  qn*il  j 
Ht  de  personnes  de  qualllé  autour  de  Tempe- 
ir,  et  i  leur  ciemple  louie  rarméc,  ne  purent 


supporter  les  regards  de  ce  seul  chevalier,  et 
eurent  recours  i  une  ftaite  honteuse ,  comme  à 
Tunique  asile  de  leur  lâcheté.  Étant  donc  sortis 
par  la  porte  Dorée  qui  est  du  c6lé  de  terre ,  lis 
se  reUrèreni  chacun  où  ils  purent,  et  plût  i  Dieu 
quMls  se  fussent  précipités  au  fond  de  Tenfler. 
Les  ennemis,  ne  trouvant  pas  de  résistance,  firent 
tout  passer  au  fil  de  Tépée ,  sans  distinction 
d*ège  ni  de  seie.  Ne  gardant  plus  de  rang  et 
courant  de  tous  côtés  en  désordre ,  Us  rempli- 
rent la  ville  de  terreur  et  de  désespoir.  Ayant 
mis  le  feu.  sur  le  soir,  au  quartier  qui  est  du 
côté  d'orient ,  ils  brûlèrent  toutes  les  maisons 
qui  étalent  depuis  le  monastère  d'Ëvergète  Jus- 
qu'au quartier  du  Drungalre,  et  se  campèrent 
auprès  du  monastère  de  Pantepople,  après  avoir 
pillé  la  tente  de  l'empereur  et  pris  le  palais  de 

Blaquemes 

«  Lorsqu'ib  virent  que  personne  ne  se  préien- 
tait  pour  les  combattre ,  que  les  cbeualas  s'a- 
ptanlualent  tons  leun  pieds» que  les  rues  §%- 
iarglBsaient  pour  leur  donner  passage,  que  la 
guerre  était  sans  danger  et  les  Grecs  sans  résis- 
tance ,  que  par  un  lionheur  eitraordlnalrc  on 
venait  au-devant  d'eoi  avec  la  croli  et  les 
Images  du  Sauveur  pour  les  recevoir  comme 
en  triomphe ,  la  vue  de  cette  troupe  suppliante 
n'amollit  point  leur  dureté  ni  n'apaisa  point 
leur  fureur.  Au  contraire,  tenant  leurs  chevaui 
qui  étalent  accoutumés  au  tumulte  de  la  guerre 
et  au  son  de  la  trompette,  et  ayant  leurs  épées 
nues,  lia  se  mirent  à  piller  les  maisons  et  le» 
églises.  •  (  Mcéta» .  c  2  et  3.  ) 
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part  et  li  autre  de  l'outre  part ,  ti  corn  Diex  e(  vcns  le>  mena ,  que  l'eiciete  de  le  ]/^ 
lerini?  »c  joinsi  ù  le  tour.  Et  maintenant  uns  Venjssiei»  et  uns  chevalien  de  Pnf* 
che  kî  avoil  à  non  Andrieus  d'L'reboise ,  entrèrent  en  la  tour ,  et  autres  gni  tocV 
mcnctiicrcnt  à  entrer  aprix  aus.  Et  cil  de  la  tour  se  desconflrent  et  t'en  foim^ 
Quant  re  virent  li  chevalier  kiestoientëiliuiuters,  si  deicendircnt  à  le  terre  eldie 
chîerent  vscicle«  au  plain  dou  mur  ^  e(  montent  conlremont  le  mar  par  rorcbe,  r- 
conquisent  bien  quatre  des  tours.  Et  comenchent  &  assatir  des  Dès  el  des  gaKeits 
des  huissiers,  kî  ains  ains  et  ki  miex  miei.  Et  pcchoient' bien  quatre  des  peifea 
et  entrèrent  cns.  El  comenchicrent  &  traire  fors  des  huissiers  les  chevaut  -,  e(  co- 
menchent li  chevalier  à  monter;  et  chevauchent  droit  as  herbergea  l'empcniK 
Morchutle  ;  et  il  avoil  ses  belaillcs  rengics  devant  les  tentes.  Et  quant  il  virent  wnir  In 
chevaliers  armés,  si  Turent  clcsconllt,  et  s'en  fui  li  empereret  Morchunes  parmi !■ 
rues  dou  chastici  de  liouche-Lyon.  Lors  veissiés  Crieus  abatre,  et  chevaus  gaaiapir 
et  palefrois  et  muta  el  mules  cl  autres  avoirs.  Là  ot  tant  de  mors  et  de  navrés  que  ce 
n'cstoit  Qns  ne  iiicsuro.  Grant  partie  des  haus  hommes  de  Gresse  gucncbirail  nra 
le  porte  de  Plackiernc. 

Tcspres  etioit  bas.  Moult  estoient  cit  lassé  delà  bataille  et  del  ochisioa.  Bse 
commencent  à  asanler  en  unes  grant  places  ki  sont  dedcns  Gonstanttnoble  :  et  priMBi 
conseil  que  il  se  erbergeroient  près  des  murs  et  des  tours  que  îl  avoient  cooqiiâ»  : 
car  il  ne  quidoiont  mie  k'il  l'eusent  toute  conquise  en  un  mois,  ne  les  fors  egliia,  m 
les  palais,  ne  le  grant  pulc  ki  cstoit  en  la  vile.  Eosi  corn  li  consaus  Tu  pris,  ■  A 
fait.  Si  se  hcTbeTgierentprHdesmurttlde*twir»etdelOT  vbwmbo».  Litormhfr 
dfwina  se  herberga  ens  6s  vermeilles  ■  lentes  l'cmpcrcour  Morrhulles  .lequel  îliM* 
laissicB  tendues^  cl  Hennis  ses  frères  devant  le  palais  de  Plackiernc.  BaniraMOii 
marchis  de  Mont-Feiras,  il  et  «es  (çens  se  herbcrfiierent  vers  l'espés  de  la  »ile.  £» 
fu  li  os  logié  onsi  com  vous  avés  ail,  cl  Oonstanlinoble  priso  te  lundi  de  I^H» 
tlorics  >. 
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ic  que  il  pot  de  ceus  del  ost ,  ci  vint  à  une  porte  ke  on  clame  porte  Oirye  '.  Par 
ki  s^en  fui  et  guerpî  le  chité  *.  Après  lui  s'en  fui  kî  fuir  s'en  pot  :  mais  de  çou  ne 

dcMinerent  garde  >  cil  del  osl. 

En  celle  nuit,  devers  les  herbergcs  Bonifasse  le  marcbis  de  Mont-Feiras,  ne  sais 
ite  0eDS,  kî  se  doutoient  que  li  Gricu  ne  les  asalisscnt ,  misent  le  feu  cntr'iaus  et  les 
rieus^.  Et  li  vile  commence  à  esprendre  et  à  alumer  moult  durement,  et  arst  celle 
ni  et  lendemain  duskes  à  la  vesprée.  Et  ce  fu  li  tiers  feus  ki  hi  en  Constantinoble 
■i  <|iie  li  pèlerin  vinrent  ou  paU.  Et  plus  i  ot  arses  maisons  que  il  n'ait  es  trois 
illours  chités  de  Franche. 

Gdie  nuis  trespassa,  et  vint  au  mardi  matin  \  et  lors  s'armèrent  tout  clicvalier  et 
HgABt,  et  traîst  cascuns  à  sa  berberge  et  issirent  de  lor  herberges.  Et quidicrcnt  plus 
ml  bataille  trouver  que  il  n'avoient  fliit  le  Jour  devant ,  car  il  ne  savoient  mot 
lÉsTi  empereres  s'en  fust  fuis  le  nuit.  Si  ne  trouvèrent  onqucs  ki  fust  contre  iaus. 

U  chevaucha  li  marchis  Bonifasses  toute  le  marine  "  droit  vers  Bouche-de-Lyon*. 
Bqmnt  il  fu  là ,  se  li  fti  rendus  li  palais,  sauves  les  vies  à  chiaus  ki  estoicnt  dedens. 
UAvent  trouvées  li  plus  des  hautes  dames  ki  estoient  ahiies  ou  chastcl  \  car  I&  fu 
taMiée  li  seiir  le  roy  Phelippon  de  Franche  '  ki  avoit  esté  empereis  et  le  seur  le  roy 
ÉBltogherie  ■  ki  avoit  esté  empereis,  et  des  autres  dames  moult.  Dou  trésor  ki  es- 


•■  *la  parts  Dorée.  Sur  ceUe  poris ,  qai  depais 
ceals  iDi  n'iTSil  paséléauterte,  éUit  ane 
m  ainsi  conçue  :  ÇMomdo  veni$t  rex 
I  (kM0mtaii0,  9go  per  iMipium  aperiar, 
liasnMn^t  pis  d*en  faire  l'tpplicaUon  i  cet 
MHBsnt,  qui  fat  regardé  comme  Taceom- 
Il  de  la  prophétie.  Elle  ne  parait  pas 
élé  bile  après  coup  ,  paliqae  Raoul  de 
Ualorlcn  anglais  qui  la  rapporte  p.  642, 
iraanée  1189,  éUit  mort  avaut  1200.  Depuis 
passage  dctOccidentaui.les  «pritsdet 
lavaient  été  dans  une  inquiétude  contl- 
,  et  leun  craintei  se  transformèrent  en 
is.  NIcélas  rapporte  (  eh.  S  d'Isaac  ) 
ilipeaplo  brisa  une  magnifique  statue  co- 
de Mlnenre,  parce  qu'il  s'imaginait 
ilaunalt  les  yeui  vers  roccident  pour  en 
les  hahiuas. 
*«Martsaphle,  courant  par  les  ruest  fit  son 
pour  railler  ses  gens  ;  mais  comme  ils 
emportés  par  le  tourbillon  du  désespoir, 
K  B'smnl  pas  d'oreilles  pour  écouler  ses  or- 
v^  ai  ses  rfmonlranres.  Quand  il  vit  que  la 
liM  qn'U  prenait  ne  servait  de  rien .  il  eut 
^  d'être  pris  et  d*é(re  mis  comme  un  eicel- 
^■els  sur  la  table  des  Utins,  et  s'éunt  en- 
^mé  dans  le  grand  palais  •  il  mit  sur  une  Imi^ 
N  Kuphrosine.  veuve  de  l'empereur  Aletis,  et 


sa  fille Eudo&ie,  dont  11  était  éperdument  amou- 
reui»  car  II  avait  une  grande  passion  pour  les 
femmes,  et  U  en  avait  eu  deus  qu'U  avait  répu- 
diées contre  les  lois,  et  lise  reUra  lui-même,  après 
avoir  régné  dcui  mois  et  selie  Jours.  •  (NIcéL) 
>45&,«  no  sorent  mol.  » 

*  Gunther  désigne  un  comte  allemand,  qui  fai- 
sait partie  dn  corps  d'armée  de  Boniface.  sans 
doute  le  comte  de  Katzenelenbogen. 

«  Qnod  vldens,  dit-il,  quidam  comes  Theulo- 
nlcus,  Jusslt  urbem  in  quâdam  parle  succendi, 
utGrecI  duplld  laborantes  incommodo,  helli 
scilleet  atque  IncendU,  faclllùs  vlneerentur.» 

■  Le  long  de  la  mer. 

*  Buccoléon. 

'  Agnès,  fille  de  Louis  Vil  et  sœur  paternelle 
de  Philippe-Auguste ,  mariée  suetessivemenl  é 
Aleils  Gomnène,  pub  à  son  assa»sln  Aadronir 
Gomnène.  Elle  resta  veuve  dedeui  maris  a  vaut  sa 
quiniième  année.  Tliéodore  Branas  en  avait  fait 
sa  maîtresse  depuis  une  quiniaine  d'années  et 
en  avait  eu  une  fille  qui  épousa  Narjand  de 
Toucy.  Branas  finit  par  épouser  Agnes  aprts 
l'arrivée  des  Croisés. 

■Marguerite,  fille  de  Bêla,  roi  de  Hongrie, 
veuve  d'Isaac  l'Ange.  Elle  épousa  ensuite  le 
maniuis  Bonifare  de  Mont-Frrrat. 
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loit  eo  cet  palais  ne  convient  mie  parler,  car  lanten  i  avoitquc  ce  n'nloU&B*^ 
iiieaure. 

Aulresi  com  chit  palais  fu  rendu»  le  marchii  Bonifaues  de  AIonl-Feiru ,  Id  toA* 
li  palais  do  Plockierneà  Henri  le  Trcre  le  conte  Baudewins  de  Flandret ,  iaum}tf 
vici  h  ceus  qui  eitoienl  dcdens.  U  rcfu  li  treaort  li  grant  trouvés  que  il  n'en  i  C 
mie  mains  k'en  celui  de  Bouche-de-Lyon.  Cuscuns  garni  le  palais  ki  reodui  M  tk  • 
se  geni,  cl  commanda  le  trésor  k  garder. 

£t  lesaalres  gens  ki  Turent  espandut  parmi  la  ville gaeingoerent  '.  Et  Ai  npii- 


'  C"Ml-i-(llrB  pllUrcnl  la  ■ville.  Nlein»»  a 
dtoil  furl  au  long  ce  piJIage  de  ConsUnltnaple , 
d'abord  dans  un  discour»  sur  Ici  monumens 
mutila  et  dflruils  par  \es  Craiiéa .  puis  dans  le 
corps  de  eon  histoire.  Je  donnerai  ki  [ont  ce 
qui  canlribue  à  compt6ler  le  récit  de  Villc-Nar- 
doiiin.  Je  nie  «ers  celle  Tois  de  la  ticilie  Iraduc- 
Kun  in-faiio  publiée  cliez  1c  libraire  Roviile  de 
l.fiiti.  1«  il^le  me  semble  astez  bien  adapté  aui 
doléances  de  NicéUs  et  au  récit  de  sa  fuite  do 
ConslaDiinople.  doni  ta  naïveté  de  la  narration 
fait  encore  mieui  rcMorilr  le  déutlre. 

>  Par  où  commenecTal-je  et  par  où  conllnue- 
ral-]e,  bref,  où  Hnlral-je.  venant  à  réciter  les 
actes  déieslablet  que  ces  mallieureuv  ont  tait  ? 
Héla»!  runiment  roulérent-iisatit  pieds  ie«  Ima- 
go des  sainis?  comment  JetïTent'ili  en  lieui 
sales  et  orduriers  les  reliques  des  martfn?  Vous 
eussiez  reu,  chose  qai  mesme  est  borrible  à 
oujr!  c'est  a  savoir,  verser  et  jeter  en  terre  le 
précieui  corps  et  sang  de  Jésus-Christ.  Ceui 
qui  prcnoicot  \ti  réceptacles  des  choses  sacrées, 


Brulret  nquli  Drntnm»,  taVwlt  hcMAkai 
dulre  jusque*  dans  le  nnctoafre  dnMa|kk 
mulets  et  autres  beslei  ayana  tiasts;  \amt 
desquelles,  pour  ne  pouvoir  demeartrai  Ni*' 
nlr,  à  cause  du  beau  et  glissant  pavé,  ibintf 
perfuieni  et  tuoieni,  aBn  de  l'iDrecierelpMI 
de  leur  sang  et  fiente.  Voire  mi«m«  mt  (» 
taine  fernnie .  toute  comblée  en  pérbésiMiaHR 
des  Turies,  lervanledes  diable*.  louttoAM 
enchaniemens  et  «orcelerles.  en  det-rlitMé 
Jéius-Christ,  s'asséant  au  trône  du  palifardt 
chanta  à  haute  voiit  une  fotle  rbaBMR,  4  * 
tournant  par  plusieurs  foia,  dansa. 

•  Et  si  ne  faut  point  dire  qu'en  faiMAtactl 
laissassent  de  perpétrer  au 
qu'es  unes  ils  m  portassent  plus 
es  antres  plus  ardemment,  care<galNM«a 
d'un  mesme  courage  fis' s'adnnnolcBl  i  IM* 
mcscbancelét  et  vilenies.  El  de  (ait.  RoMt 
est-il  possible  que  ceui qui  eonlre  DMMP 
avaient  etercé  leur  rage  et  furie,  euitertat'' 
gné  les  matrones  bonnesles.  lei  i< 
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li  gaains  que  rus  ne  vaut  en  «aroil  dire  le  Gn,  et  d'or  cl  d'argent,  cl  de  vatwelCr  i 
te,  et  de  pierrci  prcsiciiHcs .  ride  rors  «nins ,  cl  de  drss  de  toic  ,  r(  de  reubfli  | 
B»,  griwt»  et  herminet,  et  lou»  les  diien  avuint  ki  onquc»  furent  (nmvct  en  terret 
lien  teamoegnc  JofroiR  de  Vile-Harduin  li  marlschau»  de  Cbampainfcnc  à  »oa  e 
it  et  poor  vérité  :  ke,  puit  quelîrnom  fu  cslorft»,  ne  Tu  tant  ttaaignéen  une  vile.  I 
eue*  priât  ostel.tel  com  luiplol,  car  il  en  iavoitnMé».  ,,  ,■ 

tostse  lierberRit>fcn(,lî|pclcrin  et  li  VcnÎMyen.  F.t  Tugrans  lijoîe  dd  tiuuDoarflIr  i 
Im  victcrcque  DîCi  loravoitdonn^-e.  El  bien  en  durent  Nostrc  Signour  loer,  ctt  \ 


MM  et  prix*  d'homme*.  trjtanKon  ilr'.cvui 
ikctloknt  ronjolnu  dnuni  aicc  le>  auUes, 

■  wbladicr  pet  1*  ville  •¥»;  Ignominie,  le» 
■m  «itiittrd*  en  pleun,  lei  ricbei  d«snu>^  de 
wnbteiM. Voilà  rumfflc  un  en  TaiHik  p«t  Ictrucs. 
■llMMrrb,  p«r  lei  lemplea  et  (■« crnet  j'rir 
I  ■'I  ■•oll  liDu  qai  ne  fasl  rerbercht  ri  qui 
pu  Knir  de  ctfugej  bref  [oui  esioil  rempli 
kMd-heuilb  Ft  miwtrra.  VnlU  tnirc  plutleurt 
|ni4u  el  énormes  ni«Kbaneetés  que  Ici  rhré- 
llaMmttaufrcrldr*  i»ra|>let  nreidcnljiui .  les- 
iM,  uoi  avilir  iMé  d'auriine  hummilt  on 
|MB  tadroil ,  \U  Irt  uni  luut  deinub  de  leur* 
IbbIm,  dnpoulllt*  de  leun'pottcMloni  el  ha- 
WnMDi  eL  cbau^t  de  Icun  maison*,  uni  leur 
ÉhhMf  aucuBE  cbo<e  de  rellca  que  J'ay  eilira^r 
mpa d« réciter,  ilaiiqui en  caïue do ceri?  Ïlit-M 
|iNl  d'airain,  un  eapril  auperbe  ,  un  aourril 
I^M,  nne  barbe  imoe,  une  main  tangltotc . 

tiairaui  rnlIammM.  IVil  r*lcié.  une  bourbe 
,    illabk.un  rourigf  Inhumain  ,  une  parolr 

liltim?  nenuT.  non  ;  ce  uint  pluiAl  ceux  qui 
MpBté  eiUe  bien  adviiéi,  H|{et.  QdHes.  en- 
Mn  H  amaleun  de  •itriié .  hajMatil  le  mal , 
fci  religieui  que  nooi  Crm.plai  juste*  et 
iw  fiiDd»  obtervaleur*  dM  rommandemeni 

■  MnM.brItt  >à  Dieu  ne  plalte.  qu<  Je  dit 
M  m  raillerie  al  moquerie) ,  ri  qui  plut  ttt . 
W  Ml  porU  M  CToli  *UF  lei  rtpaultt.  cl  la 
(■aai,  et  la  parole  de  Uleu  en  Mmoignane . 
MfioleMéqii'ilipaueraieDl  par  leiiprotince» 
^CfemicD»  MDi  oOtiniei  perioanD  et  lani  le 
^tHuncr  ni  à  deMie  ni  à  HnaUB .  que  r'e»- 
'^^MvItmeDlcooIre  Ira.Sarraalntqu'IUaiolrnt 
'^It*  araet.ei  que  dant  leur  ung  lU  tr«m- 
^alnil  leura  gJalvet  pour  c«  qu'il*  aïoltnt 

UpilU  Jénualem,  qu'il*  t'a t>* tien droifoi 
t.  Mil  au  louehrr.  Mil  au  parler,  te- 


pendant  qn'lli  porlerolenl  la  rruli  lur  leur*  wJ 
panlei,  iromme  citanl  consacra  à  t>Leu  el  tojvi'  J 
gen  iaadévotloa... 

•  1«  Jour  que  la  lillc  tut  priie.  les  b 
pillèrent  les  malsons  éi  quelles  ils  logèreoti  Ht  t 
no  le  i-nntenlan»  dn  ce  qu'ils  Iroufolanl,  a 
quircnl  de  leurs  hnitet  s'ils  n'avoltni  auUit  { 
cbmt,  lantotl  en  lettrappanl,  miIntanaBt  M 
douce*  paroles,  lanlusi  en  le*  menafanL  n  ' 
■prta  qu'il*  leur  eufcnl  déclara  avoir  quelqMI 
autre*  cboseï,  les  leur  aïolr  inuntlré,  lei  lear 
aToIr  apporta,  ne  receurenl  aucun  bon  Ualei*> 
menl  d'rui.  nulle  douceur,  nulle  btnignlU,  al 
ne  leur  parllcipoienl  d«  ce  qu'il*  leur  iiotaat 
bailk ,  soil  en  boire  wil  en  manger,  ni  pour  la 
rrgard  de  la  domeurance.  Il*  uMklenI  dt  loola 
arroganee  en  leur  endroit ,  loule  lobumanité  «t 
eruaul^.  el  mc*me  avec  opprobre  tu  cbaHOÏdlt 
lu  hosici  et  les  |elloll-on  d«  leur  logla;  ^ 
fui  cause, qu'etianl  r^iolu  cnire  les  rhefs  4M 
ennemis,  qu'l  c«u(  qui  voudrolenl  sortir  de  la 
ville  leur  srroil  permis,  luui  euMirt  nu  le*  ba- 
liiun*  l'en  aller  à  troupes.  alTulil^s  d«  drap- 
peaui.  tous  deffalli  de  maigreur  et  paaJeor,  ajaol 

la  lare  cumme  de  mort ,  les  yeu*  rempila  da 
sang,  d'autant  qu'ils  en  pleurolent  de  larmn, 
alns  de  sang  ;  car  le*  uns  tu  lamcntolent  d'avali 
perdu  leurs  bienii  Ir»  autre*  D'callmaat  rota 
perle  Rrand  rboie .  deploniienl  le  raviiÉMneat 
d'une  leur  peUle  Dllei  les  lalra  la  perle  te 
leur  remmei  lea  autre*  autre  ctioae. 

•  Etpourmonltrer  ce  qu'il  m'advlnt:  plutienn 
de  mes  amis  m  ce  joor-U  mutable  et  irtioya- 
blese  Jetèrent  en  ma  maison  ,  pour  re  qa'elta 
estoit  a»«ise  sur  jiorrbe*  et  avait  ton  enirte  Iks- 
cbeuta  cl  ombrageuie,  ur  la  tulle  et  tuptrba 
mabon  qne  l'avais  au  Sphoraeiura  avol 
hiAléc  par  le  >e<ond  (eu.  Joint  que  d 
on   pouvait  tr  retirer  fort   conunodtacni  aa 
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!•  et  des  plus  loiaus  que  on  peuit  Iroover.  Lore  eommanGhierenl  A  aporter  le 
ing  el  meltre  eiu anic.  Li  uns  aporta  bien,  li  autres  mauTaîsemenC  ;  car  oonToilite^ 
si  racliine  de  tous  maus,  no  lor  laisa.  Ains  commenehierent  d'enki  en  avant  li 
voileas  h  retenir  des  coscs  ;  et  Nostres  Sires  les  oomeofa  mains  à  amer  k1l  n'a- 
l  devant  fait,  lia  !  corn  il  s'estoicnt  loiaument  mainlenut  dusques  à  ce  point  !  et  Nos- 
Sires  lor  avoit  bien  monstre ,  car  de  tous  lor  afaires  les  av«Ht  Diex  essaucliies  et 
inourés  sour  toute  Fautre  gent.  Et  maintes  fois  onl  mal  li  boin  pour  les  mauvais. 
lUanKs  fu  li  avoirs  el  li  gaaings.  Et  sachiés  k'il  ne  fti  mie  tous  aportès  avant.  De* 


I  Isat  leur  eitoil  permii.  Cependant  nous 
ijrioM  Im  mains  à  Dieu  il'iin  ctcur  contril, 

nos  poiclrinc!» ,  abreuvant  nos  ycui«de 
poar  Iromer  moyen  d'eschapper  de  ces 
kcsles,  la  pudicilc  de  nos  femmes  im- 
et  ssuTf. 

iGnnwnousrusmes  au  devant  de  IVglise  du 
Maarlyr  Moriœ»  car  il  nous  ftlloit  sortir  psr 
pHli Dorée,  un  certain  malheiureui  et  Inso- 
ItaAsre  enleva  du  niiilen  de  nous  une  belle 
,  comme  le  loup  fait  d'une  brebis, 
sslolt  fille  d*un  certain  Juge.  A  ce  spee- 
K  Isata  nostre  tronpe  s*estant  esbrsnMe  s*es- 
L  U  père  de  la  tille,  homme  vient  et  qui 
llmalide,  estant  tout  sale  de  la  boue  dans 
n  estoit  tombé ,  s'allendoit  i  moi  et  s'y 
I  et  nésntmolns  J'avois  peu  de  moyens  ; 
l'appelant  par  mon  nom ,  me  priolt  que  Je 
é  recouvrer  sa  fille.  N'estant  donc 
»  Je  poursuis  le  mcscbant .  criant  à 

II  fait  et  la  larme  h  I'aII  que  l'on  avoit 
ds  vfolenee  ;  et  implorois  à  mains  Jointes 
k  été  Mldau  qui  passoient,  les  quels  nts- 
M  ifiiionns'  de  nostre  langue,  empoignant 
M  k  main  à  aucuns.  Si  bien  qu'en  ayant 
!■•  hidull  quelques- ans  à  miséricorde  et 

»n.  et  i  voololr  venger  le  tort  fait  par 
II  et  Impudent  boac ,  Je  les  menai 
I  iMiion  oà  li  estoit  I  oà  estans  arrivés ,  cet 
ataar  de  femmes  se  mit  sur  le  scall  de 
S  après  avoir  enfermé  la  aile  au  dedans . 
>  lésltlcr  à  ceu&  qui  viendroient  pour  user 
Rcs.  iJt  leur  ayant  monstre  au  doigt,  Js  leur 
■  Voici  eestuy-cl  qui  en  plein  jour  a  forfait 
aiprlsé  Ici  ordonnances  de  vostre  noblesse. 
I  tves  fait  proclamer  que  personne  n'ayo  a 
dsvloleaee  à  l'endroit  des  femmes  mariées. 
H  oa  pucelles  consacrée»  a  Dieu .  ou  se 
Itr  par  a»pei'l  impudique  .  h  on  s'en  pon 


voit  garder  ;  et  lesaves  Jurées  avec  serment  so- 
lemnel.  Cestni  cl.  au  mespris  de  votre  autborilé 
et  ordonnance .  et  en  la  présence  de  plusieurs , 
n'a  point  ea  hoate,  non  pins  qu'an  asne 
lascif,  de  se  mer  desbordémeat  sur  de  paavras 
filles  vierges.  DsOëndas  noas  donc  par  vos  lois 
et  armes,  esmeas  par  dm  plaars  es  qaailas  Usa 
mesme  a  eaaigard,  el  lesquelles  aalara  aicoale 
dans  nos  yeai  pon?  yom,  indtar  à  misérieords. 
Q«e  si  mesme  vous  avec  des  enfans,  par  vos  fem- 
mes et  chers  gages  Je  vous  edjnre  que  voas  ayai 
i  BOUS  prester  la  auln.  Je  voas  atljure  aussi 
par  le  saint  aépulcre  et  les  eommanderoeas  du 
Christ,   qai  commande  qae   ions   chiesUeas 

faceat  à  aatray  es  qalls  veulent  lear  estes 
faîL» 

«  Lear  ayanl  asédees  langage,  selon  qae  le 
temps  portolt  •  J'ssmsas  laars  ooais  é  recaavrar 
eeste  fille.  Lny,  da  comaenceinsnt,  as  disait 
confite  da  laars  parolles ,  estant  esmeu  deeour^ 
roui  et  d'amonr,  qal  sont  deux  afliBcUons  fort 
violentes.  Mais  comme  il  veit  qae  ceui-ci  tous 
coorroncés  le  prcssolent  el  le  menaçoient  de  la 
corde,  comme  s'estent  monstre  injnrieui  et 
impudique,  et  qu'ib  parloient  à  bon  escient .  à 
peine  pgné  par  menaces  nous  rendit  la  fille.  Le 
père  aise  de  revoir  sa  fille  •  après  avoir  sacrifié 
ses  plears  à  Dieu  pour  avoir  deKhassé  ces  vl* 
laines  nopccs  »  se  leva  et  derechef  chemiaa  avec 
nous. 

•  Après  qae  nous  humes  sortis  de  la  ville ,  les 
uns  d'une  sorte  rendoient  grâces  i  Dieu  et  se 
lamentoient  de  la  perte  de  leurs  biens  et  facul- 
tés ;  de  moy,  ayant  Jette  la  lare  en  terre .  jr  me 
hMchois  et  eomplaignols  contre  les  marallles . 
non  senlement  de  ce  qu'elles  estoient  demea- 
rées  entières,  quelles  ne  plenroient  et  n'esloie nt 
tombées  en  an  monceau .  mais  de  ce  qu'elle» 

cstoieal  demearées  debout 

Au  devant  de  nous  marrhoil  nostre  grand  pas- 
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parti»  fu  ai  Frans  el  as  VDmssyens  &  moitié,  enii  que  le  conpaingnic  uImIjurlI 
tachiés  ,  quant  It  pèlerin  orenl  parti,  il  payèrent  de  lur  moitié  dnquanlt  mile* 
d'argent  as  VenitRyens  ;  et  bien  en  départirent  cent  mile  ensanle  &  lor  ^eol.  Sn 
comment  :  doi  wrgaDt  àpiel  contre  un  scrgant  è  cheval,  et  doi  serganticM 
contre  un  chevalier.  Et  lachiës  c'onkes  hon&  n'en  ot  nicnl  plu*,  pcurl» 
teche  ne  pour proueche k'il  eust,  te  cnsi  non  comliordene*  Tu  fait,  t'il  nelo» 
blés  de  cheus  ki  Turent  repris  d'embler.  Et  saohiés  quede  ceus  Tu  faite  graoljiMk 
et  en  î  ot  asséa  reprie  et  pendus.  Li  quens  Hues  de  Saial-Pol  en  pcndi  UDiKi# 
valier  l'escul  al  col ,  pour  çou  que  it  en  avoit  eu.  Et  moult  en  î  ot  ki  en  rdinl. 
des  petis  et  des  grans.  Bien  poés  savoir  ke  grans  fu  li  avoirs  ,  car,  un cdlli 


teur  ffcutnenique,  lequel  ne  portolt  point  de 
beiice  ni  d'or  en  Mcelnlnre.  point  de  boslon 
nlde  tonliers.  n'syinlqa'UD  manleaD.  .  .  Ar- 
rivés que  noua  fuîmes  «  Seljvria.  nous  nous  y 
•rrHlasme».  sans,  par  la  grlce  et  la  bonlt  de 
I>ltix,  qu'aiifun  de  mi  maiMn  cuf^t  esté  of' 
fensé  un  momeni ,  ni  enfermé  ou  lié  de  cordes, 
ni  batlu  à  coup  de  poings,  comme  II  esloll  ad- 
venu i  plusieurs  des  noslru  qui  par  argent 
avoient  acheté  leur  issue  ;  au  resie  ayans  esté 
nourri)  par  le  moyen  de  Dieu  seul ,  lequel  eti 
le  m  ps  opportun  pourvoit  de  viande  à  un  chas- 
cun ,  el  rassasie  les  petits  des  corbeaui  qui 
Client  après  lui  el|superbeinent  revett  leï  In 
des  champs  qui  ne  Dlent  ni  ne  lement  ;  car  les 
pa^aans  se  moqnoienl  plus  de  doui  que  reui 
de  la  ville,  appeians  mesmc  folcment  égaillé 
la  misère  de  noslre  pauvreté  el  nudité 
s  point  amendés  au  mal  el 


•  Quant  aui  ennemis,  1 
desbordemeni  et  déliées 
Gboses  qui  pouvolenl  tomber  a  Mi^l 
dérision  aui  Grecs  ;  car  prtnaiu,  mil* 
cessité,  mais  par  moquerie.  1«  orMM* 
laticlaves.aieciceutinarctioicnl  p>l«K* 
metloienlsur  lalestcdeieortclKiiabMI 
de  lin;  el  allacholcnt  auimaichuiiHlaV 
les  bandes  biancbee  que  l'on  tail  pnMN* 
espaules.  el  de  cesle  f»{on  allolpm'jaf  H* 
Les  autres  porluient  des  plumes  i  a3*l>* 
eu-rilalres  el  petits  papiers,  pour 
nous  comme  d'escrivains.  L,a  pluittu'^ 
apr**  a«oir  violé  les  (emmei 
leurs  voiles,  et  redulMns  leurs  clwiHtt' 
naud  par  derrière,  le*  menolent  liMlt* 
val.  Les  aulres  orooienl  leurs  cbeuuKV 
tils  bonnets  de  femmes  et  de  ku 
chevelure  qui  esluit  blanche  et  crépM, 


PAR  GEOFFROÏ  DE  VILLE-HARDOIN 

noblét ,  en  vinrent  bien  trois  cens  mile  maerB  d'argent  avant  ■ ,  cl  dit  millu  chc- 
ïfeeure»*  que  uns  que  autm  '. 

nu  fU  départis  li  gaainsdc  Conslantinoble  com  vou»  avil-s  ol.  Lors  s'sumblcrenl  i 
ement  ;  et  requîsl  li  communs  del  ost  i-mpereour,  cnsî  com  devant  estoît  devi*6.. 
BOt  parlèrent  kc  il  prisent  ud  autre  Jour  ;  et  à  cel  jour  seraient  ealiut  li  douse. 
•e  peut  iestre  que,  â  si  grant  chose  comme  del  empire  de  Constantinoble,  n'euil 
il  de  gcn»  et  dctabaans  etdetcnvicus.  EtMnir  toulli  plut  gratildlscordeklifu, 
a  conte  Baudewin  de  Flandre*  ct'de  lleinau  et  don  marchis  Bunifasse  de  Munt- 
ma*.  Et  de  chei  deus  disoient  toutes  les  gens  que  li  un»  en  «eroit  emporere».  , 
|tiaat  ce  virent  li  prod'ome  del  ost  k'il  tendoient  al  un  u  al  autre,  tl  parlèrent 
inte  et  disent  :  n  Signnur,  ne  on  eslit  un'de  cliea  deus  liauit  lionmioji.  li  autres  en 
*i  grant  envie  que  il  enmenra  toute  se  gcnt  \  et  s'ensi  est ,  li  terre  en  pora  bien 
re  toute  perdue;  car  ainsi  dienl  iestre  li  lerrc  de  Jherusalem ,  quani  il  ealiurenl 
leCroi  de  Buillon  quant  il  orcnt  la  terre  conquise  \  et  li  queos  de  Saint-Gilte  en 
A  grsnl  envie  que  11  pourcaclia  as  autres  barons  et  à  tous  chiaus  ko  il  pot ,  kll 
fcpartesissenl  del  host  ;  ol  tant  s'en  alerent  de  gent  ke  cil  rcmesent  si  poi,  kc,  «e 
Ni  ne  le»  eust  souslenus,  li  terre  ot  esté  perdue.  El  pour  çou  devons  -  nous  gar- 
r  que  tout  ausi  ne  nous  avlengne  ;  et  au  mains  pourcacherun*  que  nous  le*  lîe- 
Bn*  sus  deus.  Et  acordons  ke  :  celui  qui  Diex  dunra  que  il  soit  eslis  à  emperrour, 
tli  autres  en  sera  lies  ;  et  cil  doinst  al  autre  loute  In  terre  ki  est  d'autre  [uirt  le  i 
Rell  devcr*  le  Turkic',  et  l'dle  de  Griestc*  ;  et  diil  en  devenra  se»  hon*.  Ensi  lea 
Ml  «»  deus  tenir.  <> 

bel  com  II  Tu  devisé,  si  fu  il  fait.  Et  l'otroyercnt  andoi  '  moult  debonnaircmenl. 
yial  li  Jours  que  li  parlemoos  assanla.  Kslit  furent  li  sis  d'une  part  et  11  sis  d'aii- 
i:  Et  chil  Jurèrent  sur  sain»,  que  il  esliroient  t  bien  e(  A  bone  foi  celui  kî  plus 


thi,  •  Irai*  rcnt  milr  ;  •  9644,  •  qtiilre  r«n) 

■  I  ■  WT.  •  iroil  reos  mik.  • 

tu.  •  dli  milF  i  •  mu  .  •  dli  mile  ;  • 

Ce  (ni  «Ion  que  [laDdelo  l'empara  dsni 
pyodmnR  d*i  iiiulrc  ch«tsiii  de  broa» 
I  nm  STniii  TU>  s  Pirlt.  ci  qu'il  ta  envoTi. 
■■M  DU  moDumcni  de  m  vkioirr,  à  V«nlH  , 
lli  MQi  nicorc. 

IMndola ,  toUanl  Mrtlas,  appiiTi  Baudoin 
prtKrtac*  k  Bonlt*».  tMrre  qu'il  redouUU 
UPp  graDd«  puiiMOCP  d'un  toDicnln  qui 
'  ■«  *ilci|in<iiil)-»vénlt<tn«  d'un  râljctpar 
MSMssIoB  de  U  Loniberdlc  aticlgnsll  »nlt« 
r«atn.  (c.  4.) 

B»a)t*M  d«  ■onl-F*rtal  obtint  de  lUudoln 
hsaatde  ce  lot  contre  le  royaume  de  Salani- 
ikiprtsMP  BMrlage  sici:  l'imptralrlca  saur 


*  Ce*t^-d>re  la  presqu'île  de  Horte,  le  Vtlv- 
ponii^.  U  RMnuierll 9C1t  dit:  VitladtOéU. 
Celle  Ile  ov-  pouvait  ttr*  donota  pane  qu'elle  | 
aiiptrleoili  à  Bonltaee,  à  qui  Aleii*  l'avait  dos* 
D^  aianld'airlierl  CoiiftanUDople.(Chr.  d'U- 
drtltandolo.p. S3l,ctCr«laA'(H;ra,t.l,p.  lit,) 

'  Tout  deui.  qu'où  disait  auMl  ambfUtix. 

■  Im  numi  de*  douie  «lacteun  «l  luul  ce  qol 
ptf  pin  le  rauronocmcnt  de  Raudoia  h  truuvt    j 
mrnIlotin<  dan*  la  Itllro  que  Daaduin  éttiitt    < 
au  diapllr«  de  CKeaui.  Ile  nombteui  fragmcM   ] 
de  rctie  lettre  Miat   cltéi  par   ilbtric.   CelM 
lettre  entière  au  chapitre  de  t:iteaui  est  nf 
purtM  par  d'Oulreman.  p.  Ttl.  Uaecopie  le^ 
turllc  de  U  partie  hlitorlque  de  celle  fpltrc  M    { 
eniojt*  en  mtme  Irmpi  par  Baudoin  à  InM- 
eenl  tit.  Il    n'r  a  d'autre  diiKrcore  dsnt  IM   ' 
deux  leUrct  que  Ici  compliment  du  rommenet- 
meot  ri  de  la  fin  On  let  iroare  L  Wttl  ia 
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grani  moticr  i  auroil  cl  ki  toroil  niicudm  à  gouverner  l'empire.  Enii  fUreotf 
li  doute,  et  uni  jours  prins  de  l'élection.  Et  à  ccl  jour  Ici  pria  rii,  aianierent  en  u*-* 
[>nlait  ù  li  dus  de  Venisse  icri  A  hosict,  un  des  plus  biaus  del  monde.  U  otsk  ^ 
Qsanblèc  (le  gcnt  kc  ce  fu  Dne  merveille  ;  car  cascuns  Toloit  savoir  ki  seroUB^ 
Apelé  Turent  li  dousc  ki  dévoient  faire  IVIcction  ^  et  furent  mil  en  une  mouU  Si 
€liapclc  ki  dcdcns  chc  palais  estoit  ;  et  frcma  on  le  huis  par  defors  que  nui  sm. 
mcRt  aveuc  aus.  Et  li  baron  et  li  chevalier  remesent  en  un  grant  palais  ki  (^ 
csloil. 

El  dura  lor  consaus  tant  k'il  furent  â  un  acort;  p(  chargierenl  le  parole  poi^^i 
les  aulrcf ,  A  Novelun  l'evestfue  de  Soisons,  ki  esloit  uns  des  douse  ;  ri  natm 


llecueit  dci  historiiïnt  ilc  TMOce.  Voici  edle 
■dreiB^  ia  cbapiire  de  Ciieaui  «t  mcnlloDDte 
ptr  Alberic.  On  en  allribuo  la  rOilacllon , 
comme  celle  du  premier  sii^e,  à  Jeaa  de  >'ofon. 
KpUlola  /talduiiii  imperalorU  ud  capitu- 
lam  dilercienit .  ele. 

naîdainui,  I>c[  gnM ,  HdellMlnius  imperalor 
in  Chriïlo  «mttimtlnopolIUoui,  àlieocoruua- 
las,  Itunuinie  mnderalor  et  tcmper  auguïlui; 
Flindrensts  el  Uajnoensii  comei,  Deo  e[  bumi- 
nibut  amabillbus  viri*,  eemper  in  CbrUlo  dileclîi 
ei  meriio  dillgendl),  Abbali  cislerdcDil  el  uni- 
venis  abbalibus  el  tralribui  cjusdem  martyril, 
tbeMuraolibus  roui,  lerrena  deiplcere  et  imare 
iM;letiia. 

Cuni  chrjstiane  rciigtonii  lelo ,  imô  el  noslre 
■peclall  atnore  perwnc  .  que  circà  noi  aguulur 
religlu  vestrasciredeiidcrel,  seriatlmtobisduii- 
mns  declarBodum  quim  mirl  circà  nos  Dîvina 
Clememia 


•  F.l  nuDC  btevlter  narranila  stucipiiB^ 
circa  not  po>t  «a  cuDIigemiit ,  eo  fmHÊ 
qu<id,  aicul  nun  opéra  buminiim  CamBri 
[>ei  (]ue  Greci«  înlulimni.  ila .  pm  M- 
niiin  opéra  tueruol  sed  demonutn  <W* 
imperalort!  noro  Grccoaiue  .  pi-r  i>ariiB'> 
nobi*  ei  perSdiA  consiieli  relribait- 

•  NoisiquideronediKordlc  roroilrMliW* 
el  Greco»  niiniitrarel  et  luorJbus  aiMhHit'^ 
barbaries,  de  clvilalc  eieunl»  t\  adteme^ 
lalis  ïDlerJaceDie  purlu  ,  ad  piecei  InpMW 
cattra  pMaimas;  et  ei  injp«rala.  Milirt 
TnalUid.BCuGrecorum  trductus  pcrUii.H* 
receidt  à  nobib  imperalor  rui  lanta  !■•«■' 
tulimiu,  et  in  omnibus, cum  pâtre  et  frirlv 
cbA  ac  moie  nablltuin,  Dobis  promiuit  yq** 
el  menJai  lot  iocurrtl  perjoria  quM  ■*> 
preslEtil  Juramenla.  Undè  nu^lio  dnIMV 
aaiiiio,  prella  canira  no»  taedllatar  iaial* 

dduigrat 
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U  baron  furoiit  cl  li  du»  de  VenlsK.  Or  poét  savoir  li'il  Turent  Ae  maint 
t  |K>ur  vuu  L'il  voloienl  savoir  quclv  )i  élection  it^roil.  Li  cvcsqauï  lor 
p parole  et  lor  dist  :  <>  Sittnour,  dous  tonme*  acordé  de  Tairt^  cinpcieour. 
rctii  '.  Et  vous  avé»  Juré  que  celui  quo  nous  csliroos  pour  empercour , 
z  à  vmiKrcoiir,  et  s<-  nus  voloil  ieslro  ronlrc  lui  nous  li  scriemes  aidant, 
aoumons ,  en  l'ounour  quu  Diex  fu  dés  ,  le  cuntc  Uaudcwin  de  Flandres  et 
■u.  K  El  II  cucns  fut  lov^s  do  joie.  Si  l'en  portèrent  ou  palais.  El  li  marchis  Bo- 
d»  Monl-Feiras  le  porte  tout  avant  d'une  part  el  mousticr ,  et  li  fait  loule 
|Mb  il  peut.  Enti  fu  wlis  li  queui  Uaudcwiu  de  Flandres  cl  du  Ilainau  A 

tt  «1  p 


t  td  pilaliani  rccipleoilum  nolillii 
Uludli  Alriloi  wircbtuDi.  rt  quot  du- 
Merst.  tprclli  uluidlliiu.  coniuds 
lun  ïerelur- 

IhiecuU,  MoKultiu.  domina  tuoptr- 
loblt.  Grcds  TRddrndl  nabis  pslstiura 
canum,  slquc  b\  hoc  in  perpcluuiu  eii 
tiluii.  U  id  hoc  modit  omoibu*  ewo 
nderlsrxi,  iiiii  dFJklalut  Aktiu^. 
prodltlonlt  mrrltolpMKrlIut  tu  urlw 

■llollltur.  In  domlouin  duiinieulcm 
Iwn  McriloKts  mitiil  rnsniu ,  cumque 
ère  coucludcni .  «e  cooducens  icr- 
■iim  quon>d*m(^icolt>  Ciuntbc).  qui 
lan-iîi^hlsin  Impariilci  infalst  novl- 
letal.  traditnm  silii  Gttconini  prodi- 
ean  crtatetaol,  runâi  iDCsrctrsl; 
I  p«l  mudicum  iHchIn  qui  «iiiiumn 
lubi) prv  omnil'iM. ut  diMbslur, sict- 
lamsaie  cIcniGciTurumci  pupulu  ui 
iltcrcmin  tu  hrcil,  Isnlùni  MPiuloein 
lUcnUlia*  (irei;l<,  prdia  cuain  au* 
prodUor  liulauTSt,  urb«ta  micliinlf 
«calli  uanli .  quoruni  tlntUls  aeno 
jotni.  CuniquF  murai  mirt  lallliidl- 
us  nuBltoi  ti  oenicnlo  iGDaciLail*  cl 
SSliqai:  utotliurtui ,  in  tllum  taldi 
,.lum>hsbe(ctiBi|)liMimai,podlbu* 

padki  plu  Dilnuiie  diiiaui«s.  iulir 
irrct.  a  parle  niarii  i|u<l  uoilcr  Uiu«- 
loi ,  lorri»  \>gnt*  rrigilur  >uptt  niu- 
initNii  ('Ufi«»i  '>  (ul  I,  mnltiindiDcm 
inaalurun.  MhiloDiinùt .  ctlam  io- 
•t  do»  tnrm.  teu  peiraiia  ttu 
■  >rtslUt.  rurtlbu*  auicm  «up«r 
IgMB  Itirrw   alUttime  .  slallooum 


panijcgnlni 


ulrlque  parte  ac  propugnicnla  coullnenlr». 
paulù  aiinùi  cictlii»  icnlarum  riplilbui  quim 
li»re  In  alium  potiel  arcui  à  icrrS.  Mnrum  Ip- 
lutncllani  muras  cire  urne  Inglt  cilerlor.  duplri- 
quB  toiMium,  ne  murii  nlla  ipplicarl  *aler«ni 
Ingtuia.  lUb  qufbut  pusMOl  iallUre  touor»*. 

>  lalcrim  IcrrI  mariquc  not  tentai  perGdu) 
Impcralar.  non  •eniper  Itoniinn  |irolrtrnle  tt 
luiM  conalut  rruitrinlc.  tiam,  prêter  urd<aaUd< 
oem  ndilram .  ad  prïdam  iltinallum  prorui 
cieuTitibui  anHiH .  uiquB  ad  i.OOO  animas  bn- 
rolnnm  propagnalorum  impcralar  uccarrll,  In 
muUltudIoe  gravi ,  prlmoqu«  congrrMn  dl»i- 
paturomninù,  ireili  caplliquc  non  pautis  sino 
damno  nn»irornm.  Fugt  Ignomlnlutl  cuntulen) 
libl,  clip«uin  ahjlcll.  arma  depantt,  cl  nostris 
TeiillUDiimpvrialcdlmitlil.iiobileniqurquaroil- 
biprelerri  l'acicttailconemivci'onicoa)quamor' 
dioi  voira  clstcrcieuii  naiirl  ilcdîcavcre  virii>res. 

•  Ilcrilii  navigium  noslrum  llammls  (ggrc- 
dllur,  Inicmpeilcquc  noctli  illcnlla  iG  suai  na- 
VIS  InconMS.  iHIs  iù  altnm  «ipand*  el  InferiAi 
ratllgalli  ad  proram,  Itinle  rorlilcr  ausiro, 
Dosiras  RitlUi  in  navas.  Srd,  t>offlino  faventr. 
eu  m  mullu  lalMte  nostrurara  cutlodiraurlndom- 
nM.clardenlibuinaiibui.clatlalnllil^.eailienii 
htrcDilbus,  (lutlrorum  reuiiti»  Irahunlur  in 
p«lt(ui  et  ab  ImminroU  moilit  prrfrulu  1  Iiu- 
minollbcrsmur. 

•  ^us  iUque  cum  tcrrettrcni  praïucaroui  ad 
puguam ,  tl  pDHle  alqne  amne  Iranimlw»  qui 
eiercltuni  uiMlrum  separabal  t  Hrcdt .  cnncii 
ordinaUs,  ani^  porlam  diA  deUmin  rrile  dii- 
uiii  cl  palitli  imperialli  quod  Dlakeraa  pomi- 
natur ,  in  Domine  Dumini  Itiacl,  afmina 
prcrcdenle  cruce  tividrl.  parati  in  pnlioGrc 
cai  ririptte.ii  ei<  pl*cuii»rt  exim.  fl  quld<W, 
pro  raitltir  riPirllia,  cicnnicm  nnbitcro  quem- 
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cnipcreour  ;  et  Tu  li  jour  pris  de  son  couronneiuenl,  d  trois  semsloe»  de  Pup 
Or,  p(>ès  savoirquc  mainle  riche  rcube  i  ot  Tailc  pour  le  couronnement;  el  il  iulta 
raison  pimr  coi.  Dedens  le  terme  du  couronnement  espousa  li  marchis  BonitioBti 
Monl-Feiras  Tcmpereis  Ici  avoit  csié  feme  l'empereour  Sursac,  ki  esloit  luei  km 
de  Hungerie. 

En  cet  termine  monit  uns  des  plus  tiaus  barons  del  host,  ki  avoit  non  (Mn  k 
Chan-Lile,  liChampi|inuis;e[  fu  moult  ptourés  et  plains  de Guillamc  son  trendt 
ses  autre»  amis  ;  et  Tu  enterrés  â  moult  grant  lionnour  ou  mousiier  des  Apotlki. 
Li  termines  apructia  dou  couronnement.   El  Tu  t  moult  grant  J(HeoouRm(i« 


dini  nnslH  pediies  Iritcidiverant.  Sic  Îd  uslra 
revrrsl  lerrA  marique  tepiùs  provocamur.  Sed. 
4aiite  Doinino,  seroper  Iri  umpbaliler  obtincmus. 
•  Hlttitad  nospads  Bcle  Icgalos perSdus  (nru- 
bslor  lmp«rii.  Postulai  et  obtinet  cum  duce  col- 
taquium.  Cumquo  eldem  Jui  mignsnimas  otije- 
cisset  quild  Dulla  rum  eo  pacis  pnsscl  esse 
MCUrltM,  qui  doroinam  «uum  carcere  con- 
clusIsMt,  pastposili  Jurlsjurandi  religlone  et 
Tederlg  et  fidet  inler  eos  quantum  liiiet 
Infidèles  oblinendis.  El  ipsl^prerlpuisset  impe- 
rlum.  eidemque.  boni  Ode,  consuleret  ut  do- 
inînuni  tuum  resllluerel  ac  humiiiter  teniam 
poilularel,  noslras  eliam  pro  se  promilteret 
precet,  quâdelcumeodem  domino  sud,  si  Tclkl, 
miwricnrdiler  agere  deberemus,  el  quidquid 
coQlra  nos  venenosè  cgerat,  ti  rcdEret  ad  anl- 
mum,  impuiare  vellemos  elall  lapsuive  con- 
sUii  ;  111e  verba  \anB  sub-intulil,  quia  que  res- 
pooderelralionabillavcrtMinoD  babuit.Obedien- 
n  romani  pontiScIs  cl  subveiillonem 


Domini ,  unanimiter,  pro  booMC 
ecclesie  ac  tubventione  terre  uncte,  UT)f|nb 
iDvadimuscirltateni,  eieâdic.iInentlUiM 
Mnguinc  nustrorom  ,  fuimua  tanu  yJt^* 
lnfinici<i  Doslram  <n  opprobrium  iciiBM< 
quorum  el  die  pan  fuit  superior,  ad(4  riM 
in  lerram  Grecis  cornpeDenmnr  bcOtaMB 
macbinamenta  rellDqaere,  et ,  ialtritwf»' 
ad  r)pam  redire  cogeremur  adicnin.U'' 
ul  videbslur,  Inutititer  (atigali,  eoulaiMW 
plurimùm  et  ron terri ti  ,  sed  demànli^ 
mino  roborall  ,  deGDilo  roosilio  nnl»* 
mcraur  ad  puguam  et  iaataaramnr.  R<^ 
die  .  2  Idusaptiiis,  hoc  est  ferit  I  pMP> 
sionem  Uomini ,   Oanli  Borci  .  rBTioi# 

rium  applicalis  cum  mullo  labon  iMUn 
permultis  resistcutibus  Grecis.  Sed (!<■*' 
minus  glad loi  tenscre  noslrorum.  omIM' 
ceps  duravlt  eveolus.  Due  si  qDidcnM*''' 
riler  colligate,  que  nottros  epiiCopM 
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e-Soaphio  en  Tan  mil  dout  cens  et  qaatre.  De  la  Joie  ne  de  la  fcste  ne  convient 
»  parier  -,  car  tant  en  flrcnt  li  chevalier  et  li  baron  com  il  plut  porcnt.  El  li  mar- 
BooifaMet  de  Mont-Feiras  et  li  quent  Loeyt  de  Blois  et  de  Chartaing  Toonou- 
d  comme  lor  signour.  Après  le  grant  Joie  do  couronnement  en  fu  menés  à  grani 
mr  et  à  granl  prouccssion  ou  riche  palais  de  Bouche-Lyon.  Et  quant  li  fieste  Ai 
se,  si  parla  li  emperercs  de  ses  afatres.  Li  marchis  BoniAisses  de  Mont-Feiras 
pislsesconvenences,  que  il  li  rendisl  le  terre  d'outre  le  Brach  deviers  leTurkie^ 
enpereres  connut  bien  que  il  li  devoit  faire  et  k*il  le  Teroil  v^Ientiers.  Et  quant 
rH  li  marchis,  que  li  empereres  li  voloit  rendre  si  debonairement  ses  convenen- 
n  li  requisi  que,  en  escange  de  celle  terre  i  li  donnasl  le  roiaume  de  Salenikc , 


L  Advcsperascente  Jàm  die ,  fessi  arma  de- 
al»  de  assalta  palatlorum  in  crasUnum 


ÊÊê  iseolllgit  imperalor  et  entUana  horta- 
û  futniai.  atserent  qaôd  In  potaitala 
iifcni!  aostroi  iatra  mororam  tepla  coa- 
9^  Uà  Bocu  lalenter  dat  Urga  devletos. 
wperto,  Grccoram  plebf  altonlU  de  •■!>- 
■ii  iraperatore  perlracut;  et  nane 
»ai  aonlAaUoneiii  cnjutdam  Coailantial 
•iaat 

NillSB  ■oflH  »  DO»  eipef latà  deliberallone 
mm»  ad  arma  prosiliuni,  et  (erga  daoUbus 
ch»  IsrtiMima  et  munitiMima  palatia  relin- 
r»toUque  In  momenlo  cif  itasobtineturet 
Equorum  ionumera  mnltitudo ,  auri 
lUpSericarom  preliotaramque  vestium 
Maemmarum  et  omnium  eomm  qae  inter 
lin  eenpaUntar  tim  inettimabilit  reperi- 
abvadantia  «t  tantùm  tota  non  videtor 
Nna  LaUnltas  (TOccident).  Et  qui  admo- 
•  piMt  aegaveranl ,  cuncla  Bobii,  divino 
Mo  •  rsllquerant ,  ut  securè  dicamos ,  qala 
Im  kU  mirabilia  drca  bellorum  cuas  nalla 
pèm  narrei  hUtoria,  ut  impleu  prophctia 
■IDHlè  vide atar  in  nobit,  que  dirit  :  «  Per- 
Mar  «•■•  ei  vobis  centam  alienoi.  •  Qaia, 
•1er  iiogalos  victoriam  partiamur,  quilibet 
iaitrli  non  paociores  qoàm  oentnm  et  ob- 

ItelvkiL 

Raocaatem  non  nobis  victoriam  ararpamiu, 
iaïahavit  tibi  deilera  Domini ,  et  bracbium 
Util  e|ai  revelatum  est  in  nobi*.  A  Domino 
lam  t$%  if  lad.  ot  super  oronia  mirabilia 
nbilc  est  in  oculis  nos! ris. 
'  Ordiaaiis  igilur  que  disponenda  rcrum  pos- 
islevenlus.  ad  elerlionem  imiicfaloris  una* 

II. 


nimiter  et  devotè  procedimus  ;  et  omni  ambi- 

tione  seelusâ,  eum  sei  baronibusVenetorumYe- 

nerabiles  virot  episeopos  nottros ,  SuettioBen" 

•era ,  Bâiberttadenfem  el  Treeeniem ,  [domi- 

nBBiqne  BelkleemilaBon  qui  à  partlbot  triBi* 

mariiils»  tiMloritata  apoitolieà  nobla  foeral  dele- 

gatBS»  AecoBenaemelactiimet  abbalen  Lacedil, 

iBiperatorit  nottri  lab  DomiDo  conititaimus 

eleefares.  Qal  oraUcae  premisaâ,  ai  decoit ,  In 

domJBleâ  qaâ  eanUtor  MUêticordia  Domini 

(  deuiléme  dimtBche  après  Pâqaet  ) ,  persoDam 

BOitram ,  qnod  à  Boatrit  meriUt  procal  erat , 

BBanimiter  et  solaaBiler  elegemnl,  dlviBM 

taadet  clero  pariter  ac  popolo  acelaaunta. 

«  SequenU  dominieâ  qoà  eantator  /nMiaDi 
(trolsféme  dlaiaBche  après  Pâques),  prccipfento 
Petro  apottolo  ngtm  hmunifcari  eique  oàêdiri 
qyati  pnctlienH^  et  evangelio  nantiante  quôd 
ffomdiÊÊm  mosirum  ntmo  ioiiêi  é  mfèi» ,  cam 
ingeatl  koaore  atqae  tripadio ,  more  etiam  lao 
applaudentibos  Greels»  ad  bonorem   Del  ac 
unele  romane  eeclesie  ae  subvenUonem  Itrro 
lanete,  gloriotè  coroBatam  ad  imperil  flMtigia 
Deo  et  bomlaibos  amablles  patres,  BMBiorati 
pontlAcsf ,  cam  BBlversomm  applaosa  et  pila 
lackrimis  sabliMlrBBt.  Aderaat  iBCOla  terre 
ssBeta ,  eecMasUea  secalareiqBe  penona,  qoa- 
mm  pie  OBialbas  iBestiaiabllif  erat  et  gratala- 
buBda  letilia  ;  eihibitojBqae  Deo  gratiit  obse- 
quium  anerebant,  qaàai  al  civiUf  saBcta  cbris- 
tianis  enet  cultibos;  restitata ,  cAm  .  ad  perpe- 
tuam  coBfusioneBi  iaimlconim  cracit  lancle 
que  romane  ecclesie  terreqoe'  bleroiolymitane. 
seac  régla  civiles  devoverit .  que  Um  diù  poten- 
ter  adversaria  sietit  et  rontradliil  nlrique.  Her 
est  enim  que.  spurcissimo  gcnlilium  rita ,  pro 
fratemA  soriolnte.  «.inpiinibo!!  allemi*  rblhiii< 

li 


I 
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il  n'avoii'iit  [)hi«  de  vint  mile  homi?s  à  armes,  et,  par  1  aïe  de  Dieu  ,  en  snS 
pris  plus  dc!  trois  cens  mile,  et  en  le  plus  forte  vile  du  inonde  kî  gnm  vile  Ta .  i\ 
miex  frenife. 

Lors  fu  cric  par  toule  l'osl,  do  par  le  marchis  de  Monl-F^rai  ki  sires  nkitf    ' 
oHt  ot  par  tes  autres  barons  :  que  tous  li  avoirs  k'il  avoient  gaaignië  fusl  ipaÉ 
ensanle ,  »i  com  il  l'âvoienl  aseuré  el  juré,  et  Tais  cscumeniemens.  EL  rtirenti» 
mé  li  lieu,  en  trois  églises  ;  et  le  inist  on  en  le  garde  des  Franchois  et  des  Y< 


grant  temple  de  Sainlt-Sophle,  comme  en  estant 
lirocbitoe.  Hait  rien  n'etloil  cacht  sut  soldais, 
et  pirloul  \\i  enlroienl  alsémenl  i  ni  les  lieui 
rainl»,  ni  \e»  lieui  TurU  ne  gnrdoietil  ccui  qui 
H  [eUroienl.  Quelque  peu  qu'on  allil  de  là, 
ils arncboienl  et  menoient  où  il  leur  plniaolt; 
re  que  voyant,  nous  ad>isasmes,  selon  que  le 
lempi  promelloll,  à  ce  qu'il  falloit  raire. 

•  J'avols  chei  mol ,  entre  me)  domeBlique*  el 
lamillers  un  cerlain  Vénitien  qui  j  vivoit  et  l'y 
eilolt  relire  avec  »  femme  el  tout  ce  qu'il  avoil; 
lequel  pour  lors  nous  Tut  forl  protthblej  car 
il  derenlii  de  son  habit  de  marchand ,  cl 
syanl  prU  les  armes  el  l'habll  de  soldat .  Il  cm- 
peictia  pour  un  temps  que  les  plllarj  n'entras- 
I,  feignant  qu'il  cstoll  de  leur 
compagnie  et  qu'il  avolt  uL-cupf  le  logis  premier 
qu'eui,  leur  parlant  en  leur  langue  et  disaal 
ce  qu'il  eitolt  besoin  de  dire.  Lequel  toutes  fois, 
voiant  qu'ils  t  venoieni  en  trouppe,  cl  qu'il  ne 
pourroil  leur  faire  résistance,  el  spécialement 
aui  François,  lesquels,  ne  ressemblans  aucune- 


ville,  pour  ce  qu'il  fut  donné  pourqnirtia 
Franfols,  lyan»  esté  malheureusemrni  Mi 
par  tous  noi  eervlleu»  qui  s'en  allérenl  t<|l 
quilâ.fusmes  contraints,  en  prenant  NrM 
espaulei  nos  en  fans  qui  ne  poutaleolridl 
marcher,  et  eur  nos  aisselles  celui  fil  lA 
encore,  aller  en  cest  estât  par  le  mllIen^iM 
si  bien  que.  ajans  demeura  cinq  joantlrtl 
prise  de  la  ville,  nous  sorlismei  un  sitfiA' 
sepliesme  JDor  d'avril  ;  ce  qui  sembleiMi^ 
venu  par  la  Dliine  Providence  et  bd*|II* 
fortuit,  joint  que  c'estoU  en  hiver  H  li^ 
ma  femme  esloil  preste  d'accoucherii 
que  la   pr(dlcti(in  de  Jéïus-Chrlal.  par 

de  prier  que  noslrc  folle  •»< 
Jourdusabal  m  en  hiver,  etcn  Itqvelbi 
•  Malheur  à  celles  qui  seront 
joars-la.  •  semble  avoir  eu   c 

pour  nous  il  l'eusl  prononcée. 

■  Or,  s'estant  assemblés  el  présenta 

plusieurs  de  nos  parens  el  ramillen,  noi 

sîans  à  troupe  par  ta 
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des  plus  loiaus  que  on  peusl  Iroater.  Lort  commencliierent  à  aporler  le 
metire  ensanle.  Li  uns  aiH>rta  bien,  lî  autres  maovaisemenl  ;  car  eontoitise, 
hine  de  tous  maus,  ne  lor  laîsa.  Ains  commenehierent  d^enki  en  atanl  It 
s  è  retenir  des  coses  ;  et  Nostrcs  Sires  les  oomeoça  mains  A  amer  k'il  n'a- 
it fait.  Hà  !  corn  il  s'estoicnl  loiaumont  mainlenut  dasques  à  ce  point  !  et  Not- 
lor  avoit  bien  monstre ,  car  de  tous  lor  afaires  les  avoil  Diex  essaucliies  et 
s  sour  toute  l'autre  gent.  Et  maintes  fois  ont  mal  li  boîn  pour  les  mauvais, 
i  Al  li  avoirs  et  li  gaaings.  Et  sachiés  k'il  ne  Ai  mie  tous  aportés  avant.  De* 


îor  nloll  permis.  CependAn(  nou» 
»  msii»  à  Uicu  ii*uii  cnur  coniril, 
•  poiclrincu ,  alireuvaiu  nos  ycUY«de 
r  trouver  moyen  d'eschapper  de  ce« 
|0S,  U  pudioilc  de  nos  femmes  im« 

Move. 

nouifufmei  au  devant  de  IVglise  du 
r  Morice,  car  il  nous  falloil  «ortlr  par 
'ée,  un  certain  malbeureut  et  inso- 
ï  enleva  du  milieu  de  nous  une  belle 

romme  le  loup  fait  d'une  brebis, 
lit  fille  d'un  certain  Juge.  A  r«  »pec- 
noftre  troupe  i'e«tant  esbranlée  l'es- 
ic  de  la  ttlle,  homme  vieui  et  qui 
le,  ettant  tout  Mie  de  la  boue  dam 
•toit  tombé,  s'altendoit  à  moi  et  »'y 

nétntmoins  J'avois  peu  de  moyens  ; 
ni  par  mon  nom ,  me  prioit  que  Je 

à  recouvrer  m  6lle.  M*eiitant  donc 
e  poursuis  le  meschant ,  criant  é 
et  la  larme  à  l'œil  que  l*on  avoit 
mce  ;  et  Iniplorois  à  mains  Jointes 
ildati  qui  passolent,  les  quels  nVs- 
ant*  de  nostre  langue,  empoignant 
Min  i  aucuns.  Si  bien  qu'en  ayant 
ait  quelques- uns  à  miséricorde  et 

61  i  vouloir  venger  le  tort  fait  par 
«1  et  Impudent  tN>ue ,  Je  les  mensi 
I  oà  II  estoli;  où  estans  arrivés ,  cet 
«  femmes  se   mit  sur  le  scnil  de 

a%olr  enfemé  la  Oile  au  dedans, 
r  à  ceui  qui  viendroient  pour  user 
leur  ayant  monstre  au  duigt,  Je  leur 
eestuy-cl  qui  en  plein  jour  a  forfait 
les  ordoBBanees  de  vostre  noblesse, 
■it  prociaoïer  que  personne  n'ayo  â 
née  à  l'endroit  des  femmes  mariées, 
purelles  consacrées  à  Dieu,  ou  se 
aspect  impudique  .  >i  on  s'en  pou 


voit  gaider  ;  et  lesavei  Jurées  avec  serment  so- 
lemnel.  Cestui  ci,  aa  mespris  de  votre  authorilé 
et  ordonnance ,  et  en  la  présence  de  plusieurs . 
n'a  point  eu  honte,  non  plus  qu'un  asar 
laieir,  de  se  ruer  dasbordénent  sur  de  pauvres 
filles  vierges.  Defitedas  nous  donc  par  vos  lois 
et  armes»  asnMOS  par  nos  plaars  es  quelles  Diaa 
mesme  a  eu  eigard»  et  lesquelles  Dataia  ascoule 
dans  nos  yeui  pour  voul  ineltar  à  raiférieoffdt. 
Que  si  Dwsme  vous  aves  des  enfans,  par  vosfeai- 
mes  et  chers  gages  Je  vous  adjure  que  vous  ayet 
i  nous  prestsr  la  hmIb.  Je  vous  ac|Jure  aussi 
par  le  saint  sépulcre  et  les  eomnandemens  du 
Christ,   qui  comnande  que   tous    chresUans 

facent  i  autruy  ce  quils  veulent  leur  estra 
fait  » 

«  Leur  ayant  usé  de  es  Isagsge,  selon  que  le 
temps  portait ,  J'asmans  lauis  oaais  à  recouvrer 
ceste  fille.  Lny,  du  coMencsmant,  ua  falsoit 
compte  de  leurs  parolles ,  eOant  esmeu  de  cour- 
rouK  et  d'amour,  qui  souk  deui  alfcctions  fort 
violentes.  Mais  comme  il  veit  que  ceui-ci  tous 
courroucés  le  pressaient  et  le  menaçoient  de  la 
corde,  comme  s'estant  monstre  iqjurieui  et 
impudique,  et  qu'ils  parloient  à  bon  escient ,  à 
peine  gsgné  par  menaces  nous  rendit  la  fille.  Le 
père  aise  de  revoir  sa  fille .  après  avoir  sacrifié 
ses  pleurs  â  Dieu  pour  avoir  deMhassé  ces  vi- 
laines nopccs ,  se  leva  et  derechef  chemina  avec 
nous. 

•  Après  que  uous  fosmes  sortis  de  U  ville .  lest 
uns  d'une  sorte  rendoicnl  grâces  à  Dieu  et  m* 
lamentoient  de  la  perte  de  leurs  l>irns  et  facul- 
tés ;  de  HNiy,  ayant  Jette  la  bre  en  terre ,  jr  me 
liMchois  et  complaignols  contre  les  murailles, 
non  seulement  de  ce  qu'elles  eslolrnl  demeu- 
rées entières,  qu'elles  ne  plrnroienl  ri  n'eslolent 
tombées  en  un  monceau  ,  mais  de  rr  qu'elles 

fstoient  demeurées  debout 

.%u  devant  de  nous  marrhoii  nostre  grand  pas- 
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partis  fu  as  Frani  et  a»  Veniuyen»  à  moitié,  enù  que  le  conpaingDÏe  eiloil  iaritB 
•achiéi ,  quaat  li  pèlerin  orent  parti ,  il  payèrent  de  lor  moitié  cinquante  mil 
d'argent  as  Veniuyeni  \  et  bien  en  départirent  cent  mile  entanle  fc  lor  genl.  S0*  ^ 
commeat  :  doi  Mrgaot  è  piet  contre  un  sergant  à  cheval,  et  doi  terganl  à  etan^ 
contre  un  chevalier.  Et  sachiés  c'onkes  hons  n'en  ot  aient  plui ,  poor  ki^ 
techene  pour  proueche  k'il  eust,  se  onii  non  comliordenes  fu  lais  ,  s'il  ubîd^ 
blés  de  cheus  ki  furent  repris  d'embler.  El  taohiés  quede  ceui  ta  faite  grant  JialiiW 
et  en  i  ot  astèa  repris  et  pendus.  Li  quens  Hues  de  Sainl-Pol  en  pendi  un  sieo  Ae 
valicr  l'etcut  al  col ,  pour  çou  que  il  en  avoit  eu.  Et  moult  en  i  ot  ki  en  relinna' 
des  pelis  et  des  grans.  Bien  poés  savoir  ke  grans  fu  li  avoirs ,  car ,  tans  ctlni  I 


leur  Œcuménique,  lequel  ne  porloit  poini  de 
bcMce  ni  d'or  en  m  ceinluie,  point  de  baitoa 
ni  (le  soulier),  n'ayant  qu'un  minleau.  .  .  Ar- 
rivés que  naui  tutmM  ■  Selyvrla,  nous  noua  ï 
arreslasiDCi ,  sana ,  par  U  grâce  et  la  boalt  àc 
Dieu,  qu'aucun  de  ma  niaiion  eust  eitit  of- 
fensé  un  moment ,  ni  cnfermË  ou  lié  de  cordes, 
ni  battu  a  coup  de  poings ,  comme  II  esloil  ad- 
venu i  plusieurs  des  nostret  qui  par  argent 
avuieni  acheté  leur  issue  ;  au  reste  ayans  esté 
nourris  par  te  moyen  de  Dieu  seul ,  lequel  en 
temps  opportun  pourvoit  de  viande  à  un  chas- 
cun ,  el  rassasie  les  petits  des  corbeaux  qui 
Client  après  lui  etlsuperbement  revest  lei  lys 
des  champs  qui  ne  ûtent  ni 
paysans  se  moqnoient  plu( 
de  la  >l1le,  sppetans  mesmc  foiement  égalité 
U  mliére  de  noslrc  pauvreté  cl  nudité ,  ne  t'es- 
lans  point  amendés  an  mal  et  misère  de  leurs 


•  Quant  aux  ennemis,  ils  s'adoinènots  M 
desbordement  el  délices,  et  «pécialeaeU i« 
choses  qui  pouïoienl  tomber  à  nofmk 
dérision  au\  Grcrs  ;  car  prraans.  Ma  far  ■; 
cessité,  mais  par  moquerie,  les  orttmmi* 
laticlaves.aveclceuimarchoicnlp«lBt«k 
mclluienlsur  la  lestedelennebeninl»aik« 
de  lin;  et  attachoienl  antmaschoirt***!^ 
Ici  bandes  blanches  que  l'on  rail  peodiewri 
espauies,  eldeceste  tofon  slloienl^arli  «tft 
Les  autres  portuientdes  plumes  a  escrirt.ii 
escritoires  el  petits  papiers,  pour  m  mo^mi 
d'escrivains.  La  plus  |r«a<fa( 
après  avoir  violé  les  femmes ,  les  reieilMWt  f 
leurs  vclles.  et  reduiMns  leurs  chettuial 
onud  par  derrière .  les  raenoicni  ait»!  *  '^  I 
vol.  Les  autres  ornoieni  leurs  cheTtgiJiirl 
lits  bonnels  de  lemmes  et  de  leai  I**  | 
chevelure  qui  estait  blanche  et  crépue, ■ 
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I  cmblts ,  en  vinrent  bien  troi»  cens  mile  maer»  tt'argcnl  avant  ' ,  et  dit  mille  ch^  | 
WchenrM'  qneuntqucaiilrcK'. 

Eiui  fu  d(>parlis  li  gaainKilo  Comlantînoble  com  vous  avés  oï.  Lan  s'anamblercnl  t  1 
■rlefnenl  -,  et  requîit  )i  rommunn  dd  obI  pinpercour,  en»i  com  devant  eMoit  deviii.,  I 
I  laol  parlèrent  ke  il  priienl  un  autre  Jour  ^  cl  A  ccl  Jour  iteroionl  exllul  U  douM.  J 
I  De  peut  ieitre  que,  h  n  grant  ctiosc  comme  dcl  empire  de  Cunilantiauble,  n'coM  J 
mUt  de  gens  ei  de»  abaiin*  et  de»  envieus,  El  sour  tout  li  plus  granl  discorde  ki  i  fki,.l 
ida  conte  Uaudcwin  de  Flandres  et'de  Hi^inau  et  don  mnrchi*  Itonifnsse  de  Mont- 
■iraa*.  Et  de  ches  deus  disoient  lou(c«  le*  ijcii*  *\>ic  lî  >i(is  en  ncroil  emptTcrtw. 
I  quant  ce  virent  li  prod'ome  del  ost  k'il  tcndoient  al  un  u  al  autre,  si  parlèrent 
unie  et  disent  :  »  Si^nour,  se  on  psiit  un'de  ches  doui  baus  hommes,  li  autres  en 
t  •■  grant  envie  que  il  cnmenra  toutcse  genl  ;  et  s'ensi  est ,  li  terre  en  poru  bien 
•Ire   toute  perdue;  car  ainsi  dienl  ieslre  lî  lerre  de  Jberusalcm,  quant  il  csliurenl 
«deOoi  de  Buillon  quant  Jl  orcnt  la  terre  conquise  ;  et  li  quens  de  Saint-Gille  en 
^  û  grant  envie  que  il  pourcacha  as  autres  baron*  et  A  tous  chisu»  ke  il  pot ,  k'il 
«dvparlcsissentdcl  hosi  ;ct  tant  s'en  alercnt  de  genl  kecil  remeseiitti  poi,  ke,  se 
Biem  ne  le»  eusl  souslnnus,  li  lerre  ot  esté  pc^rdue.  El  pour  çou  devons  -  nous  gar- 
nir que  tout  ausi  ne  nous  aviengne  ;  et  au  mains  pourcacheruns  que  nous  les  lîe- 
inoos  aus  deus.  El  acordons  ke  :  relui  qui  Uiei  dtmra  que  îl  soit  cdis  A  emperi'our. 
|H  lî  autres  en  sera  lie*  ;  et  cil  doinst  al  autre  loule  la  terre  ki  est  d'autre  part  te 

Bnch  devers  le  Turkie*,  et  l'illc  de  Griesso'  ;  et  chîl  en  devenra  ses  bons.  Ensi  les 
pooos  au*  deus  tenir.  » 

Boii  com  il  fu  devise,  si  fu  il  fait.  Et  l'olroyercnl  aiidni  '  moult  debonnairemenl. 
B  not  li  Jours  que  li  parlemens  asnanla.  Eslit  furent  li  sis  d'une  pari  et  li  sis  d'au- 
^*.  Et  chil  jurèrent  sur  sains,  que  il  csliroicnt  A  bien  et  A  bone  Toi  celui  ki  plu» 


*  tu,  •  trois  etut  mllt  i  >  Mit,  •  quilre  c«di 
HIa  I  *  nr,  •  Irola  cent  mile.  • 

*  U&,  •  dU  mile  i  •  WIK  .  •  dit  mita  ;  •  un, 

■  %uniiie  mile.  • 

*  O  fut  «Inn  que  Dsnilolo  [Vmpiri  dan> 
"Uppodrame  dM  «tnstrf  chtvaai  d«  tirnnte 
n*  nom  svons  tut  S  Puit,  cl  qu'il  let  rnrois, 
■■Buic  un  monumenl  de  u  vlitulrc,  i  Vinlte , 
A  n>  sont  oicore. 

*  Dtndol».  luivinl  MréUU.  appuTS  Doudutn 

■  fHténiire  i  Bonihce.  p*rr«  qu'il  mIotiUll 
>  tnp  gnodt  puUs*ace  d'un  luuienin  qui 
•r  tter  «lUlKoail  lu\>DUlriH  d'un  cdté  cl  par 
^  pOMOilon  de  la  tomtiardie  aUelgnsll  VeoUe 
»  raotrt.  (c.  t.) 

*  Boalfact!  de  Hoot-FrrTal  obtint  de  Baudoin 
^daafcde  ce  lot  contre  In  roiaume  d«  Salunl- 
*^)Vv4b>»ii  mariage  a«K  l'imptriUIce  aour 


■  Ce»l-à-dlfe  la  pretqa'lle  de  Mia^r.  Iv  l'«l(>- 
ponncie.  I.e  manutcrll  tMiil  Jii  :  \'iiU/lt<yii§. 
Celle  Ile  dc  puutsil  ftre  iluna^e  parre  qu'elle 
apparieuali  à  Itonltace,  à  qui  Aleiti  l'avait  don- 
ni'CBvaniil'arrlicriCantUnilDuple.tCbt.  d'An 
dr# lUndolo, p.  33i.  et  Crela .Vocnt,  1. 1  ,p.  lll.| 

'  Tous  deui.  qu'uu  dlMll  suul  amimttnx. 

'  IM  nom»  des  dnuie  électeurs  el  lonl  rc  qui 
pi/ptTB  le  roarononmrnl  d*  lUodola  te  trouic 
mentloonA  dans  U  lellre  que  naadola  terltli 
an  rbsplUe  dc  Clleant.  tw  nomlireui  tra|mcn> 
de  rctie  lettre  tool  f\Uf  par  Alb^ric.  CeUo 
leltra  vnli^re  au  rJiapllre  dc  (Utesut  ctl  iip- 
port^  par  d'OuIremso ,  p.  71!.  Hoc  cupie  lei- 
luelle  Je  la  partie  hltiudque  de  cr-ile  'pitre  fat 
envojta  en  mime  lempi  par  nandoln  a  Inno- 
Mnl  III.  Il  n'T  a  d'anlm  diflftEnn;  dam  le> 
deoi  lellrri  que  Ici  compUnwiit  du  rommcneo 
ment  cl  de  la  fin   On  let  Uouvc  I.  Wlll  du 


1 
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grant  mntter  i  aufuil  et  ki  scroil  mioudrt^s  A  gouverner  l'empire.  Erisi  fuienl  utuin 
li  douic,el  uns  jour»  prins  dercleclion.ElàccIjourkiprisru.asanlerGnlenuondr 
palais  ù  li  rlus  de  Venisse  Jerl  à  hostel,  un  dos  plus  biaus  dcl  monde.  LA  ol»  pé 
asanbliïc  rie  gorit  ke  ce  Tu  fine  merveille  ;  car  catcuns  voloit  savoir  ki  wroHds 
Apclc  furent  lî  douse  ki  dévoient  faire  l'eleclion  ;  e(  furent  mi»  en  une  moult  ri* 
chapcle  ki  dedens  chc  palais  esloil  ;  et  frema  on  le  huit  par  defors  que  nui  wit- 
mest  aveuc  ans.  Elli  baron  et  li  chevalier  reme»enten  un  grant  {idlats  Li  Mm 
esioil. 

El  dura  lor  contaus  tant  k'il  furent  â  un  acort;  et  chargiercni  le  parole  pouri» 
les  autres,  fl  Nevelon  l'evesqup  de  Soisons,  ki  esloit  uns  de»  donse  ;  el  lintm 


Hwurll  dej  hisiorii^ns  Je  FnDce.  Voici  celle 
ëiteuàe  na  chapitre  de  CiieiDS  r.t  menUonnée 
par  Alberlc.  On  en  allrlliue  In  réJactimi , 
comme  ceJle  du  iircinier  lii^e,  i  Jeno  ilc  Nujdd. 

Epïitola  Ital'hàni  iaxptratorii  ad  eapilu- 
lam  Ciilercieius .  tic. 

Hfllduinui.  Dcf  griitll ,  Qdcifssimus  imprrilac 
tD  Cbristo  constantinopotlUnQt,  àl>eo  coroiio- 
Uu,  liooianie  moderaloi  et  lemper  augustuB; 
FlindrcQBit  et  HujDDCasLs  comei,  Deo  et  buml- 
nibui  «mabilibus  virii,  Kioper  in  Chrisio  diiecliB 
cl  merllo  dillgcuills,  Abbati  clstïrciensi  cl  uni- 
vertis  abbaiibus  et  triiribtii  ejufdem  msrlyrii . 
Ibeiaaraalibusrofas.lerrenn  despicereetamare 
ccleiila. 

Cum  ebrisliane  rclîgionii  uJo ,  imù  cl  no«lre 
tpecUli  amore  personc  ,  que  circâ  nos  agutilur 
religio  vestraicire  deaideret,  serlulim  Yobit  duii- 
mas  dedarBDdum  quàm  rairt  circà  nos  Diitna 
Clemenlla 


■  Et  nnnc  bteviier  narranda  iiudptm»  <• 
clrca  DOS  posl  «a  cunligeriint ,  m  |i>»* 
quâd,  ii4Uii  non  upcri  buminum  tuenK  «< 
Uci  ijuc  Grecis  tntulimat,  ita .  noi  M^ 
oum  opéra  rueront  sed  demooum  HH  e* 
Imperalore  novo  Greruiiiic  ,  pcr  oaafeCml 
nobli  ei  perflJii  run^uetâ  rclribuil. 

•  Noiiiquidem  Dediicardie  toinitfnlalBV 
et  Grceoï  inlDiairaiei  et  moribut  Doslniaixn 
barbaries  de  civilatc  eieunleï  ei  adrriMCi* 
lati»  intGrjaceDle  portu  .  ait  precu  (mpRiM 
raitra  posolmos;  et  m  inspcralo.  «rakitf 
maliiia,  teuGrecoromiedactas  pcrfldit.is» 
rccessil  ■  nobli  imperalor  cui  lania  boa*  m* 
iQlimus,  et  In  omnibiu.cuii]  paire  et  piUW' 
i'hi  ac  mole  nobllium,  nublt  promtsili  pajv* 
et  mcndat  lot  tneurrlt  perjuris  qnM  bH 
prestilit  juramcota.  Undé  noslro  itiOl^ 
aaiitio,  prclia  contra  noi  medltaiu)  tneai^' 
adduterat  et 
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llbaron  nirt'nl  et  li  dus  de  Venisie.  Or  pocs  savoir  k'il  rurcni  de  maini 
H  |XHir  (OU  L'il  voloieiit  savoir  iiuule  li  élection  seroil.  Li  cvetqut^  lor 
fllerolo  el  k>r  ilist  ■  «  Sit;nourt  nous  sonme»  arordé  de  Taire  ctnpcreour, 
Irchi  !  Et  vous  avès  Jur^  quo  celui  que  nous  csliruus  |)our  cmperoour , 
ttz  A  empcfcour,  el  «e  nus  voloil  ie«lre  ronlrc  lui  nous  li  «prieiiies  aidant, 
■mon» ,  en  l'ounour  que  Dies  fu  nés ,  le  coûte  [liiudewin  de  Flandres  et 
.«  Et  ti  cuens  Tut  tcv^s  de  joie.  Si  l'en  portèrent  ou  palais.  Et  U  marchii  Bt>- 
^oot-Feiras  le  porte  tout  avant  d'une  part  cl  moustier ,  et  li  rsll  toute 
|R  il  peut.  Eniî  Tu  eslis  li  queni  Baudcwin  de  llaiidrci  et  du  llainau  A 


I  tMisItUiD    tBciiiiendUni    DObllil 

II  Akxiiu  Difrrbloni.  f  i  quoi  no- 
al,  >pr«iii   ubtiilibut,  roosucia 

wli,  Morcultut.  iluminu  tuo  i>tt- 
Circcis  reddtnili  nuliU  ptUllum 
n.atquaDihoc  in  pcr|i«iuum  ei* 
I,  et  id  hoc  nioills  uaiDlbut  tue 
Uni.  uni  drjkislur  Ateiiu 
«laoU  mrritu  IpM  lerilu*  la  urlx 
lllur.  In  dumloum  domiienlcm 
Wcrllegai  mltlit  manus ,  euniqua 
baoacltxlen*  ,  ac  condiueiu  ler- 
i4ueiiHlam(Mc«lii  CinnilM).  qui 
Sophlam  ImpcriBlo  lutnlu  nov  1> 
],  tnitiuim  iltil  GrecDrum  proJI' 
Createtani,  tanùt  Incarrcrat; 
Il  DMMlIcuiu  Itacblo  qal  inimuni 
>yr«  omoiliiu,  ut  Jiccbstur.  avci- 
lilB  cleruGcKorumtlpnpuli]  ul 
HiulD  btfvl,  UntùD  uniuluem 
Uti»  Grtcii.  prBlla  cuaira  nu* 
Blor  ImlauTai,  urlM^m  niichiuû 
li  Rinnll ,  quorum  limllU  ntiuo 
I,  Cumquc  murus  min  laLIludl- 
Minllo»  (I  ocniciila  t«Dacltaii«  cl 
|Be  GOoilnirlut ,  In  allum  laldi 
IB)  halKrrl  implittiinat.  pcdlliiu 
l6plM  Diinu>veil<>laiilc>.  Uilcf 
t  à  parlE  matli  qad  iiuitct  Uuit' 
lurrlt  llgngji  crrgllur  >u|ier  uiu 
li  (*u«Mi  3  aul  4.  niultiludloeu 
itofun.  Mhilomlniii.  ettam  In- 
hias  Inrm,  mq  peirarla  teu 
rtllUr,  TartJbus  sulru  tutirr 
fl  laim  alUasine  ,  lUUuouni 
,  tapmtuio  ilailonem  adtrr  - 
r,    ■ppndUDln   ri  1 


uUlque  pirie  ar  propugnsrula  roullnenirn, 
ptulù  minùi  c»«lsiï  icaUrum  tapilibui  quim 
Jsc«r(  In  tlluin  |iais«t  arcus  i  icrrl.  Murum  Ip- 
turo  vilain  murtucIrcumcInKit  iiWrior.  duplci- 
que  [otsaium.  ne  murti  iilla  ippllcarl  valercnt 
Ingeni*.  tub  quibus  pnfMnt  lallUre  foNorc*. 

•  Inicrim  trrrl  miriquc  not  tcnlat  pcrOdi» 
Imperalur.  nos  Mmper  Itanilno  jirntrgcnM  et 
luoi  conaïui  truttrsntt.  Nam,  {iroirr  nrdintUo- 
Dcm  notiram,  ad  prcdain  iltIusIJtim  pforul 
cieunllbus  oDstris .  u>qii«  ad  1,000  tnlina*  bn- 
mlnum  propugnslorum  Imperainr  occurrit,  la 
mulUtudiiiB  giail,  prlmoque  congTtwu  i)l»l- 
palur  omainù ,  iiifi  captiiqiif  Dod  panels  dne 
daiDHD  nn»lri>runi.  Fogl  (gnominloti  rontolcni 
tibi,  cljiMiuin  ibilcU,  arnia  deponlt.  «inosUl* 
veillluniifnperlalcdlmlttli.nobllcmqutquamil- 
blptctenl  tarlcL^lkouointVcTonkanlgutmut- 
dlni  tetlro  cIsUtclonsi  noilrldcdlutere  iklore*. 

•  llcraU  naflgluin  noilrum  flainroli  iggrc- 
illlur,  loicmpeslequc  noclU  lilinlla  tn  *uai  na- 
\«i  Intentas,  lelli  lo  allam  etpaniU  «I  lurerlA* 
ralligalii  id  proram.  ll4DlB  rorlitet  aiwlro, 
nntlr»  nitlUl  In  ustcs.  Scd ,  Itamino  TsTmle. 
euin  nmliu  laliorv  nndrtiruni  vaiiodlmurindem- 
nit,  clirdentlbiu  oairlbui,  ctaili  IdQsIi,  calhcols 
hvrcnllbus ,  Doslniriini  mnigin  Uahunlur  In 
pelagiu  cl  ab  liiimlnciitl  riiorlli  prrirulo  1  IKi- 

•  Nus  tuque  tum  Icrrcttrcra  provoraniiit  «d 
pugnam ,  #1  pimte  slquc  amiie  IrantmiMu  qui 
cicnriiain  noilrum  Kparibai  à  Grerii ,  cuneli 
«rdlnali*.  anli-  parlam  dlùitcUniui  rpgic  dvl- 
Ullt  Cl  pilsili  impttiallt  quiul  Itlakerna  nanl- 

.  In  noinlne  D«mlnl  liisel,  agmina 
prmdcnle  «u«  »lvlDc*.  paraît  In  prello  lire- 
cus  Fidtieri! ,  si  ei>  placuti»!  ciire.  Kt  quldna, 

■lllir  MFTriK'i.  ctrnnlrm  onbllom  q 
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vmpereour  ;  et  tu  li  jour  pris  de  son  couronnemenl,  à  (roU  leaiilnn  de 

Or,  poé»  Mvoirquemainle  riche  reube  i  ol  faite  pour  le  couronDemeal^  rt 
raison  pour  coi.  Deden»  le  terme  du  couronnement  espousa  H  marehi»  Bo 
Mont-Feirat  l'empereit  Ici  avoil  esté  Terne  l'empereour  Sunae,  Id  ettoit  i 
de  Hungerie. 

En  cel  termine  ntonit  uni  des  plus  taaus  barons  del  boit,  ki  avoït  non 
Chan-Lile,  li  Chatnpignois  ;  et  ta  moult  ploarés  et  plains  de  Guillame  son 
ses  autres  amis  -y  et  tu  enterrés  h  moult  grant  honnour  ou  monsUer  dei  A 

Li  lerminea  aprocha  dou  couronnement.  Et  fa  ft  moult  graot  Joieco 


dtm  noitrl  p«dlLe9  trucldaveront.  Sic  in  castra 
revpni  Icrrâ  mArique  (epiù»  provocamur.  Sed, 
4aiite  DomlDO.  sempcr  triumpballlcr  obtinemns. 
*  Hitli  t  sd  nos  pacis  Scie  legalos  perfldus  incu- 
btlor  Imperit.  Foslulat  el  oblinel  cum  duce  cal- 
loqaijic.  Cjmque  eldem  dut  magnanimusobje- 
ciss«t  qaod  nulla  tant  eo  pncis  poBsel  c«se 
«Muritii,  qui  domÎDum  tuum  carceie  con- 
clas)s«el.  pOBlpoailS  Juritjurandi  religlone  f( 
Tederla  cl  lldei  inicr  eos  quanlum  Hbel 
inSdeles  obtincndis,  el  ipsi^  preri puisse!  impc- 
rium.  eldemquc.  boni  Ode,  consuleret  ul  do- 
minom  suum  reslliuerci  ac  bumiliter  leniam 
pnslularel,  noslras  eliam  pro  te  promilteret 
preceE,  quâdeicumeodemduminotuo,  il  vellet. 
fnuerlciirdller  agere  dcberemus,  el  quidqufd 
coBlra  noa  venenoiè  égarât,  ni  rcdiret  ad  anl- 
mum,  Impulare  vellemus  eUll  lapsuivc  con- 
lUIi  ;  111e  lerba  vana  tub-intulil,  quls  que  rei- 
pondoMl  ralionBb[lii  vcrba  non  habull.Obrdien- 
llam  autem  romani  ponllflci)  el  subventloBem 


bomini,  DDanimiler,  pro  bonoreu 
eceleale  ac  lubveniione  terre  tancl*. 
Inradlmus  civJtatem,  el  ei  dte.iine 
■anguinc  nuslrorum ,  Tuimus  tant 
Inlmicii  Doslrutn  Iti  opprobriuin 
quorum  ei  die  pan  fuit  superlor,  4 
In  lerram  Grecli  com  pelle  rem  nr 
raachinamenti  relinquerc,  et ,  inF 
ad  rlpam  redire  cogeremur  adre 
ut  videbatur.  tnullliler  faligaU,  coi 
plurimùia  et  coDlerrllr .  sed  dct 
mino  roborali  ,  deUnito  consilio 
memur  ad  pugoam  el  iDstaarani 
die.  2  idusaprilli.  hoc  est  ferj 
Elnnem  llomini ,  aanlc  Borel  ,  t 
r-amur  ad  muros ,  Mail*  naTim 
rium  appllcaiis  cum  mulLo  labor 
permulili  reaUlealIbut  Grecis.  S( 
minus  gtad las  seusere  nostrorain, 
ceps  duravit  eventuï.  Due  si  qald 
riter  colligate,  que  noilros  epiccopc 
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e-Souphio  en  Tan  mil  dout  cens  et  qaatre.  De  la  Joie  ne  de  la  fcste  ne  convient 
i  parier  *,  car  tant  en  flrcnt  li  chevalier  et  li  baron  com  il  plus  porcnt.  El  li  mar- 
Booifaue»  de  Mont*Feirat  et  li  quens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartaîng  Toonou- 
Il  eomme  lor  signour.  Après  le  grant  Joie  do  coaronnement  en  fu  menés  à  grant 
KNir  et  à  grant  prouccssion  ou  riche  palais  de  Bouche-Lyon.  Et  quant  li  fieste  Ai 
be ,  si  parla  li  empereres  de  ses  afaires.  Li  marchis  BoniAisses  de  Mont-Feiras 
g«isl  ses  convenences,  que  il  li  rendisl  le  terre  d'outre  le  Brach  deviers  le  Turkie  \ 
cnpereres  connut  bien  que  il  li  devoit  faire  et  k'il  le  Teroit  volentiers.  Et  quant 
rit  li  marchis,  que  li  empereres  li  voloit  rendre  si  debonairement  ses  convenen- 
mi  li  raquist  que,  en  escange  de  celle  terre  i  li  donnast  le  roiaume  de  Salenike , 


»  Advcsperascenle  Jâm  die ,  fessi  arma  de- 
^t,  de  assalta  palatiorum  in  crasUnum 


I  fteoUIglt  impentor  et  entUana  horta- 
puilian,  aMerent  qaôd  In  potestaU 
Il  oostrof  iatra  mororom  lepla  coa- 
■w  Uà  Bocu  lalenter  dai  Urga  devletus. 
DOMperto,  Grccoram  plebf  altonlU  de  •■!>- 
faiperatore  peiiracUi;  et  maoe 
BoninatioDem  coiiudam  CoBalaniiol 

laat 

notiri  •  no»  eipef  latà  dellberalione 
I»  ad  arma  prosiliuni,  et  terga  danlibns 
foriiiftima  et  munitistima  paiatia  reiin- 
saitfvtoUqueln  momenlo  cif  itasobtineturet 
titar*  Equoram  innumera  mulUtudo ,  auri 
■BinM,  icricarum  pretioMramque  vestium 

•  0emmaram  et  omnium  eornm  que  inter 
tea  eempaUDtar  tim  inettimabllis  repcri- 

•kudantia  at  tantùm  toU  non  videtor 
Adan  LaUnitas  (l'Occident).  Et  qal  admo- 
i  piMS  negaverant ,  cuncta  aobla,  divino 
Mo,  leliquerunt,  ut  securè  dicamos,  quia 
iai«  hit  mirabilia  circa  bellorum  cuns  nulia 
Vièai  narret  hlitoria,  ut  impleu  prophctia 
■ilîasiè  vldtatur  in  nobis,  que  dicit  :  «  Per- 
paiar  «au  ex  vobis  centum  alienoi.  •  Quia, 
htter  iiagulos  victoriam  partiamnr,  qnilibet 
^i^aetrls  non  pauciores  quim  centum  et  ob- 

*  Rancautem  non  nobii  victoriam  usurpamuf , 
*laièhavit  flibi  deitera  Domini ,  et  brachlum 
"WUs  ejoi  re^elatum  est  in  nobis.  A  Domino 
^(■m  est  iftnd.  et  super  oronia  mirabilia 
habile  est  In  oculis  nostris. 
^  Ordinatis  igilur  que  disponenda  rcrum  pos- 
^lerenlus.  ad  electionem  im|»cfatori8  una- 

II. 


nimiter  et  devotè  prooedimus  ;  et  omnl  ambi- 
tione  seclusâ,  eum  tei  baronibus  Venetorum  tc- 
nerabllet  vlroi  episcopos  nostros ,  Suetiionen^ 
sera  •  Balberstadensem  el  Trecensera ,  [domi- 
naaiqne  BetbleemflaBun  qui  à  partlbot  trani* 
marfnls»  aQctorUateapottolieàBobiifueratdele- 
gatas,  Aeconenaem  electonet  abbalen  Lacedil» 
Imperalorit  noairi  lab  Domino  constitulmus 
electores.  Qui  oratlone  premisaâ,  ut  decuit ,  in 
domJaleâ  quâ  eantatur  MUerieordia  Domini 
(deuxième  dimanche  après  Pâques  ),  personam 
nosiram ,  qwHl  à  noatrlt  merlUt  procul  erat , 
unaniralter  et  lolemniler  elegemnl,  dIvIaM 
laudes  clero  parlter  ac  populo  acclamante. 

«  SequenU  dominieâ  qui  eantatur  Jnèilatê 
(troisième  dimanche  après  Pâques) ,  precipfente 
Petro  apottolo  ngtm  hmunifcari  eique  oàêdiri 
qyati  jifece/leiiM,  et  evangello  nunUante  quôd 
gaudimm  moiirum  fiMio  toiiH  à  moèU ,  eum 
IngenU  honore  atque  tripudio ,  more  etiam  luo 
applaudentibtts  Greels,  ad  honorera   Del  ac 
unete  romane  ceclesle  ac  lubvenUonem  lerro 
sancie,  gloriosè  coronatum  ad  Imperii  fhitigia 
Deo  et  hominibas  amablles  patres ,  menorati 
pontlAces ,  eum  anlversorum  applantu  et  plis 
lachrymis  snbilmàraat.  Adorant  ineole  terre 
sancte ,  eecMastlea  iecnlareaqae  penoM,  qua- 
rum  pre  omalbas  Inestlmabilis  erat  et  gratnla- 
bnnda  ktilia  ;  exhihitumque  Deo  gratlAs  obse- 
quium  asserehant,  qiAa  si  civitas  sancta  chris- 
tiania esset  cttltlbos;  resUtnta ,  cAm  .  ad  perpe- 
tuam  conlusionem  lalmicorum  cmcis  sancie 
que  romane  ecclesie  terreque~  hicrosolymitane. 
sesc  regia  civiles  devoverit ,  que  lâm  diù  potcn- 
lerad%frsaria  slelit  et  rontradiill  ulrlque.  Her 
est  enim  que.  spurcifsimo  gcntillum  rlta  •  pru 
fralemâ  Koi-irlAte.  <i.iit(rtiiiiibo!i  allfrni*  chlhfi(< 

M 
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pour  çou  que  elle  esloîl  devers  lo  royaume  de  Hungherie,  ki  lerour  il  nmt  k\ 
AtéteD  Tu  parlé  eomaintesmaDieret.  Toutes  voies fu  la  chose  menéeàlelAB,! 
empereres  li  envoia  et  lî  donna  et  olroia  ;  et  cil  li  fist  homage.  Et  fti  moult  gnn 
par  toute  l'oit,  pour  çou  que  li  marchis  estoil  uns  des  plus  prisièt  cbevalK 
monde  et  un  des  plus  am^  ;  car  dus  donooit  plus  largement.  £nsi  fii  li  marc 
Monl-Fciras  demeuré  en  la  (erre  comme  vous  avét  ol. 

Li  empereres  Morchufles  n'esloit  mie  eslongiés  do  Conitantinoble  plu»  de 
journées;  cl  si  avoit  mené aveuc  lui  licmperéiskifemeni  al  empereour  Aleû 
vant  s'en  esloil  fuis,  et  sa  HUe.  £t  cil  empereres  Alexis  esluît  A  une  chité  qneoD . 
Mcsiinopic  ',  A  toute  la  soie  g»it  j  et  tenoit  granl  partie  de  le  terre.  Et  lors  M 
reni  li  baus  home  de  Griesse  ;  et  granl  partie  en  passa  outre  le  Bracb  par 


CHm  infi<lc1ibu9  fcpc  nnsa  csl  amlcitlss  6nnOTC 
ferulcj,  et  eo^dem  mammillA  diù  lactavïl  iibcr' 
TimA  cl  exiulit  in  supPthiam ,  arma,  naves  et 
ïiclualia  miDlslrando.  Qaid  è  converso  Tecerit 
percgrinis  noitris,  magU  cdoeerc  suOlciunt  in 
omni  Latlnorum  gcDte  eiempla  qalm  verba. 
Hec  est  que,  tn  odiom  summi  ponltDcis,  Dposto- 
Iurumprlnc1|ii9  notncn  tii  audire  polerst,  nec 
unam  quidem  eidcm  Inler  Grecoa  cccleslam 
rDuc<!debat,  qui  omnium  ecclctfarum  occeptt 
Bti  IpM  Domino  principalura.  Et  sic  ut  recolit 
euTum  [eceni  niemoria  qui  vid«runl  legalum 
apoilolicum  motW  Inia  turpisBJmlt  candc- 
mnatum ,  ut,  iiro  apostolivi  calniinis  reve- 
renlid  .  ncc  rptl  paginim  presenlem  sustinea- 
mua  morlia  iliiu9  Tccordatloov  polluerc ,  ctini, 
nec  inter  raarlyrei  Icgatur  consimilis  nlla ,  Uch 
I   incrcdibilL'S  invcnerît   ingmlosA 


lerMm  nobtsd  cdil  omnium  tMinoruin  a 
Duenlem  ,  Trumenlo ,  vino  et  oleo  «lai 
fruclibut  opulentam',  nemoribas ,  aquf* 
cuit  ipcciosam  ,  ad  mancadum  «paeiucti 
Gl  cui  ïiniilcm  non  canlinct  «rbis  oek 


•  Scd  Dcc  fn  ïstis  de$ideria  noslra  tnb 
nec  ub  humcris  notlrli  lu&linrbimin  fi 
régale  depuni,  donec,  terri  ipst  incolali 
lilA  noslrorum,  parleafct>eamu«îail»er< 
marinaa ,  et.  De»  dante.  profioïliiini  pcn 
llonls  eipicre.  Speramni  enini  in  ItoniB 
quia  qui  cepil  In  nubts  opus  bonum  «d  I 
et  gloriani  nomiDii  sul .  inimicaran 
depressionem  perpctuani  |)er&ciBt,  «nSi 
solidabitque. 

•  Unl\crsilalcmigilar  vestram  propeafll 
ramus  in  Dumioo ,  i 
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XVHirkio.  Et  chascuns  saisi  de  le  terre  en  droit  soi  çou  que  il  pot  ;  et  par  les  au- 
B  montrées  del  empire  autres!,  cascuns  vers  son  pals*. 

empercres  Morchufles  ne  tarda  gaires  quant  il  prist  une  chitè  ki  iert  à  le  mer- 

*€nipereour  vcnut ,  que  on  apeloil  le  Curlol*.  Si  le  prist  et  le  roba  de  quanques 

i  €rouYa,  Et  quant  li  nouvele  en  vint  al  empereour  Baudewin ,  si  prist  conseil  as 

.  Et  li  consaus  Ai  leux  :  que  il  s'acorderent  à  çou  que  il  isist  fors  atoute  s'ost 

«r  conqucrre  se  terre,  et  laissaest  Conslantinoble  garnie,  car  nouyelementestoit 

r  el  conquise^  et  si  estoil  moult  peuplée  de  Grieus  ;  si  seroit  bon  qu'elle  fust  seure. 

fa  li  consaus  acordés.  Et  deyiserent  chiaus  ki  demourroîent  en  Conslantinoble. 

Constantin(ri)le  remest  :  11  quens  Loys  de  Blois  et  de  Chartaing  ki  malades)  iert 

U  mie  encore  garis  ,  et  li  dus  de  Yenisse  ;  et  Cuenes  de  Biethune  remest  ou 

de  Plackierne  et  de  Bouche-Lyon  pour  le  vile  garder ,  et  Jofrois  li  mares- 

de  Champaingno,  Miles  li  Brabans  de  Prouvins,  et  Manessiers  de  Lille  cl  les 

.  Et  tout  li  autre  s'atoumerent  pour  aler  aveuc  Tempercour. 
ihois  que  li  empereres  isist  de  GonstantinoUe^  en  issi  Henris  ses  Treres  par  son 
ai^videuient ,  atout  cent  chetaliers  moult  preud'ommes  ;  et  chevaucha  de  chité 
icftiité.  En  cascunc  vile  où  il  viotli  Osent  les  gens  le  féauté  Tempereour.  Ensi  ala 
vkftt  à  Andrenople  ki  estoit  bone  chités  et  riche*  Cil  de  la  chité  le  virent  moult 
Ntaitien  et  fiscnt  le  féauté  Fempereour.  Lors  se  herberga  lui  et  sa  gent  cnki,  et 
li^oiima  tant  que  li  empereres  Baudewins  i  vint.  Et  li  empereres  Morchufles,  quant 
ktol  sa  venue ,  si  nés  osa  alcndrc  \  ains  fui  tous  Jours  deus  Journées  u  trois  devant 
]Ensi  ala  duskes  devers  Miessinople,  û  li  empereres  Alexis  estoit*.  Etli  envoia 


'RtoéUf  a  asiez  bien  peint  le  partage  de  rem- 
^  ifltre  les  conquérants.  La  traduction  an- 
1>BM  et  celle  de.  Cousin  sont  insafflsantet. 
tiiaicrai  de  suivre  le  grec  plus  littéralement. 
*  Oi  se  mirent  ensuite  à  partager  au  sort  les 
■Miaccs  et  les  ailles,  cl  rien  n*élait  à  comparer 
V'cilfavagance,  à  la  folie  \éri table  de  ces  bom- 
laifQBfléa  d'orgueil.  De\enus,  pour  ainsi  dire, 
des  rois  et  pressant  l'univers  entre  leurs 
Ils  envoyèrent  dans  toutes  les  provinces 
des  percepteurs  chargés  de  leur  rendre 
des  revenus  annuels  de  chaque  partie  de 
ivipire,  pour  en  (aire  ensuite  le  partage  entre 
1^  Mais  déjà  Tempire  ne  suffisant  plus  i  leur 
^^diié,  ils  se  partagèrent  les  autres  princi- 
^Miet  royaumes  du  monde.  Ijl  bienheureuse 
k  de  Constantinopic  ,  Aleiandrie  sur  les  ri- 
*  4n  Ml,  la  L)bie  et  toutes  les  parties  de 
^iqne  qui  s'étendent  Jusqu'en  Numldie  et  au 
'^voit  de  Cadii ,  furent  tirées  au  sort.  Le  pays 
**  Hrthes.  des  Perses,  des  Ibères  orienlani , 
^•syrie.  l'Hyrcanie.  tout  l'Orient  avec  les  li- 


mites de  les  grands  fleuves  forent  regardés  par 
eui  comme  leur  proie. 

«  Les  pays  situés  au  Nord  eurent  leur  tour  et 
furent  tirés  ao  sort  comme  les  autres.  L'un  par- 
lait avec  enthousiasme  de  ses  villes  qui  pou- 
vaient payer  on  large  tribut  et  de  son  territoire 
propre  à  l'entretien  des  chevaux ,  et  il  vantait  la 
bonne  chance  qu'il  avait  eoe  ;  on  autre  ne  ces- 
sait de  s'eitasier  sur  tel  ou  tel  autre  avantage 
de  son  lot;  les  uns  se  disputaient  sur  la  distri- 
buUon  des  villes  s  ceux-ci  troqMient  entre-eox 
les  villes  et  les  pays  qo'ils  avaient  obtenos;  on 
grand  nombre  d'entre  eox  briguaient  Icuniiim. 
Partout  furent  envoyés  des  messagers  pour  an- 
noncer la  prise  de  Constantinopic;  et  les  portes 
de  cette  ville,  ainsi  que  les  chaînes  qui  for- 
maient le  port,  furent  expédiées  par  leurs  pro- 
pres vaisseaux  i  leors  amis  de  Syrie  comme  un 
trophée.  • 

'  Sur  la  carte  de  Palma,  Oiurtu ,  l'aocienn 
Tinrulum,  près  de  Rodoslo. 

'Alexis  III .  Ange  Comnène ,  surnommé  A 
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$c»  iDossage»,  d  ii  manda  que  il  lî  aideroît  et  li  fcroil  »od  coamuadcmcnl,  U  e^ 
jtcrcres  Alexis  respoDdî  que  bien  Tust-il  voniu  comoses  Qex,  car  il  vcdoitk'ilttf' 
«c  fllle  A  fcme'  el  feroit  de  lui  «on  fil.  Edbï  >c  herberga  li  emperere*  Morchofr 
devant  Miessinople,  et  tcndi  tei  trëtct  te«  pavilloni  devant  Miessinople.  Etcka 
Alexis  Tu  berbergîés  dodeni  le  chllé.  Et  lor*  parlèrent  ensanlc.  Et  li  donna  cbilH 
Illle  el  •'alyercnt  cnsanle  *,  et  disent  k'il  seroient  tout  uoc  chose.  Enii  at^panmc 
cil  en  l'ost  oe  saii  qoans  Jours,  ;et  cil  en  la  vile.  Lors  semonst  lî  emperere»  AIni 
Morchudequeil  veoJKto  luimengler,  et  iroîeni  entaole  as  bains.  Eosi  com  illeie 
monst,  i  vint  il  privéemenl  et  A  poî  de  gent.  Et  com  il  fii  en  se  maiaon,  li  empcfoe 
Alexis  le  mena  en  une  chambre,  et  le  flst  gieter  A  terre  el  traire  le  iex  de  la  liesle'  alla 
tralsoo  com  vous  avec  ol.  Or oyé«  se  cestegeut  dévoient  terre  tenir  ne  pierdre,qHK 
H  grant  cruauté  faisoicnt  li  uns  as  autres.  Et  quant  çou  soren  t  chil  del  osl  Mordiria 
sise  desconflrcnt  ctcounirenlenfuie,  li  uns  cbà  li  autres  là  ;  et  leus  iotki  alercala 
cmpcrcour  Alexis  et  obéirent  A  lui  comme  A  lorsignour,  etremcaententoorl^ 

hon  se  mut  li  empereres  Baudewins  de  Constantinoble  atoute  son  ost ,  al  (^ 
vaucha  tant  k'il  vintA  Andrenople.  llluec  trouva  il  Henri  ion  frère  et  le»  geaskiv 
loient  alet  aveuc  lui.  Toutes  les  gens  par  où  il  passa  vinrent  A  sa  mercbi  el  A  ub  tam 
mandemenL  El  lors  lor  fu  It  nouviele  venue,  que  li  empererei  Alexis  avoit  crevé  li 
iex  A  Morchufle.  Moût  en  fti  li  parole  grans.  El  bien  disent  k'il  n'avoienl  droit  c 
terre  tenir,  quant  si  desloiaument  trahisoirat  li  uns  l'autre.  Lorsfulicooiansl'^» 
pereour  Bauduin  (eus,  k'il  clievaucheroil  droit  ver»  Messinople  û  li  empereres  AIni 
«toit.  El  lîGrieu  d'Andrcnoplc  li  rcqulwnl  commeA  Mgnour  ■.  que  il  lor  laintitBr  ^ 
nie  la  vile ,  pour  Jcanaise  '  le  roi  de  filackie  el  de  Bougheric  ki  lor  faiioit  f 
souvent.  Li  empereres  lor  laissa  Wistases  de  Sambruic  *  ki  esloil  uns  chevalioiA  J 


?  cdlâ  depui 


dronic,   retugié  de  r 
d'Isa ac.  Murizuphie   i 
emmené  de  ConslanlEnoplo  le  BIlcdecclAleils, 
«on  neveu  Aieiia  Ange  et  dont  11  élail 
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moule  preut  et  moult  yaillant,  atout  quarante  siorgaDS  et  cent  chevaliers  à 
îval.  Enti  se  parti  li  cmpereres  d*Andrenople ,  etcheyaucha  duskes  à  Messino- 
Jk  il  qnida  Tempereour  Alexis  trouver.  Toutes  les  terres  où  il  passa  vinrent  à 
A  son  commandement  et  &  se  merchi.  Et  quant  çou  vit  11  empereres  Alexis,  si  vuida 
ssMDopIe  et  s'en  fui. 

Li  empereres  Bauduins  vint  devant  Messinople.  Cil  de  la  vile  vinrent  contre  lui 
li  vendirent  le  ville  à  son  commandement.  Lors  dist  li  empereres  Baudev^ins,  k'U 
POineroit  pour  étendre  Booifasse  le  marchis  de  M ont-Feiras  ki  n'estoit  mie  en- 

0  irenus,  pour  çou  que  il  ne  pot  mie  si  tost  venir  com  li  empereres,  car  il  en  ame- 

1  R^emperéis  sa  Temme  aveuc  lui.  Et  chevaucha  par  ses  journées  tant  k'U  vint  à 
ttttinople  sour  un  flun  *•  Et  enki  se  hcrberga  et  flst  tendre  ses  très  et  ses  paveil- 
■k»  Lendemain  ala  parler  al  empereour  et  lui  veoir,  et  li  requist  se  convenence. 

>  Sire  ,  fait  il,  nou vêles  me  sont  vendes  de  Salenique,  que  les  gens  du  païs 
it  el  me  rechevront  moult  volentiers.  Et  Je  sui  voslre  hons  et  le  tieng  de 
Si  Yous  Yueil  proier  que  vous  me  laisiés  aler.  Et  quant  Jou  serai  saisis  de  ma 
tPB  €t  de  ma  chité,  Je  vous  amènerai  les  viandes  contre  vous  et  venrai ,  appareillés 
llkire  fo  commandement.  Et  ne  me  destrulsiés  mie  me  tarre.  Et  alons ,  s'il  vous 
IhI  ,  sour  Johannisse  ki  est  rois  de  Blackie  et  de  Bougherie ,  ki  grant  partie  de 
lltarfe  tient  à  tort.» 

■e  sai  par  qui  conseQ  li  empereres  respondi  :  k'Q  voloit  aler  yers  Salenique  et 
feiiities  autres  afairesen  la  terre.  «  Sire,  Tait  BoniCuses  li  marchis  de  Mont-Feiras, 
|ili  proi,  pub  que  Je  puis  me  terre  conquerre  sans  toi,  que  tu  ni  entres.  Et  se  tu  i 
Mkss,  B  M  me  siet  mie,  ne  pour  bien  ne  sera-che  mie.  Et  sachiés  de  voir  que  Jou 
Mni  mie ,  ains  me  partirai  de  fous.  »  Li  empereres  Baudewin  respondi  k'il  ne 
liMl  Jà  k*il  n'i  alasL  Halas  I  com  mauvais  conseil  orent  et  li  uns  et  li  autres,  et  com 
iMil  grant  pechiet  tout  chil  ki  celle  mellée  fisent,  se  Diex  n'en  eust  pité  !  et  com  eut- 
isl  près  perdue  celle  noUe  conquesie  que  il  ayoient  faite ,  et  misent  la  crcstyenté 
^  Ms-grand  péril  ! 

Km  partirent  par  mal  li  uns  dd  autre  et  par  mauvais  conseil.  Li  empereres 
kovaucha  yers  Salenique  atoute  se  gent  et  aloule  se  forche  ;  et  Bonifasses  do 
iMrFeiras  retourna  arrière ,  ki  ot  une  partie  de  bone  gent.  Aveuque  li  re- 
MnMiJakemes  d'Avesnes,  Guiilames  de  Chan-Lite,  Guis  de  Golemi,  li  coens 
Hmoqs  de  GasseIaine-en*Bode'  et  li  plus  grans  partie  de  cieaus  del  empire 
^Akmaigne  ki  se  tenoient  &  lui.  Ensi  chevaucha  K  marchis  ariere,  duskes  ft  un 
>Wd  ki  le  Demos  *  iert  apelés,  moult  biaus  et  moult  fors  et  moult  riches.  Et  chil  li 
^  raidus  par  un  Grieu  de  la  vile.  Et  com  il  fu  dedcns,  si  le  garni.  Et  lors  se  com- 


*  ht  Netloi,  qai  vleot  le  Jeter  dtni  la  mer 
^  >ea  i  l'es t  de  Cbrïitopoljs ,  tout  à  fait  vis-é 
^  de  nie  de  Tbastoi.  (  Vot»  la  carte  de  Zin- 


*  XaUenelenbugcD 


*  DldymoUqae,  tille  de  la  proTince  de  Rodo- 
pe,  bâtie  ior  un  rocher,  enveloppée  alon  d*one 
doabie  ceiotore  de  murailles  dODl  die  avait  pris 
soQ  nom  el  environnée  da  fleuve  Maritza. 
(Ilébre.} 
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mcnchicrent  len  lia  tourner,  par  l'acoinlumcnl  del  cmpcréis'-,  cllcsgenidci' 

tour,  il  une  journée  ou  à  deus,  vînrcnl  à  se  merchi. 

Li  cinirercrcs  Bauduins  chevaucha  vers  Salcnique,  â  tel  gcnt  corn  il  ot.  El  linti 
un  caslel  ki  a  non  Crisloplc*,  un  des  plus  fors  du  monde  ;  et  li  Tu  rendus  ;  rt  li 
de  la  vile  li  fiscnl  féauté. 

Après  vint  à  un  aulro  que  on  apieloil  le  Blancbc*,  ki  erlmoult  Tore  d  moult ritbe, 
et  li  fu  rendus  ;  et  li  Usent  féaulé  autrcsi. 

D'ituec  chevaucha  à  le  Serre  ',  une  chilé  ki  erlmoult  fors  el  moult  ricbe;el(sl 
à  son  commandement  et  â  sa  volenté  ;  el  li  fisent  féaulâ  et  bornage. 

Et  d'enki  chevauça  à  Saleniquc -,  et  se  herlieri^a  devant  le  vile  ;  et  i  Tu  pu  Mi 
Jours.  El  cil  li  rendirent  le  vUe  et  li  Usent  fëautû".  Et  estait  un  des  plus  Ion  Ait 
plus  riches  ki  Tust  ou  monde  à  cel  tans.  Par  tel  couvent  li  rendirent,  ke  il  Ici  l^oral 
«s  us  el  as  cousiumes  que  li  empereour  gricu  les  avoienl  tenues. 

Eodemenlicrs  que  \\  quens  Bauduins  esloit  vers  Salcnite  et  menoit  le  terre  IM 
plaisir  el  à  son  comandemenl,  li  marchis  Bonifasses  de  Mont-Feiras ,  atooltfc 
Eoie  genl  el  le  grant  plenlé  de  genl  kî  â  lui  se  tenoienl,  chcvauça  dcviers  Andm)- 
pie ,  el  l'asist ,  'jei  lendi  ses  très  el  ses  pavillons  entour.  Eustases  de  Saiobnii  h 


'  Hsrgnerlle  de  Honerle  ,  venve  de  l'empe- 
renr  base  Ange  et  alors  remme  de  Bonirnce. 
NIcélas  raconte  [Baudoin,  c.  I)  ■  •  que  dana  m 
fureur  contre  Baudoin,  Doniracc  alla  jusqu'à 
faire  proclamer  eni[iercur  des  Grecs  Manuel, 
fils  de  l'impératrice  sa  Tcmme .  afin  d'allirer 
les  Grecs!  son  parti  et  être  plus  [ort  contre 
Baudoin,  et  qu'il  se  forlIQa  dans  DiUf  mu  tique, 
mais  que  la  sagceso  du  marfchai  CcolTroi  de 
Ville-Hardoin  les  réconcilia.  • 

'Christopolls,purldEmerYis-i-visdcrilo(le 


MSS.ifl  Serr»;  SÙi4,  La  Serra:  tS!,lt 
Serre.  Serrhe  en  Sfacfdoine  .  rancienee  Fk" 
[V.  la  carte  de  Zlnkeben),  sniourd'huiSm* 

"  Volel  comment  Nîcélas  rend  campif  ^* 
prise  de  possession  de  Salonigue  i  •  Linp 
Baudoin  fut  proche  de  Tlie$saloniqae,  Ititil^ 
tans  vinrent  au-devant  de  lui  el  lui  li>ré>* 
leur  ville  avec  de  grands  cris  de  Joie,  tb  Irtt 
pli^ranl  néanmoins  d'avoir  la  tionlé  de  a'!P 
faire  entrer  wn  armée  ,  de  peur  qu'on  Kf" 
retenir  dans  la  discipline  le  grand  naid»* 
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eus»  et  Ici  gens  que  U  cmpcrercs  i  ayoit  laisiés.  Et  montèrent  as  murs  et  as 
-s  ;  si  s*atournerent  de  deffendre.  Et  lors  prist  Euslases  deus  messages ,  et  les  en- 
I  par  Jour  et  par  nuit  en  Conslantinoble.  Et  vinrent  au  duc  de  Yenisse  et  au  conte 
s  de  Blois  et  à  cens  que  il  trouvèrent  ^  et  lor  disent  que  Eustases  de  Sambruic  lor 
idoit  :  que  li  emperercs  et  li  marchis  estoient  nîellet  ensanle  *,  et  li  marchis  erl 
It  del  Dimot ,  un  des  plus  Tors  castiaus  du  monde  et  des  plus  riches  ;  et  que  le 
rthis  les  avoit  asis  en  Andrenople.  Et  quant  il  oïrent  chou,  si  furent  moult  do- 
i  ;  car  il  quidiercnt  lors  que  toute  li  conqueste  k'il  avoient  fait  Aist  perdue.  Lors 
niderent  tout  li  baron  de  Conslantinoble  ou  palais  de  Plackiemo ,  et  furent  moult 
A  et  dcstroit.  Et  moult  se  sont  plaint  de  cens  ki  avoient  fait  la  mellée  entre  Tem- 
noor  Baudewin  et  li  marchis  Bonifasse. 

tar  le  proiere  le  duc  de  Yenisse  et  du  conte  Loys ,  fu  requis  Jofrois  li  marischaus 
Ctampaigne  ke  il  alast  à  Andrenople  et  k'il  mesist  conseil  à  celle  guerre  se  il 
lil ,  pour  çou  que  il  estoit  bien  dou  marchis ,  et  quidierent  k'il  i  eust  plus  grant 
■r  ke  nus  autres  bons.  Et  cil,  pour  lor  proiere  et  pour  le  grant  besoing ,  dist  que 
nUmoull  volentiers.  Et  mena  aveuke  li  Manessier  de  Lille  ki  estoit  uns  des  bons 
mHers  del  ost  et  des  plus  hounourés.  AtanI  se  partirent  de  Conslantinoble  ;  et 
mnebierent  tant  par  lor  Journées  k'il  vinrent  &  Andrenople  û  li  sièges  estoit.  Et 
Mil  li  marchis  Toi  dire,  si  ala  encontre  iaus  ;  aveuc  lui  Jakes  d'Avesnes,  Guillames 
Chan-Lite,  et  Hughes  de  Colemi ,  et  Othes  de  Le  Roche  '  ki  plus  haus  estoit  du 
wtU  au  marchis.  Quant  il  vit  les  messages ,  si  les  hounoura  moult ,  et  lor  fisi 
rit  bid  sanlant.  Et  Jofrois  li  marischaus ,  ki  moult  estoit  bien  de  li ,  Tocoisonna 
ril  durement  comment  ne  en  quel  guise  il  avoit  prise  le  terre  Tempereour,  ne  ase- 
l  se  gent  dedens  le  chité  d'Andrcnople ,  tant  k'il  Teust  fait  savoir  à  ceus  de  Con»- 
HmUo  ki  bien  li  eusent  fait  rcdrechicr ,  se  li  empereres  li  eust  nul  tort  fait.  Li 
r«hb  se  descoupa  moult  et  dist  :  que,  pour  le  tort  que  li  empereres  li  feisoit,  avoil 
iMNi  fait  et  ensi  esploi  tie t . 

ImiI  travella  Jofrois  li  marcschaus  de  Chanpaigne ,  à  Taie  de  Dieu  et  des  barons 
•loieol  au  conseil  du  marchis  de  qui  il  estoit  moût  amés,  que  li  marchis  li  asou- 
lII  t^en  meteroit  sur  le  duc  de  Yenisse  et  ou  conte  Loys  de  Blois  et  en  Cuenesde 
hniie,  ki  bien  savoicnt  le  convenence  d'iaus  deus.  Ensi  tu  li  trieve  prise  de  cens 
oti  et  de  ceus  do  le  chité.  Et  sachiés ,  moût  volontiers  fu  vous  Jofh>is  li  ma- 
in de  Champaigne  et  Manessiers  de  Lille  de  ceus  del  ost  et  de  la  chité  ki  moult 
ient  le  pais  d'ambes  deus  pars.  Et  ausi  liet  comme  li  Franc  en  estoient,  en  cs- 
Qt  li  Grieu  dotant  ;  car  il  vosissent  volenticrs  le  guerre  et  le  mellée.  Ensi  fU  des- 
é  Andrenople,  et  s'en  tourna  li  marchis  arrière  atoute  sa  gont  au  DimoC  ù  li  em- 
Hs  se  feme  estoit. 


U  fat  ce  même  Othon  de  Lt  Roche  qai  ac- 

^QS  tard  la  seigneurie  d*Alhènes ,  et  la 

é  son  nereu  Gay  de  Hay  (  de  Rupe).  Voyei 

teéaiogies  des  duci  d'Athènei  de  la  maisoa 

1  Roche .  dam  ce  volume.  Albéric,  parlant 


de  lui  fOUi  Tan  1205,  dit: 

•  Otto  de  Rupe  ,  cujusdam  Pentii  de  Rupe  in 
Durgundlâ  (comté  de  Bourgogne)  filius.qumlam 
miraculo  fit  domlnut  Athenlensium  atque  The- 
hanoram.  (  Pag.  439,  édit.  de  Leihniti.  ) 
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Li  meisagc  s'en  revinrent  en  Contlantinoblo  et  contèrent  les  oouiele»  enû  «a* 
aTOlent  e»ploiliel.  Moutorcnt  graatjoio  lidui  deVeniucetli  qoeoi  liOTideBItf 
et  tout  li  autre  do  çou  que  il  eiloil  sour  iau>  ma  de  le  pei>  * .  Lort  pritenl  bow  œ 
«âges  et  etcrisent lettres,  et  les  envoyèrent rempereourBauduio,el  li  manderentifM 
li  marchis  «'iert  mis  tour  iaai ,  êl  bien  l'avoit  aucuré ,  et  encore  a'i  deTtdt  mwx  ne 
tr«  ;  se  li  prioient  k'il  s'i  meiist ,  car  il  oc  sourreroient  en  nule  manière  le  gerre  ■  ; 
k'il  asseurastçou  k'il  diroieot,  enti  com  li  marchis  avoit  Tait. 

Endcmcnliers  que  ce  Tu  Tait ,  li  empcreret  Baudewin  ot  Tait  ses  afaires  vers  Sda 
nika.  Si  s'en  parti ,  et  le  laissa  garnie  de  se  geiit ,  et  i  laissa  chiereteïne  ReaivM 
Hons  ki  eiloil  moult  preus  et  moult  vaillans.  Et  les  nouvdos  li  tùrcDt  Tenue*  :  ^ 
li  marcbis  avoil  pris  le  Dimot,  et  k'il  eitoil  dedens ,  et  k'il  avoit  en  partie  dt 
terre  conquise  environ,  et  assise  se  gcnt  dedens  Andreno^.  Moot  fu  irié»  tm^ 
rcres  Bauduins  quant  la  nouviele  H  tu  venue,  et  moult  te  hati  k^il  irtHl  desM^ 
Andrenople  et  k'il  Teroit  le  marchis  tout  le  mal  k'il  poroit.  Ha!  qneldamagediit^ 
tre  pour  celle  discorde,  ko,  se  Diez  n'i  euit  conseil  mis,  deslmile  fiut  creitjectoi^ 

Enst  repaira  l'empereres  Bauduin  par  ses  journées  \  mais  une  mes-avenlnre  kr- 
avenue  très  devant  Salonike ,  moult  grant  ;  que  d'eoh-elé  *  montrent  moull  da  pm 
Assés  en  remanoit  par  les  castiaus  oA  liemperoret  passoil  ki  ne  pooïenl  nuis  vofa'.i 
assésenaporloiton  en  litière  kî  ne  pooient  autrement  venir.  A  la  Serre  monitJikM 
de  WoîonWecTVchansdieTsVernpeiooiiiBatifleTrin'.ElmotiUro  tons  c\cTS  pi  »!».(( 
moult  avoit  conrorléc  l'ost  par  la  parole  de  Dieu  k'ilsavoît  moût  bien  dire.  EIhcU 
que  moull  en  furent  dolaul  li  prcud'ome  del  ost.  Ne  lard.-)  gaircs  aprOs  k'il  lorM 
une  moult  laide  mcs-avcnturc,  ki  moult  gran8mescbi<!!Kfu;carDior«fuPiere!it'.4DW> 
ki  moult  iert  riches  et  haushom,  clbons  chevaliers  cl  preus.  SVn  Hsl  moult  gnni  A 
li  qucDs  Hues  do  Saint-Pol  qui  couïios  germains  il  csloit  \  el  moult  en  pcta  i  a»i^ 
ost.  Lors  morut  après  Girara  de  Mancicourt  ki  moult  cert  prisiéBchevalicn,tllîi* 
d'Aunoi,  et  moult  de  bonne  gcnl.  Eu  celle  voie  dcmourcrent  bien  quarante  cM» 
tiers,  dont  li  os  fu  moull  afoiblio. 
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pour  Dion  OHsi,  et  que  vous  lasourés  h  tenir.  Et  sachi^s  k*il  ne  soufreroirnt 
le  manière  la  guerre.  » 

npereour  Ikiuduin  ala  à  ses  barons  et  disl  k'il  en  prendcroit  roni^eil  et  lor  en 
ideroît.  Moût  i  avoit  de  ceus  dou  conseil  Fempercour  ki  avoient  aidié  la  melléc 
i  kî  tinrent  à  grant  outrage  le  mant  *  que  cil  de  Constantinobic  li  avoient  fait, 
enl  :  «  Sire ,  vous  oés  le  mant  que  cil  de  Constantinobic  vous  mandent ,  k'il 
ifreroient  mie  que  vous  vous  vengissics  de  vo  anemi.  Il  est  avis,  à  lor  paroles, 
)  ne  faîsiés  çou  k'il  vous  mandent ,  k'il  seroicnt  contre  vous.  »  Assés  i  ot  de 
ît  paroles  dites  ;  mais  la  Ans  du  conseil  si  fu  teus  :  que  li  empercres  ne  voloit 
iardrele  conte  Loys  *  ne  le  duc  de  Venisse  ,  ne  ciaus  ki  estoient  en  Constanti- 
;  et  dist  as  messages  m  Je  ne  les  asseurrai  mie  que  Je  me  metthe  sur  aus,  mais  je 
irai  en  Constantinobic,  sans  noient  fourfaire  au  marchis.  » 
si  vint  li  empereres  Banduins  par  ses  Journées,  tant  k'il  vint  en  Constantinobic. 
baron  et  les  gens  alerent  encontre  lui  et  le  rechurent  à  grant  hounour  corne 
ignoor.  Dedens  le  tiers  Jour  conut  li  empereres  qu'il  avoit  esté  mal  avisé  et 
iment  *  conseilliês  de  ensi  parler  au  marchis  com  il  fist.  Et  lors  parlèrent  A  lui 
I  de  Venisse  et  li  cuens  Loys,  et  li  disent  :  «  Sire ,  nous  vous  volons  pryer  que 
vous  mettes  sur  nous,  ensi  com  li  marchis  a  fait.  »  Li  empereres  dist  k'il  le  fe- 
rolentiers.  Et  lors  Turent  eslit  li  messages  ki  iroient  querre  le  marchis  et  condui- 
A.  De  ces  messages  fu  li  unsGervaises  dou  Chastiel  et  li  autres  Reniers  de  Trith 
IMs  li  marischaus  de  Champaingne  ;  et  li  dus  de  Venisse  i  envoia  deus  des  siens, 
isichevauchierentli  message  par  lor  Journées  tant  kMl  vinrent  au  Dimot  :  et  trou- 
it  le  marchis  et  Tempercis  sa  feme  d  grant  plenté  de  bonne  gent^  et  li  disent  la 
I  pour  coi  il  le  venoient  querre.  Lors  li  requist  Jofrois  li  marescaus ,  si  comme 
wlaseuré ,  que  il  venist  en  Constant! noble  pour  tenir  la  pais  tele  com  il  le  devi- 
ent \  et  le  conduiroient  sauvement,  et  tous  ciaus  kl  o^  lui  iroient.  Conseil  prist 
rchis  à  ses  homes.  Si  ot  de  teus  ki  li  loerent  k*il  n'i  alast  mie  *,  mais  la  fins  du 
ni  si  fu  teus  :  qu*il  ala  aveuc  oes<*en  Constantinobic,  et  mena  aveuc  li  cent  che- 
rt.  Et  chevauchierent  par  lor  Journées  tant  k'il  vinrent  en  Constantinobic. 
mt  fa  volentiers  veus  en  la  vile  ;  et  alerent  encontre  lui  li  dus  de  Venisse,  et  li 
I  Loys  de  Blois  et  d'autre  gent  grant  partie  \  car  il  avoit  esté  moult  loés  *  en 
Et  lors  assemblèrent  au  parlement  ;  et  la  convenence  fu  retraite  del  empereour 
loin  et  dou  marchis  Boniface.  Et  li  fu  Salenike  rendue ,  par  tel  manière  qu'il 
CD  la  main  Jofrois  le  marischal  le  Dimot  dont  il  estoit  saisis;  et  chil  li  creanta 
î  garderoit  en  sa  main  très  k'il  aroit  certain  créant  k'il  eert  saisis  de  Salenike  ;  et 
t  le  rcnderoit  al  empereour  u  à  son  comandement.  Ensi  fu  faite  la  pais  del 
fireour  et  dou  marchis  com  vous  avés  oT  ;  et  moult  en  fisent  grant  joie  par  Tost, 
«  iert  une  cosc  dont  grant  maus  peust  venir. 


oMMndeaent.  I     *  Aver. 


a,  •  Tounoar  dou  ronte  1^5».  •  .     '  Etii. 

SS ,  mauvaisement.  *  4&&  .  amés. 

11.  I.'» 
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Ixirs  priït  ti  marchis  congiel.  Si  s'en  ala  vers  Salenikc  avcuc  sa  gens  el  la 
Kl  clievauça  par  ses  journées  (ani,  el  ala  de  caslel  en  casiel,  et  li  Tu  rendue  I 
de  par  l'empercour,  cl  la  si);nourie  loutc.  El  vînt  à  Salenîke.  Et  cil  ki  le  leno 
par  l'empereour  li  rendirent.  Et  li  chievetains  que  li  empereres  i  laisa ,  qui  t 
non  Kenier  de  Mon»,  si  Tu  mors,  ki  moût  fu  prcud'ons  ;  dont  grant  damages  f 
mort.  Lors  seconiençalalerrcci  le  pals  Prendre  au  marclm*,clgrsot  pariii 
■à  son  coinandement ,  fors  que  uns  Grieus,  haut  hums,  que  on  apdoil  Lt 
Et  cliil  ne  volt  inie  venir  it  son  comandcment,  car  il  estoit  sais»  de  Chorialh 
Naples  S  qui  scent  sour  mer ,  deus  chités  des  plus  fors  de  sous  chiel.  Et  chil  ■ 
■nie  venir  à  le  mcrchi  du  marchis  et  le  coinença  à  guerroyer ,  et  grani  pari 
Grieus  h  tenir  â  lui. 

Et  uns  autres  Grieus,  qui  esloil  apelës  Alichalis  %  et  eert  venus  avec  le  inird 
Constanlinoblc,  cl  esloil  moult  bien  de  lui.  si  s'en  parti  do  lui  k'il  n'en  soi  bhI 
s'en  ala  à  une  chîlé  que  on  apele  Larche  * ,  et  prist  la  llllc  d'un  riche  Grieu  ki  k 
se  terre  de  par  l'empereour,  et  se  saisi  de  la  lierre  ,  et  commencha  i  guemft 


Ml  siall  oblpnuilu  gnifc  Saloniquc  au  cap 
le  plui  mi^tidlonal  du  P^lopounÈsc. 

'*5a,  Lajgur-,  Wti ,  Lalyar ;  PST,  T.nl- 
rrt.  Il  s'agll  de  Léon  Sgiire.  le  mime  dont  II 
fM  question  J.ms  la  CJiToni(/ue  de  Morie.Til- 
rilm  eu  parle  en  ces  lcrmcs(c.  3]  ;  ■  Li^on 
Sgura  (13il  nalir  de  N3|ioll  <le  Itoroanic.  tl  se 
maliiliul  quelque  icuips ,  plutôt  par  la  violence 
de  son  brlgaudage  que  par  rionlinaliou  des 
peuples,  en  pDsseislon  d'un  petit  état  auquel  i 
■rail  succ^dti  ion  pérc,  dont  II  imita  la  cruauté, 
«t  (le  t'iniquiié  duquel  II  combla  la   ines 

•  yelanl  IroutA  en  un  Icmps  de  ïédillon  cl 
de    trouble»,  Il    devint  grand  el  puissant, 


leva  le<  Iroupcnut,  cl  quelciuet  jourt  ifW 
tant  rellrt  de  devant  Atbënci,  il  piîlpir* 
ThÈbeii  aiii  sept  portes  ,  passa  par  \f*  Dm 
P)lesel  alla  par  le  nionl  Oeli  àljiiw.ti 
JulguUà  Alexis. qui  demeurait  à  Tcmptol 
salie .  depuis  qu'il  avait  éti^  chaut  de  la 
im)>ériaie.  Rn  cet  endroit  il  ^pouit  ttti 
tille  d'Aleiis.  marine  en  preini^rt*  M 
Etienne  ,  prince  des  Servien» ,  et  depgit.l 
avoir  été  répudia  par  lui,  mari*»**' 
phtc.  Après  ce  mariage  avec  KudoïK.  I 
Sgure  alla  garder  les  Therinoprln.  p<«< 
puser  à  l'eutrl^e  de  Bonifarc.  • 
>  Napoli  de  liomiiiiie,  ou  Auapiloa. 
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irchis  et  la  terre  de  Conslantinoble  dusc'  h  Salenike ,  ki  ierl  en  bonne  pais ,  ke  li 
emin  ierenl  si  seur  que  on  i  pooit  bien  aler,  et  seurement,  qui  aler  i  voloit.  Et  si 
oit  de  Tune  cbité  al  autre  bien  douse  Journées  *. 

El  cstoit  Jà  tant  dou  tans  passé  que  il  estoit  al  issue  de  sietcmbre.  Li  emperercs 
nduins  Tu  en  Constantinoble,  et  li  terre  Tu  en  pais  et  h  sa  volcntc.  Et  lors  Turent 
)i  chevalier  mort  en  Constantinoble,  Eusiases  de  Canleleu  et  Aimeris  de  Vileroy; 
MU  grant  damages  Ai  à  lors  amis. 

Lors  comencha  on  à  départir  les  terres.  Li  Yenissyen  orent  la  lor  part  et  Tos  des 
rierins  ot  Tautre.  Et  quant  cascuns  s'ot  à  sa  terre  assener,  la  convoitise  du  monde, 
liant  ara  mal  fait ,  ne  les  laissa  iestre  en  pais,  et  chascuns  commencha  mal  à  faire 
I  M  terre ,  li  uns  plus  et  11  autres  mains.  Et  li  Grieu  les  commenchierent  à  liaîr  et 
lorler  mauvais  cuer  *.  Lors  donna  li  empereres  Baudewins  au  conte  Loys  de  Blois  la 
clièe  de  Nike  ',  ki  iert  des  plus  grans  hounours  de  la  terre  de  Roumenie  et  séoit 
Maire  part  dcl  brach  par  devers  le  Turkie.  Et  toute  la  terre  d'autre  part  del  Bras 
art  mie  venue  à  la  merchi  Tempereour  *,  ains  iert  contre  lui.  Et  apriès  donna  la 
Bée  de  Finepople  *  à  Renier  de  Trit.  Et  lors  envoia  li  quens  Loeys  de  Blois,  pour 
terre  conquerre  ,  de  ses  hommes  bien  sis  vint  chevaliers.  De  chiaus  fu  chieve- 
!■»  Pieres  de  Braicscuel  et  Payens  d'Orliens.  Icil  se  partirent  à  le  (leste  de  le 
Mt-Sains  *  de  Constantinoble  ;  et  passèrent  le  Bras  Saint-Jorge  à  navie,  et  vinrent 
Lea-Pigal,  une  chité  ki  sour  mer  séoit  et  iert  peuplée  de  Latins*.  Et  lors  commen- 
lièrent  la  guerre  li  Grieu. 

Sn  cel  termine  si  avint  que  li  empereres  Morchufles,  ki  avoit  les  iex  trais,  ki  avoit 
Wi  Tempcreour  Alexis  ke  li  pèlerin  avoient  amené  en  la  terre,  s'en  fuioit  outre  le 
MKb  eoîement  A  poi  de  gent.  Thieris  de  Los  le  sot,  cui  li  fu  cnsigniés.  Si  le  prist, 

Penmena  al  empereour  en  Constantinoble.  Et  li  empereres  Bauduin  en  fu  moult 
fes;  et  prist  conseil  à  ses  homes,  k'il  feroil  d*omme  ki  en  tel  murtre  et  en  tel  traï- 
tt  avoit  son  signour  ochis.  A  çou  fu  acordés  li  consaus  :  ke  il  avoit  en  Constantino- 
ftone  colombe  '  auques  en  mi  la  vile,  ki  ecrt  une  des  plus  hautes  et  des  micx  ouvrées 
I  marbre  ki  onkes  fus!  vcue  ;  et  enki  le  fis!  on  mener;  et  le  flst  on  salir  aval  devant 


'  4i&,  douse;  9644,   douse  jornées   yrant  \ 
^méernsM  jamées. 

^  Hkélts  raconte  aussi  que   Tiniol^ncc  des 
feaei  fiait  par  lasier  la  patience  des  Grecs  el 

pvoToqaer  i  de  violentes  représailles»  et 
4  CoMlanlinople.  à  Didyniotiqne  et  a  Andri- 
Ma  II  y  en  eut  un  bon  nombre  d'égorgés  par 

Millans.  Le  brait  de  ces  terribles  réactions 
^iilairet  arrêta  même  un  instant  le  concours 
Oolsés,  qui  arrivaient  inceuament  de  l'Oc- 
tal, et  «ainsi  que  le  dit  Nicétas,  se  jetaient 

la  Grèce ,  non   pas   comme  des    troupes 

arrivent  i  pied ,  mais  comme  des  olseaui 

Iraversent  les  airs. 
Mkéf. 


*  Phliippopoti». 

»  \jt  I'» novembre  i2iH. 

"  Nicétas  parle  dans  les  mêmes  termes  de  la 
ville  de  Piga.  •  Baudoin,  dit-il  (c.  f  ),  fat  eicAê 
â  reipêdition  d'Orient  par  les  Utins  qui  habi- 
taient Piga .  ville  de  rilellespont ,  et  par  les 
Troyens d'Arménie. qui  ne  cessaient  démontrer 
à  lui  et  aui  comtes  de  sa  suite  les  villesd'Orlent 
comme  une  proie  qui  ne  leur  pouvait  échap- 
per. 

'  Colonne.  Voyei  l'Introduction  au  premier 
livre  de  la  Ckrimique  tle  Morée.  Mcétai  dit 
que  la  colonne  du  haut  de  laquelle  fut  pré- 
cipité Murizuphie  est  sur  le  mont  Taurus  dan^ 
Constant inople.  \r.  4. 
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lousj  car  si  haulc  justice  devoit  bien  tous  li  mondes  veoir.  Enti  Tu  mouléi  à  la  co- 
lombe li  empcrercs  Morchuflei.  El  tout  li  pules  tle  ta  vile  acounil  celle  part  ponr 
vcoir  la  merveille.  Et  fu  boutés  aval.  El  chai  do  si  haut  que,  quanl  il  vint  â  (cm, 
si  fu  tous  esmyés.  Or  oës  une  grant  merveille  :  ke,  en  celle  colombe  dcHit  il  kèi  aid. 
avoil  ymages  de  maintes  manières  ouvrées  de  marbre  ;  entre  les  autres  en  i  avoil  nt 
ki  estoit  en  fourme  d'cmpercour ,  el  celle  ti  kaT  conlrc-val;  ke  de  lonc  taoi  erisH 
propheliïié  k'il  aroil  un  empcrcour  en  Conslantinoble  ki  i  seroit  Jeté  contreTsI.  ta» 
fu  celle  samblancc  et  celle  propheiïie  avérée  '. 

En  CCI  termine  meitmes  avint  que  li  marchis  Bonif^ces  de  Mont-Feiras,  ki  tàà 
ver»  Salenikc ,  prisl  l'empereonr  Alesi»  »,  celui  ki  avoit  l'empercour  Sursac  sodIm 
trait  les  ieus,  et  prUt  osai  l'emperéU  sa  femme  aveuc.  Et  enroia  les  heuies  vend' 
les  et  les  dras  cmperéaus  l'empereour  Bauduin  en  Constantinoble  ki  l'en  sesiMt 
bon  gré;  et  puis  envoia  l'empereour  Alexis  et  l'emperéis  sa  feme  A  ItTool-Fim 
en  prison  '. 

A  la  eaint  murlin  après',  s'en  \m  Hciwis  li  frères  l'empereour  Q«uduin,  el»'M* 
conlieval  li;  liras  dusc'A  Boce  d'Avio;  et  mena  bien  aveuc  lui  wl  vint  clKnIin 
do  moull  bone  genl.  El  passa  le  Bras ,  A  la  cilé  quo  on  apele  Avie  •;  et  le  Wrt 
mou  11  bien  garnie  de  blés  et  d'autre  garnison  el  de  toutes  les  choses  ki  metliflik> 
fu.  Et  il  ae  saisi  de  la  cilé  el  se  herberga  dedens.  Et  lors  comencha  la  guerrem- 
In;  tes  Gi'ieus  endroit  lui.  Linermins"  delà  terre,  dont  il  i  avoit  moult ,  kcp 
nieiicliierent  tout  â  tourner  vers  lui,  car  il  hnloient  moull  les  Grieus. 

A  ccl  termine  au»)  se  parti  Renier  de  Trith  de  Conslanlinoble  el  s'en  nia  vdiTi- 
nepoplc  '  que  li  emperercs  li  avoil  donnée.  El  enmena  aveuke  lui  sis  vint  ctif>il>* 
de  bone  jienl.  El  clicvinicha  jiar  ses  journées;  et  treapassa  Andrenople.  el  'i"" 

'  Vujejijoiircpmmefailla  Chran.iie  Morie.  I  mortui  fuerunt ,  «1    penonBin  (mptiilun' i»- 
eipiiinealnii:<  L'empereur  Aleiis.  i  itnueruDl.  Harchia  sulun  Bantridasdil»*^ 
s  lie  MoiLl-Fcrrftl ,  y     Ferrnlo,  qui  dominttUTn  Snlonitt imn  »1  ► 
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nepople.  Ei  la  gent  de  la  lerrc  le  recheurent  et  obéirent  à  lui  ccnne  à  signour;  et 
rechurent  moût  volentiers  ,  car  il  avoient  moult  grant  mesticr  de  secours  ,  que 
iMonit  li  rois  do  Blackie  les  avoit  moult  apressés  de  guerre.  Et  il  lor  aida  moult 
ikttUers,  et  tint  graut  partie  do  la  terre.  El  grant  partie  des  gens  ki  avoient  esté 
Hn  Jebannis  se  tournèrent  devers  lui  *.  Enki  Tu  grans  li  guerre  entr'  iaus. 
Ueropereres  r'otbien  envoyés  cent  chevaliers  passer  le  Brach  Saint-George  d  en- 
■iitCoosUntinoble.  De  celle  route*  fu  chievetalns  Macharis  de  Sainte-Maneboult. 
IMllue  li  ala  Mohios  de  Walaincourt  et  Robers  do  Rosoi.  El  chevaucbicrenl  dus- 
Mà  ttoe  chité  ki  icrl  apclée  Nichomie  '  et  siet  sour  un  gourre  de  mer.  Et  estoit  bien 
IIS  journées  long  de  Constanlinoble.  El  quant  li  Grieu  les  olrent  venir,  si  vui- 
reol  la  chité  ei  s'en  alerent.  El  il  se  herbergierent  dedens  ;  si  le  garnirent  et  re- 
ntrent pour  guerroyer  de  celle  marche  endroit  aus.  En  la  terre  d'autre  part  del 
)M  si  avoient  Tait  un  signour  que  on  apeloit  Thodres  li  Ascres  *.  El  avolt  àfcmc  le 
»  l>mpcreour  Alexis  >*  dont  il  clamoil  la  terre.  Ichil  Todres  si  tenoit  la 'terre  cou- 
les Frans  et  la  guerre  partout  où  il  estoient.  Ei  Tempereres  Bauduins  fu  remés 
Constanlinoble  à  poi  do  gent  ;  aveuc  li  II  quens  Loys  de  Blois  ei  li  quens  Hues  de 
■il-Pol  qui  malades  estoit  d'une  grant  maladie  de  goûte  qui  le  tenoit  es  gambes  ei 
piés%  et  li  dus  do  Venisse  ki  goule  ne  véoil. 

Sn  cel  termine  vint  uns  grans  passages  de  Surie,  de  ciaus  du  pals  ki  Tost  avoient 
U6  et  estoient  aie  passer  as  autres  passages.  A  cel  passage  vint  Estevenes  dou 
teche  et  Renaus  de  Mont  Mirai ,  ki  cousin  estoient  le  conte  Loeys  ki  molt  les 
isaoura  et  moult  fu  lies  de  lor  venue.  Et  Tempereour  Bauduins  et  les  autres  gens  les 
MM  moult  volentiers ,  car  il  estoient  moult  preud'ome  et  moult  riche  *,  et  moult 
Mnerent  de  bone  gens  de  Surie.  Aveuc  oes  s'en  vint  Hues  de  Tabarie  '  et 
tMos  ses  flreres  ,  et  Tieris  de  Tenremonde  *  et  grans  plenté  de  la  gent  du  païs , 

*  Après  la  prlM  d'Alexis  par  Boniface .  men-    empereur  par  le  clersé  ëant  ConstantiDople 
sMesaiis,  les  Grecs  de  soo  parti  s'olH'i-     même,  au  moment  de  la  niitedeMurliuphlf  (Ni- 

cétas,  régne  d'AleiisDucas,  c.  lil),  et  qui  après  la 
prise  de  cette  ville  s'était  retiré  en  Asie  et  avait 
pris  à  Nicée  les  insignes  Impériaui  (Mcrtas, 
Baudoin,  c.  8),  qu'il  avait  Jusque-là  refusé  de 
perler. 

•  i\  avait  épousé  en  1193  Anpe,  flIled'Aleits 
l'Ange  ComBéiie  ,  veuve  du  sébastoeralor  Isaae 
Comnèoe,  et  cette  brillante  union  lui  avali  valu 
le  titre  de  despote.  (  Saulcy,  p.  991.  )  Depuis,  il 
épousa  en  troisièmes  noces  Marie»  flile  de  Pierre 
de  Courtenai,  et  devint  ainsi  le  beau -frère  de 
Geofflroy  de  Vllle-Hardoin,  prince  de  Morée. 

•  Cette  cireonslanee  est  omise  par  4&&  et  207. 
'Seigneur  de  Tabarie,  dans  la  Terre  Sainte. 

•  Fils  puîné  de  Gautier  II  de  Tenremonde.  Il 
ftat  hit  connétable  de  Komanie  par  Temperfur 
Baudoin  et  M  tué  dans  un  combat  par  les  9uN 
farof. 


M  an  vainqueur  qui  les  refusa .  en  disant 
Al  ■livalt  pas  besoin  de  soldais  grecs.  •  Ils 
i»  dit  Nicétas(c.  S),  les  mêmes  olfres  à 
qui  fit  la  même  réponse.  Cela  Ait 
i^SfB'ilssa  retirèrent  vers  Jean,  qui,  étant  né 
*  Is  Mnil  Hémns  et  y  ayant  été  élevé,  courait 
amfsaH  à  la  façon  des  Scythes  les  terres 
i^  Iss  Grecs  avalent  du  cAlé  de  rOccMent.  Il 
^  asfit  fèrt  bunalnemeni,  parce  qu'il  craignait 
las  Français  qu'une  épée  de  feu.  Aussi, 
il  leur  avait  envoyé  des  ambassadeurs. 
*ivalt-il  éerit,  non  comme  un  souverain  à 
alliés,  mais  comme  un  sujet  i  son  souve- 
i^» 
Troupe. 

Weaaédio  sur  le  golfe  de  ce  nom ,  dans  la 
^daManoara. 
Tbéodore  Lascar  is,  qui  avait  été  proclamé 
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,  et  de  cticvalien  cl  de  siergans.  El  après  donna  )i  vmpereret  Ban- 


de Turcoplcs 

duins  ù  Eslievenon  dou  Perche  )a  diichce  de  Finadefîe*. 

Entre  les  autres  fu  venue  une'  nouvele  al  empereour  fiauduin ,  dont  il  fti  ruotà 
dotant  :  ke  la  conleEse  Marie  sa  Terne,  ki  ert  rcmese  cnchainte  en  Flandres,  pour  cm 
que  ellencpooitaleravoec  lui,  pour  ce  que  elleeiloilgrosied'enfanl,  û  ajat>d'ni 
lille;  et  quant  elle  Tu  relevée,  si  s'esmut  ctala  outre  mer  après  son  «gnour;  et  pwi 
au  port  de  Marseille;  et  quant  elle  vint  à  Acre,  se  n'i  olgaires  esté  quant  la  nouvidn 
li  vint  de  Conilantinoble,  que  11  message  son  signour  li  contèrent,  que  ContUDtiMh 
blccslojl  prisuct  son  signourenipereres;  et  quant  ele  ol  çou,  si  li  prist  une  luMit 
de  joie  dont  elle  iina  et  morul  *  ;  dont  grant  damages  fu  à  la  crestyenelé,  c»*  dk 
ccrl  moult  bone  dame  et  moult  hounourée.  Et  cil  ki  vinrent  à  ccl  passage  en  vo- 
tèrent les  nouveles  ;  dont  grant  deus  fu  al  empereour  Bauduin  >  et  è  tous  Its  b- 
rons  de  la  terre  j  car  il  le  desiroient  moult  à  avoir  ft  dame. 

En  ccl  termine ,  cil  ki  estoicnt  aie  à  la  chité  de  Les-Pigacl,  dont  Piere*  de  Bni» 
cuel  cl  Pavens  d'Orliens  ki  iercnt  cliievctainc,  fremerenl  un  elinsticl  que  on  opeleft- 
lornie".  Si  le  gnrnirenL  de  lor gent,  et  chevaucliierent  avant  pour  conquerrc  la  terre. 
Thodres  li  Ascres  se  fu  pourcachiës  do  toute  la  gcnt  que  il  pot  avoir.  Le  joarikli 
Teste  S(-Nicolaï  devant  la  Nativité,  s'entreconlrerent  es  plains  d'un  castiel  c'od«|i* 
lePuimenion'^etsi  Tu  en  bataille,  â  moult  grant  mescicT  a  la  nostrc  genl,  quensM 


'  M^mc  locullon  di^ji  usUtc,  tai>oir  de  Turco- 
pules.Lcs  Turcopules  «Ulenl  nés  d'un  père  lurc 
cl  (l'anc  mère  chri^lieniic,  comine  les  Gasmu> 
lins  d'un  père  franc  cl  d'une  mi'te  grerque, 
cl  les  pulins  d'ua  père  Tranc  el  d'une  mère  sf- 
TÏenoe.  I.e(  Turcupules  étaient  au»  souvent 
rb réliens.  Il  eu  esl souvent  parlé  dan»  Munlancr 
aux  année»  1308  el  1309. 

'  l'hOodcIphie  clans  la  Lydie. 


geaii  les  pauvrci  dan»  leurs  besoins  cl  IMi> 
avec  patience  ceui  qui  nVlai«nt  pu  d(  ■• 
avis.  Dcui  foU  par  semain«  il  faiuil  pif 
que  quiconque  aurait  cannu  d'aairc  IcnwC 
sa  Tenime  li^uilime,  ne  fût  pas  inta  hird<  f* 
coucher  dans  son  palais.  (Mcetas.  prin  <liC* 
tanlinople.  ) 

■  Paiiormu,  prêsde  la  prcscgu'ilc  dtCpK*''* 
d'Arlnkl  ou  d'KsIiise  [  vojci  Alberir.  f.  t»- 


PAR  GKOFFROY  DK  VILLK-JIARIXIIX.  119 

le  non,  car  li  nostro  n*a^oient  mie  plus  de  »ct  vinl  chevaliers,  sans  les 
heval  ;  mais  Noslre  Sires  donne  les  aventures  ensi  corn  lui  plaisl.  Par  la 
ei  par  la  soie  volenté  vainquirent  li  Franc  les  Grigoys  et  les  descomflrent. 
rechurent  grant  damage  dedens  la  semaine,  car  on  lor  rcndi  de  la  (erre 
c.  On  lor  rendi  le  Puimcnion  ki  iert  moult  fors  castiaus,  et  le  Lupairie  ' 
des  niillours  chilês  de  la  terre,  et  le  Pulinac  *  ki  séoit  sur  un  lac  d'evo  * 
is  des  millours  castiaus  et  des  plus  fors  kil  convenist  à  querre.  Et  sachiés 
fu  grant  fet  et  grant  hounour  ki  avint  ù  nostre  gent ,  car  moult  lisent 
,  à  Taide  de  Dieu,  en  la  terre. 

rmine  après,  par  le  conseil  des  Hermins,  Henris  li  Trere  Tempereour 
s  parti  de  la  cité  d  Avie  et  le  laissa  bien  garnie  de  sa  gent  ;  et  chevaucha 
ï  que  on  apelc  le  Lnndremitre*  ki  siet  sor  mer  bien  à  deus  jourmVesd'A- 
i  fu  à  lui  rendue  ^  et  se  hcrberga  dedens.  Lors  se  rendi  grans  partie  de 
,  car  la  cités  iert  bien  garnie  de  blés  et  de  viandes  et  de  tous  biens.  Et  lors 
guerre  entre  aus  et  les  Grieus.  Todres  Li  Ascres  ki  avoit  esté  desconfls  vers 
ion  pourcacha  gent  tant  qu^il  en  pot  avoir  ;  et  ot  moult  grant  gent  as- 
et  les  charga  à  Constantin  son  frère ,  ki  iert  un  des  millours  Grieux  de 
^  et  chevaucha  vers  Landremitre  tout  droit.  Henris ,  le  frère  Tempcreour 
e  sot  par  les  Hermins^,  que  moult  grant  gent  en  ost  venoit  sor  lui.  Si  orde- 
lailles  et  ordcna  tous  ses  afaires.  11  avoit  avoec  li  grant  partie  de  bone 
iveuc  li  estoit  Bauduins  de  Biauveoir ,  Nicoles  de  Mailli  et  Ansiaus  de 
Thieris  de  Los,  et  Thicris  de  Tenremondc.  Et  si  avint  ke,  le  samedi  de- 
iiareme,  vint  Constentin  li  Ascres  et  sa  grans  os  devant  landremitre.  Et 
iris  sot  sa  venue,  si  pris!  conseil  et  dist  k*il  ne  se  laîroit  Je  laiens  ase- 
istroit  fors.  Et  cil  vint  atout  ses  os  et  à  ses  grans  batailles  A  plé  el  A  che- 
I  s'en  issirent.  Et  i  ot  grant  bataille  et  grant  mellèe;mais,  parTaide  de 
venkirent  li  Franc  et  desconflrent  ;  et  en  i  ot  moult  de  pris  et  de  mors;  et 
grans  li  gaains.  Et  lors  furent  moult  aise  et  moult  riche.  Et  les  gens  dou 
elle  victoire  se  tournèrent  A  aus  et  commencierent  à  aporter  lor  renies  et 
;  el  lor  gaains. 

(  tairons  atant  ester  de  ciaus  deConstantinoble  et  revenrons  au  marchis  de 
ras  ki  iert  vers  Salenike  et  s'en  fu  aies  vers  Lasgur  ki  lenoit  Naples  et  Cho- 
rus des  plus  fors  chités  dou  monde.  Si  les  asega  tout  deus  ensamble.  Ja- 


livre  des  tainU  évangiles ,  ce  qui  fut 
es  habiUns  ne  recurent  aucun  mal» 
le  ceui  des  autres  villes  qui  ne  pri- 
i  armes,  quoique  d'ailleurs  les  La- 
*nt  pas  des  gens  fort  trai tables  et 
l  un  langage  barlNire ,  un  naturel 
eil  enfleui,  un  ventre  insatiable,  un 
ui  et  une  main  cruelle.  » 
ion.  dont  parle  Mc<^tas  dans  la  note 


*  Polichna. 
>Eau. 

*  Adramitti.  dont  II  est  question  dans  la  note 
plus  haut.  Urée  de  Nleétas. 

*  Savoir  que.  Nicétas  parle  aussi  (chap.  3}  de 
ce  combat.  Son  récit  est  sucecinct ,  mais  con- 
forme dans  ses  résultats  au  récit  de  Geof.  de 
Vllle-Hardoln. 

•  Pendant  que  l'Asie  élait  en  ce  déploPsMe 
état,bonlfacf,  marquis  de  Monl-Ferrat,  qui  avait 
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kcmei  d'Avcsncs  rciiicst devant;  Cliorintlip;  et  lî  autre  ki  ctloient  avoec  luialnci 
vant  Naplea  '  ;  *i  l'asiscnl. 

Lors  avitit  une  aventure  ou  pals  :  que  Jofrois  de  Vile  Harduina  * ,  ki  iert  wt 
froi  de  Komenic  le  mariïcnl  de  Canipoingne,  fu  meus  do  la  (erre  de  Surie 
celui  passage  ki  icrt  venus  en  Conslanlinoble.  Si  l'amena  vent  et  avcnlure  i 
de  Micon  '.  Iki  fu  sa  nef  cinpir6c  -,  cl  por  estovoir  *  li  convint  séjourner  ou  p 
uns  Griex.  kî  muull  crt  sires  dou  pals ,  lo  sot  *.  Si  vint  k  lui  et  Tounoura  mou 


des  CrPCi  puur  guides,  passa  tes  Tlicrrao[>jlcs 
et  iDOna  ion  armée  par  des  lleui  assci  unis  avec 
DDC  Lcllc  vite«>«  qu'il  arriva  cii  peu  de  lempt 
aut  plaines  de  tarisse,  sans  que  les  Grecs  iot- 
Mnl  rien  de  sa  mnrrbe,  bien  qu'ils  gardasseiil 
leiaelemeni  la  dmc  des  monlagiies  d'où 
lie  le  fleute  Penée,  dans  un  lit  qui  eil  si  ^Iroll 
:t  qui  CD  resMrie  El  prés  les  IIdLs  qu'ils  s'élé- 
ivcc  uneolri^ine  riolenee  cl  avec  un  bru  il 
i.elàcûlA  duquel  le  passage  eil  ij  peLil 
les  rochers  et  tes  eaui,  qu'à  peine  quatre 
Mldals  ï  peuvent  marcher  de  front.  Élanl  parti 
de  Larlisc ,  il  allait  plus  aviul  sans  que  per- 
M>nne  lui  tisislàl.  lorsque  L^o  Sgure  s'avisa, 
quoique  un  peu  lard,  de  iui  dresser  une  embus- 
cade au  d^bourtié  des  Thermopytes]  mats  II  Tut 
Icllemeni  épouvanté  par  la  seule  vue  de  l'ar- 
mtc  des  Fraoc»,  qu'il  s'enfuit  i  la  clUdelle  de 
Corinlbe.>(Nlcétas,  Band..c  3,lrad.  do  Cousin.) 
NicélM  aioutc  [  c.  &  )  :  •  .Sgure  se  retira  donc 
dans  la  ciladeile  de  CorinLhe,  qui  paesail  pour 
Impreniblc,  comme  un  serpent  se  relire  dans  sa 
caverne.  Le  marquis  de  Monl-Fcrrot,  ne  Jugeant 


convenance.  Ici  il  signifie  besoin  et  tient 
Mtoitriimt,  provision;  d'oii  etiouper. 

*  [>cui-éLre  s'agii-il  Iri  de  I,éanChai 
qui  s'était  créé  une  seigneurie  en  I 
Voici  comment  Mc*las  s'cipHiiie  »ur  n 
velle  créallon.  Je  iraduis  liitéralemenit 

•  A  l'ooesl  do  l'empire,  les  manieurs  i 
pas  moindres.  Cue  bande  ttsiei  peu  no 
de  Champenois  et  de  Latins  s'élail  i 
comme  on  patrimoine  Albènes,  Thébei, 
Alodon ,  Palras.  Ceoi  qui  commaudiii 
ces  places  préffrfrenl  eiVIer  Idchemrol' 
posant  ■  leurs  insultes  et  A  leurt  alTroal 
que  de  s'intplrer  d'un  noble  couni 
combattre  puur  eux  et  leurs  enrani.  in 
qu'ils  étaient  de  concevoir  à  l'instaut  ui 
généreux,  cl  même  d'y  revenir  plus  tar 
qnes-nns,  qui  avalent  déjà  d'avance  loni 
ambiUon  contre  leur  patrie,  et  corroiB) 
par  la  servilité  de  leor  esprit,  soit  pai  V 
ces  du  luie,  s'étalent  emparés  de  cliltei 
approvisionnés  ou  même  de  tilles  U* 
Oées  ë1  ]  ataicnt  élabli   la   i)rannie  p< 
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Uiausire,  li  Franc  ont  conquise  Constanlinoblc  et  Tait  cmpcroour.  .Se  lu  (e 
A  moi  acompaingnier ,  jo  (c  portoroie  nioull  l)onc  foi ,  et  ron(|uerriom(*ft  de 
^rre  v*wi.  »  Ensi  se  jurèrent  ensamblc  entre  le  (irieu  ol  .Iiifroi  deVile  Har- 
rt.  c^nquisentgrant  partie  de  la  terre.  Et  trouva  Jofroi  moull  bone  foi  ou  (>rieu. 
»rrm  les  aventures  avicnent  si  com  Dieu  plaist,  maladie  prisi  le  (trieu,  dont  il 
^  d  H  fleus  au  Grieu  se  révéla  contre  Jofroi  de  Vile  Harduin  et  Toutra.^Et  te 
reint  li  castcl  k'il  avoit  conquis  contre  lui  *.  Puis  oï  dire  que  li  inarchis  sêoit 

Naples.A  tant  de  gent  conn  il  piH  avoir  si  s'en  alla  celle  part.  Et  chevaucha 
^w%  grant  péril  sis  journées  parmi  la  terre,  et  vint  al  ost  ù  il  fu  volen tiers  veus. 
Bit  hounourcs  del  marchis  et  des  autres  ki  i  estoient.  El  il  fu  bien  drois,  car 
Tu  preus  et  vaillans.  Li  marchis  li  volt  donner  assés  terre  et  avoir  |>our  çou 
iTViansist  avoec  lui,  et  il  n'en  *vot  point  prendre.  Ains  parla  ;\  Willame  de 
rLilc  *  ki  moult  esloit  ses  amis,  et  li  dist  :  «  Sire,  je  vieng  dune  lerre  ki  moult 
elle  que  on  apele  la  JVFourêe  *.  Prendés  de  gent  çoîi  que  vous  en  p<k^h  avoir  et 


n|Ue  occupait,  les  armes  à  la  main,  le 
noniagneui  de  la  Thessalie .  appelé  au- 
dliui  Mégalo-Marhic  (Grande  Vlachic).  » 
Ibèric  parle  des  mêmes  événemens  (  p.  43!)  )  : 
Abdo  I20S.  Apud  Constautinopolim  uiio  tan- 
itnno  imperator  Balduinus  impera>it. 
Qltn  Brarliium  sanctiGeorgii,  apud  Mream. 
M  dieu  esl  synodus  Nicena,  uno  similllcr 
Mrfgouni  oblinuil  comcs  Ludovicus  iU)uJs 
Vob). 

Elnarchio  MonUsrerraU  apud  Thessatoni- 
■  m  est  consUlulus. 

OUo  de  Rupe,  cujusdam  nobilis  TonUi  de 
|W  ia  Burgundià  (comté  de  Bourgogne]  fliius, 
NhaimiraculoOtdominus  Atheniensium  at- 
^Tbebanorum. 

Gtafridiude  Villa  Ilarduini,  Johannis  fllius, 
^  Gtufridi  Campante  marescalli^iMoncionis 
^Um  (  le  Péloponnèse  ),  id  est  Sicyonis  et 
■Un  et  civitatem  Mytenas  obtinuit. 
iJicedeiDonia  et  Corinthus»  Andrenopolis  et 
^9pHt  ci\it«tes  Grecie,  licet  à  iiobis  fuerint 
^U,  postée  tamen  Tuerunt  pcrdile;  si- 
^  qoedam  Insola  non  longé  i  Constanll- 
^  aitri  Brtchium, que  \oca4ur  Azycum  si>e 
^m  (Cysk|ue) ,  id  e$t  Eskisia.  Meiropolis 
^na^uê  suffiraganea  Tuit  Troja,  sivc  Troada, 
^oaf  dietas  (Journées)  continuatur  MiUli- 
*  iosuli  que  episco|)um  habet. 
^  ^raoat  antem  princeps  ad  hoc  induclus 
^  sororem  régis  Francorum  (Agnès),  quam 
^^ue  tenuerat  absque  legalibus  nuptiis.  le-  i 
11. 


gilimo  sibi  roiijungcret  malrimonlo;  vi  fiiiam 
cjus  dederunt  >lro  uobili  Narjaido  de  Tocroio 
^N'arjaud  de  Tonc);  (iuidunis  de  l)<iriipc(r.1  cnii- 
sonbrino.  » 

*  Cei  premiers  événemens  sont  r.icontés  dif- 
féremment par  la  chronique  de  Moréc 

•  Dans  la  Chronique  tie  Morér,  r*e^l  (iuil- 
laume  de  Champ-Litte  qui  prend  le  premier  pos- 
sesstion  du  pays,  et  qui  vient  lrou\cr  Groiïroy  de 
Ville-llardoin.que  le  chroniqueur  confond  avec 
son  oncle  le  maréchal  (V.^^ro/i.  tte  J/orée  p  30  . 
I^  récit  du  maréchal  est  plus  digne  de  créance.  On 
a  vu  d'ailleurs  que  Guillaume  de  Champ-Lille 
avait  accompagna  Bonifacc  dans  loiiic<  ses  ex- 
cursions. 

'  Il  y  avait  peu  de  lenips  que  le  l'éloponnê>e 
avait  pris  ce  nom.  Mcétas  ne  lui  donne  jamais 
que  le  nom  de  Péloponnèse.  J*ai  déjà  dit  que  les 
chroniqueurs  latins  rappelaient  Moncioniê  in- 
sula,  presqu'île  de  Modon,  Modon  étant  plus 
connue  par  les  >oyages  des  Vénitiens  ou  Génois. 
Villellardoin  l'appelle  l'Ile  de  Grèce.  M.  Zin- 
keisen,  dans  sa  savante  histoire  de  la  Grèce,  a 
recherché  ^t.  f ,  p.  897  et  suiv.)  l'origine,  l'éten- 
due et  l'époque  de  l'introduction  du  mot  de 
Morée.  Il  pense  que  ce  mol  désignait  d*abord  un 
peUle  partie  du  pays  et  que  plus  tard  ce  nom  sera 
devenu  le  nom  de  tout  le  pays.  La  phrase  de  Ville- 
llardoin est  un  témoignage  favorable  à  son  opi- 
nion ,  et  l'analogie  de  .Voncionia  inêuia  est  un 
précédent  qui  a  aussi  sa  force.  M.  Zinkeisen  as- 
sure que  Jusqu'au  treizième  siècle  op  ne  Iroovt 

10 
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piirtéj  d«<  ctsEnsi-,  pialons,  clic  conquemn«  par l'aîdedc Dieu  ;  et  {ouque  toi 
volés  donner  de  la  conqueslc,  je  le  lenrai  de  vous  et  en  serai  TOslre  tiom  lige* 
reli,  ki  moult  le  crut  cl  ama,  ala  au  marchts  ^  se  li  dist  cette  coae.  Et  li  nur 
iibandonna  k'il  i  alatt.  Ensi  se  partirent  dcl  osl Gnîllaumc  doChan-LHeelJoTi 
Vite-IIarduin,  et  cntnencrcnt  bien  cent  chevaliers  avenc  aus,  etdetcrgant  i 
val  granl  partie ,  el  entrèrent  en  la  terre  de  le  Mourée ,  el  chevaocliierenl  dm 
lu  cit6dcMicon  '. 

Mychalia  ■  ol  dire  b'il  csloicnt  h  poi  de  gent  en  la  terre  -,  si  amasM  onegran 
lie  de  gent  et  chevaucha  aprùs  aus,  si  comme  cil  ki  les  quidoit  tous  avoir  | 
avoir  en  sa  main.  Et  quant  il  olrenl  k'il  venoit ,  si  hordereni  un  vies  eastiH 
lonc  (anit  avoit  esié  abalus  ',  là  où  il  larsierenl  lor  hamois  et  lor  menuet  ge 
«.-hevauchierent  par  jour;  et  ordenercnt  lor  balaillcs  de  tant  de  genl  c 
avoicnt.  EtTurcntà  trop  granlmeschief.  k'il  n'avoient  mie  plus  de  cinq  cent  hg 


Aucun  liislorion  qui  ail  cmplOïA  le  muL  ilc  Hu-  | 
ii>c  pour  ili^iencr  l'ensemble  du  l'6loponnise..[c 
t'ai  ptuïieurs  Tots  Irnov^  d.ins  PachTmèrr.  qui  rsl 
ilu  qualanHmB  ikcle.-  par  eiemplo,  I.  3.  c.6:  tv 

^1  -[^  If  à*i  lïC  Mcfi!;!  iMjiiii  A<tI-f  liCsl'.   Sk    aiX-ngiipT-i 

i.voi».^  <r»iiii.  •  Il  (l'empereur  Michclj  maria  uno 
de  ws  BIIm  à  un  noble  Franc  arrivÉ  de  Morie, 
MnlliieuJcValalncouri.'l'Prsoiinc.nssorttncnl, 
n'eil  aussi  tamiliarisÉ  qiic  H.  Zinkersen  aiec  les 
hiilorlcns  byianllns)  et  si,  a  ter  b»  éludes  icrn- 
puleute*,  il  n'a  pas  lTOU\é  le  mol  cliez  cai  ovanl 
le  Ireiii^inc  siècle,  i;'esl  sans  doute  qu'il  n'y 
esl  pas.  L'Introduction  de  re  mot  me  semble  en 
pm.'!  niici  récente,  d'aprvi  la  manière  dont  l'f  t- 
prlme  quelquerois  la  Otranique  de  Aforfe,  qui 
est  cerlaincracnt  du  commencement  dii  qunlor- 
'  Le  félo 


c  plus . 


rjpidlli 


ripe  ,  et  lit  un  tort  rle>6  sur  le  delmil 
moyen  duquel  les  Uilins  prélendaieDi  o 
dflnsrobMuancclc«esprilsmobilf«deitii 
Breci...Uiilrcd'F.nbèe.  duThébei  etd'AI 
ajoute  Kieélns,  lU  t'avancent,  non  coat 
piétons,  mais  comme  des  nïïeaui.  Jinql 
l'isthme,  balicnir.-irméc  grecque  qu'on  h 
posait;  entrent  dans  la  tille  de  Corinlht. 
foU  tl  opulente  ;  de  lé  paumt  ■  Artos.  f 
rcnt  la  l;jiconFe,  font  une  Irruption  en  M 
de  là  iltmarclienl  sur  .Hadun. puis  MrFfI 
tiqne  patrie  do  vénérable  ^e«tor,  et  voii 
sallérerdau^  les  (■au\  de  l'amoureui  U\ 

'  Mlctiel,  despote  d'Arta. 

=■  4&J.  •  Ri  hourdereni  MIchnn.  qai  i 
devant  esloil  abattue;  »  Wtt,  « 
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eval,  cl  lor  anemis  etloientpkit  de  cinq  mile.  £nsi  corne  les  grâces  de  Dieu 
eocBt  et  les  avcnlurcs,  il  se  combaUrenlat  Grieui  el  lesdescoinfirenlel  venquirent. 
i  pierdirenl  moult  li  Grieu.  Et  no  gensgaaingnierenl  chovaus  el  arnois  à  inouK 
miplcnlé.  Lors  s'en  retournèrent  moult  lie  et  moult  joiant  à  IVlichon.  D'enki 
rèi  chevauchierent  à  une  cité  que  on  apele  Couronne  *,  ki  siet  sour  mer,  et  Tassi- 
it  N'i  tisent  mie  longhement  quant  la  vile  lor  fu  rendue.  Guillame  le  donna  à' 
[roi,  et  cil  en  devint  ses  bons  el  le  garni  de  sa  gen(.  Après  alerentà  un  casiiel 
Q  apcloit  la  Chalemate  *,  ki  moult  iert  fors  et  biaus,  et  Tassisenl.  Icbil  castiaus 
ktravdla  moult  longbement.  Et  tant  i  sisent  puis,  que  rendus  lor  fu.  El  dont  se 
ftdireot  àaus  plus  de  Griei  k'il  n'avoient  Diit  devant. 

lÀ  roarcbisde  Mont-Feiras  sist  devant  Naples  ù  il  ne  pot  riens  faire,  car  moult  es- 
il  fort  el  moult  grevoit  se  gent.  Jakemes  d*Avesnes  retenoil  le  siège  de  Chorinte  si 
m  li  marcbis  li  avoit  laissié.  Lergus  *,  ki  estoit  dedens  Chorinle ,  ki  moull  estoii 
;et  el  engingneus,  vit  sur  un  Jour  que  Jakemes  n'avoit  mie  grant  genl  el  k'il  ne  si' 
loil  mie  bien.  A  une  journée  lor  fil  une  salie  moull  grant,  el  ala  duskes  as  |>a- 
IkNit*;  ains  k'il  peussent  iestre  armé,  lor  fist  grant  damage  el  en  ochist  moul. 
si  i  fti  navrés  Jakes ,  ki  en  estoit  cievetains,  en  la  Jambe  moull  durement.  Kl  bien 
ortercnl  tiesmoing  cil  ki  là  furent,  que  par  son  bien  faire  furent  tout  rescous. 
Hichiés  ke  moult  furent  prés  d'estre  perdu.  Et  par  1  aide  de  Dieu  les  remisent  ou 
M  à  moult  grant  forche. 

9r  sacbiês  que  li  Grieu,  ki  portoient  grant  felounio  en  lor  cuer  vers  les  François  -^ 
r  lor  grans  desloiaulés  à  icel  tans  si  virent  que  li  François  estoienl  si  espandu 
V  loates  les  terres  ke  cascuns  avoit  assés  é  faire  en  droit  lui.  Si  pensèrent  que  or 
I  poroit  on  bien  trahir  ;  et  prisent  lor  messages  de  par  toutes  les  terres  et  cités,  el  les 
ivoierenl  Johannise  qui  estoit  roys  de  Blackie  et  de  Bougherie,  ki  les  avoit  guér- 
ies et  les  guerrioit  tout  adiés.  Et  li  mandèrent  que  il  le  feroienl  cmpereour,  et 
il  se  renderoient  tout  à  lui,  el  ochiroient  tous  les  Frans,  et  si  li  jurroienl  k'il 
éiioient  tout  à  lui  corne  à  signour,  et  il  lor  jurast  ke  il  les  mainlenroit  corne 
>  siens-,  et  ensi  furent  fait  li  sairement. 


'CtroB.  (Voyei  la  Chr.  de  Alorée,  p.  42.) 
'  CiltflMia ,  qui  devint  le  nom  de  ief  dm 


(GaiiliQme  de  Ville-ilardoin ,  Mcend  fils 
Gisttroy  cilé  Id.  (  Voyez  U  Ckr.  ée  Marie  H 
il  imiex  géographique,  ) 
4tt,£l  uérguM;  ilC44,  Lij^rgvrê;  Wl.Li 


MaDWc.  205  dil  Sergtts,  Le  copiste  aura 
ifDt  mal  la,  piibqiril  s*agit  de  Léon 
Wt,  nommé  delà  Le  Sgur. 
Mm  deai  maniiicrits  %44  et  687  ajoutent  ici 
^  pkraae  qui  ne  se  trouve  ni  dans  205  ni  daas 
i  11  voici  :  0044  ,  •  I^  si  fu  «ors  Drues  de 
^m  qui  mull  fu  preus  et  vaillant,  dont  grant 
«fu.  •  087.  «  Li  ru  mors  Drues  d*£slnien  qui 


moult  estoit  pre ude  chevaliers  et  vaillans.  »  Du 
Cangedilque  son  vrai  nom  était  Drogon  île  Sancto- 
Trodoue;  )e  crois  plutôt  qu'il  s'agit  d'un  Stroiin 
dont  le  purent  f^érarl  deStroim  est  désigné  dan*; 
le  traité  fait  avec  Jean  de  Brienne,  comme  suc- 
cesseur de  nenier  de  Trit  au  duché  dePhilippo- 
polls.  (V.  ce  traité,  dans  mes  éclaircissemcns , 
p.  21,  22  et  29.) 

*  455,  «mais  II  Griu  n'orent  mie  la  félon  nie 
pris  de  leur  cucrs ,  qui  molt  estoient  desloial  à 
icel  tans.  »  9044 ,  •  mes  li  Grieu  n'orent  mie  la 
félonie  fors  de  lor  coers,  qui  moult  rstoient  des- 
loial à  icel  tans;  •  GS7.  «  et  II  Grieu  n*orenl 
mie  encore  la  rclonnieTors  du  cuer.  quar  moult 
estoient  desloial  a  rcii  lan^.  » 


tu  CONQUETE  DE  CONSTAM'INOPLE, 

En  ccl  Icrmiiic  eî  iivint  un»  grans  diimagcs  en  Conslantinoblc  ,  car  li  cucntHO^ 
de  Saint-Pol ,  ki  avoil  gcu  d'une  maladie  de  goule ,  Tina  et  moru  ,  dont  il  fti  (traX 
priciis  ■  cl  IrOs  grans  damages.  El  Tu  mouU  plourés  de  ses  homes  et  de  scr  amii.  1 
fu  <?n[ierr6s  A  moull  granl  honour  à  Saint-Jorge  de  la  Manche'.  Cil  quent  llut* 
lenoil  un  caxliel  en  sa  vie  ki  estoit  moult  bons  et  moult  Tors,  ki  avoit  h  non  II  D 
11103°,  cl  si  avoit  de  ses  chevaliers  et  de  ses  gens  dedcni.  Lî  Grieu  quiaTmenl  1> 
naireniens  fuis  at  roy  de  Itlackic  pour  les  Frans  trahir,  si  les  (raircnt  ou  catlîrt 
les  ochiscnl.  Et  en  prfsenl  grant  partie ,  et  en  escapercnt  poi.  Et  cil  ki  escaperv) 
s'en  alerent  Tuianl  i  une  cité  que  on  npeloit  Andrenoplo,  que  li  Venissyen  (cnoîci 
ù  cel  jour.  Ne  tarda  gaires  après  que  cil  d'Andrenople  se  révélèrent  *.  Et  cil  ki  et- 
loient  dedens  et  le  gardoient  s'en  issircnt  à  grant  péril ,  et  vuidicrent  la  cité. 

Les  nouveles  en  vienent  al  cmpercor  de  Constantinoble,  ki  moût  esloil  à  foi  à 
genl.  Il  et  li  quens  Lojs  Turent  iiioitit  triste  de  ces  nouveles  et  moult  esmaicl.  En 
lor  comencicrent  à  venir  de  Jour  en  jour  mauvaises   nouveles,  que  partout  «fi 
«eloienl  li  Grîeu,  et  \à  où  il  trouvoienl  les  Frans  ki  icrcnt  bailli  des  lerrcs,  « 
ocjoienl.  El  cil  ki  avaient  Andrenople  perdue,  li  Venissycn  et  li  autre  kiicn' 
avcuc  eus,  s'en  vinrent  à  une  cité  que  on  apele  Curlol-'jki  esloil  al  empercoiir!* 
duin.  Eiiki  trouvèrent  Guillamcs  de  Biaumès  ki  de  par  l'empereour  Bauduin  itp- 
doit.  Par  te  confort  que  il  lor  flst  et  por  çou  k'il  aloit  avocc  aus  a  Paît  asamblc^ 
k"il  en  pot  avoir.  Si  tournèrent  ariere  à  une  cilé  bien  douze  lieues  prt^s ,  ii(^ 
diople  '  iert  apelée ,  ki  psioit  as  Venissvpns.  Si  le  trouvèrent  vuide,  et  cnlrercnl  fr 
tiens; si  le  garnirenl. 

Dedens  te  tierlsjour,  li  Grieu  doujiaiss'asamblcrenl.  Si  vinrent  sur  unes] 
devant  Cardiople.  Si  eoinenchierent  l'aasaul  grant  cl  merveilleus  taul  eoLMTt' 
il  se  deiïcndiront  moult  bien.  Si  ouvrirent  les  portes  et  lisent  une  salîo  mouinn''' 
Si  com  Dieu  volt,  si  se  desconflrent  li  Grieu  ,  et  no  gens  les  comenciercnl  i  iW 
cl  à  ocliire.  Ensi  les  chacierenl  une  lieue.  Si  en  ochisent  moiitl ,  et  gaaingiii** 
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le,  cl  celle  \ictorc  si  mandcrcnl  al  empereour  ki  mouH  on  fu  lies.  £t  non-pour 
it  n'osèrent  retenir  la  cité  de  Cardiople  ^  ains  s'en  issirent  lendemain  et  le 
pircnt  et  revinrent  à  la  cilê  de  Curlot.  El  s1  aresterent  à  mouli  granl  dou(e , 
I  doutèrent  ciaus  de  la  vile  autant  corn  il  faisoient  ceus  de  fors  ;  car  il  estoient 
■airemcnl  devers  le  roy  de  Blackie,  k1l  dévoient  les  Frans  trahir.  Et  maint  en 
cin'i  osèrent  ^rester,  ains  s'en  vinrent  en  Constanlinoble. 
>n  prîst  rempcreour  conseil  et  li  dus  de  Venisse  et  le  conte  Loys  de  Blois,  et  vi- 
que  cil  perdoient  lote  la  terre.  Et  fu  leus  li  consaus  :  que  li  empereres  manda 
ri  ion  frerc  à  I^ndremitre,  et  k1l  guerpesist  quanques  il  avoil  gaaingnié  et  le 
Rlsecoure.  Li  quens  Loys  renvoya  à  Pieron  de  Braiescuel  et  à  Payens  d'Orliens  ki 
à  Luparie  *  et  as  autres  gens  que  il  avoient  avoec  aus,  que  il  guerpesisent  très- 
»  la  conqueste,  fors  Les-Pigal  ki  sêoil  sor  mer,  et  le  garnesissenl  au  miex  k'il  peus- 
,  et  li  autre  les  venissent  secourre.  Li  empereres  manda  l\lachaire  de  Sainte- 
ehoultetMahieu  de  Walaincourt  et  Robert  de  Rosoi,  ki  bien  avoient  cent  cheva- 
entr'aus  et  esloient  à  Nicomic  *,  kc  il  le  guerpesissenl ,  si  le  venissent  secoure. 
ir  le  comandement  del  empereour,  JolVoi  de  Vile-IIarduin ,  li  mariscliaus  de 
mienieetde  Champaigne,  issi  de  Constanlinoble,  et  Manessiers  de  Lille,  à  tant  de 
com  il  ()orenl  avoir  -,  et  ce  fu  moull  poi,  car  il  esloient  tout  |Kirti  en  la  terre.  El 
rauchierent  dusk  a  la  cité  de  Curlot  '  ki  iert  d  Irois  journées  de  (Constanlinoble. 
c  trouvèrent  Guillames  de  Blnquel  et  ciaus  kiav<>(*c  aus  esloient,  ki  moult  es- 
m  à  grant  pjiour  ;  et  lors  furent  moult  raseuré.  Enki  séjournèrent  par  quatre 
1.  Li  empereres  Rauduin  renvoia  après  Jofroi  le  marischal  quanques  il  pot  de  sa 
l ,  tout  ensi  com  il  venoient  *.  Tant  vinrent  bien  au  quart  jour  que  il  orenl  bien 
irlol  quatre  vint  chevaliers.  Adonl  s'esmul  Jofrois  li  mareschaus  et  Manessiers 
Lille,  et  lor  gent,  et  chevauchierent  à  Kardioplc  "*.  Si  se  herbergierent  ens  \  et  i 

Leoptdion  en  Asie.  |  mirent.  Arcadiopolis,  qui  avait  été  atMindonn^ 

Nleomédic.  par  (ouïes  les  personnes  riches  ^tait  remplie  de 

Ciorlu.  ou  Chiorli»ouTruzulum.  Grecs  qui ,  y  étant  entrés  la  nuit,  y  avaient  mi» 

A  nesare  qu'ils  revenaient  d*Asie  ,  d'où  il     garnison.  Les  Français,  ayant  reconnue  la  pointe 

du  jour  qu'ils  étaient  mal  armés  et  en  mauvais 
ordre ,  s'éloignèrent  un  peu  des  murailles  pour 
se  mieux  préfiarer  à  l'attaque.  Les  Grecs,  ayant 
prit  cette  sage  précaution  pour  une  lâclie  timi- 
dité, firent  une  sorUe.et  A  l'heure  même  ils 
furent  mis  en  déroute.  Ce  fut  un  triste  et  la- 
mentable spectacle  de  voir  que  les  Français 
faisaient  tout  pasicr  au  fil  de  l'épée  et  qu'ils 
laissaient  les  morts  sans  sépulture.  Voilà  ce  que 
fit  le  premier  corps  d'armée  française  qui  avait 
été  envoyé  comme  pour  battre  et  découvrir  la 
campagne;  mais  ils  n'osèrent  aller  plus  loin, 
attendu  que  les  Grecs  et  les  Vlaques  éUient  aut 
environs  avec  les  Scythes,  et  que  les  autres  s'é- 
taient retirés  à  Andrinopic.  comme  dans  un  asilr 
impénétrable.  » 


ivalt  mandés. 

Vicétas  raconte  ainsi  celte  reprise  des  hosti- 
(c.  &}  :  «  liCs  Grecs,  qui  s'étaient  rendus 
i«f  d'Andrinople  et  de  Didymotique.  y  de- 
vient en  repos  avec  un  renfort  de  Vlaques. 
iBoice,  qui  amenait  ses  troupes  et  une  armée 
eylbes  plus  puissante  que  ses  troupes,  fai- 
ton  possible  pour  n'être  pas  découvert, 
que  Baudoin  et  les  trois  autres  chefs  (car  ils 
icDt  plus  que  trois  ,  le  comte  de  Saint-Paul 
L  mort  et  ayant  été  mis  dans  le  tombeau  de 
oratrice  Sclérine  ,  au  monastère  de  Man- 
>)  recurent  la  nouvelle  de  ce  soulèvement, 
^vnyèrent  une  armée  contre  les  villes  qui 
eni  secoué  le  joug  de  l'obéissance.  Dyzie  et 
>rli  furent  le»  deu\  premières  qui  se  sou- 
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de  journée  en  journt>c  k'il  vinrent  aucastel  Niequise  *  ù  Jofroisi  li  niariscaiis  es- 
herbergiés.  La  nuit  prisent  conseil.  La  fins  du  conseil  si  fu  tcux  :  k'il  iroiont 
matin  devant  Andrenople,  et  k'il  Taseroient  et  ordeneroient  lor  bataillos  vl 
iieroîcnt  moult  bien  lor  afaire  de  tant  de  gent  corne  il  avoienl.  El  il  vint  au  jour. 
hevauchierent,  si  corn  deviset  estoit.  Et  quant  il  vinrent  devant  Andrenople,  si 
nouvercnt  moult  bien  garnie  ;  et  virent  les  confanons  Johannisse  le  roy  de 
rLic  sor  les  murs  et  sor  les  tours  '.  Et  la  vile  fu  moult  fors  et  moult  riche  et 
ill  plaine  de  gens.  El  se  logierenl  no  gent  devant  deus  des  portes.  Et  ce  fu  le 
di  de  Paskes-Flories  '.  Ensi  furent  par  trois  jours  devant  la  vile  A  moult  grant 
aiics  et  A  poi  de  gent.  I^rs  vint  Ilenris  Dandok^  ki  iert  dus  de  A'enisse,  et 
ma  bien  tant  do  tele  gent  comc  il  otque  li  empereres  Bauduins  et  li  cuens  Loys 
(▼oient  amené ,  et  se  loga  devant  une  des  portes.  Lendemain  recrurent  d'une 
te  de  sergans  à  cheval  *  ;  mais  poi  avoient  viande ,  car  marchiés  ne  les  pooit 
ir;  ne  il  ne  pooient  aler  fourer,  car  tant  avoit  de  Grieus  par  le  paYs  que  il  ne 
itnt  mais  aler  ^  et  Johannisse  le  roy  de  Dlacquie  les  venoit  secoure  à  moult  grant 
,  car  il  amenoit  et  Blas  et  fiougres  "  bien  conréés  * ,  et  bien  quatorze  mil  Co- 
ins* ki  n^estoient  baptisié. 

hwr.la  destrechc  de  la  viande ,  ala  fourer  li  cuens  Loys  le  jour  de  Paskes-Flo- 
I.  Aveuc  li  ala  Estievenes  dou  Perche  ,  li  frères  le  conte  Jofroi ,  et  Renaus  de 
Ril-Miral  ki  estoit  frères  Hervi  le  conte  de  Ne  vers .  et  Giervais  dou  Castiel  et 
Ile  li  moitiés  des  millours  del  ost.  SI  alerent  d  un  castiel  que  on  apeloit  Peu- 
M*.  Si  le  trouvèrent  bien  garni  de  Griex.  Et  il  Tasalirent  moult  grant  assaut 
Mull  fort;  mais  il  n'i  porent  riens  faire,  et  s'en  revinrent  ariere  sans  nule 
iqoesle.  Ensi  furent  la  semaine  devant  Grandes -Pasques.  Et  fisenl  engiens 
kaèr  de  maintes  manières  ;  et  misent  mineours  k'il  avoienl  de  desous  terre 
Dr  le  mur  trenchier.  Ensi  furent  le  Pasque  devant  Andrenople  A  poi  de  gent 
à  poi  de  viandes. 


Manl  campés  devant  Andrinople,  hors  de 
mtée  des  Irails,  ils  préparèrent,  le  lendemain 
fcvr  arrivée ,  les  machines  nécessaires  pour 
laqie.  Comme  les  assiégés  se  défendaient 
bord  fort  vaillamment,  plusieurs  Jours  se 
■èrenl  sans  qu*on  fit  rien  antre  chose  que  de 
^r  de  côté  et  d'autre  ;  mais  ensuite  les  assié- 
M  se  servirent  de  divers  instrumens  pour 
User  la  terre  et  pour  faire  des  mines;  Ils 
ïérent  les  fondemens  des  murailles  avec  du 
9  fee  et  combustible  et  les  Grecs  firent  ce 
Ibpnrent  pourrendrecestra^aui  inutiles...» 

!likitza  ;  cette  fois  le  nom  est  correct. 

Ijcs  Grecs  s'étaient  mis  sous  sa  protection. 

Le  mardi  avant  le  dimanche  des  Hameaui 
l'an  l?o:>. 


*  fHi4 1  ajoute  :  «  mes  bien  fust  mesliers  que  il 
valsissent  plus  que  il  ne  valoienl  ;  »  687  dit 
aussi  :  «  mes  bien  vosissent  et  mestiers  fù  quil 
vaasisent  mieli  qu'il  ne  valoienl.  »  AUh  et  207 
ne  donnent  pas  cette  partie  de  phrase. 

"  Bulgares. 

*  En  K>on  arroi. 

'  Les  Comans  habitaient  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  ;  quelques-ans  s'étaient  fiiés  en  Mol- 
davie. Mcétas  leur  donne  le  nom  générique  do 
Scythes.  (Voyei  aussi  la  (ftr,  de  Marée.) 

*  Il  est  question  ici  d'une  ville  située  prés 
d'.\ndrlnoplc ,  et  nommée  niv-t;.  par  Anne  Com- 
néne  (AI.,  p.  278  et27î)^.  Mcétas- Alei. ,  I.  î>) 
la  nomme  n  n(>Rt«,  et  dit  qu'elle  était  au-dessus 
de  Chalcéiloine. 
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l.iirs  lor  vint  noiiviolc  que  Jutiannii<sp,  li  niin  dellhikic,   venoit  soutudii 
Kccnurrc  la  vile  '.  Si  ordcncront  lor  bnlniltes.  I^(  Tu  dcvi«6  kc  Jorroii  li  namc 


'  NiriHns  roiirnit  ici  quclciucs  détails  qui  roni- 
plctviil  le  n-cll  de  Villc-lliriloiii  :  ■  l)ueli|ucs 
Jours  aprùs  lus  lia  vaux  des  mineurs,  Jran  rum- 
iDondn  i  un  parti  de  Scjllics  de  fuDdre  sur  des 
Innipi-aiii  Je  bwuts  «  ilc  mouWiift  cl  mk  iti 
rhevnu)  i|ui  paissflirni  à  l.i  campagne;  maU  les 
Froncnis  ne  le;  euKnt  pas  pluldl  npertus  qu'lti 
eourUTcnl  sur  eni,  comuio  loiit  Iransporlés  de 
tureur.  Loi  ScVilie^i  s'en rulrenl  avec  unuettmnc 
vUdssc  et  lircreiit  leurs  Iralls  toujours  eu  fuiant. 
Ijbs  Frantnis  a'opiiiïAlrf-rent  Inutilement  à  ies 
|K>ufsuiïre,  parée  qu'ils  fuyaient  plus  i Ile  que 
ne  TOlenl  les  oiseaui.  Cette  première  rencimlro 
n'eut  pasiraatresuci'èspluscDiiaidi^rable.JeanEc 
CBctia  toujours  depuis  dans  les  dëlruils  et  dans 
les  cmbonchurca,  mellanlion  principal  soin  à  se 
dl^rulier.  Il  envoya  ntanmoins  bareeler  'es  Frau- 
(Bia  par  une  troupe  de  Scjrilies  coninianiits  pat 
Collas,  II»  exIinrUnt  à  se  retirer  de  In  mfme 
sorte  que  les  autres.  Du  moment  que  Ici  Fran- 
çais les  tirent,  ils  prirent  leurs  armes  avec  une 
l'ilrl^me  diligence  el  cuurureni  lur  eui  avec 
une  plus  grande  imp^tiioslK  que  jamais  ;  mais 
il  rutBis6auiSe)1liet  de  s'fcliapper,  étant  armi^s 
à  ta  légère,  ajraot  d'eicelleua  clicvaut  et  ne  son- 
geant qu'à  rulr.sans  lancer  de.'  troits,  selon  leur 
coutume.  Ainsi  ils  lesaltirètentdansrrmbuscadc 
uù  ils  couraient  à  toute  bride,  el  où  11^  arrivè- 
rent lorsque  leurs  ctictaux  ^laicut  di'jn  fatigués 


pcul-èlrc  de  nos  ennemis,  ayant  appris, 
riJ-re-garile  ou  il  était,  la  déronle  dta 
l'avant-garde ,  retint  au  camp,  oulleom 
d'allumer  Torec  (linibeaui ,  de  peur  i 
(iïïM  wo  crussent  que  Iwilt  Vnraiw  l»\!t 
détruite.  A  la  première  veille  de  U  nuil 
retira  à  Itodoslo .  ville  maritime .  oi  il  < 
,ivcc  Henri ,  fr^re  de  Baudoin,  qui  y  éli 
vctlcmentarrlvf  d'AdramitiiaveeltsAra 
et  de  là  il  s'en  relourna  i  ConsLinlinopl 
raligué  de  s'èlre  sauvé  avec  Uni  deUK 

Altiérie  dit  peu  de  mots  de  la  baliilK 
s'étend  sur  la  caplltil^de  Baudoin  {p.  U 

•  In  Biilgariil,  que  est  Inier  Bnlgiria» 
eivitatem  Tornoam,  regnabal  quidemJl 
eus ,  liulgariB  el  niacitarie  domiuui,  i 
nomen  assumcns  imperaloris.  Impento 
duino  elLstinis  bcllum  indîiil.  vel  a< 
pruvccavil  ;  conlra  quem  nalduinni  daii 
eilum.  Sed  ,  hen  !  dùm  Intïdias  non^ 
caplus  est  abeo  per  dalum  in  ptludibk 
bis  à  quibus  non  passunt  eiirc  nisî  Un 
gène.  Hic  ergo  ili  rapins  cum  sodï 
Tornuain  fuit  incarccratus,  ludé  demoH 
Baldiiini  non  aDirmando,  sed  limptieW 
à  quodam  presliitero  Flandrensl  dieiliir, 
civitalem  Tornoam  de  Conslanlinopoll 
triandii  lier  babult,  bec  relulît  quod  :  k 
hnnnici ,  dum  ille  aliit  inlendit.  niut  it 
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ftumiert  de  Lille  garderaîent  l'oit ,  el  li  cmperete  Beiidiiin  el  loal  B  autn^ 
sat  ion,  te  Johanite  Ttnoit  à  la  balaiNe.  Enti  tejournerenl  dusket  au  merkedi 
^tskes.  Et  II  rois  Johanise  eert  Jà  si  aprochièt  que  il  iert  logiét  à  cinq  lieues 

d*iaus.  Et  eoToia  courre  detant  Fost  ses  Comains.  Et  ii  cris  lîeve  en  l'ost, 
M  issîreni  i  desroi ,  et  cacbierent  les  Gomains  bien  une  liue  moult  folemcnt. 
inanl  il  s'en  vorent  revenir,  li  Gomain  comencbierent  à  traire  sour  aus 
n  darement.  Si  lor  natrerent  de  lor  chetaus  assés.  Ensi  revinrent  en  Tosl,  e( 
Qt  mandé  li  baron  el  logis  del  empercor.  Si  prisent  conseil  et  disent  que 
lit  avoient  fait  granl  folie ,  l^i  si  faite  gent  avoicot  chacié ,  ki  estoicnl  si  le- 
Wienl  amiA.  Et  la  some  de  lor  conseil  si  ta  teus  :  ke ,  se  Jobanisse  venoît ,  k*il 
roicBl  fors  et  se  rengeroient  devant  lor  ost  et  ensi  les  atenderoicnl,  ne  ke  de  là  ne  se 
iveroient.  Et  flsent  crier  par  toute  lor  ost  :  que  nus  ne  fùst  si  hardis  que  il  passast 
B  ordenancho,  pour  cri  ne  pour  noise  que  il  oist.  Et  fù  devisé  que  Jofrois  H  maris- 
ns  garderoit  par  deven  la  cité  et  Manessiers  de  Lille.  Ensi  trespasserent  celle  nuit 
qaes  au  Joesdi  aiatin.  Et  olrent  la  messe ,  et  mengiercnt  au  dincr.  Et  li  Comain 
«amt  à  lor  pavillons  ;  el  li  cris  lieve.  Il  keurent  as  armes  el  t'en  îssenl  del 
akNHes  lor  batailles  ordenées ,  si  com  il  avolent  devisé. 
Li  quens  Loy s  s'en  issi  premiers  aloule  la  soie  bataille ,  et  comence  les  Comains 
onrsuire,  et  mande  al  cmpercour  k1l  le  sivist.  Ualas  !  com  maternent  il  liurcnl 
daaapce  k'il  avoienl  l'autre  Jour  ordenè!  Et  ensi  poursuirent  les  Comains  plus 
dens  liues  loing.  Et  asamblerent  à  aus,  et  les  ehacent  grant  piecbe;  et  li 
Min  rekeurcnt  sour  aus ,  et  comenccnt  à  huer  et  à  traire.  Et  no  gens  avoient 
ne  aus  batailles  *  d'autre  gens  que  do  chevalîcrs ,  ki  ne  savoient  mie  assés 
qqea.  Si  se  comcnciercnt  à  cffrêcr  et  à  desconflrc;  et  li  cuens  Loys ,  ki  pre* 
n  fu  asamblés,  fu  navrés  en  deus  lieus  moU  durement  Et  li  Comain  et 
lae  les  eonmenchierent  é  cnvalr.  El  li  cuens  et  esté  cheus  ;  et  uns  siens  che» 
iers ,  ki  ot  non  Jehan  de  Frise ,  fù  descendus  ^  si  le  mist  sor  un  cheval.  Asés 
de  la  gent  le  conte  ki  li  dirent  :  «  Sire ,  sire  !  alons  nous  ent ,  car  trop  lestes 
réa  durement  en  deus  lieus.  »  Et  il  dist  :  «  Ne  plase  Dieu  que  il  me  soît  Jà 
voavè  que  Joue  fuie  de  eamp  et  laise  ariere  l'empereour  !  » 
À  empereres  ki  monlt  iert  chargié  endroit  lui  rapelloit  ses  gens  et  lor  disoil 

ne  fùiroit  Jà  cl  k'il  ne  le  laisaessent  mie.  Et  bien  tesmoigniercnt  cil  ki  là 
bbI,  que  onques  cors  de  chevalier  miex  ne  se  deflicadi  de  lui.  Ensi  duradl  eslours 
llMnient.  Teus  i  ot  ki  bien  le  flsent,  et  teuU  i  ot  ki  le  guerpirenL  A  la  parfin , 
Mm  Diex  seufh^  les  mes-aventures ,  si  furent  descomflt.  Là  demeura  li  empc- 


Mer  AlberUis.  qui  eodcu  sono  îbi  prr 
fttui  Iransilum  habull,  addîdli  snprà  dictui 
«s^os  Flsndris  qiod,  qoedam  malier  de 
(udlà  ■ancBi  la  TornoA  vidit  de  Bocte 
4mm  ntoare  lumiMrU  «d  rorpiu  occiié,  ei 
a  ta  qasauun  folHll  hontaêft  tndidll  ftpHl- 


lare ,  abi  qnedaia  aiirseaU  facU  fuisse  pred ir- 
lui  pretbyler  qui  In  fjuidein  mulicrU  boipilio 
pcmoclavll .  ticol  ab  lllâ  audleral ,  relulit ,  rr 
mtriluffl  ipalus  roulierii  Ibi  taaaUim  fulue  à 
dolore  dcoUuia  el  fehriuai.  (Alb.  p.  440.) 
I  BalallloDf  •  corpf  d'araiét. 


Il  1 
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rcre»  It^udowiii ,  o'onke»  fuir  ne  ïoll ,  d  li  qwn»  Ixiy».  I,î  omporwes  Tu  ïilpa'', 
li  cucns  Loys  fu  ochis.  Ilnlaa!  corn  dolcrcusc  perte  Tu  lù  (ailcl  Là  Tu iKTdui  Ur- 
ïfiii's  du  l'erclic,  li  frcres  k  conlc  Jofroi ,  cl  licniers  de  ÎHonl-Slirnl,  li  [rcn> 


'  Tlpnri,  frtrc  de  l>nipcreur  Iinuilnin.  «l'ii 
l'^lalthAU  d'or-eourir d'Asie,  ■  icntlu  romptc 
cl'nne  innnli^rc  forl  itiHailIfe  de  celle  nlLiirc 
Utnii  une  lellrc  qu'il  ailrcssA  m  )U)io  innn- 
rent  tlt,  numutncnl  où  il  |irit.  pvndDnl  In  rnp- 
livll*  Ile  «on  trin.  In  rfgfnrc  de  l'empire.  Voici 
relia  lellra,  qu'on  louve  parmi  c^He*  d'inno- 

runl  111(1..  VIII,  Rp.  131): 

•  Sanriisïimo  pairl  cl  domino  Innoccntio, 
IKl  griliA  »ummo  ponliflcl,  Ilcnricu»,  tnlrr 
iniperalori9  Cimslanlinopolitnnî  et  modcralor 
Imiierii.cum  dehlUI  revcrenlid  liitmlll  et  devoli 
l>«lum  osrula. 

■  Cil  m  untvcnuiB  cbriillanl  cxercitûi  pro- 
grcHum  cl  liborum  peregrinalionis  nostre  se- 
ricm,  PalernllBii  Vcilre  per  multipliceslillcras 
ot  nuntiai  Tmler  meut  el  domlnus  Imperator 
DMIDC  od  martium  cta|)5nn)  novIisImA  «ilis  lu- 
cidè  tlgnilieavcrlt ,  evcnlus  notiros,  ei  tune 
priaribas  miillùm  dissimKes,  Immù.  p«cc.itla 
noslris  eiigentlt>u) ,  nimli  mlsciobllcs ,  vobis 
lanijuilm  palrl  et  domino  dignum   du\[   pro- 

•  Conligil  igilur  Grecos,  qui,  ci  Innali  ma- 
lilil  el  perfidlA  consueU  ,  post  omne  geuus 
lecnrilatii  et  caulionii,  prodilionl  se  semper 
pronos  etbibent,  stalim  post  dimissionem  nun- 


•  Itclnermdc  Trilapui)  Pbllippoiwliii  i« 
pluribut; 

•  Rtnlii alibi  per  lora  cl  muniUnnci  dlifm 

•  l'orrô,  andito  â  Jubanoilln Ul4cbvru# 
minn  ,  quiVI  LAlini  in  lanlÂ  vlrarum  pHrilMi 
citilfilein  prcdiclnm  nb^ediisenl .  quen  Hki 
Grec)  in  aniilîum  mura  (»cfa]l«  taiM.  1 
mania  ledefcnl)  cvocaranl,  irruitiobiUIUli 
illu  Johanniliiii  in  noUrus  rum  molikaM 
l)arl)araruin  innumerj  ,  Blarhii  >iiltllitl,l> 
mnnis  et  aliig.  Quibui  eliara  nimis  inpnni 
obviam  cieunlibus  noeirla.  cl  rcmolldi  fd* 
(iporlcrel  iiulanlihui .  per  Inimicanini  liâk 
tand«m  vallalU  undiqaé  {proh  dolart).** 
nus  mciu  impcralar,  comei  LudovicAtiM 
de  DIolOi  Stepbanus  de  Pertieo  (  ÊllnM  * 
rcrche)  el  quidam  alii  baronea  et  iniliui(ti^ 
non  (Inc  aanguinearum  larrymarum  rOliMn' 
Terre  valco),  tanll  sbruli  mnliidiDC.  wttti 
damno  lamen  lllorum.  ab  loimlcii  IMM|I 
sunt.  n'cscimut  re  icri  qui  upli  rniHil.l' 
orclsl.  Acccpioius  lamcn  ab  eiploritoritaii* 
1ri«  ccrlltsimii  et  Taml  vcridicd,  qoàd  ImM 
meu»  imperatnr  lenentnr  el  vivus,  qal  «t» 
dcm  Jobannilio  Ml't.  ut  asserunl.  pm  MV 
hoDorabililcr  procoralur  cuoi  quibtwUa  iM 
quostamen  adhuc  eipreué  nesrimm  nflaW 
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Tfmlic  do  Ncvîcrt ,  d  Mahiout  de  Waloincourt ,  et  Roben  dou  Ro^iy ,  PkYC»  li 
squet  de  Bellehem ,  Jchans  de  Frise,  GauUers  de  NuUi,  Ferris  d'ierre  el  Jeliatm 


«lidUir  Rodeitoc  (Rodosto)  conTcnirent. 

rilio  Uaien  féliciter  el  victoriotè  in  tuis 

bMIi»  per  Renieram  de  Trit ,  in  ralt  parti- 

per  Del  giatlam ,  inooiumlt  mortbatar  et 

Impectb  Igilnr  noilrorum  Yirlbus,  arbes  et 
Bik  ex  tnne  montre  ceplmui  qac  contra 
rrtwnionero  lenere  poue  vidcbulor, 
■Bendam,  Conitintinopolini  oiqne 
hctt  Munne.  Lire!  ittquo  In  penonlt  amiiiis 
wtulam  lugubre  nobit  acciderlt»  iperamuf 
leilnu  el  andcnter  conflidmui  qnôd  iniml- 
wm  MMlrornni  inildiat  et  assaltus  dlutiàf 
■Mre  poterlpuf ,  et  etlam  de  longinquo 
whUmujui  et  aii&iRnm  exipeetare.  Ecoe  ta- 
■faed  Terebanur  hoc  accidit,  et  qnod  la- 
—abat  publlca  «qnodque  per  littera*  Ipalua 
M  eonfederationem  Ipiius  cum  Turcii  et 
■kcrvetoCbrittilniroicii  continentes  edocti 
■■8«  qnu  etlam  à  nobis  cum  Bunclis'  fpsius 
▲poitolatui  Vestro  la  atrâqne  linguâ 
ïWÊ,  lieet  grsTlus  eispeclato  vninui 
ins  et  ruinam ,  cujua  insceptionem  vo- 
tanquâm  patrl,  cause  nostre  pa- 
in «1  domlao.  nemo  est  qui  ambigat;  pre- 
!■  flÉm  ad  eeelesie  tanlàm  nnltatem  re- 
MBdan  et  terre  sancte  subTentionem  labo- 
M»  ^voram  nnum  ealenus  pendet  ex  allero, 
t  aommonis    omnium    cbristianorum  Jn 
■la  degentium,  etprccipuè  venerabiilum 
«■  Biilltle  Templl  el  liospitalis  utriusquc, 
iont,  clamai  ansertio .  ut  non  lo- 
llberalloncm  hujus  operelnr  rcdin* 
verom  eliam  omnium  paganorum  cl 
is  Chrisli  Inimicorum  confusluncm  omni- 
iani  opertissimè  procurarc  videatur;  sirui  è 
larla  efus  dlslurbalin  (quam  Deus  averlatfl 
solam  recQperamii  partcm  amiMam  Trrre- 
sie  spem  auferct,  immiV  et  lllam  que  in 
nll  christiano  cultui  dedita  est.  procul 
•  spem  preciperet  dctinendi. 
illendeolef  Igitur.  sicul  à  prioripio,  im- 
Mtom  noairnm  ad  tâm  ardui  propositi  cf  Isi- 
•em  mlnika  snflicen*.  ad  \(t»,  tanquâm  irnm- 
I  cl  prccipnum,  ininn^  unirum  s|K'i  nostre 
{inm  el  fundamciilum .  qui  miIuk  pru  liiii» 
laam  cl  priui-iiiibu»  cl  rruibu^  in  i|uaiiia- 


libel  poleslatc  constilutis  nobia  potcsiis  suc- 
currere,  snppllci  ac  devotâ  Inlenlione  el  mente 
eonftiglmns,  ad  pedes  Paiernitalis  Vestre  prunâ 
bumllliate  prostrati;  elquanU  poHumus  pre- 
cum  inilanllâ  cnm  lacrymls  imploranlea,  qua- 
tenùs  fliils  Ycstris  In  tâm  arcto  conslltulis  et 
pre  cnnclls  viventibns  consilio  et  anxiHa  vestro 
lndIgenlibBS,eonsuelum  pielalis  Impondero  non 
diflkralbaibclimi.QnodUntôiceariûià  Palerai- 
laliiVestre  duicedine  poslulamus,  quanta,  prêter 
peregrinalionia  nostre  Yolumsolenuie,pro  eccte- 
siâ  romane cnrpora  nosira  civiles  impend imui.  in 
quo ,  prêter  communem  omnium  christ lanorum 
quA  leneminl  soilleltndinem.  et  nos  Patemi- 
lall  Vestre,  el  vos  nohis  tanqoàm  mililibns  ves- 
Iris  et  ronune  eeelesie  slipendlarlis,  dlstriclè 
noTimus  obligatos.  Légales  Igllur  cum  auctorî- 
tate  aposloiicA  à  lalere  vestro  In  Ilaliamt  Fran- 
clam  et  Alemanntam,  et  alias  orcidentalium  re- 
glones,  dlmlttl  pellmos,  qui  Inlegram  Indni- 
genlle  plenltudinem  In  auxlllnm  nosirum  'et 
subrentionem  ad  nos  propler  predlcta  Yenlurî» 
déférant,  queàiede  YesIrA  aposloiicA  Indulla 
est  per  annum  Inlegram  In  senritio  cruclûxl  In 
terrA  Syrie  moraturis. 

•  Quoniam  autem  qne  PalernitatI  Vestre  sl- 
gnlRcare  eupimus  longum  est  scriplls  insererc, 
nunclosnoftrosel  fidèles,  prceipuè  venerabilem 
patrem  nostrum  Ki^etonemSut*Mionen»emepis- 
copum,  qui  làm  fidoliler  quém  conslantcr  pn» 
Terre-Sancte  subTentlune  et  negotlo    romane 
eccirtie  laboravil,  el  adhnr,  lanquAm  fldelis  et 
prudens  talenll  sibi  credlll  diipenMlor,  sicul 
voi  ipsi  ccmitîs,  laborare  non  deiînil,cujMab 
sentie  plurimùm  nobii  esset  damnoM ,  nifi  ru 
gens  rei  nécessitas  cl  i|isa  .,egulil  arduilas  no» 
(*]u!i  presentlA  ad  lempus  carere  compelierenl. 
r(  nol»ili*s  Yiros  Nlroiaum  de  Maliti  et  Juliaii 
nem  Uliaut,  ralernilali  Vestre  Iransmild» ,  ru 
gans  et  eu  pions  ut  els.  In  his  que  do  fartu  ïMn 
afNislolatui  vestro  suggesserint ,  ttdcm  indubila- 
tam  adhiliere  velilisclUrmam.  el  consitiuin  m^ 
Irum  el  auxilium,  sicul  ecclesiic  tolii|ni*  chrî»liM 
nitati,  ncc  noncidomini  et  fratrisi  met  lilH-ra- 
lioni  qui  se  vi^strumutiique  donlum  gorrli.il  n 
dlcrliat  iiiiliU'ni.  eiiKritiic  «idi'iili>,  •ip|ioiMli*> 

IMI   iu  |ijl  Itlaclii-iiif  A  II  lJ<i:i.iiii>iiMMiiii, 
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«c«  Item  et  moult  dct  anlrc»  dont  11  littct  ne  parole  mie.  El  li  autre  ki  esca- 

pereai  t'en  vinrent  fuient  vers  l'oit. 

El  quant  çou  vil  Jurrois  li  marlKcliaus ,  ki  garduit  devant  une  do  porlet,  li  t« 
isn  au  plus  loti  k'il  pot ,  à  tant  de  geni  come  il  pol.  Et  manda  Maneuier  de  UUe  b 
gardoil  t'sutrc  [>oric,  que  il  le  tievist  isnelemcnt-,  et  rlicvancha  atoute  ta  bataille  i^ 
nelementetgranl  nieurc  encontre  ses  ftaîam.  Et  li  rtiiantsc  rcquelllretit  tonlihn. 
el  Maneiiicr  de  Lille ,  &i  vint  au  plus  toit  k'il  pol  cl  te  Joint!  à  lui  ;  et  Ion  oml 
plus  grant  bataille.  El  cil  ki  venoicnt  en  la  chace  ■  qu'il  porent  retenir,  sL  les  niTM 
en  lor  bataille.  Et  celle  cache  Tu  entra  nonne  et  viespret.  U'plusor  hirenl  ù«ftni 
qu'il  covroient  devant  aus  en  lor  iiayilloni  cl  en  lorlogii.  Entl  tu  celle  cacc  nevy 
vriocom  vont  avètoj.Etli  Comain,clliBlac,  et  liGrieu  fciencclle  cache venoàiL 
l'aroutercnt,  et  hardoicrcnt  en  ccle  bataille  ai  an  et  at  sajetei.  El  cil  de  noilre  «Hh 
le  tinrent  tout  coi  en  lor  bataille  les  ieui  deven  iaus. 

Ënit  furent  duskci  au  vi'sprc  bat.  kc  li  Comain  et  il  Blac  se  comeacifnflli 
retraire.  Lort  manda  JofVoii  li  maritchaui  le  duc  de  Venitte  ki  lert  en  Tosl ,  qv  I 
venitt  Â  Iiri  en  ta  balaillc  au  camp  \h  à  il  se  tciioit ,  et  il  ti  flsi.  Quant  li  mariieliiDi 
le  vit ,  il  l'apela  à  une  part  h  conseil  seul  h  seul ,  et  se  H  dist  :  «  Sire ,  voui  jéâ  li 
met-aventure  ki  nous  est  avenue.  Perdu  avons  l'empereour  Bauduin  et  le  conte  Lofii 
et  de*  meillourt  de  noitre  gcnt  grant  partie.  Or  pèniont  dou  remanant  garir  ;  que,  M 
à  Diea  n'en  prcnt  pitéi ,  nouttomei  tout  perdu.  •  Iteus  fti  la  fins  du  eomol  : 
que  li  dm  de  Tcniite  i^cn  iroil  en  Tost  et  reconforlcroit  lei  geni,  el  kc  caicnDi  M 
armëtde  let  armes  et  le  lenist  eoii  en  la  loie  loge  ou  en  ton  pavillon  ;  et  JoTroiii 
mariicliaui  remanroit  en  la  soie  bataille  de  defon  l'oit  tout  orden6  tant  k'il  taê 
nuii  ;  li  mouverotent  dou  «îege  de  devant  la  vile  ;  et  li  dut  de  Venine  iroit  denri. 
el  Jofroii  li  maristhaus  feroit  l'ariere-garde. 

Enii  se  parltrenï  le  pelil  pas,  et  enmenerent  lor  gent  ft  pict  et  Sclir«(,*fl 
navrés  et  autres ,  guc  onques  n"i  laisiercnl  nului,  El  s'en  alerent  par  lel  ordfflu**  I 
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■  voit  A  nOn  lî  rik^i  tiniri  ■  et  lluctlccdc  liant  ki  lim  icrt  d'un  Caslid  c'ùn  apt'U' 

B  cm  VcrmcndoiR .  <■!  Jchnns  de  Mntfrole*,  cl  bien  do*  niilm,  (m  c'a  vint  cinq 

nlion  (juc  li  livres  ne  raconte  mie.  Emi  s'en  linrent ,  puis  la  dKi»iutl(iira  ki  til 

1^1»  joes-diausoir,  le  lotncdi.  tt  roulèrent  renie  nouvelli}  le  cardunil,  maittni 

R  de  Cape*,  ki  ierl  de  par  l'opostole  de  Bomu  Innocciil,  et  Cuenon  de  Uk-lliuae 

rdoilConvUiilinoblo,  el  AldoDliUrabanl  Mk-sautrc*  bonei  nens.  Et  •acltiéi' k'il 

Knoan  eStéé  et  qutdierent  bien  ko  li  rcmnnan*  Tiist  Utnt  penlut  que  il  avoicol 

i  Andrenople ,  car  il  n'en  uivoicnt  autre  dicrtaine  nouvcle*. 

r  l&irone  de  ciai»  do  OontlanlinoblR,  ai  repairoi»  au  duc  de  Venine  et  à  Jon-oi 

I  ki  cbCTaucliierenl  tuulc  nuit  et  toute  lor  )h'nl,en>i  Drdem^,  en  griint 

1  dorittt  al  ajournée  *.  Et  vinrenl  &  une  ciL6  ki  la  l'anfilte  *  eslnît  api.'lèe.  4)r 

B  aventures  quele«  elles  tonl.  M  com  Uîex  veut  :  que  en  celle  cilù  avuillanuil 

e UraicRCud ut  PaycnidOrlicmet  toules  Ic&ttnnii  delà  (errelcconleUi;» 

Il  bien  cinq  cens  do  bone  giml ,  ul  bien  ici  cens  KOr)<an«  h  cbvviil,  ki  ic- 

it  d'wilro  la  Dru»  SumUJorfnt  et  aloient  vers  Tml  d'Andrenopk.  El  quiiol  il  vi- 

i  I»  roQtti  venir,  si  coururent  as  aruies  mouU  isaclement ,  car  il  quidiefeol  quu 

•B  runwil  li  GHeu.  Ai  s'annerenl  et  cnvo^fTeiil  «avoir  qu^s  fKa»  çou  esluicnt.  Et  tl 

trauVereal  que  c'etluienl  cil  ki  rcpairoicAt  du  la  dctcucililure.  Si  tuurncrcDl  6  au». 

fitMigeM  kid'Andrcnople  vonoienl  disent  ««autres  la  doloureitse  Journée  ki  estoit 

e  cl  Content  l'tiintoroour  Itauduin  Mtoît  perdus  et  lî  oonte»  Luja  nior» ,  de 

'  et  de  quel  puis  il  ctloient.  Plus  dnUmreuse  nouvelea  ne  lor  imust  on 

I  couler.  LA  vcissîë*  niaiale  larme  plourer  cl  mainte  pauiuu  balrc  du  deul  et  de 

.  £1  akrenl  eocontre  aui ,  tout  arm^  si  coni  il  csivieiit ,  et  lAUl  que  il  vinrenl 

ri  k  narlcchal  fck  l'arierc  garde  faisoil  à  moal  granl  mLv^ite  ;  car  Jolianaiiae . 

I  mn  4e  Btecquie  et  de  Bougcrie,  iert  venus  al  ajournée  devant  Andrenople,  et  toute 

m  m  ;  c4  Irauva  ke  cil  s'en  esloîenl  ait  ;  el  chcvaucba  ëfirès  la  route  ^  el  ce  fu  gran* 

•Ml  k'il  M  les  pot  trouver  -,  twr  s'il  les  eint  trouvé ,  ne  gens  liiscnt  perdu  sans  nul 

IMoarrier.  n  Sire,  font-il  i  Jofroi  le  marisctial,  ke  volés  vous  que  bous  façons,  car 

^  <Mta  fcroai  tout  VDComnnndoineot?  »  El  11  marisutial  respont  :  «  Me«»icii«ar«. 

*  ' Wm  vMi  bien  cnmeot  il  nous  est  metcheu.  Entre  vous  ki  icsiea  IVë*  Cl  nouvd ,  et 

VMn  cheval  os*i ,  vous  Tcrés  l'ariere-irarde ,  el  Joo  mVn  irai  devaiil  potir  tenir 

t  AMUc  gent  ki  Rraiil  mesijer  en  ont.  u  Ensi  com  il  le  devisa  ,  ensi  le  Usent  tnoult  vo- 

*Wàm.  Et  fisent  l'aricre  Rarde  nioull  bien  etniouU  bel ,  coiuc  cil  ki  le  Hvoient  bien 

'^ù^ ,  car  il  ereot  moult  boa  chevalier  et  tiounourt^.  Jurrost  lî  marischau*  chevaucha 

'^^^«M  \  n  le*  menaduskes  a  une  cité  kl  Cardiogile  '  iert  apelèe.  Si  vR  que  lor  die- 

tl  }anè  de  cbevaochier  et  d'errer  tmite  la  nuit.  £t  entra  m  la  csU ,  c4  le*  Itei 

T  endroit  euro  de  midi.  El  doonareot  lor  cevalimanKÎor,  et  il  a 

**ttBierent ,  mais  cr  fut  po«. 


*ii.  Ctrari:  Oftll,  OvHiOHT,  Cral.  Dom  I 

"**l  p«nM,  cl  «VRC  rstMD  |e  crois,  qu'il  t'agll 

^*— m  de  nisiKtisi, dant  II  «it  tamcnt  qn»- 

■In  d«n(  la  niriUnnsRondr  Vlllf-Hsrd'ilii         I 


■I^polDl  dajoar. 
>  Pa(n|ililh«.  (V.  Mcm>,  ch.  7  ) 
•  Dv  h  lom  dwpwt  «1  *■  ftff  «■ 
'  Amdto|Hi1i« 
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*  lip  natw ,  Mi  dirons  di>  llrnri ,  Ii-  (reto  rrmiwrc^iur  nauduin ,  ki  n*ml 
0  piicrpic  k'il  nvnit  conqiitKn  et  icrl  itii»^«  A  In  cM  d'Avii!  '  cl  n'en  nluil 
'«AndrcnoplG  (Kwr  rcKCuun-  l'enipcroour  Itauduin  >on  rrcri?,  Ift  oii  il  le  quldi>il 
■irrraatioge.Aveuclui  eslnicnl  pasi^-  li  Ik-rniin'de  la  (crrcki  li  nvoii-nl  aîdiù  vcn 
^riex.  bien  vint  mille ,  atout  lor  fem<!t  et  lor  enfan»  ki  tro«oienl  dcmuurcr  uu 
tm,  hon  li  vinrent  \a  notivcli's  des  Grics  ki  eslnicnt  csr^pd  de  la  detconlltun;  : 
»  Mk  Ircrcs  li  einpcrcres  enloit  perdus,  el  li  qucni  Loeyf  et  li  autre  barou  mori. 
■lir^lin.!Vt[irenl  iiovcU'Rdeciauiidc  ItiKlOMtw,  k'îleiluicnt  cscapé.  Li-s  quiis 
nandcrcnt  que  il  so  haslnsl  do  tos(  venir  vers  eu».  El  pour  çou  k'il  »e  voloit  bostcr 
»r  plus  lt»t  venir,  ni  laïKO  le*  llurmini  qui  Mtoiont  gonl  A  piè  et  avuient  lur  fe- 
•  el  lor  cnfans ,  ]>our  ^au  k'il  ne  puoient  si  loi  venir  \  el  quida  k'il  venissent  bti>n 
nment  ot  k'il  n'eusent  f;arde.  Si  se  loua  A  un  chaitel  qui  Corihacopic  icrt  apckw. 
I£n  cel  Jour  ineiunc,  Anmu»  ilc  Courccles,  li  nii!is  Jurroi  le  iiiure«chal,  qui  il  uvuit 
rojel  i»  parties  de  i>iacre  *  et  de  TralDopiu  ■  et  do  la  Ituio  ■  ilcvicrt  une  tivrre  ki 
tMoUjé  à  avoir,  et  les  gens  qui  cttoîent  parti  de  Phincpoplo,  de  Renier  de  Trit, 
ai  MtoienI  auambté.  En  celle  rxinipaingoic  avoit  bien  cent  clievalîer»  de  nioull 
*e  gent  el  bien  cinq  cen*  lert^ans  A  cbevul ,  qui  tout  s'en  alnient  al  emporeour 
■iefc  d'Andrcnoplo  pour  li  secourro.  Lors  lor  vint  novcles  que  li  empereres  os- 
1  detcnmfli ,  el  sa  conipaingnie.  Et  »e  ("urnerenl  nusi  rum  pour  vert  Rodesloc. 
vinrent  pour  lierbergier  à  Curthucople,  un  casael  •  ù  Uenris,  Il  frères  l'empereoiir 
nduin,  estoit  herber^iés.  Et  quant  cil  les  virent  venir ,  si  coururent  A  lor  armes , 
t  il  quidicrffnt  que  ce  fussent  Gricu^  et  cil  ki  venoieiit  rcquldiercnl  ce  omI.  El 
nwbïcrent  si  l'un  l'aulro  k'il  s'entre-cunnurenl.  Si  virent  moult  volentien  li  an* 
Mre  et  en  Aircnt  plus  seur.  Kl  si  herbergierent  la  nuit  ou  casai  dusc'A  lendemain. 
iBdemain  murent  el  vinrent  droit  b  Rode«loc.  Si  vinrent  sur  le  soir  en  la  vile  et 
kuvercnl  lu  duc  de  Venisseet  Jofroi  le  moroschal  et  les  autres  ki  de  la  descnnfl^  1 
nestolenteicapiï,  ki  moult  volenticrs  les  virent.  El  i  ot  malnic  larme  pliiurevd 
Ude  lor  amU.  Iliilas  I  quoi  damage  fu  ,  quant  li  aiwamblèe  de  celle  forci.'  ki  oi%i| 
loiluumbl^  ne  ut  estiiovcuc  les  autres  devuni  Andrenople,  quant  II  cmpcreret  f  / 
1  p*r  la  grâce  de  Dieu  ;  il  n'eussent  rien  perdu. 

Enai  lejournerent  lendemain ,  et  l'autre  jour  apr^.  Et  atournerent  lor  alaire.  Et  1 
rechcus  llcnris ,  lu  frore  l'empercour  Itauduiti ,  en  la  signourie ,  cume  bou*  d  ' 
U  de  ton  fn-re. 
JSlon  lur  aviul  une  mcs-ovcolure,  de*  llermint  kl  vcnoicnt  après  Henri  le  freio  ,| 

r  II  piKl  eUtt  tt^nait  ■  ion*  iuuti.  • 
tiitiputecdll  boni  1  qui! moullfall  mal  (|ul. 

psorde  nutl.  (ail  chose <|aMI «si  irprovie  * 
ton.  •  on  um«t  compltteincni  relis  phrur. 

Abjdo»  tUII  le  psHte*  sur  la  rlie  Mitllqa*. 
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l'cmperour  fiaoïtuiD  :  quo  lei  gens  du  p 


luit;  li 


les  Hermins  ;  el  fUrenI  tout  pris  et  mort ,  et  tout  perdu. 

Jobaoniisc  lî  rois  de  Blackie  el  de  fiougherie  ta  atoute  ses  ta  venu  devast  L. 
drcnopic ,  et  ot  do  ses  gens  toute  la  terre  cl  le  pals  poorprîs.  Et  li  caslri  et  ks  na 
■0  tenoieat  Jk  lui.  El  si  Conaaln  orent  couni  très  que  devant  ConstaatÏBoUc 
Hcnris,  li  baus  del  empire,  el  H  dus  de  Yeoisse  et  Jolhiit  li  marisoliaiu  ioeDlea 
oore  A   Rodesloo,  Ici  iert  trois   journéci  loing  de  CoBstantiuoble ,  et  priml  As 
coniaus.  Et  garni  H  dus  de  Veniise  de  Ventssyens  Rodesloo  kl  iert  lor.  Et  im^ 
main  ordcBorenV  lop  balai\l«  f  l  chtiauthierCTil  wr*  ConrtaiHinobte.  QbsbI  i 
vinrent  A  Salembrie  * ,  une  cité  ki  ierl  à  deus  jour  lieves  de  ConstanliDoblf  ,li 
iert  Tempereour  Dauduin ,  lienri  ses  Trores  si  le  garni  de  sa  gent.  Et  cheTatrt» 
rent  au  *  rcmananl  du«kcs  en  Con«tantinoble  ù  il  furent  volontiers  veu  ;  car  kipi 
dou  pals  ettloienl  inoult  ethéè.  Et  n'ostoit  mie  de  merveille  ,  car  il  avoient  ti  la  Imr 
perdue  k'il  ne  leooiciit  de  Tors  Conslanlinoblo  Tors  Kodcstoo  et  Salambrie  ;  tl\M 
l'autre  terre  l^noil  Johanoisse.  Et  d'autre  part  del  Bras  Saint-Jor^e ,  n  ne  teooia 
que  le  cors  *  do  Les-Pigas-,  et  toute  li  autre  terre  «i  tenoît  Tliodrcs  Li  Ahm' 
Lors  prisent  li  baron  un  conseil  :  que  11  cnvoieroiertt  al  apostole  de  RoumeMa 
Franche  et  en  Flandres  <;t  par  toutes  les  autres  terres  pour  querre  secours.  PoorRl 
secours  fu  envoyés  Nevelons  H  ovesques  de  Soisons  •  et  Nîcotes  d*  I>laiUi  et  J* 
Bliaus  *;  et  H  autre  reinesent  ei>  Constantinoble  à  moult  grant  me»-aite ,  eumi 


•  Jesn,  roida  Bulgarie,  dit  >"kfias[ch.  6.).  |     '  Du  Cange  cteil  que  ■ 


qui  était  tout  entcmblo  et 
geur  def  GreC(.  abandonna  au  pillage  i]uolqui.'s 
bourgs  de«  environs  de  Conslantlnople  i|U< 
paTaieot  Irlbat  sui  Fraufaii.  Celait  on  msl- 
heur  étrange  et  pltu  iniupiwr tabla  que  toiu  lea 
vliâlimea*  donl  la  juttica  divine  punit  d'uidi- 
nairi!  les  crïmejdca  bunrnie&i  quu  de   tuli  le 


t.  qui  r<H' 
Corlû  de  i»  buse  Ulipil^,  doit  se  prcndni* 
le  boui^  ou  tillagc  qui  rtail  au-dïMuiudadt 
leaui.  l.eaÉIabllM«mcnsde  sslot  touli.  nf 
lunido  la  voiHe,  ou  de  laJUïtJccdnwMi* 
dijent  :  •  Car  cuti  liennent  \tun  bauUM* 
vaut  eus  de  loulci  choses,  fonde  giaotaW 
cl  si  ont  lor  mesures  de  leurs  lerrci  tl  la  |<* 
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aa^moicnt  i  picrdro  touU!  ta  terre.  Enoi  Turcnl  duikca  à  la  PrnkcousU^ 
dcni  cet  ti^juur  lor  a\iiil  gratiU  duiiiugu»  ;  int  lli>iin  D<in(I<>k* ,  lo  duc  ûo  \» 
,  prix  iiiuindtc-  Si  niurul,  c(  fui  viitiorrês  ii  graut  buunour  cl  oiotUer  d« 
\o  Souphic  {•'). 

|a«ul  vint  à  la  Penti-cuusle  ■  Jubuiiiiîwc  )i  m«  de  BUcIiic  cl  de  Bouiilivrii.' ot  M 
Bt  do  u  volcnlA  CR  Ja  lerrc.  Si  ne  pol  plus  ses  CuiiiHii»  Imtir ,  cor  il  nu  [wrcnt 
■  wufrir  ToiUiyer ,  pour  l'csU  -,  ains  >'en  n-puirîerunt  eo  lor  piiii  ^  et  il ,  aluuUi 
t(  dD  DoiigreB  et  de  <>fironi,  t'en  ala  wHir  le  iniirnliis  vem  Siilenikc.  VA  li  inarctiif   i 
otulci  110UV0I08  dv  ladt-sGoinfllurerutiipercuur  ftuudcnin  .  otguerpiictiegedt 
iplet*;  tî  s'en  ala  ASaleniko  ft  tant  coinc  il  pot  avoir  deffciil;»!  luffarni*. 
Heori*  liTrcri'»  l'einpereuur  Ltuuduinîuî  de  Cunslanliuubluâlanlcom  il  pol  avoir  i 
I  gent,  et  cticvauclic  sour  le*  Griei  très  c'A  une  cîlé  ke  on  npelo  le  Qirtol  ' .  Id   i 
i  à  Irul*  Journées  de  CoDiitanlinolile.  Celle  li  tu  rendue  ;  c(  li  rrjurerenl  II  Orii« 
ftaulù  ki  mauvaiKcmcnl  avoit  devant  csl<>  Icnuc.  El  puis  rlicvaucliD  h  la  cil6  i» 
niiople  *.  Si  le  trouva  vuide,  car  li  Gricu  ne  l'I  osèrent  mie  alenilri'.  Kl  <l  eiiki 
eMUctiu  ik  la  citt'  de  Viioi  '  ki  moult  csluit  fors  et  bien  garnie  de  Grius  ',  ijui  li 


bnnuilo  ilnnnc  li  cFt  cnurult  île  «on  lili- 
h  qorlqoM  il^IsrU  blogrtphfqufs  «ur  Henri 
iMa.  Il  irait .  dit-il .  <>l<li  >lu  ûogo  te  l" 
llim,  à  i'ifv  ri<  igualrv-tliigl-qualrc  an*. 
krtgulAiitcr  les  inunnalv*  tmiiicniiH  cl  ri!- 
|ul«  iifocéJura  culte  cl  irÎDiinclle.  Apr.'i 
MDiiBle  cuDqufif  dcCoiiitantlnopIc,  il  prit 
WM  ei  Ml  fucFcsieiin  le  tilre  da  detpnie  Je 
iUM,  avec  le  droit  ic  (lorlPr  i  la  ]a«be 
lk«M  cbauiM  niDgc,  et  une  rbnuue  blan- 
fé  11  gauehr,  cumnie  iniiijne  ruisl.  Il  mou- 
.t«N  le  1"  lulD  lïOj  i  Vift  de  quilre-tingt- 
i-lipl  snê.  Cl  fut  enterra  ilsni  iiilulc-suphle 
itws  annts.  Snn  lamttesu  i'j  rnnani  Jui- 
t  Ibboroet  II  qui  IriRitimij  Silule-Supbie 
MWqaée!  et  Mn  carielel,  h  ulule,  te*  i^i«- 
Kci  (OU  éfte  fattui  niipvrt^i  i  eei  detci-n- 
»  i  ViniK,  pst  un  Vf iililen  iiui  ncul  irUc 
MMUen  de  Hab'xni-1  II. 
»  mai  liai. 
lUaplie  en  Uorft. 

*  fendint  i\at  le  miniufe.  dit  Mcél»  [e.  (i). 
1  mtvipi  ■  mettre  urdre  lu  P^lopODDCtc  cl  4 
a  b  (Hcrre  i  !»gure ,  H  ipprll  pir  le«  letirei 
■  femiue  que  lei  hdbiUiii  de  Tbeiukinlqur 
U«aiMinlciei;qiie*«(crontesiaJIHeulilis£e 
•trUfrr  dut  la  ciUiiclle.  ou  elleruilsnic- 
■tt^M  Uvillo  éuil  wai  II Ijrinnla  d'an nt- 


Prc'SKi"*  i^I  J"  p5)'  d'alL-nl'iur  II  n'eut  pat  si 
idl  lu  celle    lettre  de  m  lemme  qu'il  parlll 
pour  l'iller  secoarlr.  Kn  eliemin.  il  nnconth    | 
un  pirli  ilei  tieni  qut  l'suuiTrcnl  qit:?  let  ea> 
iieiiiiii  l'ialciit  diTalu  et  que  1*  tille  euii  tian- 
quille.  Ayant    ti^moigni   beiueuup   de  juin  da 
ecliF  nouvelle.  llnlourDa  tertSrnpIct,  pnur  it 
venger  île»  Injures  qoe  Jean  lui  iviit  fsIlM. 
Hall  i  peioe  iralMI  rien  cvmmenct  qu'il  ttffU    i 
l4  Dduvells  de  la  mort  du  cointe  de  Blob  et  et 
U  prise  dcDaudolB.  Il  ic  rendil  auMllU  àTlies- 
ulonique ,  où ,  ijant  reconnu  la  ^tril*  de  tOBt 
ce  qui  tut  avait  #iemiod«.ll  «lacs.  «M  eil 
petnii*  de  parler  alnii .  tout  ee  qut  i  èuii  r«sM 
aprM  II  mnlMun  de   \a  drriilt-re  gurrrc.  Il  M* 
IHjuilla  des  hsbilan*  de  leurs  hien»i  il  en  chassa    | 
d'auirrtiout  oudiliund*  leurs  maisotiti  il  ni  11    i 
pendra  nn  maud  nombre,  Itni  du  peuple  q 
du  rlrri^    Il  foio)*  par  pucr  Aleili.  1«  plal    | 
matheurcus  de  tout  In  rmpereun.  el  Kuplir»- 
■Inc  sa  lemmr,  au  roi  d'Altemasae.  lUtheiir   i 
eiiaitRC  et  aHïciis  ipoclacle  qui  n'avait  Janiai* 
M  vu!  > 

■  iLiurlu  ou  aulrcmenl  Tsnruluni. 

*  Arcadiupulii.  Le  niaiiuM.  U<ll   lu   ni>iuuw    < 
Areliadiuple. 

'  s.:  <  ou  H)iiF  en  Ibinrr. 

■Celle ptirSM. eoUrremcol uni»e  jiar  Ir  roplda 
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Tu  rendue.  Cl  d'enki  chevaucha  ix  Pluplcs  '  ki  moult  iert  bien  grtmic  dr  dm 
Et  quant  cil  de  la  vile  virent  que  no  gens  len  vorent  asnlir,si  fiscnl  pbilbtil* 
renderuienl.  EndemL'nliers  que  il  queroieiit  plail  d'une  pari ,  ril  de!  ml  nlnm 
de]  autre  part  en  la  cilé ,  si  kc  Ilcnris,  li  Trere»  l'empercor  Bauduin,  el  rîl  li  [■■ 
loicnl  dou  plail  n'ensorent  mol.  El  li  Franc  rommenchiercnt  à  ochirelmGrin.t! 
à  gaaini^nicr  les  grans  avoirs  de  la  vile  et  à  prendre  tout.  Si  en  i  ot  monllk 
noyés  et  de  pria  *.  En  ccale  manière  fu  prise  Naples.  Enki  se  lo^a  li  o»  troiijon 
Et  li  Crieu  Turent  si  esmaié  pour  cestc  ocUion  L'il  vuidicrent  lotes  lesctlùdb 
castiauB  du  la  terre ,  cl  i'ea  fuirent  dcdcns  Andrenople  et  dedens  le  Dimol,  Liboe 
cjt6s  et  Tories  esloient. 

En  cet  termine  si  avint  que  li  mis  Johauisse  rlieTaticha  sour  le  marchi*  aliM 
ses  os ,  è  une  cliilè  que  on  apclc  la  Serre  "^  ;  cl  li  marcliU  l'avoil  moult  bien 
de  sa  gent ,  car  il  avoil  mis  dedens  Hugon  de  Colemi  ki  moult  eslnit  bonxïro 
iiers  et  tiaus  liom ,  ot  Guillame  d'Aulo  '  qui  erc  son  marisclial ,  el  granl  partir dtt 
bone  genl.  Jolianisse  lî  rois  les  assist.  Ni  ot  gaires  sis  quant  il  priai  le  botiR  |t 
force.  Et  au  bourc  prendre  lor  avint  moût  grans  damages,  car  Hues  de  Colfoiik 
férus  parmi  l'oeil  et  en  morul.  Quant  li  autre  le  virent ,  si  furent  moull  cITrw:!! 
se  traisenl  ou  castel  ki  mouti  esloil  fors.  Et  Johanisse  les  assist  et  i  drcrbia 
mangouniaus  et  ses  pederiercs.  N'i  sist  mie  longhcmcnt  quant  cil  de  dens  parlai 
dou  plail  faire  ;  dont  il  furent  moull  blâmé  et  rcprochié.  Lors  fu  li  IraiU!-*  l«i  :  V 
renderoient  Johani»se  le  castel.  Et  Johanisse  lor  promisl ,  cl  flst  junt  i  vl 
cinq  des  plus  haus,  k'îl  les  conduiroit  sauvcment  aloules  lornrmeset  atonlv 
chcvaus ,  et  aveur  tous  lor  harnois  à  Salenike  ou  à  C on slanli noble  ou  en  1 
li  quel  il  vodroicnt  micx  des  trois.  Ensi  fu  rendue  la  Serre.  Et  Johanisse  lesErit 
«ir  fors  as  caus  et  logier  lëa  lui ,  et  lor  Hst  bel  sanibtant,  et  lor  envoia  sc« 
£nsi  les  tint  il  par  deus  jours,  et  puis  lor  menti  il  de  quanqucs  il  lorolen  ronnA 
sinsleB  fist  prendre  cl  lor  llst  lotir  tout  lor  avoirs,  elles  fisl  mener  en  Salcniïei 
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t  uvs  rci'IlUt  li  m  une  clLt dulorcuses  pc^rtcs  kVUf  onigucs  recliemt.  El  JotianioM 
Rbalre  le  caïk'l  cl  la  citù  et  t'en  rah  vert  le  marchîs. 

fiorii,  li  Irercs  l'empcreour  Uauduin ,  clievaucha  vers  Andrcnopli.'  et  l'iuiïl  A 
lU  gnnt  péril ,  car  il  i  nvuit  grans  gens  (it:dcn&  ,  et  duton  om\  ,  ki  le>  lenoient 
k;  et  ne  pooienl  nul  marchié  avoir.  El  lors  se  recloseni  |>ar  deror»  de  lices  et  d« 
m;  et  dvviserciil  une  parlic  de  lorgens  pour  garder  lor  ost  et  lor  liches  et  lor 
H,  et  ii  Qulro  assauruicnl  par  devers  la  vile.  El  lisent  cngions  de  maintes  ma- 
tê  et  uns  el  aulrc* ,  et  misent  grant  painc  à  la  vile  prendre .  mais  ne  pot  iestre , 
la  vde  estoil  moult  fors  et  moult  bien  garnie  ;  ains  lor  niea-aviiit,  cur  de  lor  geoa 
aies  de  blecliîés  -,  cl  un»  de  lor  ctiiivaliers,  ki  avoil  à  non  Pieres  do  Itraiescuel, 
t'Tut  d'une  piere  d'un  mangoimel  ou  froni  et  dut  entre  morl  ',  mais  il  gari  par  1« 
eiAè  de  Dieu.  Si  c»  l^t  porl^  en  liliere. 


StniperlP,  parer  iia«  les  FrïDtalt.  «)anl 
ibtUii  atK  suUnt  de  di«:i|il<ni;  que  di- 
rage,  tuènni  un  grand  nombre  de  ki  uint. 
Iqw  temps  apri^,  comme  il*  t'cnluiiicnl 
I  J»tniit>  après  leur  dMallc.  te*  Grcr*  cl  les 
IMS  qui  let  poarsDivalent  j  enirtrcni  con- 
bufolavec  eus.  Laiille,  aiaDl  tl^  pri»c  de 
Mit,  fut  brilla;  lrimuraill<teofur«nl  al>at- 
id  MUS  qni  *'t  Irouv^rcnl  turent  ctiargti  do 
|MI>  Les  soldat*  de  l'armée  latine  pnurvu- 
jtt  kar  tirtii  comme  ils  purent  :  qurlquet- 
iM  reUrèrent  dini  la  iltailclle.  dont  Jean  Ql 
Nr  la  ]onr  suivant,  et  uflïii  la  tie  à  ceui  du 
tas  s'ils  *e  voutalenl  rendre  ;  mai*  parée 
liiapétaleBl  que  le  marquis  do  Moni-Fer- 
laar  enverrait  du  lecours.  Il*  le  refuimnt; 
[Bl  obligea  Jean  i  préparer  de*  érhellet  et 
rawer  une  grand?  machine  lur  une  hauteur 
Mi*  de  la  ritsdellc.  l.ei  Francaii  uttrent 
iMtes  torlo  d'armes  et  tirent  tuui  les  odurli 
llbIfipoDrsc  birndttcnrirr,  juiqu'à  re  qu«, 
M  *n  que  Jean  avait  enionr*  la  citadelle 
:  Mn  araiM  rumme  un  mur  de  Tcu.  el  qu'il 
t  al  tiarlement  lionrhj  les  rhenilns  qu'il 

ttalt  Impossible  d'envnjer  un  courrier  au 
|«i* ,  Ib  offrirent  de  se  rendre,  a  la  charge 
•nir  liée  letin  armes  et  leurs  cbcvaui. 
I  knr  a;snt  rcfuit  eeile  eundiliun,  il*  tul 
Madèrent  r*carle  pour  les  conduire  jat- 
Ks  Creatl^rcs  de  la  llunitrle,  ce  qu'il  leur 
>nta.  ■ 

HMuu  dit  anssl  que  Pierre  de  Braleicnel 
Msflt  à  la  IHr  (lar  re  coup  île  picTre.  I.e 
r    il'Andtiniii>Ic     put    McHa>    ctl 


curieui  et  doit  f^lrc  cumparf  avec  celui  dr  \1l> 
le-ilardoin.  pour  que  les  deui  nIatlaDt  t'eipIH 
queiil  l'une  par  l'autre. 

•  Henri,  dit  Nlcéta*  [c.  1},  l'Uaol  campt  d«« 
vant  Andrlnoplc,  qu'il  regardait  comme  le  prli 
de  ics  Iravani  et  comme  le  couronnement  da 
SCI  conqu^trt,  déclara  aus  habllani  qu'il  ne  s* 
rellrcraii  pas  qu'il  ne  loi  eût  pris  par  rumpod- 
tion  ou  par  Torcc.  A  ce  mol  de  composition,  Uê 
répondirent  en  coltrc  :  qu'il*  n'en  rcrateni  ^tr 
mail  aiec  les  Francalt  et  qu'ils  étalent  trop  io- 
fld^les  dans  leurs  Irailés  et  trop  cruels  dons  It 
vlrtolre.  Henri,  ayant  reco  eetie  r«|Hinse,  s'ajK 
pltqua  toriemeni  an  sl^ge.  I.a  ville  £talt  eotoo-    | 
ttadedeui  Tassés  tort  profonds  1 1rs  tours  ^ieM 
eouterte*  de  peaui  do  Urut  -,  il  j  aiall  au  baot 
dea  tours  du  mïli  auiqueli  rertaiurj  msLiérw 
Tort  corobuslihlci  et  farl  propres  t  jeter  le  tim 
bien  loin    tlairnl  allach^s.  Il  j  avait  à  d'aulrai 
dct  ban*  semblables  t  ceui  dont  les  plongoM» 
se  servent  pour  prendre  lo  polimn*.  Il  t  n     i 
avait  d'autres  auiquel*  on  atait  iwpendu  dis 
pierres  avec  do  chaîne*  pour  le*  abai»er  et  les 
lever  quand  on  voulait  11  j  atait  outre  colf    i 
qualorsr  grandes  machines  sur  les  tours.  Benrl 
fiait  d'avu  de  prendre  de  force  le  premier  foiat,    , 
de  combler  le  second,  et  d'approeber  ta  batl^ 
rie  du  murailles.  Le  premier  fosi^  fui  prit  auM 
aisément,  mai*  le  second  ne  fui  pai  ausii  aisl- 
ment  cutnblé.  I.et  corps,  les  lélei.  les  bras  et    , 
Irsjambntde  crus  qui  turent  uu  tu^uu  esti^    i 
pitedc  pari  et  d'autre   lervlrenl  à  ml   usaga.    I 
1.ar«qu'dpr^s  beaucoup  do  |ieine  et  lieaucoup  ilc 
sang    f^iaiidu  li^  torse  (ul  enilu  r»mbk  .    les 
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Etquanlil  virciiL  qu'il  ni^poroiont  riens  faire  à  la  vile,  si  s'en  parti  Hcnmrtli 
do»  Fruncliois.  El  furent  ciiouU  hnrdoii^  dos  neiis  de  la  lerrocl  desGrieï.  Tsnlttf 
vauchierenl  par  lor  journées  k'il  vinrent  à  une  cité  qui  a  non  Panpliilc  '.  El  tf  ho- 
bcrgicrcnl  ciiki  pardous  moi»,  et  fiscnl  che^aiichies  vers  le  Dirnot  clen  maiiulM 
oi^il  gai I) gn îercn I  assés  proies  cl  autres  avoirs.  El  tinrcnlt'ost  en  celle  partie  diHqia 
al  entrée  d'ivcr;  el  lor  vcnoit  asscs  de  marcheandisc  de  Rndcsioc  et  de  la  mariot. 

Or  lairons  ester  idii  de  Henri ,  Je  frère  l'empcreor  Bauduin  ,  si  vom»  dirn»* 
.IdlianiasD  à  ki  la  Serre  fu  rendue ,  cnsi  coin  vous  avés  ol  rclraire  el  k'il  ociil*» 
ki  s'esloienl  rendu  à  lui ,  et  ot  clievaucliio  vers  Salenike  el  séjourné  ton^eina)l,t 
o(  gaslé  granl  partie  de  la  terre  au  marchix.  I.i  marcliis  Bonirnsscs  du  Monl-Fnn 
fu  moull  irié»  A  Salcnîke  et  inouK  dolans  de  son  signour  ki  perdus  e«loil.  fUt 


tMltgeaai  voulurent  appliquer  aiii  tnuralllcs 
lieux  Miellés  à  tours,  dont  l'une  ('Uil'deincurte 
dans  le  toiti  parce  que  les  terres  t'tloicnl  nbnls- 
sfes;  l'aiilre,  qui  Ëlalt  plus  BviDCfc,  Tut  eou- 
\tfc  a\cc  de  grosses  pierrca  que  les  hnbllan! 
■valant  jelécs  de<«us.  Ceux  qui  étalent  dedans 
furont  millrsIlAs,  et  entre  «utres  l'icrre  de 
Bralescuel ,  qui  ^inlt  en  grande  réputation  de 
valeur,  tut  cnbe  11  veine  ul  blc4S<1  à  la  IlHc  d'un 
coup  de  pierre.  Ainsi  l'entreprise  des  Français 
élanl  dcmcun^e  InalMe,  ils  remplirent,  le  jour 
luivant,  leurs  tours  des  plus  valllans  hummet 
qu'ils  eussent  dnns  leur  armée  et  les  uppro- 
ctièrcnl  îles  murailles.  Dans  le  moment  qu'Us 
ahalMïient  les  poni-levb ,  les  auli^geans  Itren 
une  sortie  cl  parlèrent  avec  eut  tous  le«  instru 
mens  et  toutes  les  matières  les  plus  propres 
mcllre  le  tcu.  I.e   cIioî:  fut   Turleuv  ;  mais  le 


paraissait  non  plus  de  batbe  qu'à  u  jM 
liummc  au  deiBous  de  l'Age  de  pqbciV.l* 
i|uc  le  renfort  tùt  Bniit,  l'armi^e  tulaBIjiit 
dltcnes  maladies  qui  ttaleiil  raaifes  pu  1^ 
fertlon  des  corps  moris  el  par  les  aué» 
nourritures;  ce  qui  les  oblige*  it  ttrtti 
durant  la  nuit  cl  de  s'aller  dfliiMt  toi 
licunommtPamphilie.r.eni  qai^cnaiUlilR 
secours  ne  Turent  pas  phii  lieuieut.  un 
(11!  renrontrfs  par  les  Vlaqiieset  parîttSc^M 
its  furent  presque  tous  tailla  en  pltw.  U 
Franfali,  n'ajant  pmqac  plus  de  maeblia.^ 
reni  venir  des  villes  maritimei  des  nlts 
eouptr  des  arbres  dans  les  forêts  de  la  I 
tide.  pour  en  construire  de  neovei.  C'Iiiit' 
non  de  Bflliune  qui 

i^iuand  elles  furent  DrtieiiiesH  qu'ellnn^ 
tti  garnies  de  fer  puur  pon(i 
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1res  barons ,  et  do  son  castlel ,  la  Serra ,  k'il  ol  ptrdu ,  et  il<i  tes  hoitips.  Et  qiuill  1 
laniise  \it  k'il  n'i  poroil  pin*  tmc,  si   rnloiimn  aricre  aloiilci  ses  o»  \or*  loq  | 
r4.  El  cil  de  Ptiinrpople  .  kiierlA  Renier  duTHe.  ottcs  ni^els^  flex  l'avnieal  | 
srpi  elqui  i  ivri  A  poî  du  (;cnl ,  cl  qTiidit^rpnt  ke  H  Franchoii  jnmait  n'cutRcsl  | 
cho ,  une  urans  parlio  de  grni)  ki  csloieitl  Poplicaiil  '  t'en  nlorciil  A  Jo)iani«K  dl 
rendirent  û  lui ,  el  disent  :  «  Sire .  ctievauclie  devant  Plicnipuplc  ou  envoie  lost  ^ 
■I  te  nmdrons  U  vile,  o  Quant  Reniera  do  Trie  le  sot,  ki  eatoil  en  la  vile ,  douta 
Mtrc  trahis  et  que  il  ne  rendissent  la  vilo  i  JohannUsr.  Si  s'en  mi  A  tant  de  Rcnl 
n  il  ot.  Kl  s'en  vint  sor  unejournrà  parmi  un  des  btiurs  do  la  vile ,  là  où  li  Po- 
sant csloicnl  h  etlagc  ',  les  quels  ONluienl  rendn  A  Johanissc.  8i  i  minent  lo  feu 
marseni  grant  parlie.  El  s'en  ala  au  casld  de  le  Slalemac*,  ki  eitlotl  à  trois 
acs  de  la  ville  el  ierl  garnie  de  sa  gcnl.  Si  cnira  dedens  ,  cl  i  Tu  depuis  bton  lon- 
ïtnent  enserrés ,  treize  mois  ,  à  grant  niet-ar«e  el  en  grant  pov  ruié  ;  et  men^a  ses 
waus  par  drKlFEche.  Et  icrt  liien  ncnl  journOies  loing  de  Constanlinoble,  que  il 

|iot  olr  nouvelcs  d'eu»  no  ocs  de  lui.  Lors  envoia  Johaniste  s'ost  dfvant  Plii- 
[M>ple.  N'i  sist  mie  longuement  quant  cil  de  la  vile  se  rendirent  à  lui ,  et  il  les 
leura.  Et  quant  il  les  ot  asscuri's,  si  ll«l  tout  niainlenanl  ochirc  l'arclicvcskc 

la  vile ,  el  les  haus  homes  ardoir  * ,  cl  leuU  i  ni  les  lestes  colper.  el  lo  roma- 
nt  0*1  mener  en  kaitivison  ' ,  et  in  vile  (Ut  Tondre,  les  murs  et  les  (ours*,  el  les 
:lies  palais  el  lesbinus  manoirs  ardoir.  Ensi  Tu  desiruite  la  noble  cilvs  de  Phine- 
file,  ki  ierl  une  des  trois  raillours  del  empire  de  Constanlinoble  '. 
Or  lairons  de  Plijnepnpie  et  de  Renier  de  Trit,  ki  ctt  enterrât  ol  cbastel  de  (e 


'  LF(l'auUdi'miiuManichfvnt.i|ul  Usbilalcnl 

■Drlroni  de  rliilippnpulii.  CcUc  iccli  k  ré- 
Bilit  eoiuita  dam  lu  dltti^rcDlM  contrée*  de 
■tvfif.d   Im  lidbiUiii  rcfuiTiil  lour •  tour 

nonu  de  lluuKres.  de  Vsuduis.  d'Albigtois, 

takilai.  elc. 

'  tlB  itar*  dcineurtr.  J'ai  d^ja  dit  que  tUagt 
ih  M  oiipo'lllon  II  ftlranger.  Il  rtl  llclivui 
■  «  mol  n'ait  pa*  «é  runwni  *"i»  celle 
nae.  11  a  tenu  pied  daiii  la  laniiue  du  droit . 
W  laquelle  un  dil  cucure  lain'  mu  ttagt. 

Stenlfflarlio* .  an  «ud-fit  de  PhUiiipopolls 
*Tn  la  Birte  de  ZiukPlienJ 

1M(I,  utorrliêT  (OUI  t^{$,  UV  antoCn  flWT. 


CapUtlK.  VA. 


I  thaaintt  ;  96\\ .  chut 


Knipae  (ouvent  rmploTto  :  tatolr.  lei  Rinr 
*  Jean,  dit  Merla*  (t.  i\.  roi  de  Bulgarie 

'»1  mil  \t  •.\tfv  AttiM  t-bilipliulKll».  Il  pti 


ri  m  paocr  au  111  de  l'épéc  ud  iirauil  numbrr 
du  habliaui,  en  haine  dc^  ce  igu'au  lieu  de  »e 
■ouracUrr  h  U  puluancr.  Ha  l'ataleat  ru  m 
buireur  «imBie  un  prince  all^r'  de  MDg-  Hau 
cequl  l'aiilt  k  [ilui  «iRriconiteaui,  c'cat  qu'il* 
oaient  rcfB  AIctit  Atpirli!,  Celle  tille  eûl  |iu 
M  cooKtTcr,  si  elle  Ml  (Al  |ou« entât  par  elle - 
nitiiir,  (larce  qu'elle  avail  tralM  aaici  Livurable- 
wepl  le»  l.itiQi  Cl  qu'«llo  n'atilt  pas  anc  Itop 
[nrte  aveniou  du  rul  de  finlgitl«i  naU  parer 
qu'elle  »Diiall  la  iliaUn^  de  CootUoUiiupte , 
enmme  une  flile  suit  la  Inrlune  de  U  Bière,  et 
que  celle  ctpiiale  itall  M  réduite  tons  la  wt- 
Tiludc.  ellr  Tul  aasil  mlie  k  feu  et  é  MDg.  tii 
pitml  tant  de  IrUlei  images  duol  elle  fui  rein- 
plie,  ilu  put  reaconlrcrque1que>peiclar4eBgrU- 
bte,  CA  (ut  de  vulc  Atpiele  pendu  par  Ir»  plods, 
aver.  une  coidc  qui  lui  iratitMil  m  uign*.  • 
C«*  d<f  uiM  Bioli  na  pcuieai  iu*  inaple^  qu« 
par  la  haine  rclIglouH.  Cet  Aiplcte  stait  pro- 
bablemeiil  chercha  a  faire  triuniplicr  une  Mtie 
idiaéifnic  lie  celle  de  Mcclaa. 


ras  OOPWJUCTE  Dfi  COnSTANTlWM»I.E, 

tes  frères  et  moult  àet  aatrc»  dont  li  livret  ne  parole  tnte,  El  li  buIk  li  en 

pereot  s'en  Tinrent  ruianl  vers  l'osl. 

I^tquant  çou  vit  Jofrois  li  marisrhaus ,  ki  gardoil  devant  une  dc«  porlei,tite 
iuiau  |)lu8loRl  k'il  pol,à  tant  de  gont  corne  il  pot.  Et  manda  Mancstier  deLilitb 
gardoit  l'aulrc  portd,  que  il  le  sievirt  isnelempnt  ;  elrhcvanrha  9(o«te  »a  biUiBU' 
nelement  elf^ant  aleure  cneonlrc  tes  Taians.  Et  li  fuiant  se  requdlirvnt  tnntlli, 
et  Manessicr  de  Lille ,  ki  vint  au  plus  tott  k'il  pot  cl  se  joinst  à  lui  j  d  Ion  irai 
plus  granl  bataille.  Et  cil  ki  venoienl  on  la  chace  '  qu'il  porent  retenir,  si  les 
en  lor  bataille.  Kt  celle  caitto  Tu  entre  nonne  cl  viesprcs.  Li'plusor  flir«nl  liffttt 
qu'il  eouroient  devant  sus  en  lor  pavillons  et  en  lorlogin.  Enti  rti  celle  cftc 
Trèccom  vous  av^oj.Etli  Comain,ctlifilac,  et  liGrico  ki  en  celle  cache 
l'aroutcrcnt,  et  hardoicreni  en  ccle  bataille  as  ars  et  as  sajetes.  Et  cil  de  noilrecd 
Bc  tinrent  tout  coi  en  lor  bataille  les  ieu»  devers  iaus. 

Ënsi  Turent  dusk^  au  vespre  bas ,  ke  li  Cjovmt'm  et  li  lilac   se  couieDcifrali 
retraire.  Lors  manda  JotVnis  li  mariscliaus  le  duc  de  Veniitse  ki  lerl  en  ro*t .  qs' 
vcntsl  à  lui  en  sa  bataille  au  camp  ta  à  il  se  tetioit ,  et  il  si  fist.  Quant  li  madxto 
le  vil ,  si  l'apela  à  une  part  à  conseil  seul  â  seul ,  et  se  11  dist  ;  «  Sire ,  vous 
mes-aveoturc  ki  nous  est  avenue.  Perdu  avons  l'empcreour  Bauduin  el  le coale Ll|h 
eldesnieilloursdcnoslregcnt  granl  partie.  Or  pËnsous  dou  remanantgahr^qn-i 
à  Dîea  n'en  prent  pités,  nous  somci  tout   perdu,  n  Iteus  m  la  fins  du  auà 
que  li  dos  de  Vonissc  s'en  iroit  en  Vosl  et  reconforlcroit  les  gens,  et  ke  cajrmiW 
armés  de  ses  armes  ol  se  tenist  cois  en  la  soie  loge  ou  en  son  pavillon  ;  cl  loftél 
mariscliaus  remanroiten  la  soie  bataille  de  défont  l'ost  tout  ordenë  tanik'ili 
nuis  -,  si  inouveroicnt  dou  «ioge  de  devant  la  vile  ;  et  li  dus  de  Venisse  iroit  dr 
et  lofroisli  marisctiaus  feroit  l'ariere-gorde. 

Ensi  se  partirent  le  petit  pas ,   el  enmenercnt  lor  genl  h  pïct  et  6  elierf,' 
navrés  et  autres 


il  en 


PAK  GEOFFROT  DE  VILLS-UARBOIN.  m 

I  li  cuctii  Grari  '  et  Ilucdcsdc  Ham  ki  lîrn  iort  d'uit  Caittet  c'An  apelo 


1  en  Vcnncndoi*  .  et  Jvhntin  i^  Mutoruh»,  cl  bii'n  de*  nulm,  trcs  c'A  vint  um| 
ra1icn()ucli  livre»  ne  raconte  mie.  En»i  s'en  tinrent ,  i>uii  la  deK-oiilUure  ki  ol 
lejoca-diau  soir,  le  lemedi.  El  oonlcrent  ce«l«  nouvollo  le  c^rdonal,  inaiiUa 
ta  ds  Cape»,  ki  icrt  de  par  l'apoMole  de  Rome  Innuconl,  cl  CupRon  de  lliellnia» 
ardeil  Comlanlinoblu,  el  Milon  li  Itrobant  et  lei  autro  bonet  itens.  V.l  lactiie»  kift 
MnouR  dfréé  et  qUidiercnt  bien  ke  ii  romanan*  Tnst  loui  perdus  que  il  avuicBt 
iDl  Andrenoplc,  car  il  n'en  savoicnt  nuire  chertainc  nouTele». 
>r  Iiirot»  de  ciau»  de  Conitantiniiblt*,  «i  repairons  su  duc  de  Voninc  et  A  JoIVoi 
namclml  ki  cheTauclilen-nt  toulo  nuit  et  t()Ul«  lor  prnl,  emi  ordcnà ,  en  Rraa| 
I  daskn  al  ajourn^-e  '.  Et  vinrent  à  une  cité  ki  la  Panltl^  '  eiloit  aptHée.  On 
dinavonliires  <)uelf«cIte»»ont,  xiconi  Diex  veut;  que  en  celle  cilb  avoillanuit 
PicTndfllIraîeBCuelcl  Payent  d'OrlienicItauteii  leigeni  de  In  terre  IcconleLi^l 
■toioil  bien  cinq  cens  de  bono  gent  ,at  bien  sel  cent  sergans  A  clieviil,  ki  te-    , 
lal  d'oMlro  la  liras  Sainl-Jnnre  «t  aloteol  ters  l'oit  d'Andrenople.  £l  quant  il  v^ 
•  la  route  venir,  li  coururent  la  armes  moult  isodemool  ,  car  il  quidîerenl  qtit 
MHOt  li  Grieu.  Si  l'onnerunl  rt  envoyvrenl  «avoir  qu6s  getis  çou  esloienl.  KItl 
iVcrent  que  c'estoieni  cil  ki  rcpairoieot  de  la  deeconOlure.  Si  Itwrnerent  a  awi 
lOgem  kid'Andrfno|ilo  venoienl  disent  «aulrei  la  doloureuH^  journée  ki  estoK  ' 
■M  «t  coiacnl  l'Qmi-aroour  Bauduin  estoit  perdus  et  li  contes  Loys  mors ,  àê 
1  ttm  *  et  de  qud  puï»  il  estoicut.  Plus  dolotrtvuw  nouvelea  tie  lor  peutt  ofl 
:  eooler.  LA  veitsiës  mainte  larme  plourer  el  nainte  paume  batre  de  dcul  el  dl 
k  B  lièrent  enrontre  aui ,  tout  armé  si  cum  il  vsloient,  et  tant  que  il  vinrca^   I 
Ifrfli  h  nulacbal  ki  rahere  garde  faisoit  à  monl  gronl  met-aise  ;  car  Jnhannisao^  j 
IW  éê  filtoquic  et  de  Bougcrie,  iert  venus  «1  ajournée  devant  Aodreno[>l<-'i  et  loult   l 
Mf  d  Iraava  fce  dl  s'en  etioieni  aie  ;  cl  ctwTaucha  a()rét  la  route  ;  et  ce  fu  graM   | 
■  k'i  ae  Im  pol  trouver;  car  s'il  les  eUBl  trouvé ,  no  gent  huent  perdu  sans  nul 
HWiar.  a  Sire ,  rool-îl  A  Jofroi  le  maritcfaal ,  ke  volés  vous  que  nous  Tâtons ,  c 
B  feront  tout  vo  commandement  ?  w  £t  li  maritclul  respont  :  «  Mestigncur»*  | 
lilMt  bien  cotnenl  il  nous  est  metcheu.  Entre  vous  ki  ietica  tria  et  nouvd ,  al  | 
In  ckeial  ossi ,  TOUS  ferés  rarierc-gardo ,  et  jou  mVn  irai  devant  potir  te 
In  geat  kl  grant  mestier  v*t  uni.  ■<  IvnM  coni  il  le  devisa  ,  entl  1«  Usent  mouU  vo*i  \ 
lien.  Et  Usent  l'aricre  garde  moult  bien  vlnivuU  bel ,  corne  ctl  ki  tesavoientb: 
a,  car  il  ercnl  moult  bon  chevalier  et  hounouré.  Jorrois  li  marischaus  clievmiclM  1 
Ut  ;  et  les  menudunkes  A  une  tilé  ki  Oardio|)lti  •  iert  apelM.  Si  vît  que  lor  ch**  ] 
•ttotoM  lassé  decbevauchiert^d'erTCT  toute  la  ouil.  Et  entra  en  la  cité,  el  IcsM  | 
bvrfier  endroit  enro  de  midi.  Ivl  douncreul  lor  ervaU  rnannier,  et  il  meisii 
kgKreot ,  mais  ve  fut  poi. 


t&&,  Ctrari  ;  9641,  Crai  ;  Wl.  Crut.  ÏXtm 
I  ptnit ,  rt  ««te  raluiD  1«  cruLa,  i|u'il  l'ogil 
«nia  de  Blandm.  doM  11  est  smenl  qa«»- 
dam  It  niotlBBitlDfi  6r  VMIt-HsnMn 


*  Le  point  da  }iiur. 
>  l-sniphUic.  (V.  Kirtxii. 
■  Dcis  tarre  da<|u«l  rt  Au  pays 

*  AirsdlniMli* 
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Eiiil  furent  cel  Jour  diukes  ft  Is  nuit  en  oele  cité.  Et  Johanii  li  nti  de  Btacfa 
les  avoit  toute  Jour  licTit.  Et  toute  u  route  «s  loga  bien  Adeus  lieuiprËsdenopii. 
Et  quant  il  Tu  nuii,  no  gens  t'armèrent  en  la  cité  tout  et  t'en  iuireDl.  Jobtiik 
marÎKhaut  fl>l  l'avant  garde  et  cil  flteot  rarricre-garde  ki  devant  l'avoieDt  hUcSi 
cheTauchierenl  toute  nuit  et  lendemain,  igrantdouteelft  grant  painet  tantk'lln- 
renl  A  la  cité  de  Rodeiloc  ki  iorl  puplëe  de  Grieus  et  moult  riche  et  moult  fon.  El 
cil  nelctowrentatendrc.Si  vuidierent  la  vile, et  ro  gêna  cnlrerent ente!  lebalr- 
gicrcnt  ;  et  Ion  furent  aueur. 

Ensi  ncaperent  cil  ki  vinrent  dou  sicgo  d'AndrenopIc  com  vous  aii*  oj.  Elbin 
prisent  conseil  en  la  vile  ào  Rodcsloc  et  disent  ;  k'il  avoicnt  plus  grant  paonr  dr 
Conslanlinoble  que  de  riens.  El  i  envoierenl  par  jour  et  pur  nuit.  Et  roandrceali 
cens  do  la  cliil6  k'il  ne  s'csmaiaisent  mie  pour  chose  k'il  olsent ,  et  par  la  ^nai 
Dieu  il  esloient  escapé  et  venroienl  A  Coostantinoble  au  plus  losl  k'il  pnroieoL 

En  cel  point  que  li  message  vint  en  ConsUintiooblc,  estoicnt  cinq  n6s  cturpei^ 
pèlerins,  de  chevaliers  cl  de  serrans  enCoostantinoble,  des  nèsdcs  VeiiissicB,iHri 
grandes  et  moult  bêles,  ki  voloient  vuidier  la  terre  et  s'en  aloîent  vers  lors  pa.  B 
Bvoit  bien  es  cinq  nés  mil  homes  A  armes.  El  i  estoit  Guillames  ,  li  avoèt  de  Ht- 
Ihunc,  et  fiaudewins  d'Aubegni  et  Jehans  de  Vicsin  ki  iert  de  h  terre  le  conio  1^ 
et  ses  hom  liges ,  et  bien  cent  autre  chevalier  ko  li  livres  ne  raconte  mie.  Naidn: 
Picres  dcCapes  ki  iert  cardon na us  de  par  rapostolcdeRoumolnoceDt,etCuciKi* 
fiicthune  ki  gardait  Constanlinoblc ,  et  Miles  li  llraibans ,  et  des  autres  bones  p» 
alcrent  grant  partie  as  cinq  nés  et  lor  proiercnt  à  plaintes  et  A  plours  qu'il  eux^ 
pilédelacrestienléct  dclorsignours  Ugcs  kl  Jcrent  perdu  en  la  bataille  cl  voshmI 
dcmourer  pour  Dieu.  N'en  yorenl  olr  nulc  parole  ;  ains  se  partirent  du  port  et  k- 
verent  les  voiles  et  s'en  alerent ,  si  com  Dieu  plot  ;  et  vinrent  au  port  de  Rodnl*- 
Et  ce  fu  lendemain  que  cil  i  estoicnt  venu,  ki  vinrent  d'Andrenople  de  I»  dncooSluR- 
Autele  proyere  come  cil  de  Constantinoble  li  avoicnt  faite  lor  (tsl  Jufrois  li  aMn* 


l'AR  GHOFFROK  DE  VIU.E-HARDOIN. 


IS» 


Dr  lairons  dr  rmiis .  n  tUron»  île  llrnri ,  [i>  trerv  l'vmpc.rf^wt  Ilnudiiin  ,  ki  iivoi^  I 
rsdreiiilljc  iiiicrpio  k'il  iivitil  rmiqiiinc  cl  iori  |ium^i>  à  lu  cit^  d'Avto  '  i>l  l'cn  nlojl 
-xAndrfuople  pour  rescoure  IVmpcTcour  Dauduiii  «on  rrcrc,  là  où  ilJcquldnit 
urcrauitlo):o.AvL-uc  lui  csloienl  passé  lî  ilvrniin'dL*  lo  UTirbi  Itovoii-iilaidié  fcn 
<<rivK,  bien  vint  mille  ,  aluul  lor  fc-mcs  et  lor  enfans  ki  n'osotcnt  ilcmuurer  ou 
)■>  Lon  li  vinrent  les  nniiveles  des  Gricx  ki  esinient  cncapé  de  la  deicondture  : 
■'■M  ffcrc»  li  Mnperenw  ctioit  perdus,  et  li  quena  Locjk  oi  li  autre  baron  mort. 
tt|irte,li  revinrent  novdfs  de  ciaua  du  Itodcsloc ,  k'il  c«U>tcnt  oscapii.  Le»qucb 
nanderunl  qun  il  te  hoalnut  de  loat  venir  ver*  cub.  El  pour  çou  k'il  te  voloît  hatlef  I 
ur  plUK  tout  venir,  li  luiia  lu«  llunnins  qui  etloient  ^ol  A  pié  e(  avoieul  lor  ffr^  1 
!•  cl  lor  enrans  ,  pour  çou  k'il  nopooientii  toi  venir-,  elquida  k'il  veniucnl  bi«Bi  J 
■ranenl  nt  k  il  n'ouftcnt  K'irdt*.  Si  *e  loga  A  un  cliatlcl  qui  Cortliacoplc  iert  apcU*^  I 
En  eti  Jour  mmmv,  AnHiaus  do  Courcele*,  li  niés  Jofroi  k'  niaretclial,  qui  il  avuA  I 
ivojel  es  {larlica  de  Macre  *  et  de  TraTnople  *  et  do  la  Itaio  '  dcviers  une  tierro  ïf  [ 
iwt  otryé  k  avoir,  cl  les  tiens  qui  esluienl  parti  da  Phinepoplo,  de  Renier  d«  Trit^  j 
hii  cstoienl  atsumblè.  En  celle  (Oinpainijnie  Avoit  bien  cent  rlicvaliers  do  niotdi  I 
Me  ^nt  et  bien  cinq  cens  serrans  A  cheval ,  qui  lout  s'en  aloienl  al  empereour  f 
I  noge  d'Andrcnoplo  pour  li  sccourrc.  Ix>rs  lor  vint  novelvs  que  li  cnipercrcs  etr  { 
il  dcMomfIs ,  «t  sa  compaingnir.  El  »o  tournèrent  ami  corn  pour  vurs  Hodesloq.    i 
<  Tinrent  pour  herbergicr  h  CorUiai'«plo,  un  catael  *  ii  Ile^iris,  li  Trrres  l'empereuar  ' 
iDduin,  osloii  herberpid's.  El  quant  cil  les  virent  venir,  si  coururent  A  lur  arme»', 
t  a  (piMiercnl  que  te  fliuenl  Gricu  ;  el  cil  ki  venoient  rcquidiercut  ce  oni.  Et 
ndiierent  si  l'un  l'autre  k'il  s'cnlre-connurant.  Si  virent  moult  volcnliers  li  UM 
MUc  et  en  furent  plus  scur.  Et  si  herbergicrenl  la  nuit  ou  casai  dusc'A  Irndcmaiib 
■deoMin  murent  et  vinrent  droit  à  Kodesloc.  Si  vinrent  sur  le  soir  en  la  vile  et 
Mmnnt  le  duc  de  Vcnisse  el  Jofroi  le  marcichal  cl  les  autres  ki  de  )a  desconil- 
n  ctident  escapé,  ki  niouit  volenlicrs  les  virent.  Et  i  ot  mainte  laniie  plourèe  da 
U  de  lor  amit.  Ilalos  !  quel  damage  fi| ,  quant  li  assambliVe  de  celle  force  ki  c 
oit  auambléc  ne  ol  estéaveuc  les  autres  devant  Andrcnople,  quant  11  cmpcrcrva  f   I 
I  par  la  grocc  de  Dieu  ;  il  n'eussent  rien  perdu. 
Bml  seJtHirni.Tent  lendemain ,  et  l'autre  Jour  apri^s.  El  atnurncrent  lor  afaire.  El 
rccheus  Henri» ,  le  frerc  l'empercour  llauduin  ,  en  la  sifinourie ,  como  bw*  al 
Dde  son  (rere. 
ElJur»  lor  oviot  une  mcs-aventurc,  des  llcrmins  ki  venoienl  apré*  Henri  le  froro 


lanr  II  ptwt  «tio  rrprouvé  i  toni  juutt.  • 
lt>£tpijrcedllbi>m:qucmautt fait  mal  qal, 
pMrdeinorI,  (ait  r.hotcqulllnt  rrprntér  a 
|on.  ■  fiST  omet  compItlPiDeni  rcltc  phratr. 
AbidM  éull  1«  ptt«ig«  tui  la  rite  stialiqiM. 
Annénltii». 

Hjrrl .  l'andronr  .>Ugir.t. 
trIsMarilu. 


>  tu.  'ti  partie)  île  Nacre,  de  Trainnpir  el 
de  la  Kale,  deier*  une  terre  qui.  •  Mil.  •  ta 
|isr1)o  de  Marre  «t  de  Trainnpie  et  île  ribbel* 
<1n  Vrrottnr.  trrrc  ijdI.  •  fWT.  •  tt  (Mflle*  il?  ta 
tetn?  et  de  Triinoplc  et  de  l'sbale  île  >tTil«nw 
l<-rr«  qui.  •  lj  Baie  cn  peul-f^tre  Bera  un 
Heria.  taiiv  Marri  et  TraJanuiKilIt. 

'Grande  maison  dr«rham|i*lM>Me,eihiniefq, 
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l'cmperour  Banduin  :  quo  1«  gen*  du  palh  «Muaddereot  luit;  li 
le*  HeriniDB^et  tUrenI  tout  pria  et  morl,  et  tout  perdu. 

Johanniue  li  rois  de  Blackie  et  de  Bougberie  fu  stoale  M*  o*  veau  denitli' 
drenoplc ,  et  ot  do  Kt  goiu  toulo  la  terre  et  le  paTi  potin>ris.  Et  li  castel  et  kt  dli* 
«e  lenoieDt  A  lui.  £t  ù  Comain  orent  couru  Irèt  que  devant  CoDitulinoUe  *. 
Ilenris,  li  bau8  de!  empire,  et  li  du»  de  Yeeisae  et  Jofhiis  li  raariMihBui  ienol»- 
core  k  Rodestoc,  kî  ierl  trois  Journées  loing  de  ConstantlDoble ,  et  priiot  )nr 
consaus.  Et  garni  li  dus  de  Yenisio  de  Vcuissyeos  Rodesloo  ki  iert  lor.  Et  lafe- 
inoin  ordenereat  lor  batailles  et  chevauchierent  ven  Coiitaotinobte.  Qnul  il 
Vinrent  à  Salembrte  ' .  une  cilè  kî  îerl  à  âcus  jour  llevea  de  Conslanliooklttli 
krl  l'empereour  fiouduin ,  Henri  los  frères  si  le  garni  de  sa  gent.  Et  chevaucki^ 
renl  au  '  rcmanani  duskes  en  Conelantinoblc  tï  il  furent  votenliers  veu  ;  cor  kspi 
dou  pals  esluient  moult  ettréè.  El  n'estoit  mii)  de  merveille  ,  car  il  avoient  «i  la  Km 
perdue  k'il  ne  tcnoient  de  fors  Constanlinoble  fors  Rodtetoo  et  Salainbrie;  elloW 
l'aulrc  terre  lenott  Johanntsse.  Et  d'autre  pari  del  Bras  Saint-Jorge .  m  ne  lenolii 
que  le  cors  *  de  Les-Pigas  ;  et  louto  li  autre  terre  si  tenoit  Thodres  Li  Akw'. 
Lors  prisent  li  baron  un  conseil  :  que  11  envoieroient  at  aposlole  de  Roume  ma 
Franche  el  en  Flandres  et  par  toutes  les  autres  terres  pourqoerrc  secourt.  Pour*' 
secours  fu  envoyés  Nevolons  li  cvcsques  de  Soisons  "  et  Nicoles  de  MiM  ol  icto 
Btiaus  ';  el  li  autre  rcinesent  ei>  Conslantinoble  à  moull  grant  mes-aise  ,  atmi 

•  Jean,  roi  de  Bulgarie,  dit  Nici'Uit(i;h,  G-).  |      '  Da  Cangc  croil  que   ce  mot,  q>l  i^miI) 


qui  tuli  loul  enscmlilo  et  ronitemi  et  le 
gcur  ilej  GrtCj.  abandonna  au  pillage  quelques 
bourgs  d«i  cnvirnn»  de  ConslanUnople  qui 
payaient  tribut  sut  Français.  C'éiaii  un  mal- 
hour  ilriDgo  et  plua  iotupporlablo que  loui  les 
ïbAlimea*  dont  la  justice  divine  punit  d'urdi- 


Cbriit  de  la  tiaMC  laiiniié,  doit  so  pitadK|« 
le  bourg  on  illlagc  qui  élall  au-dowasdaitt 
icAux.  LciËlabtliieTnens  desatniLniili,  nf 
lanldo  la  voirie,  ou  de)aiasUeede»»iiaM> 
disent  :  •  Car  cuU  tiennenl  leun  btlMI««- 
vautcui  de  toutes  vbosËS.  tursdc  grsDieuM: 
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crrmoicnl  à   iiicrdrc  (otito  la  terre.   Enxî  furent  diiiki-tt  ù  ]a    Poiiltrcoutiti'. 
!}C(lcnt  ccl  icjuur  lor  .-ivinl  gniiiU  rliiniui^oi  j  ciir  Mt-nri  Uaiiduk  ,  11-  duc  du  Vc^ 
»« ,  pritt  maladie.  Si  morul ,  cl  rut  enlicrrés  A  K;'uiit  liounotir  el  ukoalier  df  • 
[tIeSoupbic  ('). 

puant  vint  à  la  Pentrcuuilc  "  Juhaniiiue  U  mis  do  Itloukic  ri  de  UuUKlicric  ol  M  1 
Mt  do  M  votcnté  en  la  terre.  Si  ne  pot  plus  te»  Cofn.tiua  tenir ,  car  U  nu  |>orci)(  1 
»  toufrir  l'ostoycr ,  pour  l'etlé  ;  aîns  t'en  repairierent  en  lor  pah  ^  et  il ,  aluitty  J 
4  de  BuHhTi^  el  de  Grîroiis,  t'en  ala  Jtour  le  manilii»  ver*  ^alenike.  El  U  marché  | 
>l  Ole»  nuuvulcs  de  la  dewomflture  t'cmpercour  ItaudeniD ,  ot  guerpi  le  *ie;ic  d 
pies*;  li  «en  aln  ASalenlkcAlurit  rome  il  pol  avoir  detieiil;*!  le  garni  *. 
ttearii  li  fren-s  reinpcrcuur  Dauduîn  issi  de  Constantint^le  A  tant  coin  il  pnt  aYnir 
<  RCnl,  cl  cliovauclie  «our  le*  (îriei  Irè»  c'ti  une  cîtë  ke  on  apcle  le  Cnriol  * .  ki 
I  A  Iroia  Journal  de  Conislanli noble.  Celle  li  Tu  rendue  ;  et  li  rcjurcrcul  li  Grliu 
lËauté  ki  mauvaiitenicnt  avoîl  devant  eslù  tenue.  Et  pui«  elievauclin  à  la  ci[6  do 
ifdit^le  *.  Si  le  trouva  vuide,  car  li  Grieu  no  l'i  oterent  mie  olundre.  Et  denki 
Kiaucliaa  la  cil^  de  Vi»ui  'ki  mouK  cïtuît  for*  et  bien  garnie  du  tirluK',  qui  li 


ir  McnH 


'lUnnutl'i  donnp  li  ccl  cnomli  de 
kt  quflqnp*  Jéufis  bfo^ri|ihli|UM  i 
mMo.  llavAil.  clll-ll,  Hé  ,é[a  dugs  le  i" 
ittiui,  i  l'Age  'lo  i|  u  aire- vliigl-ii  lia  Ire  tm. 
tlii%Uitlitet  les  munniîM  u-ultlennu  cl  li- 
mà\ê  jirucMurc  citîle  «t  criminelle,  AprU 
Mlanle  cani|urk  de  Cunilaiillnuiilr.  Il  prit 
■rtul  et  ICI  tuftnfuxn  le  lltrg  de  deip"le  de 

r,  tite  le  dmll  de  purier  i  la  laralic 
Hto  Hdt  chouase  fuugr,  et  une  rinuue  bl«o- 
fiU  gaucbe,  O'nimc  indKtic  tojal.  Il 
Lwrt  le  i"iuiii  i2«iA  l'AgE  drituilrc-ilngl- 
Hept  IDI.  «I  tul  eiilcrr'  dant  ^aiulc-Sophlc 
n  (ont bran 

liuRiei  tl  qui  ir*n«t<itmi  Sainic-Snpbic 
i  canelfl,  sa  mImIc.  lei  t|ie- 
.  ipte  furent  itpfotli*  à  tu  deKrn- 
■,  pu  un  Vénitien  qui  n'eut  cetle 
Uriittlon  i!(  U^ibomol  II. 
'Naal  iin^. 
'  Saaiilte  ea  Uiirée. 

*  •  Fendtnl  que  le  niarqal*.  dil  HJc«U*  ir.  il). 
lit  Ktapé  «  nicUre  ordre  au  IVIopuniirte  ei  a 
n  U  gucrr*  i  Silure ,  Il  ippril  par  le*  lollrt» 
M  («nimo  ituc  kl  hiiblUn*  de  Tbeisaloiiiqur 
UiiiilMciletn:  quBsitcmmrastllei^iibllgtr 
«reUicr  daotla  ciudrlle.  où  elU' 

1«  Uviltn  Mail  MU*  la  hranole 


Pr<is«(tuc  cl  dii  pi)s  d'alentour.  Il  n'eut  pat  d 
Ut  lu  cfUf  lettre  de  ta  femme  'pi'll  purllt 
pour  l'aller  Kconrir.  Kn  ebrmiii.  Il  rencontra 
un  parti  dtt  tluas  qui  l'auur^rent  qu;  lei  e:i- 
nrmb  tlaivnl  dvtaib  el  que  la  »Ule  «lali  lian- 
qudle.  Ajanl  t^nioîgnt  beeucoup  de  }oie  île 
louvette.  Il  relourua  lert  Sroplci,  pnur  M 
vangrr  det  inlurei  que  Jean  lai  avait  failM. 
Malt  A  peine  italt-ll  rieo  euinntenct  qu'il  retnt 
In  uoutelle  de  U  mort  du  eiuule  de  Ulult  el  de 
laprimdeluudoin,  U  m;  rrndil  auuiliit  à  Thtt- 
lalaniquo  ,  uù  ,  iiant  reconnu  la  lérité  de  tout 
ce  uni  lui  a«ait  m  mandé,  Il  glioa  .  sM  Mt 
permis  Ae  parltr  aintt ,  tout  ce  qui  T  ^>ilt  ri 
apr^i  11  miitHon  do  la  drrnirre  guerre.  II  df' 
puuilU  des  hjbtioiit  de  leun  bieut  il  co  cbsiu 
tout  nudt  bon  de  leur*  inal»iM«i  II  an  Ht 
peadre  no  giond  ouinbre,  tant  du  pauple  qua 
du  rlrrgé.  Il  cntora  pat  nirt  Alc\t»,  le  pla» 
malhtureui  de  inoi 
■iue  M  [enimr ,  au  roi  d'A 
éiranite  el  alhtui  tpeciacK  qui  D'atail  |4inal* 
eia  tul  ■ 

'  Ciurlu  un  «ulrenienl  Tiurulu». 

■  Arudlnpollg,   l^  nianu^r.  ïdtl   la  ii'imioa 
Arcbadiciplc. 
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hantsc  ne  lournast  jà  celle  part.  Li  tirieu  ki  estoient  remiw  en  la 
lui  ;  et  il  maintenant  lc«  flst  tous  prendre,  petit  et  granB,  Ton  c' 
e(  les  (Ist  mener  en  BInquie  en  prison.  Lors  (Ist  la  cité  fond 
moult  fors  et  bone  et  en  bon  paît.  Ensi  fu  dcairuite  '. 

Pr6i  de  cheli  en  avoil  une  autre  ki  Pancdon  *  iert  apelér 
abatre  ,  et  let  Griex  mener  en  Rlaquio  en  prison  avcuc  I' 

Après  chevaucha  à  la  chité  d'Arcloie*  kl  séoit  sour  u> 
Venitsycn».  Si  l'asali  et  lo  prit  par  force.  Là  ot  grant 
n>t  mener  en  Blaquio  en  prison  ot  la  cilé  destruire  «' 

Après  chevaucha  h  la  chité  de  Daim  '  ki  moult  ',. 
scrent  tenir  ;  se  lî  Tu  rendue  ;  et'  il  le  Bat  fondre  ' 

Après  chevaucha  h  la  cité  de  Curlot  ■  ki  s'îert 
Abatre  ;  et  fltt  Ici  gens  meoer  en  prison. 

Ensi  corne  chascune  cités  et  caicuns  caïUr 
rès ,  il  les  faitoit  abatre  ;  et  homes  et  fem  ^ 
Et  nule  convenencheque  ii  lor  feistnelO' 
devant  les  portes  de  Conslantinoble  A  H'; 
fie  gent  corne  il  avoir  poolt,  moult  do'  - 
gens  k'il  pcust  la  terre  deffendre.  Et  •  ' 
c(  femes  ,  et  abatirent  tes  easliaus  '       „  *- 
onket  n'ol  parler  de  si  granl.  -^* 

Lors  vinrentà  uneeitè  ki  iertài* 


■  McAlasmrnlionncc 
Ho<lo«lo(c.  U,  td.  de 
enrore  lonl  rempli*  do  l'aid^ 
(d'Aproi).  llisllèrailTW 
\lllc  ronri lirai- ,  et  iisnt 


,ilenu*,»»« 

,^'ïcoin  touMI 

ht  eoloar  seÏK  pi 

.  tt  dn  bonbciu  qs^  < 
l;  cl  «tant  CDU**  V 
iciot-Boinslii.tli  U 
I,  pull  lit  alUi" 
ï  t'ta  relournsll  h 
coBtIdtrsbIc  dt  1 
,  msrchanl  i  U 
,  rteolot  de  metin 

lelbidjntoUttuc  daO! 

^^  a  la  kUTSil  tédoilet.  li 

^*ua  dêacri.  &.iant  d 

de  Didjmolique.  *l«Ui 

.jorane  hauteur.  Il  n 

■Hèbre  ((Util 

dedans  par  c 
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-Manières  et  à  gasUsr  le  pals  tout  en- 

r  messages,  et  les  enTOierent 

Uil  secourussent  [>our 

la  nouvele,  si  pri- 

ioer  que  on  issisl 

u'nté  se  mesist  en 

i  k'il  iroienl  duskes 

i^reeça  et  en  fist  pardon  à 

1  Henris  de  Constantinoble  à 

(le  Salembrie  et  là  se  loga.  Et 

venoient  message  d'Andrenople  ki 

.  secounist,  car  s'il  ne  les  secouroit  il 

inseil  à  ses  barons.  Et  li  consaus  fu  k'ii 
^croient  detant  la  Tile  ki  moult  estoit  bonne 
'*  le  fisent.  Et  vinrent  à  la  cité  de  Yîsoi.  Si  se  lo- 

.lion  signeur  saint  Jeban  Baptiste,  en  Juing.  Et  le 

.1  message  Henri^  le  Trere  Tempereour  Bauduin,  et  li 

secoures  le  Dimot ,  elle  se  rendra  \  car  ne  se  peut  plus 

Jobanis  ont  abatu  le  mur  en  quatre  lieus  ;  et  ont  esté  ses 

deus  fois.»  Lors  demanda  conseil  k1l  feroit.  Assés  i  ot  parlé 

iais  la  Ans  du  conseil  si  fu  teus  kUI  disent  :  «  Signour ,  nous 

yr  puis  que  nous  somes  tant  yenu  avant ,  se  nous  ne  secourons  le 

^scuns  confiés  etacumenyés,  q^r,  à  l'aTe  de  Dieu,  nous  les  secour- 

fisent,  et  puis  ordenerent  lor  batailles.  Et  esmerent^  k'îl  estoient 

levaliers  et  k1l  n'en  avoient  mie  plus.  Et  mandèrent  les  messages 

d'Andrenople,  et  demandèrent  le  convine  *  combien  Jolianis  avoit 

pondirent  k'il  en  avoit  bien  quarante  mile ,  sans  ciaas  à  pié  dont 


} 


lis,  ils  quittaient  leur  pos- 
ur  se  défendre  avec  vigueur, 
ilniint  pir  le  déietpoir,  ils 
\  aui  assiégeans  qu'ils  n*en 
n,  ayant  consumé  beaucoup 
laiMa  éteindre  le  feu  de  sa 
u  ordinaire  s'éteint  lorsque 
Iretenait  lai  manque,  et  il 
garie.  Te  bruit  qu*une  puis- 
as venait  au  secours  de  la 
t  à  lui  faire  prendre  la  ré- 

raite \jt%  LaUns  avalent 

Orfstiade  (Andrinople)  et 
aient  leur  assistance ,  et  ils 


crurent  qu'en  regagnant  les  deui  villes  Ils  réta- 
bliraient la  fortune  de  leur  naUon  daus  l'empire, 
comme  elle  avait  été  presque  abaUue  en  les  pei^ 
dant.  Étant  donc  partis  de  Constântlnopie ,  ils 
allèrent  camper  à  Athyra  ;  le  Jour  suivant  ils 
arrivèrent  à  Silyvrie  ;  et  après  y  avoir  séjourné 
quelque  tempe  pour  y  prendre  des  provisions,  ils 
avaient  marché  sur  Andrinople.  • 

*  Benoit,  cardinal  d«  titre  de  sainte  Suzanne. 
•Bysle. 

*  Cette  fin  de  phrase  est  omise  par  207. 
^EêHmUfmU;  i&S,  «ffmarinf;  9644,  oeame- 

rmi;  687»  atm^ffiil. 

*  Arrangeneatt  ordre. 
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Elquanlil  virent  qu'il  ne  poroient  rienfl  Taire  à  la  Tilc,  si  s'en  parti  Hcnrit  et  kff 
des  Franchois.  Et  Turent  inonlt  hardoié  des  gens  de  la  terre  et  des  Griex.  Tinltk-' 
vauchierent  par  lor  Journées  k'il  vïnrcnl  à  une  cité  qui  a  non  Panphile  '.  El  teln— 
bcrgierent  enki  par  dcus  mois,  et  lisent  chevaiichics  vers  le  Dimot  et  en  main  finu. 
oA  il  gaingnierent  astès  proies  et  aulrci  avoirs.  El  tinrent  l'ost  en  celle  partie  àfutfm 
al  entrfe  d'ivcr;  et  lor  vcnnil  ossésde  marchcandiKe  de  Rodesloc  et  de  lamartof. 

Or  lairons  ester  ichi  de  Henri ,  ie  frerc  fempcreor  Baudmn ,  si  vons  dîmn  te 
Joltanissc  à  kl  la  Serre  Tu  rendue ,  ensi  com  vous  avés  ol  retraire  et  k'il  ocisl  dm 
ki  s'csloient  rendu  à  lui,  et  ot  cheviiuchié  vers  Salenîke  et  séjourné  longhemenl.a 
t)t  i;asté  grant  partie  de  la  terre  au  marctiis.  Li  marchis  Bonifasses  du  Monl-Fen 
Tti  moult  triés  à  Salenike  et  moult  dolans  de  son  signour  ki  perdus  csloil .  etft 


atsi^eans  voulurent  apiiliqucr  aui  muroilles  | 
ileui  L'chcitcs  à  luurs,  dunt  riiiii'  rluit*ili.'iiii^ur6e 
dans  le  fossrt  parce  gue  les  U'rrï»  l'Maicnl  abalg- 
ttei;  l'aulrc,  qal  étail  plus  avanc<!e,  fut  cou- 
pfc  ttiec  de  groises  pierres  que  le»  hntitUii» 
Avaient  jet^s  dctsus.  Ceux  qui  âtalcnt  (Icdmis 
hireDl  mallraiiés,  el  entre  autre»  rierre  de 
Dralescael ,  qui  ^lsit  en  grande  r<^puliilion  de 
valeur,  Tut  eDïeltveinCnl  bicssd  à  la  tftc  d'uu 
coup  de  pierre.  Ainsi  l'entreprise  des  Krnnçals 
étant  demeurdc  inutile,  lia  remplirent,  le  jour 
suivant ,  leurs  lonrs  des  plus  vatllans  hummci 
qu'ils  eussent  d.ins  leur  armée  el  les  uppro- 
chfrent  des  murailles.  Dans  le  miiment  qu'ils 
ohnlssalent  les  ponl-levls,  les  assli^nieans  firent 
pne  sortie  el  perlèrent  arec  eux  tous  les  instru- 
Rieiii  et  tnutcs  les  matières  les  plus  propres  i 
mettre  te  Teu.  1«  cliai'  Tut   furieut;  mais  les 


paraissait  non  plus  de  birlie  qu'à  ni  ja^ 
liumme  au  dessous  de  l'ûge  de  puliert^.i»^ 
<|uc  le  renfort  fat  arrive,  l'arm^-e  fut  aOi|*»  , 
diierses  maladies  qui  (talent  eaus^s  pif  T|^ 
feellon  des  corps  morts  et  par  les  minibs 
nourritures^  ee  qui  le*  obligea  de  n 
durant  la  nuit  el  de  s'aller  deiatser  diM* 
lieu  nomme  Pamphilie.Ceut  qui  \enalraltin 
secours  ne  furent  pas  plus  lieurrai.umW 
flércncon1rJsparTvsVUi)neso[p*rlMft!Ot 
ils  Turent  presque  tous  iaill<N  cb  pi^.  I> 
François,  n'ajanl  presque  plus  de  mieblM^ 
rent  venir  des  villes  maritimes  des  mttsdl 
couper  des  arbres  dans  les  furets  de  Is  Fn 
lidu,  pour  en  ronsiruire  de  neuves.  CVunlr 
non  de  rsi'llinne  qui  BvafI  soin  de  1^ 
(Juand  elles  Turent  arlieifrs  el  qn'ellesM*    ' 
èie  garnies  Je  fer  pour  pouvoir  résilier  si  f*' 


pÂn 
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-oabnrom,  eldc  son  casiict,  la  Serre,  k'ilot  ptrdu.  cl  de  km  liomcs.  El  (]iii 
uiKM  yU  k'il  n'i  [loroîl  plus  Tuirc.  si   rrlourna  arjcrc  alouU»  sps  o«  vers  a 
I.  Et  cil  do  Phinopaple  ,  ki  lertA  Renier  d<:Tnc,elEc«  niés  els«s  llrx  l'avoiofll  1 
rpi  e(  qui  i  ierl  à  pni  de  fscnl ,  El  quidiorpnl  ko  11  FnmrlinU  Jamoit  n'vuMcnl  I 
ïbe ,  une  gram  |jartic  de  ^rris  ki  cvloieiit  l'opllcant  ■  t'en  alomil  à  JohanUic  dt  i 
endircnt  à  lui .  et  discnl  ;  «  Sire .  chavauctie  devant  Phenîpuplo  ou  cdvoîc  (oiL  y  | 
I»  te  rendrnn»  la  vile,  n  Quunt  Renier*  do  Trie  le  sol,  ki  etiloit  en  la  vile ,  doula  ■ 
•Ire  Iratiis  ot  que  il  no  fL'ndtsseDt  la  vile  A  Joliannisse.  Si  s'en  issi  à  [ant  de  geai 
1  tl  ol.  £l  s'en  vînt  sor  unejunrnéti  parmi  un  des  bours  de  tu  vile ,  lA  où  lî  i'o> 
^nt  estaient  à  cïlage  *.  les  quels  csloient  rendu  â  Johanisse.  Si  i  misent  le  téa 
m  arsent  forant  partie.  Et  l'en  ala  au  castcl  de  le  Slatomac  S  ki  cstoil  h  Irab 
le*  de  la  ville  et  ierl  garnie  de  sn  gent.  Si  entra  dedens ,  ol  i  Tu  depuis  bien  lon- 
3rnenl  enserrés ,  Irciie  mois ,  à  grant  mes-ai«e  et  en  tirant  povrolè  ;  et  menga  se* 
»VDus  par  deslreche.  El  ierl  bît-n  neuf  journée!  loin^  de  Constanlinoble ,  que  il 
pot  olr  nouvelcs  d'eu»  ne  oea  do  lui.  Lora  envoia  Johanisse  s'ost  devant  Ptii- 
pople.  N'i  sitt  mie  longuement  quon(  cil  de  la  vile  se  rendirent  à  lui ,  et  il  les 
Wora.  El  quant  il  les  ot  assourés,  aï  (Isl  tout  maintenant  ochîrc  l'archevesko 
'>It  vile ,  et  les  hauH  homes  arduir  ' ,  et  (eult  i  ot  les  (estes  colper,  et  le  rema- 
D|  flst  mener  en  kaitivison  ' ,  ol  la  vile  llsl  Tondre,  les  murs  et  les  tours  ',  et  le* 
sbet  palais  et  lesbiaus  manoirs  ardoir.  Enni  fu  dcstruile  la  noble  cité*  de  Phine- 
ph.  ki  ierl  une  des  trois  millonrs  dol  empire  do  Oonstanlinoblc  '. 
Or  Uirons  de  Ptiinepoplo  cl  de  Renier  de  Trit,  ki  ut  enserré*  el  chailel  de  le 


'  Les  raulIcicnaouMailichJent.QuI  lisbilaiciit 
tnvlmnt  de  Plilllppipuli*.  Celte  tecl*  k  re- 
ndit ciHullo  ilans  1«  iIItT^nles  contrée*  ilr 
•top»,  ei  lu  luibiiatiii  rttureni  tour*  luur 
nomade  liaugrei,  il«  \au(luU,  d'Albiiieuia, 
^atrilni.  elc. 

'  De  tUir»  drmeiirCT.  J'ai  drji  illl  i|ue  tHag«r 
tl  anoppotillon  a  itirungrr.  Mol  Tàclicut 
t  M   mot  n'ait  pai  M«  runamt  mw   mie 
Bat.  Il  a  lanD  picJ  dans  la  langue  du  drujl , 
M  laiiaclle  on  dil  encore  tniip  ton  ttage. 
Slenlmichoi.  au  tud-rii  de  Phllippopolls 
T«t  la  earle  do /inkelspn.) 
■••41,  t4rorrh»r  Mai  fifi,  ISJ,  ardoir  ;  ONT, 
«Mr. 
Capditit.  tu ,  M  ehaatnt»  ;  UCII ,  ehatne , 

mipat  «ouTcni  tmploTft  i  tatoir.  Ica  mnn 
*a  bran. 

«  Jean,  dil  Mc^tas  (c.  *},  roi  de  Bulgarie , 
\\ttv  Jf«3nl  t'liili|iiiupolb.  ta  prit 


n  Ul  pataer  tu  lil  d«  l'Apec  un  grand  numbre 
lies  hibîians.  rri  liaine  de  ce  i|ii'au  lieu  de  k 
luUDiellte  à  la  puitaancc.  lU  l'aialent  ru  en 
hurreur  comme  un  prince  aliir^  de  sang.  Hah 
e«quj  l'a«ail  le  |>lut  atgrUonlrceut.  c'etlqu'Ua 
avalent  refit  Aleila  Atpiete.  <;cUe  ililc  eùl  pu 
»■:  C'uiMrrvt,  tl  «Ile  M  fdl  gouternite  par  ellf- 
niËinv,  farte  qu'elle  avait  Iraili^  aaie^  lavorolila- 
■ucnt  le»  Lallnt  et  qu'elle  n'avait  pt*  uoe  ttep 
[oric  averaloQ  du  roi  de  Daliiariei  mais  parce 
qu'elle  auUail  la  dealin^r  de  CotuUnllaDplc , 
eumme  une  lille  tuil  In  rnriunii  de  m  mère,  cl 
que  eetie  eapiiate  aiall  Ht  iMuilo  tout  la  icr- 
Tlludc.  elle  fut  autil  ralie  i  Tou  el  k  taog.  Si 
parmi  UdI  de  Irlttos  imagei  dont  elle  fut  rem- 
plie, H  Mpulienconlrtr  quelque  (pnUde  agréa- 
ble, t«  fui  do  tuir  Aipiele  pendu  par  In  pieds, 
arec  une  curde  qui  lui  iraii'iMll  lei  laloD».  • 
Ceiderniei  mabBapruictiiOUiiInapirlsqiM 
par  la  haine  rellgiauie,  i.t\  Atpicle  avail  pro- 
tMblemcot  chereh«  a  (aire  irlomplicr  une  ivcie 
JiUmnlv  de  telle  de  >i('i:Us- 
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Staleinach.tirerenrODsAHenri,  le  tren  l'cmpereor  Bauduin,  ki  ja  M^oumeàlaPtft- 
phile  très  c'a  l'entrée  del  ïver.  Et  Ion  prist  coateil  à  ses  bomes  el  &  set  barooi.  D 
li  conuufl  si  Ai  teulx  :que  il  garairoienl  une  cité  ki  la  Roiuée  *  estoit  apHAe,ki  îert  a 
moult  plenlureus  pals  et  en  1res  bcaine  terre.  De  celle  garaisoD  estoit  chieTelaaa 
Tieris  de  Los  ki  iert  Benescaut ,  et  Tierii  de  Tenremonde  ki  îerl  coaestables  *.  Elkt 
cbarga  bien  Henris  set  vint  chevaliers  et  grant  partie  de  sergans  à  cheval  ;  et  lorc»- 
maoda  k'il  leniuent  la  guerre  contre  tes  Grieus  et  gardaisent  la  marche  cl  h 
frontière.  Et  11  s'en  r'ala  atout  le  remanant  de  sa  gent,  tant  k'il  viot  à  la  cilé  A 
Visoi  >  ;  et  i  mist  chievelains  Ansel  de  Cabeu  -,  et  li  charga  biea  si*  viol  ciien- 
lins  ,  et  de  tergans  à  ceval  grant  partie.  Et  une  autre  cité  qui  &irdkq>le  *  iert  tft- 
fée  garnirent  li  Vetiitsyen.  Et  la  cité  deNaplei  "ot rendue  Henris,  li  frères l'f» 
pereour  Bauduio,  à  le  Venus*  kï  la  serour  le  roi  de  Franche  avoit  A  feme  et  iert  ^ 
Grieus  ki  te  tenoit  devers  aus.  Et  cil  de  ches  cités  tenoient  la  guerre  contre  b  , 
Griex  et  flsent  maintes  cbevauchies ,  et  on  en  flsl  maintes  sour  ai». 

Henris  se  traist  en  Conilantinobleau'  remanant  de  sa  gent.  Et  Jofaanitselei*^ 
de  Blaquie  en  de  Bougrie  ne  les  oublia  mie  ,  ki  moult  iert  riches  hom  et  poeilii. 
d'avoir.  Aint  pourcacha  grans  gens  de  Comaint  et  de  Blas  ;  et  quant  vint  i  In»  ^^ 
meincs  après  NoCl»,  »1  tes  envola  en  la  tiTrcdcnoiimenicpouraidicrciaus  d'André  A 
noplp  et  del  Diniot.  Et  quant  il  fureol  plu»  creu,  si  s'en  esbaudirent  et  cbcvaucbioBr  A 
plut  scurcmenl. 

Tieris  de  Tenremonde ,  ki  chievelains  et  concstables  estoit ,  Ott  une  cbn» 
^ie  au  quart  jour  devant  la  fesle  Nostre-Dame  de  Chandcler",  et  chevauchi  M 


*  Rouilon  ;  l&â,  la  Roiuia  ;  DGtt  ,  /«  Rotule  ; 
£87,  la  /toute. 

■  Aussi lat  après  son  il^valion  à  l'empire, 
DaudoEn  avait  dislrlbiié  lei  oni<M:9  de  In  cuu- 


nièce  de  l'emperenr  HaBoel.  It  épowi  ■ 
secondes  noc»  Agnès  de  Franee.  mit  k 
Phiiippe- Auguste  et  veuve  ilei  deui  empow 
Ali^iIsCumnène  et  Andronic  Connèof.  tps 
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nuit  hÎL-n  A  lit  vintchevnlien;  et  Isisa  la  Rout^  '  K^rnic  A  poi  de  ft<^nt;  et  quaM 

I      oini  »1  njourn^  ,  si  vint  â  un  catal  où  Comain  et  Blac  eiloienl  logiel ,  fl  li>»  «uur- 

priimt  si  que  cil  n'en  Horcnt  mol  kî  oitoionl  cl  casai.  Si  eu  ochiiH^nt  aei'-s  ;  et  gai- 

^iorciil  bien  quarante  chevaus.  Et  quant  ilorent  Tet  ce  fourfel,  si  tournèrent  sricrc 

^crs  lo  Rou»éc.  El  celle  nuit  os»i  ti  Comain  e(  li  Blac  d'outre  part  orent  rhevauchié 

Cour  fourratre  â  no  ^en»  ;  et  Turent  bien  set  vînt  clievaliers.  Et  vinrent  bien  à  la 

niBlini^  devant  la  Rousse;  et  Turent  grani  pîechc  illucc;  cl  la  vile  estoil  garnie  de 

i»i  de  gent.  Lé  Jokicrent  '  granl  piiMthc.  Et  cil  de  dens  frcmerenl  les  portes  el  mon- 

Corenl  sur  len  murs ,  et  li  autre  s'en  lournerent  arrière.  N'orcnt  mie  cslongié  la  vile 

ffluB  do  liue  et  demie,  quant  il  encontrcrent  le  chevauchic  as  François,  dontTieris 

«le  Tenremonde  esloit  ehievetains.  Quant  li  François  les  virent ,  si  s'ordenerent  en 

quatre  batailles  kHl   avoienl.  Et  Tu  lur  consaus  Icus  :  que  il  se  rctrairoiont  ver*  la 

llck^itcc  tout  le  pclil  pas,  cl,  se  Diex  donnoit  k'il  î  peusenl  venir,  il  seroient  A  sauvel^. 

Ei    li  Comain  et  li  Blac  de  la  terre  chevauchicrcnt  vers  aus ,  car  il  av oienl  moult 

p'ant  geni ,  et  vinrent  al  ariere-^arde.  Si  comcnctiierent  ô  harduycr  moult  durc- 

0>vtit.  L'orierc-gardc  faisoit  la  maisnie  Tieris  do  Los,  ki  iert  senescaus  et  esloit  re- 

TBlriés  en  Constantinoble  pour  aucun  aTaire  ;  et  de  celle  gcnl  estoit  ctiievelains  Vi- 

Inns  SCS  Treres.  Et  li  Comain  et  li  Ulac  et  It  Gricu  si  les  tinrent  muuU  pr^s  et  navre- 

nnl  moult  de  lor  ehevaus  ;  el  i  Tu  li  hus  el  la  noise  moult  (çrans ,  si  que  par  Rne 

liHche  les  QrCDt  hurler  à  la  balaJIle  de  Andrieu  d'IIrelioise  et  de  Jelian  de  Coisi  ;  cl 

ttisi  alcrenl  soufrant  granl  piechc.  El  puis  les  rcTorcliiercnt  si  quo  il  les  Usent  join- 

'tesor  la  bataille  Tieri  do  Tcu remonde.  Etnedemournmie^rnmmenl  keillesftscnt 

htirter  '  «or  la  bataille  ke  Knrles  dou  Fraîsno  menoil.  El  orent  tant  al(V  soufrant  k'il 

Virent  la  Rousèe  à  mains  de  demie  liue.  El  cil  adï^  *  ]e*  tinrent  pr'w.  El  Tu  la  nnisc 

'  *<sur  iau*.  El  molt  i  ol  de  blecbii^  d'iaus  et  do  lurs  chcvaus.  Si  corne  Diex  seufre 

Ias  mes-avenlures ,  cil  ne  le  ponant  plussouTrir,  ains  Turent  desri)nfil,  rar  il 

•dirent  pesandement  '  armé  cl  lor  anemi  Ie(çieremcnl,  et  les  comenchiercnl  A  ochlre. 

Vlalas  !  cnm  dolereus  jor  ci  ol  A  la  creslyeneU^  !  car  do  tous  les  sis  vint  rhevaliers 

I  ^^en  e^capaque  dis,  que  tout  ne  Tuisscal  u  mort  u  pris*.  El  cil  ki  en  esiapcrenl  s'en 

'Vinmil  TulanI  i  la  Kouséc  el  se  rccudlierenl  avcuc  lor  gcnl  ki  là  dcdcns  cstiuenl. 


I  d'tiumnifi  Tori  vslllan*  H  r»rl  Bia^rrls,  rom- 
nHodtt  |>ir  Tbicrri.  >|al  ttatl  d'une  llliulre 
nâliMarc.  Ces  kÎIUdi  homm»,  iisnl  prl* 
ptomplcnirnl  leur*  arme*,  mirclièrcnl  ver*  {'rii' 
droit  où  les  espions  leur  «valent  dll  qut  le* 
Scjiheii^talani.  Caui-cl.au  llau  de  le*  «Uendrr. 
se  cichvrent  pr^t  d«  Itouiiuo  cl  te  piésenlirenl 
i  CQX  romine  IJi  s'en  rciournalenl.  lia  Ih  e(- 
traifrenl  d'abord  par  leur  mnlIUode.  Le  «hoc 
ayant <lé  turlcui  el  lesdom  parihi  aiantdoamt 
île  grandf*  prenie*  lie  leur  iileur,  lei  FramaEa 
tuitiil  ptoqut  loua  tué».  • 


'  RMlaiuD. 

*  AnUrenl 

de  Jarert 

l.'iCi.  •   et  I   (ureni 

^nal  plecti* 

llnMi  .(in 

t,  •  cl  1  furent 

eranl 

»**r.  .  8*7. 

li  furent 

*ne  grant  pièce. 

•  Cet  deui  mois  onl  «< 

omli  par  3Hn 

tw., 

***«waitli  06H./I<«nlA«r(»riO!tT,/lrantA 

«r(«r. 

*T«n}oa» 

incetsamnitnl. 

■*S4. 

*  *  Jobannlce.  d)l  KictU*  [c.  B),  eotoya  des 

^*^*«a  auwl  Domlireuaei  quo  Isa  troupet  d"a- 

*^*l«i  ifui  rouvrent  Ict  fleuri  su  prioiempi.  Les 

*^**  B»l«ft^nl  Andrlnnpta ,  cl  k)  aulrc»  alU- 

^3||i>«al    la   laniiaon   de   Itoution .   rompni^ 
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Lft  Tu  mors  Ticris  de  Tcnrcmondc  U  concstnbles ,  ot  Ouris  de  Lille  ki  moult  icrt  bon» 
chevaliers  et  pr»iét,ct  Jehans  de  Ponpone,ct  Andrieui  d'L'n;boi>e,et  Jehan*  de  Corn. 
Guis  de  Corval'  et  Caries  de  Traisnc,  et  Vilains,  lefrcrcTierri.  De  tous  ciauikili 
furent  pria  ou  mors  ne  voui  peu[-oii  lest  nons  raconter  ou  livre  ;  ains  Tu  urwdei 
griRneurs  dolours  et  des  plus  grans  damages  cl  une  det  plus  grani  piles ,  k  perdrt 
tanldeboncRGnt^quiunqiiesluravcnist  de  la  crestypnelc  i?n  la  terre  de  Itotncnic'.Li 
Coniain  et  li  Grieu  et  li  Blac  relornerent  aricre ,  ki  molt  orcnt  fail  lor  voIenK  a 
I»  lerrc  et  moût  gaaingnié  do  bons  haubers  el  de  bons  chcvaus.  El  cesie  mes-st» 
lure  si  avint  le  jour  devant  la  Teetc  de  madame  sainte  Marie  de  le  Candcler'.  BIi 
remananlki  furent  escapë  de  la  desconfiture,  et  cil  ki  furent  en  la  Rousse,  sJtnoi 
il  fu  nuis ,  si  guerptrent  la  vite  ,  et  s'en  alerent  toute  nuit  fuianl ,  et  vinrn;!  I  b 
inaliniie  à  la  cité  de  Rode&loc. 


■  ihh,  drtja?  ■  a(>4t,  Etcoiam  :  Cfi",  Tomai. 

'  \hh,  •  Une  dos  gregnurs  dulours  cl  (Jus  gre- 
gnours  damages  cl  des  gicgnoura  pll^  i\\i\ 
aVDulsl  à  la  rtircsIleiiLé  de  la  terre  de  Houmii' 
nie,  iitlnt  llluec  par  clic  rail.  •  %t4  ,  ■  Lue 
des  gra Ignora  dolors  el  des  graignars  damages 
avinl  k  cel  Jor.  et  des  graignors  pillas  qui  on- 
qucï  avenist  à  la  crestienliis  de  la  icrrc  de  Ho- 
mcDic.  •  G8T,  •  Uèi  tans  raille  li  avint  uns  Aci 
p1u>  graot  doinajes  qui  ouquei  sveiiisl  en  FiO- 
mnnic  os  creiltans.  ■ 


!  févrii 


1200. 


On  Irouve  dans  1  h  Gestes  d'Innocent  lit, 
n"  lOe,  une  feirrc  de  Henri ,  bail  de  Conslanli- 
nople.  é  Innorent  m,  dam  laijuelle  11  lui  fuit 
part  Ce  la  déconlilure  de  Rouâlon.  La  roici  : 

•  Stalum  no^lrum  et  rumores  quale!^ unique 
pro  nunclorura  opportunllalc  Ssnciiiali  Vctiro 


(irea  PnriScalionem  l>eale  Marir  [Chudrlic 
2  Février  isniî)  signldcatnFncst  eis.  tHonx.pp' 
Ilnssam.  rattram  quoddani  occopaiie.  ijol  * 
r.osiS  do  noeie  eieuniis  armtli,  BiaiMi* 
illic  InvenerunI  occiderunt ,  et,  cultD  driW 
eum  predl  Blacurun  et  equiiaiurls  tainmir 
aùs  clvltalem  aupradiclain  redire  nprrnt 
Qulbus  redcuDtilJus  ei  insidiis  propè  Hmu 
occurriiroultiludo  BlararumctComminacr» 
el,  cungressu  facto,  ri  ulrlqae  parle  ^p'' 
dolori  ),  ulltone  divini,  no5tri  teré  obiikik- 
cisi  suoi  vcl  capll.  Illl  verù  quibus  euslodiiK- 
vilalls  depulaU  tuerat,  cireilcr  40  mililBi* 
norte  recèdent»  eum  terjanlis,  nd  aoiUi 
rcdiere.  El  sic  Dominnj  [iagellum  fligttloif' 
cicni.  raerilit  noitris  perversiieiigcnlibiD.i* 
lurn  lnd)gnat1oal»  ^ue  Dotiis  ofteniliL 

a  bcllorum   cienliisU 


PaK  litOFl-HUÏ   DE  \ILLK-1IAR1K)1>. 


Hâ 


CmIc  doluurcute  Douvieie  vinlA  Henri,  li  frère  l'empereour  ',  xi  coin  il  aluil  A  In 
OMMion  à  Nostre-Damc  i»  la  Plackerne  ',  le  jour  de  le  Teilc  Noslre-Uamc  de  li> 
iod«ler.  Sacbk^i  que  moulfurenl  erTré*^  rîl  de  Contlanlinoble,  cl  (|uidierenl  pour 
»r  k'il  euMcnt  la  Icrre  perdue.  Lors  prisl  const^il  lienrîs  li  bau»  del  empire ,  kc  il 
■rniroit  Salanbrie  *  ki  iert  à  deu»  journées  de  Conslaotinoble  ;  et  î  eiivoia  Al.tcliiiiri' 
c  Sainle-JMaiieliolt  aloul  cinquante  clicvalicrs  pour  garder  lu  vile. 
El  Ion .  quant  la  nouvele  vint  à  Johanis  le  rui  de  Blaquîe ,  que  ^ou  icrl  à  so  gent 
venue,  si  en  ot  moult  grant  joie,  car  çou  iert  une  grant  partie  de  la  millour  gent  que 
FranclioÎH  eussent  qu'il  avuicnt  desconfis  cl  mors  el  pris.  Lors  monda  par  luulu 
terre  quanques  il  pol  avoir  de  geol  ;  cl  manda  tri>s  grant  ott  des  Comain» ,  et 
is  entra  en  Romenic.  Et  loutee  les  cités  se  rendirenl  à  lui,  el  loul  li  costiel  ;  etot  si 
BDl  tiens  kc  ce  ne  fu  se  morvctile  non. 

QvBiil  li  Venissyen  olrent  dire  que  il  venoit  &  si  grant  gens ,  >■  giierpireul  la  cilê 
Cardiople  '  iert  apelée.  Et  covaucha  Johanis  à  si  grans  gens  lanl  k'il  \int  devant 
ctU de  Naplec *  ki  iert  garnie  de  Gricm  et  de  Latins ,  laquelle  vile  iert  !*  Ii  Vntinx 
la  tcrour  le  roi  de  Franche  avoit  à  feme.  Et  des  Lalins  icrl  chicvelains  Beglies  de 
«nsures ,  uds  chevaliers  de  Biauvoisin.  Et  Jobanis  li  rois  de  Blaquie  lïsl  nsalir 
cité  el  les  prisl  par  rorclic.  LA  ol  si  firant  mortalité  de  gent  ki  Turenl  ochis  que  ce 
I  tu  se  merveille  non.  Et  Beghes  de  Fransurei  Tu  amenés  devant  Johanis;  et  il  le 
il  ochire  mainlcnanl,  et  tous  les  autres  ki  noient  valurent  des  Grieus  et  des  Latins^ 
tous  les  aulrei  menues  gcno,  Femctel  enfans,  en  llst  mener  en  Plaquic*  on  priion. 
ors  flsl  toute  la  cité  fondre  et  abatre,  kiestoit  moult  Me  et  moult  riche  et  en  bon  paU. 
Eosi  fu  destniite  la  cité  de  Naples  corn  vous  avétol ,  de  qui  â  douze  liues  prés 
«it  la  cilé  de  Rodestoc  sor  mer,  ki  moult  iert  riche  cl  fort  et  gratis,  el  garnie 
)Veoissycns;elaveuc  tout  gou  i  iert  venue  une  route  de  scrgans  à  cheval  ki  estolcnt 
*■  doi  mile  ,  et  ierent  ausi  à  la  cité  pour  garnir.  Quant  il  olrent  dire  que  Naples 
4oll  prise  par  force  et  que  Johanis  avoil  fait  ochire  les  gens  ki  csloienl  dedens ,  si 
s  grans  effrois  rnlr'aus ,  que  il  se  desconflrent  par  aus  meisnies.  Si  corn 
in  tcuiïre  les  mes-aventures  as  gens  à  avenir ,  lî  Venissyen  se  rcrireni  es  v 
tioi  alns ,  ki  miei  mien ,  si  que  por  poi  li  uns  n'ochioit  l'autre.  Et  U  sergani  A 
mal  ki  estflient  de  Flandres  et  de  France  et  des  autres  pals  s'en  fuirent  par  terre. 
r'oi<«quel  met-aventure  il  lflravint,dont  il  ne  lor  otloit  mcMiers,  car  la  citn  estoil 
fors  el  closes  de  murs  et  de  boncs  tours  k'il  ne  Irouvaisenl  jâ  ki  les  asalist,  ne  Jo- 

'  iU, H  kiuj  da rmpirt.  96t(.  hbaltdt  J' 
V;  EST,  oiHl  au  bailtifdt  ConHanlinobU. 

tiS.de   BlaeHne;  <MU,    do  Hl<u^u»mt; 

•  Olagumnt. 

S«llTrée. 

A  radia  polis. 

Apros.  tiMUt  dlt(c.  13.  p.  tsi .  «d.  di 
'*>.);<  Apr^cepmnler  e\ploIt  (de  ltou«lun| 
«ilet  p1usbFllh|iiefKd>nlr«lesîC!il>r» 
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hanîte  ne  tournait  Jù  celle  part.  Li  Gricu  ki  esloient  remés  en  la  vile  te  rendimli 
lui  ;  et  il  maintenant  les  fist  tous  prendre,  petit  et  grani,  fors  eis  kî  en  eseapentf, 
et  les  fltt  mener  en  Blaquîe  en  prison.  Lors  Rst  la  cité  fondre  et  abatre ,  ki  otdl 
moult  fors  et  bone  et  en  bon  pats.  Ensi  fu  desiruite  '. 

Prés  de  cheli  en  8Voit  une  autre  lii  Pnnedon  *  îert  apelée  ;  et  il  la  fisl  fondre  d 
abatre  ,  et  les  Griex  mener  en  lilaquic  en  prison  avcuc  les  autres. 

Après  chevaucha  h  la  chité  d'Arctoie  *  ki  séoit  sour  un  bon  port  de  mer  el  iert  « 
Venistyens.  Si  l'asalî  et  le  prit  par  force.  LA  ot  grant  ociiion  de  gent,  el  U  remuM 
llst  mener  en  Blaquie  en  prison  et  la  cité  destruire  ausi  corne  les  autres. 

\prts  çhetftMchn  h  la  chU*  de  Daim  '  kî  mo«U  Wxi  fort  et  he\f .  Et  la  (cenl  w  IV 
sercnt  tenir  j  se  li  fu  rendue  ;  cl  il  le  fiât  fondre  et  abalre. 

Après  chevaucha  à  la  cité  deCurlot  "kis'iert  à  lui  rendue;  et  le  llst  ossi  fondra  il 
abatre  -,  et  Hsl  les  gens  mener  en  prison. 

Ensi  corne  cliascuni'  cités  et  catcuns  castiaus  se  rcndoit  à  lui  et  il  les  avoil  meo- 
rcs ,  il  les  faisoit  abalre  ;  cl  liomcs  et  femcs  et  eiifans  mener  en  son  pais  en  priMK 
El  nule  convciicnchcque  il  lor  felslnclor  Icnoil.  Lors  coururenl  li  Comaîn  et  liHK 
devant  tes  portes  de  Con«lanli noble  ù  Henri»,  li  bausdclempire,  estoildedens,  àlail 
de  geol  corne  il  avoir  pooil,  moult  dolansct  irés  jKirçouk'il  ne  puoit  avoir  tanli! 
gens  k'il  peust  la  terre  deffondre.  El  prisent  li  Comain  les  proies  de  la  lerre,  el  hou» 
et  femes ,  cl  abalircnt  les  cnsliaus  el  tes  cités ,  et  fîsent  si  grant  cscil  *  que  nul  boa 
onkes  n'ol  parler  de  si  grant. 

Lors  vinrentâ  unecité  ki  ierlâdouzc  ticucsdcConslanlinoble,  ki  \aturcîertapel«' 


dit  Mri^las  (p.  83!).  In  villes  toi^inn  it^ 
mer  qui  Turent  ain^i  maJIraiKci  ptr  tet  rraél» 
nations.  Les  piui  éloigna  dos  cùles  (onUhMl 
la  mtiaf  diigrèce.  Cellcï  qui  par  une  naMU' 
imprévue  s'itikiil  alTrinchlc»  de  la  jenil»*'' 


'  Nicolas 

Rodoslo  (c.  H  ,  iâ.  de  Bonn .  p.  S30  :  •  KUnt 
encore  loui  remplis  de  l'ardenr  de  ce  cniDbai 
(d'Apros),  ils  allèrent  vers  riaidcslo  (Rodoslo). 
illlc  marillmi' .  el  ajant  renconlrÉ  en  chemin 


l'AR  (iEOFFROY  OK  VILLK-HARDOIN. 
i  [rerc*  l'empcrt.-our  Itauduin  l'uvoil  donùe  â  Pajfca  d'Orlii'ii*.  En  celle  cili- 

I  granl  pule  de  gens ,  car  Icg  gen*  dou  pals  i  ciloicnl  Irciloul  ata't.  t\  In 
Si  la  priflcnl  par  force.  Là  r'ol  plut  grant  ociiion  de  genl  k'il  n'eiwL  en 

)A  il  eusenl  c»lé. 

iH  que  loulcB  les  cil<^s  et  li  caslcl  ki  iererit  rendu  à  Jubanisse  iercnt  loul 
cl  deslruil,  el  mcii^a  k«  geni  en  Blaquic  eu  prîion,  »i  com  vous  avcs  oi.  El 
le  dedens  ces  cinq  journées  de  Conslanlinoble  ne  remeist  k'essilUcr  ■  nule 
t  seulement  la  chilé  de  Visoi  el  celle  de  Salainbrie  *  ki  esloient  garnies  de 
.  En  celi  de  Visoi  iert  Ansiaus  de  Chacu ,  bien  alout  sis  vint  chevaliers,  et 
Salanbrîe  Afachaires  de  Sainle-Maneholt  alout  cinquante  cbevalîers.  El 
oit  retn<^s  en  Constantinoble  au  '  remananl.  Et  sacliîés  que  moult  esloient 
t ,    car  debors  le  corps  do  Constantinoble  n'avoil  rcmés  que  coc  deut 

»  virent  li  Grieu  ki  esloient  en  Tost  avocc  Jobanis ,  ki  sesloîenl  A  lui  rendu 
contre  les  Frans ,  et  il  lor  abatoit  lor  casttaus  el  lor  cités ,  et  nul  convent 
oit ,  si  se  tinrent  à  mort  el  &  tral.  Adont  parlèrent  ensonle  et  disent,  que 
ild'AndrenopIo  et  del  Dimot  quant  il  y  repairroit  ^  e(  se  il  ce«deus  abatoit, 
it  Roumenie  perdue  à  tous  jours.  Et  prisent  lor  messages  privécmenl.  Si  les 

II  privéementen  Constantinoble  al  Vrenas,  ctli  proiervnl  :  k'ilcriatl  mer- 
s  lo  frère  l'empereour  Ilauduin  et  as  Veniisvens ,  k'il  fesiseenl  ferme  pais 
k'i)  donaissent  te  Vrenas  Andrenople  et  le  Dimot,  el  II  Grieu  se  toume- 
l  ft  lui  ;  el  cnsi  poroienl  il  bien  Jestre  ensante ,  el  li  Franc  et  li  Grieu.  Con- 
I  pris.  Paroles  i  ol  de  maintes  manières  ;  mais  la  Ans  du  conseil  si  tu  tcus: 
nas  cl  lemperréls  sa  feme,  ki  iert  seur  le  roi  Phelippe  de  Franclie,  fu  olroy*  • 


li  dcvalenl  loucher  cet  irgenl.  udd 
deMldsltlaliosquisvtienlacrviàlto- 
Drsnu,  ideiMlnde  l'en  lervlrcontre 
.  Hsltrea  wldtlit'éUnLéchtpptiiur 
•  teille  de  U  Dull .  tureni  ntirootrts 
glon  el  tiillf  >  en  pUrei  p«r  Ici  Srjlhe*, 
r«  aifme  ^Unt  arrivt*  devsal  la  ville 
t  inlrodulU  dedani  pir  mui  de  leur 

éuirnt  Tenu»  reeetoir  l'irgeut  qui 
ilt  promti,  el  >>Unl  rendu*  miilrrs 
,  cnurDrfnl  l'tptc  i  la  main  lur  Ict 
ni  dormaient  d'an  profond  tommell. 
répandre  de*  laliKiai  de  larmes 
er  le  carnage  qui  Tnl  tail  relie  null- 
nma,  les  reniniEscllei  enfin)  turent 

emtnenft  capUfi.  Ces  implloiabln 
I,  qui  ne  utalent  pai  que  c'cat  taire 
I  nalun  que  Je  ucriQer  i  la  ven- 
t  qu'on  •  rcmpotU  la  >irtolre.  mott- 
Ik  Jcanr»  crtilurct  comme  dc>  ficurt 


qal  n'étalent  pas  encore  fpanouiei.  < 
cnncmtt.  ajant  gagné  le  rivage  Irs  p 
alleadirent  ceui  qui  t'y  vmalvnl  rtrugler.  en 
p«rrérenl  quelqaet-uni  avec  leur»  èp#«s,  ea 
eromenérent  d'aulres  el  jetant  In  autre*  dans 
la  mer.  Il  j  en  eal  qui.  ayant  failli  I  prendra 
leiecbellei.  pMrenlrntrc  lapoape  et  leiramet. 
Ainsi  l'on  voyait  une  image  dri  manière*  le* 
plut  aflnuie*  de  mourir,  l'armée  des  Barbare* 
i!'Unl  temblable  *  un  torrent  et  à  un  feu  qui 


■  Nlcttai  fait  la  même  remarque.  •  Fanni 
lant  de  villes  célèbres  qui  furent  déiolérs  par 
le*  Vl4iiDeilid..p.H3l1.  Il  n'y  cul  que  nysie 
(a.;>i)  cl  Selivrte  (•.tuS|U^  igul  te  rnnwrtércni. 
par  la  bonté  de  Irnn  muraiilra  et  l'avanlagE  rie 
leur  asaletie.  • 

'  lii,  oteM  Otrai. 
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Andrenople  et  li  Dimo»  ^  toutes  In  apeiienanches ,  et  il  en  reroieal  le  wnkte  i 
empereour  et  al  empire.  Ensi  Tu  la  convcnanche  Taite  et  atseurée  et  la  paii  bile  ds 
Grieuseldei  Frans. 

Johaniï,  li  rois  de  Blakieel  de  Bougrie,  ki  ol  longhement  séjourné  en  la  terre  dei 
Frans  et  ot  moult  le  pals  gasté  et  essillJé,  et  trestont  le  qnaresme,  et  après  Pn^' 
graot  pieche ,  se  retrait  vers  Andrenople  et  vers  le  Dinwt.  El  ot  en  pensée  qne  I 
en  reroit  autre-tel  come  des  autres'.  Et  quant  li  Grieu  virent  Ic'il  se  toumeroieot  eiit 
part ,  si  te  comenchierent  h  itmbler  de  lui,  et  par  jour  et  par  nuit ,  bien  doi  col 
Et  quant  il  vint  li ,  si  lor  requist  k'il  le  laisaistent  dedeos  entrer,  autre  si  ooa  i 
autre  avoient  fait.  Et  il  reipondirent  que  non  feroieot.  Et  li  disent  :  «  Sire,  qnrt 
nos  nos  rendimesitoi,  et  nousetnoroialme,  coDtreles  Frans,  tu  nos  Jnrw  heli 
nous  sauveroiesetnousgarderoiesea  booeToi.  Tu  ne  l'as  mie  bien  tenu  j  ains  ad» 
traite  Roumenie.  Et  auii  savons  nous  bien  que  tu  nos  feroies  cou  tu  as  fel  les  a- 
tre».  u  Et  quant  Jobanis  l'oi ,  si  assist  le  Dintot* ,  et  dreeha  entoar  seize  perfim 


■  NlcéUs  M  lamenle  avec  emphase  sur  les 
nvngei  cummts  à  celle  époque  par  les  Srrlhes 
(c.  là,  p.  R3T);  •  I.es  crniuti^g  quu  le«Sc)lhesct 
les  Vlmiaes  eicrcérenl  dans  ces  course»  sont  si 
étranges.  (|ue  Jimnis  personne  n'avail  tu  .  cn- 
teoilu  ni  imaginé  rien  de  pareil.  Lci  villes  les 
plus  migniOqaei.  ici  cunpBgnes  les  plus  ebar- 
mjmlcs,  les  jardins  les  plu«  déllHeui.  les  vigno- 
bles les  plus  rerliies,  les  lerres  les  plus  rtiargées 
de  moissons,  enDn  loul  ce  que  la  nature  cl  l'art 
ODl  produit  pour  l'usage  on  le  plaisir  des  hom- 
me» a>aJt  été  cbangii  en  une  elTrujable  soli- 
tude  Pour  couronner  leurs  cruautés ,  ils  en- 
terrèrent des  Grecs,  que  personne  ne  voulait 
racheter,  avec  des  mortade  leur  nation 


Iro  de  leur  valeur  el  du  bonbeur  qui  ircotap» 
gnatt  leurs  armesj  et  étant  entrés  quelqnetw 
par  la  porte  de  Saint'Romain,  ils  turreot^n 
soldais  de  la  gamisoD.  puis  ils  allèrent  rejou- 
dre  leur  armée,  qui  s'en  retaurnait  en  leur  (un 
avec  un  nombre  considérable  de  prnanDiai 
et  de  bétail.  Jean,  marchant  à  la  léie  d'nt 
lomiiilable  arraée,  résolut  de  mettre  le  itéfrdr 
vantAndrlnopleelDidiinotique  dans  la  cronn 
que,  quand  il  les  aurait  réduites,  la  Thract  r 
serait  plus  qu'uD  désert.  Ayant  donc  recMH 
que  la  prise  de  Didymotïque.  étaltditGdltptnr 
qu'elle  était  sur  une  hauteur  ,  11  rétutul  d«  *t- 
tonrnerle  cours  de  l'Hêbre  (Marilii,)i  qui  t'u- 
dedans 
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U<.) 


graos,  cl  comencha  engiens  ft  Taire  de  maintes  manières  et  &  gastcr  le  pals  tout  en- 
viron. Lors  prisent  cil  del  Uimol  eL  cil  d'Andrenople  lor  messages,  cl  les  cnvoicreni 
m  Const&nlinobte  A  Henri  le  bau  del  empire  et  al  Vrenai  k'il  secourussent  pour 
Dieu  le  Uimol  kiesloit  assi«.  Et  quant  cil  deConslanlinobleuIre^lla  nouvele,  si  pri- 
vent Conseil  de)  Dimol  secoure.  MoK  ot  de  ciaui  ki  n'osèrent  mk-  loer  que  on  iisist 
de  Constantinoble .  ne  Wc  si  poi  de  gent  com  il  avoicnl  de  le  crestient6  se  mesisl  en 
avenlare.  Toute  voies  Tu  lor  contaus  leus  :  k'il  isleraienl  Tors  et  k'il  iraient  duskes 
en  Salembrie. 

U  cardonous  '  ki  là  iert  de  par  l'aposlole  de  Rome  en  pree^a  et  en  fisi  pardon  A 
lotis  riaus  ki  morrolent  en  celle  bataille  ;  puis  s'en  issi  Henris  de  Constantinoble  A 
Ualdegcntcom  il  ot  ;  et  chevaucha  dusc'a  la  cité  de  Salembrie  et  lA  se  lofta.  Et 
demoura  bien  huit  jours.  Et  de  Jour  en  Jour  li  venoient  message  d'Andrenople  ki 
H  disoienl  k'il  eutt  merchi  d'iaus  cl  k'il  les  secounisl ,  car  s'il  ne  tes  secouroit  il 
wroienl  perdu  en  fin.  Lors  prist  Menris  conseil  à  ses  barons.  Et  li  consaus  fu  k'il 
alaissenl  h  la  cilé  de  Visoi  *  ;  si  se  logeroient  devant  la  vilo  ki  moult  estoit  bonne 
et  rom.  Ensi  come  il  le  disent ,  ensi  le  fisenl.  Et  vinrent  à  la  cité  de  Visoi.  Si  se  lo- 
gierent  devant  la  vile,  la  veille  mon  signeur  saint  Jehan  Baptiste,  en  juin^t-  El  te 
Jour  k'il  furent  logië,  vinrent  li  message  Henri,  le  Trcre  l'cmpereour  Bauduin,  et  li 
dtorat  :  H  Sire  ,  te  vous  ne  secoures  le  Dimot ,  elle  se  rendra  ;  car  ne  se  peut  plus 
tenir ,  car  les  perrieres  Johants  ont  abalu  le  mur  en  quatre  liens  ;  el  ont  esté  so» 
BtDa  sur  le*  murs  par  deux  fois.»  Lors  demanda  conseil  k'il  Tcroit.  Assès  i  ot  parle 
nant  cl  arrière  ;  mais  la  fins  du  conseil  si  Tu  leus  k'il  disent  :  i<  Signour,  nous 
•omes  tout  lionni ,  puis  que  nous  some*  tant  venu  avant ,  se  nous  ne  secourons  k- 
Dbnot;  mais  soit  cascuns  confiés  etacumenyès,  i;pr.  Alale  de  Dieu,  nous  les  secour- 
tWB.»  •  Eosi  le  Usent,  el  puis  ordenerent  lor  batailles.  Et  esmerent*  k'il  estoionl 
Wn  trois  cent  chevaliers  et  k'il  n'en  avoient  mie  plus.  Et  mandèrent  les  messages 
k)  esloient  venu  d'Andrenople,  et  demandèrent  lo  convine*  combien  Jolianit  avoîl 
dtgent;  et  il  n^pondirml  k'il  en  a  voit  bien  quarante  mile,  s»ns  riaus  A  pié  dont 


'•"ouMlitl  art  elTorti,  lit  quilititnt  Ifor  poi- 
^**  df  iupiiilsiii  pwin  *e  liitvndrr  tvecvigufur, 
"  *•  ««rcuilé  lF(  inlminl  pir  le  dfietpuir.  ilt 
^^*l'nt  |iluj  de  mal  am  iMl^^'ant  qu'lli  n'en 
™**VtJioi.  AltuI  Jun. iTiDi consDin^  beaucoup 
^  *«n|M  à  ce  ilége,  laisM  f  teindre  Is  feu  de  tt 
I  ■>.  cnmme  k  feu  ordlnslre  t'étciot  lunque 
.  ■**«lHre  qui  l'enlrelrnail  la)  mtniiuv.  ft  II 
* "*  «ttauma  en  Bulgarie,  le  bruk  i|a'un« puli- 
****«  «mita  de  Latlnt  tenait  tu  ifcoun  de  la 
'"■^  rocilrlbui  forli  lui  fsirp  prendre  la  r*- 

""^^hn  lie  relie  rriralte Jju  IMiai  avâlrnl 

'^'^  iteT  joif  <|u'Ore>l)i<le  :Andrinnple)  el 
^"•Vwolttiue  tmplaTsIeoi  Irai  tHltltnte,  «l  il» 


crurent  qu'en  regtmtanl  1»  ileiii  vlllei  11»  rfli- 
bliriientlt  forlune  de  IcDr  m tloDdaiis l'empire, 
conme  elle  aTtil  Ht  presque  attsilue  m  Ir*  pei^ 
dtnl.  Kltnt  donr  ;urll«  de  Looilantinople ,  III 
alkr«nl  camper  à  AUijrai  le  Jour  tuivani  iln 
arriténnl  à  sil^vrie  ;  el  apr^  y  avoir  t^Journi' 
quelque  leinpspour  i  prendre  de*  pmtUiont,  ilt 
avaient  mircbéiur  Aodrinuple.  • 

'  Beooil.  cirdlnil  du  titre  de  talnte  Sutanne. 

•BTiJc. 

>  CeUe  On  de  phrtie  ml  oriIk  par  im. 

'KiMmtrmtt-  i!A .  eimwrmt i  »et4.  OMMe- 
Mtii;  «n,  tinurtiti. 

'  ArtaDgement.  ordre. 


iSO  CONQUETE  DE  COHSTANTINOPLE, 

il  ne  lavoient  mie  le  conte.  Hà  Uiei»  !  com  perilleute  balaillc  de  ai  poi  de  gnl 

encontre  tant! 

Au  matin  le  jour  de  la  flesle  mon  «ignour  saint  Johan  Baplisie  ,  Tureal  U 
conllés  et  comenyé ,  et  lendemain  ■■  murent.  Li  avant  garde  si  tu  commandée  I  Je- 
froi  le  maritcbal  de  Roumcnie  et  de  Champaingne,  etMachaires  de  Sainte  Miw- 
holt  Tu  avoec  li  ;  la  seconde  bataille  Bit  Cuenet  de  Bethune  et  Miles  li  Braibans  ;  h 
liercbë  bataille fist  Payens  d'Orllens  et  Pieresde  Braiescuel;  et  Aosiaus  deCabcih 
quarte;  la  quinte Stt  Bauduins  deBîauvoir;  la  siste  Hues  de  Biaumè»*;  UsîepliBe 
Gauliera  d'Escornai  li  Flamens  ;  le  vuitime  et  Tarière  garde  list  Ticris  de  Loi  ki  Im 
senescaus.  Lors  ctievouchierent  moult  serrèemenl  par  trois  jours  ;  ne  onquesgem 
plus  perilleuscment  n'alcrcnt  querre  bataille ,  car  il  i  avoit  deus  perius  ' ,  de  (m 
k'il  eitoient  poi,  et  cil  assës  h  qui  il  s'aloienl  combalro,  el  d'autre  part  il  ne  créoiol 
mie  les  Grieus,  à  qui  il  avoient  pais  Tailc  ,  que  il  lor  dcussenl  aidier  de  cucr ,  am 
avoienl  paour  que ,  quant  il  vcnroîent  au  besoin^ ,  que  cil  ne  se  tournaissent  wn 
Johanis  ki  avoit  si  aprochié  le  Dimol  à  prendre ,  si  com  vous  avé^  ol. 

QuanlJotianis  ol  dire  que  li  Franc  venoienl,  si  ne  les  osa  atendre  ;  ainsanl» 
engiens ,  et  se  desloga ,  el  ensi  se  parti  del  Dimot.  Et  sachiés  de  voir  que  (oui  h 
mons  le  tint  à  grant  miracle. 

Henris,  li  baus  del  empire,  vint  au  quart  jour  devant  Andrenopleet  se  logaxr 
les  plus  biaus  prés  dou  monde  et  sour  la  rivière  d'Andrenople  '.  Quant  cil  d'AnIff- 
drcnople  les  virent  venir,  si  issircnt  Tors  aloutet  lor  crois  et  la  procession  selK 
ta  gens  la  grignour  joie  c'onkcs  fust  veuc.  Et  il  le  durent  bien  faire ,  car  il  d'r- 
toienl  mie  bien  asour  ne  bien  aise.  Lors  lor  vint  la  nouvelc  que  Jehanis  ierl  lopA 
&  un  castel  que  on  apele  Rodeslinc  *.  Et  au  malin  mut  li  os  des  Frans,  cl  cfaevaixti 
celle  part  pour  la  bataille  querre.  Et  Jehanis  se  desloga.  Si  chevaucha  arierenn 
son  pals. 

Ensi  le  sievircnt  par  cinq  jours  ;  el  il  loul  adiés  *  s'en  aloit  devant  aut.  Lon  t 
1  moult 


l'AK  tiEOFFROY  IIK  VlLUi-HAHDOIN.  131 

ane  geut  de  i'osl,  par  dcucordi-  k'il  orent  à  Henri  le  frère  al  cmpercoiir  Bau- 
DÎa.  De  celle  compaingnie  fuchicvetaintBauduinsdcBiauvoîr,  elHueitdc  Biaunii^s 
I  arcunltii,  cLGuilIamcs  de  GomEgnie*  cl  Dreucude  Biaurain.  El  enalerentbienen 
4le  roule  cinqusnle  cticvolierK.  El  quîdierent  que  li  remanaiis  n'oiast  demourer  ou 
ilm  cnirc  lor  anemin.  Lor«  prisetil  conseil  llenrii ,  li  baus  de  l'empire ,  et  li  ba- 
m  kl  avocc  lui  eiloienl.  Et  fu  tcui  lor  consaut  :  ke  il  chcvauchcroienl  avant.  El 
leviuchierent  par  dcus  jours.  Et  se  herbersiefcnt  eo  une  molt  tri»  bêle  val^e , 
ré»  d'un  caitel  que  on  apeloil  îtlomac' ,  et  chil  casliaus  lor  fu  rcndui. 
El  chevauchierenl  bien  par  cinq  jour».  El  priienl  conteîl  k'il  iroient  Renier  de 
ritsecoure  kiestoit  dedens  leStalemac*  assis,  et  avoit  bien  eslê  treize  mois  dedeni. 
aBÎ  renies!  Henris,  li  baus  de  l'empire,  en  l'ost  et  grant  partie  de  sa  gcnl.  I.i  rema— 
aus  aln  serourc  Renier  de  Tril  â  le  Slalemnc.  Et  sarhiés  que  moult  i  alorenl  pe-  1 
ilimscinent  cil  ki  i  alcrenl.  El  poi  a  on  veu  &  bien  venir  si  merveilleuse  r^ze  *, 
ar  il  lor  faloit  passer  le  plus  parmi  la  lerre  de  lor  anemis  '.  En  celle  rescousse  ala 
Iwnes  de  Belhunc  et  Jofrois  li  mareschaus  cl  Makaires  de  Sainte  Maneholl ,  Miles 
I  Braibans  ,  Pieres  de  Braiescuel ,  et  Paycns  d'Orliens,  cl  Ansiaus  dcCabcu  ,  et 
leris  de  Los ,  cl  Guillames  dou  Perchoi ,  et  une  bataille  de  Venissycns  ■  dont 
Ltidrieus  Valaris  esloit  chievctains.  Ensi  chevauchierent  très  ç'A  un  caslcl  ki  a 
MM  de  Slanemac  ;  et  aprochcrcnt  tant  que  il  virent  le  casliel  od  Renîers  de  Tril 
atoil.  Ronicrs  esloil  as  brelescties  *  des  murs  ;  et  coisi  '  l'avant  garde  que  Jofroi  li 
■lariscaus  faîsoil ,  et  les  autres   batailles  ki  venoienl  après  moult  ordenéemcnt. 


*CW-cl  1  miit  il  Ml  CvidenI  que  Im  Irol*  y\Ht* 
>M|uéw  kl  ilolvfiil  Hrt  p\»tttt  sut  Is  rl«c 
Mite  de  la  Marltia.  enlre  r«Uc  ritière  el  ta 
Mot  du  Rhodopc ,  iiuIm]ur  l'inné  (rsafalw 
ivUt  d'Àndtlnople  pour  arriver  a  Sieninaehun. 
>4«  de  Phlllpimpolit .  «pr^t  iiulr  traversé  In 
VrHoirs  de  hhudnpc.  Il  t*ul  rhtrclicr  HadMlInr 
WfW  journ^.  le  Praur  i  rio'l  Juurii^i,  vl 
OiMar  à  Hpl  Jnurn^t  d'AndrinopIr  dm*  ccUe 

*  Mtmt  rtiDirqae  qn'i  la  nnif  qui  procède. 
Hnse  doit  Un .  romme  on  k  ««rra  quelquei 
t»«  plui  bii.  sur  l'Arda,  i|dl  se  lelle  à  Andrl- 
^k  dan»  la  M^irllia.  à  dcut  Journées  de  fhl- 
t^apolit  et  i  huit  d'AndiInopl*. 

*  Stoatnacban ,  pr^t  de  rhlllppopolî». 
tanrtion .    mut   EraplujA  quelfiuernit    par 

ttfaHn.  1U.  •  ri  pul  ■  un  Vf u  de  tl  pereIruHri 
*««Brbln;>lK>l l,>  una  peu  vea dn  si  pcrllluie* 
*v«WM;>UT,*clp«Ula-r-«n  veadetiperll- 


■  Il  rberaurherriil  parmi  In 


anemisi  *lM4t,>  el  chevauchierenl  IruiijMin' 
Bamii  la  lerre  à  lor  anemi*;  •  087,  •  quir  H 
l'heviuchlercol  trois  Jun  parmi  la  terre  de  leur 

•  b'aprts  le  iralit  conclu  par  Henri  BVEC  les 
Vtniltcnf  pCDilanlHinballal,  trsUé  tir*  par  Kan- 
nuiin  lies  arrhivrs  de  Venise .  on  voll  que  ton* 
lei  vaiMui  de  l'empire  Halenl  lenui  de  •errlr 
l'empereur  i  leunTrili.du  I"  JuinauIOaepten- 
bre.itqneletreaitaialreilIrDltrupbeidcrennen) 
«talent  lenut  eo  outre  de  tervlr  la  moItlAde  re 
lemp«:el  qu'en  eai d'Invatlan  de  l'ennemi,  lli 
devaient  servir  autant  que  le  roDieil  tejugetslti 
propoF.  Parmi  le*  »l|inalBlrei  decelacleje  trouve 
un  Harlno  Vslareuo.  dont  le  nom  de  (amille  ret- 
•emblebesucoupàcelul  que  Vllle-Hardoln  donne 
au  chef  des  Vi>nitleai.  Hannusio,  Je  ne  >a<(  nir 
«luelle  autorlb^.  l'aptielle  Antlreol  Valler.  tema- 
nnicrti  lU  l'appelle /-'oVairrti  WiH,  yaltrm 
IIST,  f'alalru. 

'  Cri'neaui. 

'  Aptrtut. 
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El  lors  ne  sot  que*  gens  ce  furent.  Et  ne  Tu  mie  de  merveille  l'il  te  dont* ,  cv 
gr^nl  tans  avoit  paisé  que  il  n'avoil  ol  nouveles  d'iaus  ;  et  quldoît  que  ce  fuueitli 
Grieu  kl  le  venisient  asegier.  Jofrois  U  maritchaus  prist  Turcoplea  <  el  artMl» 
triera  el  les  envoia  avant  pour  savoir  le  convîne  dou  castiel ,  car  il  ne  uvoienli'i 
estoit  mort  ou  vif,  et  graottans  avoit  que  on  n'avoil  olde  li  nouTeles.  Etquaotdl 
vinrent  devant  le  castiel  ,  Renier  de  Trit  et  ses  gens  les  coonureot  bien.  Or  ptfe 
savoir  k'il  orent  grant  Joie  l'un  et  l'autre.  Et  se  logierent  li  baron  en  une  bon  nk 
qui  estoit  au  piè  du  castel  et  kî  tenoil  adiès  asegié  le  chasliel. 

Lft  fu  demandé  et  recordë  ■  Ic'il  avoient  maÎDla  fois  oi  dire  que  li  empercm 
fiaudnint  estoit  mors  en  la  prison  * ,  mè«  il  ne  le  créoient  mie.  Renier»  de  Trili- 
soit  pour  voir  k'il  estoit  mors  ;  et  il  l'en  crurent.  ïl  1  ot  de  teus  ki  en  furent  nori 
dolant  s'il  le  pensent  amender. 

Ensi  Jurent  la  nuit  en  la  vile,  el  au  matin  si  s'en  partirent.  El  guerpirent  1«  Sb- 
lemac.  Et  chevaucliierent  par  dcus  Jours  ;  et  au  tiers  Jour  vinrent  en  l'os!  ù  Hori^ 
li  frères  l'empereour  Bauduin,  les  ntendotl  desous  le  castiel  de  niomac  sur  la  À  i 


*TurcopulM.  (  Voyez Muntaner,  année  130B.; 

"  16â.>1ondirenl  à  Renie»  U  baron;  'it6H, 

•  ton  dinrenl  11  lianin  ;  <•  687,  lors  dlitrenl  II 

^  Innocent  111  écrlvil  i  Jeu,  poui  l'cITtBïer 
rt'un  BCCroJBMmenl  de  (orce  des  Croisés  et  ri- 
damcT  Baudoin  son  prisonnier,  la  lettre  sul- 
vjtnie  (Uitrei  d'Innocent,  p.  7^4  ,  lettre  139)  .- 

•  F.i  lllà  gratis  spécial!  qut  le  glorlDcavimus 
Inler  omnes  principes  cbrîilianoï,  utqne  aàtà 
le  dillglmus  ul  ad  luum  commodum  el  honorem 
emcadteraspiremus.prDcertosperantesquâd  tu, 
JD  dcvollone  Bacrosancle  romane  ecclesie,  ms- 


reclà  Bde  i|ualeniu  rùm  Balduin 
nupuliUniini  imperaloreni  dkiris  Icncn  rt^ 
tivum,  il^  tibi  provtdeas  ut  |ier  llbenliiBa 
Ipsius  veram  el  Qrniini  paeem  Tacias  cumI 
n\i,  ut  ab  imptignatione  lud  cl  lerre  Un  p 
tus  conquieseant.  Nos  cnim.  Henrieo,  h 
ejusdeoi  Imperatoris,  qoi  In  CodsUdIId(i|k 
preesl  eiercllul  Latloorum.per  aposlolinicr 
mandainui,  ut  ad  pacem  tuain  pro  llbcntM 
ipsius  Imperaloris  L^linasiodlDet.  elil 
lestalione  cesset  omnlnù.  loipiiTt  iUqHli 
I>oD«,  ul  Duslrb  muallis  et  coniitiit  ac^alaw 
quBlenùï  regouDi  luum,  quod  liciln  Itdf^ 
cccicste   romane  devaliMlm^  dici 
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ierw  de  l'IIsrlre  '  à  it  e»loU  hprberp:ié  el  «a  Brnt  nveiir  lui,  M«ul  fu  «roi»  Itf  I 
lie  è  tnus  rliiaus  de  I'okI  de  Renier  de  Tril  ki  fu  rencoiiB  de  In  prisnn  ;  et  h  irt* 
rant  hoiinor  et  grant  bien  Tu  atournè  &  tout  claus  ki  IVn  nmenrrenl ,  rnr  il  î  ol«^  1 
■al  moult  perilleusemenl.  Puis  priient  conseil  li  baron  k'il  JroicRl  en  TonslaiH  I 
Doble  ol  k'il  coiironneroient  i  finpereor  Henri  le  rrere  l>mper<<oiir  Bniidiiin.  ] 
isierent  ou  pat*  lo  Vrenas  atoui  les  Griex  de  la  terre  el  alost  quarante  elievetîflrt'  j 
ne  Henrn ,  li  bau»  del  empire  )  It  laiua.  I 

En>i  s'cD  ala  Henri*  el  H  autre  baron  en  Con«lanlinoble  d  il  fu  videnlîen  vnn. 
or«  couronnèrent  Henri,  le  rrerc  l'empereoiir  Bauduin,  A  Fmpcrt'our,  le  dimenche 
pr^  la  TetU-  Nostre  Dame  en  mi  aoiist ,  â  grattl  joie  ri  A  grant  liounour.  A  IVtiliio 
t  «ainle  SouAo  ;  et  ce  Tu  en  l'an  del  incarnadon  mil  doun  a^n»  an»  el  nin  '. 


■ta  ce  qui  ne  leur  apparlrnall  p*)ique',ln< 
iMaukit  ilu  iiliu  reculs  couroiinedu  popcliii- 
■taï;  que  M  n't'liil  igu'aprriBtoIr  f-U  prfmi- 
■■éparrui  qu'il  avtil  [ail«ppel  aui  armes  el 
KnU  ijlompM  de  Biudoln  ;  cl  qu'enQo  il  ne 
IMtaU  rcinrUre  au  pape  ni  à  Min  eii>ofé  cet 
—panar  qui  atail  né  mu  pritonnlcr.  «Itenilu 
llTll  Mail  morl  dans  m  priwo ,  dtbilum  mmU 
■VOifMrat  rvm  eart»rt  leneretar. 

V«ia  lUHJ  le  témoignage  d'Alli^rlr  que  J'nl 
U|t  etU  aa  mameal  de  la  prise  de  Haiidoin. 

I<lc4u**Viprlme  ainil  (c.  IG,  p.  Mt)  -.  •  Uau- 
WBajuit  tu  pris  d«nt  la  guerre  ranlre  le* 
■VtltM,  Il  dvmegri  longlempi  en  prison  A  Tcr- 
"'*•■  Aapiele  Mol  ptat  depuii  dana  le  parll 
■■  haatai*.  Jean  en  rontol  nne  *l  furieuse 
■terequ'tl  Ht  llrer  BîiuJain  ite  lipriwn.lulSl 
■%per  tn  piedi  et  les  nuini  el  le  fit  ensalle 
'^  Mr  de>  rochers,  où  il  eipira  Iroli  )oun 
N^.     tt  trrtU  de    pllurr     oui   olseaui  de 

•  US.  .  $ouT  I»  ftiim  lie  Clinrtre:  .  li(H*, 
•«r  le  flvm  dÀrlt  ;  •  IWT.  •  Mtiir  le  flvn  Je 
^W>le,  •  I.'Ardi  prend  m  source  dans  le  mm- 
'^t  el  roule  de  11  au  oord-nl  dans  la  dire^- 
^  d'Andrinople.  oit  il  >c  )eite  dam  la  Miril». 
'^i*ti  In  r«rle<  de  Palma  el  de  Zlnkelscn.) 
*  tutu  une  lettre  qu'il  écrivit  à  son  fr^ 
^feaT  mté  en  Ftandrw,  Henri  rvnd  rampte 
'  iMd  e«  qui  s'eU  paué  dan*  l'cip^dltlnn  que 
*Si>llaidolQ  vient  de  dfrrire .  et  lut  innonce 
'  Mlaia  temp*  son  ^l^vallon  «  l'croplre.  Voici 
>^  Mire  titt«  de  Hartenne  (Cotlerllo  ainpiit- 
^ai.rol.   lOTS.) 

■^  atflrlrat.  Del  gratU.  fldelluimni  In  Chtiito 
Iri  Den  roronaïut,  Romannruni  rniulF- 
II 


rator  el  Kroper  auguftui,  cariciimo  fralri  •M'  1 
Gauderrldo.  uincli  Amali  de  ttuaru  preposlW  I 
Mlutcm  cl  fralcrne  dllectlonls  «(Itorlum. 

•  Quantum     hnnnrem    quanUmte    çloriiHf   1 
terra  Flandrie  cl   Kainonie,  tolaque  pmgcnM  J 
noslra  In  ctrmum  In  capllnnn  ConsUnlInopOil  1 
lllanl  iraperil  tll  adepta.  non  Mlûm  in  terrant  J 
noiiram.  rcrûm  etiani  per  quatuor  mundi  cH-  1 
malA,  dIvInA  polenlll  rredimut  esM  delfttumfl 
el  boc  i  Domino  fartum  est.  el  est  mirabUt  IVi 
oculls  nnslri*.  n'im  unu»   persecntus  ert  n 
el  duoricna  millla   rugnreni  et  transmoterent. 
^|||lis  ellam    predecenorlbus   noitrl*  untam 
conlulll  giorlam  el  honnrrm,  quantam  domina 
el  fralrl   noslro  Rilduino  Impcralorl  el  noM* 
Irididil  cl  doniTil  ■■  de  qiio  Mnlô  Ipti  Domino, 
t>  quo  omnii  >lrlat  et  «lelutia  tenll.  Immenia* 
lenemur  f:rate»  rvftoire.  ijuaniù.  noilt*  mecKli 
noslrii  prcFedriilltioi,  de  tint  ma|ni>  cl  eicol- 
lenliHimo  impcrlo  ei  ins|icnl(i  *lcloriam  dé- 
dit. FA  quia  non  mlnor  c*l  Tlrlasi)aimqaern« 
parla  lucri,  licel  Deus  mirirul'is^  oobl«   iradt- 
derit  imperium  romanum  .   non    lamen   lllod 
possumus  ibeque  cnntillo  ri  aDiflln  nmicnrum 
eonservare,  prwerlirn   runi  ris  pr« 
llli    loiius  chrlillaullali*  Incombât 
el  defendore  pfrrainm  imperium. 
ad  honorrm  Del  el  noitre  propaglnli  «ialtallo> 
nem   cl    glorlsm ,  ad    ulclscrudum  unffulneni 
domini  et  fralrîs  notirl  Iniperalorli  «I  alinrum 
consanguineorutn  nuslrorum  ac  prineipum  rrn- 
delilor  effUtum. 

«  Ad  hee  Fralemilall  Veslre  rtedlmut  non 
lalera  qnalilcr.  peccalls  noslrii  eticentibn*, 
domiaus  tmperalor  Conalaolinopolllaiiu*  Hal- 
dulnti',  fr.iliT  cl  [ifcdcrcMor  noilrr.  orcitj  M 
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Quant  li  cmpercre»  Tu  couronnés  en  Conitantinoble ,  al  com  toos  tita  01 ,  et  b 
Vrenat  Tu  remet  en  la  lerre  d'Andrenople  e(  del  Oimot ,  JohanU  li  rcni  de  Kk- 
quie  et  de  Bougerie ,  quant  il  le  >ot ,  >i  amassa  de  gent  quanques  il  eo  pot  iToir. 
Et  li  Vreoas  n'ot  mie  ralourné  del  Dimot  quanques  il  en  et  abatus  à  ses  pencract 
à  ses  mengoniaus  et  lot  povrement  garni.  Et  Johanis  chevaucha  au  DimoL  Si 
le  prent  et  abat ,  et  fait  les  murs  kéir  dasket  en  lierre,  et  court  par  tout  le  ptli ,  û 
prenl  bornes  et  femes  et  enfan*  et  proies,  et  fitt  grant  deslniiemenL.  Lors  maBdereU 
cil  d'Andrenople  l'empereor  Henri  que  il  les  secouruit  et  ke  li  Dimot  ierl  perdw. 


cnptl  mngna  pane  snurnm  {quod  nlne  rordls 
«miriludEne  et  dolore  mailmo  d1r«re  non  |ioa- 
luintig].  à  Commannia  in  bello  anle  Anilrinopo- 
lim  rapius  tuerii  eldetenltu,  et  i  Jobannicio, 
uncle  crucis  inimfco,  crudellter  incarccralui. 
Poilitiadùin,  cùni  principes  el  barones  et  mili- 
lïE.not  in  imperil  bsjulum  [iMÏI)  eirgitseni, 
cgrcHl  ab  urtx:  regiS  cam  eiercilu  nottro,  ctvl- 
latci  et  catlclta  plurlna  que  nobis  rebcllia  tue- 
ranl,  impctlo  iubjugaiimiu,  el,  munilis  raar- 
chiii  nnstrjs,  circa  reilum  uncti  Remitjli  Cou- 
fUnlinopolim  leversi  fuimnf.Ia  muDilioneveri) 
CUIubiJ*!»  c'vilali»  que  Ho^m  dicilur,  Thcodori- 
cuni  de  TtnremoDdc ,  uLique  slrcnuum  el 
di»cretum.  cum  inuiti*  mllilibus  et  ferjanti* 
reliquimu»;  el  diim  mornrenlur  ibidem,  circa 
putiUCBlioneni  besle  Marie ,  nancialum  est  els 
Blacos  prapè  RuMam  caslrum  quoddam  occU' 
Iiniie  :  qai  de  Itoui  de  nocif  recedentSE  ai^ 
mat),  filacot  quos  illic  Intenerunloccldcrunt, 
el,  caatro  dejeclo,  cum  predi  et 

1  rediere.  Quibua 


a  e\\\tms  flvliiilt  ettra  ntn  tjfclii*,  in  qtol' 
dam  easlrum  (Stenimachon)  jam  dîrte  eitilalit 
>irinum.quod  anlècatlidi- premuniTeral.Ubin 
nuD  modlco  medianie.  cum  suîi  paudf  owa 
■e  recepit.  PotUnodum  dicli  cives  pamo  tm 
Johannicio  juraterunt;  deindè  raaliUam  i^m 
presentientee,  ab  ejug  dominio  »e  subtrabeaHi 
unum  eiie  ipiis  imperalorem  creaieniDLQwW 
rarlum  cùm  ad  Johantiitium  perveniuM.  J>- 
1)111  n ici Uï  cum  inllnilS  fiiacornoi  lI  Coounit- 
norum  mullidinc  ad  prelibaUni  ciiilatna  •«■- 
niens.  eam  obsedït.  Cires  rerù  ejus.  miniimif-; 
sittere  polcntei,  Làm  clvilatem  quàni«e)fH^ 
inlcrposito  Um  ab  fo  quim  ab  ejui  palriiN^ 
juranienlo  tuper  hoc,  qu6d  nullam  i 
lati  ïnrcrret  malesliam,  roluolali  eji 
runl.  Qui  dùm  polcstatein  super  eo 
civilalem  iogresius,  reiigi 
de  Fonsueludioe  hibel.  contemnendo.  qi 
que  in  clvilale  intenll,  è  majori  u^qut  li  *- 
nimum.  diTCrsis  lormentorUmgencribattM 
nobilcs  unlversos  qunsdam  iuspendi< 


l'Ail  lïKUFFKOY  DE  V1LLE-HAR1>UI^. 


IM 


Luri  iciiiotitt  h  emptTL're»  quanquot  il  pot  nvuir  de  gcnl,  ot  mi  de  C^nKbinlino- 
tle ,  el  chevaucha  par  se»  joiirnèet  viers  Andrenoplo  a  toute»  se»  balailte*  ordente». 
Johanis ,  ki  ierl  en  la  lerrc .  quant  il  oïl  dire  k'îl  vcnoît ,  si  se  trattt  aricre  vcn  la 
*oic  terre.  El  U  cmpercre*  chevauctia  tant  par  »e»  journ^»  k'il  vint  h  Andrenople 
*lteloga  deror»cn  lapraierie.  El  Ion  vinrent  li  Grieu  doupals  ki  )i  disent  kc  lirais 


CiCQ,  qui  ri  primltùt  jurivcrani,  cjus  nequittim 
«f  inBdcllUKrm    coniiilEtsniei,   nunclai  lui» 
mH      net  quim   dllùs  dMlIniverunt.  aobis  ci 
parle  iBl  psMm.subJMtioDem  ntpcrseTcraDlcin 
«>n  «rurdlam  ollïrealft.  dm  vent  qui  eatad  ama- 
rra»   noiiruni  rei'iperemiu.  iromA  in  brevi  luc- 
py^f  mus,  cutuin   Urre    imminEnlcm   procul 
p^ë«  pmcntienlet.  quicquid  in  no»  ddique- 
i^nK     cil  brniint   rcmi^imus.  Ad  bec,    consflio 
p(s»    MDillisrli*  tl  tMronibuB  inilo,  «uper  e\itti 
fc— ■  1]  Jdlbcrsvitnui.  «  do  rummuni  roniOlO 
<i*'««  u  rcflam  cf%IUl«iii  pteuiilei.  iniiiimu  Ui- 
p0K»    comlUluiuBTulllipraditloDem  lemittrtiir- 
•0r*Mm  dublUnirt.  ininiivum  nuilruin  innunicrt 
|B«'<ittidliiF  gEuIiiim  muailura,  venus  bidlmO' 
■n  que»)  jarn  fer^  eipugnivrral,  fcsIinsDler 
iDttcuU.  Qui,  (dtcolum  aostrum  pre- 
l^*1rni.  cstlium  quud  obudcral  derelinquen». 
1»  ttttun  cura  unitersu  etercitu  tuo  le  coater- 
0t  1(01  Tcrd,  divlno  Tulll  tubtidiu,  Aiidrlano- 
fMn  H  matlmam  partem  Bulgarie  tranieuaiti, 
■^lae  ad  catlrum  io  quu  ItsinlErut  de  Trli 
fnsi  Incarccratui  moratulur.  In  manu  polenll 
^^dUler  fninu*   inteculi.  el  itûdem ,   lim  pcr 
SfklMInm  BeiDcrium  quira  per  ceriot  nunciut 
41  hnan  pubticam .  quud  netandè  el  nequiter 
^Msam  et  frelrrui  iiuilrum  im^Hratareni,  el 
**liinuf  quo»dp  nculriscaptiiM  tcncbal  (quud 
**M  cordli  imaritudlDc  direrc  non  pouuniuil 
^MfeaaBieiu»  cruels  inimicut  iuUrreMral.  (cii' 
4^1«  didicimu».  Deludi .  dirlo  Hrinerio  cl  sana 
Vlacolmni  *irilit«T  recuperaUi.de  cumniuniba- 
''■an  Dotirorum  canalilo.  ipud  Caniuntinu* 
^^tba,  quibuxlim  de  notirit.  pauci)  Umcn,  lu 
**»dii*nopiili  icrrc  idjiccnli)  ab  inunllinncm  re- 
~**i«.  enai  Ritiimo  Iriumpbu,  per  Uei  graliam 

n)in.rùm  prinripei  el  barunes  el  toiui 
liai  Francie  in  llantlanlInopuliiiDO  impe- 
annoraniM  de  ubilu  impetatorli  nienl 
llBcall .  f  1  Jugiler  rlderrlur  Jobanolciui  cum 
ilillodiae  m  1(01  Macorum  et 
Uitertam  dlscuirerr  ItonuDi 


leila  cIviialesquE  deslruere  clrcumquaquc,  peie- 
banl  iDtUnlcr  ciput  babere  cl  rcctuTPin  :  qui, 
de  roniillo  domlnl  Benedlril .  veneralilliê  ear- 
dinalls ,  apoilolke  wdis  tegall,  ad  palrinrcbini 
(Thomas  Moroiin))  accedenln,  potlDlaverant  ab 
eoDlnobîsdBrct  coroaaro.preserlinicùm  ouilui 
esiet  In  Imperlo  romaaocal  de)ure  darl  opot< 
terti.nlti  nabi),  ralrisrclia  lerù  une  cum 
popalo  Venetorum .  Ilcct  in  priacfplo  conUa 
nos  dlsputarel,  lamen  ad  pcnuatîonein  dumitii 
venerabili»  cardloalls,  aposinlire  »cdlslcg«li, 
cQjut  palrocinium  el  (a«oroni  temper  InTcnloiiu 
gratil  sut  nublt  el  loti  ioiperio  non  modkum 
eue  paraïuni.  cl  ad  nosiram  et  barunum  oot- 
Irorum  inslanliam.  doniinkj  potl  Auumptlu- 
nem  beale  Marie  {  !0  acûl  lîUGj.  nos  in  inipe- 
raUircm  benigni  et  roronavli  et  ionntii.  Hânt. 
die  teriit  |Mitt  coronallonem  nosiram,  leraeller 
auilivimus  Johannlclum  lerram  noWram  iiersU 
inlraist,  cl  cum  Innumcrà  popull  mnliliudlne 
Andrianopiiliiu  obcediuE.  HIs  andlti*.  cum  eier- 
ciiu  noilro,  roodlco  lamen,  réglant  etiviraus 
clvllalemi  et  cùm  predlcla  clvitall  appmpln- 
quatiemus,  prenominitut  cuiie  eI  lancle  ru- 
maoc  ecdEtie  Inlmlcus  diclam  civilalcni  lugieiia 
quàm  fitlùi  dcrcliquIL  ^osvc^l,  In  coniposl- 
llunciircwnlIuuiaUbucenmpei  Bulgariim  Idic- 
qucbaniur.  de  cjui  dejcclionc  El  eialUtione 
DOttrl,  dliiiil  me^llante  gralll  et  amirorum 
nosirurum  subsidio,  conDdenlcs.  trgo  ut  Ipsum 
Impertum  pa»emui  ad  honorem  el  obedien- 
tiam  tanclc  lotoane  ccelesie  cl  ululem  luiiui 
chriiilianllalli  rcgerc,  t'ntcinllall  Veslia  msu- 
dimus.  nuinctnus  et  sicul  poMumus  «loraniut. 
quateiiùs  uun  Mlitm  la  nuslrum .  Md  cl  terre 
unclc  cl  chrislianllatl*  auccurium,  Dec  nun  el 
ad  ulcliceudum  ttngulneni  dooiini  >l  (talris 
notiri  nequilcr  citusutu.  et  aliuruni  qui  in  Bo 
manll  ad  eullaUonnm  unclc  rumane  crrluie 
■nlliiabsni,  quorum  corpura  bciilli  terre  et  iru- 
lalilibut  ecll  in  escan  potilasuni.rioddederu* 
nostrum  viudicinduni,  el  luulcam  Itoinlnl  lii- 
rouiUtilcui   >il».im    oiilrndam.    uiii>ili 
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Jofcenia  etunenoit  lea  bomet  et  le*  fenet,'et  avtrit'  le  Dimol  deilruU  st  lont  l'Mln 
pal>  d'etttour,  et  iert  à  une  Journée  pré*  de  ci.  Et  ii  coosaus  Henri  fa  tenli  -.  kl 
iroil  è  lui  combatre ,  le  il  l'alendoit ,  poor  rescoure  les  caitis  et  les  caitite*  k'ï  «• 
menoit.  Et  chevaucha  après  lui.  £t  cil  s'en  ala  adiès  devant.  Et  ensi  le  sien  pv 
quatre  Jours. 

Lors  vint  à  une  cité  ke  on  apele  Veroi'.  Come  cil  de  la  citévireat  l'ost  l'empenar 
Tenir,  tî  s'enfuirent  et  gaerpireot  la  cité.  Etii  empererei  Tlntatoulea'ott,  etiekp 
devant  la  vile,  et  le  trouva  garnie  de  blés  et  de  viandes  et  d'autres  biens,  ttà 
séjourna  lâ  deu»  ]our«.  El  flst  eb  genl  courrtï  par  te  pals  cnlour.  TA  gaaiguierest 
assés  bues  cl  vaches  et  bugle«  '  et  autres  bettes  a  moult  grant  plenlé. 

Lors  se  parti  de  te  cilé  atout  ses  gaains  cl  chevaucha  une  journée  loim  d'euti, 
duskes  i  une  autre  cité  que  on  apele  B]i^le^  Ensi  com  lî  autre  Gricu  ai  oient  lai» 
Haulre  cilé,  avnienl-il  laisié  cexli;  cl  il  le  trouva  garnie  de  tous  biens.  Si  se  herberp 
devant. 

Lors  si  vint  une  nouvele  :  ke  en  une  valée  i  trois  lieues  del  est  esloient  Ii  esitf 
et  les  caitives  que  Johanis  ennienoil,  aloul  lor  proies  et  alous  lor  chars  et  aloutlcr 
charclrs.  Lors  alourna  Ii  emperere»  Henri,  que  Ii  Grieu  d'Andrenople  et  cil  del  Diew 
les  iroienl  querre  -,  et  lor  chargeroil  deua  batailles  de  chevaliers.  Ensi  fu  fait  coae 
fu  devise.  J>e  lune  balaille  Tu  cbievelains  Euslases,  le  Trcre  reaipereoiir  Henri,  ddt 
l'autre  balaille  Machaires  de  Sainte  Maneholt.  Et  chevauchierent  entre  îau»  Hla 
Griex  vers  la  valée  que  on  lor  avoil  ensen^nie.  Et  trouvèrent  la  gcnl  ensi  c'oo  to 
avoil  dit.  El  la  penl  Johanis  asambla  â  ta  gent  l'empereour  Henri.  Si  i  ot  DitM 
bornes  cl  chevaus  d'une  part  el  d'autre.  Mais,  par  lor  bien  faire  et  par  l'alie'dr 


auilllum  tcslrum.  nioilis  iinibuscumquo  poles' 
tli.  ilillKenLer  sdhibeali»;  maiim^  Iralrem  nos- 
trunt  Plidlpiium  marchfonem  Namurcenicm  et 
oimiM  c|uoscumque  polcritis  ad  bue  Inducntls, 
fcKari   pro  cerlo  quA'l  cum  GiX)  milllittus  el 


set  ennemis,  ni  sanB^IreabiIIn  parlesdiiflW 
el  par  les  perlM  qu'il  avait  «laffcrln.  tutif 
rivéd  Andrinople,  Il  étonna  de  Kllr  t<irtt  b 
Vlaqnei, qu'ils  ne  purent  tenir  rcrmc  deiislli 
Pranfiii.  bien  qu'ils  n'euiscni  pu  uo  «9 
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DieuorenI  nopen>la  viclore.  Et  IruuverenI  1»  cailU,  elle*  entpenerent  devant  uui 
ariere.  El  sachi^^  que  celle  rescousse  ne  fu  mie  pelite,  ke  it  i  ot  bien  vinl  mile 
que  hcuies  que  ruines  que  eofans,  et  bien  trois  mile  cars  de  lor  robes  el  de  Inr  har- 
Duisrliar;:iès,  sons  les  nulres  proies  dool  il  iot  aisés.  EL  bien  duroil  la  route',  easi 
k'il  Tpnoient  en  l'ost,  deu«  lieues  granl.  Eu«i  vinrent  en  l'ost  lu  nuit.  El  en  fu  moult 
lies  li  euiperercs  Henri»  eltoul  II  autre  baron ^  el  les  Qst  lierbcrgier  d'une  part;  et 
les  lUt  si  bten^garder,  si  que  puis  n'i  perdirent  kî  vautisl  un  denier,  de  riens  k'it 

BUHCnt. 

l>endemain  séjourna  li  empereres  Ilenris  |>our  le  peule  k'il  avuil  retcous.  A  i'aalre 
|»ar  se  parti  dou  pals,  cl  cevauclia  par  scsjourDécs  lant  k'il  vint  i  la  cité  d'Andre- 
•ople.  Lors  donna  uongictas  homes  el  as  femes  k'il  avoit  reicous,  et  cascuns  ala  lA 
où  il  voll  et  on  la  terre  oii  il  ierl  nés  ;  et  les  proies,  dont  il  i  avoit  plenté,  furent  dé- 
pulics  â  ciaus  del  osl,  si  eom  il  dul. 

Lors  séjourna  li  empereres  Henris  par  cinq  jours  ;  et  d'enki  chevaucha  dusk'A  la 
cUi  dcl  Dimot,  pour  savoir  eoment  elle e»tuil  abalue,  el  s'on  le  poroit  rcfremer. 
El  se  k>f|a  devant.  El  le  trouva  inoult  etsillie. 

Alant  vint  uns  messages  en  l'ott,  de  par  te  marchis  Bonifasso  de  !\lont-Ferras< 
ki  Olhes  (le  la  Roche*  avoit  non.  Et  parla  d'un  mariage  ki  devant  avoit  cM  pour- 
(irlés,  de  la  fille  Bonifasce  el  de  l'cnipereour  Uenri.  El  aporla  la  nouvele  de  la 
itae  que  elle  esloil  venue  de  Lombardie  el  que  ses  sires  l'avoil  eovojet  quurre.  et 
kUe  icrl  A  Salenike.  Lors  prisl  li  empereres  conteil  ;  et  la  sume  dou  conseil  si  Tu 
tons:  keK mariages  fust  asseurtïs d'une  parlet  d'autre.  Ensi  t'en  r*a1ali  messaf;ti  au 
■Mrehis  fl  Salenike. 

El  li  empereres  Henris  r'ol  assamblées  ses  os  ki  orenl  amenés  lor  gaains  à  garison 
k'il  Bvoîent  tel  en  t  ust  ';  et  chevaucha  par  devant  Andrenople  par  tes  journées,  lanl 
k'il  vinri-nl  en  la  terre  de  Johanis  le  roi  de  Blackie  et  do  llougrie.  Et  vinrent  h  une 
■HèqDeon  apele  In  Ferme  *,  et  le  prisent;  si  entrèrent  ens  et  i  lisent  moult  grani 
ftmg.  El  i  séjournèrent  trois  jours.  Si  coururent  tout  le  pais  cl  gaaingnierenl 
Cniuavoin  etgrani  proies ;eldeslruisent  une  moult  boneciléquia  à  nonl'Aquile'. 
Et  au  quart  jour  se  partirent  de  la  Ferme  ki  moult  ierl  Lclc  et  bien  séans.  El  ni  i  sour- 
iMenl  II  baing  caut  li  plus  bici  de  tout  le  monde.  Etleflst  li  empereres  desiruire  et 
"doir,  el  en  enmenerent  les  gaatns  moult  gran*  el  d'aulres  avoirs.  Si  ehevau- 
^icrenl  tant  par  lor  journées  k'il  vinrent  à  Andrenople.  Et  séjournèrent  ou  pals 

!?^V«pe.  I  ronnue  sujaard'bui  wu»  le  nom  de  'Jtiermri,  ■ 

P>l«iquiayaileonquii]«  («Ignïuried'SlhènM.  j  ctute  dci  esui  rhiudri  qa!  s'y  Irouieni.  ilnil 
™^,<qal  orcnlaiDenr  le>  gtalnsà  giriioii  Iru-  |  nnr  l'indique  Ville- Ha rdolo  quHquM  ligimpiiu 
''*Mi>Mtt.>qaloren(lgariionmenàIargaiDi  bas.  Le«  rtniplsfail  MDt«nl  alors  Ft ,  H  Vt  par 
*ba>lqu'ilatnltraltcnrotJi>08T,>cIor«nlime  i  irruption  detcna II  fi  *\at\  ihttfi^  pour  Ufr- 
"^•aiBaalniigariMinqu'ilatolFnirsilearoil..  I  .,^,.m,,.„  poor   it,.^;  puis  i'irmapilgi.iaat 

C'fii  ut»  doulc  ane  erreur  du  ropide  pour  ;  In  lellreidr*  pape*,  au  llrudcTbemopJIn. 
'*nb«,qiil  ul  pcuUlrc  le  Crcnns  de  la  dUUon  j      '  Anctilale.  monlloon^c  dini  la  cilalinn  prCrt- 
'^cMeBle  de  TVIreiai.  na  Cttift  dll  qn'flte  f(i    dente  de  Mcflat. 
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dusqaetAle  fleite  de  Toaa  Sains,  k'il  ne  porenl  plus  octoyer,  poarriTer.  Ellon» 
tourna  li  empererei  Henrô  vers  Conslanlinoble  et  tout  li  baron  ki  moalt  Mnal  lu 
d'ottoyer;  et  laîua  à  Andrenople  entre  les  Griex  un  sien  borne  ki  «ToH  I  m 
Pîeres  de  Radigheem  ',  atout  dix  cheTslien  moult  Taillans.  i 

En  cel  termine  Thodres  li  Ascrei,  ki  tenoit  la  terre  d'autre  part  de!  Bras  dennh  1 
Turkie*etavoit  (rifes  A  rempereourHeari,  mè«  il  neli  ot  mie  bien  tenoet;  aaihi 
ot  brisées;  et  lors  prist  conseil  li  empererei  Henris  et  envoia  outre  le  Brai  t  II  dit 
de  Les-Pigal  Pieron  de  Braiescuel  ft  ki  celle  terre  estoit  devisée  en  partie  *,  et  Ptjm 
d'Oriiens,  et  Ansiaus  de  Caheu,  et  Euslaces  ki  iert  trere»  l'empereour  Heni,  A 
grant  partie  de  ses  bones  gens ,  très  c'i  set  vint  chevalien.  Et  il  comeneUcrat^ 
guerreencontreThodreliascremoultgrantetflere,  etâsentmoull  grantdamagan^ 
terre. 

Et  cbevauchierent  dusquei  A  une  autre  terre,  ki  Equité  *  iertapelèe,  ke  ta  w^ 


•  f&S,  RadiagMun ,-  9644,  Radiagaam  -,  6ST,  I 
Kanilingehan. 

•  KicéUl  I  iloDDË  unaperfu  de>  diverses  sou- 
Tcrainelés  entre  lesquelles  avait  Ht  morcelée 
Mtle  p«rlie  de  l'empire  grec. 

•  Les fruslns,  dil-il  (c.  16,  p.  81!),  leiMcéenâ, 
les  Ljdiens,  leaPhilamelpIens,  Smirne,  Épbése 
el  le»  filles  i n le rmtdl lires  obéissaient  à  Théo- 
dore L«icarii,  qui  avait  bili  de  longt  vaiiseaui 
et  avait  subjugué  plusieurs  lies.  Kn  taisant  la 
paii  avec  Kai-Cbosrofi  ,  sultan  d'IcoDium ,  Il 
abandonna  à  Hanoel  Havroiome,9on  beau-père, 
nnc  partie  du  pays  qu'il  possédait,  je  teui  parier 
d'Iconlum .  patrie  de  moi,  Nirétas ,  écrivain  de 
la  présente  histoire,  el  Laodicéc,  ville  Frontière 
de  la  Phrjgle,  et  tout  ce   que  le   Méandre  em- 


■jul  ubeti  dnq  nefi  ronde*  et 
scapfaes,  sous  prétcile   de   Taire  le 
passèrent  en  Crète   el  altaqaaDi  les  babi 
s'emparèrent  aitémeni  de  toute  l'Ile.  • 

Dans  ce  dernier  alinéa  Mcétas  faii  aOi 
à  l'attaque  des  Génois,  qui  donna  lieu  à  \'tfp« 
des  babilBDs  i  la  république  de  Veoiw ,  ptr 
priétatre  de  celte  lie,  par  achat  de  BanirM 
M  ChTOniqm  d'André  Uandolo  en  pitle  «  « 
termes:  •  Eodem  anno  (lîoa}.  Henricasl'»- 
lor,  comet  Haulle,  Jannensium  fultasuiM!» 
Crelensem  insulani  invadit.  Hunicipœ  "« 
VenetEs  subesse  preligenlet  ountias  miiloil* 
rcquisitUDi  oblinent  subsldiam. 

^Mciïtai  mentionne  lemémer«it  it,  iG.flt^ 
Braicbcucl  (,E.ni»i;^ii  donij'tlW 
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oit  toute,  for»  que  d'une  part  ;  et  A  celle  pari  par  ù  un  i  enlrotl  avoit  eu  nn- 
enient  Torterece  de  murs  et  de  louri  et  de  Toasèt  ',  et  estoical  nuques  deceu.  £t 
Jeden»cntralioRdeiFranchoîs.EtPJcrct  deBraietcuel  A  Ici  la  terre  iert  deviséc 
nençaâ  D-emer,  elâ  Taire  deufl  casliiiui  et  deui  entrées*.  Et  comencbierenl  de 
otrer  en  la  terre  Lascrc.  El  gaaingnierenl  grans  gaains  et  gratis  proies,  ot  ame- 
it  dedens  lor  ille  lor  gaain»  et  lor  proies. 

lodres  li  Ascres  venoit  souvent  atout  w»  os  devant  Esquise.  Et  i  ot  mainte*  Tofs 
bl6e  j  el  î  pîerdirenl  et  li  un  et  li  autre.  El  enki  iert  la  guerre  grant  cl  pnrilleus, 
«rdoient  souvent  et  li  un  et  li  autre. 

lairons  de  ceus,  si  dirons  de  Ticri  de  Los  kî  senescaut  icii,  à  qui  Nicbomie  > 
il  iesire.  Et  ierlà  une  journée  do  Nique  le  grant  *,  ki  ierl  cbiefde  la  terre  que 
Ire  Lascre  tenoil.  El  cil  s'en  parti  oisi  de  Conslantinoble  atout  grant  partie  de 
ne  genl  iempereour.  El  trouva  que  li  castiaui  esloit  loul  confondus  et  deslruis. 
refrema  ;  et  ossi  hourda  le  moustier  de  sainte  Sophie  '  ki  moult  ierl  haus  et  biau*, 
tiDl  ikt  droit  la  guerre. 
1  cet  termine,  li  marcbis  Bonifaces  de  Monl-Fcrras  remut  de  Salenike  et  s'en 

la  Serre  *  que  Johanis  li  rois  de  Blaquie  avoil  abatue  ;  si  le  refrema.  Et  frenia 
un  casitel  ki  avoit  non  Dame  '  el  val  de  Phelippe.  El  toute  la  terre  d'enlour  se 
i  i  lui  et  obéi.  £1  yvrena  ou  pals. 

idemenliers  fu  lanl  dou  tamps  passé  que  il  fu  Nol^l.  Lors  vinrcnl  li  message  & 
ri  l'empereour  de  Conslantinoble,  de  par  le  marchis  Boniface  de  Mont-Ferras, 
dist,  de  par  le  marcbis,  que  il  li  avoil  envoie  sa  fille  en  la  cilé  d'Aines*.  El  lor* 


le  même  oom.  •  similiier,  dil-U  [  loja  U 
p.  IM),  qaeilim  Intuli  non  longé  t  Coni' 
Mpoli  ultrs  Brachlum  que  vocilur  Aij- 
are  tijiicum.  id  Mt  Etkisls.  •  C'eat  11  pres- 
)  dt  CpIquF,  mloiird'bui  d'irlaki,  dont  il 
■mUod  dant  HnnUner(p.  410).  • 
iHaUncr  piric  de  cei  (ortiQcaliuns,  qui 
«I  uns  itouic  ttt  T^psr^t  ilo  >un  Umpi 

rteitter  sut   alUi|pr«  d«  Tiirci.  •  Celle 

tulle  •*(.  dit-Il  (p.  4III) .  ilMendue  du  cdU 

lerr*  psr  un  mur  conilrult  sur  k  caji 

«kl,dardt«  dn  cootlnenl  d'Atie.  i  l'eodroll 

a')  a  pu  un  deml-mllIe  d'une  mer  i  l'tu- 

^  turent  un»   doute  lA   le>  torli  II  râlions 
retrouva  Munianrr  ceni  ans  plut  tard. 
■komMle. 
Ilcta. 

l'rsl  ce  que  lu  auteuri  appcUrnI  eoâMlare 
*Uu.  [Otba  Friilpg.  I.  I.c.  31.  Wiilelm. 
ntàb.  de  VUI.  Angl.,  1.  9.  p.  IST  et  Henrlc. 
1  U  ewellc  IW  i  *rt- 


gooD,  l'aD  1109,  défend  «spreMéneat  de  irtM- 
former  lc«  égliiei  en  rorterettet,  toeoslej/are 
ecctetiai,  niti  forlé  aâ  npollandum  liulantiam 
Paganorum.  •  [T.  I,  Spif  llrf .]  On  doute  encor* 
dans  le  midi  de  la  Franreptnileur)  fgtiMS  fortl- 
Qéei  (  une  des  plu»  sneiennei  cit  celle  d*  l^e«, 
eolre  Saint^auieur  el  Dtréce,  1  l'eilrtniiie  da 
1«  vallée  d'Argeki.  £lle  a«ail  latreroti  appar- 
leou  sut  Templiers. 

'  t&&.  Davii;  61IT.  Art»;  Mt4,  Dramitt». 
Ijc  vtrilable  nom  ni  Drum» ,  qui  e>l  en  eM 
iltnée  dans  U  ra^me  ftllée  que  raoclenne  Phi' 
lippl.  (Vo)Fi  le  cette  de  Unkelim.] 

■  4U.  WAint  ;  wt4.  d'^alMU  1  6«T,  A'Mn». 
Il  s'agli  Ici  de  la  ilUe  d'Aeno»,  auiuurd'hul 
Eoo«,  lur  la  poînie  de  lerrr  qui  Termr  au  lud 
le  ROlfe  prti  duquel  te  d#t»oucbe  la  Uirilia.  Im 
vojage  aaiei  long  que  ^  illF-HariluiD  )  (ail  par 
terre  el  la  pcoilmiU  de  celte  ville  dci  purU  é 
rojraume  de  Iteloniqae,  en  a le ni  l'emplacement 
de  nanKiv  t  ae  m*  pennetiM  <t*  s'j  Iwpw.  I 

V  <     
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envois  lî  empereres  Henri*  Jofroi  de  Vile-Harduin , 

deChampatngiie,  et  Milon  le  Brabant;  et  cbevauchiereot  tant  pwler  jouroèok') 

vinrent  à  la  cité  d'Aines  <.  Et  trouvèrent  la  dame  ki  moult  erl  et  booe  et  bêle,  «1  h 

Mluerent  de  par  lor  singnoar  Hmri  l'empereour  de  ConslaDlia<AIe,  et  Tes  raev- 

rent  A  grant  hounour  en  la  noble  cilé  de  Conitantinoble.  Et  l'eipoiua  li 

Henris  h  grant  honor  et  à  graot  joie  au  moustier  sainte  Sou8e,  le  dii 

le  Teste  Noslre  Dame  de  la  Chandeler  *.  Et  portèrent  oouronne  ambedoi  ■.  El  tonl 

laites  les  Dueces  ou  palais  deBouque-de-LionhautesetpleDiefec.EnsîryraDtfoiteski 

nueces  de  l'empereour  Henri  et  de  la  flUe  le  marchisde  Heot-Fenvs,  ki  rempmt» 

Af net  avoit  non. 

Thodre*  li  Ascres  ki  guerroia  l'empereour  Henri  priât  tes  measago*.  Si  les  cmm 
JohanrUi  Bise  li  manda  :  ke  toutes  les  gens  l'empereour  Henri  estoieitt  devers  taid 
le  guerrioient  de  l'autre  pari  dou  Bras,  devers  la  Turkîe,  el  ke  li  empererea  iert  m 
ConilantinoUe  à  poi  de  gens,  et  que  or  se  poroit  on  de  lui  veogier,  k'ii  1«  gaigmt 
d'une  part  et  il  de  l'autre;  car  li  empereresavoilsipoidegenlk'il  ne  se  poroit d'ip 
deus  delTendre.  Johanis  s'iert  pourchachiAs  de  grans  os  de  Comaios  ki  xrnniwl  t 
lui,  et  pourt^aça  ses  oi  de  Blas  el  de  Bougres  si  grans  com  il  ooques  pot.  El  H  (■§ 
estoit  ji  tant  pawé  quequaresmes  entra.  Machaires  de  Sainte  Maneholt  comeafi  I 
faire  un  casiiel  sour  mer  A  la  Quaracat  %  ki  siet  sour  le  gouffre  de  Nichomie,  àm^ 
lieues  de  Conilantinoble;  et  Guillames  de  Sains  en  comença  un  autre  A  fremer,  I^m 
Civetot",  ki  sietsoarle  gouffre  de  Nichomie  de  l'autre  part  devers  Niké.  Et  saefei^^ 
que  moult  ot  A  faire  l'empereour  Henri  endroit  lui,  et  li  baron  ki  ierent  avoec  1^^ 
El  bicnlesmoegiiE  Joîroislî  mariscTiam  Vi  ccRle  œuDre  traila,  Ve  onques  en  nolte?»i. 
mine  ne  furent  lonl  chargië  de  guerre,  pour  çou  k'il  estoient  ou  pals  en  lanl  dt 
lieu»  ceparE. 

Lors  issi  Jolianis  de  Blaquie  aloules  ses  os  et  atous  set  Comains  ki  venu  li 
et  entra  en  Roumcnic;  cl  alcrenl  li  Coiiiatn  très  que  devant  le»  portes  de  CuniUrt- 
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balïnoblo  A  pui  do  gens  ',  ot  Tu  Inux  sc«  consau»  :  k'il  Uii  de  Conslanliiiohic  A  Uni  de 
gral  cnmc  il  pol  avoir  h  1.1  quinaaiiic  de  Pnskcs,  et  niandii  en  l^«i|uUc  '  où  li  plus  de 
W  (çcnl  Mloienl,  k'il  ïoni>»ciil  i\  lui.  El  il  rVii  rumenchierenl  rt  venir  pnr  nuT.  Pre- 

.      mien  ïint  Kutlates,  1«  frerpM  l'cnipereour,  cl  AiiBinuii  d«  Clucu,  el  de  lor  gcnl  une 

*  grrnl  partie.  Et  dont  rvitieist  Piem  de  Draîetcuel  et  Payent  d'Orlicns  A  poi  do  gent 

*  en  B*quiie. 

Quant  Thodres  li  Aicret  o1  la  nouvele  que  Andrenople  ettoit  aune  et  que  li  nni- 
pnrret  Henri*  mandoit  par  etlavoir  *  «a  gent,  el  ne  tavoil  as  qiii^s  courre  ou  de  çA 
ou  de  Ih.  m  estoit  il  chargiés  de  la  guerre,  lors  si  manda  plus  oITurcInnenl  quan- 
(piefil  pot  avoir,  cl  si  flsl  tendre  ses  Ir^  et  ses  pa veillons  dcvanl  le»  portes  d'EsquÎM}. 
b  od  il  ol  mainte  ToU  perdu  et  gaaignié  '.  £1  quant  Thodrc*  i.i  Ascres  vil  k'il  avoit 
IMi  de  gcnl  Inîcns.  si  prisl  une  grant  partie  de  s'ost,  et  de  vaisiiaui  çou  k'il  en  pol 
■Mir  par  mer.  Si  tes  envoia  au  casliel  de  Chicvelot  ke  Ouillames  de  Sain»  rremoît. 
SirtniKenl  elpar  merci  |>ar  terre  le  scmedi  demi-quaremne*.  Ijiicns  avoit  quarante 
"  «ïftpialier*  de  moult  bone  gent  dont  Macltaircscsloit  cliicvetaint,  et  lorcliasliaus  ierl 
et>core  |>oi  Tremés,  si  <|ue  cil  pooienl  avenir  a*  espècs  et  ns  lanrhes.  Et  le»  asalircnt 
e<  par  mer  et  par  terre  moult  durement.  Ci)  assnus  dura  le  Kemedî  toute  jour;  et  cil 

!*B  «Seffendirenl  moult  bien.  El  bien  tesmoegne  li  livres  que  ù  si  grant  nictchierncsc 
AelT^direrit  iiiiaranle  clievalier.  car  bien  i  parut,  k'il  ni  ot  que  cinij  que  tout  ne 
I  liism«i>nt  navré.  El  si  en  i  ot  un  mort  ki  ni^s  icrtMilon  le  Braibaot.  Si  avoit  A  non 
f.  Cilles. 

|M^AlKbo)«  que  cil  assau*  comcnrhacnl  le  «crncdi  matin,  si  vînt  uns  mosugct  bâtant 
^^^RDonstantinoble ,  et  trouva  l'cmpereour  Henri  sciant  ou  paliis  de  Plakiernc  au 
^^HPfa(ier,  ki,li  dint  :  »  Sire,  eil  de  Cbivelol  Kont  anis  |u>r  mer  cl  par  Icrr*;,  et  ne 
IMn  ne  les  secoures  tiaxticment,  il  sont  pris  et  mort.  »  Aveuc  l'cmpereour  iert 
r  (!t>«ne*  de  Retliune  et  iofrois  li  mariscbaus  et  Miles  H  Braibans  h  poi  de  gent,  et 
^  ]i*twnl  conseil.  I.i  conitaus  Tu  tcux  :  ko  lî  enipcreres  Hrnris  vint  au  rivage  et  entni 
»  *■  On  chahnl'et  cascuns  en  lelvaissiel  coineil  pot  avoir.  Lorit  flst  crier  parmi  la  vile 
V  le  il  le  liviuent  A  tel  benoing  corn  p«iur  rescoure  ses  liomi-s,  car  il  le*  n  perdus  «'il 
^  IK  Im  accourt.  Ijar*  vèissién  niolt  ta  rlti':  de  Conatantiuoble  cstourmir  de  Venissfen» 
►     ••  *!  Piwini,  et  d'autres  gens  ki  de  mer  ne  savoieni  ;  et  rouroîent  .-in  vaisM.itH  ki  atni 


*  tUlMU  prMitu'Ilr  lie  CTiiqtt* 
'          '  l^t  il^irnlr,  par  rnnvcntner. 

*  4U,>rlinlBtMinblOm»inla(ol»  t\  pienlii 
[       1  Carpik^  1  •  W.U.  •ni  ni  nsMinlil^  malnlPt 

*■•■  puilu  <-lB»»fBnl*;  •  HW.  ■  'Uni  comu- 
••*»enl  d'niiP  pirl  el  il'iiMrt  mâlnW  M*  iM-rtii 
**  lOMlninl''. 


'  atn 


»  i!in. 


*  \Ù^,    m  un  fhalatil :  Mil.  nt  un  galion. 
*^,  «H  an  ckalanl.   Ln  Cm*  «iiptlaicnt  m 
..  U  romin  UcGiirln  lu 


appetlrrAnfriiu, 

Pnrcbtcr  n^<'  <■■  cran*  rhabiai  tniitt. 
RI  ailkttn  ' 
<luÉ  n^«  iHirrti.id"  ri  fel  ch*lin>  ii-nti 

tn  balrani  ■■•iiit  'in  wicrlsu(  1s  Ijitirrl  mr 
kChPtcntiWTxiil  coruro  aajuuiil'liul  lu  iioni  de 
{bal«pti  clc'nlMniduule  de  li  gu'i)nap|«l4n 
aulr«roM  (laifu  tAaJani  le»  t>iitii)  '\*i  arrtiiakiil 
à  TarU  |i«r  ttalcaut.  H4Ui)«u  i-arit(  en  ITii*) 
iluDDc  3  ('L-9  iMteaut  k  ouiu  lie  ehalandTt. 

■n 
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ail»,  ki  miëi  miei .  Atcuc  au>  entrcrcnl  li  chevalier  atoules  <  lor  armai.  El  ii  ai- 

çoi*  pooil  ancboit  te  partoit  dou  porl  pour  sievir  Tempereour. 

Edsï  alerent  par  forcbe  de  rames  toute  la  vesprée  tant  que  jour  lor  dura,  et  iMlt 
ta  nuit  dusc'al  demain  au  jor.  Et  quant  Tint  une  picche  après  tuleil  levaDl,  «d 
tant  etploitié  li  empercres  Hcnrii  k'il  vit  le  caslicl  de  Chîvetol  etl'osl  ki  ierlenlai 
ctparmeret  par  terre.  Cildedens  n'orent  mie  dormi  toute  nuit  jains  se  furent bowdè, 
linavrécom  il  estoient,coniocilkin'atendoient  se  la  mort  non.  Quant  li  eoperemnl 
k'il  cstoient  près  ot  kHI  voloiont  assalir,  et  que  il  n'atCHenl  eocore  de  lor  ficDtM|Mt 
non  :  avODC  ii  iert  Jorrois  li  marcschaus  en  un  autre  vaisset,  cl  Mile»  li  Braibsu (I 
Pisani  et  autre  chcTalicr,  tant  k'il  avoicnt  entre  grans  et  petis  de  vabsiaus  dit  Nt,(l 
lor  ancmrs  en  avoienl  bien  soittaule  ;  et  virent  que  t'il  atendoicnt  lor  (ccol  d  il  tôt- 
froicnt  k'il  asalisienl  le  castcl  do  Cbivetot,  que  lorgensseFoirnt  mort  ou  pris, «fc 
leni  li  ponsBU»,  k'il  *'en  iroipnl  rnmbalTï  drim.  Et  ^'f^nlerenl  rcHr  partnwtffw 
rronl.  Et  furent  tout  anni*  <>s  vnissiaua.  Ici  hiaumcs  lacliiés.  Bl  «luiint  cil  \e»  tirctf  i 
venir,  ki   osloiont  jà  aparilliè  d'asalir,  si  connurent  que  cou  esloil  M'i'oun.  â 
partirent  dou  casiel  et  vinrent  encontre  aus  atoute  l'ost;  et  se  reogiercnl  Kirlr 
rivage  atoutcs  tor  grans  gens  k'il  avoient  A  pi6  et  à  clieval.  Et  quant  il  virent  1'«^ 
pereour  et  la  soie  gens  venir  sour  nus,  si  reculèrent  sorlor^cnt  kiesUiient  «irivift 
si  que  cil  lor  pooicnt  aidier  de  traire  et  de  lanchier.  Enii  les  tint  li  etopereret  oui)! 
ses  disset  vaiïsiaus,  tant  que  li  cris  licve  de  ccus  ki  le  si«voient  et  teoiMifil  i> 
Conslanlinoblc.  Ancbois  que  la  nuis  veni.st,  en  i  ot  lanl  de  venus  k'il  urenl  la  Mf 
en  la  mer  et  parlot.  Et  jurent  toute  la  nuit  armo,  et  à  ancrea  lor  vaivKisux.  ElTi 
lor  consau»  leux  :  kc,  si  tost  corn  il  verroiont  te  jour,  il  s'iroient  rniiilintre  i  «utt* 
pour  tolir  lor  vaissiaus.  Et  qu.ml  vint  en  droit  le  mi-nuit,  si  Iraisent  li  GrijfNJtiW 
vaitsiaas  à  terre.  Si  misent  le  Tu  ens  et  les  arsent  Ion».  El  »e  deslogiereni  «l  '" 
alerenl  Tuiant.  Et  li  empercres  et  ses  gens  en  furent  moult  lie  et  moult  joianl  dtl 
viclorc  que  Diex  lor  ol  doni^e  cl  de  ^ou  k'il  orent  secouru  lor  tient.  Et  quant  TÎnl" 


1»AK  (IIXIFI-RIIY  un.  VILl.E-llAKIHHN. 


1».! 


rime  [Nirt,  TlKxJrcs  lÂ  Aicrea  li  tnioil  ai  i>  dtntruK  d'anlrn  (liirl,  xi  i|uc  par  vive 
cv  li  cunicnoil  '  n-lourncr.  Eniti  fu  Juhunûi  Uiut  \k  iiidix  li'iitnl  dwanl  Andru- 
jite,  ut  rapriirliB  li  de  prondr4>,  k'il  ultalî  granl  partit-  Uc«  mura  ci  dm  tour»  en 
!•  lit'U*  dunk'cii  lierre,  *i  k'il  m  pooieut  Miiiibalrc  main  A  mai»,  à  L-uioex  vt  A 
ée»  A  ciaiM  (lu  ik-ns.  Hnai  ic  do ffuii (liront  cil  duu  cliuitcl  luoult  bien  ;  et  i  ut  lUtiull 
n«(r(»  et  tl'uuG  purl  cl  d'aulrv. 

Kou  citm  lliex  voet  li«  uveoluii'»,  li  Ciomain  k'il  avoit  (>nv<i}i%  lii  U  Wm:  (XMirrc 
toi  mvult  ijaniiiKiiic  et  ruri-iil  vvnu  ù  l'oald'AndrendpIcutoua  iur  guaina,  utditprit 
I  nv  di'iikourn lient  plu»  ù  Joliaiii«,  »iiia  s'on  volinenl  ater  eo  lur  l^rrca.  B»«i  w^ 
rtircnt  d«  Joliani*.  1^  quant  il  vil  vuu,  si  n'oaa  plu»  dcmuuriT  uu  |tai»  sun»  ai». 
■t  M  di>{taili  de  devanl  le  vile  et  le  gncrpi.  Kl  eacbtés  que  un  In  tint  &  gras!  tai- 
Jo,  iiueJoliAiiit,  kiierl!>i  rklies  et  si  piHHuin,  taiwa  lu  vile,  kl  *i  iert  aprucliît:  és  | 
rdni;  inaia,  eiisîconi  Dicx  vcul,  fout  il  qu'il  aoit. 
Cil  d'AudreiKiplo  ne  Uirtciurent  luiu  de  iuaiid<?r  renipcrouur  k'il  vcniat  tml  |Htar 
N,  vu  H)  Jutianis  revenoil,  il  i^luienl  iiiorl.  El  li  emperurca,  à  Unit  de  gent  cuiti  il 
lir  pol,  ru  aluuriH!*  puur  alcr  A  Andrmmple.  Lon  li  vint  une  iiuuvîelc  ki  inoult  fn 
ef  :kG  Kaluriiia*,  ki  icrlumirQuadeigalieaTodrcLaacrciert  enlritaliml  dis  *ct 
■M dedena  Boiln-  d'Af iv  cl  liras  Saint-Jorge,  el  Tu  vonui  en  lilaqiiiau  ù  Piav»  de 
lie«cuel  ealoit.  Si  l'usiet  pardevcra  bmcr  et  Tliudro  LiAscrt»  pur  devers  ItiliTre. 
l«Ki-nt  de  celle  itTru  d'Ea(|uiic  icrentroviJé  contrcPicronde  Ilrait^scuel,  et  cil  du  , 
iimora'qni  aien  eatoiiiit  :  el  II  urvnt  Tait  i^i^'it  du  mage,  et  intira  anaéi  de  i 
mn.  Et  t|uaiit  ce*  nouvelei  vinrent  en  Gtnistanlinoble,  ai  turent  niuull  clTr^>.  ÏJi 
■t  conseil  l'Mtipereuur  Henri  A  ses  barons  et  as  Vcnissjena  cnsaniMe.  El  disflol  J 
I,  s'il  uc  seeuuruieni  Pieron  de  Braicacud,  k'il  ettuil  mura  et  k'il  avinent  la  U' 
rdue.  I^ira  a'iirnicrtuit  inoull  isnelemenl  quatiirze  gnlies;  i4  lea  garnirenl  des  plw  \ 
Mes  getia  de»  Aenisajcns  el  de»  autres  barons.  Eu  l'une  entra  (Queues  de  UielliuiKi  i 
•es  Ken» ,  et  en  la  seconde  Jitrrui  do  Vile-llarduin  li  ntarianlians  el  »a  gen» ,  ol   | 

la  tierelie  'Marliairea  de  sainte  Manelioll  et  seagen».  elen  lu  quarte  Allies  li  llriH  I 
w  el  lei  alena,  et  en  la  quinte  Anaiaus  do  Culiou,  et  en  la  aialn  Tieria  du  Ijm.  d  [ 

ta  septinie  touillantes  dou  Perche,  et  en  la  vutliuie  Euslusacs   le   trerc  l'ei 
reour.  I 

Ëosi  niisl  par  toutes  svr  galies  li  eui{K-RTen  m  iiiillour  geni.  El  iiuunl  elle»  [«r- 


Bmvild  reinmer  i   ti87.  le  <'<Hiirni«(,  Suu! 
taitià  ta  :  pur  »/«t>u<r.  (ur  runicuince. 

devoir,  el  il  ttttitt.  Il  contknl. 
BM4,  •  qna  bUurlun*  qui  m-aourkli  iln 
h  Taidni  l^Krej  •t&S,  ■  que  tliluitmili. 
nlraïudet  gillei,  ki  li^rl  Ola'rliadre  Lavrci  • 

•  que  Murluiu  qal  imiraus  Esluil  dcasli'*^ 
UMt  ab  Toudre*  tJ  Atcrc.  >  i;«s  Olui  do  - 
I   Mat  OKidcoiiucui  kicleiucii  cl 


c'nl  pur  erreur  «uni  que  le  ropiolc  ■  ininft    ' 
daoi  le  n*  ïullemuljfixaxul  llimlra  Later^    . 
Le  ui.  Mili.  t«it  i  Veni*e,  rsL  k  »cui  iMired.  Il 
t'ayll   Cl)   rllel.  cummr  nn   |>rul   le  tuir   ilan* 
lliinouiluip.  isu).dc  UioVBDul  hluriuire,  rar- 
•sire calaliniii  (orluuci.qui  tUii  «mirai  da* 
AoUm  de  LkMsris,  qui  uVul  |iiiu«>»  que  dinu, 
(ils  mûris  ni  lia>  ki/f 
'L'ili-  de  Uaiiuaii  | 
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tirent  del  port  de  Conitanlinoble,  bien  diMÛenl  let  gens,  k'ellet  eiloient  biea  aUnr- 
née*  no  ke  onquea  galiet  ne  furent  plus  noblement  armées  ne  de  millor  foA.  tm 
ta  respiiés  li  aters  à  Andrenopleà  celle  rois.Etcildes  galiess'en  alerent  conlrenlii 
^ras,  droit  ¥era  Ësqui»c.  Ne  sai  coment  Esturint*  le  sot,  li  amiraus  de*  galiei  IW 
dres  li  Ascres  ;  si  parti  d'Esquise  et  s'en  ala  et  s'en  fui  conireval  le  Bras.  Et  ci  b 
chachierenl  conireval  le  Bras  deus  jors  el  deus  nuis  très  ke  fors  de  Boche  d'An 
bien  quarante  milles.  Et  quant  il  virent  k'il  ne  les  pooîent  alaindre,  ai  retoumnit 
droit  en  Esquîso  et  trouvèrent  Pieres  de  Braiescuel.  Et  Tfaodresli  Ascret  sefn  du- 
logiés  et  t'en  fu  aléa  arier  en  sa  terre. 

Ensi  Tu  Etquiie  rescousse,  com  vous  avèBof.elcil  des  galles  se  retoumNenlMiK 
en  Conslantinoble et  ratournerenl  lor  oirre*  pour  alerà  Andrenople.  Met  TbedniC 
Ascre*  envola  le  plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Nichomie.  El  la  gent  Tieri  de  Los,  fc 
avoicnt  fremë  le  moustier  de  sainte  Soufie  et  esloient  dedens,  mandèrent  lor  t^M« 
l'empereour  Henri  k'il  les  secourusl;  car,  s'il  n'avoienl  secours,  il  ne  se  poniw 
tenir,  el  ob»'i  il  n'avoienl  nule  vilaillc.  Par  fine  dcsirechc  conviniremppreoUrHtiw 
et  sa  gent  k'il  laissncKscnl  Is  voie  d'AndrenopIc  et  k'il  pntKaoonl  le  llra«  garni  iorit  J 
devers  la  Turkicà  tant  de  gent  corne  il  avoir  pooit  pour  Kcroure  Nichtimir.  fi 
quant  la  gcntTliodro  Lascre  olrent  k'il  venoienl.si  revuidiercnl  la  terre  ;  si  te  retru- 
sent  aricre  vers  Nikè  le  granl. 

Quant  li  emperere»  Henri  le  sol,  si  prist  conseil  è  ses  barons.  El  ses  conuiu* 
tcux  :  que  TinriB  de  I.ok,  li  acnescaus,  rcmonroit  en  Nichomie  alout  cli«alimt 
sergans  pour  twrder  la  terre,  et  Machaires  di'  sainte  Manehult  ô  Caralas  ',  ci  M- 
lames  dou  Perche  A  flsquise  ;  et  cil  defTenderoienl  la  (erre  endroit  aus.  Et  \onii* 
râla  li  empcreres  en  Conilanli noble  ou  *  rcmananl  de  sa  gcnl,  et  rcpri«l  de  ncid 
pour  alcr  secourrc  Andrenople. 

Ëndementiei-s  k'il  ntournoil  son  oirre,  Tieris  de  Los  et  Guillamei  dnu  l'rfdM 
alorent  un  jour  fourcr;  et  la  gent  Thodre  Lascrc  le  sorenl.  Si  les  sourpritenl ri l" 
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celle  ocvrc.  Iraila  ne  sol  »e  fu  ilroil  u  ft  lorl ,  mai»  il  pn  ol  blâmer  un  thPTalicr 
\»iatu  de  Rémi  nvotl  non,  et  ierl  honii  liges  à  Tiens  de  Los  le  «encHcal.  et  cliie- 
I  de  la  gcnl.  Lors  pritenl  un  ineimagc  cil  ki  Tiirenl  ou  mon«lier  snintc  Soufte 
pnc,  Guillamo  '  du  Perchoi  el  Ansiai»  de  Rémi  ;  el  le»  envoyèrent  fcnlnnl  *  A 
«rutiut;,  L'I  li  mandèrent  que  ensi  iert  avenu,  que  prisierl  It  lenetrnu»  et  «agent 
c  il  ettoieiil  aiiis  el  niouiticr  toinle  Soude,  el  n'avoient  pas  viande  i  plus  de 
ioars^ct  seust  devoir.  »e  il  ne  lc«  sccouroii,  il  «eroient  perdu.  El  lî  emperercs 
baron ,  cTiRi  come  au  cri,  passa  le  Bras  Saint  Jor(;e  ki  miei  miex  pour  secoure 
de  Nichomie'.  Ainsi  fu  remese  la  rescoutsc  d'Andrenoplc  6  cette  fois, 
anl  11  cmpereres  ot  posté  le  Orns  Sninl  Jorge,  si  ordena  tet  tiolailles;  et  ehc- 
iB  par  tes  journées  tant  k'il  vlnrenl  A  Nichomie.  Quant  la  gent  Thodre  Ijitcre 
ntdirc,  el  tî  rrere',ki  leuoicntrosl,  si  te  traitent  arrief;el  passèrent  lemontaiu- 
l'autre  part  devers  Nique.  Et  li  empercres  se  loga  d'autre  pari  sour  un  flum  en 
Qoullbcle  praierie  {ur  devers  le  monlaingne;  el  flst  sa  genl  courre  parle  paît, 
*  K  révélèrent  quant  il  otrent  dire  que  Tient  du  Los  esloit  prit,  et  prltent 
•  ast^t  et  prisons  *.  Ensite  togaliempcreresen  lu  praierie.  Eldedens  ce  K'Jour 
Iret  li  Ascrcs  priai  set  mestagci  ;  si  les  envola  al  empereour  et  li  requitt  que 
indroil  trivet  A  lui  deus  ont  par  te)  manière  ke  il  li  laissucst  abalre  Etquise  el  la 
rcce  del  mouslier  sainte  SouJjc  de  Kictiomie;  elli  renderoienl  tous  set  prisnni 
oient  esté  pris  à  celé  detcunfllufc  el  as  autres  lieus,  dont  il  i  avoil  SEsét  dedent 


Tt  pritt  conseil  lî  empereres  Henris  â  tes  homes.  Et  li  baron  disent  k'it  ne 
iejit  tourrir  les  deus  guerres  ciisamblc ,  el  que  mini  valoil  cil  damages  à  souTrir 
perdre  Andrenople  ne  de  l'autre  k-rrc^  et  si  aroionl  partis  lor  anemit,  Joliani* 
lodro  Lascre.  ki  estoienl  ami  et  s'cntre-aidoienl  l'un  de  l'autre  eu  la  guerre. 
Tu  la  chose  olrjfé  et  creanlèe.  Lor»  manda  li  empereret  Plerun  de  Brniewin-I  en 
liie,  el  it  i  vînt;  et  li  flst  tant  li  empereour  '  que  il  li  délivra  Etquise;  H  la 
ra  A  Thodre  I.ascre ,  el  le  mouslier  sainte  Suufle  de  Nichomie.  Enti  Tu  cesto 
atteurte  et  ces  rorterocesabalucs,  et  Tiens  de  Ixsdelivrësel  tout  li  autres  prison  t. 
ira  s'en  rcpaira  li  empereret  eu  Constanlinoblc  et  s'en  prist  À  aler  vers  Andr^ 
I A  tant  de  gcnt  corne  il  ul.  Et  s'en  ala  vers  Salembrie.  Et  Tu  ji  Uni  dou  tans 
i  k'il  ru  après  la  fesle  Saint  Jelian  itoptislc.  El  chevaucha  tant  par  ses  jour- 
k'U  vint  à  Andrenoplc  et  se  horberga  t»  prr's  devant  la  vile.  Et  cil  do  la  cili , 


avoir,  Gnilliroe,  etr..  forme  cMIpIlqDe  que 
I  itii  reoruDUte  souvent  dam  le  mtnu- 


M.  •  cl  li  nuprrcm  rt  ■)  btrooi.  *l  corne 
■I  fail  «Htm  foli,  paucKot  le  Ilra>  Ksini- 
.  qui  tlDt  ilnt,  «I  qui  mlut  mlui  pour 
rre  ttl»  d<  fiithomlci  •  IHHt,  ■  l>mp<!- 
.■alrcram  à  tri.  ptiw  lelltatSalnl-iiuoi^ 
I  (I M  arnl.  qu<  tiat  alnt.  nai  nitrU  mlcli, 


Cl  pour  m-onrc  wli  d«  Nlchumic;  ■  OST.  •  M 
rmprrrrcs  pitu  sdonr  leliruSalnl-JnrgEenm 
lui  II  u  griit  pour  Mtom  cens  en  nicoailc.  • 

■  ContUnUa  Ijueuris. 
'  Le*  Qrrct  do  pi^s. 

'  Prlsaonlfr*. 

■  tih.  *  ri  H  «nperrm  flii  Uni  tcm  lui;  ■ 
wm.m  t\  Ilnt  lani  l'Fmperrrn  Ile iirii  f *n  tnl(  • 


rtlln 


Il  Uni  « 


■  !■(.  • 
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ki  inoull  l'aToient  désiré ,  înireot  Tore  à  proeeuioD  et  le  yinal  moult  Toloiliai. 
Et  tout  11  Grieu  de  la  terre  i  Rirent  venu.  Il  ne  i^ourna  c'ud  Jour  denM  II  tic, 
tantk'îl  ot  Teu  le  damage  que  Johanii  ■  i  aToit  Tût  A  »ei  trencheounetà  im  p(^i^ 
re«  ai  mur*  et  ai  ton,  qui  moult  avoieDl  la  vile  empirée.  El  lendemaiB  simutimb 
lerreJohani8,etcheTaucha  par  quatre  jours,  et  al  ciaquisme  Jourii  vlotalpièdeli 
montagne  de  Blaqufe.àunecitë  ki  avoit  âfloaAultn,  queJotaaDiiaToit  BouvelMal 
pupléede  sa  gent.  El  quant  les  gens  dou  pays  virent  l'ost  venir,  si  gaerpralh 
citi'  ti  fiiircnl  i>s  inonlaigncs;  olli  cmpcrcres  llcnna  cl  li  o»  de»  François  le  Icq 
devant  la  viJc,  et  U  coureour  coururent  purtiii  la  terre  et  gaaingnieront  bues  et  •*- 
kes  et  buglet  *  à  grcnt  planti^.  El  chil  d'AndrenopIc  ki  avoienl  amcnc  lor  car«  iirni 
iaus  et  estoienl  povre  et  dinctcus  de  la  viande  en  cliargicrcnt  '  h  moult  grant  pintt 

Ensi  icjouma  li  os  par  trois  jours ,  et  cascun  jour  alcrcnt  gaaigoer  It  coarM* 
parmi  la  terre;  et  lalcTfc  si  ierl'de  monlaignesel  de  Tors  dcsIrois.Si  i  perdirent  d 
del  osldc  lor  courvours  ki  aloient  rolenient.  Au  darain  Jour  envoie  liempcreres  pou 
garder  ses  coureour»  Ansiel  de  Calicu  et  Kualasc  son  frerc,  et  Tierri  de  Flandm, 
ton  neveu,  et  Gautier  d'Esuurnai  cl  Julian  illiaut.  Icës  quatre  batailles  alerenl  or- 
der  les  coureours,  et  entrèrent  dedens  moult  fortes  mootaignes.  Et  quant  no  fo* 
orent  couru  parmi  lu  terre  et  il  s'en  vorcnt  issir,  si  trouvèrent  les  dcslroi*  maà 
fors  ;car  li  Blac  dou  pats  i  furent;  et  aïsanibli}rent  H  aus.  et  lor  lî»ent  moult gnil 
damage  d'urnes  et  de  dievaus ,  et  furent  moult  prt»  de  desconfire  ;  si  que  par  Ëf 
force  convint  le»  clicvuliers  descendre  â  pié.  El  par  l'aïe  de  Dieu  s'en  rcvinf* 
tout  droit  al  nsl ,  mais  graal  daniat;e  orent  recheut.  I.endemain  s'en  parti  l'enta 
reres  Henri  et  l'osl  de»  Franchois  ;  et  chevaucliiereni  par  lor  journées  arrière,  W 
k'il  vinrent  Â  la  cite  d'Andrenople.  Et  i  misent  lor  garnisons  k'jl  amenèrent  de  Ito 
et  d'autres  viandes ,  et  stjourna  li  empereres  en  la  praierie  quinse  jours. 

En  cel  termine  li  marcbis  Ikinifassirs  de  Mon!  Ferras  ki  csloit  A  la  Serre  '  qi'^ 
avoit  refromée  flst  dievaucbie»  1res  e  â  niie«sinople*  Etia  terre  se  fli  rendue l»* 
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itnaiHlement.  El  Ion  ti  pml  t<>s  iniTitiiagCB.  Si  les  cnvoin  ol  rin|)cm)itr,  l't  )i  lltl 
.voir  L'il  parleroit  volcnlk'r»  h  lui  »or   le  Hun   ki  oourt  do  soun  lu  Kiiwunli'  •  ^ 
il  m'  «voient  mais  •  oet  pooir  de  parler  en»anible  trt»  que  In  terre  Tu  conquÎM,' 
ir  il  i  a«oit  lant  d'ancmiit  enirr  dcut  que  li  uns  ne  |iooi(  venir  al  autre. 
Quaol  li  fimpcfcres  cl  se*  conuus  ol  q      li  murclila  iert  h  Miettinople,  «1  on  flB  i 
oull  lie*  ;  el  li  munda  [utr  *ot  mes*agr   arrier  k'il  imil  parler  A  lui  ou  jour  qu'il  J 
avnil  nnniin^.  Knsi  s'en  ala  li  cmjicrores  celle  pari,  el  laJMa  Cuenu*  de  Itrlliunu  k  i 
Bdrt-nnplcalout  cent  chevaliers  |)our  garder  la  terre,  el  vinrent  là  ù  li  jour»  Tu  pria,^  j 
I  une  moult  bêle  praeric  pri-s  lie  la  âU:  de  Quipetalv.  El  vint  li  ompiTcrci  d'uM  { 
irl  ri  li  marchis  d'autre.  El  astamblerent  A  mnull  granl  joie.  El  nn  tu  inle  merveille. 
■»  H  ne  K'ettoienI  piecha  eolre-veul.   El  li   marehi*  li  demanda  que  m  llllo  tat^  j 
M,  Et  il  M  di«l  qu'elle  irrl  endiainlc  d'enfant ,  dont  il  Tu  moult  lie*.  Lors  dcvlqCH 
itnarcliis  hoin  al  cmpereour  el  li  llst  lioma^,  ensi  k'il  0*1  A  son  Trcrc. 

Lor«  dona  li  insrclii*  A  ^oÎToi  de  Vilc-Ilarduin,  le  inariscal  de  Roumenie  et  da  i 
aumpaigne,  la  ciliï  de  Mie*sinople  el  toutes  le*  aparienance*,  ou  celî  delà  Serre,  le  ' 
IMH  il  amoil  le  mîex  ;  el  cil  en  Tu  ses  hom  liRes,  snuve  le  ténutk  del  empereour. 

En*i  «ejournerenl  en  celle  pralcric  par  dcu»  Jours  A  moult  tarant  joie  \  cl  di*entf  "I 
■riMpie  Dîex  avoit  doni^  k'il  pooient  venir  ensamble ,  que  encore  {toroienl  il  grever  4 
[iraiiemis.  El  prisent  al  issue  d'esté,  el  mois  d'octobre,  ke  ilseroienl  atout  lor 
Muir  en  la  praierie  d'Andrenople  pour  osloier  sor  Juhani»  le  roi  de  Blarquie.  Eut  V 
B  deparlirenl  moult  lie  et  moult  hailié.  U  marchis  s'en  ala  vers  Suleniko  el  It 
mpererc*  versConstanlinoblc. 

Et  qiinnl  li  marchis  Tu  A  Messinoplc,  no  tarda  puis  que  sis  jours  k'il  flsl  une 
iMTaucliie  par  le  conseil  des  (>riex  de  la  terre,  en  la  monlaignc  de  Aliessinople, 
Ivt  d'une  fcrant  journée  loing.  Et  corne  il  ot  esté  en  la  terre  et  vint  au  partir ,  li 
«Mgre  se  Turcnl  asamblé  do  In  terre  ;  et  virent  que  li  marchis  eslolt  à  poî  de  gcnl  ; 
t  vienent  de  toute*  pars  ;  el  l'assalircal  à  s'arriére  garde.  El  quant  li  marclii*  ol  le 
S,  si  *ali  en  un  cbcval  tous  désarmas ,  une  glave  '  en  sa  main.  El  quant  il  vint  là 
SI  erenl  asambli^ .  &  la  riere  garde,  si  lor  courut  sus ,  el  les  cacha  une  grant  pieche 
Twan.  Là  fU  lerus  d'une  snjete  parmi  le  gros  del  bras  de  sous  re*paule  morlel- 
■Bnl;  (i  k'il  romença  moult  â  espandre  de  sanc.  Et  quant  sa  gent  virent  çou,  si  se 
k«nnichicrenl  moult  à  esmayer  et  à  desconflrc  et  mauvaisement  maintenir.  Et 
t  kl  lurent  enlor  le  marchit  In  souslinrcnl.  Et  il  pcrdi  moult  de  sanc.  Si  comença 
BMtmer.  El  quant  ses  gens  vircnl  k'il  n'avoienl  nule  aide  de  lui  *,  *î  se  rommeiv- 
kâerenl  A  descontirc  el  lui  à  laissier.  En*i  furent  desconfl  par  cette  mc*-aventuro , 


*  Hipwlls.tur  la  Kariiis  (l'ancien  Rcbrc).qul 
^«1  du  mont  Htmijt  et  qui,  ogirn  ivolr  bslgnc 
>4lppupu1is.  ADiIrlnujile,  DIJTmoili|Doct  H)ii- 
1%«.  «leal  M  1*1CT  dto*  U  tafr  ptrt  du  golte 
^«Mt- (  VofM  ZJnkclMd.)  De  M  m  ]'■><'?'>"*' 
^^iltcpalla  tsniduutc  l'emlitriiucr  A  r.brMn- 
■•h  pour  débarqarr  â  IrmliouchurB  lit  la  Ma- 


rltn.  v.e  qui  proureralt  qu'il  )  ails  par  mtr, 
r'vil  que  de  là  Ville- lia rduln  le  fall  reitnlr  i 
Salonlque  puurrviuamer  à  Mairtiopolli.  (Vvrtt 
quelque)  lignes  ploi  loin.) 

■En. 

<  Fjptcoil'*pi«utiieHl>««kl«rrt«. 
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e\  cil  kl  rcmcftem  avoec  lui  furent  mort.  Et  1\  mawWs  <rt  la  tierte  coïpée  •  •>  «t  te  prt 
dou  pals  envoycri'iit  Jotianis  la  (icstc ,  et  ce  fu  une  des  grignour»  joies  k'il  onqun 
eutl.  Ualas  !  que  damage  ci  ot  al  cmpereour  el  h  lou«  les  Latins  de  la  icrre  de  Rou- 
menic ,  de  tel  home  perdre  par  tel  mee-avenlure ,  un  des  mttlours  chevalierï  el  dn 
plus  vaillans  et  des  plus  larges  ki  Tust  cl  remanant  du  monde  1  El  cestc  rae»-4T»- 
ture  ii  avint  ea  l'an  del  incaniasion  mil  deus  cens  ans  et  sel  *. 


<  Le  marquis  Dooirace  de  Mont-Ferrul  laissa 
de  M  première  femme  une  Qlle,  Agnès,  teniinG 
de  l'eni|Kreur  Henri  de  ConsUnlinople,  et  deni 
fiU ,  Guillaume  et  Utïmélrius.  (luîllaume  liérila 
du  marquisat  de  Honl-Ferrat,  Uéméirius  du 
rojauine  de  Satonique.  Il  n'eut  pas  d'enrans  de 
H  seconde  femme.  ïlarguerite  de  Hongrie. 

'  Le  manuac.  iàb  ajoute  une  sorte  de  revue 
Chronolnglque  des  IiiU  iléclsi!).  ainsi  confue  ; 

•  Li  cueria  UuuduiQs  de  Flandres  el  de  Hay- 


mii  deu9 


ttanlinolilo  en 
:S  el  quatre  i 


•  Si  fu  ConsUnllneble  prise  et  I 
duini  cDuroanès  é  empercour.  l'an  de  riaMi- 
nation  mil  Jeus  cens  et  quatre    an»,  Lre 
malnei  apri^  Païque». 

•  Li  empercres  Bouduins  fu  dt-Kon&>  ei 
en  ImUHIc  en   l'an  de  rincarDatlon  mil 

•  Uenris   11  frères  l'empereour  Bauduii 
ronronna  A   empcreouT  el   mouïlier  Sllilt'  J 
SooQe  ,  en  l'an  de   l'incarnsllon  Jhew  Oit  t^ 
mil  deus  cens  et  sis  ans,  le  dieoicMi if*  | 
Piuïtrc-Dame  1  m. - 


NOTICE 

LA  CONTINUATION  DE  LA  CHRONIQUE 

DE  GEOFFROY  DE  VILLË-HARDOl.N. 


Dom  Brial  o»t  le  premier  qui  ait  Tail  connatlre  cette  conlinuation  de  In  rhronique 
■Villc-Hardoin.  qu'il  a  insérée  à  la  suiledeton  édition  de  laChroniquc  du  maréchal 
tChsmpagnp.  comme  rédigée  d'après  W  mémoires d'Heori  dcValencicnnes.  Le  n" 
ippl.  W7  de  la  Bibllollieque  royale ,  écrit  »ur  papier  de  chiiïc ,  A  longue»  lignct, 
[qualorzièmesiécle,  estlemanuttTilqiiiaroiirni  ADomBrialInlevoiidetcfragmeflt 
Uorique.  C'e«l  au»i  d'Bi)rés  ce  mCmc  manuscrit  que  j'ai  donné  h  continiinlion 
Henri  de  Valenciennps  h  la  suite  de  Ville-Kardoin ,  dans  mii  Collection  des  chro- 
!|uet  nationales. 
Je  ne  sais  pourquoi  Dom  Urial  faisait  peu  de  en  de  ce  fragment  historique.   Il 

le  croyait  pas  d'un  auteur  contein[K>rain  el  trouvait  que  le  commencement  du 
:il  tenait  un  peu  du  roman  ,  bien  que  la  suite  en  fiH  plut  salisfaisanle.  J'ai  com- 
:rAaYec  soin  le  récit  donné  par  celle  conlinualion  avec  lou»  les  monument  cnniem- 
«in»  et  l'ai  trouvé  parfaitement  exact  pour  tous  les  faits  principaux  et  iMUrl'en- 
ainemenlet  la  date  de  ces  faits.  Quant  aux  détails,  ili>  ne  ton!  jamais  en  désaccord 
M  les  fait»  principaux  ,  et  je  ne  vois  aucun  motif  d'en  contester  l'authenticité.  Ce 
■  paraîtrait  fort  probable,  c'est  que  cette  relation  aura  été  faite,  soit  a  Conslanlino- 
i  par  des  Flamands  do  la  suite  de  l'empereur  Henri  et  comme  *uus  sa  dictée,  soit 
Pltndres,  d'après  des  lettres  écrite*  par  cet  empereur.  Henri  de  Valencienne*.  dont 

cite  le  témoignage  dès  la  première  ligne  et  aussi  dans  la  suite  de  la  narration,  est- 
rem|>ereur  Henri  lui-même  ?  H  n'ciisie  pas  de  lémiognugos  sulllsans  pour  soule- 
'  ni  pour  combattre  cette  opinion.  Est-ce  plutAI ,  comme  il  me  semble  parqueJ- 
e»  réfleitons  semées  çâ  et  là  et  aussi  p»r  quelques  velléités  poétiques ,  un  chape- 
Q  ou  an  secrétaire  nommé  Henri  cl  né  dans  la  ville  de  Valencicnncs  ?  O  qui  est 
tti  certain,  c'est  que  ce  fragment  historique  est  du  mémo  emps  que  In  Chronique 
A'illc-Hurdoin  et  que  les  faîU  qui  y  «ont  contenus  sont  de  la  plus  parfaite  aulhcn- 
(té  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  les  nulen  d'auteurs  contemporains  que  j'ai 
•ut^cs  au  lc\le«t  par  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  lïclairci*»etnau  $w  la  Marie 

I)  existe  A  la  Bibliothèque  royale  trois  manuscrits  de  celle  continuation,  le  n°  307 
687  et  Suppl.   4.V>.  J'ai  donné  mon  opinion  sur  ces  imis  manuscrits 
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dans  ma  notice  sur  VUle-Hardoin.  Le  n°  687  me  semble  une  rédaclioa  moderniiit 
au  milieu  du  quatorzième  siècle  du  texle  de  la  continuation  comme  du  texte  de  h 
chronique  de  Ville-Hardoin.  Le  rédacteur  ,  pour  mieux  lier  ensemble  les  dou 
morceaux,  a  même  supprimé  le  chapitre  d'introduction,  commençant  par  :  ffnnit 
fakneienjies  dit ,  et  il  passe  eu  récit  sans  indication  de  changement  d'auteur. 

Restent  les  deux  manuscrits  207  SuppL  et  455  Suppl.  Le  texte  de  ces  deux  man» 
crits  me  semble,  comme  je  l'ai  dit  pagel4,  copié  sur  un  autre  manuscrit  plutanciti. 
La  rédaction  est  absolument  la  même;  l'orthographe  seule  a  subi  quelque  allers- 
^on.  Le  n"  207,-  copié  en  Flandres ,  porte  toute*  les  traces  de  l'orthograple 
flamande:  ckil  pour  cil ,  Plackeme  pour  Blackerne,  presckaest  pour  preschatt ,  if 
pour  que  ;  mais  le  mol  m<>me  subsiste  sans  jamnis  èlre  remplace*  ou  traduit  pR 
un  mol  plus  moderne,  et  c'est  ce  qui  me  l'a  fait  préférer. 

Le  n"  455  Supplément  porte  avec  le  même  texte  une  forme  orthographique  ans 
dilTërente  el  beaucoup  plus  rapprochée  des  formes  picardes  et  même  champen»- 
les  ;  mais  bien  qu'il  soit  beaucoup  plus  beau ,  il  m'a  paru  avoir  un  pou  moins  d'in- 
lorilé,  parce  que  je  me  suis  aperçu  qu'une  ou  deux  parties  importantes  de  phrw 
avaient  été  omises  et  que  parfois  les  mois  plus  anciens  avoicnt  été  remplacé)  pu 
des  mots  contemporains  du  calligraphc,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  treizième 
commencement  du  quatorzième  siècle. 

Au  reste,  pour  que  celle  édition  de  Vilte-Ilardoin  et  de  son  continualeur  ne  la»- 
se  rien  â  désirer ,  el  pour  présenter  ici  de  la  manière  la  plus  complète  tout  ce  qw 
les  recherches  les  plus  scrupuleuses  ont  pu  fournir  de  notions  exactes  sur  ces  fiiu, 
au  texlcdun°Suppl.  207  que  je  donne  ici  j'ajouterai  en  Appendice  le  texte  dun'Ëi 
Supplément.  Si  ce  second  texle  ne  donne  aucun  fait  historique  nouveau .  ce  sers  A 
moins  un  moyen  de  plus  de  suivre,  fi  travers  toutes  les  variations  des  temps d do 
lieux  ,  l'élude  de  notre  langue. 
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C'EST    DK    HBNRI,    LE    FRERE    I.P.HPEREOUR    BAUDVIN,  COMMENT   IL   FU 

BMPERBOUR   UB  CONSTANTmOBLE   APRÈS   SO>   PRËKE   L'EUPEREOUR 

B\UOUlN   QUI    DEMOLIRA    DEVANT    ANDREKOPLE'. 


Ucnri  du  Valenciencei  dîst  que  *  :  puis  que  li  liom  s'entremet  de  biel  dire  et  de 
kiitwr,  et  il  en  eit  gracycs  de  tous  discri^ï  et  autorisié»,  bien  se  doit  à  çou  Iravillier 
|W  il  eniienche  °  le  vou  de  sa  grâce  par  traitement  de  plaine  vérité  ;  et  pour  ce 
■mU-îI  dire  et  Iraitier  chelie  cbosn  dont  il  ail  garant  et  tiesinoing  de  verit^  od  les 
pKiidooifnet  ki  Turent  &  la  deicoaâture  de  Henri  l'empereour  de  Constantinoble ,  et 


ivre  le  msnuKrit  ïm  Sap- 
•UncDI  de  U  Bibliothèque  loyalo.  en  le  culU* 
ksiuni  iTcc  le  IeiIc  iIu  n°  \:,:>,  qui  cïI  IouI 
I   (lit  identique. 

*Ce  pi^imbule  est  <lnnn#  teiluelicmeni  «u»l 
■r  le  n-  1.^&.  Le  titre  seul  de  relie  partie  de 
*>V>r«Be  difKrc.  Au  lieu  du  litre  danué  romme 
t-4uMi*p«rlf  tf^OT.tiueJe  eonilDueà  luitrt, 
*  ■*  tu  dit  ;  flki  eommene»  J'eltor*  dt  l'tm- 
''■ur  Hanri  de  Oatutanlinobta  ;  puis  suit  le 
^liW'  tsppottt  ici. 

1«  nuaUK.  OST  conllenl  «ussi  la  conllnua- 
*■  d'HcDti  lie  Vilcncirnnes,  mais  touloun 
*V(Weet  paraphra»^  pour  iVclalrKtr.  Suivant 

fb«lbudf  euaiUmmeol  tuitie  par  le  rMar- 
^c.  retle  eonliauatlun  est  incorpora  au  r^il 
^ui^UnlcIn^MB*  qae  rien  Inilique  le  chaii- 


getnenl  d'ouvrage  ri  de  niitlèro.  Le  prnlogoe 
1  est  cnmpl^iemcDt  tiipprlmé  el  A  m  plare,  l'A- 
rtiiain,  «prêt  I*  dale  de  la  oiorl  de  AoniraM , 
ajoute  sans  «llDta  : 

•  Einiinl  fu  mon  li  mirchls,  cooic  fo*  av<« 
Dl.  El  quinl  M  emperert*  el  li  aulrr  bamn  le 
aorenl,  ti  en  rureni  moult  dolent  el  moull  rou 
rouel^s.  l'I  ee  nefu  pai  de  merTellle.  Hèt  i  laol 
eu  lene  ure  li  conlet  1  parler,  et  relorne  k 
l'emperFur  de  OnlealiDotile,  pour  runler  rom- 
menl  il  deicoiiflst  un  haut  borne  grieu  qui  Bn- 
cles  {fie)  e&lull  apelés.  El  cil  Buetcs  gaernlall 
m  sien  cousin  germain  qui  avuil  non  HkIu. 

•  Or  avini ,  ce  dlit  M  euniet,  que  li  empererw 
llenrii  etioit  à  une  l'entecoude  en  ComUbU- 
iioble  i  >ejor.  elc.  • 

'■  Ensolvt  I  tu.  tn$%tiet. 
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de  Burile  ',  et  voet  que  li  houtiour*  que  Noslre  Sii%i  fi«t  al  empereour  illoec  dl 
chiaus  del  empire ,  «oit  seue  commuDaument  ;  car  Henris  vit  oOl  à  o6l  tous  le>  ta 
ki  là  furent ,  et  sot  tous  les  consaus  des  haus  bomesel  des  baron*.  Si  dbl,  ca  m 
premerain  commenchement. 

Quant  Noslre  Sires  voit  que  li  hom  et  la  feme  sont  en  pecbié  et  il  tourneat  1  n- 
pentanchc ,  et  puis  vont  à  lafement  de  conflestion,  ptonranl  en  rraie  npMmii 
de  cocr  cl  soupirani ,  floiike»  e»lenl-il  sour  iaiis  la  largïieclie  de  sa  grâce  cli>a 
majesté  ;  el  quant  il  voit  k'il  s'alournonl  A  nialisee,  i-n  persevrrant  cascun  jour  [de 
et  plus  eu  lor  mauvaise  errour.  dont  en  prent  il  si  cruel  venganche  comme  dw 
trouvons  en  la  divine  page  de  Sainte  Escriplure.  Non-pour-quanl ,  au  Jurr,  Of* 
rire ,  ne  ou  solacycr  ne  gist  mie  lous  li  maus  ;  ne  tous  li  biens  ne  renisl  mie  d'mtrt 
part  ou  plourer  ,  ne  ou  simple  abyl  porter  ;  ancbois  se  gist  au  ceur  de  rhatcmi.  G 
Diex,  ki  set  et  voit  uperlemenlk'6  repulailles*  des coers,  rendra  à  chascunsadiM* 
selon  le  divin  jugement.  Mais  pour  çouqiicje  nevoel  miequeil  â  aucun  lorl'iim 
de  tant  trailier  sor  mon  prologhc ,  est-il  meslier  que  jou  relourne  à  [railier  xffl  fc 
propre  malere  pour  laquelle  jou  comenchai  à  Iraîtier  cesic  oevro ,  dont  Di«i" 
presl ,  par  son  plaisir,  sens ,  Torclie  fft  discresion  doo  parrurnir. 

Il  avint ,  chou  disl  Kenris,  à  une  Pentecousle  que  li  empercres  estoil  à  sejDira 
Conslanli noble  ,  tant  que  nouveles  H  vinrentquc  Comain  esloicnl  cnlré  en  laim*' 
et  Blacois,  et  molt  mau-menoienl  sa  gent.  Dont  flsl  crraument  li  emperere»  sfii* 
rc  ses  os  ;  et  quani  elles  Turent  ussamblëes,  si  commanda  que  tout  s'en  istissent  ifrt 
lui ,  et  il  Usent  son  commandement.  Puis  Ust  lant  II  empereres  que  il  lintlWik 
s'ost  en  un  prés  ki  sont  par  ddù  Solembrîe  ♦;  si  commanda  s'osl  à  logier-,  et  1** 
alendi  iloec  que  tout  furent  asamblt!;,  poi  s'en  faloit.  Adont  semul  de  Salembrif.* 
L-hevaucha  li  empcrcres  loiit  adits"  avant  contre  Comans  et  Blas-,  et  tout  ïW 
croissoil  li  os  de  jour  en  jour.  Que  vaut  che  ?  Tant  erra  que  îl  vint  en  uni  prêt  f« 
delà  Andrenople.  El  dont  primes  fu  toute  sa  gent  parvenue,  *i  se  lonierent.  Wi 
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loolenl  avuir  l'aide  de  relui,  il  «nvairoienl  Burill«  KCtiremeiil.   iMvt  lomsnda  li 
mperarM  que  lî  us  chevaucliast ,  corne  cil  ki  anoit  moll  grant  dtiiriur  de  lrou*er 
hirtile  eOD  anemil  ;  car  Johani»  se«  oncles  li  nroil  ochis  «sn  frcre  l'cmpereour  Bau- 
Inia  ,  dont  tl  rul  moll  Irés-Kranl  damages  h  la  gent  de  Flanilrei  el  do  Meiiiau.  Qu« 
Km»  diroie-Jf  ?  Li  emperrreg  >inl  à  Berua  *:  là  dormirent  la  nuil;  et  quant  che  vînt 
t  lendemain  que  li  solau»  Tu  lové»,  llurillee  lor  vint  en  larecliin  et  lor  Dit  une  envslt^  i 
EtrdettmleooKlre  geni  n'avoUpluadeaniièn  forsqiieleavar)lKHrdceirarier(VKard&  j 
^  dont  ru»I  là,  muU  peust  veuir  aupremenl  paleler  les  ou»  contre  Ici  aulrea  et  bier- 
BT*.  Et  pour  (OU  que  noslresgens  n'eitoient  encore  conBcuèi,  s'il  auquci  en  furent 
Ipoenlé  chou  ne  Tu  mie  trop  granl  merveille  ;  car  te  tout  cil  hi  sont  en  Romenit 
dnent  encontre  Burille.  et  il  eus!  tout  son  pooîr,  et  l'cmpereour  euslen  l'aidclout 
iKos  ki  furent  en  chhe  pals,  de  Franche,  de  Flandres  el  deNormendie,  n'y  porroienfr  I 
rien  conquerre,  se  Diex  ne  lor  aiduil  proprement. 
Uns  chevaliers  de  Helemes  '  ki  avoil  &  nom  Liénars,  predom  durenivnl  et  de  moll  1 
te-franl  pooir,  pierchul  tous  premiers  l'oergoel  et  le  beubant  ki  esloit  en  taut, 
bBcnl  il  bersoient  cruelmenl  la  nosire  )ivnt.  Si  mi«t  arriè-duv  toul«  couardie,  et  j 
■ftrieniau8respéelraitc;mais  non-pour-quanl, pourçou  k'il  ostambla sarii  com^  j 
Modemcnl,  li  preudomu  de  I'ukI  dîsenl  k'il  avoit  fait  un  fol  hardenient,  et  que  no*  1 
Bn  ne  l'en  devoil  plaindre,  se  il  li  mescéoit  de  clieste  emprise.  QuevautçuuPIt  < 
NM  point  de  sii'ute';  ai  eiist  esté  pris  et  retenus  sans  faille,  le  li  empcrere«nefu>t{    i 
■rptr  la  graiil  i:uurlui»ic  de  son  cocr  et  pur  son  iirant  hurdcment  enprist  la  rescoua- 
htna  borne. 

Il  li  empereres  vit  que  Licnari  nt;  pouil  cscaper  sons  mort  ou  sans  prison ,  il 

n  sien  rhoval  morel  ',  puis  le  hurla  de»  espouron»,  et  s'adrecha  *  vers  una 

loom  il  vintalapprochier,  il  le  fiert  parmi  lecoslùde  la  lanclie,  siqueli  fer» 


e  lit  Trui>-Funlalnr>  m«iitioniie 
t  de  pDiiirialun  <Ju  (loutulr  par  Vo- 
1.  qu'il  *pp«llraus»l  Biirlllii». 
H  fte  Jnbinnkln  rtft  tiul^arle  andhlmm 
M,c*mlrel  contra  TbeiMl-nilCjiro,  *  bcilo 
■ntrl«  fuil  iolcrfcctui.  Cul  tuccMsll  apud 
■Miaia  cogiuiuicjui,  nomlnt  Ikutiljut.el 
Hnior  «tl  tppolliiua.  Et  quldim  canll- 
Ri  à  dominu  pipl  ad  «im  Tuli  irammitiut. 
tan  qnoquf  atiam  dcdlt  ConstanlioopoHtano 
■rtcoi  ri  lu  pirfm  id  inilciMn  habiirraoï. 
*  Tm  etfii  rurruiii  qu<  te  Impiraiurei  aomi' 
but  ;  duo  fiti  de  quibu»  blc  igitor.  cl  1er- 
m  qal  rrgnabat  «pud  KJri 


.  Don  loin  dit  pied  ilc*  Ralkan».  an 
4  d'AndrlnnpIr  n  au  *>id-iral  iIp  l'bi- 


^UiKCf  dci  Irail].  l.f  s  arcbcrt  piteoii' 


laii  ii'«ppclltnt  riii'Orv   bmaglitTi.  1«  but  aq- 
qucl  lin  v[«ill  b'apprisll  Arriiif, 

*Crt««igRiOe-t-tl  tfwu  At  tliiTtitaltn.AotX 
1«  mol  du  leil«  »MaH  nn«  ibrtclallonT  1.«  ch*-. 
tsltrr  duai  tl  s'aslt  Ml.  je  p«ii>e.  an  LMtiard  da  | 
VeruJM,  natif  Ae  l'ouillc,  qur  l'en  rciroutc  tU- 
bil  en  HoTtf  »\ef  tua  ami  l'Jrrre  de  Uooaj, 
menUonnA  autti  par  Henri  de  Valrnrltiinea. 
I>nniril  orrnp.i  Inngiempi  [c<  Tonrllons  d^ 
rhattKl<FT  il'Arfaaie.  et  on  volt  mhi  nom  aiN 
celle  qualité  la  bu  de  racledelïST.eDDcIn  cnirt 
bandoln  11  et  Cbatlei  d'AaJoti,  au  bu  d'un  an* 
Ire  actt!  du  I  ncitcmbre  ITTt  [  Du  Cangr,  t.  I, 
p.  Siam  an  bat  da  trait*  de  lUI,  entre  J«an 
lundnlo  et  le  roi  Cbarlei  d'Anjou  et  wn  01* 
ponr  attaquer  Palrologue  (p.  396]. 

'  Anrun  rhcTalier  ne  le  anîTil. 

-  Woir. 

*  l'rit  M  direrllon. 
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en  parut  d'autre  part;  et  cil  ki  le  cop  ne  pooil  «niitenir,  chiet  à  terre , 


«dW 


ne  pot  mais.  Moriaus  *  fu  navrés  en  deus  lieui.  Et  quant  cU  ki  Lienart  tenoialé' 
rent  venir  l'empereour  tout  enbrasé  de  ire  et  de  mautaleot ,  il  ne  l'ont  cm  M 
ateodre,  anchoi»  li  ontguerpi*  Liénart,  et  t'en  «ont  parti  li  uns  çA  et  li  antresU.!!*- 
pour-quant  Liénarsfu  navréi  en  la  main  ,  nesai  detajeleou  d'espèe.Etlonliiv 
liempererei  iréement  :u  Lienart  1  Lienart  !  seDiex  metaut*  !  ki-eonques  Tovlin 
«  pour  lage .  je  vous  lieng  pour  un  fol  ;  et  bien  sai  que  jou  meismes  «tirai  bkaM 
B  pour  vofltre  afairc.  » 

Enii  com  vous  avés  oT  fu  Lienars  rescous  par  la  main  l'empereour  ;  et  li  Mfxc* 
res  meicmet  i  alaauque*  folement  armés;  car  il  n'avoit  de  ganiiion  pouriMM^ 
à  celui  point,  fors  que  un  tout  seul  gasigan  *  ;  non-pour-quant  il  detconrèa  lOik } 
Blat  que  il  &  ce  point  consievi.  Et  pour  çou  que  il  ot  paour  et  doute  que  seadM^ 
nefuïl  11  mors  u  inetiaignirii,  il  s'en  esl  luurnélc  pclilpas,  1e|iii;non  '  cl  puiDfc  tWj 
«nsanglenlé  ;  et  à  son  cheval  reparoil  auqucs  k'il  OKioil  esp^rounës  par  bcsuing,  a/i 
sans  li  raioit  "  jtar  andeus  '  lus  coslés  ,  ot  ossi  csloil-il  navrés  en  deus  lieiii.]lti 
à  paine  sa  voient  encore  cil  delà  compagnie  l'empereour  où  ilestoil  olés^  si  en  font 
molt  dotant  cl  molt  desconrork'^ct  pouriausdonnerreconrort ,  lor  dist-il  kill» 
«L-nt  tout  à  scur. 

Mais  quant  Picrca  de  Doua}  '  le  vit,  il  s'en  vint  tout  droit  à  lul,|e[  se  li  ditt  :  ■  Six 
u  sire,  teus  hom  corn  vous  iesles,  et  qui  Lans  prodomcs  avé«  à  garder  el  àgww 
«  ner  corne  vous  avés,  ne  se  doit  mie  si  folemcnt  partir  de  ses  genscometoBiC 
u  iestes  partis  â  ccsle  fois.  Or ,  sire  ,  regardés  donkes  que,  se  vous  y  fuissià  p 
n  aucune  mes-aventure  u  mors  u  pris ,  ne  fuîssicns-nous  pas  tout  mort 
n  deshounouré  ?  Uil ,  se  Diex  me  saut.  Nous  n'avons  chi  autre  fermeté  ne  aulfe» 
K  tandart  fors  tant  seulement  Dieu  et  vous.  Or  vous  dirai  bien  une  chose  quejoiK 
n  bien  que  vous  sachiés.  Se  vous  une  autre  fois  vous  vous  enbatiés  en  aoWl 
Il  point ,  dont  Diex  vous  gart  et  nous  aussi  !  nous  vous  rendomes  chi  endroitli 
çou  que  nous  tenons  de  vous, 
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Puis  que  li  GtnpcrerM  ciininnde,  n'i  ol  nul  qui  i  meiltit  conlredyl.  Il  vienenl  à 
blnepople  ot  xe  logent  hasléenipiit.  EUiuiint  lilr^'  rt>nii>ereour  Tu  lendiiR  ,>i«'e*l 
il  dc»-harni<.T ,  et  pui*  s'est  un  poi  dcs-jcunés  do  pain  beschuil  et  do  vin  ,  et  auii 
cnt  tî  autre  ki  l'orent  ;  et  ki  ne  l'ot,  si  l'en  convint  &  consiréir  *  ;  car  bien  nachite 
le  en  douse  grans  journ^M  ne  croist  ne  blé»,  ne  orges,  no  vins,  ne  avaino.  Et  quant 
Mire  geni  virent  que  en  Ici  terre  s'estoiciil  vmbalu ,  si  en  furent  moU  enVè<^  et  dei- 
iDforté.  Pierea  de  Douay  et  Renier»  de  Trit  et  Aniiaus  de  Cliaeu  ,  et  pluseur 
itrc  chevalier,  s'en  vinrent  devant  Phincpople  en  fuerre  pour  le*  fouricrs  garder, 
onl  gardent  devant  iaus,  Si  ont  les  Blas  coisis  >,  ki  tout  ierent  enlalenlé  de  lor  fere 
lui  et  pesanrhe  ,  s'il  faire  le  peuKsent.  Non-pour-quant  il  ont  nos  fouHors  arosl^ 
inkvant  Phinepopic  et  fuurclog  *  de  lor  gens  meismes.  Bnsi  com  il  estoianl  en  tel 
Diol,  si  vint  uns  messages  al  etnperoour  ki  li  dist  :  k'i)  montast  errant .  e(  que  U 
^iit  secotirre  ses  fouricrs  ;  car  li  Coniain  et  li  Blac  les  ont  asualis.  El  quant  li  enn 
■tcres  l'ol ,  si  se  flst  tout  maintenant  armer  ,  et  aussi  tous  ses  hommes ,  cl  lor  dist 
!^  pensaissonl  dou  bien  faire  chascun»  endroit  soi ,  et  ne  quidaissent  pas  que  cit 
Em  ki  les  avoit  fais  A  sa  propre  «umblanclie  et  à  i>n  propre  ymage,  les  eust  oublié* 
lar  tel  chicnaille.  n  Se  vous,  fait-il,  dont  mcl6s  vostre  flanche  del  tout  en  Dieu 
t  elTostre  esporanche  ,  ne  ayésjà  doutanche  ne  paour  qu'il  contre  vous  puliseot 
f  NToir durée.»  Que  vous diroie-jou?  tant  alaliempereresprcechierdeNoslreStgnor, 
knii  avant  debone*  paroles  et  amonealéesde  bêles  proeches,  que  U  n'i  a  si  couart 
ili  maintenant  ne  soit  guniis  dehardemeni,  etdesiruns  de  faire  proecbe.  s'il  venir 
Ësn  point.  Ensi  precche  ti  empercres  et  amoneste  ses  homes  de  bien  faire,  laot 

■  les  a  resvi gourés.  . 

•  de  Douay  et  Ansiaus  de  Cabeu  et  Rcniers  de  Trit  sont  devant  Phincpople,   ' 

a  TOUS  ayH  oïl,  pour  lor  fourriès.  Et  quoi  k'il  entendoienl  al  fourer ,  eome 
ing  en  avoient ,  atant  esvoua  *  venir  lor  aus  Blas  et  Cumains ,  et  fnisoieni 

Sers  venir  pardevant  iaus  huant  et  glatisant ,  une  si  grant  noise  menant  que 
Moil  que  tous  li  chemins  en  Iramblait.  Li  jours  estoit  biaus,  et  li  champaigne 
i  |il«ins  k'il  n'i  avoit  ne  foié,  ne  mont,  ne  val  ;  et  se  ore  ne  reinnnoil  la  batiiitfe  de 
I  partie  des  Blas  et  des  Comains,  bien  croi  que  de  In  nosire  partie  ne  remanmit-elle 
ti  :  car  li  cmiwrercs  est  armés  et  monté»  sour  un  cheval  balart  *,  pour  chou  que 
b  autres  chevaus,  moriaus,  estoit  navr(>s,  ensî  com  vousavés  ul.  Et  quant  il  est  ar- 
$tj  et  si  appareillés  et  si  montés  ensi  que  A  lui  convient,  bien  samble  prinche*  kl  ' 
Pre  ait  A  garder  et  h  gouverner.  «  Signof ,  fait-il ,  vous  veés  ore  bien  que  il  est  me»> 
Uen  que  cascuns  soit  prcud'omme  et  loial  en  droit  de  soi.  Or  soit  chascuns  fao- 
eoo*,  et  nostro  aversaire  soient  tout  bruhicr  '.  Si  prengne  caicuns  confort  en  soi- 
es, car  de*<'onfors  ni  vaut  nens;  niHis  les  desronlirons  Ircstous.  Et  se  nous 


*  La  paiillnn. 

*  S'abstuili,  M  prtïH. 
'  Aperta. 
^Mpsrfaet  palDur^. 


*  IM  tooieur  b«ti>. 

'  f.y*riitT.  ttllard  •!  Itrlw. 
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«  nvoiu  maim  de  {cent  que  it  n'ont ^  nous  avoni  Diou  pardevîen  DoutenbM* 
n  aide.  » 

Atant  ae  mctcnl  à  la  voie  ;  si  chevaiichîcrenl  contre  fila«  et  Comains.  Ma»  Mu 
k'il  pcruhurenl  l'oriHame  Temperour  €t  les  autres  enirigneski  veooienteauw 
pflignic ,  et  toute  nostre  gent  ki  bien  estoîent  prés  de  deus  mile ,  li  niuc  el  Oui 
s'en  retournèrent  «ans  plus  faire  â  celle  fois  ^  et  nostrc  gent  se  sont  retrait  «m 
uns  enchauctiier  '.  El  non-pour-quant,  se  il  ne  fuissent  si  Iravilliel  com  il  (KoiaL 
volenliers  fuissent  asamblti.  Lor  gent  s'en  ala  par  devers  le  monlajgne.  etlaoïtti 
retourna  vers  l'ost. 

Celle  nuil  devisèrent  lor  batailles  ,  et  ordenerent  li  quels  poinderoil  premenia. 
tecliuu  venoital  assambicr.  Siesgarderent  PieresdeBraiescuel'eUVîcolondfUA 
et  à  cbes  deus  fu  la  cbose  commandée.  Puis  lor  comença  uns  capelaine  de  I'es. 
ki  Phcllppes  estoit  apeliïs ,  à  monslrer  la  parole  Noslre-Signour,  etdi»l:iBii 
Il  signeur ,  dUtnl ,  qui  ctii  testes  assamblé  pour  le  i^erviclie  de  Noslre  SigneurlM 
H  pour  Dieu  gardés  que  lapaine  et  li  travail  que  vous  avés  eu  ne  soient  perdu.  V» 
«  iesles  icbi  assamblé eneslrange contrée,  ne  ni  avés  chastel  ne  recel  '  ù  lowif 
«  espérance  de  garant  avoir ,  fore  les'escus ,  vos  lances  ,  vos  cspées  el  vo  cbti» 
n  et  l'aide  de  Dieu  tout  avant,  laquelle  vous  sera  preste ,  par  tant  que  voutto^ 
Il  conflés  à  vostre  pooir  ;  car  confessions  oevre  conpunction  de  coer  el  e«t  Istcw 
K  de  tous  vices.  Et  pour  ce  eomandons-nous  â  tous,  que  chascuns  soit  (udP^v 
u  lonc  son  pooir.  )i  El  tout  ainsi  lor  anoncalichapelains  Phelippes  ta  paroleKsil'' 
Signour.  Et  quant  ce  vint  à  lendemain  par  matin  ,  si  se  desloja  et  s'arma:  et  li'>' 
pelain  ki  estoient  par  l'osl  ont  célébré  le  serviche  Nosire-Signour  en  IcboUDomM 
Sainl-Esperil,  pour  çou  que  Dicx  lor  donnasl  hounour  el  victorc  contre  Ion»» 
Après  ctiou  se  confessèrent  li  preudome  de  l'osl ,  et  puis  rccburent  Corpus  D"* 
cascuos  en  droit  de  soi,  au  plus  dévotement  k'il  onques  porcnt.  Puis  fu  pnd 
sainte  crois  denoslru  rédemption,  cl  fu  comandée  au  capelain  Phelippep»iiti> 
que  il  le  porlasl.   Après  ce  se  murent  les  batailles  molt  ordenéement 
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mencent  tant  â  nprochier  II  un  des  aii(rc«  que  nuques  s'fntre-coneurent.  La 
(M  i  etloil  il  Rrnnde  de  tiuilcs  pnr»,  ol  h  lumnllo  el  lî  liaiiiitr.emcDi  de  clicvaui . 
Ml  n'ru»t  pas  oi  loniier.  El  ti  empercn»  lieiiris  voU  sa  gcnl  sertnounanl  d'escielc  en 
;tele  ',  cl  iliwiiit  :  h  Sîgiiuur,  je  vous  pri  à  luus  comunaiimcnl  que  vous  wyH  au 
four  dû  liiii  oiisi  coin  lout  frère  li  uns  &  l'aulre  -,  et  s'il  i  a  eiilrc  vous  courous  ou 
Itaine ,  que  loul  suil  pardonné.  El  ne  vous  esmayéa  point,  mai*  soyé*  (oui  hardi 
cl  loul  seur  ;  rnr  nous  les  vainrrons  liui ,  *c  Dieu  plest.  n  El  tl  respondent  quu  de 
D  eslnit  cousaus  prin,  ritr  ja  do  cousrdie  n'i  aroil  parlé  ne  pensé.  Que  vous  dîroii'- 
ii?Par  la  prédication  du  bon  empensourllfuri.  et  porce  ke  cascuns  esloil  confia 
«)ncH>n[)Ooiretacomenyés,  casrunsestiiit  desiransdeconquerresorse*  anemis. 
Etidrmenlicr*  k'il  iiarloient  ensi,  li  morisraus  de  noitrc  osl  retçarde  par-dcvers  un 
•Ul;*!  perçut  lu  i;enl  Iturille  qui  venoient  huant  <:t  glatissant  c)  inennnl  une  molt 
•ni ivnipcsle: car  bien  quidoient  conlreslcr  Anus  Tourriers.  Jorrois'.  ki  mariscaui 
toildcnoiilri'  ost,  ii  manda  6  i'cnipereour  k'il  aroit  In  bataille  conire  Duritle  lotrsi- 
■r,  ki  empereres  se  faisoit  contre  Dieu  et  contre  raison  .  el  qu'il  chevauchast.  Et 
MBt  li  empereres  i'ul ,  si  II  plol  molt  durement  4;il  mandemens  ,  car  11  ealoit  moll 
Unnsdeavoir  la  balaille.  «  Uiaus  Sire  Dieu,  disl-il,  plaise  vous  que  nous  bui  nous 
glissons  vcuRier  de  Ulno  et  de  Comaint,  s'il  vous  vient  à  plaisir.  »  Adont  apda 
bnm  de  Ihiuay,  et  li  dist  que  molt  se  IJoit  en  lui,  et  que  il  pour  Dieu  ne  s'eslongatt 
4at  que  il  ne  fusl  lout  adiés  près  <lo  lui  en  rcst  besoing ,  pour  son  corps  garder. 
Gkrjou  ai,  di*l-il ,  Rranl-joiedetou  quejou  voî  que  il  alcndent;carsc  ilfèiiccnl 
•anlanl  de  Tuir  .  et  Burillcs  vausist  après  lut  ardotr  sa  lerre ,  sachîés  bien  que  Jfl 
n'euicfl  nule,R.inrbe  en  noxlre  retour,  aîns  fus!  l'ascuni  de  nous  perdus  de  droite 
online  et  par  soufTrsité  de  viande.  »  Adoni  apiela  (îoeiel  l,e  Moignc ,  Nicolon  dd 
ferr.Gadoul  et  Alnrt,  et  ne  sni  quans  autres,  el  lor  ditt  :  «  Signour,  gardËs-vout 
bien  <|ue  nu«  ne  se  desrengc  duske»  adont  que  je  le  comanderal.  Vous  v6<ïs  bien 
qae  ce  n'est  mie  jeu  d'enrnni  ne  de  solaes';  anchois  csl  avis  de  si  cruel  bataille  et  I 
fli  riHirteus.  que.  se  li  uns  de  nous  lenoit  l'autre,  je  ne  quit  *  mie  k'il  le  rendit! 
pour  cent  mil  besansd'or.  que  il  ne  l'ochesisl.  u  —  »  Stre,  raitPtercsdcDouof  ^ 
que  alès-vous  cht  plaidant  ?  Aies  avant  hardiemcnt  ;  el  bien  «arliièi ,  te  mort  m 
m'endcslourne.  vous  ne  scr^  ui  quatre  pies  devant.  »  El  quant  li  empererct  ol  | 
u ,  si  se  teul,  et  ne  did  plus  h  celle  Tois  ;  ainw  chevaucha  vers  la  gtrnl  Durïlle,  dont 
trtml  molt  désiré  la  bataille.  1^1  sacbiés  que  à  celui  malin  ,  pour  la  douchour  dou 
M,  li  oisillon  clianloienl  molt  douchemeni,  chascuns  selonr  *n  manière,  cl  envoj- 
•enl*.  Donl  llenris  de  Volcncliiennes  dist  bien  el  arcrnie.  que  onket  mats  à  nul  j..ur 
'  sa  vie  n'avoit  veul  plus  liel  jour  de  celui. 
Que  vaut  ahmiicmens  ;'  Leseschielcs*s'entrc-aprochcnl  par  ^ranl  or)zuel  el  par 


'   Dt  lulilllon  m  bslalllon.  1      *  Cruls.  il«  eutder. 

'  CeuHro;    <ir    ViJIr  HarJaln.   marchai   di-  i      *  Cbirmtrtnl,  randlrnlpal. 
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tcrunl  ire.  Or  en  soit  à  l'aide  al  convenir  li  Sirei  pour  ki  nottre  geot  k  nwMi 
abandon.  Atant  es-TOUS  Burille  vengnani  aloul  (rente-troii  mile  homet  dont  il  n 
rail  Irenlesit  batailles;  et  porloient  uns  glave*  ■  vers  i  fers  loniet  tranehandel 
baige  *;  el  venoienl  par  grant  orguel,  corne  cil  ki  point  ne  prisoieni  nostre  empaw 
ne  son  pooir,  ains  quidoient  prendre  as  mains  l'empereour  et  tous  ceus  ki  avotck 
estotent.  Et  li  empereres  flst  chevauchier  sa  gent,  et  lor  dist  que  or  w  cooteniM» 
cuns corne  preud'ons;  car  i)  voient  bien  que  li  besoins  en  est  venus.  Dont  lor» 
manda  que  on  lenlstbaiart'  près  dé  lui;  et  puis  lacba  son  hiaunie,  eiflstdevarili 
pnrli;r  l'enseigne  emperia!   El  lors  s'aprorhent  les  bulalJles  ;  et  Piere»  de  Braierri  i 
cl  Nicoles  (le  Mailli  se  sont  mis  en  l'avanl-^ardc  avocc  Jorrois  le  marischal.  Ml 
dispnl  k'il  poinderoicnt  avant,  entre  lui  et  Nicolon  de  Mailli ,  el  après  Milei  jito- 
bani ,  el  puis  Guillames  du  Perchoi ,  et  Lienars  de  Helemes  ;  et  li  emperemir 
deniil  le»  poignoor*  *  :  <  Signour.  pour  Dieu  ,  fait  Jofrois ,  or  gardés  duakci  p 
<c  rliils  poindres'  soil  si  bien  furnîs  el  si  adroit  que  nous  n'en  soions  blasmèdcn 
i<  anemis  ne  gabë  ;  car  ki  çhi  fera  mauvais  samblant ,  doil  bien  iestre  bann  dtb 
i(  glnrc  de  paradis.  Pour  Dieu  ,  souviegne-vous  des  preud'omesancyem  ki 
1  vous  oui  enté,  el  ki  encore  sont  ramenleu  ens  èKystorex  des  livres.  Et  bieni 
«  que.  ki  pour  Dieu  en  cestui  besoing  mora  ,  s'ame  s'en  ira  toute  florie  en  pn- 
«  dis  :  et  cil  ki  vis  en  escapera,  sera  tous  les  jours  de  sa  vie  liounourés  el  temttM 
a  en  bien  après  sa  mort.  Se  nous  créons  bien  en  Dieu,  li  rhans  demeura  iiuttm-^' 

I  ont  plus  grant  genlke  nous  n'avons,  que  nous  chaut?  Tant  aronsplusgr»lb«- 
ft  nour.  Et  il  ne  valent  riens,  mais  pour  çou  C|ue  il  nous  ont  liier  et  hui  fort  tratriU* 
u  A  çou  que  nous  somesplus  pesanlementarméqueil  ne  sont,  tant  spniexnoiuFla 

II  soiir  pour  oes  ■  alcndre.  Or  donques,  siguour,  pour  Dieu  n'atcndt»  pas  Unl<l>'' 
H  premièrement  nous  requièrent  ;  car  tant  sai-jou  bien  de  gtierre  ,  que  quicvix|M> 
Il  requiert  ses  anemis,  de  cuer,  au  comancier  et  rademenl,  plus  en  sont  tcgicrldn- 
H  confire  ,  «l  plus  en  soni  espoenl^.  El  qui  ore  i  ehe  besoing  »p  faindra  ,  jA  Bù'i* 
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1  loul  ciiK  (•*  piiiaet  del  Icncbrou*  iniler  ,  «4  par  ta  propre  iiiorl  JliL-nu-Cliriil  en  fu- 
I  nm-nouR  rachaU^.  El  ki  ci  mora  |>our  lui,  il  ira  cl  «ain  '  saint  Abruliam  parilt^'vtinl 

•  lui.  ToulR»  loi  gens  que  vous  véés  clii  ne  croient  Diou  ne  lu  poi»aDche  ;  el  vduh 

*  ki  ie>(e«  bon  creutypci  et  loiil  prciid'nrne,  te  Dieu  plai»l.  cl  ki  de  miiinl  paU  iecl^t 
■  chi  (iKiiiiiMC  par  le  comandcmenl  do  l'apoilole .  yom  ieRleji  tout  conf)e»é  el 
R  inonde*  de  loules  ordurei  do  pecliiè  et  de  vilounie  ;  voui  ietlen  li  );rain .  cl  vcé* 
>  U  de  la  luiilie.  Et  pour  Dieu  gard6»-voui  que  cliascunv  vaille  un  cliatlclain  A  chat- 
I  con  i  ceslui  besuing ,  et  que  li  coen  de  ca«cun  >oit  plu»  gros  d'un  hinume.  Que 

vaut  çou  i'  ie  vouB  commnnl  à  loui,  en  nom  de  pénitente ,  que  \ouii  poingnii't  «n- 

oonlrc  leiHncmi»J)ieau-Chml,et  je  vouaasoeil  >  de  par  Dieu,  de  loua  les  pechiéi 

que  vou*  onrque*  feistei  duvques  au  jour  de  hui.  » 

Kt  quant  ti  caiKtlain»  ol  »on  nerviehc  iliflin^,  el  il  o(  monolré  lo  rruis  oO  NiMlre 
ImnThul,  pour  son  povrepule  racnlcr,  mort  et  paiiion ,  cil  ki  poindre  dévoient 
waol  par  ion  comandement ,  quant  il  virent  lieu  el  Isns,  cliaseuns  endroit  de 
H,l>nche  bni»ie,  Rert  chevael  deiespourons  en  escriant  :  SaînI-Sepulcrt .'  molt 
■niemcnt-,  cl  awuinblenl  at  Btat  et  as  Comaînt.  Si  porle  cascun  le  tien  par  terre 
fenb fclonetReinent.  Et  iachit-»que  mollen  i  ot  A  eelle  pointe  de  mon  et  de  navré*. 
K^  chiau»  ki  chaienl,  c'est  niena  que  il  aient  jamais  pooir  d'iuua  relever  ;  car  tout 
(M  '  que  li  un  les  abatoienl ,  sont  apprillié  li  autre  ki  leK  orliienl.  Mai»  ailos  que 
ime  etComain  conurentla  deaconlllure  ki  aour  aus  lournoil  si  cruelmenl  et  ai  moi^ 
iMeol,  il  ae  mellent  al  Tuir  sont  pliu  atendrc,  cl  s'espnrgenl  *  li  una  cliA  ,  li  autre*  ' 

s  tout  aussi  comme  font  les  tioit  '  devant  les  espriviors.  Et  les  uuirca  batailles  ki 
4<née*  esloienl  repoingnenl  aus«i,  corne  Picoles  de  Mailli  el  Piercs  de  Hraieacueli 

•'abandonnèrent  vers  Iii  bntaille  de  Uurilli',  ki  seize  cemt  tioines  svoit  en  la  soie 
cfeiole  %  et  li  nostre  de  cliA  ne  furent  que  vint-cinq  ,  et  si  assamblerent  as  aeise 
na.  JofroiaelMilesli  Braibamrepoii^iienlcaacunsAla  Hoii<.  Que  vous  diniie-jo<i?U 

Bniwnift  ta  tuile,  el  li  nostre  lesochioient  en  ruiant.  El  pour  çou  que  il  veuiaaeoi 
IM  tosl  i  garîaon ,  cascuns  jeloiljut  leles  armures  coni  il  [Hirtoit.  Et  li  rmperares 
i«iriucha  louloToies  avant,  armé  de  k's  armes  si  richement  corne  à  lui  convenuil^ 
(feour  SiH  reconnisanclie  il  ot  vestu  une  cote  de  vermeil  samit  semé  de  petites  eroi- 
Ics  d'or  ;  el  luut  d'autretel  manière  estoitpaint  li  liiaumex  qu  il  avuitouctiier.  Qui  . 
un  çou  ?  Pour  noient  quesisl-on  plus  biel  chevalier  de  lui ,  ne  qui  mies  sanlai 
(Kn  preu  as  armes  ;  et  pour  voir,  si  esloil-il.  Quant  il  Tu  nionUïs  suur  baiart,  il  fait  1 
Vanl  lui  porter  s'oridambe,  de  leles  conisanches  com  vous  av^  ol  ;  et  si  compti» 
*On  cbevauchent  environ  lui ,  moK  desironl  el  ardani  de  assambler  as  anetuia  ;  et  I 
^Vwent  B  etpaurun  brochant  chiaus  ki  aloienl  cfaaçani  lor  anémia  par-devant  iaut. 
H«r  notent  en   blanieroît-on  un  tout  scul^   r«r  totit  i  furent  bien    vnillant   el 
*^d'omme,   et  plain  de  grani  chevalerie.  Et  cbil  A   qui  il  ta  ronimandè  de 


»  le  Mlnd'Abtsbam 


*  Se  dlupontnl. 

*  Aloufllct. 

*  Colona«i  balslllon. 
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prcmierasamblcr  se  prouvèrent  comme  vaillanl,  et  les  au  treslesgarderenlnoblnM. 
Cesle  dcMonfllure  ru  laite  de  Ift  Phinepople',  sur  unjoedi.  Et  blenavoîeatttdi 
point  la  noslre  geni  mcslier  de  celui  secours  et  de  celle  victore  que  Nostre  Simli 
flst  iloec  :  car  bien  saohiés  qu'il  n'avoieni  mie  viande ,  seulement  à  demi  Jour  pMO. 
Que  vaut  çou  ?  La  bataille  tw  vaincue  ;  as  noslres  Tu  I9  vîclore  -,  et  do  gens  ewkn- 
cbierenL'  les  anemis  si  eCTorchiement,  que  Burille  el  ses  ^ens  Turent  (Ipscoflfll :  A 
l  ot  granl  plenlô  de  mors  el  de  pris  en  la  chache ,  ki  dura  bien  cinc  vurv*.  fti 
pnrlln  il  rclournerent  â  grant  joie  et  i\  granl  hoimour,  el  regmcienl  molt  tieinimt 
Noslre-Signour  de  la  grant  hoimour  «t  Irès-granl  miradc  que  il  avoir  fafl  i  Mf 
gent,  que  il  desconflrenl  Uurille,  ki  les  avait  requis  aloullrenle-lmii  rmhh- 
mex  ,  dont  il  avoit  Tais  el  ordenés  trente-sis  batailles ,  e(  nostre  gent  n'en  >nU 
que  quinze,  et  Irui»  de  purs  Griiïons'  -,  mais  moût  yol  grant  devise  des  [iniuM' 
très,  car  en  cascune  de  nos  batailles  n'avoil  que  vint  chevaliers,  fors  que  en  lib^ 
taille  A  Temperenur  ù  il  en  avoit  cinquante;  et  en  lonlela  menour  de  Burille  oiirI 
neuf  cens,  Cestc  chose  n"esloit  mie  bien  partie,  se  Diex  n'i  eust  mis  conneil  :  m\ 
noslre  gent  esloîent  corne  M  innocent,  et  ta  gent  Burille  cnsi  comme  H  dyablt.  (ft 
vous-diroie-jou  P  Quant  il  furent  Inut  dcsconlil ,  Nostre  Sires  envoia  si  granl  pW 
de  tous  biens  en  noslre  osl,el  de  toutes  provanches  k'îlgaaingnierentsurloranem 
que  tous  furent  de  joie  raempli,  si  que  en  celé  nuit  n'orenten  l'osl  for»  granl  jw" 
grnnl  solas.  Or  oyés ,  mes  signours ,  qut*»  grans  miracles  Diex  lor  flst  cl  inoniL'i. 
et  quel  acroissement  il  fisl  à  l'empire  de  Constaolînoble  ;  el  si  grant  e^saurlmiri 
à  le  esgiise  de  Roume  flst  Noslrc-Signour  et  as  chrestiens  â  celui  termine. 

Ensi  com  vous  avé»  ol  fu  Burille»  desconfls  et  matés,  Après,  no  gent  %e  jwrW 
dou  champ  et  vinrent  à  Crucemont  *,  et  si  asseurerent  la  vile  et  le  chaMiel.  E^cto^ 
unshaushomquiBurilIes  guerrioil  (et  si  estoit  ses  cousins  germains*),  rarcilBxï 
les  disoit  que  la  terre  que  Esclas  tenoit  devoit  iestre  sienne,  mais  Ksclns  diwl  f> 
non  dévoila  et  pour  n-sGulre-guerrioicnl-il,  si  que  Escta»  couroitsouïciilsorliii.* 
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emeiil  k'il  il(.>iiiuiiilaost  â  l'i^riipurcoiir  uiif  suie  Rlle  k  il  avoit  <  ;  ri  t^cl<i«  »'cs(  rai;^ 
MiUi'-s  dirn-cliief  purdcvanl  l'empereour ,  et  li  dist  :  n  SirD,  on  me  Tait  enlendant 
que  voii>  asi"»  une  I]I1l>,  laquelle  je  voi»  pri,  l'il  vous  plaiil,  que  ^uui  me  dnimA* 
à  mouiller  *.  Joii  suis  sMés  riches  boni  de  terre  et  de  Irctor,  d'aritcnl  et  d'nr,  et  a«- 
My>  oie  lient-on  en  mon  puis  puiir  gentil  Iiome.  Sî  vmit  prie ,  s'il  vous  plaiM  ,  que 
vous  le  me  donné».  •>  til  li  haut  lioinc  ki  iiloec  eatoicnt  en  présent  li  locnl  k'il  li  do- 
nt, pour  ce  ([ue  il  de  iiiîlleur  cuer  le.  nierve  et  plus  volentier*.  LI  einpereres  dist  : 
&giiour,  piijïiqiie  vitus  lu  me  lu^  et  con>eillié« ,  je  l'otroi.  n  Pui»  cuiiiuncha  h 
•urire.  Siapela  Esclas,  et  se  li  dist:  <i  Ekclasje  vous doius nia Qlle,  par  tel  maniera 
que  Diei  vous  en  liiist  jcilr  *;  et  vous  otroi  toute  la  conqiieste  de  terre  que  noui 
Bvont  Taitc  idii  * ,  par  tel  manière  que  vmis  en  seré>  mef  boni  et  m'en  «erviré»  \ 
etii  vous  otroi  avoee,  Itlaquela  );ruiit  *  dont  je  vous  ferai  M)(nour,  se  Uieu  plaisl.ii  I 
i  ce  li  fait  Exrlas  au  pié  ;  si  l'en  gracie  mott  durement.  Alant  s'en  lorna  Esclas ,  e|  ' 
ivtrc  (tcnl  s'en  vinrent  ù  un  «  liastel  que  on  upellc  lùttaneiiioe  '  ;  et  là  rovini  Ksclai 
Bmlrcgcnl.  Itonques  vont  entre  iaus  el  les  barons  devisant  là  où  on  espouseroll 

tfnnuiselle,  el  quant.  Et  II  empereres  li  pre>enla  son  clieval  i[ne  il  aiiiolt  rnerveil- 
Memenl ,  et  se  li  clinr):c  Witloso  son  Trere  atout  deus  batailles  de  sa  «ent  ;  iiiatt 
Miot  que  l'une  Tu  defjriftmsd'Andrenoplo  et  li  autres  de  nos  Franchois. 

Aont  ne  donimireretit  plus  nustre  genl  iiloec ,  ançois  s'en  repairierent  A  Aadret  | 
Ifile tans  nul  destourbier,  el  de  iiloec  s'en  vinrent  A  la  Paiiipliile  ';  Id  (il  tendre  sm  { 
fe«' et  regarda  lecastel  ki  tous  esloil  Fondus  et  dei^ast^.  Dont  Jura  li  empcrrro  qii«  1 

ne  l'en  partira  nus  duskes  adonl  que  li  mur  seront  refiiil  et  rehauchiet  ;  et  li  m&-«  I 


•  Buri  atsll  iinf  fille  il  la  Qlle  de  Bunltnce, 
Ivi^afi  At  Honl-F«rral.  c|ii'll  SYsit  fpoii»^  rn 
>•{  nsi*  clic  ne  devait  alursavolr  que  itfui  (04. 

•  Mttet  dernsrlafcs  HafcnllouleroUfréqueni 
>rs.Si  VcnMths  i^pouu  celte  Dlle  do  ReorI,  elle 
'*icHl  HOfilouie  |i»  Juviu'i  M  Dubilllé.  ctr 

llldant  S.  Grcgoiai(  1.  I\,c.  I)  qu'iUpousa 
ttHe  lin  Craie  de  Servie.  Ccnrge  Arropolile  dil 

•  la  Htle  dniiiif^  |iar  IVm|iereur  Henri  i 
iMccklai  ^liii  Dlle  nalurvlto  de  l'cmpeitur 
MtI,  ce  itaj  eii  plu*  probable. 

■  TtitedoTo  (^unin^ne.  dil-ll  |  G.  Acr. ,  e.  U) , 
t«il  empare  do  loul  ce  paji  a  rnccpllnii  ilci 
•■tu  tthodoim  cl  Arhridcii  rt  des  tlllra  de  rc 
fa  aintt  ijac  de  Helenlron  (prù  du  Str^mon  au 
■"^-Dimt  de  Mut!  nopal  11).  Tnui  ce*  paji  ob«<»- 
Bwi  à  SIblabw*  (  Vencrslatl.psrcnl  du  rni 
te,  «I  qui  ayatt  M  tiéi  despote  par  l'empe- 
'v  frantai*  de  ConiUnlInople  Henri .  doal  il 
>ftl  ^au,<  une  Otie  igue  cet  empereur  avaii 
-  iPune  eonrnbine.  Ce  Veiieeslu  avait  donc 
'*  pmaeiaian  de  ce  fiirl  de  Meirntcon ,  cbtieau 
'■neni  ineipugnaMr.  ri  >'}  milnlrnall  sni» 


c-Mrfjl 
uicA'l 


ftte  tort  Btnanl  pour  ic»  voiiiui.  TaulAI  c' 
avec  les  Fraiict  qu'il  rtiMil  alliance,  1  rauir  di 
la  liaison  coiilraclée  avec  tn\  par  leu  marïap'^ .  I 
lantAI  a«ec  lei  llatRare*,  k  can*e  de  Imr  raorJ  [ 
munauU  de  race;  «t  tanlAI  avec  Théodore  C 
uène.  laos  tenir  loulefoU  avec  aucun  ut  toi  ni  J 
tiliaocc   certaine.   •  Le   roui    prit^éement    im 
maréchal  el  le  sourire  de  l'empereur  pourraient 
Taire  traire  <|u'il  l'agil  en  elfrt  de  la  Dllc  na- 
lorelle  d'Henri. 

*  Femme,  du  latin  lHulier. 

>  C'eit-à-dire,  il  me  irmbir  :  m  Uieu  ijarniat 
qu'elle  vite  JuHju'à  uubillte. 

*  Dcpuin  .\ndrii>ui>aU*  ]u><|U'aut  pledi  im 
Btllian,  sur  la  rive  de  la  HiHiza. 

■  Oil-t-dlre  priibabienieul  le  part  lur  M 
ilie  droite  de  la  Hirllia.  ilur*  occupe  pAf  le» 
despoict  de  la  timllle  l'Ange. 

*  Stenimacboa,  pr^s  de  rhiilppoitoll*.  C'cil  1«  ' 
ebàleau  qu'avait  tenu  *1  lD0gl«mpt  Renier  «Il 
Trlt.  c'«t-i-dlro  d'UirediL 

'  rampbiile. 

*  l'avlllo». 
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mchaui  dist  k'tl  s'acorde  bien  A  che.  Dont  a  mandé  le*  ouvri»*  pir  loot  Un» 

il  on  |iot  avoir ,  et  lit  â  lou»  porter  le  chaiic  et  le  morliur,  que  nus  n'en  fu  oofi 
espargniés.  Là  fu  li  empereres  une  prant  pieche ,  tant  que  on  li  dùl  noutela  ^ 
Liascres  '  estait  courus  sus  David',  et,  s'il  nel  secourt  hasIivËnteol ,  Daiiddn  i 
lerre  est  perdue.  Et  quant  li  empcreres  ot  çou,  pour  çou  que  ce  David  seUoil  I»- 
jouri  maintenus  envers  lui  loyautncnt,  si  en  Tu  malt  dulans.  Dont  apcla le  mm- 
clial ,  et  li  dit  qu'il  de  là  ne  se  meust  duaques  adont  que  li  castiaus  fuit  refnoa 
enai  romc  il  soloit;  et  11  marischaus  le  comanda  à  Noslre  Sigouiir,  et  diili'l 
feroit  (on  commandement. 

Adont  s'en  ala  li  empereres  vers  Gonslanlinoblee  pour  çou  que  il  ne  «tdoil  nitli 
David  fâche  nul  mauvais  pletâ  Lisscre,  ains  passera  le  Bras  SainIJorge  pour  w» 
bler  â  lui,  et  dont  kl  en  pot  avoir,  si  en  ait.  Tout  ensi  corn  il  le  devisa  rurail;iill 
passer  le  Brach  ,  et  comanda  que  nus  ne  deinourast  ariere .  que  il  iiu  fust  odH 
A  Charlelenne.  Quant  Liascres  sot  que  li  empereres  venoil  sor  lui,  s'il  Tu,  euajé^ 
chuii  ne  fet  pas  à  demander.  Dont  laissa  le  siège  k'il  avoil  mis  par  devaut  rARCln't 
«i  s'enfui.  Kt  bien  sachiez  k'il  en  noyerenI(^s  Huns  duskes  â  mil  u  plus;  ne  vuft 
Liascres  ne  tira  son  frain,  si  vint  à  Nike-le-Grant.  Dont  descencii  et  rendi  gnol 
Nostre-Signor  de  çou  que  il  ensi  estait  escapés.  Et  se  Dicx  cust  consenti  queiw# 
genl  fussent  plus  tost  venu  lA  quatre  jours,  tout  chil  <]ui  manoient  de-là  le  Urur» 
cent  esté  pris ,  et  meiitmcs  Liascres.  Mais  il  remesl ,  qu'il  ne  plot  mie  à  Notirr-^ 
gnour.  Dont  fu  li  empereres  trop  dolans  et  trop  courouchiés  de  ce  qu'il  nepol  )■ 
ataindre  Lascre,  car  ossi  il  ne  le  put  plus  sievir  pour  les  grans  aiguës ,  et  [wur  la 
grans  pluies,  cl  pour  la  grant  froidourdou  tans  d'i ver  kidont  estoilniervelleuwaBl 
frois  et  fors  :  ains  s'en  tourna  A  Constanlinoblc  atoute  sa  genl  et  son  harnoii.  U  v 
Journa  li  empereres  une  grant  pieche  en  son  pals  tout  A  pais;  et  li  murisctiaii>M><i 
ot  refremé  le  chastel  de  la  Panphile  ,  el  fait  regarnir  de  nos  Francbuis,  et  puii  lO 
retourna  en  Conslantinoble. 
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oaaiantinobic  ;  cl  elle  rei|>onl  qu'elle  est  preiU:  dater  eut.  EicIhb,  qui  est  tout  vin- 
nuét  «le  loaniourJA  In  damoisele,  Ion  k'il  pol  H»!  tant  k'il  le  mena  en  ConslBulino- 
le.  £1  moll  dc«irotl  le  jour  k'il  l'eusl  cspoutée  ;  car  il  li  sanloil  bien  que  ud*  lou* 
>ala  juur*  en  durait  quarante. 

Quant  li  empereres  ol  la  nouvele  que  Escla»  venoil ,  li  vint  contre  luij  et  vinrenl 
(•amble  en  Conitanlinoblc  ;  si  li  lisl  >a  r»ne  espoutcr.  Et  >'il  i  ot  atséi  et  Joie  et 
lits  ,  chou  ne  fait  mie  à  demander,  car  au»si  grani  picnté  i  ol-il  de  tuu>  bien»  que 
on  les  puiiaeslen  une  Tonlaine. 

Enii  denioura  Esclas  en  ConKtanlinuble  toute  ccle  semaine ,  et  puis  se  parti  dcl 
npereour  sloule  sa  Terne.  Li  emiwreres  li  flsl  toute  l'ounour  que  fere  li  piU,  et  le 
■ITOis  une  grant  piechc  aloute  sa  gent  ;  u(  anchois  k'il  se  parlisl ,  parla  à  sa  ntle 
l  prÎTêement,  et  li  dîst  ;  «  Bêle  Tille,  vous  avés  clii  pris  un  hume  avoec  lequel  vous 
vous  en  siès  ;  il  est  auquel  sauvages  ;  car  vous  n'entendes  pas  son  langdge ,  ne  il 
■H  set  te  poi  non  del  vovlre  :  mais ,  pour  Dieu  ,  gard(^  que  vous  jA  pour  çou  ne 
voyès  umbrago  vers  lui  ne  vilaine  ;  car  moll  est  grans  hontes  6  gentil  femc  quant 
vUe  dcsdaingne  son  mari ,  cl  si  en  est  trop  blasmée  de  Dieu  et  duu  siècle.  Sour 
tantes  coscs,  giirdés,  pour  Dieu ,  que  vous  ne  laisciés  vustre  bon  usage  pour  l'au- 
tnù  mauvais  -,  et  soyês  duuclie  ,  et  dcbonairc ,  et  toufrans  tant  et  ossi  avant 
come  voslre  mari  vaiira  ;  et  ù  hoiinouri^s  toulc  sa  gent  pour  lui.  Mais  sur  tout 
%ou>  itardùs  que  jA,  pour  amour  que  vous  ay^-s  A  iaus  ne  k'il  aient  à  vous ,  oe 
rtHnjH  vostrecoerdc  nostrogent  dont  vous  iesles  estrail.  n  —  u  Sire,  fait-elle, 
Dr  sachiM  pour  voir,  que  jâ  de  moi ,  se  Dieu  plvsl ,  n'orés  mauvaises  iiuuvelcs. 
Mais,  biaus  dous  pères  ,  nous  somes  au  départir,  re  moi  sambic.  Si  vocl  prier 
h  Dieu  k'il  vous  doinst  forelie  de  sormonlcr  «os  anemi* ,  et  acroisance  de  vustre 
bounour.  »  Alanl  s'enlrc-baisent,  et  puis  se  dcparlireDl  li  uns  de  l'autre. 
L.Î  empereres  rt-lourna  en  Oinslaiilinoble .  et  manda  tous  ses  baron» ,  et  lor  pria 
'il  li  doniseot  conseil  se  il  séjournera  ou  erra  tout  cel  y  ver.  Que  vous  diroie-jou  ? 
ttaron  li  conslllierenl  L'II  alast  A  Salenique  pour  conscillier  la  terre  et  |K>ur  le- 
arro ,  e(  pour  c^u  que  Lombart ,  ki  en  estoient  gard«our ,  li  feisccnt  boiiiage  Ml  J 
iU  pnr  le  RI  dflu  marchis  *,  pour  ce  qu'il  ne  peust  iestre  mis  ariere  de  son  drui|| 
f  defaute  de  signour,  et  pour  ce  <[ue  Ii  baron  qui  sevcnt  le»  alymnces  de  la  terre  t  | 
Cornent  elle  doit  nier  en  rengent  al  crnpereour  son  droit  et  al  enTanl  ossi.  Et  quai^  I 
ttnpereres  o)  ce,  si  dist  k'il  l'olroîe  bien  :  n  M.iis  il  convient ,  lait-il ,  que  muM 


,  Bis  it«  Ronirsca  msniiils  dt 
*t-Feiral  cl  il«  ll«rgueril«  de  UangHc. 
Vc  de  l'empfreur  Im«c  l'Aogi .  qui  l'avait 
4*t  en  Kcandc*  aore».  Hargucrllc  ol  ip- 
^  aawl  Mark  dans  ic>  lellret  d'Ionacrnt  III- 
CartMlme  In  Chrisio  Olls  Marlt.  quondam 
■«Un  Un  0  poil  ta  D»  Impcratricli  illuirli,  nunc 
%>Ba  TbfMalaaiccniii ,  pr«eitu»  luc)in«ll 
■  U.  1. \lll  iCail. Baluif ,  p.  43.1!.  l^riMlmam 


In  Chrliio  flilim .  Mariant,  quondam  Cnutianil- 
nnpolIUnaoi Impctalrknm  illuttram.rrsnlTIiOT. 
Mlonlccntii  piocuratrlccm,  «r  Dllui  »uas  UDà 
cuni  rvgnu  picralu,  lub  btitl  l'rtri  el  noilrl 
prolnrllane  iu>c«pimiu  (M.  p.  tll  ].  diin  cua- 
))llo  catluitna  In  CtirlsLo  Qllr  ouilre  Marl^ 
quondam Con>UnUDopollliti«linp«ratrkl*flla^  j 
Irli.  qna  ThrMaInnIrcntli  trgnl .  rallone  ùftt,  I 
iiiram  grrll,  tir.  •    Il  .souiI'id  IIIÛJ. 
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Cl  gardons  liquels  de  nos  barons  demouronl  cbi  por  la  Urre  garder,  car  ( 
«  jou  en  Toel  remanoir  sans  soupeçon.  »  Donl  ordenereot  que  li  marisctu 
roit,  el  Payens  d'Orliens ,  e(  Miles  li  Braibant  ^  el  laiscierent  avoec  îaus  eh 
^tcrgann  ,  pour  ce  que ,  se  aucuns  lor  voloit  mesrairc  par  aveoture,  k'il  se 
dcfTendre.  Après  a  fait  garnir  Salembrie  de  ctievaliers  elde  siergana,  « 
autres  ctiastiaus  ossi,  mes  k'il  envoie  osii  Lyenart  à  Verisse  ',  et  Herbert  A 

Alani  est  li  empereres  partis  de  Constanlinoble  pour  aler  à  Saleaîke,  pc 
se  Lombart  voloient  envers  lui  çou  qu'il  doivent.  Mais  il  ne  le  trouvera  mii 
quide;  car  il  dient  d'il  ont  la  terre  conquise,  el  qu'il  le  voelleot  garder  avot 
au  marchis.  Et  se  il  en  cest  espoir  le  feiscent,  ce  fust  auques  prés  de  raito 
ce  ne  tendoient-il  point  dou  droit,  anchois  le  voloienl-il  tenir  à  lor  oes  lou 
ment',  ensi  que  vous  orés  chi-aprés. 

Li  empereres  vint  à  Rodestoc  *,  el  assambla  U  grant  geni  ;  et  sacbiés  qi 
el  negoit  à  celui  point  qu'il  issi  de  ta  vile,  tant  asprement  que  pour  poi  qi 
guc  ne  cngicloit  en  la  bouche  de  ctiascun  ;  à  l'un  engietoient  li  piel,  A  l'autre  I 
al  tiers  li  doit ,  li  nés  au  quart ,  et  au  quint  crev oit  la  bouche  par  désire 
vaut  çou  ?  assés  en  i  ot  de  mors.  Mais  or  veulle  Diex  consentir  que  lor 
cmpereouretdesesgenssoit  employée  si  com  il  sel  que  mestiers  lor  est, 
empereres  en  soit  hounourés  ensi  com  il  doit  :  mais  il  ara  ançois  enduré  m 
travail,  et  si  borne  avoec  lui ,  car  li  dumaire  esloient  si  roi(,  si  grant ,  ai  | 
si  anieus ,  ques  se,  par  la  miracle  de  Dieu  n'i  passoit-on  ,  nus  bofn  n'en  pi 
nir  ft  obier.  Si  que  tous  li  mondes  kl  l'empereres  veoit  errer  par  tel  tana,  a' 
merveille  0  il  aloit  et  qu'il  queroit,  et  quel  chose  il  pensoit  à  Tere  :  car  bk 
que  nus  ncl  savoit,  se  chil  non  qui  de  son  conseil  esloient.  Que  vaut  ce 
raconteroit  toutes  les  gisles  duskes  à  Salenique  ,  cbe  seroit  uns  graas  ani 
ccle  nuitqueilflst  si  grant  froit  corne  je  vous  di,  il  jut  A  Naplcs';  eticnde 
malin  «e  mut  de  Nai)Ii>s.  Et  cil  ki  les  osteus  dévoient  prendre  se  murenl 
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pooit  nul  alaindre,  pour  ce  ne  demoura  mie  qu'il  ue  les  face  sivir  par  (races  duskes 
au  soir ,  mes  toutes  voies  en  la  fin  n'en  pot  il  nul  alaindre. 

Celle  nuit  se  hierbega  à  la  Rousc  *-,  et  i  séjourna  lendemain  toute  jour  pour  aten- 
dre  riaus  ki  venoient  dericre.  Au  tiers  jour  s'est  li  empercrcs  meus  de  la  Rouse, 
et  vint  à  la  Quipesale*;  si  i  flst  logicr  sa  gent.'Dont  manda  savoir,  à  un  flum  '  ki  là 
esloit,  s*il  i  porroit  passer  sans  encombrier  -,  et  Nostre  Sires  demonstra  bien  que  il 
Toioit  aidier  à  la  nostre  gcnt  ;  car  on  trouva  Taigue  si  engel6o  ke  on  pooit  bien  ca- 
royer  sus  ;  dont  passèrent  tout  outre  sans  damage  rechevoir.  Mais  de  ce  furent 
molt  dolant  aukun  Griffon ,  car  il  avoient  sorti  *  que  cil  ki  passcroit  cel  flum  sans 
iiioullier  seroit  trente-deus  ans  sîgnour  de  la  terre  ;  ne  il  ne  quidoient  mie  que  che 
pcusl  iestre,  se  vérités  non  *,  et  d'autre  part  il  n'avoient  onques  oT  dire  que  cil  grans 
fluns  cust  esté  cngelés  au  montant  del  espese  d'un  seul  dernier  ^  car  à  merveilles  es- 
loit  grans  et  parfons,  et  couroit  radement,  et  si  avoit  bien  une  grant  archie  '  de  large. 
El  pour  ce  disoient  Grifon  entre  iaus  :  que  Nostre  Sires  par-aime  tant  cel  empe- 
reour  que  ce  ne  seroit  pas  legicre  chose  à  fere  de  lui  cachicr  *  hors  de  la  terre,  an- 
çois  le  doivent  servir,  ensi  qu'il  dient,  car  il  ne  lor  fait  chose  ki  lor  anoit  '. 

Toutes  voies  erra  tant  li  empereres  k'il  vint  à  Machre  ■  et  puis  à  TraTnoplé  *;  et  de 
là  Tint  à  Messinople  *^  ;  et  de  là  flst  tant  par  ses  jomées  k'il  vint  à  Cristople  ■'.  Dont 
quida  entrer  ou  castel  à  sa  volenlé ,  come  cil  ki  nul  mal  n'i  pensoit  -,  mais  li  chaste- 
laina  '*  dist  bien  k'il  n'i  meteroit  le  pié  -,  ains  flst  comqndcr  â  ses  homes  que  nus  ne 
porlast  en  Tost  cose  dont  bieste  ne  hom  peust  vivre.  Or  po6s  vous  olr  le  commen- 
çaille  de  la  traïson.  Et  quant  li  empereres  vit  k'il  se  tenoient  contre  lui  son  castel,  s'il 
Al  ddans  et  courouchiés -,  che  ne  fait  pas  à  demander;  et  non-pour-quanl  il  fait 
deffendre  que  on  n*asaille  pas  le  chastel,  car  il  s'en  vengera  bien.  Celé  nuit  jut  îi 
empereres  à  molt  grant  meschief  dehors  Cristople.  Et  sachiés  que  il  ne  demoura 
nie  au  chastelain  ,  ne  en  ciaus  dou  chastel,  que  il  ne  morul  celle  nuit  de  froit  et 
de  fain  et  de  toute  malc-aise-,  et  il  démenèrent  toute  la  nuit  dcdens  le  castel  grant 
Joie  et  grant  solaes.  Au  matin  se  parti  li  empereres  de  devant  Cristople ,  et  chevau- 
cha vers  Salcnikc  parmi  le  val  de  Phelipc  droitement  ;  et  là  sist  Machedone  dont 


*lknslOD.  Il  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom; 
celle-ci  éuil  placée  enlre  Malgara  el  Hypiella. 
'  Bypfella,  surja  rivière)Marilu,  qui  descend 
Balkaiif  par  Diabolis,  Andrinuple,  Didymo- 
el  Trajanopolis.  cette  dernière  sur  la  rive 
>'ledela  Marltza. 
*  l'a  Marilza. 

n s  avaient  Jeté  les  sorts  pour  savoir  Tave- 
"  '•  «l  le  sort  leur  avait  annoncé  que,  etc. 
*   '■'rtll  d'are. 
^Iias<er. 
^    l^plalt 

^«kry,  port  situé  tout  vis-à-vis  Tiie  de  Sa- 
*^rarr. 


*  Trajanopolis  sur  la  Maritza,  en  remontaDt 
dans  les  terres.  , 

■«^Musynopolis.  Il  était  en  effet  eitraordiiiaire 
que  dans  cette  saison  de  Tannée ,  Henri  voulu! 
passer  par  Trajanopolis  et  Mosynopolis  pour  al- 
ler de  Makry  à  Christopolis.  Au  lieu  de  s'enfon- 
cer dans  la  chaîne  du  Hhodo|»e.  il  devait  préfé- 
rer suivre  la  côte,  comme  le  OrenI  plus  tard 
les  Catalans;  et  ce  fut  sans  doute  cette  témérité 
qui  assura  le  succès  de  son  entreprise. 

"  Christopolis,  port  de  mer  situé  presque  \is- 
à-vis  Pile  de  Tassos. 

**  CechAteiain  est  nommé  flaoal  dans  la  suite 
de  celte  histoire. 
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Ptielipei  fil  roia  ;  et  là  ni  néi  Atixandres  ,  si  eom  on  Ireuve  ;  et  li  roM  Pbdipi 
perça  Rst  apcicr  le  val  après  lui,  le  volde  Pbclippe,  et  la  chitè  deMachidomtisI 
et  en  cel  val  se  combati  Poinppeus  de  Rome  contre  Jnle  César ,  et  î  Tu  Juin 
desGomOs'.  Que  vous  diroie-jouPLi  empcrcretkiestoit  mus  pour  alerven  Sa 
que  on  devoit  de  li  tenir,  et  toule  la  terre  que  le  marchis  toloit  tenir-,  et  quido 
contredit  entrer  es  vîtes  et  Tortereces  que  li  Lumbart  tenoienl,  de  son  propn 
sans  Dul  contredit  -,  mais  li  quens  de  Blant-Dras  ■  l'a  fait  garnir  contre  lui.  Li 
rercs  li  manda  qu'il  viegno  parler  à  lui ,  et  il  rcspondî  k'il  n'i  venroîl  pat , 
Lombart  se  atissent  bien  que  il  ne  doit  de  riens  partir  à  la  terre ,  ne  Jà  n'i  p 
û  com  il  dioit.  Et  quant  11  empereres  ol  çou  ,  si  en  fu  molt  dolans. 

Dont  vint  la  feste  de  la  Nalivilâ  ;  si  séjourna  li  empereres  A  Vignerï  ■,  et 
Guillaumcs  de  Blendel  à  lui,  come  cil  ki  mie  ne  se  voloit  tenir  par  devcn  le 
bars ,  ains  voet  obéir  del  tout  al  empereour  come  à  son  droit  signour  ;  car 
ce  dist,  ki  son  «ijmour  faut  d  «on  bewing,  ne  doit  avoir  retpon»  en  tari 
tasses,  li  frères  i  l'empereour,  vint  à  Dragmes  ■  un  soir  encontre  «on  tnr 
vint  chevaliers  que  li  empereres  avoit  fait  aler  avoec  Esdas. 

Droit  A  Vigneri ,  eosi  come  Je  vous  ai  dit,  tint  li  empcrerea  sa  cort  «] 
Trois  jours  i  séjourna  ;  et  quant  ce  vint  al  quart,  il  s'en  ala  à  la  GIge  *  et  p 
tourna.  Dont  il  encontra  celle  matinée  Auberlin  *  ki  tout  cel  mauvais  plai 
basti  \  et  lor* ,  quant  li  empereres  le  vit ,  lî  le  salua ,  et  Aubcrtina  lui ,  et  pu 
ciina  -,  mais  çou  ne  fu  mie  de  coer.  Poi  l'ol  convoyé,  quant  il  retourna  ;  et  i 
Serre  *,  et  Osl  le  cbastiel  garnir,  pour  çou  que  nus  des  gens  l'empereour  ne  pi 
Irer  ;  et  après  vînt  A  Salenique  ;  si  i  basti  un  td  plait ,  dont  Lombart  se  rrpi 
en  la  fln. 

Li  empereres  chevaucha  et  passa  un  flum  qui  estoît  destous  la  Gige*,etleiii 
en  passa  un  autre  plus  grant'";  et  jut  la  nuit  en  un  bols.  Et  lendemain  jut 
thiac  "  ,  c'est  une  ricbe  abeye  de  moines  gris.  Si  flist  aies  duikes  i  i 
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peiMl  ;  mail  on  li  dut  que  li  qucns  de  Blaas-Dras  Tavoit  fait  Treiiier  contre  lui,  conire 
droit  et  contre  raison  \  et  Aubcrlins  ot  tant  fait  as  Lombars  k'il  orent  mis  hors  de 
la  TÎle  tous  les  Franchois  qui  en  garnison  i  éstoient.  Et  li  empereres  manda  mon- 
ai^DOur  Guenon  de  Belbune ,  qu'il  avoit  tousjours  trouvé  preud'omme  et  sage  che- 
valier et  loiaely  et  Pieron  de  Douay  ,  et  Nicolon  do  Mailli,  et  lor  disl  k'il  alaisscnt  en 
Salenique  parler  au  conte  de  Blans-Dras  et  as  Lombars  :  «  Et  lor  monstres 
«  loole  le  amîstè  que  vous  poroîs  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  il  ne  me  re- 
«  soigaent  de  nule  riens  \  car  Je  n'ai  talent  que  Jou  mal  lor  face ,  tant  que  je  puisse, 
■  ao  avant; anchois  lor  voelle  Taire  bien  et  hounour,  s'il  ne  remaint  en  iaus.  o  Dont 
aa  parlent  de  lui  et  s'en  viencnt  à  Salenique ,  droit  devant  le  conte.  Alais  Je  très* 
le  grant  anui  k'il  orent  ançois  k'il  fuiscent  entret  ens  :  car  il  estoit  molt  dure- 
li  gielé  et  negié  ;  et  a  voce  tout  çou  il  estoit  nuls  ,  si  que  on  peust  bien  avoir  alet 
grans  Hues  ançois  k'il  fuscent  entré  dedens. 
Quant  il  vinrent  laiens,  si  se  couchierent  et  reposèrent  dusques  à  lendemain  après 
la  meise ,  que  il  alcrent  ou  chastel  ù  li  quens  estoit.  Queues  de  Biclhuno  a  la  pa- 
role nioostrée  de  par  Temporeour,  tout  ensi  com  il  estoit  comandé,  et  dist  : 
«  Signer,  fait-il,  li  empereres  nos  sires  vous  salue,  et  vous  fait  à  savoir,  cl  Je  de  par 
«  lui  vous  di,  k'il  est  chi  venus  pour  faire  droit,  et  pour  droit  prendre  si  avant  com 
m  il  doit.  H  n'a,  che  dist  il,  encore  de  vous  recheus  homages  ne  sairemens,  et  si  avés 
m  fous  Jà  tous  lesproflsde  la  terre  recheus.  Li  marchis  fu  ses  hom  ,  si  com  vous 
«  aeiBaies  savés  et  com  il  le  reconut.  Or  est  ensi,  k'il  est  tres-passés  de  chest  sie- 
m  ala.  Deix  li  pardoinst  ses  mesfais,  et  nous  les  nostres  !  De  çou  que  vous  iestes  acreu, 
«ailril  flDoltbel  à  monsignour.  Or  soyés, pour  Dieu,  sage  et  courtois  entre  vous,  et 
a  praudés  tel  conseil  k'il  lourt  à  le  hounour  del  empereour  no  signour,  et  à  la  vosfre, 
a  al  que  vous  n*en  soyés  pas  decheut.  Quens  de  Blans-Dras,  quens  de  Blans-Dras, 
«  fltfl  dont  Cuenes  de  Bethune  «   te  deust  ore  avoir  aucun  besoing  tenu  que  vous  ne 
'«  faissiés  aie  encontre  (on  droiturier  signor,  et  que  tu  chaiens  *  nel  cusces  recoellié 
*"   «  m  herbregié  ?  A  voies-tu  paour  que  il  ne  fust  envers  toi  truilrcs  ?  Or  te  dirai  que  tu 
^  lisras  :  Fai  avant  aporter  la  chartre  que  li  marchis  ot  del  empereour  Bauduin , 
^  a|ui  fu  faite  par  lé  comun  assentement  des  haus  barons  qui  pour  cest  atirment 
^*  Aireniesku  \  et  quant  on  aura  pourveu  le  droit  del  enfant,  tout  ensi  com  li  mar- 
ies pères  ot  tenu  le  roialme,  nosirc  sires  li  empereres  i  vaura  si  tr^s  bien 
T  le  droit  del  enfant,  qu'il  n'en  sera  Jâ  de  nule  riens  blâmés,  ne  li  enfùs  ada- 

«  Sire,  fail  II  quens,  nous  avons  très  bien  ol  chou  que  vous  avés  dit  ;  niai< ,  se 

plaisl,  nous  ne  somes  mie  encore  à  ce  venut  ne  à  chou  mené  que  nous  voel- 

si  tost  perdre  chou  que  nous  avons  conquesté.  Que  quicrt  chi  li  empereres  ? 

^ous  avons  grant  piecheesté  ichi,  et  coinbatu  souvcnles  fois  contre  nos  aiicniis.  Par 

I,  sire  Cuenes,  ki  nous  vauroit  Jà  la  terre  tolir,  après  si  grans  (ravaiis  que  vous 

ivés  que  nous  i  a\ons  eus,  trop  vous  en  devroil  |K.*sor.  Sacebini  li  riniicrorosqur 
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«  çaîcns  ne  metra-il  Jà  le  pié ,  ne  eor  Doue  ne  ara-il  jà  ligoourie  ne  eomandeiiKBl.» 

Quant  Cuenc»  de  Betunc  ol  ceste  rpspontc,  si  fu  molt  dulantt  ;  et  ne  retpondi  m» 
•on  pensé,  selonc  le  granl  orgocl  qu'il  ol.  £1  se  Quenes  de  fiielune  ni  dolani,  Ninria 
de  Mnilli  et  Picrcs  de  Douay  n'en  Turent  mie  mains  -,  cl  bien  voient,  se  il,  par  hm 
ou  par  cngicn,  ou  par  trcuvagc  donnant,  n'enireni  en  la  cilé,  tous  les  coaTem  pw 
Une  Torche  morir  de  fain  et  de  froit  et  de  toutes  malaises,  à  çou  que  li  llum  tonl 
granl,  et  li  pluvaise  et  les  gieléei;  et  pour  ce  lor  consentent  à  dire  toiulorboin'. 
Dont  oiïrirent  doubles  drois  de  par  l'empereour,  et  lor  devisèrent  trois  manières  it 
pais.  Mais  onque»,  àotTre.c'on  lorfesistdepar  l'empereour  nerespondirenl,aiKbDii 
se  escondircnt  tout  adi6s  de  plus  en  plus.  Dont  lor  dist  encore  me  sire  Quenes ,  d 
proia  pourOieu  queil  seconsillaiscent ,  et  pour  Dieu  qu'il  ne  feiuenl  chuse  pv 
coi  li  hounours  de  Constantiooble  fust  abaissic.  •  Nous  tous  partirons,  fait-il,  Inii 
«  pais  ;  si  verrons  laquelle  vous  vaur6sprendredes  trois. Orecslisiéitdcuspreud'omnwi. 
«  sages  homes  et  de  bonne  renoumée  entre  vous;  et  nous,  d'autre  pari,  eallron*  aaà 
«  deus;  et  chil  quatre  enquiercent  toutes  les  vérités  ;  et  quant  il  l'avcront  enquU,  «  ta 
n  doisent  chascun  son  droit,  et  chascune  partie  se  liegne  h  ce  que  il  en  dîrool.  D  te 
«  vous  çou  ne  volés  Taire,  si  nous  en  melons  sor  le  dit  de  la  court  de  Rome ,  oa  nr 
11  celle  do  Franche,  ou  sor  la  court  del  empereor  de  Home,  u  sour  la  chartre  roeîuK 
«  £nsî  iert  Taile  le  aliranche  enirc  nous,  et  domouronmcs  tout  bon  amit.  PourDim 
n  signour,  or  vous  hastc*  de  tost  rcspondre,  car  li  cmpereres  est  lÂ  hors  A  CorlhîK. 
M  oii  il  n'a  pas  quanqups  il  vauroit.  Et  bien  sachiés ,  se  Diex  me  saut ,  que  nw^l  n» 
Il  grans  hontes  quant  il  là  Tors  s'est  horbrcgiës  par  vostrederau(e;e(  s'il  demale-aiM 
H  mnroit  paraucunederaule,  itirequeua,  survouBcnseroitlipcchiès,etsîenscri^n 
it  mains  retés  ■  de  tralson.  No,  pour  chose  dont  vous  vous  doutés  de  lui,  nedeslnia- 
<<  gës  auques  de  plait  ;  mais  pour  Dieu,  rc»traingiés  vostrc  coer  entre  vous ,  cl  fu^ 
n  tant  que  li  hounours  soit  sauvée  del  empereour,  et  que  vous  n'i  soyûs  pîprdaol.  • 

Adonl  esiraint  li  quens  son  conseil  entre  lui  et  ses  Lombars.   Li   fu  .\uberli»t< 
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«  Grteite  ';  si  voloni  avoir  Glioriiilc,  el  ke  Michalis  *  cl  tout  si  baron  nous  Tacent  ho- 
«  mage;  si  volons  avoir  la  Ycrrc  '  et  la  Ferme  %  et  toute  la  terre  dusqucs  à  Phinc- 
«  pople  '.  Et  se  li  empercrcs  le  nous  otrie  cnsi ,  bien  le  volommcs  chaicns  requcl- 
«  lir;  ne  autrement  n'i  entrera-il  jà,  si  m'ait  Dieus.  » 

Quant  Guenes  de  Bietune  oï  ceste  responsce,  molt  li  tourna  à  grant  anoi,  et  ne  se 
pol  mie  tenir  que  il  à  çou  ne  desist  :  «  Goment  !  sire  quens,  n'i  devons  nous  donques 
«  DOle  riens  avoir?  Ki  venimes  nous  mie  ensamble comme  compaignon,  et  i  avommes 
•  ausî  bien  enduré  les  paines  et  les  Iravaus  pour  Nostre  Signor  com  vous  avé«?  Par 
«  Dieu,  sire  cuens,  il  ne  m'est  pas  avis  que  il  ait  en  vostre  requeste  nule  raison,  no 
m  que  vousteus  choses  deusciés  mierequerre  àbregicrs*:  que  vous  aycs  les  cithés  et 
«  les  chastiaus,  et  toute  la  signourie  de  la  terre,  saur  çou  que  nous  n'i  partons  '  de 
«  riens;  et  si  avons  esté  en  toutes  les  plus  grans  besoingnes  de  la  conqueste  tout 
«adiét.  Par  ma  foi  donques ,  n'i  sai-Jou  autre  chose,  mais  que  nous  aparillons 
m  pour  labourer  ensi  come  vilain.  Sire  quens,  sire  cuens,  dit  Quenes  de  Bietune>  se 
m  Doot  démenons  ensi  li  un  les  autres  el  alonmes  rancunant,  bien  voi  que  nous  per- 
m  drons  toute  la  terre,  et  nous-meismes  serons  perdu,  se  nous  ensi  faisons ,  et  en  ce 
«  morons,  car  nous  moriemes  en  haine  mortel  li  uns  envers  Tautre.  Et  se  nous  nous 
«  entre-guerroions,  donques  primes  seront  Grifons  lie  et  joiant.  Pour  Dieu,  quens,  çou 
m  D*t  meslier.  Nous  vous  prions  mcrclii  de  par  no  signour  Tempereour,  que  vous  pour 
«  Dieu  li  fachiés  raison;  et  si  rctcnés  assés  de  la  soie.  Giertes!  moût  est  laide  chose  el 
«  vilaine,  quant  il  est  de  chaïcns  fors*clos  ;  et  molt  en  est  grans  li  mesproisons  sour 
m  vous,  el  li  desraisons,  de  çou  que  là  hors  le  laisiés.  Que  vaut  chou  ?  Je  voi  bien  que 
«  nous  ne  faisons  riens  chi.  Sire  cuens,  or  vous  dirai  encore  que  vous  ferés ,  s'il  vous 
«  plaisL  Parlés  encore  à  vostre  conseil,  et  faites  si,  pour  Dieu,  s*il  iestre  peut  ne  doit, 
«  qne  ceste  pais  viengne  entre  nous  et  vous.  Melons  arrière  dos  le  paour  do  Noslro 
m  Signour,  en  tel  manière  que  nous  de  mal  faire  ne  le  cremons  ;  cl  se  nous  commen- 
«  {oos  guerre  li  uns  contre  Tautrc,  jou  vous  di  cl  fai  à  savoir  :  que  toute  la  terre  en 
m  aéra  destruite,  et  nous  perderons  tout  ce  que  nous  avonmes  piechà  conqueslé  à  si 
«  grant  paine.  Et  s*il  est  ainsi  toutes  voies  que  nous  nous  enlre-ochions  en  tel  manie- 
m  net,  dont  n'y  a-il  plus  mais  que  nous  tout  avant  renoions  Noslre  Signour;  et  mal 
m  que  mal,  encore  vauroit-il  miex  que  nous  en  fuisçons  hors  dou  pats.  Pour  Dieu,  sire 
m  pnens  de  RIans-Dras,  ne  souffres  jù  que  nous  nous  destruisons  en  Ici  manière  par  la 
m  fùtUe  coupe  ■;  mais  prendés  les  biaus  offres  que  nous  vous,  faisons  ichi.  Et  pour 
m  Dieu,  pour  chou,  se  vous  saycs  les  grans  hascies  el  les  grans  malaises  que  nous  souf- 


1  aussi  à  Léon  Sgurc.  7  compris  Thèbcs  el 
MgrepoDl,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

'"  Lt  presqu'île  de  Morée,  dont  la  conquête 
atailélé  cédée  à  Guillaume  de  Ghamp-LiUe  et 
à  Geoffroy  de  Ville-llardoin ,  par  Bouiface  de 
■talptaTat/premier  roi  de  Salon Ique. 

*  Michel,  dur  de  Duras,  flis  naturel  de  Jean 
rAage ,  séba«torrator,    despots  de  l'ÈpIre  ri 


d'une  grande  partie  de  la  Thessalic. 
»  Bôroé. 

*  Therme. 

"  Philippopolis. 

*  Fussions-nous  des  bergers,  pris  dans  le  sens 
de  larrons,  détenteurs  du  bien  d'autnii. 

'  Partagerons. 
"  FaulP. 
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N  ùtHis  le  fora,  pour  fou  ne  nou*  dettraingiè*  mie  '  à  çou  que  nous  façoni  choie  ki 

«  nous  touri  k  honle.  ne  al  deicroisetnent  delemplre  ne  de  le  hounour  l'empereonr.  ■ 

—  «  Sire  Guene»,  fait  Auberlini,  or  sachiéB  bien  que  nous  ne  nous  aMenliriemn 
u  point  &  nul  conscl,  que  nous  voua  laiiomei  point  de  la  noslre  terre  ,  ne  de  toule  li 
(I  demande  que  nout  voun  avons  faite.  Et  se  vous  ensi  ne  le  fêtes,  assés  poés  It  Ton 
«  séjourner  pour  nous  ;  car  chaieni  ne  metcrés-vous  les  pies,  m  —  «  Bïau  «îgaor,  U 
«  dontPieresdeDouay,  et  se  nous  n'avons  très 'ne  aucube*,Kirons-nousdonqneiii 
«  ctaaAs  autresi  comme  cbicns mastins Pu — n  Vous  giréi, fbit  Aubertins,  au miei  que 
n  tous  pores  et  que  vous  sarës  :  car  s'il  ne  fait  ensi  com  vous  avés  ol,  çaient  ne  ten- 
•  il  Jà  herbrcgiés.  n  —  k  A  chou  nous  asentons-nous,  dist  11  qucns,  ne  de  nous  n'es- 
n  porlerés-vous  autre  chose?»  —  itSignour,  fait  me  sire  Cuenes,  et  nousrelournnm 
«  donques  ariere  pour  dire  à  no  signeur  le  empereour  tout  chou  que  nousavons  trooit; 
«  et  che  que  il  respondera  nous  le  vous  laironi  ft  savoir  cbeiens  u  par  nous  u  porautniLi 

Dontsonl  tourne  arrière;  li  montent  sor  lorcbeveus  et  revieneni  ft  lorsignor 
r«npercour;  si  li  ont  dit  et  conlé  tous  les  responi  et  toutes  les  demandes  que  li 
Lombarl  lor  ont  faites.  Et  quant  li  empereres  ol  çou,  s'il  f\i  dolani  chou  ne  fail  eu 
A  demander.  Donque*  a  dit  as  messages  :  »  Chierlet ,  signour,  il  me  requièrent  li 
n  trëa-granl  tort  corne  vou^-meismes  le  savés  très-bien,  et  quejA,  se  Dieu  plaisl,a 
R  ne  ferons.  Or  est  ensi  qu'il  sont  laieni  en  grant  solaes  et  en  grent  déduit  ;  et  poar 
B  çou  que  il  sevenl  que  Je  sui  à  si  très-granfr  mescbief,  me  requièrent  que  Jon  ne 
n  déporte  de  toute  cette  terre.  Pour  Dieu,  comment  ferole-Jou  çou,  ne  commcol 
K  poroie-Jc  m'i  â  ce  acorder  ?  m 

—  H  Sire,  si  ferès,  font  donques  si  home,  u  autrement  nous  sonmes  IodI  mortitl 
a  houni  ;  car  11  fet  si  fort  tans  et  si  cruel,  corne  vous-meismet  le  poés  savoir  et  sentir; 
n  et  d'autre  part  nous  ne  ravonmes  que  mangier,  ne  n'atendonmes  nul  sccoun  qri 
«  nout  doic  venir  de  nulle  part.  Et  se  nout  sonmes  ichi  sans  plus  cinq  Joan  sw 
n  viande  ne  sans  autre  secourt,  grans  merveille  sera  se  nous  ne  sonmes  chi  tout  murl 
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«  prisonné ,  li  comme  vous  poés  teoir,  et  sour  tout  çou  me  requièrent  que  jou  leur 
«  laine  quitemcnt  Estivcs  * ,  Negrepont  *  et  toute  la  terre  ki  est  de  Duras  dusques  à 
«  Macre  '.  Bien  tient  çou  k'il  demandent  vint  grans  Journées  u  plus.  Et  pour  çou  k'il 
«  iii*onl  ore  en  lor  dcstroit ,  si  me  converra  par  forche  faire ,  et  par  la  destreche  que  il 
«  me  font,  que  jou  lorotroie  toutclor  volenté.  Que  vaut  çou?  Et  je  leur  otroi,  et  pour 
«c  tant  sans  plus  que  jou  sui  en  lor  prison^  mais  jA  pour  çou,  se  Dieu  le  consent,  ne 
«c  le  tenront-il  longement.  »  —  «  Sire,  font  li  archevesque  et  li  evesquc  de  le  ost , 
«c  nous  vous  en  asaudrons  de  tout  le  mesfait,  et  en  prenderons  tous  les  pcchiës 
«  sur  nous.  » 

Adont  apiela  li  empereres  Quenon  de  Bietune  pour  cest  message  furnir,  et  Ansiel 
deCaheu,  et  lor  encharga  le  message  tout  ensi  com  il  voloit  qu'il  fusl  dit,  et  lor 
diil  :  «  Signor,  Jou  Jurerai  tous  premiers,  et  puis  jureront  tout  li  baron  apriës  moy  : 
«  que  toutes  les  convcnences ,  tout  ensi  com  il  les  ont  devisées,  que  nous  les  (enrons 
«  sans  nuledefaute,  sauf  chou  que  çou  soit  li  greis  del  empcréis.»  El  véés  le  point 
par  coi  li  Lombart  furent  tout  engignié  et  decheu. 

Dont  s'en  alerent  li  message  Fempereour  tout  droit  à  Salenique,  et  usent  tant  au 
coDie  de  Blans-Dras,  que  il  Ten  amenèrent  avoec  iaus  al  Gorthiac.  Dont  le  baisa 
rempereour  et  li  pardona  illuec  toute  sa  male-amour  et  tout  son  mau-talent;  et  si 
Jurèrent  à  maintenir  le  droit  de  la  dame  ,  et  le  droit  del  enfant  tout  autrcsi  à  garder. 
El  quant  ce  vint  après  mangier ,  li  quens  s'en  râla  à  Salcnikc*,  mais  li  empereres 
demeura  celle  nuit  al  Gorthiac.  Et  quant  ce  vint  à  lendemain  par  matin,  li  empe- 
reres commanda  A  quarante  chevaliers  k'il  fuissent  aparillié  pour  aler  avoeques  lui, 
d  bien  autres  soissanle  ki  entrèrent  avoec  tous  Ics.quarante,  maugré  tous  chiaus  kî 
ks  portes  gardoicnt.  Que  vous  diroie-Jou  ?  que  cil  ki  conter  les  dévoient  en  perdi- 
RDI  le  conte. 

Or  fu  li  empereres  entrés  par  dcdens  Salenike;  et  li  quens  de  Blans-Dras  decendi 
à  terre  et  mena  à  pié  Tempereour  par  le  règne  *  dusques  au  moustier  Saint-Demi- 
Ire.  Et  quant  çou  vint  al  entrer  do  la  porte ,  il  i  ot  si  trës-grant  presse ,  que  là  ù 
oo  fcroît  et  batoit  cascun  de  verge  ou  de  baston  sour  la  lieste,  si  juroient  il  Dieu  et 
tool  son  pooir  qu'il  i  cntrcroicnt  tout  maugré  les  Lombars.  Que  vaut  çou  ?  Li  Lom- 
birt  ne  le  porent  amender  et  laisiercnl  tout  entrer^  et  al  tierts  Jour  entra  toute  li  os 
rempereour,  qui  fu  dcmouré  al  Cortihach,  dcdens  la  cité  de  Salenike;  et  quant  il 
Tinrent  as  aises  et  as  solaes,  si  orent  tantos  oubliés  toutes  les  grans  paines  et  les 
grans  Iravaus  qu'il  orent  eus. 

Li  Lombart  disoient  k'il  demandoicnt  la  terre  avoec  Femperéis  *  et  avoec  Tcn- 


*  Thèbes.  Le  «ieai  mot  français  Les  Tivcs  fst 
plus  coDrorme  i  la  pronoociaiion  grerque,  et  le 
noderne  plus  conforme  à  l'orthographe. 

*  La  Chronique  de  Morée  et  les  renseignement 
les  pim  authentiques  attestent  que  Negrepont  et 
Ici  selgncuriei  d'AUiènes  et  de  Thèbes  avaient 
été  al»andonn^<i  par  Boniface  comme  flefs  df- 


pendans  de  la  Mor^  et  relevant»  comme  son 
royaume,  uniquement  de  l'empereur. 

'  Makry. 

•  l,es  ri^nfs. 

"  Marguerite,  reine  de  Salonlqiie.  est  appelée 
ici  rimpératrice.  parce  qu'elle  avait  épousé  en 
premières  noces  l'empereur  iMac  l'Ange. 
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rischaut  disl  k'il  s'acorde  bien  à  che.  Dont  a  mandé  les  ouvriers  par  loiu 
il  en  pol  avoir ,  et  lît  â  tous  porter  le  chauc  et  le  mortier,  que  nus  n'en  l 
espargniés.  Làfu  li  empereres  une  grant  picche,  Uinl  que  on  li  disl  noui 
Liascrcs  '  estoit  courus  sus  David  * ,  et ,  s'il  nel  secourt  hastivcineot .  Di 
terre  est  perdue.  Et  quant  li  empereres  ol  çou,  pour  çou  que  ce  David  s'csi 
jours  mainlenuB  envem  lui  loyaumenl,  si  on  Tu  inoll  dolan».  Dont  a  pela 
chai .  et  li  dit  qu'il  de  là  ne  se  mcust  dusques  adont  que  li  casLiaus  fust 
ensi  corne  il  soloil;  et  ti  marîscliaug  le  comanda  à  ISostre  Signour,  el 
ferait  son  commandemenl. 

Adonl  s'en  ala  li  empereres  vers  Constaniinobles  pour  çou  que  il  ne  voloi 
David  Tache  nul  mauvais  plet  à  Liascre,  ains  passera  le  Bras  Saint  Jorge  poi 
blcr  â  lui,  et  dont  kl  en  pot  avoir ,  si  en  ait.  Toul  i;nsi  eom  il  le  devisa  fu  ti 
passer  le  Brach  ,  et  r.omanda  que  nus  ne  demourast  arierc ,  gue  il  ne  (i 
A  Charlelenne.  Quant  Liascres  sol  que  li  empereres  venoit  sor  lui,  s'il  Tu,  i 
chou  ne  Tel  pas  â  demander.  Dont  laissa  le  siège  k'il  avoit  mis  pur  (levant  1' 
si  t'enfui.  Et  bien  sachiés  k'il  ea  noyèrent  Os  llunï  dusLes  A  mil  u  plus;  O' 
Liascres  ne  Lira  son  Train,  si  vint  &  Nike-le-Grant.  Dont  deiccndi  et  rendi 
Nostre-Signor  de  (Ou  que  il  ensi  esloit  escapës.  Et  se  Diex  eusl  conscnli  qi 
gent  fussent  plus  tost  venu  là  quatre  jours,  tout  ctiil  qui  manoient  de-là  le  I 
cent  esté  pris,  et  meismcs  Liascres.  Mais  il  rcmcst,  qu'il  ne  plol  mie  A  Ni 
gnour.  Donl  fu  li  empereres  trop  dolanx  et  trop  courauchiés  de  ce  qu'il  ne 
ataindre  Lascre,  car  ossi  il  ne  le  pot  plus  sicvir  pour  les  grans  aiguës ,  el  | 
grans  pluies,  et  pour  la  grant  froidourdou  tans  d'iver  kidontestoil  mervellei 
frois  et  fors  :  ains  s'en  tourna  à  Constantinoble  aluulc  sa  gent  et  son  harnois 
Jour na  li  empereres  une  grant  pieche  en  son  pals  Lout  à  pais  ;  el  li  marischau* 
o(  refremë  le  chaslcl  de  la  Panphile  ,  el  fait  regarnir  de  dos  Fraacboîs,  et  pi 
retourna  en  Constantinoble. 

!pairoit  de  la  Panphile,  il  encontra  Esclas ,  cl  li  dcma 
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Gonilantinoblp  ;  d  elle  mpont  qu'elle  e»t  pr«>le  iloler  enl.  Eiclaa,  qui  est  loul  em- 
bnsétdelcamour^à  la  damoiselc,  lonk'il  pol  tinl  isnl  k'îl  le  mena  en  Cnnilanliou- 
ble.  R(  molt  ilpKifuit  iv  Jour  k'il  l'euKl  t'Kpuusée  j  car  il  li  sanloit  bien  que  uni  lou» 
•cuU  Jour»  en  iliirast  quarante. 

Quant  li  empcrorci  ol  la  nouvete  que  Ëtclas  venoit ,  si  vint  contre  lui^  et  vinrent 
enuRible  en  Conslanlinubic  ;  M  li  (lit  w  terne  expou^er.  El  t'il  i  u(  au6*  cl  juie  et 
êatëM  .  chou  ne  Tait  inic  à  demander,  car  auHi  granl  plenlë  i  ol-il  de  tous  biens  que 
•c  on  le»  puisacst  en  une  lontaine. 

Ensi  demoura  Eaclas  en  Conslanlinoble  toute  celé  semaine ,  et  puis  se  parli  dol 
empereour  aloute  sa  feine.  Li  empererex  li  (Ist  toulc  l'ounour  que  fcre  li  pot ,  el  le 
convoia  une  granl  piectie  aloulu  sa  gent  ;  el  anchois  k'il  se  parlist .  parla  i  m  lUIe 
tolprivéemenl,  ellidist:  <>  llelelille,  vous  avÉs  cliipris  un  tiouieavoec  lequel  vous 
«  vous  en  ali^s;  il  est  auques  sauvages;  car  vous  n'enlendés  pas  son  langu)i:e.  ne  il 
■■  ne  ici  »e  poi  non  del  voslre  ;  mais ,  pour  Dieu ,  gardés  que  vous  Jrt  pour  (uu  ne 
m  toyt»  uinbrage  vers  lui  ne  vilaine  \  car  inoll  esl  grans  hontes  â  gentil  renie  quant 
;■  rile  desdainpnc  ion  mari ,  ot  «i  en  est  trop  blasmrà  de  Uieu  el  don  siccle.  Sour 
1*  louUw  coRCs.  gardés,  pour  Dieu ,  que  vous  ne  laisciés  voslre  bon  unagc  pour  l'au- 
Imi  mauvais  ;  et  «oyés  douche  ,  el  debonairc ,  et  soufrans  tant  et  oui  avant 
le  voslre  mari  vaura  ;  cl  si  hounour^s  toule  sa  i^ent  pour  lui.  Mais  sor  tout 
gardas  que  jA,  pour  amour  que  vous  ayés  à  iaus  ne  k'îl  aient  A  vous,  ne 
ijés  vottre  cocr  de  nosire  gent  dont  vous  îestcs  estrait.  u  —  »  Sire ,  Tait-eile, 
ichiés  pour  voir,  que  jâ  de  moi ,  se  Dieu  plesl ,  n'orés  mauvaises  nouvelcs. 
biaus  dous  pères  .  nous  somcs  au  départir,  ce  moi  tamble.  Si  vocl  prier 
1  k'd  vous  doinst  Torche  de  sormonter  vos  ancmis,  et  acroisance  de  voslre 
lour.  »  Atant  s>nlri>-baisont,  et  puis  se  deparlircnt  li  uns  de  l'aulre, 
Li  empcreres  retourna  en  Conslanlinoble .  et  manda  tous  ses  barons ,  et  lor  pria 

EU  li  donisenl  conseil  se  il  séjournera  ou  erra  tout  cel  jver.  Que  vous  diroie-juu  i* 
baron  li  conslllierent  k'il  alast  à  Salenique  pour  conseillier  la  terre  et  pour  se- 
irre,  el  pour  cou  que  Lombart ,  ki  en  etloient  gnrdeour  ,  li  feisceni  bornage  et 
lUi  pnr  le  111  dou  man'his  ■.  pour  ce  qu'il  ne  peust  testrc  mis  arîere  de  son  droit 
'  defaule  de  signour.  el  pour  ce  que  li  baron  qui  sevent  tes  atyrances  de  la  terre  , 
"  Cornent  elle  doit  aler  en  rengent  al  empereour  son  droit  et  al  enfani  ussi.  Kt  quant 
'  Vinpcreres  ol  ce,  si  dist  k'il  l'olroie  bien  -■  »  Mais  il  convient,  fait-il,  que  oou» 


InCttiiilo  QJism.  HsrUm,  quondsm Unutunil- 
nopnlIUttsm  Impertlrircin  lUiiilictii.  rpgniThei- 
Mlonlctnil*  piocariltkem.  se  ÛUm  tui»  uni 
cum  rcgnn  pritSIo,  lub  twali  l'clil  ri  uoUri 
tirotMliun«»ukee|ilaiui  (/'!.,  i>.  t34).r.iiin  coii' 
«illo  catiulme  lu  Cbrialo  Dtle  ootirr.  Hiria, 
quoadani  Comlanlinopolllanf  liii|«rslrlrlf  iliui- 
itU.  que  TItpuéloDircDilS  r«tal .  rsllone  Ollf, 
(UrBin  gcrll.clr.  •  (/7,iau)r«n  IIIOJ. 


fili  i)g  Boniricc  msrqat*  de 
*Kt-PcrT«l  fl  lit  Mirguerile  de  Hntigrir, 
^^■vn  da  l'emiicteui'  Imbc  l'Ange,  qui  l'stsU 
F**»*  en  weoDdn  nucei.  Msntuerile  e«l  sp- 
P'^v  auul  Hsrle  dsn>  Im  lellro  d'Itmvccnt  III. 
'^  OrtuliDe  in  Cbritlo  Olle  Hsric.  quondara 
^*»UnllnDpnllUti«lniperalrlcli  illustrit,  nune 
^'(Slnc  Tbcuslunlccuili ,  precibui  iDclInaU 
^^^  I.  Mil  ;  Cul).  B«!uir,  p.  i1-l].  CSTlulmim 
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II  gardons  tiquels  de  nos  baroRi  demouront  chi  por  la  terre  garder,  car  lo 
«  Jou  en  voel  remanoir  san»  «oupeçon.  n  Dont  ordenerent  que  li  marûcMH 
roit,  et  Payens  d'Orliens ,  et  Milei  li  firaibant  ;  cl  laiscierent  avoec  îaus  cbe 
scrgans ,  pour  ce  que ,  se  aucuns  lor  voloil  me»rairc  par  aventure,  k'il  te 
derrendre.  Après  a  fait  garnir  Salembrie  de  chevaliers  et  de  siergant,  el 
autres  chasliaus  ossi,  mes  k'il  envoia  ossi  Lyenartà  Veriise',  et  Herbert  à 

Alani  est  liempereres  partis  de  Coostantinoble  pouralerà  Satenîke,  po 
se  Lombart  voloient  envers  lui  çou  qu'il  doivent.  Mais  il  ne  le  trouvera  mu 
quide;  car  il  dient  k'il  ont  la  terre  conquise,  et  qu'il  le  voelleat  garder  avoe 
ou  marchis.  El  se  il  en  ce«t  espoir  le  feiscent,  ce  fust  auque*  prés  de  raiso' 
ce  ne  tcndoient-il  pointdou  droit,  anchois  le  voloîenl-il  tenir  &  lor  oe*  lo« 
ment*,  enei  que  vous  orés  cbi-après. 

Li  empereres  vînt  à  Rodestoc  *,  el  assambla  U  grant  gent  ^  et  sacbîës  qi 
el  negoit  à  celui  point  qu'il  issi  de  la  vile,  tant  asprement  que  pour  poi  qi 
gueaeengicloi(cnlabouchedechascun;â  t'unengieloientlipiet,  à  l'autre] 
al  tiers  li  doit ,  li  nés  au  quart ,  et  au  quint  crcvoit  la  bouche  par  deitre 
vaut  çou  ?  assés  en  i  ot  de  mors.  Maie  or  veulle  Diei  conseotir  que  lor 
cmpereour  et  de  ses  gens  soit  employée  si  corn  il  set  que  mestiers  lor  est, 
empereres  en  soit  hounourés  cnsi  com  il  doit  :  mais  il  ara  ançoia  enduré  roi 
travail,  et  si  borne  avoec  lui,  car  li  flumaire  estoient  si  roit,  si  graut,  si  j 
si  anieus ,  ques  se,  parla  miracle  de  Dieu  n'i  patsoit-on  ,  nus  hom  u'en  pc 
nir  à  chief.  Si  que  tous  li  mondes  kil'empereresveoit  errer  par  (el  tans,  ai 
merveille  ù  il  aloit  et  qu'il  queroit,  el  quel  chose  il  pensoit  A  Tere  :  car  bîei 
que  nus  ncl  savoil,  se  chil  non  qui  de  ton  conseil  esloient.  Que  vaut  ce  ] 
raconteroit  toutes  les  gisles  duskes  à  Salenique ,  cbe  teroit  uns  graos  ans 
cHe  nuit  que  il  Qst  si  grant  froil  corne  je  vous  di,  il  julà  Naplet*;  etieadet 
malin  se  mut  de  Naples.  Et  cil  ki  les  osteus  dévoient  prendre  se  murent 
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pooil  nul  alaindre,  pour  ce  ne  demoura  mie  qu'il  ne  les  face  sivir  par  (races  duskcs 
au  soir ,  mes  loules  voies  en  la  fln  n'en  pot  il  nul  ataindre. 

Celle  nuit  se  hicrbcga  à  la  Rousc  ■;  et  i  séjourna  lendemain  toute  jour  pour  aten- 
dre  riaus  ki  venoient  deriere.  Au  tiers  jour  s'est  li  empercres  meus  de  la  Rouse, 
et  tînt  à  la  Quipesale*;  si  i  flst  logier  sa  gent.'Donl  manda  savoir,  à  un  flum  *  ki  là 
etloit,  s'il  i  porroit  passer  sans  encombrier  -,  et  Nostre  Sires  demonsira  bien  que  il 
Toloit  aidier  à  la  nostre  gent  ;  car  on  trouva  l'aiguë  si  engcléo  ke  on  pooit  bien  ca- 
rof er  sus  ;  dont  passèrent  tout  outre  sans  damage  rechevoir.  Mais  de  ce  furent 
molt  dolant  aukun  Grirton ,  car  il  avoient  sorti  *  que  cil  ki  passcroit  ccl  flum  sans 
moullier  seroil  trente-deus  ans  signour  de  la  terre  -,  ne  il  ne  quidoiont  mie  que  che 
pcust  iestre,  se  vérités  non  ;  et  d'autre  part  il  n'a  voient  onques  oT  dire  que  cil  grans 
fluns  eust  esté  cngelés  au  montant  del  espese  d'un  seul  dernier ,  car  à  merveilles  es- 
toit  grans  et  parfons,  et  couroit  rademcnt,  et  si  avoit  bien  une  grant  arcliie  "  de  large. 
El  pour  ce  disoient  Grifon  entre  iaus:  que  Nostre  Sires  par-aime  tant  cel  em|>e- 
reour  que  ce  ne  seroit  pas  legiere  chose  à  fere  de  lui  cachier  *  hors  de  la  terre^  an- 
çoia  le  doivent  servir,  ensi  qu'il  dient,  car  il  ne  lor  fait  chose  ki  lor  anoit  '. 

Toutes  voies  erra  tant  li  empereres  k'il  vint  à  Machre  *  et  puis  à  Traînopié  *;  et  de 
là  Tint  à  Messinople  *^  \  et  de  là  flst  tant  par  ses  jornées  k'il  vint  à  Cristople  *'.  Dont 
«|uida  entrer  ou  castel  à  sa  volcnté ,  come  cil  ki  nul  mal  n't  pcnsoit  -,  mais  li  chaste- 
-teins"  dist  bien  k'il  n'i  meteroit  le  pié  ;  ains  flst  comqnder  à  ses  homes  que  nus  ne 
porlast  en  Tost  cose  dont  bieste  ne  hom  peust  vivre.  Or  poés  vous  oîr  le  commen- 
çailie  de  la  tralson.  Et  quant  li  empereres  vit  k'il  se  tenoient  contre  lui  son  castel,  s'il 
^    Al  dolans  et  courouchiés  -,  che  ne  fait  pas  à  demander  ;  et  non-pour-quant  il  fait 
deffendre  que  on  n'asaille  pas  le  chastel,  car  il  s'en  vengera  bien.  Celé  nuit  jut  fi 
..   «mperercs  à  molt  grant  meschief  dehors  Cristople.  Et  sachiés  que  il  ne  demoura 
nie  au  chastelain  ,  ne  en  ciaus  dou  chastel,  que  il  ne  morut  celle  nuit  de  froit  et 
de  fain  et  de  toute  malc-aise;  et  il  démenèrent  toute  la  nuit  dedens  le  castel  grant 
Joie  et  grant  solaes.  Au  matin  se  parti  li  empereres  de  devant  Cristople ,  et  chevau- 
cha vers  Salenike  parmi  le  val  de  Phelipe  droilement  ^  et  lu  sist  3Iachedone  dont 


"Rbiision.  Il  y  1  plusieurs  villes  de  re  nom; 

^Mie-ci  éUit  placée  enlre  Malgin  et  Htpselli. 

*  Hypsella,  sur^la  rivièrejMirltza,  qui  descend 

Balkans  par  Diabolis,  Andrinople,  Didymo- 

et  Trajanopolis,  cette  dernière  sur  la  riv«i 

iledela  Maritza. 

*  1^  Maritza. 

*  fli  avaient  jeté  les  sorts  pour  savoir  l'ave- 
'^«  et  le  sort  leur  avait  annoncé  que,  etc. 

•   Trall  d'are. 
^    Chasser. 
^    Déplaît. 

^    Makrr.  port  situé  tout  Msà-vU  l'île  de  Sa- 
*^^tliracf. 


*  Trajanopolis  sur  la  Maritza ,  en  remontant 
dans  les  terres.  , 

**  Mosynopolis.  Hélait  en  effet  eitraordiiiaire 
que  dans  cette  saison  de  Tannée,  Henri  voulut 
passer  par  Trajanopolis  et  Mosynopolis  pour  al- 
ler de  Makry  i  Christopolis.  Au  lieu  de  s'tMifon- 
cer  dans  la  chaîne  du  Ilhodopc,  il  devait  préfé- 
rer sui^rr  la  rôle,  comme  le  flrent  plus  tard 
les  Catalans;  et  ce  fut  sans  doute  cette  témérité 
qui  assura  le  succès  de  son  entreprise. 

*■  C:hristopolls,  port  de  mer  situé  presque  \is- 
à  -vis  rtle  de  Tassos. 

*'  Ce  châtelain  e»t  nommé  Haoul  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 
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Phelipe*  fu  roi» ;  ellà  fii oH  Alixandm  ,  ai com on  Ircuve ^ et  li  rois  Phelippei  mi 
percs  fltl  apclcrle  val  après  lui,  le  valdePhclîppe,  ellachilédeMachidonesiitihHi: 
et  en  cel  val  »c  cotnbatî  Pomppeui  de  Home  contre  Jule  César ,  et  t  hi  Julet  Ca« 
descomOs' .  Que  voiis  diroic-Jou  ?  Lt  empcreres  ki  ealoit  mut  pour  oler  vers  Stlenik^ 
que  on  devoit  de  li  tenir,  et  toute  la  terre  que  le  marchis  soloit  tenir;  et  quidoit  lai 
contredit  entrer  es  viles  et  fortereces  que  li  Lombart  lenoienl,  de  son  propre  dnB, 
sans  nul  contredit  ;  miiîs  li  qucns  do  Blans-Dras  ■  Ta  fait  garnir  contre  lui.  Li  tnpt- 
rercs  li  manda  qu'il  vicgno  parler  i  lui ,  et  il  respondi  k'il  n'i  venroit  pas ,  cwi 
Lombart  se  atissent  bien  que  il  ne  doit  de  riens  partir  ft  la  terre ,  ne  Jà  n'i  pvlin . 
si  com  ildienl.  Et  quant  li  empereres  ol  çou  ,  tien  fii  moltdolans. 

Dont  vint  la  feste  de  la  Nativité  ;  si  séjourna  li  empereres  i  Vigneri  ■,  et  II  ni 
Guillaumci  de  Blendel  ft  lui,  corne  cil  ki  mie  ne  se  voloit  tenir  par  devers  les  Lm- 
bart,  ains  voet  obéir  del  [oui  al  empcrcour  corne  à  ton  droit  signour  -,  car  km. 
ce  dist,  ki  ton  tigruMr  faut  â  ton  besoing,  ne  doit  avoir  retpons  m  cari*,  fv 
lasses,  li  Treres  &  l'cmpcreour,  vint  ft  Dragmct  '  un  soir  encontre  son  fren  iM 
vint  chevaliers  que  li  empereres  avoit  Tait  aler  a* oec  Esclat. 

Droit  ft  Vigneri ,  ensi  come  je  vous  ai  dit,  tint  li  empereres  sa  cort  al  MaA 
Trois  jours  i  séjourne  ;  et  quant  ce  vint  al  quart,  il  t'en  ala  èla  Gige*  et  pois  l'a 
tourna.  Dont  il  encontra  celle  matinée  Aubertin'  ki  tout  cel  mauvais  plait  i*^ 
basli  -,  et  lors ,  quant  li  empereres  le  vit ,  si  le  salua ,  et  Aubertins  lui ,  et  puis  l'a- 
clina;  mail  çou  neTu  mie  de  coer.  F(M  l'ot convoyé,  quant  il  retourna  ;  eCviattli 
Serre*,  et  Utile  chastiel  garnir,  pour  çou  que  nus  des  gens  l'empereour  ne  peotl» 
trcr  \  el  après  vintftSaleniquei  si  i  batti  un  tel  plait,  dont  Lombart  se  repesliral 
en  la  lin. 

Li  empereres  chevaucha  cl  passa  un  flum  qui  cstoit  dessous  la  Gige  *,  et  leodsii 
en  passa  un  autre  plus  grant'";  et  jut  la  nuit  en  un  bois.  Et  lendemain  Ju(  i  Ctr- 
thiac  "  ,  c'est  une  riche  abeye  de  moines  gris.  Si  fust  aies  duskes  à  Saleirike  il 
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peiiil  ;  nuis  on  li  dut  que  li  queni  de  BlaDt-Dras  Tavoit  fait  Tremer  contre  lui,  contre 
droîl  et  coDtre  raison  ;  et  Aubcrtins  ot  tant  fait  as  Lombars  k'îl  orent  mis  hors  do 
la  TÎle  lotM  les  Franchots  qui  en  garnison  t  éstoient.  Et  li  empercres  manda  mon- 
aigDonr  Cucnon  de  Belhunc ,  qu'il  avoit  lousjours  trouvé  preud'omnic  et  sage  che- 
iPltiereCloiaeU  et  Pieron  de  Douay  ,  et  Nicolon  de  Mailli,  et  lor  disl  k'il  alaissent  en 
Srienique  parler  au  conte  de  Blans-Dras  et  as  Lombars  :  a  Et  lor  monstres 
«  loate  le  amisté  que  vous  porois  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  il  ne  me  re- 
«  toigoent  de  nule  riens  ;  car  je  n'ai  talent  que  jou  mal  lor  face ,  tant  que  Je  puisse, 
«  j&a  aTBot  ;  anchois  lor  voelle  faire  bien  et  hounour,  s'il  ne  remaint  en  iaus.  »»  Dont 
M  parlent  de  lui  et  s'en  vienent  à  Salenique ,  droit  devant  le  conte.  Mais  Je  très- 

le  grant  anui  k'il  orent  ançois  kUI  fuiscent  entret  ens  :  car  il  estoit  molt  durc- 
it gielé  et  negié  ^  et  avoec  tout  çou  il  estoit  nuis  ,  si  que  on  peust  bien  avoir  alet 

grans  Hues  ançois  k*il  fuscent  entré  dedens. 
-QoaBl  il  vinrent  laiens,  si  se  couchierent  et  reposèrent  dusques  à  lendemain  après 
tm  Biease ,  que  il  alerent  ou  chastel  ù  li  quens  estoit.  Quenes  de  fiictbune  a  la  pa- 
role monsirée  de  par  Fempercour,  tout  ensi  com  il  estoit  comandé,  et  dist  : 
•  SigDor,  fait-il,  liempereres  nos  sires  vous  salue,  et  vous  fait  à  savoir,  et  Je  de  par 
m  lui  vous  di,  k'il  est  chi  venus  pour  faire  droit,  et  pour  droit  prendre  si  avant  com 
«  il  doit.  Il  n'a,  che  dist  il,  encore  de  vous  recheus  homages  ne  sairomens,  et  si  avés 
m  vous  Jà  tous  les  profls  de  la  terre  recheus.  Li  marchis  fu  ses  hom  ,  si  com  vous 
m  »elsmes  savés  et  com  il  le  reconut.  Or  est  ensi,  k'il  est  Ires-passés  de  chesl  sie- 

Deix  li  pardoinst  ses  mesfais,  et  nous  les  nostres  !  De  çou  que  vous  lestes  acreu, 


«mMI  flsoltbel  à  monsignour.  Or soyés,  pour  Dieu,  sage  et  courtois  entre  vous,  et 

m  fraudés  tel  conseil  k'il  tourt  à  lehounour  del  eropereournosignour,et  à  la  vosire, 

:  ekêl  que  VOUS  n'en  soyés  pasdecheut.  Quens  de  Blans-Dras,  quens  de  Blans-Dras, 

.  -u  Ml  dont  Cuenes  de  Bethune  «  te  deust  ore  avoir  aucun  besotng  tenu  que  vous  ne 

^-■^m,  AiiMiés  aie  encontre  (on  droiturler  signor,  et  que  tu  chaiens  *  ncl  cusces  rccocilié 

^  '  «  al  herbregié?  Avoies-tu  paour  que  il  ne  fust  envers  toi  trailres  ?  Or  te  dirai  que  tu 

^i  feras  :  Faî  avant  aporter  la  chartre  que  li  marchis  ot  del  empercour  Bauduin , 

'-  ^  Vi  fu  faite  par  lé  comun  assentement  des  haus  barons  qui  pour  cest  atirmont 

'  '^  Avenlesleu  ;  et  quant  on  aura  pourveu  le  droit  del  enfant,  tout  ensi  com  li  mar- 

^  uhis  ses  pères  ot  tenu  le  roialme ,  nostre  sires  li  emperercs  i  vaura  si  très  bien 

le  droit  del  enfant»  qu'il  n*en  sera  JA  de  nule  riens  blâmés,  ne  li  enfés  ada- 

•  » 

«  Sire,  fait  li  quens,  nous  avons  très  bien  ol  chou  que  vous  avés  dit  ;  mais ,  se 

plaist,  nous  ne  somes  mie  encore  A  ce  venut  ne  A  chou  mené  que  nous  voel- 

si  tost  perdre  chou  que  nous  avons  conquesté.  Que  quiert  chi  li  empercres  ? 

^  ^out  avons  graht  piecheesté  ichi,  cl combatu  souvcnles  fois  contre  nos  ancmis.  Par 

^  iMeu,  sireCuenes,  ki  nous  vauroit  JA  la  terre  tolir,  après  si  grans  Iravaus  que  vous 

^   ^^féa  que  nous  i  avons  eus,  trop  vous  en  dcvroit  |icser.  SaceMcii  li  riii|KTcro8  que 
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Grieue  '^  si  volons  avoir  Cliorinlc,  et  ke  Michalis  *  et  tout  si  baron  nous  facent  ho- 
mage^  si  volons  avoir  la  Ycrrc  '  et  la  Ferme  *,  et  toute  la  terre  dusqucs  à  Phine- 
pople  *.  Et  se  li  empcrercs  le  nous  olrie  ensi ,  bien  le  volommcs  chaicns  requcl- 
lir;  ne  autrement  n'i  entrera-il  jà,  si  m'ait  Dieus.  » 
Quant  Cuenes  de  Bietune  oï  cestc  responscc,  molt  li  tourna  à  granl  anoi,  et  ne  se 
pol  mie  tenir  que  il  à  çou  ne  dcsist  :  «  Cornent!  sire  quens,  n'i  devons  nous  donques 
Dule  riens  avoir!'  NI  venimes  nous  mie  ensamble  comme  compaignon,  et  i  avommes 
auiî  bien  enduré  les  paincs  et  les  travaus  pour  Nostre  Signor  com  vous  avé»?  Par 
Dieu,  sire  cuens,  il  ne  m'est  pas  avis  que  il  ait  en  vostre  requcste  nule  raison,  no 
que  vous  teus  choses  dcusciés  mie  requerre  à  bregiers*  :  que  vous  ayés  les  cilhés  et 
les  chastiaus,  et  toute  la  signourie  de  la  terre,  saur  çôu  que  nous  n*i  parlons  '  do 
riens;  et  si  avons  esté  en  toutes  les  plus  grans  besoingnes  de  la  conquesle  tout 
adiës.  Par  ma  foi  donques ,  n'i  sai-jou  autre  chose,  mais  que  nous  aparillons 
pour  kibourer  ensi  come  vilain.  Sire  quens,  sire  cuens,  dit  Qucne»  de  Bietune,  se 
nous  démenons  ensi  li  un  les  autres  et  alonmes  rancunant,  bien  voi  que  nous  per- 
drooi  toute  la  terre,  et  nous-meismes  serons  perdu,  se  nous  ensi  Taisons ,  et  en  ce 
morons,  car  nous  moriemes  en  haine  mortel  li  uns  envers  l'autre.  Et  se  nous  nous 
entre-guerroions,  donques  primes  seront  Grirons  lie  et  joiant.  Pour  Dieu,  quens,  çou 
n*a  mestier.  Nous  vous  prions  mcrchi  de  par  no  signour  Tempereour,  que  vous  pour 
Dieu  li  fachiés  raison;  et  si  retcnés  assés  de  la  soie.  Giertes  !  moût  est  laide  chose  et 
vilaine,  quant  il  est  de  chaïens  fors-clos  ;  et  molt  en  est  grans  li  mesproisons  sour 
TOUS,  et  li  desraisons,  de  çou  que  là  hors  le  laisiés.  Que  vaut  chou  ?  Je  voi  bien  que 
nous  ne  faisons  riens  chi.  Sirecuttns,  or  vous  dirai  encore  que  vous  ferés,  s'il  vous 
pteisL  Parlés  encore  A  vostre  conseil,  et  faites  si,  pour  Dieu,  s1l  iestre  peut  ne  doit, 
qoe  Geste  pais  viengne  entre  nous  et  vous.  Metons  arrière  dos  le  paour  de  Nostre 
Signour,  en  tel  manière  que  nous  de  mal  faire  ne  le  cremons  ;  et  se  nous  commen- 
çons guerre  li  uns  contre  Tautrc,  jou  vous  di  et  fai  à  savoir  :  que  loute  la  terre  en 
tera  destruite,  et  nous  perderons  tout  ce  que  nous  avonmes  piechà  c^nqueslé  à  si 
grant  paine.  Et  s'il  est  ainsi  toutes  voies  que  nous  nous  enirc-ochions  en  tel  maniè- 
res, dont  n'y  a-il  plus  mais  que  nous  tout  avant  rcnoions  Nostre  Signour;  et  mal 
que  mal,  encore  vauroit-il  miex  que  nous  en  fuisçons  hors  dou  pals.  Pour  Dieu,  sire 
poens  de  Blans-Dras,  ne  souffres  jù  que  nous  nous  destruisons  en  tel  manière  par  la 
^otlre  coupe  ■;  mais  prendés  les  biaus  offres  que  nous  vou^  faisons  ichi.  Et  pour 
Dieu,  pour  chou,  se  vous  savês  les  grans  hascies  et  les  grans  malaises  que  nous  souf- 


!«•■  aiuii  i  Léon  Sgarc,  y  compris  Tbëbcs  el 
Mgreponl.  comme  on  le  verra  plus  loin. 

*  La  presqu'île  de  Morée,  dont  la  conquête 
avait  été  cédée  i  Gulllaome  de  Champ-Lille  cl 
à  Gcoflhiy  de  Ville-IIardoin ,  par  Boniface  de 
■•Bl-Fterral, 'premier  roi  de  Salonlque. 

*  Michel,  dur  de  Duras,  (Ils  naturel  de  Jean 
rAogc ,  séhastocralor,    dcspoU  da  TÊpIre  cl 


d*une  grande  partie  de  la  Thessallc. 
»  Béroé. 

*  Thernie. 

"  Pbilippopolis. 

*  Fussions-nous  des  bergers,  pris  dans  le  sens 
de  larrons,  détenteurs  du  bien  d'aulrui. 

'  Partagerons. 
■  l'aHlc. 
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s  froni  Ift  Tors,  pour  çou  ne  nout  destraingié*  mie  ■  à  çou  que  nous  raçoni  choie  ki 
Il  nous  tourl  à  honle,  ne  al  deBcroiiemcnt  delempirc  ne  de  le  bounour  l'empertour.  ■ 

—  «  Sire  Cucncs,  Tait  Auberlins,  or  sachiéi  bien  que  nour  ne  noua  aiicnliriemi 
n  point  à  nul  contel,  que  nous  vou*  laisomes  point  de  la  nostre  terre  ,  ae  de  toute  b 
n  demande  que  non*  vouk  avons  faite.  Et  se  vous  ensi  ne  le  Tetcs,  aisés  poéa  14  ton 
»  séjourner  pour  nout  ;  car  chaieDi  ne  melcrés-vous  les  pies.  »  —  «  Biau  sigoor,  Ut 
K  dont  Pieret  de  Douay,  et  te  nous  n'avons  très  ■  ne  aucube  *,  girons-nous  donqiwiit 
«  chaAi  autres!  comme  chicutmaitins Pu — «  Vous girës,  fait  Aubertins,  au tniexqM 
u  vous  pores  et  que  vous  sarés  :  car  s'il  ne  fait  envi  com  vous  avés  ol,  çaîens  ae  te*- 
a  il  jà  hcrbrcgiëi.n  —  n  A  chou  nout  asentons-nous,  distli  qucns,  ne  de  nouin'ei- 
n  porterès-vout  autre  chose?»  —  uSignour,  fait  mesireCuenes,  et  nouiretoummiii 
n  donques  ariere  pour  dire  à  no  tigneur  le  cmpereour  tout  chou  que  doub  avons  IrooTt; 
«  etche  que  il  reipondera  nous  le  vous  lairons  h  savolrcbaiens  u  par  nous  u  paraulniù* 

DoDt  sont  tourné  arrière  ;  si  montent  sn*  lor  chcvaus  et  revienent  A  lor  ligaor 
Vempercour;  si  li  ont  dit  et  conté  tous  les  respoos  et  toutes  les  demandes  que  It 
Lombart  lor  ont  faites.  Et  quant  li  empereres  oi  çou ,  s'il  ni  dolsns  chou  ne  fait  nie 
A  demander.  Donque*  a  dit  a*  messages  :  u  Chiertet ,  signour,  il  me  requièrent  li 
n  trët-grant  tort  corne  vou»-meisnies  le  savés  très-bien,  et  quejA,  se  Dieu  plaisl,cc 
u  ne  fëmns.  Or  est  enii  qu'il  sont  laiens  en  grant  solaes  et  en  grant  déduit  ;  et  poar 
H  çou  que  il  sovent  que  je  sui  à  si  trës-granfr  meschief,  me  requièrent  que  jou  ne 
n  déporte  de  toute  cette  terre.  Pour  Dieu,  comment  reroic-jou  çou,  ne  corniml 
Il  poroie-Jc  m'i  â  ce  acorder  ?  u 

—  H  Sire,  si  ferès,  font  donques  si  home,  u  autrement  dous  tonnies  tout  mortict 
H  houni;  carllfeliiforl  (ans  et  si  cruel,  come  vous-meismes  le  poés  savoir  et  sentir: 
n  et  d'autre  part  nous  ne  ravonmes  que  mangicr,  ne  n'alendonmes  nul  sccoun  qii 
n  nout  doie  venir  de  nulle  part.  Et  te  nout  tonmes  icbi  tant  plus  cinq  Joon  tau 
n  viande  ne  sans  autre  secours,  grans  merveille  sera  te  nous  ne  sonmes  chi  tout  nort 
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«  prisonné ,  si  comme  vous  poét  Tcoir,  el  sour  tout  çou  me  requièrent  que  Jou  leur 
«  lalite  quitement  Estivcs  * ,  Negrepool  *  et  toute  la  terre  ki  est  de  Duras  dusques  à 
«  Macre  '.  Bien  tient  çou  k*il  demandent  Tint  grans  Journées  u  plus.  Et  pour  çou  k*il 
«  m'ont  orc  en  lor  destroit ,  si  me  converra  par  forche  faire ,  et  par  la  dcstreche  que  il 
«  me  font,  que  jou  lor  otroic  toute  lor  volenté.  Que  vaut  çou?  Et  je  leur  otroi,  et  pour 
«  tant  sans  plus  que  jou  sui  en  lor  prison;  mais  Jà  pour  çou ,  se  Dieu  le  consent,  ne 
«  k  tenront-il  longement.  »  —  «  Sire,  font  li  archevesque  et  H  evesque  de  le  ost , 
«  nous  fous  en  asaudrons  de  tout  le  mesfait,  et  en  prenderons  tous  les  pechiës 
«  sornous.  » 

Adont  apiela  li  empereres  Quenon  de  Bietune  pour  cest  message  fumir,  et  Ansiel 
deCaheu,  et  lor  encharga  le  message  tout  cnsi  com  il  Toloit  qu*il  fust  dit,  et  lor 
disi  :  «  Signor,  Jou  jurerai  tous  premiers,  et  puis  Jureront  tout  U  baron  apriës  moy  : 
«  que  toutes  les  convcnences ,  tout  ensi  com  U  les  ont  devisées,  que  nous  les  tenrons 
«  sans  nule  defaute,  sauf  chou  que  çou  soit  U  greis  del  emperéis.»  Et  véés  le  point 
par  eoi  li  Lombart  furent  tout  engignié  et  decheu. 

Dont  t'en  alcrent  li  message  Tempereour  tout  droit  à  Salenique,  et  usent  tant  au 
coole  de  Blans-Dras,  que  il  Ten  amenèrent  avoec  iaus  al  Gorthiac.  Dont  le  baisa 
Fcmpereour  et  li  pardona  illuec  toute  sa  male-amour  et  tout  son  mau-talent;  et  si 
.  Jwerent  à  maintenir  le  droit  de  la  dame ,  et  le  droit  del  enfant  tout  autresi  à  garder. 
El  quant  ce  vint  après  mangier ,  li  quens  s'en  râla  A  Salenikc  ;  mais  li  empereres 
demoura  celle  nuit  al  Gorthiac.  Et  quant  ce  vint  à  lendemain  par  matin,  li  empe- 
nm commanda  A  quarante  chevaliers  k'il  fuissent  aparillié  pour  aler  avoeques  lui, 
d  bien  autres  soissante  ki  entrèrent  avoec  tous  les^quarante,  maugré  tous  chiaus  kî 
ks  portes  gardoicnt.  Que  vous  diroie-jou?  que  cil  ki  conter  les  dévoient  en  perdî- 
rait  le  conte. 

Or  fu  li  empereres  entrés  par  dedens  Salenike;et  li  quens  de  Blans-Dras  decendi 
à  terre  et  mena  à  pié  Tempereour  par  le  règne  *  dusques  au  moustier  Saint-Demi- 
Ire.  Et  quant  çou  vint  al  entrer  de  la  porte ,  il  i  ot  si  très-grant  presse ,  que  lA  ù 
oo  feroit  et  batoit  cascun  de  verge  ou  de  baston  sour  la  tieste,  si  juroient  il  Dieu  et 
tout  son  pooir  qu'il  i  entrcroient  tout  maugré  les  Lombars.  Que  vaut  çou  ?  Li  Lom- 
btrt  ne  le  porent  amender  et  laisierent  tout  entrer;  et  al  tierts  jour  entra  toute  li  os 
Tcmpereour,  qui  fu  demouré  al  Cortihach,  dedens  la  cité  de  Salenike;  et  quant  il 
Tiarent  as  aises  et  as  solaes,  si  orent  tantos  oubliés  toutes  les  grans  paines  et  les 
grans  travaus  qu'il  orcnt  eus. 

Li  Lombart  disoient  k'il  demandoient  la  terre  avoec  Tempercis  *  et  avoec  Ten- 


*  Thèbes.  Le  «leai  mot  françtis  Les  TIvcs  est 
plas  eoDfonne  i  U  pronoocialion  grecque,  et  le 
■ioderae  plus  conforme  i  l'orthographe. 

*  La  Chronique  de  Morée  cl  les  renielgnemeni 
Iflt  pins  anlhentiquef  atleslenl  que  Négrepont  et 
Iflt  idgDearlei  d'AUiènei  et  de  Thèbes  avalent 
é%é  abandonnées  par  Bonirace  comme  flcfs  df- 


pendans  de  la  Morée  et  relevant,  comme  son 
royaume,  uniquement  de  l'empereur. 

'  Makry. 

*  Les  rénfs. 

"  Narguerile,  reine  de  Salonique.  est  appelée 
Ici  rimpératrice,  parce  qu'elle  avait  épousé  en 
premières  noces  l'empereur  Isaac  l'Ange. 
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fant ,  mais  lout  y  avoil  cl  ' 
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;  mais  il  le  voluicnt  garder  avocc  ie  marchî*  Guillain«  de 
ItTonI  Ferras  *,  que  il  avoienl  mandO  par  lanl  de  mesnngcs que  pour  pui  que  il  w 
dervoicnl  '  pour  sa  demeure.  Et  puis  que  il  envers  i'pinpcréis  et  euvers  son  fl 
ouvrotcnt  si  vilainemcnl,  clic  ne  seroîl  ore  mie  moll  grant  merveille,  se  Dioi  Tidoil 
consentir  (\uc  il  en  cuseni  lor  fiucrcdan. 

Kt  après  çou  que  li  ompcrcrcs  ol  cslè  trois  jours  ou  quatre  en  Salcnike,  li  nui- 
dcrcnt  catcun  jour  li  Lonibart  que  il  lor  lenist  çou  que  il  lor  avoit  en  conveni  pv 
ton  sairemenl.  Et  tant  lî  ont-it  niandù  que  il  laisicronl  le  mander,  et  li  disent  pir 
bouche.  El  li  empcreres  tor  rcspoiidi  qu'il  en  extoil  tous  aparoilliéi  ;  et  dist  au  conli 
qu'il  rocordast  lout  vou  que  il  demandoit,  et  en  la  présence  de  tous  :  »  Sire,  fait 
i(  li  qucns,  et  je  le  vous  rccordcrai ,  puisque  il  vous  plaist.  Premicrenit^nt  je  to» 
«  requier  pour  l'cnrantdel  marcliis  toute  la  terre  qui  est  de  Alolhon  *  dusquai 
«  Macrc.  et  loul<'s  les  apcrtcnanclies  ki  sont  clil  en  dedens,  cl  quî  ic»(re  i  doÏTcnt. 
a  Sire,  ce  vous  rcquier-jou  et  de  In  partie  del  enfant.» 

Dont  apiela  li  enipereres  les  princlies  et  les  barons  ki  laicns  esloîenl,  raicai 
par  son  nom  ^  premièrement  l'arclievcsquc  de  Sulcniquc  ",  qui  dalés  lui  séoîl,  k 
conte  Bcrioul  ',  cl  le  signour  del  Cjlre  ',  et  après  tous  les  autres  barons  ki  laie» 
Gsloient,  puis  lor  demanda  s'il  s^'nsenloienlâ  la  demande  que  li  queos  avoit  tàk 
sour  lui. 

Bc  tous  chiaus  ki  laicns  esloicnt  n'en  i  ot  nul  ki  à  cesie  cliose  se  vausisi  sentir, 
fors  que  Auberlins,  ki  sires  estoitTles  Estivcs.clli  chanaeliers,  et  Piero  Vcn».  Cillnr 
(railor  sans  plus  furent  pardevers  le  conte.  Dont  dist  li  empereres  al  conle  :  ■  Sff 
Il  cuens,  or  m'enlcndès  un  poi ,  s'il  vous  plaist.  Jou  ne  voel  mie  que  vous  ne  sulm 
«  puiessiés  à  droit  dire  que  je  vous  faille  de  convenenchea.  A'oirs  fu  que  Jou  i» 
Il  cucli  en  convcnt  que  toute  la  terre  que  vous  avés  chi  recordée,  que  jou  le  t» 
H  otriai,  se  li  emperéis  s'i  acordoit ,  et  jou  oncor  le  vous  reconnois  bien ,  et  le  «w 
Il  tenrai  scie  s'i  accorde.  Mais  je  voel  bien  que  tous  li  mons  sache  que 
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dcniandast  se  çou  cstoil  de  par  li ,  que  li  cuens  de  Blans-Dras  II  faisoit  telc 

demande.  Adont  ala  Cuencs  de  Bielune  â  le  ciniieréis,  el  li  demanda  se  ce  estoil 

de  par  li ,  et  se  looit  la  requcsie  que  li  cuens  avoit  Tait  ni   empcreour  ^  et  elle  dist 

que  elle  s*en  conseilleroit,  et  lor  en  responderoit  â  lendemain  :  el  Cuones  li  olria. 

Si  t*en  vint  à  son  signour  IVmpereour  -,  si  li  conta  chou  <pf  il  avoil  trouvé.  Li  em- 

pereres  meismes  ala  parler  à  la  dame,  et  li  dist  :  «  Dame,  pour  Dieu,  ne  so^ùa 

«mie  contre  mon  droit  ;  car  donques  fériés  -  vous  grant  desloiautè  viers  moi  et 

it  vers  vous.  Ne  oncques  de  moi  ne  vous  cremés  ,  car  Jà ,  si  m'ait  Diex  !    envers 

«  Yous  ne  ferai  vilounie,  se  vous  tout  avant  ne  le  fêtes  envers  moi.  n  —  u  Sire ,  fait 

«  donques  la  dame,  se  jou  nf  osoie  fier  en  vous  ,  jou  vous  diroie  bien  pour  coi  je 

«  obéîsoie  dou  tout  à  iaus,  car  il  m'a  voient  jà  si  durement  levé  le  pié  que  jou  n'osoic 

a  à  iaus  parler.  Il  avoient  fait  sairemens  envers  moi  pour  mon  fd  ;  mais  pour  çou 

a  n^est-il mie remés qu'il  n'aientman^é  deusfois  ou  trois  lemarchisCiiiillame  de  Mont- 

€1  Ferras  k'il  venist  A  iaus,  pour  çou  que  il  voloient  moi  et  mon  enfant  de  tout  nostre 

«  terre  deshireter  pour  le  marchis  mettre  ens.  Et  puisque  jou  sai  ensi  le  malisce  tout 

<c  apertemcnleniaus,et  k*il  ensi  cachent*  mon  deshirelementjou  voel  remanoir  dou 

et  tout  à  vostrc  volenlé,  ne  jamais,  pour  chose  qu'il  me  sachent  dire  ne  faire  ne 

«  promettre,  ne  measenliraià  iausncàlorconsaus.  n 

Ensi  ordenerent  lor  afairc  entre  Tempereour  et  Temperéis.  Et  quant  Lombart 
sorent  le  défilement  de  la  dame,  si  en  furent  molt  esbahi  el  dolant.  Dont  se  ravisè- 
rent d'un  autre  barat^  car  il  dient  que,  se  la  pais  ne  poet  en  lele  manière  venir, 
qu*il  prendcront  deus  homes,  et  li  empereresdeus,  et  chil  quatre  prenderont  le  cin- 
quisme;  et  tout  çou  que  cil  cinq  en  diront  communaument,  si  soit  pour  loial  juge- 
ment tcnul.  3Iais  ce  ne  disoient-il,  fors  que  pour  deiryer.  Et  quant  li  empereres  ol 
ebOQ,  si  dist  qu'il  s'i  accordoit  bien ,  sauf  chou  qu'il  voloil  savoir  qui  li  cinquisme 
•eroit.  Et  Lombart  disent  k'il  nel  sauroit  jà  ;  mais  les  deus  li  noumeroienl  il  molt 
Tolenliers,  car  li  uns  estoit  li  conestables  el  li  autres  li  sires  de  Nigreponl  *.  Ensi 
remest  adonques  cesie  cose  en  estrif.  Et  la  dame  vint  al  empereour  ;  si  li  proia  pour 
Dieu,  s'il  lui  plaisoit,  que  il  couronnasl  son  fll  \  et  il  dist  qu*il  le  couronneroil  molt 
Tolentiers.  Dont  fîbt  le  jour  de  la  Tiophane  '  li  empereres  Tenfant  chevalier  à  molt 
grant  hounour ,  et  puis  le  couronna  voiant  tous  ^  et  si  demoura  encore  li  cucnt 
en  sa  baillie  *,  et  fu  ravestis  du  royal  confanon ,  et  reflsl  nouviaus  bornages  et 
DOOf  ieies  seurtés  dusques  à  la  volenté  de  le  emperéis ,  et  non  plus. 

Or  quidoit  notre  gent  avoir  forme  pais  et  bone  accorde  :  mais  primes  recom- 
mence la  guerre  ;  car  li  quens  garni  Cristople  et  la  Serre  " ,  et  de  teles  gens  ki 
n*afoient  mie  molt  grant  volenté  de  acroisirc  Tounour  de!  enfant,  si  com  il  fu 
puis  leu  par  droite  pourvéanche.  11  avint  puis  un  jour  que  li  quens  vint  à  parlement 


*  PountuiYcni,  rprherchenl. 

*  RalMD  dalle  Carceri. 

*  Tbéoptaaiiif ,  jour  de  Nool ,  confondue  en 
Orient    ivre    rRpiphanie.  jour  des   rois,  et 


célélirée    avec    celte    dernière    le    «  janvier. 
*  C'est-à-dire,  re!>ta  bail  ou  r^cnl  de  Saloni- 
que. 
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ou  ctiatliel  A  Salenique.  Si  i  «sloil  li  cmpcrcrcc ,  Cucoci  de  Bclliuue,  cl  aulre  banti 
atsé*.  Dont  comencUa  d  parler  li  cuens,  cl  parla  auquet  Tolement  ;  et  QuenM  dt 
Bîclune  li  di*t  qu'il  se  consillast,  s'il  voloil  parler  devant  un  %t  prcud'omc  cont 
pardevanl  l'cmpcreour.  Et  î)  dïst  ke  si  feruit-il  volcnlier*,  mais  non  flsl  ;  car  paii 
dist  il  tel  chose  dont  li  empcréis  le  lint  en  parole ,  si  com  vous  porcs  olr  :  «  Sirt 
Il  queDS,dist  liemperéîi,  or  m'entendes  un  poî,  s'il  vousplaïsl.  On  m'a  Tôt  enlendn 
«  que  vous  avis  garni*  mes  chasiiaus ,  si  comme  Crislople  cl  la  Serre;  el  de  tru 
«  geut  les  avès-vous  garnis  qui  moût  n'aiment  mie  nosirc  liounour ,  ne  oaqua  h 
«  Hsent  seurtët  è  moi,  ne  sairemens  de  par  mon  fll  ;  ains  t'ont  fall  ft  tous,  pir  Iri 
II  manière  que,  «e  li  marchis  Guillameb  de  ATonl  Ferras ,  que  vous  et  li  voslrc  M 
n  mandégrant  tans  a,  cttofi  passé  chà  outre,  que  Tous,  pour  moi  et  pour  mon  nbol 
n  desireler ,  lî  devés  vous  rendre  mes  deus  chastiaus.  El  pour  çou  que  oa  m'a  fiii 
«  entendant  ceale  co8e  pour  voire,  jou  vocl  que  vous  me»  deu«  castiau*  me  tH>ih.  • 
El  li  cucne  diit  que  çou  fcroit  il  moll  volcnliers.  La  damo  disf  qu'elle  en  whâ 
avoir  seurlos  ;  et  li  qu^ns  diel  k'il  li  donroit  bonnes.  Mais  de  {OU  disl-il  Mie  poo 
soi,  carloutcla  coursjuga  comunaument  que  li  qucnsdevuit  demeurer  pardtrrn 
l'cmperéis  jusques  adonL  que  il  ses  cliastias  li  eust  delîvrèa,  et  que  elle  euil  oêk 
ses  garninicnB  dcdens.  Et  li  cuens  dîst  A  le  emperéis,  que  tout  msi  cotm  i 
Bvoient  jugié  le  voloîl  il  bien.  «.  El  jou  prie,  fait  elle,  &  man&ignor  VemptTtav, 
Il  corne  i  mon  droit  avoué,  qu'il  me  ttengne  à  droit. —  Dame,  fait  li  cuens,  Joa  ftd 
n  volenliers  que  il  à  droit  vous  liengne,  caria  voslre  baillie  poés  vous  ravoir  t  ni' 
i>  pour  assés  pclit. — Et  jou,  fail  li  emperéis,  le  reprendrai  volcnliers,  se  vous  ink».' 
El  li  cuens ,  corne  fuis  cl  mal  ensigniés ,  traist  un  anclel  de  son  doil,  cl  reni  t  k 
emperéis  la  baillie  de  tout  le  roiaumc  de  Salcnike  dont  il  esloil  saisis  ptr  eri 
anelet ,  cl  puis  est  tlemourés  en  prison  pardcvcrs  li  pour  parfaire  chc  que  m 
avés  oïl. 
Donques  fist  lanl  li  emperéis  que  elle  ot  chevaliers  aparelliés ,  dont  cascuM  ati 
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Donquet  moDlereol  amont  en  la  tour  lî  Iroi  Irailor,  cl  disent  à  no6  mcisages 
qu'il  ToUenl  à  Critlople ,  et  so  oo  lor  renl  le  chaslel  de  Cristople ,  on  lor  rendra  la 
Serre,  et  autrement  non.  Nostro  message  dient  que  il  iront  molt  volenliers.  Dont 
vinrent  à  la  Gyge  *  \  si  prisent  là  un  message  qu'il  envoyèrent  al  empercour.  Si  li 
ont  mandé  tout  l'afaire,  et  comment  li  troi  sont  dcmouré  ou  caslel. 

Qoant  H  empereres  ol  ces  nouvcles ,  merveilles  en  fu  dolans  et  courouchiés. 
Donquet  dist  à  le  emperéis  que  elle  fust  tout  à  seur,  car  il  les  iroit  par  tans  revider, 
et  que  JA  ne  les  boiseroient.  «  Dame ,  fait  li  empereres ,  et  vous  meismcs  i  venrés; 
«  el  se  il  no  vous  laisent  ens,  il  me  semble  que  il  mesprendent  trop. —  Sire,  fait  la 
«  dame.  Je  ferai  tout  voslre  comandement;  et  Jou  vous  pri  pour  Dieu  que  vous 
«  m'aidiés  de  mon  droit,  car  Jou  sai  bien  par  vérité  qu'il  feront  tout  leur  pooirs  de 
«  moi  honnir.  » 

Li  cuens  *  ki  ces  paroles  oT,  en  est  molt  Joians  en  son  coer;  car  bien  se  quidc 
loales  voies  délivrer,  et  faire  tant  que  li  chastiel  li  remaignent.  Quant  li  empereres 
¥lt  çou  k'il  ne  pooil  les  chasliaus  avoir  pour  nul  message  qu'il  i  envoit,  se  li  anuia 
■Mil durement.  Dont  a  dit  que  il  meismes  il  ira  pour  savoir  que  chou  est-,  et  sn 
ira  ausi  od  lui  la  royne,  pour  savoir  se  on  le  laroit  en  son  caslel  enlcer;  et  tant  i 
in  de  gent,  que ,  se  on  ne  lilaist  entrer  par  amours,  il  dist  qu'il  i  entrera  par 
CDrehe.  «  Sire ,  fait  li  cuens,  or  ne  vous  caut.  Jà  mar  '  pour  ce  vous  mouverois,  no 
m  ma  dame  autresi-,  car  Jou  irai  là,  se  vous  volés,  et  sarai  pourcoi  il  ont  chou  niit;  et 
«  ne  il  vous  plaisoitquejou  r'eusce  ma  terreetmepardonnisciésia  vostre  ire  et  vostro 
«  Biautalent,  Jou  vous  renderoie  les  deus  chasliaus  sans  faille,  car  Jou  i  menral  Pieron. 
«  Yent,  par  qui  Jou  les  bée  *  bien  à  ravoir.  Dame,  or  no  vous  esmayés  mie ,  fait  li 
«  quens,  que  vous  ne  r'ayés  bien  vos  deus  chasliaus.  Or  m'i  laissiés  aler,  et  entre  vous 
m  Ci  monsignor  Fempereour  i  envoyés  teuls  gens  pour  moi  garder,  par  coi  vous  en 
m  aoyés  sans  nule  soupechon,  mais  que  *  Jou  r'aie  ma  terre  el  vous  me  pardonés  lo 
m  ygoêlTt  maulalent.  —  Et  Jou  voel  bien,  fait  li  empereres,  que  vous  et  tout  li  autro 
«  r*ajés  tout  çou  que  vous  avoir  devés,  par  si  que  *  vous  à  le  emperéis  rendes  ses 
«  châstiaos.  » 

Dont  fti  11  afaires  ensi  ordenés  ;  que  li  cuens  meismes  devoil  aler  à  la  Serre  pour 
fOQ  faire  que  vous  avés  01.  Si  fu  commandé  A  Quenon  de  Bétune ,  et  A  Anseel  de 
Cabea ,  et  à  Baudoin  de  Soriel,  et  A  Mahieu  Bliaut ,  que  il  alaissent  avoec  le  conte 
poar  lai  garder,  et  il  i  alerent.  Si  menèrent  tant  aveuqoes  iaus  de  chevaliers  k'il 
Itorenl  Jusques  A  trente. 

Entre  ces  adevales,  atant  es*vous'  venir  un  message  al  empereourqui  le  salua  depar 
les  messages  que  il  premièrement  a  voit  cnvoyet  à  la  Serre,  et  lor  dist  :  «  qne  li  chasliaus 
Al  eontre  iaus  tous  si  bien  tenus,  k'il  n'i  porent  onques  entrer,  et  pour  ce  s*en  ale- 


■  Zichns. 

■  Le  conte  de  Biandrate. 

*  Mal ,  mal  à  propos. 

•  iHSire. 


"  Pourvu  que. 

*  A  condition  que. 

»  Voiri. 
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Tousavét  oïl,  co  fu  Uuds  Anciaumcs  de  Biaumonl,  et  li  autre  lierviut  de  Garct, 
maïs  les  autres  deus  ne  sai-Jou  mie  noumer. 

Quant  Qucncs  do  Biclunc  sot  ccsle  traïson,  il  monta,  entre  lui  et  Ansiel  de  Chaeu, 
pour  aler  vers  Salenikc;  si  cnmainent  avoec  lui  le  conte  de  Blans-Dras.  Dont  laisic- 
rent  Bauduin  à  Dragmcs  atout  trente  chevaliers.  Et  Quenes  de  Bietune  et  Ansiaus 
de  Chaeu  vinrent  en  Salenique  atout  le  conte  ^  si  le  rendirent  al  empercour,  et  puis 
li  contèrent  tout  Faraire.  De  chou  Tu  li  cmpereres  durement  iriés  ^  mais  li  cuens  H 
pria  merchi,  et  li  pria  pour  Dieu  k'il  cust  pité  de  lui.  a  Tous  avés,  disl  li  empereres, 
«  TOtlre  convenence  Taussée  envers  moi,  et  çou  que  tous  en  avèsdeservi,si  en  ayés. 
«  Mais  sans  Taille  par  moi  ne  scrés  vous  jà  vergondés.»  Donques  Ta  envoyet  liempe* 
nret  à  le  emperéis  -,  et  li  emperéis  le  délivra  au  conte  Bertoul  ;  et  li  quens  Biertous 
Ten  amené  au  chastielde  la  Serre  ^  si  Ta  fait  maintenant  cnchartrer  '.  Mais  à  tant 
laitce  II  contes  A  parler  de  lui,  et  retourne  à  Bauduin  de  Soriel,  et  as  autres  trente 
cbevaliers  qui  furent  dcmourë  à  Dragmes. 

Si  corne  Dostre  chevalier  sejournoienl  à  Dragmes,  et  il  visoient  pour  le  paTs  gar- 
der, si  lor  avint  un  Jour,  que  nouveles  lor  vinrent  que  li  Lombart  ki  estoient  à  Cris- 
tople  venoient  pour  les  proies  prendre,  et  pour  les  casiaus  gaster  et  destruire,  et  pour 
DO  gens  faire  anui.  Dont  se  coururent  armer;  si  montèrent  et  les  forcloent  en  un  dcs- 
ivoil.  Et  quant  Lombart  virent  çou,  si  vorent  retourner,  mais  il  neporcnl;  car  nosire 
gant  se  Iravilloient  de  iaus  aprochiiT  le  plus  qu'il  pooieni,  et  d'eus  forclore.  El  quant 
'Lombart  virent  çou,  si  furent  molt eiïréé;  car  il  savoientbien  que  nostre  Franchois 
ne  les  amoient  de  riens.  Il  ne  desiroiont  mie  molt  lor  assambler,  anchois  le  resoi- 
gooient. Non-pour-quant  il  savoientbien  qu'il  estoient  assés  plus  de  gent  que  li 
Doalre  Franchois  -,  mais  de  çou  toutes  voies  qu'il  estoient  si  priés  d'eus,  ne  se  tenoienl 
il  mie  pour  sage,  mais  pour  fols.  Et  pour  ce  que  nostre  Franchois  véoient  qu'il  se 
penoient  de  lor  proyes  mener  vers  Crislople^  les  faisoit  auques  félons  vers  Lombars  et 
cngriés  *;  et  molt  se  tcnront  à  dccheu,  che  dient,  se  Lombart  cnmainent  lor  proie. 
Adoot  abaissent  les  lances  et  poignent  les  chcvaus  en  escriant  :  u  Lombars  !  »  banie- 
desploiées.  Mais  quant  Lombart  virent  çou,  si  se  mêlent  au  fuir  vers  Crisloplo 
plus  elTorchiement  qu'il  onques  poront;  et  nosire  gent  lessicvent  de  si  1res  près, 
que  poi  s'en  faut  qu'il  ne  les  alaignent.  Et^non-pour-quant  il  i  ot  de  leus  Lombars  ki 
orenl  honte  de  che  que  il  fuioient  ;  si  rendirent  estai  *,  mais  trop  le  firent  à  envis  *, 
Et  pour  çou  que  il  voient  bien  que  combalre  les  convient  par  fine  forche,  s'arreste- 
renl-ilou  val  de  Phelippe^  car  autrement  cremoient  il  qifil  ne  fuissent  ochis  en 
AiiaDl. 

Franchois  lor  coururent  sus ,  lanchos  baissies.  Si  fiert  cascuns  le  sien  pour  lui 
alerrers'ilpeust.  Bauduins  de  Sorel  s*est  adrechiés  à  Pieron  Vent,  et  Pieres  vers 
loi.  Si  ont  brisiés  lor  lanches  li  uns  sor  les  autres^  mais  nul  autre  mal  il  ne  se  fiseni. 


*  Rmprifonner. 

*  FArhéf.  pleins  de  grif^. 


•  El  là  rendirent  Mial  les  chevalier*,  loul  com- 
batUint.  • 


»  FroisMrl  se  serl  nu«i  de  cette  ripre.o»iun  .  I      •  Ti'mri7i/«.  nialprr>ni. 
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ne  des  tclci  oc  le  misent  hon,  aini  t'en  passent  outre  pour  lor  poindre  pu 
Et  quant  Bauduins  de  Sorel  a  son  poindre  parfait,  si  met  main  k  espèe,  cl  p 
sus  à  Pieron  Venl,  et  Pieres  à  lui. 

Ensi  comencha  la  bataille  de  iaus  deus.  Il  l'enlreflerenl  tant  des  etpèM 
les  hiaumes,  que  tout  li  laits  <  en  sont  delrenchiet,  el  que  li  uns  l'a  à  l'autre  ( 
hors  de  la  liesle.  S'il  eust  en  Pieron  Vent  autant  de  loyaulÉ  comme  il  avoit  de 
merveilles  Tesist  à  proisier  d'armes.  Bauduins  de  Soriel  ne  le  va  de  riens  c 
gant  %  ans  le  flertde  l'espée  parmi  le  coifc  de  fer,  ti  que  li  espée  coula  Jas< 
tië*  *,  en  tel  manière  que ,  se  il  ne  le  fust  sousployet  de  tous  le  cop,  il  eutt  e 
sans  doute.  Non-pour-quant  li  cops  li  coûta  ton  le  dietlre  bmcs ,  si  que  pd  t' 
qu'il  ne  li  deslacha  et  que  nel  trébucha  Jus  del  cheval.  £(  quant  Piere*  ' 
k'iU'aloit  si  apretsant,  si  li  rent  s'etpée  et  flanche  prison  à  tenir.  Et  noi 
r'ont  tant  fait,  parla  divine  souffranchedeNostre  Signour,  que  bien  ont  ri 
moitié  de  lor  anemis;  et  Alahieus  BUaus  a  pris  Haouls  le  chaslelain  de  Crisl 
Ta  fait  loyer  sour  un  povre  ronchin ,  les  plés  loyét  par  detous  le  Tentre 
viclment  k'it  onques  pooit  ;  et  disl  que  bien  cstoit  drols  et  raisona  que  guei 
soit  rendus  de  la  grant  honte  et  de  la  grant  vilounie  qu'il  avoît  faite  à  wa  i 
quant  il  son  chaslel  avoit  fremel  contre  lui.  Que  vaut  chou  i>  Il  le  raaioenl  e 
tout  playct  *  et  tout  ensanglenté.et  molt  durement  esbabi  de  la  grant  bonté  It 
dont  jamais  ne  se  verra  deschargict.  Moût  t'i  prouvèrent  bien  nostre  gent 
desconfllure,  et  moût  fisent  grant  hounour  à  lor  contrée  et  à  tout  cbieaut 
esloient  ettrait.  Que  vaut  chou  P  Lombart  i  hirent  detcomflt,  pris  et  loyé ,  a 
vous  avés  ol.  Jehant  de  Genlaing,  kï  fut  frères  Symon  de  Genlaing,  Jakcnwi 
qui  fu  nés  pardcvers  Blavcgnîct,  et  tout  li  autre  i  (Iseut  si  bien  lor  bounoi 
aparant  Tu,  car  cascun  y  fu  ou  lieu  de  Olivier  el  de  Hollant  ■.  Moult  i  ot  di 
celle  fois  ;  et  chil  qui  fuir  s'en  pol ,  si  s'en  fuirent  deviert  les  montaignet  i 
viet  garandir,  mais  Grifon  lor  salirent  illocc,  qui  tout  les  ont  prit  et  ochls. 
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Quant  H  noslrc  Franchois  oircnl  ceslo  rcsponsc,  il  8>n  tournèrent  arrière,  et  pri- 
sent lor  chemin  pour  aler  A  Salenique  atout  lor  prisons.  Là  venu,  li  empereres  apela 
le  chasteiain  ;  si  li  dist  :  <•  Raoul,  Raoul  !  n*est  il  ore  mie  bien  drois  que  nous  nous 
«  vengonschiercmcntdeiahonteetdela  dolereusesouiïraité,  et  de  la  mael-haise  que 
m  TOUS  nous  fesistes  soufrir  par-devant  Gristople,  et  chou  que  vous  nous  feistes  Jesir 
«  aachans  sour  la  gielée  et  sour  la  noir*,  sans  loge  et  sans  paveillon.  Et  la  gent  ki  avoec 
«  moi  eitoient  venue  orent  encore  plus  grant  mal-aise  de  moi  \  car  Jou  n'oets  se  bien 
«  non*  enviers  iaus;  et  vous  estiés  en  vostre  soias  et  en  grant  Joie  en  voslro  chastel. 
m  Par  mon  chief,  sire  chastelains,  chil  qui  telle  chose  Tait  à  son  signourne  li  monstre 
«  mieque  il  Taime  par  amours.  Et  sachiés  que  celle  felounie  n'ai-Jou  pas  encore  ou- 
«  bliée  que  vous  la  me  Teisles.  Si  vous  di  qu'il  ne  peut  remanoir  que  vous  n'en  a)  es 
m  goercdon  tel  como  vous  Tavés  deservi.  » 

Ensi  manache  li  empereres  li  chasteiain,  et  Pieron  Vent  et  Yivyen.  Que  vous  di- 

rae-Jou  plus  ?  Li  empereres  s'atourno  et  garnist  le  chastiel  et  la  tour  del  vesque  del 

SiUat.  Et  en  chou  qu'il  Taisoitsa  garnison  et  ordenoit,  atant  es-vous  *  un  message  de 

pnr  Roelant  Pice*,  qui  donne  à  Fempereour  unes  lettres  ens  ësqueles  il  li  man- 

AnI  :  qu'il  li  envoyast  trente  chevaliers,  pour  chou  que  Lombart  s'esloient  haati  de 

ireniriourlui,  si  com  il  faisoit  à  entendre  en  son  escrit,  et  que  il  voloientdou  sien  : 

al  li  empereres  dist  que,  puisqu'il  est  ses  hom,  il  n'est  mie  droit  que  il  11  faille  à  cest 

,  knoiog.  Dontapiela  nostre  empereres  Ansiel  deChaeu,  et  Guillame  de  Sains,  et  lor 

;  dU  que  il  li  convenoit  aler  en  celui  voiage,  et  si  i  Tu  avoec  iaus  Guillames  de  Blen- 

doel.  Que  vous  conteroie-Jou  ?  Trente  en  i  otqui  disent  que  molt  volenticrs  feroicnt 

Jecomandemcnt  lor  signour,  et  molt  volenticrs  iroient.  Donqucs  se  sont  mis  au 

.y.lBkemin  \  et  li  traiters,  en  la  qui  aide  il  aloienl,  s'iert  aloycs  as  Lombars,  parmi  de- 

donans  et  bons  pourpres  d'or  '  que  il  en  avoit  rechus,  en  itolc  manière  que  il 

devoit  dcslraindre  par  son  chastel  et  guerroyer*,  et  ensi  avoit  fait  li  traitrcs  son 

■Mrchic  as  Lombars. 

Antiaus  de  Chaeu  s'en  va  atout  ses  compaignons  à  Plalemont  %  en  la  aide  de  celui 
^  ^i  les  tralst  à  son  pooir,  et  les  decevera  s'il  onqucs  poet ,  se  I)Âe\  proprement  ifi 
ion  bon  conseil.  Il  ont  tant  chevauchié  qu'il  sont  venu  jusques  à  Platemont, 
n'entrèrent  mie  dedens  la  vile;  ains  envoia  mesire  Ansiaus  de  Chaeu  à  RoUaot 
jPiee.  Si  n'estoit  pas  h  ccl  point  el  '  chastel,  ains  estoit  aies  \your  Lombars  %  pour 
prendre  nostre  gent  quant  il  seroit  enserit.  Tel  traïson  avoit  enpris  Rollant 
^«^.liee  envers  nostre  gent  \  mais  Nostre  Sires  ne  le  vaut  mie  consentir  :  car  il  donna 
-   foienlè  el  talent  à  un  sergant  ki  lor  fist  à  savoir,  et  lor  dist  pour  Dieu  qu'il  se  re- 
loumassent  erraument  ariere  \  car  se  Roellans  pooit  iestre  de  nus  d'iaus  en  sai- 
sine» il  aront  acreut  sor  lor  piaus.  Et  quant  nostre  genl  sorent  la  traïson,  si  retour- 


•!Ceige. 

*  Je  n'eui  que  tout  bien  en  comptraison 


»  Voici. 

*  G^uftmf  ur  du  ehâteau  de  riaUniona. 


"  Perpres.  monnaie  de  Tempire  bysanUn. 
*  riaUmona.donl  Koland  l'ice  élail  cblle- 
iain. 
'Au. 
"  Chercher  dos  lombard». 
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ncrcnt  arivrc  ù  la  Gygc,  et  inaiidorcnl  al  cmpcrour  tout  cnsî  com   tous  i\vi  oi. 

Quant  li  cmpercrcs  oï  çou  ,  sien  Tu  molt  dotant ,  et  dut  que  bien  le  quidoient 
li  traitrcs  avoir cngignié;  mais  bien taclic qu'il  a  cngigniè  lui  tout  avant,  et  tout 
son  lignage  après  lui.  El  non-pourquaiilli  empcrcrcs  ne  s'csmaia  de  nulc  neu, 
aini  atourne  son  araire  â  Snlcnilic,  et  Tait  tant  que  tout  ai  saudoyer  »c  tioncnl  i 
bien  payct  de  lui.  Dont  n  pris  confié  à  le  emperéis;  et  elle  le  grasîe  moût  de  le  boo- 
nour  qu'il  li  avoit  Taile.  Dont  se  part  de  la  vile^  et  a  tant  fait,  entre  lui  et  ses  bomti, 
li  un  par  mer,  li  autre  par  terre,  li  un  à  pié,  li  autre  à  cheval,  k'îl  s'en  sont  tod 
au  Cytrc  ■  ;ctil  mmnics  vint,  lui  dixixme  de  clievaliers  sans  [jIus  ,  par  mtnel 
plus  n'en  i  laissa-il  avoec  lui  entrer;  car  il  avoit  pieu  et  negîé  tant  durement  <pt 
Il  flum  estoient  si  creu  et  si  parrongîé  que  li  pré  et  la  terre  en  cstoicnt  tout  cw- 
viert  ;  si  que  pour  poi  que  li  souniier  ne  noioient  par  dedens  ;  et  li  home  i  csloitat 
si  baigniô  que  tout  csloient  ensî  comme  mort,  que  de  le  ai^ue,  que  dou  frwi.  £i 
ceste  chevauchie  csloit  Queues  de  Belune,  ki  molt  maudUsoit  durement  clilaut  qd 
lAl'avoienl  mcnct^ct  disoit  que  cliil  ki  si  très-grande  pcnanche  soulTroit  pow 
NoslreSignour,  bchouquc  cliascuns  Tu  Ircncliiés  de  froidure  et  de  dolour.  aToit 
bien  deservil  son  paradys  :  «  et  s'il  ont  auques  grandes  saldéci  *,  bien  les  ont,  ik 
dit,  deservil.  »  Que  vous  diroie-Jou.^  Une  nuit  se  berbergiercnt  devant  la  Vrrrc*-. 
de  U  s'en  sont  aie  au  Cylrc. 

Or  sont  nostrc  gent  au  Cytro  venut;  si  i  ont  trouvé  lor  sîgnour  l'empcreoarrt 
toute  son  ost  ki  illocc  seJournoienL  Si  lor  flst  me  sire  Ouris  dou  Ctiitre  treitoule  li 
hounour  qu'il  onquei  lor  pot  faire  ;  et  tant  lor  a  fuit  que  li  empcrcrcs  toutafsol 
et  tout  chil  del  ost  après  lui  s'en  loerent  moût  durement.  Donques  devisa  li  «npe- 
reres  toute  sa  chose,  i!t  s'en  ala  une  viespréc  en  Salenique,  entre  lui  et  Quenm  4t 
Bietune  ;  car  on  ti  dist  que  sa  gens  dut  icslre  toute  rcvclèe  contre  lui.  Pu  i 
alourné  sa  garnison  de  la  tour  ki  esloit  sour  la  mer.  Si  laissa  Iluon  Bliaut  et  Wlni 
chevaliers  que  je  ne  lai  mie  nuumcr;  et  après  çou  retourna  al  Cylre  ;  si  ipik 
Wistase  son  frère  et  Anseel  de  Chacu  ;  si  lor  dist  .ii  Signour. 
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n  voir  8C  celle  demande  est  raisonnable,  cl  s'il  i  a  raison.  Or  me  doinsl  Diex  tant 
«  fine,  se  lui  plest,  que  jou  puisse  mon  cucr  de  iaus  esclairier.  » 

Chb  mandemens  Tu  fais  al  empereour,  cnsi  corn  vous  avés  oT,  par  un  joedi  abso- 
lu *;  et  le  Jour  de  la  Pacskc,  après  mangier,  départi  li  empereres  dou  Cytre  atout 
M»  Oit,  et  dist  bien  que  jamais  ne  retourneroit  arrière,  si  aroit  auqucs  sa  volenté 
de  Lombars  ki  tant  anui  li  ont  fait.  Dont  passa  li  empereres  la  closure  tôt  serie- 
ment,  el  vint  dusques  à  la  Yenisce,  où  il  trouva  sa  gent  en  grant  Joie  et  en  grant 
•olact;  et  là  renvoyèrent  Lombarl  cliargiel  de  telc  parole  al  empcreour  corne 
dflrant  avés  oi. 

L^empcreres  voit  bien  que  Lombart  ne  le  gaitent  fors  que  pour  dechevoir.  I^ors 
s*co  vait  vers  le  pont  de  Larse  *^  et  se  logent  à  douze  milles  priés,  car  toutes  voies 
onit-il  volentiers  lor  rcnonchement  -,  car  il  avoit  envoyé  un  evesque  et  un  nouvel 
eberalier  par  lesquels  il  lor  avoit  mandé  :  que  il  feroit  volentiers  pais  à  iaus ,  s*il 
ofliroieDt  chose  où  il  i  eust  raison;  si  qu*il  demouraisccnt  en  la  terre,  el  il  lor  donroit 
eneore  de  la  soie  pour  acroistre  la  lor,  mais  que  il  soient  si  home,  el  qu'il  li  fâchant 
bornage  el  feuté.  Et  Lombart  disent  qu'il  jà  n'en  feroieol  riens  *,  car  il  ont  lor 
oonestable  *  à  qui  il  ont  toute  lor  espcranchc. 

Li  message  que  li  empereres  i  avoit  envoyés   revinrent  al  enipercour ,  et  li 

disent  :  «  Sire,  se  vos  volés  avoir  pais  as  Lombars,  il  convient  tout  avant  que  vous 

ai  délivrés  le  conte  de  Blans-Dras,  et  que  vous  après  le  mêlés  en  posession  de  sa 

m  baillie  ;  et  puis  vous  en  aies  al  Corlibac  -,  el  là  vous  venront-il  faire  droit ,  ossi 

.«I. étant  come  il  deveronl;  el  se  il  vous  desplaisl  à  séjourner  al  Corlibac ,  retrayés 

.^  ariere  en  Constanlinoblc ,  et  là  vous  feront-il  ce  meismcs,  par  le  los  de  Lombars 

.«el  de  François  :  cl  vous  mandent  bien  par  nous  qu'il  ne  vous  en  feront  autre  chose.» 

ta    ...  ^ant  li  empereres  oï  le  mandement  des  Lombars,  el  le  grant  orgoel  qui  fu  en 

^r^pee,  (à  si  esmeus  dire  et  do  rage,  qu'il  ne  desisl  un  tout  seul  mot,  qui  li  don- 

\i  grant  chose.  Il  séoil  adont  al  mangicr  ;  mais  il  s*en  leva  par  si  très-grant 

%  qu'il  trébucha  par  (erre  le  maislre  dois  *  où  il  séoit,  el  puis  jura  que,  puisque 

^    Lombart  ne  voloient  envers  lui  faire  pais  ne  ncorde,  il  sara  s1l  aronl  pooir  contre 

^JW«  Adonques  comanda  li  empereres  que  si  trcl  *  fuscenl  dcstendut  ;  car  il  vaura, 

j^^pea  dist ,  jesir  au  pont.  £l  a  fait  adonques  crier  par  toute  Tost,  ke  chascunsfusl 

^^iriiièa  et  apareilliés  ;  puis  chevauchierent  droit  vers  le  pont  de  Larse  *.  Et  li  cm- 

a  fait  ses  batailles  rengier  el  ordener  ;  si  se  plainst  molt  des  Lombars  à 

chevaliers.  Et  lors  envoia  li  empereres  chevaliers  avant,  |)our  savoir  se 

Iiombert  avoient  le  pont  desfail,  ou  se  il  estoit  encore  tous  entiers.  Si  fu  envoyés 

Gaillemes  de  Sains  et  chil  de  Relniés ,  Gos^ans  li  Moines,  Ernous  de  Vilers, 


*  Le  Jeudi  stint  :  «alMolutionis  die»,  dics  J(»vi 

•LariM. 

*  Aimé  Baffois .  <|ui  a  déjà  éié  daigné  plus 
kaiit .  lorsqu'apré*  s'être  r^'oncUié  avec  l'em- 


pereur, il  fui  rétabli  et  maintenu  dans  la  chargn 
de  connétable. 

*  l>ais.  11  fit  tomber  le  d.ii«. 

'  Se»  pavillons. 

^  l^riMe. 


II.  *2G 
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fîautïcrs  de  la  Rivière,  Robert  do  Bovci,  et  chou  fu  chîl  qui  tout  premien  {mu 
outre  le  pont.  Si  i  Tu  avoec  Alars  de  Kieri,  Guillames  d'ArondicI  et  Rsous  m 
compaina,  et  uns  chevaliers  qui  Pieres  ciloil  apielèt,  si  estoU  de  la  maiiDie  GniUanr 
de  BelinËs.  Si  y  fui  (ïadous  de  Kicri  cl  Gilles  deBrebîere  ei  Gîron*  de  LeinicourL 
Lors  vinrent  nostrc  gcnt  et  chevaliers  au  pont;  etaTOtcnt  arbalestriert  avoec 
iaus  que  li  cmperercs  i  avoît  envoyés.  Si  lor  aida  tant  Noslre  Sires  que  il  trouva 
rent  le  pont  tout  entier.  Robert  de  Uoves  t'est  mi*  desus  tout  premieremeat,  c( 
tout  li  aiilrc  s'aroiilcrcnt  iipr^«  lui.  Dont  gardent  par-dcvant  iaus;  si  od(  veu  Luh 
bars  descendre  qui  lor  venoient  al  encontre  ;  et  li  nosire,  corne  preu  el  hardi.  In 
ont  recoeillie»  A  lor  glaves  inout  flerement.  U  ne  fu  mie  Gossiaus  li  Moines  coaw 
laniers  ■  ;  ains  s'i  prouva  comme  chevaliers  prcu  et  vaillans  et  poisans  d'armes  ;  et 
souvent  recouvraient cntnur  lui  si  compaingnon. Et sachiés  que molt  i  cl  detautns 
ki  molt  furent  preud'omme  de  lor  cors  à  celui  besoîng,  si  comme  GuiliamK  de 
Sains,  Arnous  de  Vilcrs,  Gautiers  de  la  Rîvicre  et  Alors  de  Kieri.  El  tant  fiseal 
par  lor  procches  que  II  pons  fu  détenus  dusque  adont  que  chii  qui  estoient  arierr 
furent  venu  Iji.  Nostrc  gent  passèrent  le  pont,  comme  chil  qui  bien  en  conqniMl 
l'entrée  par  lor  proeches.  El  si  i  ot  un  petit  servant  que  on  apicloit  Captliei;  cl. 
comme  disent  tout  li  nostre ,  çoii  ta  un  de  ciaus  qui  là  fussent  qui  tout  le  min 
le  Ost.  Nostre  gent  coilierent  ■  Lombars  de  si  (rës-prés ,  que  il  les  lisent  par  droili 
nne  forchc  rentrer  ou  cliastcl,  et  conquisent  terre  sur  oes  dusques  à  la  maislrt 
porte  ;  et  si  abntirent  molt  de  lor  chevaliers ,  et  retinrent  mouL  Si  i  ol  très  grail 
husiin  â  prendre  le  pont.  Là  se  prouvèrent  bien  Gossuins  li  Moines ,  Emoui 
de  Armcntieros ,  et  Gauticrs  de  Alloes  ;  ne  onques  ne  s'arestcrent  ;  si  vinrent  droit 
par-dcvanl  lu  porte,  et  là  lor  coururent  sus.  Gautiers  i  abali  un  Lombartd  i 
conquist  le  clievat ,  et  Ernous  de  lirnienlieres  prist  lo  Lombarl  sans  nule  aoUt  ' 
deffense ,  el  le  flsl  garder  comme  prison.  Anuis  seroil  de  raconter  ce  que  rliaum 
î  gaaingna  ;  mais  iant  vous   di-joii  pour  voir,  que  tout  si  monstrerent  ( 
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Après  la  bataille,  Quenon  de  Bielune  passa  Ansiel  de  Chaeu  :  et  lorsque  Lombars 
les  aperchurent,  tousli  plus  isniaus  *  ne  quida  Ja  ieslre  à  tans  rentré  ou  clias- 
liel.  Or  ne  lor  prent  il  mais  nule  volenté  de  asambler  as  nostres.  Et  nostre  cm« 
parères,  ki  molt  cstoit  lies  et  joiansde  cesle  chose ^  s'en  vint  au  pont.  Ki  gaaigncr 
TOloit  illoec,  faire  le  pooit,  si  comme  muls  et  mules ,  palerrois  et  chevaus,  rcubes  et 
eouvertoirs ,  or  et  argent  et  autre  choses  assés.  Que  yatit  çou  ?  Bien  furent 
Lombars  adamagiet  à  ceie  fie,  par  lor  folie  et  par  lor  orguel,  de  mil  et  cinq  cens 
OHirs  de  fin  argent,  et  de  plus. 

Li  empereres  s'arma ,  et  passa  le  pont  qui  fais  estoit  de  plances  Ions  et  cstrois  -, 
mib  H  aiguë  estoit  si  parfonde  desous  et  si  radement  courans  *,  que  nus  n'est 
rar  le  pont  ki  ne  soit  tout  esbaTs  de  regarder  aval  en  Taigue.  Et  quant  li  empe- 
reres fù  outre ,  si  monta  sur  un  sien  cheval  ferrant  *.  Après  fist  lachicr  son 
hlaume,  et  puis  prist  son  escut,  tel  come  li  quens  de  Flandres  le  soloit  porter. 
El  quant  Lombart  Tonl  apercheu ,  si  le  nf^anacent  entre  iaus  moût  durement  ;  et 
tient,  que  bien  li  sera  mestiers  que  li  escus  que  il  porte  soit  fors,  car  il  ne  les 
trooTera  mie  vrais  amis  ne  loïaus. 

Or  est  passé  li  empereres,  et  est  venus  par  devant  la  porte.  Ensi  a  les  Lom- 
bert  asegiès  qui  mie  n'en  sont  Joyanl  ^  ains  vausi^t  bien  iestre  tous  li 
plus  hardis  ailleurs  que  là.  Et  dont  vint  Robers  de  Manchicourt  al  empereour, 
entre  hii  et  Gulllaine  de  Larsc^,  cl  li^proyerent  pour  Dieu  qu'il  laist  aller  les 
Lombars,  sauves  lor  vies  et  lor  cors ,  et  lor  avoir  et  lor  amis  \  car  bien  sevent 
que  il  n'ont  mie  force  contre  lui.  Et  de  chou  li  prient  tout  li  preud'omme  de  le 
0êI  que  il,  pour  Dieu  et  pour  pitié,  les  eu  laist  aler  quitement.  Il  sontlaiens 
eel  cens  qui  assés  estoient  fol  et  anieus,  se  il  en  eussent  bien  le  pooir*,  et  si 
IMiioit  *  laiens  le  frère  dou  marchis*  ,  qui  au  rivage  eUoit  aies,  entre  lui  et  le 
concstable  Aubertin,  pour  savoir  s'il  s'en  poroient  fuir  par  Taiguc,  se  besoing 
en  avoient.  Que  vous  diroie-Jou  ?  Par  la  pryere  des  preud*omes  ki  là  furent  et  des 
beroDS,  li  empereres  les  en  laisce  aler  tous  quitcs,  et  Lombars  s'en  vont  vers  la 


*  Rapide,  léger. 

*  La  Salembria  ou  Penée  de  Tempe. 

*  Oa  coBlear  griie  tiraDl  lur  le  blanc,  comme 
«i00«l  MorMn ,  cheval  noir;  cheval  bayari,  eht- 

val  M. 

*  Ce  GoilUnroe  de  tarisse  est  désigné  dans 
ptaaieart  leUres  d*Innocent  III.  «  Cùm  dileclus 
iliMtOobilisvirGuilleimus  de  Larse.B(Anno  XI 
Salue,  t.  2,  p.  214  )  Dans  une  autre  leUre  de 
riBB  Xni  de  son  pontiOcat  II  le  désigne  ainsi  : 
•  WiHeinns  de  Larissa,  dominus  de  Armiro.  ba- 
llfii  Cêrissimi  à  Cliristo  fiiii  nosiri  Constantino- 
pollUDi  iUnslris.  •  (Baluze.  l.  2,  p.  464.)  Il  lui 
adresae  U  même  année ,  aui  nones  de  joillet , 
aae  de  ses  épitres.  en  même  temps  qu'an  ron- 


nétable  de  Romanic,et  au  seigneur  de  Velestino 
iid.  ib.  W.) 

^  Demeurait. 

*  I4*  marquis  Bon iface  avait  deui  frères,  Guil- 
laume, qui  avait  épousé  Sibylle,  fllle  d'Amaury, 
roi  de  Jérusalem,  mort  avant  lui ,  et  Renier,  à 
qui  Tempereur  Manuel  Comnéne  avait  donné 
une  de  ses  fliles  en  mariage.  Serait-il  ici  ques- 
tion de  ce  dernier,  désigné  déjà  dans  cette  con- 
tinuation sous  le  nom  de  Renier  de  Tra^'as. 
Peut-être  s'agit-il  aussi  d'un  frère  du  marquis  de 
Dodonitza,  qui  relevait  de  la  seigneurie  française 
de  Morée,  mais  dont  les  possessions  étaient  enle- 
vées dans  le  royaume  de  Salonique. 
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Flugre  '  tant  comme  il  porcnl,  comme  clii)  qui  n'onlcure  de  li  faire  loi 
Tout  en  tel  manière  avint-il  as  Lombars  com  voua  avés  oit.  £t  quaot  n 
aprochierenl  )c  pont  au  malin,  Robcn  de  Mancccourt  s'enfui  à  Plalen 
qui  vautisl  regarder  lelopc  te»  oevrcs,  cl  ore  et  autre  ne,  il  avoit 
Bcrvit  que  on  le  pendist  plus  liaul  que  nul  autre  laron,  ne  il  n'osa  m 
son  signour,  aincliois  s'enfull  et  rcpuiist  *.  Que  vaut  çou  I*  Robers  ne  vei 
que  je  voua  doic  conter  plus  de  lui. 

Li  cmpercres  s'en  vait  al  Aniiro  ^  lui  et  sa  geot;  et  Grieu  li  vont 
corne  cil  qui  micrvcllousemcnt  dcsiroicnt  sa  venue  ^  et  aporf cnl  les  an 
li  font  polucronc*.  Etisi  se  ticnenl  nostre  gcnl  dedcng  la  ville  taufi 
nului  ne  mesfont  rîcns,  tant  qucGrifoii  dienl  :  que  il  ont  bon  restor  d 
cl  ne  placlie  à  Dieu  que  Lombarl  aient  jamais  sour  iaus  signourte  ne  { 
or  primes  se  garironl-il  à  hounour,  ensi  qu'il  dient,  mais  que  Diex  lo 
seulement  lor  signour  l'empereour. 

Ensi  se  tinrent  nostre  gcnl  laiens  une  grant  pieche ,  tant  que  il  avii 
KBliet  Rollanl'de  Negrepunt  s'asambtcrcnl  entour  une  grant  nef  laqw 
menroicDl  moul  volentiers  s'il  pooicnt.  Li  cmpcrcresol  la  noise  ;  si  den 
chou  estoit  qui  tel  noise  faisoil  lu  hors  -,  et  on  li  a  conté  que  çou  csloîei 
de  vaisiaus  ki  assaloient  une  grant  ner  el  port.  Et  quant  li  cmperercs  o 
vêle,  il  saut  sus  en  grnnt  basie;  et  coilc  '  moul  durement  de  lever  s; 
disl  qu'il  n'enmenront  mie  la  nef,  se  Dieu  plaisl. 

Adonts'armcrcnt  li  chevalier,  et  puis  entrèrent  en  barges  dont  il  avoil 
la  rivière  ;  et  si  i  avoit  capieles,  ki  moût  durement  aidierent  à  nostre  gei 
rentsccourre  la  grant  ner,  qui  bien  euslesté  traie,  se  li  nostre  François 
mis  conseil  au  secoure.  El  non-pour-quant  ctiil  qui  estoicnl  dcdens  la  g 
se  dciTendoient  moul  aigrement  bien  ;  mais  des  vaissiau&  lor  jcloient  ui 
cns  en  tor  iouls  * ,  qui  moll  lor  grevoit  durement.  Que  vaut  çou  ?  Il  ont  gi 
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«  Mfoir  par  moi  que  vous  li  envoyés  gens  cl  chevaliers  par  lesqueles  il  vous  puisl 
m  conduire  vostre  avoir.  »  Quant  li  cmpereres  oï  çou,  si  i  envoia  Ansicl  de  Chaeu, 
€l  iToec  lui  autres  chovuliers  ;  et  ont  tant  fet  que  il  ont  amené  tout  Tavoir  Tcm- 
pereour  dusques  al  Amiro.  Si  le  (îst  là  ii  empcreres  rechcvoir,  et  de  chel  avoir  llst 
fÊ^tf  tous  ses  saudoyers. 

Or  avoient  Quenes  de  Bielune  cl  Ansiaus  de  Chneu  devisé  enlre  iaus  que  bon 

Mroil,se  il  le  peussent  faire  par  hounoiir,  que  celle  guerre  fust  apaisie.  Si  nianderent 

«■  conestable  que  il  venisl  à  iaus  parler,  et  il  i  vint.  Si  parlèrent  tant  ensambic  que 

Ji  cooestables  s^amolia  auques;  et  si  tailiierent  entre  iaus  une  pais  tele,  que  les 

l   Ans  parties  s'en  voisent  ariere  à  Ravenike,  et  là  le  desponderont  communément. 

fil  te  Guis'  et  Auhertins  et  Ravans*  ne  voellentotryer  à  celle  pais,  bien  sachent, 

«hou  dist  li  coneslables,  que  pour  iaus  ne  demourra^  car  puis,  disl-il,  qu'il 

TOTODl  aler  contre  raison,  il  n'aront  jamais  confort  ne  aide  de  lui  ne  des  siens.» 

Sonques  ont  entre  iaus  une  trive  flanchie,  tant  que  ceste  chose  soit  faite  A 

à  Jofroi  *  et  à  Olhon  de  la  Roche  *,  et  as  autres  barons ,  qui  vinrent  au  parle- 

t  ai  bieo  ei  si  biel  que  li  cmpereres  les  en  merchia  molt  durement.  Et  chî 

dedeiis  manda  Ravans,  Quenon  de  Bietune  et  Ansiel  de  Chaeu,  que  il  venissent 

■  parler;  et  il  i  sont  aie.  Mais  Ravans  issi  à  moût  grant  doute  hors  dou  vais- 

;  dont  il  ne  se  dcvoit  |)oint  douter.  Que  vous  diroie-jou  ?  Assés  parlèrent  en- 

;  mais  chou  fu  tout  pour  noient,  c'a  itele  pais  comme  il  devisoienl  et  li  une 

e  el  li  autre  il  ne  se  porent  nulement  acorder  ne  asentir,  ains  retournèrent 

ns  ariere  là  dont  il  esloient  venut. 

^  Eoti  comme  jou  devant  vous  dys,  fu  li  parlemens  ou  val  de  Ravenique.  I^  vint 

«mpereres  Honris  ,  li  quens  Biertous,  et  Ourris  li  sires  dou  Chitre  et  autre  che- 

«stés.  Li  coneslables  vint  al  empereour;  si  mist  pic  à  terre  tout  ausi  tost 

me  il  le  vit^  et  quant  il  vint  par-devant  lui,  si  s'ageiioelle  à  ses  piés^  mais  li 

Ten  a  mont  tost  levé  ;  puis  Ta  baisié;  si  li  pardonne  tout  son  mau-talent 

faaoquet  il  avoit  mesfait  envers  lui. 

Lendemain  après  vint  JofVois  de  Yile-Harduin  et  Othes  de  la  Roche,  etGautiers 

Tombes  *,  bien  à  soixante  chevaliers  bien  armés  et  bien  montés,  comme  cil 

•voient  grant  pièce  sis  pardevant  Chorinte*.  Et  pour  oïr  la  pais,  et  en  quel 

et  en  quel  manière  elle  estoit  ordenée,  cstoient-il  venut  là.  Que  vous  di- 

?Li  Lombart  deflilirent  dou  parlement,  qu'il  n'i  vinrent  point.  Si  en  empi- 

t  trop  durement  lor  plait  -,  car  li  cmpereres  s  afica  niout  bien  de  iaus  des- 

^tre  et  de  mettre  au-desous,  si'lonc  son  pooir.  Et  là  devint  Jofrois  honi  à  lem- 


^*est  ainsi  que  s'appelait  sans  doute  ce  frère 
ais  dont  il  est  question  plus  haut. 
même  qui  est  nommé  plus  haut  Rollans. 
^»toïïtoj  de  Ville-Hardoin ,  alors  bail  de 
pendant  Tabsenre  de  Guillaume  de 
*>»p-IJtte,  et  prince  sur  la  fin  de  cette  même 


*  Seigneur  d'Athènes. 

"  Je  crois  que  le  copiste  aura  mal  lu,  et  qu'il 
Y  aTalt  sur  Toriginal  Ronchcs  ou  nonchcres,  et 
qu'il  s'agit  ici  de  Gautier  de  Ronchcres.  seigneur 
d'Akova,  un  des  plus  pulssans  feudataires  fran- 
çais de  Morée. 
I      *»  \o)ct  mes/:c/airrii«cmefii,p.  10. 
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Mie.  Mais  li  (roi  qui  plus  se  abandonnèrent  à  cel  assaut  Turent  net  *  de  Valenchien^ 
net.  Sîot  non  li  uns  Romondins,  li  autres  Soyers  li  Panetiers,  et  li  autres  Franques 
de  Cbaumes;  mais  chil  Franques  i  fu  navrés  mortelment  en  la  tieste. 

Sont  ftit  grans  li  assaus  que  li  eschuycr  rendirent  au  chasliel  à  celle  journée;  et 

noll  se  traveillerent  de  drechier  les  eschielles  au  mur;  mais  chil  qui  là  de- 

*  dens  estoient  se  deflèndoicnt  cascuns  si  comme  pour  soi  meismes.  Guiliaines  dou 

€ïlMbnoist  faisoit  passieres  à  s'espée'ou  fossct,  ensi  comme  je  vous  ai  dit,  et  cil  dou 

ctesUel  li  gietoient  molt  grandes  picres  pour  lui  acraventer  *  s'il  le  peussent  faire  ; 

«I  DOtlre  archier  et  nostre  arbalestrier  traioient  à  ciaus  pardedensquarriaus  et  saje- 

^.    9m  %  mais  ne  for  valoit  nule  riens,  car  trop  se  deflèndoîent  apiertemeni  et  Jctoiënt 

jr'    IMI  de  pieres  et  peus  agus  -,  et  si  avoit  dedens  vilains  ki  as  nostres  jetoicnt  as  fondes 

Ê-  ttê  grant  pierres  poingnans,ki  molt  miervillousement  grevoient  as  nostres.  Moût  i 

^.  Mtoîl  grans  li  hus  et  la  noise.  Que  vous  diroie-jou?  Se  chil  de  fors  asalissent  ossi 

:>.  apertement  que  chil  dedens  se  deffendoient,  li  chastiaus  oest  *  esté  pris;  mais  asa- 

I  lentement  et  perecheusement. 

Quant  li  empereres  vit  que  par  le  assaut  ne  porroit  le  chastiel  avoir,  si  a  fait 

la  retraite,  et  puis  fait  querre  carpentiers  partout  pour  faire  eschieles  et 

Jj^tfllrois  et  grans  clyers.  Et  chil  de  là  dedens  se  defTendirent  cascuns  de  treslout  son 

ir«  Mais  nule  riens  ne  lor.vaut  la  deffense,  si  comme  jou  croi  ;  car  les  eschieles 

biles  hautes  et  bien  grans  et  bien  chevillies.  Et  quant  Lombart  les  virent,  sll 

ftircnt  esbahit  çou  ne  fu  mie  merveille.  Que  vous  diroie-jou  ?  li  fisent  parler  de  la 

et  Aubertins  etRavans  mandèrent  les  trievcs  dusques  à  un  tierme;  et  chil  en 

abandonnèrent  il  à  Fempereour  tous  lor  flés  et  toutes  lor  terres.  Si  li  donne- 

frans  dons ,  et  li  rendirent  le  chastiel,  et  li  empereres  en  rechut  les  clés.  Et 

Aircnt  acordé  d'une  part  et  d'autre;  et  si  fu  le  quens  de  RIans-Dras  délivrés  ; 

pois  flst-il  tant  de  maies  oevres,  que  jamais  ne  poroit  iestre  amendé  à  son  hou- 

•  U  quens  de  Rlans-Dras  fu  délivrés,  et  si  fu  envoyés  Foins  de  Lyon  pour  lui 

Kf.  Si  le  trouva  en  Salenique,  et  dist  qu'il  Ten  menra  droit  à  Tempereour  pour 

h  droit  de  le  court.  Dont  se  mist  li  quens  au  chemin,  et  laisça  par  mauvais  con- 

cMui  de  Thebes  pour  eschiver  Tempercour;  si  s'en  tourna  pour  aler  à  Nègre- 

ElPoins  de  Lyon  revint  al  empereour  ;  si  li  conta  comment  li  cuens  s'en  aloit  à 

t  par  mauvais  conseil  qu'il  avoit  creut.  Et  quant  li  empereres  oit  ce,  se  li 

oioul  :  a  Et  comment ,  fait  donques  li  empereres,  ne  venra-il  mie  chà  ?  — 

non,  fait  Poins  de  Lyon,  ains  dist  bien  qu'il  se  vengera  de  vous.  »  Que  vous 

Jou.^  Li  chastiaus  fu  rendus,  et  la  chose  remeist  ensi,  que  tout  fisent  lor  pais 

'empereour,  fors  tant  seulement  li  quens  de  Rlans-Dras;  mais  cil  en  esploita  si 

casent  comme  li  contes  devisera  chi-aprês .  s'il  est  qui  le  vous  die  *. 

Ma  empereres  ala  à  la  maislre  église  de  Thebes  en  orisons;  chou  est  à  une  eglyse 


Nés. 
Écriscr. 


*  Il  ne  B*cst  trouve  personne  pour  le  dire,  el 
le  récil  n*«  pas  cto  conlinue. 
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quu  on  dUl  de  Noslrc  Dame  ;  et  Otlics  de  la  Roche  qui  aire*  en  ctloit ,  car 
cliin  ti  avoil donnée,  ni  i  liounoura  l'cmpereour  du  lout  son  pooir.  lA  tfji 
empcrcres  dcus  Jourï,  et  bu  liertt  s'en  ala  vers  Ncgreponl.  La  oui!  w  Jut  à  i 
et  s'i  rcpOH8  jusqucs  a  lendemain  que  Ilaudiiini  de  Pae  li  dist,  que  li  queiu  d 
Dras  esloil  àKegreponl.  nKtsachiéa,  sire,  que  jou  î  geutft  nuil,  cl  lA  ai-Jo 
u  dut  que,  se  vous  i  olé»,  que  II  vous  prendra,  n 

Et  quant  li  cinpercres  ol  çou,  si  en  fu  moût  dotant;  mais  toutce  voie»  d 
que  jA  pour  çou  ne  remanra  que  il  n'i  voisl.  Dont  apela  Bavant  et  le  cône» 
avoec  lui  cstoit,  et  Olhon  de  la  Roche  et  Ansicl  de  Oiacu,  et  lor  dist  que  ' 
tuil  li  quens  ahatit,  se  il  va  A  Ncgreponl ,  que  il  le  fera  prendre.  Mais  I 
dist  :  n  Sires,  fet-il,  onques  n'en  soyès  en  eiïroi  ;  car  vous  savcs  bien  que 
«  est  moie,  et  jou  vous  prcng  en  conduit  sor  ma  tieste.  »  ~-  a  Jou  ne  sai ,  lï 
<(  pereres,  que  il  en  avenrn  ne  coi  non,  mais  Jou  irai.»  Dont  le  mist  Icndei 
voie  en  une  galie,  cuire  lui  et  Ravant,  pour  aler  à  Megrcpoot  -,  mais  de  qi 
qu'il  i  sera  entres,  je  quilc  qu'il  ara  toute  paour  ançois  qu'il  en  puisse  u» 
tralsons  csloittoulc  pourporléect  ordcnée. 

Li  emperercs  Hennis  entra  en  Ncgrepont  ft  grant  joie.  El  moût  le  r 
joicusenicnt  li  Griphon  de  la  vile  et  de  toute  la  contrée  ;  car  il  vinrent  enc 
à  grans  taburs  cl  de  trompes  el  d'aulrcs  enstrumens;  et  le  menèrent  à  une 
Nostre  Dame  pour  ourer.  Kl  quant  il  ot  ouré  tant  comme  lui  plot,  il  s'en  p* 
dcl  eglyzc.  I.i  qucns  de  ]ilans-Dras  avoit  ji,  ordenë  comment  li  einperer 
iestre  ocliis,  et  avoit  bien  cnlcndut  que  il  cstoit  simplement  venus  et  à  pol 
car  il  n'avoil  avoec  lui  amené  que  trente  chevaliers  :  «  Si  le  prcndcronl,  9 
n  quanl  il  dormira  en  son  lit,  el  ensement  s'en  vengeront  ensi  qu'il  ont  en  [ 

Trois  jours  rcmcsl  cnsi  li  empcrcres  entre  iaus.  Et  nouveles  vinrenl  A  Tb 
li  cmpereres  esloit  pris  àNe4!rep<Hit.  Dont  veissiés  ches  chevaliers  esbahji 
rouchiés  eslrangemcnt  cl  dcsconsilliè)'.  Si  en  etpandi  ta  nouvelc  {uir  lout  h 
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Il  Tinreoi  al  encontre.  El  le  il  H  flsenl  grantjoie»  chou  ne  fait  mie  à  demander; 
car  il  li  fltenl  lele  corne  à  lor  signour.  Mais  alanl  se  taist  ores  U  contes  de  rheslo 
malere,  si  retourne  à  Burille,  qui  se  aparilloit  moût  durement  de  entrer ,  aloul  mou( 
très  grant  gent,  en  la  terre  Tempereour  Henri. 

El  quant  li  empereres  ol  ches  nouveles,  si  li  anoierent  moût  durement;  et  non- 
pour<-quant  dist  il  bien  que  il  li  iroit  au-devant.  Lors  a  fait  venir  chevaliers,  sier- 
gans  et  arbalestriers ,  et  a  Tait  tout  son  pooir  semonre  et  amonester.  Et  li  traîtres 
mauvais  qui  quens  estoit  de  Blans-Dras  manda  à  Tempereour  que  il  esloittout  apa- 
rttlièt  de  jurer  sor  les  sains  \que  jamais  ne  seroit  contraires  h  lui.  Que  vous 
diroîe-jou?  Tant  a  fait  que  li  empereres  a  rechut  son  sairement.  Et  ensi  fist  li 
i|iiens  de  Blans-Dras  sa  pais;  si  remestà  Tempereour  comme  baillius. 

Or  est  li  quens  de  ,Blans-Dras  acordés  al  empereour,  ensi  com  vous  avés  oï. 

•Moût  se  ahatist  que  il  Blas  et  Comains  li  aidera  à  desconflre;  mais  la  Telounie  de 

«on  coer  pensolt  tout  autre  chose.  Non-pour-quant  de  lui  ne  vous  diroie-jou  ore 

plus  chi  endroit  ;  ains  vous  dirai  de  Michalis  *,  le  signour  de  Choryntc,  ki  prist  un 

parlement  à  Tempereour  Henri  pour  faire  pais  à  li  et  bonne  concorde. 

,    •     Mktaaiys  prist  un  parlement  A  Fempereour  pour  pais  faire.  Si  fu  li  jours  de  chelui 

.    -parleinent  noumés  par-desous  Salenique.  Li  empereres  i  vint  ;  si  se  loja  par-desous 

.    laa  oliviers  ;  puis  apieia  Quenon  de  Bietune  et  Pieron  de  Douay,  et  lor  dist  : 

^    m  Signour,  on  m'a  fait  entendant  que  Michalis,  encontre  qui  nous  sommes  chi 

^  •«  vamC  à  parlement,  est  trop  mervillousement  traîtres  et  faus,  et  agus  de  parler  moul 

^  'é  trenchaument.  Jou  ne  doi  mie  ses  dons  convoitier,  ne  nul  jou  n*en  convoite  -,  car 

^    a  mil  preud'om  ne  doit  mie  dons  convoitier  qui  li  puissent  tourner  à  honte  ne  & 

'  a  dethounour.  Or  si  vous  dirai  que  vous  ferés  :  vous  vous  en  irés  à  lui  et  vous  dires,  de 

^-yAlanBoie  partie,  que  :  se  il  mes  hom  voelt  iestre,  en  tele  manière  que  il  toute  sa  terre 

^-    t  voeile  tenir  de  moi,  et  tous  ses  tenemens,  jou  li  ferai  autre  tant  de  hounour  comme 

^ .   •  Je  lèroie  à  mon  frère  giermain  proprement  ;  et  se  il  chou  ne  vocit  faire,  sache  bien 

^yioalcherlainement  pour  vérité  que  jou  m'en  irai  sor  lui  à  tout  mon  pooir  elTor- 

^^MUcbiaBMnt.  Or  aies  à  lui ,  et  se  li  dites  chou  que  je  vous  ai  dit  ;  car  ausi  vous 

Êa»l-il  tous  deus  mandés.  » 
Sont  sont  monté  *  li  message;  si  ont  tant  erré  que  il  ont  trouvé  Michalis  où  il 
_^     loit  herbergiés,  à  une  abeie.  Dont  sont  descendu.  Si  saluèrent  Michalys  de  par 

ir;  puis  li  baillent  unes  lettres,  si  com  il  lor  estoit  commandé.  Et  disoient 
laltres  :  que  11  doi  message  fuscent  creu  de  quanques  il  diroient  de  par  Tem- 


***Sflehalis  flst  lire  les  lettres;  et  quant  elles  furent  leues,  si  dist  as  messages  quil 
^^fi^aanl  lor  volenté.  Et  Qucncs  de  Bietunes  et  Pieres  de  Douay  se  prisent  au  parler 
W  A  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  à  mettre  avant  la  parole  de  lor  signour  par  si  grant 
I,  et  à  deffendre  lor  partie  en  respondant ,  si  tempréement  que  meslicrs  lor 


les  rcllqnes  dei  lainU.  !     *  Montés  à  rbc\al. 

IHiel,  de  U  famillf  Ange.  I 

II.  -27 
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ettoil  et  quo  chti  qui  contre  iaui  «tmcnt  en  hirenl  lont  abaubl  ;  et  non  mie 
que  de  riens  meaprctiscenl  envera  iaus,  aint  lor  monilroiont  tante*  l>el< 
et  lanlet  belei  raisons  (raities  de  droit,  que  tout  chil  de  la  partie  Mie 
Michalyi  mciimes,  ettoient  tout  désirant  de  Tenir  h  lor  ainor.  Que  vaut  çi 
tant  courtoisement  dît  le  mant  '  Tempereour  et  despondu ,  que  auqoi 
Mychalit  le  coer  amolyer  et  qu'il  lor  dist  auii  com  en  souriant  :  «  Sigoo 
«  une  moic  flile,  et  li  empereres  a  un  sien  frère  qui  a  A  non  Wîsiaitei  ;  < 
«  ches  doi  poiiemes  ensamble  Joindre  par  mariage ,  dont  primes  seroit  n> 
«  legiere  à  Taire  ;  et  Jou  donroie  Wislaste,  avoec  ma  fllle  ,  la  tiercbe  parti 
n  ma  terre.  Et  bien  voel  que  vous  «achiéi  que  Jou  puis  miex  rempereour 
n  mer  et  par  terre  que  nui  hom  ki  soit  en  toute  Ronmenie.  » 

Quant  Quenes  de  Bietune  entent  ceste  parole,  si  toII  lors  et  pense  ( 
biens  en  poroit  venir.  Dont  dist  à  Mychalii  :  que  il  fera  savoir  al  empen 
choie,  et  bien  li  fera  ucorder,  et  puis  II  relaira  savoir  le  plus  tost  qu'il  po 

Atant  se  partent  li  message  de  Michalys  ;  puis  vienent  A  Tempem 
dient  tout  çou  qu'il  avoient  trouvet ,  et  comment  il  avoit  mis  avant  le  n 
Wistaiie  et  de  sa  fllle  :  «  Et  donra,  font-il,  A  WislesM  vostre  frère,  le  lier 
«  de  toute  sa  terre,  avoec  sa  fllle,  en  lier,  et  de  oce-eo-avant  11  vaura  de  ' 
«  tout  ton  tenement  *.  » 


'  Le  commandement. 

>  Ici  se  Icrniine brusquement  la  Continuation 
de  U  Chronique  de  Mlle-Hardoin.  Une  lettre 
dlnnoMut  III  à  Thomet  Morotlni,  pairiflrehe  de 
Conilantinoplr.endalede  IIIO,  et  une  autre  de 
l'empereur  Henri  ■  Innocent  III .  datée  de  1211. 
donnent  quelque!  détails  de  plu»  tur  l'Oat  de 
l'empire  greco-frintai*  à  cette  époque.  La  lettre 
d'Henri   rérapilule   les  fait»  qui   lermioent  la 


Hi5  auiem  ad  nequitlam  postiniMltM 
Latlnorum  tralrts  potenllï  qui  ruph 
•d  ipium  Hichallcium  confagen 
ejusdeni  imperalorls  obsedit,  villa* 
et  omncï  litinas  pre^bTIero*  qoM  t^ 
et  quemdam  eleclum  in  prcsnlenfll 
firmatum,  feclt  capilibos  delronratl 
•  Frelereà  Latcarus  qa)  pro  impa 
rit,  slipatus  virlbus  Latlnorum  ,  qid 
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renl  in  odium  L«iinorum,  quoi  cliam  nunc 
canes  appellant,  licque  novinlmiu  error  fieret 
pejor  priore ,  càm  iabniurmurare  non  cesienl 
qnôd  per  apoftolice  ledii  îngcniuro  ncrciiui 
LatiBoram  In  Conitanlinopolini  declinaverinl 
capUvandam  :  FralcrniUU  Tue  per  ipotiollca 
Kripla  mandamni,  quatenùs  LaUnoi  dlllgenier 
■M»neai.  inducu  cl  els  lub  penà  cicommunica- 
Uonii  Injnngii,  na  Grec»  ci  presertim  prcfalo 
mckalldo,  qui  faclendo  nccari  preibyteroi  la- 
qoMM    aicommunicatlonii    ineurrii,   contra 
iwparatorfm  prcbtum  vel  Adcles  ipiii  auii- 
IfauB  pitbeani  vel  fkvorem ,  commoneni  nibilo- 
■laAs  imperalorem  eumdem,  ut  ipstuj  ton- 
graa  stipendia  subminiitrel,  ne  se  ad  Grecos 
tnBsfeire  pre  inopià  compellantnr  i  illos  an- 
qai,  toA  monitione  conlemptA  •  Grecis  con- 
randcm  imperatorem  et  fidèles  ipslus  pre- 
■■■pmrint  adberere,  per  censurant  ecclesiastt- 
€•■•  appellalione   remotl  »  compeseere  non 
ptilpnnas.  itâ  qnôd  senlentlas  quas  propter  boc 
in  eosdem,  nulius  relaiare  presnmat, 
de  mandato  sedis  apostollce  spécial!. 
Datnm  Lalerani ,  8  decembris ,  pontificatûs 
anno  13*.  » 
ItÊiirt  de  Vempereur  Henrit  d  Vveeaêiçm  de 
«0  wMoirt  fur  l$ê  quatn  ennemis  de  Vempin, 
,  Anecd.  eoi.  821.) 
Hearlens»  Dei  gratlA»  fidelissimus  in  Christo 
tor  A  Deo  coronatns  Ronianorum  et  mo- 
semper  auguslus,  universis  amicis  suis 
fiqwM  ténor  presenllum  pervenerit,  salntem 
toDoBlnonim  Domino. 
«  Qocnlaoi  Dllectio  Vestra  de  itatn  nostro 
"'     MttAearl  deslderat  et  de  prosperitate  nostrà , 
K^  K'4f^  confidimus,  babitura  est  letltlam.  Idcircé 
t      fndam.  elil  non  singula  que  circà  nos  Tecit 
k'    ^DMdoos,  vobis  carluU  presenti  nuncîamus. 
^     Mriligails  igilur  nos  hactenùs  in  noslro  impe- 
qnatnor  inlmicos  babuisse  principales  et 
IIsbImos  ,  in  nodio  quorum  positi  et  eipo- 
»  UlMvm  incursus  assidue  suslinuimus  un- 
ê  et  insaltus. 

Homm  qaidem   primus  et  maximus  fuit 

qui  totam  lerram  ultra  Rrachium 

lî  usque  ad  Turcbiam  tenuit,  et 

pro  Imperatore  se  gerens,  nos  ex  îllA 

freqnentcr  aggravai  it. 

*  El  alla  verû  parte  ilurillu*  nobis  inslilil, 

^  *înilitcr  inter  gcntem  bulgarorum,  quibu$ 


per  violentiam  se  preposuit,  impériale  nomen 
sibi  cum  singulis  signis  imperialibus  usurpa- 
vit  et  indë  nos  diù  et  multis  incursibus  fati- 
gaviU 

«  In  altéra  vrrô  parte,  scillcel  In  regno  Tbes- 
salonie ,  xMiehalUius  (Micbel ,  despote  d*Épire), 
tradltor  potentissimus,  et  Siraiius  nepos  Joban- 
nicil ,  magni  olim  populatoris  Grecle.  Qui  duo 
llcet  nobis  fldelilalis  juramento  sacramentum 
prestltissenl ,  lotis  tamen  viribus  suis  in  parti- 
bus  mis  nostro  exitio  imminebanl.  Undè  pro 
illis  duobus  debilitandis  et  dejiciendi  eorum 
dura  potentiâ,  de  consilio  baronum  nosirorum. 

descendimus  daodeciro  diebus à  Constanti- 

nopoli.  slculjamdttdùm  ad  vos  crcdimus  perve- 
nisse.  llluG  verA  cnra  prefatis  bostibus  longo 
Inctamine  babllo,  tandem  auxillo  I>ei  illos  ad 
boc  deduiimus,  qaôd  nlhil  aut  parùm  nos  vel 
quemdam  alium  potuerunt  aggravare,  née  pro- 
fuerunt  illls  subtiles  et  excogilale  proditlonei 
quibus  contra  nos  usi  suntseplùs.  Quater  enim 
Michalitius  et  ter  SIrallus  Juramenta  nobis  pre- 
stiterunt .  que  neuler  iilorum  toties  Infringere 
dubitavU.  Sed  nos  iil(»s  ilA  casligatos  super  boc 
dimisimus .  quôd  coacti  fuerint  pcnltere  fidem 
nobis  fregisse  toUes,  pre  aliîs  peccalis  omnibus 
que  fecerunt.  Nos  enlm  de  optimA  et  spedosA 
terrA  quara  lenebant,  majorem  eto  partem  ab- 
stttlimus;  et  nisi  majora  négocia  noa  eonstaaiar 
revocassent,  non  eis  sola  domunenla  remansissct 
in  nostro  imperio. 

•  Sed  allî  duo  hosles  nostri  imperll ,  Durillus 
scllicet  et  Lascarus,  nos  nlmis  graviter  opprime- 
bant,  Constantiuus  unus  per  nurem,  per  ler- 
ram alius  ;  et  Jam  Lascarus  unum  de  bomlnibus 
nostris  majoribus,  durainum  scillcet  Petrum  de 
Dracello  (Braiscuel;  et  maximum  galearum  mu- 
merum  coadunavit.  ut  Constantinopollm  eipu- 
gnaret.  QuA  de  cauiiA  ci\  lias  in  magnA  desolatione 
Irepidebat ,  itâ  quod  mniti  de  nostris,  de  nostro 
redilu  desperanles.  per  mare  proponebant  fu- 
gere;pluresverùad  ipsum  l«ascanim  Iransierunl, 
ci  contra  nos  promillcnlesauiillum  et  Jurantes. 
Ob  hoc  igilur  cum  feslinatione  rcdeuntes.  die 
PaKhe,ad  quamdam  c  I  vltatem  nosiram  q  ne  huMa 
(Rbusion)  dirilur  per^enimus,  et  in  die  sequenli 
exeuntes  dilucnlé;  et  parûm  jam  a  civilatc 
elongati ,  ditiicimus  per  nuncium  lidelein,  quôd 
Burillu»  ibidrm  propè  an  le  nos  erdt  runi  niaii 
mo  Commannurum  et  Bulgarorum  cl  Ulacorum 
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eierrlln  , 'b1  iioslro  insidian»  advCDlui,  vlgm 
qui  IraosilLiri  eramus,  qac  nimU  strIclA  Tuil  «I 
difllrilit.  Dlroblquv  montlbus  dausii  orcupave- 
rat,  yolens  noi>  Inirà  moniium  dldlcullalem  de- 
prehenderc  rrandulenter  ;  et,  nisi  Dominug 
Iraadem  et  ôccuIIudi  nobU  dcleiissel  laqu^uin, 
comprebendi  levit«r  potuiaset  noslra  paui^[tBs 
Injllo  IrangilD,  qnis  non  plures  luno  quam  60 
mililee  habebamna.  Aed  eùm  per  nunclos  et 
ïppculalorcsquos  illiic  mrslmus,  hoc  vcrum  esse 
prabastemus,  de  illl  via  declininles,  per  aliam 
viom  qu«  circà  mare  protendllor,  obliquavlmus 
iler  nosirum  )  et,  pcr  qnedain  casiella  quo 
lllic  babebamus  transeualcs.  armalos  qui  ibi 
erant  adjunilmus,  et  sic  ulleriùs  proccdrntea 
obviavlmus  quosdam  noatrorum  qui  de  Con^ 
ilanlinopol)  Iribui  dielii  (journées)  procul  nabi; 
occurrcrant.EtlUDCvidenleB  numerum  nostram 
■ugmenlalum,  slatim  ad  insequendum  Burîllum 
iler  redriimus.  propouenles  pugfiarc  cumeo, 
gi  ipBum  alieubi  Inteiilremui.  Sed  ipsc.  adtcn- 
lum  noitrum  pretenliutis ,  lier  arripuil  i  el  nos 
illum  duobus  diebus  ineequcnles,  ncguaquam 
Invenire  rel  alicubi  coutequï  poluimusreleritrr 
fugienlem. 

•  Tune  vent  CoDilanlinopolim  rereilcntes, 
Ibi  cum  gaudio  et  solemnitale  magnt  recepti 
■Umua,  velul  qui  longo  tt^mpore  exspectati  à  po- 
pulo detlderanler  rueramu».  SiBuiOraverunt 
«olrn  nobU  baroncs  nostri,  quo»  In  âne  cl  lu 
mnrchii  regni  Tbejsalonic!  servandA  dimitera- 
inus,  iMrlboidus  cornes  (de  Katzeneleiibugen]  vi- 


ieatlone  ïDmmi  pooiiBc»  ci  li- 
bereranl.  quorum  aaiilio  obtînoit  tïeiahui 
contra  soldanum  Lascarus  in  ptelio.  iti  qoU 
ipse  soldanue  reienlns  rail  et  owiiut  coin  h«- 
liml  parle genlis  «ue.  Qui  decantf  InAcLuu- 
rus  arrior  et  eiatior  raclni,  mitil  litlerw  id  bb- 
nei  Grecorum  provincial,  continentes  bonorai 
et  lucrum  tue  victaric,  signiBean»  clian  illk 
quAd,  si  cum  vellent  adjuvare,  ciliïlemnfc 
LatîDli  canibus  Hberaret. 

•  Ob  hcc  igllur  Greci  omoei.  mnrmurtret»- 
cipientes  coDin  nos,  ci  promiiiebtDt  aoiilia 
il  Tculret  ConslanllDopolim  pugnalonn.  >a 
vero,  hocintelllgcnles,  id  eum  iniadradumBi»- 
cbiumSancti-Georgii  transi  vtmus.rDBBittolnla 
eum  invodere  quàm  e|us  invasioacm  eiptran. 
Cùm  que  Brachiuir 
lamenmllilcjnoslri 
Dobis  Lascarus  cum  graii  maltiludiDC  utte  eii» 
lalem  Spigacii  quam  illic  ïolani  bab^bamu  ^  n 
nos,  licel  pauci  numéro,  muili  lamen  ifrW* 
et  anlmo  essemus,  ci  contra  ci^itaiem  ad  yr 
gnam  nos  oblulimus  :  êed  stattia  (ogananc 
plens,  in  quibusdam  vicinis  monlibn).  de  («v 
mm  vicinllate  conOdebat  te  receplt.  HgoOMm 
ilà  velociter  Tugerc  potuil,  quia  du*,  qui  cm 
sequebanur.  eideiu  grave  damnum  inftma» 
in  caudA  sui  eiercltds.  cujus  partpm  maiisM 
delruneavrmus,  equos  plurîmos  cum  eqolUM»- 
bus  retincnles.  Posleà  ver»,  coII«rUi  mM* 
eiercilu,  equjtare  per  lerram  cepimut.  V()|m 
In  planis  audebal  nobis 
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•aie  Bosiri  lenloria,  quu  cùm  quidam  notlro- 
rwB  r«farcnt  et  Insequerantur,  inveneruni  ibi 
pffopè  DOt  maifroam  mulUladiAcm  congrega- 
laa.  Quod  cùm  nobis  renanclafseni  arma  suml 
aUllm  japslmof  ;  ei  illAc  aceedenles,  percusai 
Mmas  admiralione  el  cilasl,  videntes  fbi  Un  • 
Um  populum  ordinaium  per  aeiet  ei  di?itam. 
la  lolâ  enim  aeie  Laicari  erani  1700  loiicaii 
iMmiaes,  plnree  scilicet  qaim  In  loto  nostro 
eiMcila  haberemus;  nos  enfm  panras  et  lolùm 
Ift  kabebamui  acIet,  et  ex  lllii  ad  lenranda  ten- 
iMit  na  femanaerat ,  el  In  unàqoaqae  nonnlii 
th  ami  milites»  eiceptâ  nostri  solà,  In  quà  ml- 
60.  Videntes  autem  qadd  lalobriter  bel- 
son  ponemiii  lubtereinigere,  In  solo  Deo 
la  4"*  MBCtâ  crace,  que  antè  dos  ferebatur» 
Boslram  omnlnd  posalmns ,  et  sic  12  e i 
•eiebasconcniTere  preceplmos,  timentes 
I»  al  pandores  concarrerent,  ab  hostili  mul- 
tiladlne  lovolvereotar.  Illl  terô  cam  magnis 
et  tubamm  sonitibas  occarrerunt , 
equlf  et  gladlis  gladlos  opponenles,  el 
conflictam  satls  vlrilller  snstlnenies. 
tUMD  evenios  belli  »  nlsl  per  brevem  bo- 
i.4nni?lt  dobias.  Statim  enlm  post  recepllo- 
primomm  Icinom,  adtersa  pars  InoepH 
U  el  fàgleos  terga  gladlis  nostrorum  obtolit 
I.  Nos  ?erô,  tane  acriùs  et  aadaclàs  In- 
eoa  sternere  el  seqal  non  cessavlmna  ab 
■oridiei  qnà  bellum  incepll  osqoe  ad  solls 
iMtnm.  Ità  illfs  immiitiqaôd  vix  snos  ab  alifs 
int  :  undè  non  oportet  vos  dabitare 
lllâ  die  corrnisse  gladio;  qaod  tamen 
Ile  est  in  oculis  omnium  audientinm, 
«■IhM  de  loto  eiercltu  nostro  perllsse  vel 
vnlBOB  récépissé  invenlos  est,  et  mnltl 


Latlnorum  ex  parte  Lasearl  ceciderunt  In  pre- 
lio  ;  qaidam  ver6  vlvl  captl  sunt  et  retenti ,  et 
alii  qui  vivi  potnerant  evadere  ad  nostram  mise- 
ricordiam  nocte  sequenti  redierunt. 

«  Ab  illà  autem  die  Lascarus  fuit  viribus  de- 
stitutns»  née  ausus  fuit  nobis  alicubl  apparere, 
et  omnes  nsque  ad  marcblam  Turcbie  noslro  se 
Inclinare  fenerunt  Imperio ,  exceplis  aliqulbus 
castellis,  que  in  InstantI  estate  benè  confide- 
mus,  auxillo  Del,  compellere  ad  reddendum. 

«  Eodem  tempore,  dum  tailler  ageremus  In 
partibtts  mis ,  nanciatum  fuit  noiris  i  nostrls 
baronibus  regnl  Tbessalonicensis,  comité  ?ide« 
licet  Bertboido  et  fratre  nostro  Eustacblo ,  et 
alils  quibus  marcblam  senrandam  commisera- 
mus,  qudd  Bnrillus  lllùc  venerat  cum  magno 
exercitu,  damna  nobis  plurima  infeieado  :  sed 
barones  insimnl  collecti  et  assoclatiSclavo  (Ven- 
ceslas),Greco  nostro,  oeenrreranL  Sed  Ipse,  lllos 
metuens,  terram  fugiendo  exifcrat,  rellcite  posi 
se  24  aciebus  peditum  et  2  equitum ,  qui  omnes 
i  noslris  sequentlbus  sunt  ocdsl,  nullo  penltAs 
évadante. 

«  Sic  igitur  intelligatls  nndlquè  nos  divino 
auxillo  oblinuisse  victoriam,  et  quatuor  preno- 
minatos  bostes,  Buriiium  sdlicet,  Latcarum» 
MtekaiUiwm  el  SirmHmm,  bumlllatos  et  penltAs 
viribus  destltutoa.  Nlbll  auUm  nobis  déesse 
sdatls  ad  babendam  plenam  vlctorlamel  posai- 
dendum  Imperium,  nlsl  Latinorum  coplam; 
quibns  posslmus  prebere  lerram  quam  aoqui- 
remus,  Imm6  quam  Jim  aoquisivimus ,  càm. 
sieut  scitis,  parte  prosit  acquirere,  nlsl  fuerint 
qui  conservent.  • 

«  Datum  apud  Pergamom,  die  octavis  Epipba- 
nie,  anno  Dorolnl  1212. 
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lur ,  sachiés  que  mil  et  cent  qua- 
et  dis  set  ans  apriës  Tlncarna- 
«u  Crist ,  au  tans  Innocent ,  Fa- 
de Rome ,  et  Phelippon ,  roi  de 
et  Ricliarl,  roi  d'Engleterre,  ot  un 
me  en  France  qui  ot  non  Fouquet 
ly.  Cil  Nuellys  siet  entre  Nuelly 
irne  et  Paris.  Et  il  estoit  priestres 
l  la  pcrroclie  de  la  ville.  Et  ichil 
I  dont  je  vous  di  comencha  à  par- 
iu  par  France  et  par  les  autres  pals 
Et  sachiés  que  .\o»trc  Sires  flst 
bicles  miracles  pour  lui,  et  tant 
renoiimèe  de  col  saint  home  ala 
Tele  vint   h  Tapostole  de  Home 
it.  Et  Taposloles  manda  en  France 
t  home  que  il  prei'chost  des  crois 
ctorilc.  Et  apriès  i  cnvoia  un  sien 
lal,  maisire  Pieron   de  Capes, 
et  manda  par  lui  le  |)ardon  tel 
vous  dirai  :  tout  chil  qui   se 
lient  et  feroient  le  siervice  Diu 
n  Tost ,  seroient  quite  de  tous  lor 
qu*il  auroicnt  fais ,  dont  il  se- 
conflcs.   Si  s'en  esmurent  molt 
des  gens ,  et  molt  s'en  croisierent 
lou  que  li  pardons  estoit  si  grans. 
autre  an  *  aprîësque  chil  preudom 
is  parla  de  Diu ,  ot  un  tournoi  en 
ligne,  ù  un  castiel  qui  a  non  Ai- 
par  la  grâce  de  Diu,  si  avinl  ke 
us,  quens  de  Chanipaigno  et  de 
ritt  la  crois  -,  et  ii  cuens  Looys  de 
^t  de  Chartaing  ;  et  clic  fu  à  Ten- 
s  avens.  Et  chil  cuens  Tliicbaus 
jvenes  hom  et  n'avoit  pas  plus  de 
us  ans ,  ne  li  cuens  Looys  n*avoit 
is  de  vint  set  ans.  Chil  doi  conle 
leveu  le  roi  de  France  et  cousin 
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germain  et  neveu  le  roi  dTngleterre.  lie 
rautre  part,  avoec  ces  deus  contes  se 
croisierent  doi  molt  haut  baron  de  France, 
Synrions  de  Monl-Fort  et  Renaus  de  Mon- 
mirail.  Moll  fu  grans  la  renonmëe  par  les 
terres  quant  cil  doi  se  croisèrent. 

En  la  terre  le  conle  de  Champaigne  ki* 
croisa  Gerniersiievesques de  Troies,'et  li 
cuens  Gantiers  de  Braine ,  Joiïrois  de 
Join ville  qui  estoit  senescaus  de  la  liere , 
Robiers  ses  frères.  Gantiers  de  Voiguon, 
(«autiers  de  Monbelyart,  Eustasoes  d'Es- 
conflans ,  Guis  dou  Plaissié  ot  ses  frères 
llenris  d'Ardillieres ,  Ogiers  de  Saint- 
Chieron ,  Vilains  de  Nuelly ,  Joiïrois  de 
Yille-Harduin  li  niareschaus,  Joiïrois  si*h 
niés,  Guillaumes  de  Nuelly,  Gantiers  île 
Félines ,  Evrars  de  Montegny  ^  iMiles  di* 
Rraibant,  Manessiers  de  Lilfe .  Gantiers 
de  Sainte -Manehaut,  Guis  de  Ca|M's, 
Clarembaus  ses  niùs ,  Renaus  de  Dam- 
piere,  Jehans  Fuisnons,  et  maintes  au- 
tres boines  gens  dunt  li  livres  ne  fait  mit* 
mention.  Avoec  le  conte  Looys  se  rroisu, 
Gervaises  dou  Castiel,  Hervis  ses  Uns, 
Jehans  de  Yiesin,  Oliviers  de  Rochefori, 
Henris  de  Mont-Truel,  Payens  d*Orliens, 
Pieres  de  Braeescuel,  Hues  ses  frères, 
Guillaumes  de  Sains,  Jehans  de  Feriaise, 
Gantiers  de  Galdonville,  Hues  Tonne- 
roi,  Joiïrois  ses  frères ,  Uervius  de  Uîau- 
voir,  Robiers  de  Forenville,  Pieres  ses 
frères  ,  Ouris  de  Lille ,  Robiers  dou 
Quartier,  et  maintes  autres  boines 
gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mention. 

En  France  se  cmisa,  Mcvelons  li  eves- 
ques  de  Soissons,  Mahius  de  IMonmoren- 
ci ,  Guis  li  ehastelains  de  Couei  et  se^ 
ni(>s  Robierh  de  Kosoi,  Ferris  d'îere. 
Jehans  ses  frères  «  (lautiers  de  Sainl-lJc- 
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niïe,  Henris  ses  rrcrcs,  Guillnmcs  d'Aus- 
noi ,  Bierniert  de  Marocfl ,  Engherrans 
de  Bove»,  Gaulier»  se»  frcres,  cl  mainl 
aulrc  barnn  dont  li  livres  te  Uthl  o^^. 

A  l>i»lrce  de  quaresmc,  apriùs  chou 
que  OR  prenl  cendres,  se  croisa  Ir  cuens 
Baudutnsde  Flandres  cl  deHsinou  h  Bru- 
ges, et  la  conlesse  Marie  sa  retne,  qui 
estoit  suer  le  conle  Thicbaul  àe  Cliiim- 
paigne.  Apriô»  te  croisa  Henri»  nés  Tre- 
res,  et  Tioris  ses  niés,  el  Guillauines 
avoués  de  Bieihune,  el  Cuencs  ses  Treres, 
Jehans  de  IVeelc  caslebins  de  Bru^s, 
Ttenicrs  de  Trit,  Reniers  ses  Gis,  Mahius 
de  Waulaincourl,  Jaquemes  d'AvPsncs, 
Baudes  de  Biauvoir,  Hues  de  Biuunits, 
Gerarn  de  Maucirourl ,  Ocdes  do  Ham, 
Guillaume*  de  Gornicgnics,  Drius  de 
Biaurain,  Rogters  de  Marque ,  £us(asses 
de  Sambrutc,  François  de  Colenii,  Gan- 
tiers de  Rousies,  Reniert  de  Mous ,  Gau- 
liers  des  Tomlws  ,  Bcrnars  de  Sothcn- 
lEhien  el  pluisour  preudomme  dunt  li 
livres  ne  parole  plus. 

Puisse  croisa  li  cuens  Hues  de  Sainl- 
Pol.  Avoec  lui  se  croisa ,  Pieres  d'A- 
miens, EuslacesdeCanleleu,Nichole8fic 
Mailly,  Ansiaus  de  Hneu,  Guis  de  Hai- 
din,  Gautiers  de  Neele,  Pieres  ses  frères, 
et  mainl  autre  que  nous  ne  coniesons 
pas.  ApHés  se  croisa,  li  cuens  JolTroisdou 
Pierclie,  Estieveiies  ses  frères,  Rolro  de 
Monl-Fort ,  Yves  delaGrniile,  Alnieris 
de  Villeroi ,  Joftrois  de  Biaumonl ,  et 
maint  antre  dont  je  ne  sai  pas  les  nons. 
Apriéschou  prisent  li  baron  un  parlement 


rent  :  Jnffrois  de  Ville-Hardum  li  itiam- 
ctiaus  et  Miles  de  Braybsnt.  I.i  Bieswfc 
le  conte  Bauduin  furent  :  rncnos  dirltic- 
Ibunc  cl  Alart  Makeriauf .  Li  mt-Ms^  \t 
rnnlc  Looys  de  Bloys  furent  :  }r\i*a»àe 
Friaine  et  Gnulicrs  de  Galdonvilt*.  Soor 
ces  m  misent  tor  afaire,  ort  tel  manien 
que  il  lor  baillierent  boine»  cbaitm 
pendans ,  que  il  tenroieni  r«.Tnie«  loula 
les  convenances  que  il  feroîvnt  par  low 
lius.  Ensi  murent  chil  si»  nipstage  cooc 
vous  avés  01,  et  prisent  consel  enlre  aw  ; 
el  fu  leuB  li  rontaus  :  qu'il  en  Veoiâv 
cuidoienl  trouver  plus  (irartl  picnlé  dr 
vaissiaus  que  A  nul  aulre  port.  Il  cht- 
vaucliierenl  tant  par  lor  jourm^vs  c^uil  t 
vinrent  la  première  semaine  âe  qnam- 
me.  Li  dus  de  Venisse,  qui  avoil  one 
Hanquîs  Dandole,  el  esluil  inull  pmv 
et  molt  sages  ,  les  lionnera  nioll  ri 
mnll  volenlierslcs  vit  -,  el  quant  il  libafl- 
lièrent  les  lettres  lor  segnors .  il  l'exutf- 
vella  moll  por  quel  afaire  il  estoicnl  Ttai 
en  la  tierre.  Les  lettres  furent  de  creucf 
et  disoîent:que  autant  les  creistoo  co- 
rne lor  segneurs,  et  qu'il  tenroienlfenuc- 
ment  chou  que  cbil  sis  feroient. 

Hanquis  li  dus  lor  respondi  :  ■  Se- 
«  gnour,  jou  ai  veues  ïo»  lelln».  Bia 
«  avons  coneu  que  vosire  segneur  lost  ■ 
H  plus  haut  home  qui  soient  lans  coaroa- 
<<  ne.  El  il  nous  mandent  :  \e  nousToit 
"  créons  de  chou  que  vous  varrésdin.'i 
Il  tenons  fermement  chou  que  \ou>  tait- 
«  Or  dites  chou  que  il  tous  plaira.  iLî 
message  li  respondirent  :  ■  Sire,  nos  i» 
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«  \ous  prient  il  que  yot  ayét  picié  de  la 
«  terre  d'oulre-mer  et  de  la  honte  Jhet u 
«  Crist ,  et  que  vous  voelltès  mètre  paine 
«  cornent  il  puiuent  avoir  nat ie,  en  tou- 
ti  les  les  manières  que  vous  leur  saurés 
it  loer  neconsellierqueil  Taire  nesoulVir 
n  puissent.  —  Cierles,  fait  li  dus ,  grant 
«  chose  nous  avés  requise,  et  bien  béent 
«  à  Taire  grant  chose;  et  nous  vous  en  res- 
ti  pondérons  d'ui  en  huit  Jors.  Et  ne  vous 
A  esroer velliés mie  se  litiermes  estions, 
«  car  il  convient  molt  penser  à  si  grant 
«  cbose.» 

Au  tienne  que  li  dus  lor  mist,  il  revin* 
rcnt  ou  palais.  Toutes  les  paroles  q[ui  Tu- 
rent dites  ne  retraites  ne  vous  puis-Jou 
mie  raconter  \  mais  la  fins  doo  parlement 
Al  teb  :  «  Segnour,  fait  li  dus,  nous  vous 
dinma  che  que  nous  avons  apris,  se  nous 
i  pooDs  no  grant  conscl  melre  et  le  co- 
■MD  de  la  terre  ke  il  Potroit  ;  et  nous 
lom  eonsellerons,  se  vous  leporié^  Taire 
M  aouflrir.  Nous  Terons  vaissiaus  à  pas- 
aar  quatre  mile  et  cinq  cens  chevaus  et 
aeof  mile  escuiers  en  nés ,  et  quatre 
mBe  et  cinq  cens  chevalierset  vint  mile 
aiergans  à  pié  \  et  à  tous  chevaus  et  è 
loules  ces  gens  icrt  teus  la  convenence  : 

SB  il  porteront  viande  à  neuT  mois. 
nt  TOUS  Terons  nous,  en  tel  fourme 
4ue  :  on  donra  pour  le  cheval  quatre 
■en  et  por  Tomme  deus.  Et  toute  ceste 
Davievous  tenrons  nous  par  un  an,  dés 
t  «  le  Jor  que  nous  partirons  dou  port  de 
I  m  Yeaisie ,  à  faire  le  siervice  à  la  crcs- 
Heelè  Diu  et  as  pèlerins.  La  sonme  de 
avoiT;  ki  chi  est  devant  nommés  si 
en  le  sonme  quatre  vint  et  cinq 
mars.  Et  tant  nous  ferons  plus  : 
tF  4M  nos  mêlerons  deus  galyes  de  gens 
«iemées  por  Diu ,  par  tel  convenence , 
I  Waulant  come  nostre  compaignie  dur- 
^^  «  raensamble ,  de  toutes  les  conquestes 
^  il  qOB  TOUS  ferés ,  de  terre  u  d'avoir,  u 
^  dpK  mer  u  par  terre,  la  moitié  en  au- 
^  V  ffooa  et  TOUS  Tautrc.  ;0r  si  vous  con- 
éeenés  se  vous  le  poriés  Taire.  »  Li 
MMage  s'en  partirent,  et  disent  qu*il 
IkrlerDient  lendemain  A  aus.  Conseilic- 
TCBt  ici  ensamble  et  parleront ,  et  si 
iPteorderent.  Lendemain  vinrent  devant 
1^  duc  et  disent  :  a  Sire ,'  nos  sonmes 
irnresl  d*asseurer  ceste  convenence.  w 
Bll  dus  dist  que  il  en  parleroit  A  la  soie 
fent,  et  chou  que  il  troveroit  il  lor  Teroit 
teroir.  Lendemain  m«inda   li  dus,  qui 


J 
J 


UMilt  iert  sages,  son  conseil.  Li  consaus  t^i 
estoit  de  quarante  homes  de  la  terre,  dcH 
plus  sages.  Li  dus,  qui  molt  estoit  sages 
et  bien  emparlés,  les  mist  en  che  que  il  le 
loerent  et  creanterent.  Et  ensi  les  mist, 
puis  cent,  et  deus  cens  \  tant  que  il  en  as- 
sembla bien  mil  en  la  chapiele  Saint- 
Marc,  la  plus  biele  qui  soit;  et  lor  dist  : 
que  il  (Assent  messe  dou  Saint-Esperit  et 
priasent  Diu  que  il  les  consellast  de  la  re- 
queste  as  messages  que  il  lor  avoient 
faite  ;  et  il  si  flsenL  Quant  la  messe  fu 
dite,  li  dus  dist  as  messages  que  il  requc- 
sissent  à  tout  le  pueple  humiement  que  il 
vausissent  que  ceste  convenence  Tust 
faite.  Lt  message  vinrent  ou  mousiier ,  ù 
il  Turent  molt  regardé  de  maintes  ^ens  ki 
onques  mais  ne  les  avoient  veus. 

Joifh>is  de  Ville-Harduin ,  li  mares- 
chaus  de  Champaigne,  monstra  la  parole 
et  dist ,  par  la  vcdenté  et  par  Tacort  as 
autres,  et  lor  dist  :  «  Scgneur,  Il  baron  de 
«  France,  li  plus  haut  et  li  plus  poestiu, 
(c  nous  ont  envoies  à  vous  et  vous  crient 
«  mierchi  que  il  vous  prenge  pitiés  de  la 
«  cité  de  Jhcrusalcm  qui  est  en  siervage 
fc  de  Turs,  que  vous  pour  Diu  leur  corn- 
«  paignie  voelliés  aidier  à  la  honte  Jhesu 
fc  Grist  vengier.  Et  por  chou  vous  i  ont 
<t  il  eslius,  k'ii  sevent  bien  ke  nule  gent 
«  ki  sour  mer  soient  n'ont  si  grant  pooir 
«  come  vous  avés.  Et  nous  comanderent 
«  que  nous  vous  en  chalssiens  as  pies,  et 
«  que  nous  n'en  levissiemes  devant  que 
<c  vous  le  nous  ariés  otroié,  et  que  vous 
«  ariés  pitié  de  la  terre  d'outre-mer.  » 

Maintenant  tout  li  sis  message  s'age- 
noillierent  A  leur  pies  molt  plourant.  Et 
li  dus  et  tout  li  autre  s'estreverent  A  plo- 
rer  de  la  pieté  ;  et  s'escrierent  tout  A  une 
vois ,  et  tendirent  lor  mains  en  haut  et 
disent  :  «  Nos  Totrions!  nous  l'otrions!  m 
Enqui  ot  si  grant  bruit  et  si  grant  noise 
que  il  sambloit  que  lierre  tramblast.  Et 
[quant]  ■  celé  grans  noise  et  celo  grans  pi- 
tiés fu  remese ,  Hanquis ,  qui  dus  estoit 
de  Venisse,  qui  molt  iert  sages  et  preus, 
monta  ou  letrin  et  parla  au  pueple  et  lor 
dist  :  «  Segneur,  vcî&s  la  miracle  que  Dex 
K  nous  a  faite,  quant  la  mellours  gens  dou 
a  siècle  ont  guerpie  Tautre  gent  et  ont  re- 
(c  quise  nostre  compaignie  de  si  haute 
«  chose  faire  ensamble  come  de  la  res- 
cousse de  Jherusalem.  » 

*  J*al  mil  entre  rrocheli  les  mot»  qui  inaii- 
qucnl  au  n"  M*'*  par  iin  niihli  du  rf>pi«lc. 
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H  lui.  >»  Tels  fù  la  volenlét  que  il  le  re* 
ruia  \  et  sachiés  que  il  peuust  bien  mius 
faire.  Jolfroi  de  Jenyille  chargierenl  le 
meiaage  que  il  autre-tel  offire  feiil  au  conle 
de  Bar-le-Duc ,  qui  cousins  estoit  A  ce- 
lui qui  mors  estoit.  Tels  fu  sa  volentés 
que  il  le  refusa  autresi.  Molt  fù  ^ns  des- 
ooofon  as  pèlerins  et  A  ccls  qui  det oient 
aler  ou  siert ice  Diu,  de  la  mort  le  conte 
Thiebaut  de  Campaigne;  et  prisent  un 
paritenient,  au  chief  dcl  mois,  A  Soissons 
pnr  sayoir  k*il  vorroient  faire. 

Eoki  fu  H  cuens  Bauduins  de  Flandres 
et  de  Haynau,  et  li  cuens  I..ooys  de  Blois 
el  de  Charlaing ,  li  cuens  Joflirois  dou 
Flerctie,  Hues  de  Saint-Pol  et  maint  au- 
tre preud'ome.  JotTrois  li  mareschaus  de 
Cbampaif^ne  monstra  la  parole  et  rofft*e 
qa*îl  at oient  faite  au  duc  de  ]k)urgoigne 
el  au  conte  de  Bar-le-Puc,  et  cornent  il 
raTOÎent  refusé  :  «  Segnor,  fait-il ,  escou- 
«  lite  !  Je  TOUS  loeroic  une  chose ,  se  tous 
«  tôt  I  accordés.  Li  marchis  de  Mont^ 
«  Ferrât  est  uns  hom  des  plus  prisîés  qui 
m  taui  cest  Jor  t ive.  Si  li  mandissiés  k'il 
«  tenist  chA,  et  presistia  crois,  et  se  me- 
«  tistouliuleconte,etpresistsasegnorriei 
«  et  Je  cuit  que  il  le  ferait  volenticrs.  » 
Tttît  s*i  acorderent,  li  grant  et  li  petit. 
Bl  ftirent  les  lettres  faites,  et  li  messages 
.cdim)  et  (ù  ensi  envoyés  querre.  £t  il 
tiBl  au  Jor  que  il  li  orent  mis ,  par  mi 
Qianpaigne  et  par  mi  France  ù  il  fù  molt 
komierés,  por  le  roi  de  France  cui  cou- 
aiw  il  estoit.  Ensi  vint  au  parlement  de 
Soistoiis  ki  nonmés  fù.  Et  illuec  fu  la 
grapa  luisons  des  contes  et  des  barons  ki 
croiaié  esloient.  Quant  il  olrent  que  li 
paarchis  yenoit,si  alerent  encontre  lui  et 
roanererent  molt.  Au  matin  si  fù  li  par- 
jaians  en  un  vcrgié,  en  Tabbcye  Nos- 
Ire-Dame  de  Soissons. 

Ilhieques  rcquisent  Boniface ,  le  mar- 
chb  de   Moni-Fcrrat,  por  Diu  ke  il 

Pisist  la  crois  et  rechcust  la  segnorrie 
rost,  et  fùst  ou  liu  le  conle  Thiebaut 
de  Ctaampaigne ,  et  presist  son  avoir  et 
aea  homes  ;  et  Ten  chaîrent  as  pies  molt 
pkNirant.  Et  il  lor  rechéi  as  pies  et  dist 
i|iM  il  le  fera  molt  volentiers.  Ensi  fist 
h  marchis  lor  proiere  et  rechut  la  seno- 
rie  de  Tost.  Maintenant  revendues  de 
Soissons  et  me  sire  Fouques  li  sains  hom 
d  doi  blanc  abbé  que  il  avoit  amenés  de 
aoo  pals  renmcnerent  A  Teglyse  et  li 
plhacierent  la  crois.  Ensi  lina  chis  |iarlt*- 


mens;  et  lendemain  prist  congié  por 
aler  en  son  pafs  et  por  atorner  son 
affaire,  et  dist  \e  chascuns  atournast  le 
sien  et  que  il  serait  encontre  aus  en  Ve- 
nis^e.  Ensi  s'en  ala  li  marchis  au  capytre 
A  Cystiaus ,  qui  est  A  la  Sainte  Crois  en 
septembre.  Illuec  trouva  molt  grant  picnté 
d'abbés  et  d'autre  gent  de  relegion  et  de 
barons ,  et  me  sire  Fouques  i  ala  por 
parler  des  crois. 

Jilucc  se  croisa  Huedes  li  Chanpenois 
de  Chan-Lite,  Guillaumes  ses  frères, 
Richars  de  Dampiere,  Huedes  ses  frères, 
Guis  de  Covians,  et  maintes  ,boines  gens 
dont  li  non  ne  sont  mie  escrit  ne  em- 
brievé  en  livre.  Apriës  se  croisa  li  eves- 
ques  d'Ostun  et  Guis  li  cuens  de  Forois, 
Hughes  de  Bregy  et  ses  flis  Huges  de 
Colemy.  Aval  en  Provence  se  croisa  Pie- 
res  de  Bromons  et  autres  boines  gens 
assés,  dont  nos  ne  savons  mie  les  nous. 
Ensi  s'atoraerent  li  baron  par  toutes  les 
terres  et  li  pèlerin.  Halas!  quels  dama- 
ges leur  avint  el  quaresmo  devant  qu'il 
deussent  mouvoir  :  que  li  cuens  Joffrois 
dou  Pierche  s'acoucha  de  maladie,  et 
flst  sa  devise  en  tel  manière  :  que  il  co- 
manda  que  Eslievenes  ses  frères  eust  si»n 
avoir  et  menast  ses  homes  en  l'ost.  Du 
chest  eschance  se  soufrissent  bien  li  pè- 
lerin, se  Dex  vausist  !  Ensi  flna  li  cuens 
et  morut;  dont  grans  damages  fù.  Et  molt 
estoit  drois  «  car  molt  estoit  haus  ber  et 
honnouréset  de  molt  grant  proece  plains  ; 
et  molt  fu  grans  deus  par  toute  sa  terre. 

Apriés  la  Pasque,  entour  la  Pente- 
chouste,  comenchierent  A  mouvoir  li  pè- 
lerin de  lor  pals,  et  de  lor  gens  et  de  lor 
amis.  Sachiés  que  mainte  larme  i  ot  plou- 
rêe,  au  départir  de  leur  pals,  de  leur  gens 
et  de  leur  amis.  Par  mi  Borgoigne  et 
par  mi  les  mons  deMont-Geu  et  par  Mon- 
Genis  et  par  Lombardie  se  comenchie- 
rent A  assembler  en  Venisse.  Et  se  logie- 
rent  en  une  y  Ile,  Saint  Nicholay  ens  d 
port.  En  che  termine  mut  uns  estorcs  de 
Flandres  par  mer,  ù  il  ot  molt  de  boine 
gent  armée.  De  celé  estore  fu  chievelains 
Jehans  de  Neele,  chasielains  de  Broges, 
et  Thierris,  qui  fù  fils  le  conte  Phelippc, 
etNicholes  de  Mailly.  Et  chil  promisent 
le  conte  Bauduin  de  Flandres,  sor  sains, 
loiaument,  que  il  iraient  par  les  desirais 
deMarroc,et  assamMeroient  A  lui  en  Ve- 
nisse et  en  quelconques  liu  qu'il  oroieiil 
dire  k*il  toumeroit.  Et  por  chou  envna 
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a  graindre  partie  des  barons  et 
gent  qui  disent  :  «  Nos  atons 
los  passages.  Se  il  nos  en  yoel- 
ner,  nos  entrons  volontiers^ et ^ 
Toelent,nous  nos  porchacerons' 
i  à  autres  passages.  »  Por  chou 
it  que  il  Tausissent  volentiers 
eparlesist,  si  s'en  ralast  cascuns 
:s.  Et  Tautre  partie  dist  :  «  Nos 
nius  roetre  tous  nos  avoirs  et 
ivre  en  Tost ,  que  chou  qu*ele 
ne  fausist;  car  Dei  le  nos 
I  bien  quant  lui  plaira.  » 
«nenctia  li  cuens  de  Flandres 
luanques  il  ot  et  quanques  il 
unier  ;  et  li  cuens  Looys  *,  et 
is  de  Mont  -  Ferrât  \  et  li 
ues  de  Saint  Pol  ;  et  ctiil 
partie  se  tenoient.  Lors  peu- 
)ir  tanle  biele  vaisselemente 
argent  porter  à  l*ostcl  le  duc 
|>aiement!  Et  quant  il  orent 
si  i  failli-il  trente  quatre  mile 
gent  de  la  convenance.  Et  de 
t  molt  lie  chti  qui  l'avoienlmis 
l  lors  n^i  vaurrent-il  riens  me- 
t  cuidierent  bien  que  li  os  fausist 
sist.  Mais  Dei, qui  lesdesconsel- 
Ue,  ne  le  vaut  mie  cnsi  soufrir. 
irla  li  dus  à  sa  gent  et  lor  dist  : 
,  ceste  gent  ne  pueent  plus  paier. 
iques  il  nous  paient,  nous  Fa- 
ut gaegnié,  por  la  convcnence 
le  nous  pueent  mie  ataindre. 
our  nostre  droit  ne  seroit  mie 
ar  tout  ;  si  en  recheveriesmes 
ilasme  et  nous  et  nostre  terre, 
requérons  un  plait.  Li  rois  de 
i  ■  si  nos  tant  Jadres  en  Escla- 
ki  est  une  des  plus  fors  cités 
t  el  monde  ;  ne  Jà ,  por  pooir 
;  aions,  ne  serra  recouvrée,  se 
ite  gent  non.  Prions  leur  que 
us  aident  à  conquerre,  et  nous 
citerons  les  trente  quatre  mile 
isquesadontkeDexIenous  laist 
rre,  et  nous  et  aus  cnsamble.  » 
plais  requis,  qui  molt  fu  con- 
cels  qui  vausissent  que  li  os  de- 
Toutes  voies  fu  fais  et  otroiés. 
par  un  dyemence ,  et  fu  molt 
le  de  monsegneur  saint  Marc, 
plus  des  barons  de  la  terre  et 
ins.  Ains  que  la  grans  messe 
ist,  li  dui  de  Yenisse,  qui  avoit 


non  Henris  Dandole,  monta  el  letrin  et 
parla  au  pueple  et  lor  dist  :  «  S^nor, 
R  acompaignié  iestes  à  la  melleur  gent 
«  dou  monde  \  el  ont  entrepris  le  plus 
«  grant  afaire  c*ouques  gens  cuussent. 
«  Je  sui  viex  hom  et  foibles  et  mehai- 
«  gniés  de  mon  cors  \  mais  Je  voi  que 
«  nus  ne  vous  saroit  mius  gouvrener  ne 
«  mastroier  come  Jou  ki  vostre  sires  sui. 
«  Se  vos  voliés  otroier  que  Je  presisse 
«  le  signe  de  la  crois  por  vous  garder  et 
«  ensegnier,  et  mes  flex  remansist  en 
«  mon  iiu  et  prdast  la  terre ,  Je  iroie 
«  vivre  u  morir  avoeques  vous  et  avoec 
«  les  pèlerins.  »  Et  quant  chil  Tolreot, 
si  s*escrierent  à  une  vois  :  «  Nous  vous 
«  prionspourDiu,chiers  sire,  que  vous  le 
«  ftechiés  et  que  vous  en  vegniés  avoec 
«  nous.  »  Molt  ot  illuec  grant  pitié  au 
pueple  de  la  terre  et  as  pèlerins,  et  mainte 
larme  i  ot  plourée ,  por  chou  ke  chil 
preudom  euust  si  grant  ocoison  de  rema- 
noir, ki  viux  estoit.  El  si  avoit  btaus 
ielx  en  sa  tiesie  et  si  n'en  véoit  goûte , 
car  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 
k*il  avoit  eue  el  chicf.  Molt  iert  de  grant 
cuer.  Ha!  Dex!  com  mar  le  ressam- 
bloient  chil  qui  as  autres  pors  ierent  aie 
escuiver  le  perill  !  Ensi  avala  le  lelrin, 
et  ala  devant  Tautel ,  et  se  mist  à  Jenel- 
lons  molt  plourant.  Et  il  li  cousirent  la 
crois  en  un  grant  capiel  de  coton,  par 
devant,  por  chou  k'il  voloit  que  la  gens 
le  veissent.  Et  Vcnicyen  se  comencie- 
rent  à  croisier  ù  molt  grant  fbison  et  à 
molt  grant  picnté.  En  îcel  Jor  en  i  avoit 
il  molt  poi  de  croisiés.  Nostre  pèlerin 
orent  molt  grant  Joie  et  molt  grant  pitié 
d'els,  et  por  le  sens  et  por  la  proece  que 
li  dus  avoit  en  lui.  Ensi  fu  croisiés  li  dus 
com  vous  01  avés.  Lors  comencha-on 
à  livrer  les  nés  et  les  vaissiaus  por  roo- 
voir.  Dou  termine  fù  Jà  tant  passé  que 
septembres  aprocha.  Or  oies  une  des 
grans  mervelles  et  des  gregnors  aventu- 
res que  vous  onques  oTssiés.  A  cel  tans 
ot  un  enpereour  en  Constantinoble  qui 
ot  non  Surras,  el  si  a  voit  un  frère  ki  avoit 
non  Alexis.  Chil  prist  son  frcre  Tempe- 
reour  et  li  trast  les  iex  de  la  tiesie  et  se 
flst  empercour  par  tele  trahison  come 
vous  oés.  Et  un  sien  fli  ausi ,  qui  avoit 
non  Alexis,  tient  il  molt  longhcment  en 
prison.  Chil  flis  eschapa  de  la  prison  el 
s*en  Hii  en  un  vaissiel  Ir^-k'  à  une  cité 
sour  mer  ki  a  nond'Anconc.  Dlllueques 
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diaenl  :  nPor  coi  voles  \ou8  rendre  voulre 
<i  cîlc?  Li  pèlerin  ne  vous  assaurront  mie, 
«  ne  d'elB  n'avcs  vous  garde.  Se  vous  vos 
M  Tolés  dcfTendre  dosVenis<'iens,  dont  ios- 
K  tes  vous  cuile.»  Etensi  prisent  un  d'iaus 
meîsmes,  qui  avoit  non  Robicrs  do  Rove, 
qui  ala  as  tnrs  de  la  ville  et  lor  dist  clie 
meismes.  Ensi  revinrent  li  message  en  la 
▼ille  et  II  plais  fu  remôs.  Li  dus  de  Venisse, 
quant  il  vintas  conles,si  lordist  :uSe(Uior, 
«  ensi  me  voelenl  rhil  de  la  cité  rendre  la 
«  TÎHe  en  ma  nicrchi,  sauves  lor  vies; 
«  nais Jen*entreprondoroieccstui  plait  ne 
«  autre,  se  par  vos  consaus  non.  »  Et  li 
baron  li  respondirent  :  «  Sire,  nos  vous 
«  loons  que  vous  le  prengi^s,  et  si  vous 
«  en  prions.  »  El  il  dist  que  il  le  Teroil. 
Sd  t'en  lorncrent  tout  au  imvellon  le  duc 
por  plait  prendre,  el  Iroverent  les  mes- 
•apes  en  aies,  par  le  ronsol  h  cels  qui  vo- 
kaant  Tosl  depertiier.  Adont  se  leva  uns 
^IMt  de  Vaus,  de  Tordre  de  («ysliaus,  el 
lor  dttt  :  «  Segnor,  je  vous  deiïenc ,  de 
m  par  Tapostole,  que  vous  n'assalés  cesle 
«  TÎIIe,  car  elle  est  de  crestiens,  el  vous 
«  iesles  pèlerin.  »  El  quant  chou  oT  il  dus 
do  Venisse,  si  Tu  niolt  iriés;  si  dist  as 
cootet  et  as  barons  :  «  Segnor,  Jou  avoie 
m  de  ceste  ville  plait  i^  ma  volenté  :  et 
«  rostre  gent  le  m  ont  tolu.  Et  vous 
«  m^eustescovent  que  vous  le  m'aideriés 
«  à  conquerre  ;  et  je  vous  semonl  que 
m  TOUS  le  faciès.  »  Li  conte  et  li  baron  el 
ctail  qui  si  els  se  tenoienl  parlèrent  en- 
aanibie  el  disent  :  «  Molt  ont  Tait  grant 
%  damage  cil  qui  cest  plait  ont  des-fait. 
«  Et  il  ne  fu  onques  nus  jors  que  il  ne 
il  meissenl  paine  en  cesle  ost  dep(H*liier. 
m  Or  sonmes  nos  honni  se  nous  ne  li  ai- 
«  dons  à  prendre.  »  l^rs  vinrent  au  duc 
eC  li  disent  :  «  Sire,  nous  le  vous  aiderons 
«  à  prendre,  por  mal  de  cols  qui  le  voe- 
m  lODl  deslourner.  »  Ensi  Tu  li  consaus 

rit  ;  et  au  matin  s'alerenl  logier  devant 
porte  de  la  ville ,  et  si  dn*ciorent  \v% 
pcrricres  et  les  mangouniaus  ol  les  autres 
cagien»  dont  il  avoient  as»és.  El  devers  la 
■aer  drecliîerent  les  esciiieles  sor  les  nés. 
El  lors  commencierent  les  perrieres  h  je- 
ter as  murs  de  la  ville  et  as  tours.  Ensi 
dura  li  assau»  par  cinq  Jors.  Et  lors  mi- 
sent lor  trencheours  û  l'une  des  imrttfs  el 
comenchiercnl  à  trencliier  l(*s  murs.  El 
quant  chil  dodens  dirent  chou.si4|uis«*nl 
plaît ,  autre-tel  conie  il  aviuenl  Tait  de- 
irant  et  reHise,  par  le  consi*!  de  cels  qui 


losl  voloient  deticchier.  Ensi  fu  la  ville 
rendue  en  la  mierclii  le  duc  de  Yenisse, 
sauves  leur  vies.  Et  lors  vint  li  dus  as 
contes  et  as  barons  et  lor  disi  :  «  Segnur. 
»  nos  avons  ceste  vile  conquise,  la  mier- 
((  chi  Diu  et  par  la  vostre.  Cire  est  y  viers 
f(  entrés,  ol  nous  ne  poons  mais  mouvoir 
u  devant  la  Pasque,  et  nous  no  poriesmes 
«  mie  bien  trover  chnu  k'il  nos  Taurroit 
K  en  estranges  terres;  et  ceste  ville  si  est 
«  molt  boine  et  molt  riche,  el  de  tous 
u  biens  garnie;  si  le  partirons  parmi-,  si 
a  en  prcnderons  la  moitié  et  vous  Taiitre.» 
Ensi  come  il  deviseront  fu  fait.  Li  Venis- 
sien  si  orent  la  {Kirtie  deviers  le  port  [ii 
les  nés  estoienl|,  et  li  François  orent 
l'autre.  Lors  Turent  li  liostel  départi  à 
cascun  en  droit  soi.  tel  come  il  aferi.  Si 
se  desloga  maintenant  li  os,  et  vinrent 
herbregier  en  la  ville.  Et  quant  il  se  fu- 
rent herbregié,al  tierc  ]or  apriés,  avint 
unemolt  grans  mesavenlure  illuec,  entour 
Teure  de  viespres;  car  une  moltée  co- 
mencha  des  \enessyens  el  des  François 
molt  grans  et  molt  fiere,  el  courun*nt  as 
armes  de  toutes  pars.  Et  fu  si  grans  la 
melléc  que  poi  i  ot  rues  ù  il  n'ouust  grant 
estour  d  cspées.El  molt  i  ol  gens  navrées 
et  mortes.  Mais  li  Venissien  ne  porent 
Testour  soufrir-,  si  comeochierent  dure- 
ment à  pierdre.  Mais  li  iircud'omo  de 
Fost,  qui  ne  voloient  mie  le  mal,  tinrent 
tout  armé  à  la  mellée  et  les  commencie- 
rent A  dess<*vrer.  El  quant  il  les  avoient 
dessevrés  en  un  liu ,  si  recommençoienl 
en  un  autre.  Ensi  dura  très  k'A  grant  pièce 
de  nuit.  Et  toutes  voies  à  grant  travail  et 
à  grant  martyre  les  départirent.  Et  sachies 
que  che  fu  une  des  grans  dolours  ki  ave- 
nisl  en  Tost  ;  el  poi  s'en  failli  que  toute 
Tos  n>n  fu  perdue  ;  mais  l)ame-Dex  ne 
le  vaut  mie  soufrir.  Molt  i  ol  grant  da- 
mage d'ambes  deus  pars.  LA  fu  mors  uns 
liaus  hom  de  Flandres  qui  avoit  non  Gil- 
les de  Landast;  el  fu  férus  tianni  fuel, 
et  fu  mors  â  la  mellée  ;  et  mainl  autre 
dont  il  ne  fu  mie  si  grans  |)an)le. 
I      Lors  orent  li  baron  et  li  dus  de  \'e- 
nisse  grant  paine  toute  celé  semaine  |)or 
pais  faire  delà  nielUV.  Et  tant  i  Ira  veille- 
rentque  |>aisen  fu.  Diu  niierchi!  Elapriès 
celé  quinsaine  vmt  II  martiiis  de  AlonU 
Ferrai,  ki  encore  n'ierl  mie  venus,  et. Ma- 
hiusde  .MonniorencietPieres  de  Braie^- 
cuel  et  mainl  autre  preud'ome.  El  api  lis 
une  autre  quiiisaiue  revinrent  li  message 
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riDce ,  qui  o(  à  non  Renaus  de 
il  vint  et  pria  tant ,  par  Taie  le 
Bloi$,  ke  il  ru  envoies  ou  mes- 
Hirie  «  en  une  des  nén  de  Tes- 
li  Jura  sour  sains ,  de  sa  main 
l  toi  li  chevalier  qui  avoec  lui 
ue,  dcdens  la  quinsaine  k'il  sc- 
ivé  en  Surie  et  auroienl  fait  lor 
que  il  repalcrroienl  arrière  en 
cesie  convcnence  se  parti  de 
voec  lui  Hervis  dou  Castiel  ses 
llaumes  H  vidame  de  Chartres , 
e  fiiaumont ,  Jehans  de  Frccc- 
'res  de  Forevile  ses  Treres,  et 
re.  Mais  li  saireinentqui  furent 
iront  mie  bien  tenu ,  car  il  ne 
snt  pas  en  Tost.  I^rs  revint  une 
n  Fost,  qui  niolt  volenticrs  fu 
s  li  estores  de  Flandres  dont 
\  ol  arrière,  estoit  arrivés  tk  Mar- 
lohansdeNcele,  qui  iertchie- 

0  celé  ost ,  chastelains  de  Bru- 
crris  ki  fu  flis  le  conte  Phelippe, 
les  dcMailli  mandèrent  le  conte 
res  lor  segnour  :  k'il  estoicnt  à 
et  que  il  lor  reniandast  sa  vo- 
il  feroient.  Et  il  lor  manda,  par 
e  duc  de  Vcnissc  et  des  autres 
|ue  ilmeusscntà  Tissuedcmars, 
mt  encontre  aus  au  port  de  Mi- 
ftoumenie.  llalas!  il  le  Usent  si 
ment  que  il  onques  couvent  ne 

ains  s'en  alerent  en  Surie,  û  il 
nien  kc  il  ne  feroient  nul  esploil. 
neur,  vous  poés  bien  savoir  que, 
aniost  tant  celc  osl,  qu>lc  ne  se 
3  tenir  ensamble ,  A  chou  que 
;ent  li  qucroient  mal  !  Lors  par- 
liaron  ensamble.  Si  disent  que 
"oient  à  Uoine  à  Tapostole,  por 
i  il  lor  savoit  mais  gré  de  la 
Jadres^  et  esliurent  messages 
valiers  et  deus  clercs.  A  che 
,  des  clers  fu  eslius ,  Neveluns 
de  Soissons  et  maistre  Jehans 
,  ki  estoit  chanceliers  le  conte 
res^  et  des  chevaliers  fu  Jehans 
et  Robicrs  de  Bove.  Chil  jure- 
sains  que  il  feroient  le  message 
repaierroient  à  Tost.  Molt  le  tin- 

1  li  Iroi ,  et  li  quars  mauvaise- 
>biers  de  Bove,ki  flst  le  message 
!ment  et  au  pis  k'il  pot ,  et  se 
et  ala  en  Surie  apriës  les  autres, 
itre  troi  le  Usent  molt  bien; 
le  message  onsi  que  li  baron  le 


mandoient.  Et  disent  A  i'apostule  :  que  li 
baron  mierchi  li  crioient  de  la  citédc  Ja- 
dres,  et  qu'il  le  fisent  ausi  come  chil  qui 
mil»  ne  pooient ,  por  Tosl  de  cels  qui  es- 
toienl  aie  as  autres  pors,  el  kc  autre- 
ment ne  peuussent-il  Tost  tenir  ensam- 
ble-, et  sour  chou  il  manl  son  comande- 
ment  et  il  sont  presl  dou  faire.  Et  li 
apostoles  dist  as  messages  :  que  il  sa- 
voit bien  que  par  la  defaute  des  autres 
lor  convint  granl  meschief  faire.  Et  li 
apostoles  dist  as  messages  et  manda  par 
aus  as  barons  :  que  il  les  absoloit  come 
ses  (Ils,  el  coinandoil  et  prioit  :  que 
il  tenissent  Fost  ensamble ,  car  il  savoit 
bien  ke  sans  cele  osl  ne  pooit  estre  li 
siervices  Diu  fais.  Kt  donna  plain  pooir 
à  Kevelon,  levesque  de  SoihMins,  et  à 
maistre  Jehan  de  Noion,  de  loyer  et  de 
desloyer  les  pecheours,  tant  que  li  car- 
donnaus  venroit  en  Tost.  Ensi  fU  jà  dou 
tanspassétantquequaresmesvînt.Sialor- 
nerentlor  naviepor  movoir  Ala  Pasque. 
Quant  les  nés  furent  chargies,  lendemain 
de  Pasques,  si  se  logierentli  pèlerin  for» 
de  la  ville,  sor  le  port  \  et  li  Venissyen 
flrcnl  abatre  la  ville,  les  tours  et  les  murs. 

Or  avint  une  aventure  dont  molt  pesa 
A  cels  de  Posl  :  que  uns  des  haus  barons, 
ki  avoil  non  Symons  de  Mont-Fort ,  ol 
fait  son  plait  au  roi  de  Hungrie,  qui  ane- 
mis  estoit  A  cels  de  Tost ,  et  s'en  ala  A 
lui  et  guerpi  Tost.  Avoec  lui  s'en  ala  (ruis 
de  Montfort ,  et  ses  frères  Symons  de 
Meafle,  et  Robiers  de  Droes,  el  Tabbés  de 
Vaus  ki  estoit  moines  de  Cystiaus,  et  maint 
autre.  Et  ne  targa  gaires  apriès  k'il  s'en 
ala  uns  haus  hom  de  Tost  au  roi  de  Hon- 
grie, ki  ot  A  non  Engherrans  de  Boves, 
et  Hues  ses  frères,  el  les  gens  dou  païs  , 
che  k'il  en  purent  mener.  Ensi  se  parti- 
rent chil  de  Tosl,  come  vous  avés  ol. 
Molt  par  fu  grantdamages  A  cels  de  l'ostet 
hontes  A  tous  cels  qui  s'en  fuirent. 

lAirs  comenchierent  les  nés  el  les 
huissiers  A  atourner.  Et  fu  devisé  qu'il 
prenderoientport  ACorfols,  une  y  Ile  qui 
estoit  en  Roumenie,  et  li  premier  aten- 
deroient  les  daerrains,  tant  que  il  se- 
roient  ensamble  ;  et  il  si  Usent.  Ains  que 
li  dus  ne  II  marchis  se  partissent  dou 
port  de  Jadres,  vint  Alexis,  li  lils  Kyrsac 
l'empcreourdeConstanlinoble.  Et  li  eo- 
voia  li  rois  IMielippes  d'Alemaignc.  Et  fu 
recheus  A  molt  grant  joie  et  A  molt  grant 
bounour.  Et  li  bailla  li  dus  des  vaissiaut^ 
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pairoicnt  en  Surio.  Ktc'osloient 
i(ok>ntalti  iNisscr  au  porl  n  Mnr- 
|uant  il  virent  Testorc  si  bielc 
*,  si  orcnl  tel  honte  qu*il  ne 
inonstrer.  Et  li  ciiens  liaiiduins 
ne  barge  por  savoir  (|u<*ls  gens 
;ctildiscnlquelspensc*(*stoient. 
issa  uns  sier^tans  couler  coiilrc- 
el  dist  Â  ccls  :  «  Je  vous  rlaim 
lou  ki  reraint  en  la  ner,  car  je 
iavoeccliinus;  car  il  samble  bien 
ient  lierro  conquerrc.  »  A  ^rant 
)urnô  au  sierKanl ,  lU  molt  Tu  vo- 
!us  en  rosi.  Kt  pour  eliou  dist  on 
ie  niales  voies  puet  on  esclinper. 
mru  li  os  Irech']"^  Nypre.  Nygre 

ville  et  une  biele  cités  que  on 
;repont.  Illuer  prisent  coiisel  li 

marcliis  Ikinifaces  de  Mont- 
cuens  Bauduins  et  moll  grans 

barons ,  avofx  le  fill  Teinpiv 
'sac  de  (^onslantinoble.  Si  ar- 
.*n  une  yllc  (|ui  esloit  apielëe 

descendirent  à  tierre,  et  s'ar- 
t  coururent  par  la  tierre  ;  mais 
ou  païs  vinrent  à  inicrclii  au 
*rcour  de  (ionstanlinoble  et  li 

dou  leur  tant  que  pais  firent  à 
is  rentrèrent  en  lor  vaissiaus  et 

par  nier.  Lors  lor  avint  uns 
nages  ,  car  uns  liaus  liom  de 
a  voit  non  (>uis,  caslelains  de 


Couci,  moni,  et  fu  jetés  en  la  mer.  Les 
autres  nés,  qui  nièrent  niic  celé  part 
guencies,  Turent  entrées  en  Rouclic-de- 
ilavic^  et  çhc  est  là  d  li  Hras  Saint- 
(fOrge  cliiel  en  la  grant  mer.  Kt  couru- 
rent rontremnnt  le  liras  Saint  -  Jorge 
Iresch'  â  tant  cir  ii  une  cité  vinrent  que 
t»n  apiele  A  vie.  quisiet  sor  le  Hrac  Saint- 
Jorgo  devers  la  Turkie,  molt  biele  et  molt 
bien  assise  ;  et  illuee  prisent  port  et  des- 
cendirent à  tierre.  (ihil  de  la  cite  vinrent 
encontre  ans  et  lor  rendirent  la  ville,  ne 
si  n*i  pierdirent  vaillant  un  denier.  Puis 
sejornerent  illuee  huit  jora  i)our  atendre 
les  nés  et  les  galii*»  et  li«s  huissiers  ki 
estoicnt  encore  à  venir.  Dedens  cel  Sf*jor 
prisent  des  blés  en  la  terre,  car  il  en 
avoient  grant  niestier  et  iniu  en  avoienl. 
El  dedensces  huit  jors Turent  vcniili  vais- 
siel  et  tout  li  baron.  Et  Dex  lor  donna 
boîn  tans  ;  si  se  partirent  dou  |)orl  d^\- 
vii*  tout  ensamble.  Si  peuussirâ  lors  voir 
llori  le  Bracli  Saint-tiorge  coniremont 
de  nés  et  de  \aissiaus,  et  de  galies,  et 
d'uissiers.  IVIolt  grans  miervelle  estoil  la 
grans  biautés  à  regarder.  Kt  tant  couru- 
rent par  nier  que  il  vinrent .  la  velle  de 
laSiunt'Jehan-Baplyste  en  juing,â  Saint- 
Kstlevene ,  une  abbcye  qui  esloit  à  trois 
liues  de  (^onstantinoble.  Et  lors  virent 
tout  à  plain  Cunstanti noble  tout  chil  des 
vassiaus,  et  prisent  port  et  s'aancrerenl. 


COMMF.M'    I.l    os   AlUtlVV    DKVAM'  CO.\STAM*IISOBLK. 


li  contes,  cpie  molt  fu  esgardée 
noble  de  cels  ki  oncpics  mais 
nt  veue ,  car  il  ne  pooient  mie 

si  riche  ville  peuusf  esire  en 
r)nd<'.  Quant  il  \irenl  ces  liaus 
lies  riches  tours  dont  elle  iert 
enlour  à  la  reonde  .  et  ces  ri- 
s  ,  et  elles  hautes  eglyses^ilonl 
ml  que  nus  ne  le  poroit  croire 
véoil  â  TuelU  et  le  lonc  et  le  lé 
qui  soiir  Iniiles  les  autres  esloit 
?,  et  bien  sacliics  qu'il  ifi  ol 
li  la  chars  ne  frenicsist.  Kl  ne 
iTvelle .  ciu*   on(|uc<<   si  grans 

Tu  enipris  de  iiuile  geiit  puis 
ns  fil  eslorés.  I.ors  descend i- 
re  li  baron  el  li  conle  et  li  dus 
i  «  et  Tu  li  parleniens  ou  inous- 
Eslievene.  Là  ot  maint  con>eI 
>unê.  Totes  les  pamies  qui  là 
*s  ne  vos  reiraira  pas  li  livres  . 


mais  la  somme  dou  consel  si  Tu  leus  : 
que  li  dus  de  Venisse  se  leva  en  estant 
el  lor  dist  :  »  Sesnor ,  jou  sai  plus  dou 
(<  con ville  de  cesl  pals  que  vous  ne  Ta- 
K  ciés.  car  jou  i  ai  antre  Toisesti*.  Vous 
((  avés  entrepris  le  plus  grant  aTaire  et 
«<  le  plus  perilleus  c'  onques  gens  entre- 
u  presissent  ;  et  por  chou  si  convenroil 
K  que  on  oiivrasl  sagement.  Sacliiés,  se 
n  nous  alons  en  la  terre  Terme ,  la  terre 
«  est  lofglK*  et  larghe.  et  vostre  geiit 
K  sont  povre  et  disseleus  de  viandes.  Si 
u  sVspaiideront  par  la  Icrre  ptmr  qiicrre 
«  la  viandf*;  el  il  ia  grant  plenlé  de  la 
«  ^ent  dou  païs.  Si  ne  les  poriesmes  mie 
«  tous  garder  que  nos  n  en  pierdissons  : 
«  et  nos  n'avons  meslier  de  pierdre,  car 
«  trop  avons  poi  gentà  che  kc  nos  volons 
n  Taire.  Il  a  chi  priés  |  fies  (pii  sont  ha- 
u  bitéesde]  gens, que  vous  poés venir. 
"  qui  sont  laboureur  de  blés  el  d'autres 
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ielirca  au  inarcis  de  Monl-Fcrrai  ^  cl 
chil  I»  rcctiut.  El  furenl  les  letlrci  leuc» 
devant  Ip*  baroui.  El  paroles  î  ot  de 
naialen  mnnierc*  H  lultres,  que  li  livro 
oc  raconlc  mio  El  apri^ ,  let  autres  pa- 
rôles  M  furent  de  créance ,  qoo  nn  creisl 
celuîquileB  avnil  aporléea,  qui  Nicliole» 
•voit  noD.  <(  ItinuR  sire.  Toiil  li  banni. 
M  DO*  avon»  veiicE  vi»  Iclre».  Si  dieol 
«  que  noiu  ïo»  rreuns,  cl  uot  vous  cre- 

■  roos  bii^n.  Or  dilu  chou  k'îl  voui 
M  plaira.  "  lÂ  mena^ct  Tu  devanl  le*  ba- 
rons en  citant  el  parla  :  "  Scgiicur,  fail- 
li II ,  li  pjnpcrcres  Alexit  vuu»  mande  : 
«  que  bien  set  ke  voui  icsles  la  nid- 
m  lor  geai  dcl  monde  cl  liis  la  mellor 

■  terre  ki  soil.  Kl  luoll  t'oniervelle  por 

•  coi  vous  csles  venu  en  xa  Icrri:  cl  en 
«  aoo  règne,  car  vous  icstes  crctlyen  , 
«  loot  el  uusi  usi-il.  Et  bien  »-1  kt 
«  vous  Fîtes  nicu  por  la  terre  d'oulrc- 
«  Oier  el  par  la  saillie  crois  d  por  le  »e- 

•  polcre  conquerre.  So  vous  est*;»  puvre 
«  M  discleus,  il  vos  donre  volculien  de 

■  M»  viandes  el  de  son  avoir,  el  vous  lî 

•  ntidiès  sa  lerre;    car  autre  mal  ne 

■  «ous  vGul  faire,  el  non-|Hir-quunt  eo 
m  «-il  bien  le  pooir.  Se  vous  esliés  vint 
»  Ibos  de  ficus,  si  ne  vous  en  porîi^s  vous 
«  partir ,  te  il  mal  vous  voloit  faire,  que 
«  vous  ne  ruHïiès  tout  denconfil.  i'  Lort 
fvapondi,  par  l'acorl  el  par  le  consel  a* 
karous  el  le  duc  de  Vcnisse,  el  se  leva 

pies  Cuenes  de  Biethune,  kî  boint 
ivaliers  cl  lagea  el  bien  eloquens  ct- 
^  et  rcspondi  nu  message  :  <>  Biaus 
'~  ,  vous  ooun  av^  dit  que  voslrc 
l'euncrvelle  molt  por  coi  noslrc 
leur  ne  nosire  baron  sont  entré  en 
re  ne  en  ton  règne?  En  sa  lerre 
^  -M  en  son  règne  ne  sont-il  mie  enlré  , 
m  car  il  le  tienl  à  Uirl  et  A  pechié  cl 
«  conlre  Itju  el  contre  raison  ;  ains  esl 
p  son  neveu,  qui  citi  liel  eu  une  chaierr 
1«  entre  nnu»,  ki  est  fils  de  son  Irerc 
,«  l'empereour  Kyrsac.  Mais  s'il  vuloil 
,a  é  te  mierchi  ma  segneur  venir  el  li 
.«  reodist  la  couronne  et  l'empire ,  nous 
I  m  il>  ^ry eriesnies  que  11  li  donnasl  «a 
«■   pau  el  11  dmmasl  taal  que  il  peuust 

■  -vivre  richement.  Kl  >e  vous  par  ceslui 

■  Oietsage  i  revend  autre  fois,  si  ne 
m  waii*  si  hardis  que  vous  I  puissi^s  hardie- 
■m   DMtil  venir.  »  Puis  s'en  paru  li  mes- 

rt  l'en  ala  arrière  vu  Conslanltnn- 
l'emiiereour.  Et   n'i  baron  parlè- 


rent lendemain  ensamble,  et  disent  que 
il  nioDsIerroienl  Aleiis,  le  fil)  Tempe- 
rcflur  de  Conslanliooble,  au  pueple  de  la 
cilé.  Adonl  QsunI  toutes  urmcr  les  galies. 
El  )i  dus  de  Venisse  et  ii  marchit  de 
Mont-Ferral  en  entrèrent  en  une  et  mi- 
sent avoecausielill  l'empereourKiTsac; 
el  ùa  aulres  galies  entrèrent  li  clievalier 
el  li  baron  ki  vaurrcnt.  Ensi  s'enalerenl 
ri>s-â-rès  des  mur»  deConstanliiioblo  cl 
monstrercnt  au  pueple  de»  (Irius  le  val- 
let.  eldisenr.  «  V«>«  thi  voslre  se^ucur 
«  nalurcl.Etsachiésqueoos  ncvenisme* 
«  mie  por  vous  mat  faire;  ains  vonismet 
«  pour  vous  garder  el  por  you»  (leffcndrc, 
u  se  vous  failesehuu  que  vous  devii»  ;  car 
Il  cbilàcui  vou»ufaéi»i>i(-»cume  Ascgoeur 
■I  vos  lient  a  lort  et  à  pechit-,  contre  Uiu  et 
<<  Gonire raison.  Elu  savèsbiencomont  il 
Il  adeBloiaumenlouvr6vcrssaasegnuret 
u  vers  son  frère ,  cui  il  a  les  ies  Irais,  tt 
B  loiu  son  empire  i  tort  et  à  pccbië.  Et 
Il  vAè»  cbi  le  druil  hoir!  Si  vous  lca<!s  A 
•1  lui.iiferâichou  que  vous  deverési  else 
a  vous  ne  le  faite»,  nou»  vous  ferons  dou 
V  pis  ke  nous  porons.  u  Onq^ue»  nus  de  la 
cité  ne  flst  samblonl  que  d  «e  tenisi  à 
lui ,  por  la  crcmuur  et  pour  la  doulauce 
del  cropcreour  Alexis.  Ensi  s'en  revin- 
rent h  l'osl  arrière  el  alereni  cliascuns  à 
sa  tierbierge  re[>osnr  ;  et  lendemain , 
quant  il  orenl  la  messe  oie,  s'assambte- 
rcnt  A  parlement.  El  fu  li  parle^neus  A 
chev^  est  a»  les  chans.  lA  pcus»iés  veulr 
maint  biel  destrier  et  mainl  biel  cheva- 
lier de  sus!  Et  fu  li  consaus  des  balailles 
devises,  el  quanles  il  en  aunncnl,  et 
quelcs.  Iteslens  i  ol  asM^s  d'une  part  et 
d'autre;  mais  la  fins  dou  cons^  si  fu 
teus  :  que  au  conte  Bauduio  de  Flandref 
fu  bailhe  l'avant-garde ,  por  die  que  il 
avoit  mnll  grant  plcnlë  de  boioes  ^ns 
el  d'arbaleslrieri  et  d'archiers,  plu»  ke 
nul  ki  en  l'osl  fusi.  El  apri^s  fu  co- 
mandi^  que  l'autre  balaUle  fei-oll  Henri» 
ses  frères  el  Mahîus  de  M'auloîncourl, 
el  mainniulreboin  chevalier  dr  lur  lierre, 
el  Itnuduins  de  Blauvoir.  La  tierce  ba- 
Laillc  Ils!  Hues  li  cueo»  de  Sainl-l'ul ,  el 
Pierres  d  Amiens  se*  niés,  el  Euslasscs 
de  Cbanlelcu  .  et  Anslaus  de  Kacu  ,  et 
mainl  boin  chevalier  de  lor  lierre  et  de 
lor  pals.  La  qiitirli'  balaide  llsl  11  cucns 
Looj»  de  Blois  et  de  Cliarlain.  ki  mull  fa 
grans  et  riche  el  redouta,  car  il  I  afolt 
moll  sraiil  plenlé  de  gens  el  de  ehrva- 
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liurs.  Im  (jiiiiile  baluillc  tl»t  Maliiii»  de  . 
iMoiiimnrcnri;  et  li  cliain|)cnni8  Jof-  I 
TroiK.  li  iiinrcschauH  de  Champaifine,  Tu 
on  rele  bnlnilte  ;  <■!  Ogierg  de  Saint-I^lie- 
ruii.  nt  ManDssicr!)  du  Lille,  >Iil<»  li 
Itrobniçnns ,  Maclinircs  de  Saintc-Ma- 
iK'liaiit ,  et  JeliaiiK  Finmians.  (luis  de 
CapeK,  ctClarcnibaiissesniés,  et  Robicnt 
seR  niéK  de  Itosoi .  et  toutes  cph  gens  It- 
setit  la  [juiiile  bataille  ;  Kocliiés  que  il 
i  i)t  maint  vaillant  chevalier.  La  aille 
bataille  fiiteiit  les  ^cns  de  Bourgoigne  ; 
en  celî  Tu  ()ede«  li  Champenois  de  Glian- 
Litc.ctGuîllauinesBe^rrcrcs,  et  Itiehart 
de  Dampierc,  et  Oede»  se»  frenw,  Cui» 
de  Piesnie»  et  tc)>  frères,  Otliex  de  la 
lUiCB,  Gui»  d«  Govlan»  et  les  gens  de 
lor  lierre  et  de  lor  pals.  La  sietisme  ba- 
talln  Dst  li  marchis  Itonifaceg  de  Monl- 
Ferral ,  ki  raolt  fu  grans  ;  il  i  furent  li 
Lombarl,  li  Toscan  el  liAleniant^  et 
toulCB  les  gens  kt  furent  des  mons  de 
Mun-Cenis  jusques  à  Lyon»  sor  le Rosne, 
tout  chil  furent  en  la  bataille  au  mar- 
chis  ;  et  fu  devisé  kc  il  feroient  l'arriére 
garde.  Lijors  fu  devieés qu'il  enlerroienl 
es  nés  et  6s  vaissiaus  et  conquerroient 
tierre  par  forche.  Kt  sactaiés  que  ctie  lu 
une  des  plus  doulcuse  chose  qui  on- 
ques  fusl  à  faire.  Lors  parlèrent  ii  eves- 
que  et  li  clergiés  au  pueple,  cl  lor  mons- 
trerent  k'il  fussent  conflËs,  et  feist  chas- 
Guns  d'auK  sa  devise,  car  il  ne  eavoienl 
quant  Dex  feroil  son  comantfbment 
d'eus.  Et  il  si  fisetit  moU  volenliers  par 
toute  l'ost  et  molt  pileusemeiit. 
Li  Hermès  vint  que  fu  devises,  cl  li 


sa  eompaignic,  là  endroit  ùeJleat 
Lt  li  (iriu  firent  molt  grant  lanb 
ddu  retenir.  Et  quant  che  viot  * 
CCS  bi'isier,  si  lor  turnerent  In  di 
s'en  alcrcnt  cl  lor  IniitsiRrcnl  le  ri 
Kt  sacliiés  que  si  orghclleuseincnt  o 
pors  ne  fu  pris.  Lors  conicnchier 
maronnier  A  ouvrir  le»  huissiers  A 
tyes  el  àjeter  les  pons  fors,  et  en  cod 
cent  luschcvuus  à  traire.  £t  li  chi 
montentsorle8Cht^vaUs,cl  lesbiU' 
commencent  à  arrcngier.  Et  Û. 
Uaiiduins  de  Flandros  cticvaucha 
l'avan-gardc  faisoit,  cl  le«  autre 
tailles  chasi'une  apriés,  si  corne  ctli 
vauchier  dévoient.  Et  alcrcnt jusqu 
cmpcreie»  Alcxi»  a\oit  esté  loçin 
s'euert  tournés  viers  Constaulinol 
avoit  fait  destendre  très  et  pav' 
Lors  fu  de  nos  barons  tels  li  coi 
qu'il  se  herbrcgeroient  sour  le  pa 
vaut  la  lourde  Galalhas  ù  la  chaii 
moit  qui  veuoil  de  Constanlinobte. 
chiès  que  par  cele  chaaine  convea 
Irer,  qui  ou  port  de  Cuaslantinoble 
nionler.  El  bien  virent  no  bafM 
se  ilneprenoieut  cele  tourel  romp 
la  chuaine,  que  il  estoieiit  mort  i 
bailli.  Ensi  se  herbregicrcnt  dev 
tour  en  la  Juerie,  que  on  apieioiti 
Dor,  ù  il  avoil  molt  boine  vîUe  et  m 
che,  bien  samblojt.  MoU  se  firent  bti 
nuit  escargaitter.  A  lendemain,  ci 
eure  de  lieice,  si  firent  une  saillie C 
la  tour  de  Galallias  cl  chil  qui  de  ' 
tanlinnblc  lor  venuient  aidiereok 
et  en  nés;  et  nosirc  t;ent  counm 
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M  lor  lolirunl  par  force ,  et  let  priicnl 
Uieiii-  lA  en  r'otuièidfi  mortel  de  pria. 

tintî  Tu  lica»liausdeGalathas  prit,  ellî 
pan  gacgnie»  rlcConslanlinobleparror- 
M.  Moll  rn  furent  conTorlé  chil  de  l'ost 
dmtklt  cnlof'rent  Dame-Diu,  et  chil  de 
la  ville  detcuiirorlè.  Ë(  lendemain  Tu- 
rtnt  traitnt  et  port  let  nés  et  let  galiec , 
H  U  vaMiel,  el  li  huittier.  Adoot  priteDt 

Sliil  de  Voii  coniel  entamblo  (|uel  cbote 
poroicnl  Taire,  t'il  aiiaiirroienl  ta  ville 
r  terre  u  par  iner.  Molt  t'acorderent 
Veniiuen  que  let  etcliielet  fiitsenl 
Jdrecbiei  ti  nËi,  et  que  lotit  lî  Tauicl 
limai  par  dcvien  la  mer.  Li  Françoit 
diiolenl  k'il  ne  te  tavoienl  mie  ti  bien 
^dlo'ior  mer,  mail  quant  il  auraient  lor 
cheTaui  et  l<>rirmes,ilieMuroientmiut 
AÎdierâ  U  Ictus.  Enti  fu  la  Ont  dou  con- 
»iil:quRliVi-niuienaitaurroiealparmer, 
dû  baron  el  lilde  l'otl  par  terre.  Enii 
«ie|orner<!fil  quatre  |ort. 

Âb  ctnki«[ii<-  apriét ,  t'arma  tote  l'ot  ; 
rtehevauchicicnt  les  bataillet  li  corne 
«tltea  ierenl  ordenéei,  tout  lelone  le 
jMftflrét  en  droit  le  p^it  de  Blakiome; 
«C  ^ie  Tu  priô»  dou  cfaief  dou  porl  ;  et  la 
MTÎe  vint  |)ar  dedent  le  porl  cl  de*  chi 
eodroit  au»  \  cl  laiina  un  tlun  qui  estoit 
m  |3  mer,  ({ue  on  n'i  pue(  paner,  te 
fmr  un  potil  (](.' pierre  non.  Li  Griu  avoicnt 
olie  pont  caiifiê  i  et  li  baron  fltent  toute 
Jor  IsbouriT  et  le  poul  afTaitier  (oute  la 
Mi>l-  Hnsi  fil  li  pont  alTailièt  et  letba- 
*^|pîlle«  ariiici-»  au  matin  ;  et  chevaurie- 
ifienL  li  uns  a{iriè»  l'autre,  ensl  came  ellet 
■rtùent  ordt'ttèet;  et  alerenl  devant  la 
.«Blé:  el  nus  de  la  cité  n'itti  bon  ccmlrc 
^o*.  Et  si  fit  moll  grani  mervelle  ;  car . 
(Mjr  quatre  k'il  cttoient  en  l'otl,  et- 
^nent  il  rn  Imité  deui  cent.  I^rt  fti  li  con- 


I  .^>u  dea  tiiiri'int  leus  1  que  il  te  nciuiu^c- 

^  t^^t  entre  k>  palait  de  Blafcierna  el  le 
'^.tc'Miel  ISuirniuiit ,  ki  eiloit  une  nbboyt- 
'^i-'^iectuil  cli'i'i:  de  iiiuri.  El  tore  Turent  li 
tf  '4ip|'i4>ndu  et  li  pavcllon.  Et  (a  bien  llerc 

^ÔMàcFgardcr ,  qucdcConklantinoble, 

'(  A  ccl  \H  leDoîl  trois  liuci  de  Tront  par 

"^••îfrt    tu   tirre,  ne  pooit  toute    l'ot 

^•■JOtlrcc'  utiiî  (let  portct.  EUi  Venittyen 

S"*^»!!'»!.!  mer  è»  ii^s  el  (t  vai*tiBut;el 

r*^*"i*-iiiii  k■^  utcbieles  el  le»  maiiiion- 
^•^u*  (-t  JL'^pprricret,  cl  ordencrcnî Inr 
****m  moU  bien.  El  li  baron  r'alournc- 
^~***-  1«  lor  par  terre ,  de  perrierea  et  de 
■■'**»SouniBui  et  d'aulrei  engieni.  Et  la- 


chiét  k'il  D'ierent  mie  en  paia ,  car  il 
n'ierleure,  ne  de  nuit  ne  de  Jour,  kc 
l'une  bataille  ne  fUtt  amu^c  par  dévier^ 
la  porte  por  garder  Ie>  eti|;iena  et  lex  m- 
llea.  Bt  por  cliou  ne  remanoit  mie  k'il 
n'en  fetiiaenl  aitte  par  celé  porte  et  par 
autret.  Si  que  il  let  lenoienl  >i  r^un  que 
tel  Toit  u  huillefconvenoit  le  Jor  armer, 
ti  que  par  toute  l'ott  il  n'avooient  pnoir 
de  pourchachier  Tiande  quatre  arbales- 
trèea  loing  de  Toit  ;  et  il  en  avoicnt  molt 
poi ,  te  de  revêt  non  cl  de  bacont  ;  et  de 
chou  avolenl  il  pau^  ne  de  char  frétée  il 
n'avoicnt  rient,  t'il  ne  l'avoient  dct  che- 
vaua  que  on  oeioit.  El  tachiéc  que  il  n'a- 
voient  comunemeni  viande  à  toute  l'ott 
(roia  aemainet.  Et  moll  citoicnt  perelleu- 
aement ,  car  onquei  de  ti  poi  de  fionl 
tant  de  puepln  ne  fu  attii  en  une  ville. 

ïjon  te  pourpenaerent  d'un  moll  boin 
enflien  :  que  il  fremerent  toute  l'otl  de 
boinet  lice*  el  de  boint  muiricnt  el  de 
boÎDBt  barret  ;  li  en  furent  plua  fort  et 
ptua  aeur.  Li  Griu  lor  faiioienl  ti  aouvent 
lailliet  que  il  ne  let  laMoicnt  reposer  ; 
et  chil  de  Totl  lea  metoîenl  ent  molt  du- 
remcDt.  El  loulea  let  foit  qu'il  iaioient 
hora,  i  plerdofent  li  Griu.  L'n  Jor  fai- 
auient  li  Bourgegnon  l'ctgarl ,  et  li  Griu 
lor  fltent  une  aaillie.  Et  itairent  dea  lor 
melleura  une  partie  fora.  Chil  let  couru- 
rent tut ,  el  lea  remisent  ena  m(4t  dure- 
ment ;  el  lea  menèrent  ai  priùa  de  In 
porte  que  on  lor  Jctoil  grana  fïiit  du 
pierea  aour  let  con.  Là  ot  prit  un  de^i 
mellourt  Griut  de  laiena,  qui  ot  non 
Conalentina  Li  Aacrea.  £l  le  prist  Gad- 
tiert  de  Nuellf  tout  monlé  aour  ton  che- 
val. El  illuec  ot  Guillaume*  de  Chan- 
Lite  briaié  le  brarh  d'une  piere  ;  dont 
grana  damagea  fu ,  car  il  ealoil  molt 
prcui  et  moll  frant.  Tout  les  coa  ei  loua 
let  mort  el  loua  lecbleciét  ne  Toua  puia 
Je  paa  rrtrairc.  Mait ,  aint  que  li  etioura 
parllnaat,  vint  una  chevaliera  de  la  maii- 
nie  le  frère  le  conte  Bauduin  de  Flan- 
drca  el  de  Haynau ,  qui  ol  non  Curnea 
don  Markoia  ;  et  ne  fu  armèa  que  d'un 
«ambison  et  d'un  caplel  de  fier ,  sun  ea- 
cu  iton  col;  elle  flst  niolt  bien  it  Vm» 
mètre;  si  que  le  prit  l'en  duna-on.  Poi 
fu  eure  ke  on  ne  fesitl  aailties  ;  mait  pas 
ne  let  voui  puis  toutes  retrairc.  Tant  le» 
lenoienl  priés  que  il  ne  pnnirnt  mangier 
ne  dormir ,  se  armé  nou.  lue  autre  aail- 
lie firent  par  une  porte  ilcseure.  ù  li  Uriu 
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n  le  conte  Baiiduin  de  Flandres  et 
f nau ,  Fagait  as  engions  devant  la 
de  Blakicrne,  et  Mahius  de  Wau- 
urt ,  Bauduins  de  Bîauvoir  et  leur 
)ui  à  aus  se  Icnoient.  Enlor  aus 
itournë  H  empcreres  Alexis  grans 
J  saurroicnl[par  trois  portes  fors], 

ferroicnt  en  Tost  par  d  autre  part. 
I  îssîrenl  les  sis  batailles  fors ,  qui 
U  armées,  et  se  rcngierenl  par  de- 
»  lices ,  et  lor  sîerganl  et  lor  es- 
à  pie  par  derricr  sour  les  crupes 

chevaus,  et  lî  arctalcr  et  II  arba- 
r  par  devant  aus.  £t  Orenl  une  ba- 
ie lor  chevaliers  à  pié ,  dont  il  î  ot 
leus  cens  qui  n'avoicnt  mais  nul 
1  ;  et  eiisi  se  tinrent  coi  devant  lor 
Et  si  [fu]  niolt  grans  sens,  car  se  il 
ni  à  la  cbampaigne  assamblcr  à 
:  a  voient  si  grant  ftiison  degcnt  que 
issent  noie  enire  aus  ;  car  il  sam- 

Ce  toute  la  cbampagne  fust  cou- 
batailles.  £1  venoienl  le  petit  pas 
rdené. 

a  sambloit  perelleuse  cbose ,  que 
n*avoienlque  sis  batailles,  et  li 
en  avoicnl  plus  de  quarante.  Et  si 
Dit  celui  qui  ne  fust  plus  grans  que 
ss  nocs;  mais  li  no  estoicnt  ordené 
S  manière,  que  on  ne  pooit  à  aus 
'se  par  devant  non.  Et  tant  cbevau- 
emperores  Alexis  qu'il  fu  si  priés 
I  pooit  bien  traire  des  unes  batailles 
res.  Et  quant  chou  o1  li  dus  de  Ve- 
si  flst  ses  ^cns  retraire  et  gucr|}ir 
urs  k^l  avoicnt  conquises ,  et  dist 
voloit  vivre  u  mûrir  avoec  les  pe- 
,  Et  s'en  vint  devers  les  pèlerins  ; 
cendi  il  meismes  à  terre ,  et  tous 
k'il  en  pot  mener  de  la  soie  cent 
Snsi  furent  longhcmcnl  les  batailles 
vis,  des  Grîus  et  des  pèlerins,  que 
I  ne  les  osoienl  assaillir  à  lor  estai, 
le  vorrcnt  eslongier  lor  lices.  Quant 
Nïreres  Alexis  vil  che,  si  comen- 
5S  gens  a  retrairc  à  toutes  ses  ba- 
ordenées ,  et  s*en  comenclia  ar- 
k  rakr.  Et  quant  cbil  de  Fosl  vi- 
:hou,  si  conicncierent  à  clievau- 
petit  pas  viers  aus  ^(*t  les  batailles 
nux  s'en  comencicrent  à  aler  en 
Si  se  retraisent  arrière  ou  palais 
toit  apielés  li  Pliilippos,  El  sachiés 
ic%  Dex  ne  traist  de  plus  grant  pe- 
iille  gent  coine  il  flsl  cels  de  Tosl 
jur.  Et  si  >ous  di  bien  k'il  n*i  ot 


si  hardi  qui  n*eust  grant  Joie.  Eiui  reiiiest 
celé  bataille,  que  plus  n'î  ot  fait. 

Li  empereret  Alexis  s*en  r'ala  en  la 
ville,  et  cbil  de  Tost  s*en  alerent  à  lor 
herbierges.  Si  se  désarmèrent,  car  il  es- 
toient  moll  lassé  et  travellié.  El  poi 
mengierent  el  poi  burent,  car  il  avoicnt 

Goi  viande.  Or  olés  corne  les  miracles 
ostre  Segneur  son  t  grans,  par  tout  ù  il 
U  plaist.  En  celé  nuit,  li  empereres  Alexis 
[ki  Conslantinoble  tenoit]  prist  de  sen 
trésor  chou  que  il  en  pot  porter,  et  en- 
mena  de  genl  che  que  il  en  pot  mener 
el  ki  aler  s'en  vaurrent,  et  s'en  fui,  et 
lassa  la  cité.  Et  cbil  de  la  ville  remesent 
tout  esbahi  \  et  traisent  à  la  prison  ù  lî  em- 
pereres Kyrsac  estoil,  qui  a  voit  les  icx 
tais  ;  si  le  viestirenl  empcrialment,  et 
l'emportèrent  eUiaut  palais  de  Blakierne, 
et  Tassisent  en  la  haute  chaiere,  el  obéi- 
rent à  lui  comeàlor  segnor.Adont  prisent 
messages  et  envoierent  en  l'ost  as  barons 
et  au  fill  Tempereour  dire  :  que  Teiii- 
pereres  Alexis  s*enestoit  fuis,  et  si  avoient 
levée empereourfempereourSyrsac.  Et 
quant  li  vallês  Toi,  si  manda  le  marché 
Boniface  de  Mont-Ferras  ,  et  li  marchi:* 
manda  les  barons  par  Fosl.  Et  quant  il 
furent  tout  assamblé  au  pavellon  le  flil 
l'empereour  Kyrsac ,  si  leur  conta  cestc 
noviele.  Et  quant  il  Foirent,  de  la  Joie 
qu'il  orent  ne  convient  mie  parler,  car 
onques  plus  grant  Joie  ne  fu  faite  el 
monde.  Et  molt  fu  Nostre  Sires  piteuse-  , 
menl  reclamés  et  loés,  de  chou  que  en  si  ' 
petit  d'eure  les  avoit  Dex  secourus  et 
si  au  dcsus  mis  de  chou  qu'il  estoient 
au  desous.  Et  |M>ur  chou  puet-on  dire-  : 
Cui  Dex  veut  aidier,  nus  ne  li  puel  nui- 
re. Lors  si  comencha  à  ^ourner,  el  Fos 
se  comencha  à  armer.  Si  s'armèrent  tout 
par  l'ost,  et  por  chou  que  il  ne  créoîeiit 
mie  bien  les  Grius.  Et  message  comen- 
cîerent  lors  à  issir,  un  et  doi  ensambh*, 
et  contèrent  cet  novieles  meismea.  Li 
consaus  as  barons  et  dou  duc  de  Venis^e 
hi  teus  :  que  il  envoieroient  laiens  savoir 
cornent  li  afaires  iert,  el  se  c'estoit  vuirs 
c'on  lor  avoit  dit  ;  el  mandèrent  A  l'em- 
pereour  Kyrsac  que  il  asseurast  auteus 
convenences  come  avoit  fait  ses  Ois ,  u 
autrement  il  ne  le  lairoienl  mie  entrer  en 
la  ville.  Esliut  furent  li  message.  Mahius 
de  Monmorenci  en  fu  li  uns  el  Jofrois  Ji 
mareschaus  en  fu  li  autres,  el  dui  Venis- 
sicn  de  |Hir  le  duc  de  Venisse.  Ensi  fu- 


iv>nlli  iitcnuAg^coiuluit  trè«  ch'ftia  port*?.  | 
H  ')ii  liir  Oiivri,  cl  deecenttirent  A  pi(.  Kt 
ii Grill  flront  mit,  d'Bnglui«  el  du  DanuJ*, 
A  bxilcB  tor  hacM,  granl  plpnt^.  di'  la  porlu 
jiiM]Ue»  au|>alai«  de  Blukieriie.  Knsi  le* 
onmonerenl  de  ci  ou  palais,  th  trouve- 
'»t  l'empereour  Ryr*ac  moll  richeroenl 
'[wlii,  el  remiwrri-i*  na  reine,  gui  iprt 
oll  blcle  damei.  tuer  le  roi  de  llunttrie. 
I  autres  hom^  vl  def  tniln»  dnine*  i 
Dit  tonl  que  «n  n'i  pooit  son  plé  lour- 
W,  el  »i  riyhein«nl  altwirnéPB  (|u'Ple«  ne 
toionl  pltiK.  El  loul  clifl  qui  Avoicul  de- 
uil eslé  i^oiilrt!  l«t  (rslnieiil  celui  Jour  â 
I  viik'nle.   Li  mesHDKe  vinretil  devant 
mpereour  eldUTOiil  l'em  perréi»,  cl  Inu  le 
k  giiK  les  lioiiRcra  moll.  Et  li  disent  Ii 
''essaie,  «lue  il  fulmenl  â  lui  parler  pri- 
Kiiient,  de  par  son  Hll  rt  de  [inr  les  ba- 
JB»  de  ro»l.  M  se  leva  et  «en  cfilra  en 
■KK  camhre  ;  cl  ne  mena  u  lui  que  l'em- 
Iperrds  et  »on  dru^hemant  et  eon  i:lian- 
Itlier,  et  le«  quaira  iiiessagea.  l'ur  la- 
lutrea  me»ugps,  montlra  la  pa- 
tfWi>JDrn>tslimaresctioi)iideCbampaigne, 
t  d  dis!  A  reiHpereoiir  K jmac  : 

>i  Sire,  lu  vois  le  siervii^e  ke  nt»  avons 

H.  fait  &  Ion  DU  el  noment  dos  li  avons  su 

■  ri  cauvenencc  li-nue.  Neil  nepuel  {Jiiens 

[  «  entrer  Iresc'â  donl  que  il  aurs  fait  nos- 

[  vire  rreanl  des  cuvenences   qu'il  a  A 

I  (iiious.  Et  che  le  mande-il,  corne  tes 

[  4  fil»  '  ^"  lu  !■<"  Rsteures  la  eunvenence 

I  ff  en  tel  luaoiere  que  il  le  nnus  a  lïiil.  — 

d  -Quele  e»l  la  covcneni»!  ?  fait  li  wnpere- 

K  res.  —  Trie  eome  je  vous  dirai,  l'ait  li 

i  tmmaatm  lout  nremiers  «1  cliief.  mvl- 


■1  voi  cornent  elle  |iiii>t  osire  tuH.\ 
n  non  por-quanl ,  ai  nvO»  «outUniiaN 
«  el  n)oi  «■!  lui .  i|uc.  te  on  tous  dtrt 
Il  [donner]<out  rcmptrp,  *i  raieitn 
n  bien  desiirvi.w  Kn  inuinln  nMimn** 
lù parole* (lifesi't  relraitt-»-,  nuiiUllMl 
tcu»  :  que  li  piTo»  aset^tira  le»  conm» 
ces,  *i  eome  lî  (Us  Iw  avoil  àtaevita^ 
uor  Sîlireinpnl  el  par  rhortre  {tewiH 
bHlli>ed'or.  U  cliarirc  fu  livrée  no» 
safi's.  Et  ensi  |irlsvnl  connié  i  ttnfh 
reourKyruir;  m  rrlorncrent  enfoiir 
riere  \  et  disent  us  bâroni  qu'il  iiaici 
la  bcsoiyne  niili*.  Lors  mon(ere«lHI» 
ron  i  cheval,  el  nmoncrcnl  li  moll  piM 
joie  le  vallct  eti  In  cilo  U  son  père.  Bl 
r.rlu  )i  oiivrireitt  In  porte  el  le  recinnri 
tt  moll  uraiil  joîe  et  A  moll  piDl  Ml 
La  Joie  dou  pt-re  el  ilou  011  Tu  malt  irM. 
rar  il  ne  s'fHloieitt  pierhn  entreini.lM 
Tu  la  joie  molI(;r.in«.tledcn»t>>RilaDliM- 
lilcet  enfuslde  D)rsde«  p<Hcrin»,dt)'M- 
t)onr  et  de  lu  viclnr»;  que  l)ri  h  ni  4«i 
née.  1^1  l<'ridomaln  pria  remperwcill* 
«uc  el  ses  llls  as  luirons  :  que.  pour  Dm» 
«'ulaKM^ril  lierliregier  ()'«u(re  pari  d  pn^ 
devient  rPsIaitcir  i-t  dovicrst^atalhu:», 
se  II  ne  lierlire)taii>ul  m  la  cite,  d*» 
loiciit  la  nielli^  d'aus  vl  do  Gng(n,ll 
bien  en  purvilJa  filés  mropierdac.Ql 
disenl  ;  que  il  Tavoivnl  tanl  lierrt  m 
maintes  niaiiiivu,  que  il  ne  retawnnà 
jA  chuse  que  il  lur  priait.  Ensi  aWi^ 
berliretcier  d'aiilrv  part  del  poct.  M 
sejorni^cnl  en  clio  port  à  pranIplHlIt 
boine*  viande».  ~ 

Or  iiués  voua 


PAR  JOFFROI  DE  V1LLE*HARDU1N. 


23: 


Bl 


tirait  en  Totl;  cC  rend!  catcuos  le  pat- 
tape  tel  come  il  l*aToit  promb  en  Yenitie. 
y  BouTiaus  empererei  ala  tooTent  t  eoir 
l8i  barons  en  Poil.  M  oit  lei  tonnera,  tant 
MON  il  plut  pot:  et  il  le  dut  bien  faire 
[car  il  revoient  bien  terri].  Un  Jor  Tint 
M  Tott  at  baront  privéement,  à  Tottel  le 
éOBte  Bauduin  de  Flandret.  llluec  (ù 
ttandèt  II  dut  de  Yenitte  et  II  autre  ba- 
fmi  privéeroent,  et  il  lor  monttra  une 
yanie  et  ditt  :  «  Segneur,  Je  sut  eoipere- 
ar  retpar  Diu  et  par  Tout;  et  foit  m'aTét 
m  le  plut  haut  tervke  c'onquet  malt 
4É  gent  feltten t  à  home  crettien  .Et  tachiét 

Î.qne  attét  de  gent  me  monttrent  biel 
.  'attnMant  qui  ne  m'aiment  mie.  Et  moll 
Â,  éat  grant  detpil  II  Griu,  quant  Jou  par 
â^iroa  forcet  tui  entrét  en  mon  ireti  se. 
•É^Totlret  tiermet  ett  prièt  que  voi 

illaf  et  aler  ;  et  la  com|Miignie  de  tou 
Jto  Yenitsyent  ne  doit  durer  que  J 
«Mat  à  la Saint-Michiel  ;  et  dedem   ti 
â^'ipart  tierme  Je  ne  puit  Tottre  conte 
fl^mMr.  Et  tachiét  que,  te  vout  Tot 
li  Mia,  H  Griu  me  héent  por  yout;  ti  re- 
erat  ma  terre,  et  chi  m^ociront  à 
^jkriMMinour.  POr  lequel  chote,  biau  te- 
IpMHir,  Je  vout  pri  que  vout  faclét 
cboa  que  Je  vout  dirai  :  dcmourét 
trta  k'en  marcb ,  et  Je  vout  alongeraî 
él  Toaire  ettore  de  la  fiette  teint  Michiel 
Ar  en  on  an,  et  paierai  le  coutt  at  Yenit- 
m  tient,  et  chou  que  mettîert  vot  teroit, 
^'  Iffctk'à  la  Patque.Eldedeos  cel  termine 
^'  aoroie  ma  terre  ti  mite  à  point  que  Je 
ar  ne  le  poroie  perdre  ;  et  vottre  coove- 
m'  Dence  teroit  atendue  ;  et  Je  poroie 
m  ravoir  paier  qui  me  teroit  venut  de 
âf  par  toutet  met  terret;  et  ti  teroie 
S  atomét  de  navie  dealer  avoec  vout 
«I  d*envoier,  ti  come  Je  vout  ai  en  co 
a  wnt.  Et  lort  aurèt   trettout  Tetté 
lonc  en  lonc  por  ottoier.  »  Ll  ba 
t  que  il  parlcroient  entamble  i 
.  SH  conurent  bien  que  cto  ettoit  voin 
m  ditoit ,  et  que  chou  iert  miut  oor 

ir  et  por  iaut.  Et  il  retpon 
1  que  il  ne  le  porolent  faire,  te  pa   le 
iiu  etgart  non  ;  et  il  en  parlerolc 
aaaamUe  à  ceut  de  Tott ,  et  leur  retp 
tfaroient  chou  que  il  i  poroieot  trover. 
i  a>mparti  II  empereret  d^aut  et  t'en 
en  Contlantinoble  ;  et  il  remetei  ;  à 
roat,  et  pritent  lendemain  un  parlemi 
Bl  furent  mandé  tout  H  baron  et  li  et 
fetitoe  de  Tott,  et  det  cfaevaliert  H  [ 


grant  partie.  Et  lort  fu  devant  tout  cette 
parole  retraite,  ti  come  li  empereret  leur 
avoit  requit. 

Lort  I  ot  molt  grant  detcorde  en  Tott, 
ti  come  il  avoit  eu  maintct  foit ,  de  ceit 
qui  voloient  que  li  ot  departesitt  ;  rar  il 
lor  tambloit  que  li  ot  duratt  trop  longhc- 
ment.  Et  celé  partie  qui  avant  avoit  le 
ditcort  meu ,  temontent  Ict  autret  de 
lor  tairement,et  lor  ditcnt  :  «  Ballliét  nout 
let  vattiaut ,  enti  come  vout  not  avéi 
en  couvent  ;  car  nout  en  volont  alor 
en  Surie.  n  Et  li  autre  lor  crièrent 
merchi  et  ditent  :  «  Segnor,  por  Diu  !  ne 
perittont  pat  la  grant  hounour  que  Dex 
nout  a  faite  !  Se  nout  alont  en  Surie, 
rentrée  del  yvier  iert  quant  not  i 
verront,  ne  nout  ne  porietmet  ottoier 
en  rivier  ;  et  enti  teroit  la  betoigne 
perdue.  Malt  te  not  alendont  Jutquet 
en  inarch,  nout  laitteront  cett  empe- 
reour  en  boin  ettat,  et  not  en  iront 
riche  d'avoir  et  de  viandet,  et  corront 
Jutquet  en  la  terre  de  Babilone.  Et  vo 
ettore  vout  duerra  Jutquet  à  la  Mni  Mi- 
chiel, et  de  la  taiut  Michiel  jutquet  à  la 
Patque,  por  chou  que  11  ne  te  poront 
de  nout  départir,  |x>r  Tyvier.  Et  enti 
«  pora  la  terre  d*ontre-mer  ettre  retto- 
(I  fée.  »  Il  ne  chaioit  à  oeb  Qui  Tott  vo- 
loient depechier  del  meliour  ne  del'piour« 
mait  que  Pot  te  departetitt.  Et  chil  qui 
Tott  voloient  tenir  entamble  travellierenl 
tant,  à  Taie  de  Illu,  que  li  afairet  fu  mit 
à  fin,  en  tel  manière  :  que  li  Yenitticn 
lor  rc(|uerroienl  un  an  de  la  fletle  Saint- 
Michiel  à  tenir  Tettore,  et  li  empereret 
leur  donna  tant  que  fait  fu  ;  et  li  pèlerin 
lor  Jurèrent  compaignie  à  tenir,  ti  come 
il  avoient  fait  autre  foit,  à  cel  Uermine 
meitmet  ;  et  enti  fu  la  pait  et  la  concorde 
mlteen  l*ott.  Lort  lor  a  vint  une  molt  grant 
met-aventure  :  que  Mahiut  de  Monmo- 
renci,  qui  ettoit  unt  det  meilort  cheva- 
liert  de  Tott  et  dou  roiaume  de  Franco, 
et  det  plut  proitiét  et  det  plut  amét, 
aooucha  auladet,  et  fu  tant  agrevét  de 
la  maladie  que  il  Ai  mort.Etchefu  grant 
deut. et  grant  damaget,  unt  det  plut  grant 
Ici  avenitt  en  Tott  por  mort  d^ome.  Et  fu 
entierét  à  une  haute  eglyte  de  Saint-Je- 
han de  l'OtpItal  de  Jherutalem.  Aprièt, 
par  le  contel  det  Griux  et  det  Fran», 
itti  li  empereret  Aleilt  de  Conttanti- 
noMe ,  à  molt  grant  ott  et  à  molt  grant 
gent ,  por  Tcmpire  aciîner  et  mètre  à  ta 
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Toleotè.  Avoec  lui  en  ala  graai  partie  de* 
twront,  et  l'autre  remeil  por  l'oit  garder. 
Li  marchis  Bonniraaies  de  Mon-Ferru 
lia  avoec  lui,  et  li  cueai  Mue*  de  Salnl- 
Pul,  et  Henri*  li  rrere*  le  conte  fiauduin 
de  Flandrei,  et  Jaquemei  d'Ave*aei,  et 
Willaume*  de  Chan-Lite ,  et  Huge*  de 
Colcmi,  et  maint  autre  boin  chevalier,  et 
grant  partie  de  boioi  siergan*,  doot  li  li- 
vres ore  le  laitl. 

En  l'ott  denioura  :  li  cueni  Bauduin*  de 
Flandre*  et  de  Haruau,  et  li  cuen*  Loof» 
deBlol*  et  de  Ctùrlaln,  et  la  graindre 
partie  de*  pèlerin*.  Et  lacbià  que  en 
celé  o*t  A  Ù  emperere*  ala ,  que  tout  II 
GriUjde  ruDepsrlieetderaulredelBra* 
SainIrJorge  vinreot  à  lui  à  ion  comman- 
dement et  i  aa  volenlé.  et  li  fl*ent 
Teuté  et  homage  come  à  leur  legneur, 
Ibnteulemeot  Johanni*,li  roi*  de  Blaquie 
eldeBougberie.EtGhilJobannî*e*toit  uo* 
Blai  qui  *'eitoJl  révélé*  contre  mu  père 
et  contre  ton  oncle  et  le*  avoit  guerroie* 
Tint  ana  ;  et  avoit  tant  de  la  Icrre  con- 
quise, que  roii  s'en  estoit  Tais  rictiee.  Et 
bien  >achiés  que,  de  cete  partie  dou  Brai'h 
Saint-Jorge  déviera  occident,  pau  s'eji  fo- 
loit  que  il  ne  l'en  avoit  lolu  priËs  de  1j 
moitié.  El  chil  ne  vint  pas  à  sa  volenté  ne 
à  sa  miercliitËndementieri  que  li  cmpc- 
rcres  Alexis  fu  en  celé  ost,  si  avint  une 
molt  grans  mes-aventure  en  Conslanli- 
uoble ,  car  une  mcllëe  comenclia  des 
Grius  el  des  Latins  qui  erent  en  Constiin- 
tinoble  estagier,  dont  il  i  avoit  molt.  Kl 
ne  sai  quels  gens  misent  le  Tu  par  mal 
n  la  ville  ;  et  chil  tous  fu  si  gran»  el  si  ori- 


tantinoble,  de  quel  lerre  queilooqna 
nment,  d'I  oiareof  plus  deoMMirer,  wi 
priienl  leur  fftaw*  et  leur  «voira  dlir 
enlani,  chou  que  il  en  porenl  Iraire  ne» 
cbaper,  et  eolrereotèa  bargei  eit»  wlt, 
et  paaierent  le  port  par  deflen  lea  pil^ 
rin*.  Si  ne  furent  mie  aï  pol  que  il  ns  I» 
(ent  encore  quinie  mile,  que  polil  fi 
grant.  Et  put*  lù  11  gmna  nealien  ■■»■ 
lerjn*  que  il  hiuent  outre  pané.  U 
furent  deiacoiotié  li  Latin  et  11  Gfiu,dm 
lurent  mie  si  comunel  corne  il  anU 
devant  eitti  ti  flirent  iliiiiniinidgrif 
Et  ne  l'en  *orenL  à  cul  preodra  ^  d  kr 
enjpeaa  d'une  part  et  d'autre. 

En  cel  lermloe  lor  avint  une  cboas  dart 
diU  de  ro*t  lurent  molt  Iriè  :  quelle 
béa  de  Lo*,  qui  caloit  preud'om  et  ada 
bom  et  qui  de  boin  cucr  avoU  vota  h 
bien  de  Voit,  fti  mora.  Et  eotraM  ia- 
moura  li  emperere* .  Alexis  eo  Feit  è  I 
fu  aie* ,  lre«di'  à  k  aalnl  Mirtia.Un 
revint  en  Co«lanUBol)le  antan.  IkB 
firent  granl  jd~ 
gens  de  Cooi  b__,^^ 
aleri'nl  enconlTê  lor  ^OUl, 
vauchies  ;  el  li  pclerio  s'éit  alcreûtuobt 
le*  lor  à  grant  joie.  Ensi  s'on  entra  fia»- 
liereres  en  Constanlinoble  el  uaUisdt 
Blakiernc  ;  el  li  marclm  de  tnont-Fff- 
rat  cl  li  autre  baron  s'en  retlnmt  « 
l'ost.  Li  emperere*,  qui  moU  ot  bien  (m 
ses  afaires  |,el  moult  quida  ettre  au  dc> 
Keure],  s'enorgucili  vicn  le«  barons  li 
viers  cels  de  l'ostqui  bien  li  avoienlbtt. 
ne  ne  les  ala  mie  vcoir,  &i  oonie  il  wlat 
faire,  en  l'osl.  Et  il  covoioient  à  luifw- 
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voir  -,  et  que  il  enyoiassent  boim  mesta- 

Epor  querre  lor  conTenences  et  pour 
a  reprouver  lorservice  ;  el  sMl  le  voloit 
dire,  SI  le  preissent  \  el  se  non,  si  le  det- 
flasient  de  par  aus ,  et  bien  li  dcsissent 
que  il  porcbaceroiont  le  leur  si  corne  il 

E rotent.  A  ccl  message  Tu  cslius  Cuenes 
Bieihune  et  Jolfrois  doYilleHarduin  li 
marescbaus,  et  Miles  li  Braibans  de  Prou- 
tins  ;  et  H  dus  de  Yenisse  i  envola  haus 
bornes  de  son  consel.  Ensi  montèrent  li 
message  sor  lor  cbevaus ,  les  espées  cbain- 
les  «  et  cbevaucierent  ensamble  dusqu*al 
inlais  de  Blakicrne.  Et  sacbiés  que  il  i 
dorent  en  grant  perill  et  en  grant  aven- 
tare,  sclonc  la  (rabison  des  Grius.  Ensi 
dooendirent  à  ia  porte  cl  entrèrent  el 
Datais,  el  trouvèrent  Tempereour  Kyrsac 
et  renpereour  Alexis  son  fil,  séans  aus 
deos ,  Ks  à  lès,  sour  dcus  cbaiercs  ;  el  de 
Htsns  sëoil  Temperréis  qui  esttiit  fcme  al 

Bret  marastre  au  fili,  et  estoit  suer  le 
de  Hungrie,  bicle  dame  et  boine  ;  et 
cHèil  à  grant  pienté  de  boines  gens  et  de 
feilllei.  Et  molt  sembla  bien  cours  ft 
nbe  prince.  Par  le  consel  as  messages 
Wènltra  Cuenes  de  Bieihune  la  parole, 

Si  molt  iert  sages  cl  bien  enparlés  ,  et 
À  en  Id  manière  : 
'  '  «  Mre,  nous  sonmcs  à  loi  venu  de  par 
les  barons  de  Tost  et  de  par  le  duc  de 
Tenisse.  Et  sacbiés  que  il  rcpruevcnt 
le  sicrvice  que  il  ont  à  vous  fait ,  tel 
corne  toute  les  gens  sevent  et  corne  il  est 
aparissant.  Si  leur  avés  Juré ,  vous  et 
voatre  percs ,  leur  covenences  à  tenir  ; 
et  en  ont  vos  Chartres.  Yous  ne  leur 
avés  mie  si  bien  tenues  come  vous  deu»- 
siés.  Semons  vous  en  ont  maintes  Ibis, 
d  encore  vous  en  semounons-nous , 
notant  tous  vos  barons ,  que  vous  leur 
lenés  lor  covenence.  Se  vous  le  faites , 
inoll  leur  erl  bicl.  El  sacbiés  que ,  se 
irons  ne  le  faites,  il  ne  vous  tenront  ne 
pour  scgneur  ne  por  ami ,  et  porchace- 
rontque  il  aront  le  leur  en  toutes  les  ma- 
nières qu'il  poront.Etbicn  vous  mandent 
qa*il  ne  Teroicnt  mal  ne  vous  ne  autrui 
devant  chou  Vil  Taraient  des-fié,  car  il 
ne  firent  onques  trahison,  ne  en  lor  ter- 
res n'est  il  mie  à  coustume  que  il  le  Ta- 
eenl.  Yous  avés  bien  ol  chou  que  nous 
Tooi  avons  dit  ;  si  vous  consdliés  ensi 
que  il  vous  plaira. «  Molt  tinrent  liGriu 
à  grant  orguci  et  à  grant  outrage  ceste 
des-flanco^ot  disent  :  que  onques  mais  nus 


n^avoit  esté  si  hardis  qui  eust  osé  des- 
fler  Tempereour  de  Constanlinoble  en  sa 
cambre  meisnies.  Molt  fist  li  cmpcreres 
mauvais  samblant  as  messages,  et  tout  li 
Grîu  qui  nuiinies  fois  lor  avoicnt  bicl  fiiil. 
Li  bruis  fu  molt  grans  par  là  dedens  ;  et 
H  message  s*en  tomcrent ,  et  vinrent  à  la 
porte  \  si  montèrent  sor  lor  chcvaus  •,  et 
quant  il  furent  hors  de  la  porte,  si  n*i 
ut  celui  qui  molt  ne  fù  lies.  SI  ne  fu  mie 
grans  micrvelle,  car  il  furent  de  grant 
perill  eschapé,  et  molt  se  tint  h  poi  qu'il 
ne  Ibrenl  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent 
en  l'ost  et  contèrent  as  barons  cornent  il 
avoient  esploitié.  Ensi  comencha  la  guer- 
re, et  fourflst  qui  forfaire  pot,  et  par  mer 
et  par  tierre.  En  maint  liu  assamblerent 
H  Griu  et  li  Franc.  Ne  onques,  Diu  mer- 
chi!  n'assamblerenl  que  li  Griu  n'en 
euussent  le  pleur.  Ensi  dura  la  guerre 
grant  pièce  Jusques  el  cuer  del  yvier.  Et 
lors  se  porpenserenl  li  Griu  d'un  molt 
grant  engien  ;  et  prisent  dis-set  grans 
nés  ;  si  les  eroplisent  toutes  de  grans 
mairiens  et  d'esprises  et  d'osloupes  et  do 
tonniaus  ;  et  atendirent  tant  que  li  vens 
deviers  iaus  monta  molt  durement;  el 
une  nuit ,  à  mie  nuit ,  misent  le  feu  de- 
dens les  nés  et  laissierent  les  voiles  alcr 
au  vent  ;  et  li  feus  alnma  molt  haus  et 
molt  grans,  si  ke  il  sambloit  que  toute  la 
lierre  arsist.  Ensi  s'en  vinrent  viers  la  na- 
vie  as  pèlerins.  Et  li  cris  lievc  en  l'osl;  si 
salent  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Yenis- 
sien  keurent  à  lor  vassiaus,  et  tout  li  autre 
kl  vassiaus  i  avoient ,  et  si  les  comen- 
cent  à  rescoure  dou  fù  molt  vighereuse- 
menl.  El  bien  tiesmoigne  Joffrois  li  ma- 
rescbaus de  Champaigne ,  qui  ceste  es- 
tore  dita,  que  onques  gens  sour  mer  ne 
s'aidierent  mius,  car  II  saloienl  es  galles 
et  es  barges  des  nés,  et  prenoient  les  nés 
toutes  ardans  à  cros  de  fler,  et  les  tiroient 
par  vive  force  devant  lor  anemis  fors 
dou  port ,  el  les  menoicnl  eonlreval  le 
Brach ,  et  les  laîssoient  aler  ardant  eon- 
lreval le  Brach. Des  Grius  i  avoit  tant  sor 
la  rive  venus  keche  n'irrt  tins  ne  mesure; 
et  estoit  li  cris  si  grans  qu'il  sambloît  que 
la  terre  et  li  mers  fondisl  :  et  en  î  ot  assés 
debleciés.  Et  la  chevalerie  de  l'ost,  er- 
ramment  qu'ele  ol  ol  le  cri,  si  s*armerent 
tout  ;  el  issirent  les  batailles  as  chans,  el 
chascune  là  endroit  ù  elle  s'ierl  hcrbre- 
gie;  cl  il  doutèrent  que  li  Griu  ne  les 
venissent  assaillir  par  devers  les  chans. 
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Kiiu  soufrirenl  cel  travail  cl  celé  aii)iois»u 
jmc'al  cler  jour,  6  l'aie  de  Diu.  Si  no 
pierUirtDt  meol ,  fors  une  nef  de  Pi«atit 
qui  cri  plaine  de  marcheandige  :  icele  fu 
arse  del  feu.  Moll  orenl  esié  en  granl 
péri]  coie  nuit,  car  se  la  navie  fust  arte, 
il  ruMËoE  loul  pierdu,  car  il  ne  s'en 
peuus*ent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cel 
Bcrvicclor  volt  rendre  !i  empererc»  Alexis 
del  senice  que  il  li  avoient  fait.  El  lors 
virent  li  Hriu  que  il  esloient  si  mellé  as 
François  keil  n'iavoit  mais  point  de  pais. 
Si  prisent  i«n«el  privéement  por  lor  se- 
gnoT  trahir.  11  i  avoit  un  Griu  ki  molt 
iert  mius  de  lut  que  li  nuire  el  plus  li  ot 
enorléà  faire  la  bataille  contre  les  Fran- 
çois que  nus.  Cbil  Griui  avoil  non  Mor- 
ehufles.  Par  le  consentement  et  par  l'o- 
Iroi  des  autres,  un  soir,  A  la  mie  nuit ,  li 
empereres  Alexis  se  dorraoit  en  sa  cham- 
bre; cliil  qui  garder  le  dévoient,  ÏVIor- 
chuiles  et  li  autre,  le  prinent  en  son  lit  et 
le  jetèrent  en  une  chartre  en  prison  ;  et 
Morchulles  chaucha  les  bueses  viurmol- 
les,  par  l'aie  et  par  le  consenlement  des 
autres  Grius-,  si  flst  de  lui  empcreour. 
Aprièsle  couronnèrent  à  Saiiilc-Suphie. 
Or  oies  s'onques  si  crueus  trahisons  Tu 
faite  par  nulle  gent. 

Quant  chou  ol  li  empereres  Kyrsac,  que 
■es  Uls  fu  pris  et  chil  fu  rouronnés,  si  ot 
grant  paour  de  lui,  et  li  prist  une  mala- 
die,qui  longhement  ne  li  dura  micquant 
il  morut.  Et  chil  empereres  Morcliuflcs 
prist  le  un  [que  il  avoit  en  prison];  si  le 
flst  deus  fois  u  trois  empuisonner;  mais 
n  morList,  ApriCs, 


RuEM.^H 


soustrait  de  l'obedienee  de  Ruem.| 
u  coi  nousvuus  disons,  fait  liclffi 
«  lo  bataille  esl  droitt;  et  Juile;  i 
«  droite  enlencion  dccoDquerrtfli»' 
»  et  de  mètre  en  l'obcdienccdtBMl 
n  si,  aurës  le  pardon  tel  conif  lii^ 
K  a  â  vous  olroié,  tout  chil  fin 
I'  morront.  »  Sacbi^  que  ccur  dmi 
gransconfors  as  pèlerins  ri  as  bannit 
lors  grans  la  guerre  entre  InFnatf 
Grius;  car  elle  n'apaiu  mii^.iinr 
adiës  et  enforcha.  Et  poi  fujonM 
n'i  assamblast  u  par  terrt^  par  a».) 
mut  Henris,  li  frères  le  coalf  BitdM 
Flandres,  cl  Gst  une  cbevnucliie,<lfl 
grant  partie  de  la  boini>  uenldil 
svoeclui.Si  i  alaJaquemes  d'Arti  . 
Bauduias  dcBiauvoir.etOcdaileQè 
Lite,  et  Guillaumcs  ses  fn^rcji,elb|l 
de  leur  pals.  Et  s'en  parlireiil  uiH  V 
prée  de  l'ost,  et  chevauchlennl  II 
nuit;  et  lendemain, de hautefiirt,! 
reot  à  une  boine  ville  qui  avnil  rxatt 
lée  ,  ta  prisent  et  lisent  j^ranl  ffi^^ 
proies  et  de  prisons,  de  robri  eidc» 
des  qu'il  envoierenl  es  bar^coiUt 
le  Brach  en  t'ost,  car  la  ville  koiIM' 
le  Bras  de  Boussie. 

Ensi  sejornerent  deusJouncnlKft 
à  molt  granl  plenté  de  viantlei,4ii^i 
avoient  aasës.  Au  tierc  jor  s'en  p>i1i|' 
à  toute  leur  proie  et  A  tout  leur  P^t 
et  chevaucierent  arrière  vier>  l'o>l'  i'* 
pereres  Morchulles  ot  ces  noutiriat1> 
chil  s'estoienl  parti  de  l'ust;  liwpj^ 
par  nuit  de  ConstantioobleAgran'^ 
mial  en  un  tjtft 
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lui  cl  Ie«  François.  Et  Tu  jà  grans 
i  de  r>  \ier  passée,  et  entour  la  clian- 
estoit,  et  aproçoil  li  quaresmcs. 

vous  laSroDs  de  cels  qui  devant 
aniinoble  sont  ;  si  vous  dirons  de 
|ul  furent  aie  arriver  as  nulrcs  pors 
Teslore  de  Flandn*»  qui  avoit  Ty  vier 
it  sejorné  â  Marselle  ;  el  Turent  passé 
lié  en  le  terre  de  Suric  tout  \  et  fu- 
•i  grans  gens  que  il  esloient  assés 
:]ac  chil  qui  estoîenl  devant  Cons- 
loble.  Or  oies  com  grans  damages 
■I,  quant  il  ne  furent   avoec  ans 
té,  car  tous  Jours  mais  en  fust  la  ères- 
m  haucie.  Mais  Dex  ne  vaut,  por  lor 
es;  car  li  un  en  vinrent  à  la  mort, 
cnflrctncCê  de  la  terre,  et  li  autre  en 
eut  en  lor  pals.  Onques  nul  csploit 
I  bien  ne  lisent  en  la  terre.  Et  une 
Gompaignie  démoli  boine  genl  s'es- 
nt  pour  aler  en  Anthtoce  au  prince 
Eionl  qui  en  estoit  princes  et  cuens 
^te,  el  avoil  guerre  au  roi  Licon, 
ftoil  sires  des  Ilermins-,  elcele  com- 
ic  aloît  en  saudùes  au  prince.  Et  li 
€lou  pals  s'assamblerent  quant  il  le 
t ,  et  lor  Usent  un  agait  par  lÀ  ù  il 
enl  passer.  A  aus  se  combatirent  et 
^«conllrent:  et  furent  loul  mort  et 
c^onques  uns  seus  n>n  eschapa.  1^ 
m  Vilains  de  Nuelly,  uns  des  boins 
liers  dou  monde,  et  Gilles  de  Tra- 
S8,ei  maint  des  autres;  et  fu  pris 
1rs  de  Moruel,  Renntis  de  Dampiere, 
is  de  Vilers,  et  fiuillaumes  d'Aveille 
^tipesn'i  avoil.  el  bien  soixante  neuf 
iliers  qui  esloient  en  lor  coni|)aignie; 
iques  uns  n'en  (*schapa  qu'il  ne  fus- 
I  mort  u  pris.  El  bien  liesmotgiieres- 
rraiemenU  que  nus  n'escliiva  on- 
Tost  de  S' enisse  que  maus  et  hontes 
avenisl.  El  por  che,  fait  chius  le  mius 
e  sages  qui  se  tient  a\  oec  les  b<iins.  Si 

lairons  atant  de  ehiaus  ester,  el  vous 
18  de  cels  qui  sien!  devant  (^onstanli- 
1%  qui  inoll  bien  lisent  lor  engiens 
1er,  et  leur  perrieres  et  les  niangon- 
a  Jeter  el  dnTier  par  les  ntnt  el  par  les 
sien,  el  tous  engiens  qui  uni  uiesiier 
le  prendre  ;  el  les  esrliieles  des  es- 
i  des  nés  drecier  sour  les  haus  mas 

nés  qui  esloient  si  haut  que  clie 
't  se  miervelle  non.  El  quant  rhe  vi- 

li  tiriu,  si  comenchierent  la  ville 
urder  deniers  aus,  qui  moll  bien  iert 
lée  de  haus  murs  et  de  hautes  tours. 

Il 


Xe  n'i  avoit  si  haute  tour  k'il  n'i  fesissent 
deus  eslaques  de  ftist  u  trois,  pour  plus 
haucier.  Se  onques  nulle  ville  ne  fù  si 
bien  hourdée.  Ensi   labourèrent  d'une 
part  el  d'autre  li  Griu  et  li  François.  Kt 
fu  JA  alée  grans  partie  dou  tans  de  qua- 
resme.  Lors  parlèrent  chil  de  Tost  en- 
sambleel  prisent  consel  comeni  il  se  con- 
tenniient.  Assés  i  ot  parlé  el  avant  et  ar- 
rière, mais  la  somme  si  fu  teus  :  que,  se 
Dex  donnoilque  il  entrassent  en  la  ville  à 
force,  que  lous  li  gaains  ki  i  seroil  fais 
seroitaportés  ensambic  et  départis  coniu- 
nement,  si  corne  il  deveroit,  el  se  il  es- 
loient poesliu  de  la  cité,  sis  home  seroient 
pris  des  François  et  sis  des  Venissiens-, 
et  chil  Juerroient  sour  sains,  que  il  esli- 
roient  empereour  celui  ke  il  cuideroient 
qui  plus  l\ist  au  porfll  de  la  terre  ;  et,  qui 
empereres  seroil  par  relcction  de  ceus, 
si  auroil  le  quart  de  tote  la  conquesle  et 
drdens  la  rite  et  defors,  et  en  outre  le 
IMilais  de  Blakierne  el  celui  de  Itouche- 
de-Lyon-,  et  les  [autres]  trois  pars  seroient 
parties  :  la  moitié  as  Venissiens  et  la  moi- 
tié à  cels  de  Tosl-,  el  lors  seroient  pris 
douse  des  plus  sages  de  Tost  et  douse  des 
Venissiens ,  cl  chil  deparliroient  les  liés 
el  lf>s  liounours  as  princes  et  as  homes,  el 
deviseroient  quel  siervice  on  en  feroit  A 
Tempereour.  Ensi  fu  cestc  convenence 
asseurée  et  jurée  d'une  part  el  d'autre  des 
François  et  des  Venissiens,  de  Tissue  de 
inarch  qui  entrer  devoil  en  un  an  ;  el  lors 
s  en  poroit  aler  qui  vaurn)il  ;  el  ki  de- 
morroitsi  siTOf!  tenus  de  siervice  enviors 
Tenipereour,  Ici  come  on  deviseroit.Ensi 
fu  faite  la  convenence  et  asseurée,  el 
esrumenyî's  dou  clergie  qui  ne  le  ten- 
roil. 

Moltfu  bien  li  navies  atournés  et  hour- 
dés,  el  recueilles  les  viandes  as  pèlerins. 
Le  joes-dl  après  ml-quaresme,  entrèrent 
tout  es  nés,  et  traisenl  les  chevaus  es 
huissiers.  Et  cascune  bataille  si  ot  navie 
par  soi.  El  furent  tout  arengié  li  uns  en- 
contre les  autres.  El  furent  départies  les 
nés  entre  les  galies  et  les  huissiers.  El  fu 
grans  miervelle  a  reganler.  Elliesinoigne 
li  livres  que  bien  lenoit  la  navic  demie- 
litie  françoiseel  li  assaus,  si  come  il  esloil 
ordenés.  Et  le  venredi  malin,  se  traisenl 
les  nés  et  les  galies  et  li  huissier  vers  la 
ville.  Ensi  come  il  esloil  ordené,  coinen- 
cha  li  assaus  moll  fors  et  inoll  durs  en 
maint  1iu;el  desrendirent  el  alenMil  n 
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liers.  La  guîiite  bataille  tlst  Mahiuï  de 
Alommorenci  ;  cl  li  champenois  Jof- 
frois,  li  marcschaus  de  Champalgne,  fu 
en  celé  bataille  ;  et  Ogicrs  de  Sainl-Chc- 
ron,  et  Mancssiers  de  Lille,  Miles  li 
Birbençonî ,  Macliaircs  de  Satnte-Mn- 
nctinul,  et  Jelian»  Foisnons.  (.îuis  de 
Capes,  et  Clarcnibaus  ses  niés,  et  Robiers 
ses  ni^«<lcRosoi,  et  toutes  ces  gens  li- 
sent la  quinte  bataille;  sachiés  que  il 
i  ot  maint  vaillant  cticvalicr.  La  sisie 
bataille  Usent  les  (tens  de  Bourgoigne; 
en  ccii  fo  Oedes  li  Champenois  de  Chan- 
Lile,etGuillaiimt<ss3«rrercs,  et  Ridiars 
de  Dampiere,  et  Oedos  ses  Tren*»,  Guis 
de  i'iesmes  et  ses  frères,  ODics  de  la 
Roce,  Guis  de  Covlans  et  les  gens  de 
lor  tierre  et  de  lor  pals.  La  sietisme  ba- 
talle  Dst  li  marchis  Bonifaces  de  ModI- 
Kerrat ,  ki  molt  fu  grans  ;  il  î  furent  li 
IjOmbarl,  li  Toscan  et  liAlemanl;  et 
toulCG  les  gens  ki  furent  des  mons  de 
Mon-Cenis  jusques  à  Lyons  sor  le  Rosne, 
tout  chil  furent  en  la  bataille  au  mar- 
chis ;  et  fu  devisé  kc  il  fcroicnt  l'arriére 
garde.  Lijors  fu  devises  qu'il  enlerroient 
es  nés  et  ùs  vaissiaus  cl  conquerroient 
tierre  par  Torche.  Et  sachiés  que  clie  fu 
une  des  plus  douteuse  chose  qui  on- 
quct  fust  â  faire.  Lors  parlèrent  li  eves- 
que  et  li  cicrgiès  au  pucple,  etlormons- 
trerent  k'il  fussent  conliés  ;  et  feist  chas- 
cuns  d'aUB  sa  devise,  car  il  ne  savoient 
quant  Des  feroit  son  comantftment 
d'aus.  Et  il  si  flsent  molt  volentiers  par 
toute  l'est  et  molt  piteusement. 
Li  liermes  vint  que  fu  devises,  et  li 


«a  compaignie ,  là  endroit  ù  cl 
Kt  li  Griu  (irenl  tnoll  grant  ■ 
dou  retenir.  El  quant  che  vii 
ces  brisier,  si  lor  lornerent  It 
s'en  alerenl  et  lor  laissiercnl  I 
Et  sachi^'s  que  si  orghrlleuscmci 
pors  ne  fu  pris.  Lors  comcncl 
maronnicr  à  ouvrir  les  huissici 
lyes  et  ùjeter  les  pons  fors,  et  en 
cent  lescbevausà  traire.  £l  li 
monlcntsorleschevatis,ct  lesb 
commencent  à  arrengier.  Et 
Bauduins  de  Flandres  chcvau 
l'avan-gardc  faisoit,  et  les  ai 
tailles  cliascune  apriés,  si  corne 
vauchier  dévoient.  Et  alerenl  ju 
empercrcs  Alexis  avoil  esté  Iob 
s'enert  tournés  viers  Constanti 
avoit  fait  destendre  Ires  et  | 
Lors  fu  de  nos  barons  tels  li 
qu'il  se  herbregeroicnt  aour  te 
vaut  la  lourde  Galathas  ,iï  la  cl 
moit  qui  venoit  de  Conslanlino) 
ciliés  que  par  celc  chaainc  coni 
trer,  qui  ou  port  de  ConslaDtinc 
monter.  Et  bien  virent  no  bs 
se  il  neprenoienl  celc  tour  et  rc 
la  chaame,  que  il  estoienl  mo 
bailli.  Ensi  se  berbregiorcni 
tour  en  la  Juerie,  que  on  apici 
nor,  û  il  avoit  molt  boinc  ville  i 
clie,bien  sambloit.Multscfireii 
nuit  escargaiticr.  A  lendemain 
eurc  de  tiei  ce,  si  firent  une  saill 
la  tour  de  Galathas  et  chil  qui 
lanlinoble  lor  venaient  aidier  • 
et  en  nés^  et  nostre  gent  cou 
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r  iiilireol  pur  fiirci),  vK  le*  ptupnl 
I.  Uk  m  r'utaftètfk-inortBldvpcii. 
â  lu  li  cailiaiii  île  GalnDia*  prl» ,  M  ti 
pun  fw^nin  1}«  flgiutaolinublfl  par  fur- 
ce.  .Mitlt  t'ii  rurL-fil  coDforlv  cbil  ilo  l'ott 
eliDott  i;nlo(Tinjl  Domc-Diu,  ul  ctiil  <lr 
I;i  MWe  liuiconritrli'.  Et  IcDdcainin  (u- 
rnil  troili-»  6»  pur»  li!»  iif^  fl  If»  Balte*  . 
et  li  «dMiiicl,  el  li  huiMiur.  Adoal  pritoot 
cliil  de  l'i>»l  roQM;!  enaamblf  quel  cUiMC 
il  |>(ii  ixi'iii  (ain%  «'il  nBMiirroÎL-Dt  ta  villci 
{MI  l' II.-  Il  par  mer.  3loll  l'acurderoiil 
h  \  l'iii-'ti'ii  quo  I»  vKctiiclc*  riiM«ni 
i]it-<:)ii>'>  {■*  oài,  cl  quu  Imil  li  to>«U-I 
fiiuni  par  d€(iof«  la  nier.  Li  Francoi» 
dÎMNcol  k'il  M  se  MToinnI  mie  >i  bien 
oîilier  »(ir  mer,  mais  quant  il  «uruient  lor 
cbefaui  et  lorannn.tiir  MiuroiEnImiu» 
Jitdier  à  la  lene.  Emî  Tii  la  tiw  dou  roa- 
M-4  -.  qiio  li  Vrni(MLnia«Miiirmiciil  pnr  mrr. 
irt  U  bariin  i*l  «ril  d<;  r<)»t  (>ar  Irrrr.  Knxi 
«vjorDereitl  qualrr  jon. 

Ao  tifikiamr  nprM^s ,  s'amui  Intc  l'm  ; 
cl  rliirTau^^hicrcnt  Iim  bnUillm  ti  como 
idltm  ivrcnl  (tninnvv* ,  Uiiil  icloaa  le 
(lurt,  Ir^  ira  ilntil  Ir  pnloii  du  niatuvroe; 
L*(  cbrt  fu  pnH  <li>ii  rjiirr  cIdii  port  ;  cl  la 
UBVic  tinl  par  ilr^rni  Ki  purt  rt  il^n  clii 
a»;  <•(  Iniita  ni)  (I1111  ipn  ittoil 
ir.  que  oo  n'i  pui'l  [uuM-r.  w 
a  pou ld«  pierre  mm.  LiOtiuaioienl 
HtL  coupé  \  ci  li  lunu)  fJwnl  timic 
town  ri  le  piiQt  alTiiilm  liiulv  la 
,  E«i  Tu  li  irant  aTTaiti^  cl  in  ho- 
w  au  tnalm;  ri  rbrTiUriiv 
lï  am  apriè»  l'auln*.  ciu)  umu'  vile» 
uiwnt  iirdtfiM^;  el  alcrvut  devaol  la 
Wine-,  Il  nui  de  U  cilv  n'itti  lion  conin- 
,  i'A  »i  fu  tntill  itmns  irifrvcJle  ;  rar  . 
'  i)ualrr  k'il  rtloicnt  pu  l'Eitl .  at- 
Mt  den  la  l'Ile  dcut  tenu,  bon  fii  li  nuo- 
f  dobiiroi»  Ipu*  -  que  il  Mt  hi-rbrofie- 
IçMenlri!  \v  paLii*  de  [Unkierna  il  le 
||àal  Uaivrounl .  ki  i-iioil  uni-  nbbi<;e 
it  duM"  ilo  mum.  El  Uif»  fure-ol  li 
Ttesda  iHli  paii-lliin.  El  fii  bien  llerc 
pBtCiSanler,  quedol^uilanliiiobk, 
i,  o«fl  ]i»  leim'iX  liui»  lîuei  de  Imnl  par 
la  Inrri! ,  dk  (KMiit  toute  lot 
dnc'  uQe  de*  piirtr».  E)  I  i  ^  miiMïvn 
Ql  CD  la  mer  tt  11/-1  et  (s  tiiMiausi  et 
orvul  Ici  c»cbài-lci  et  b»  man^itii- 
►  cl  l««  ppirirn.*»,  l't  uideuctent  liic 

f***l  niolt  bii'ii.  Kl  li  bantn  r'alourniî- 
l«v  lor  par  tore ,  in  \ternaa  cl  de 
*Coaaiau>  rt  iTaalin  ennicni.  VA  n- 


ziuH  k'il  D'ierval  miu  eu  pan,  ear  il 
nier  t  eure ,  ou  de  onit  ne  de  jout ,  kp 
l'une  balailli!  ne  IWbI  anni>e  par  derlrn 
la  purlfl  par  garder  li^  en^eni  cl  I»  »»- 
lie*.  Et  par  i-Jum  ne  remonoil  mie  k'il 
n'en  fcBiatenl  a»Mt»  par  eele  porte  et  pur 
aulre*.  Si  que  il  les  len<iii-nt  »i  eour*  que 
»el  fois  u  liuil  icacotivenoit  le  Jnr  ornier, 
»1  que  par loule  l'est  il  Baiooianl  pooir 
de  ijourchorliier  tiaude  qualre  arboW- 
tree»  lotDg  de  I'mI  ;  et  il  en  avoii-nt  ninlt 
poi ,  te  de  fetrt  niin  et  de  boniDi  :  et  de 
etiou  aToient  il  pou,  ne  de  rhar  freseo  il 
n'avoieul  rtcn*.  s'il  ne  l'avoient  des  clie- 
vai»  que  00  orioii.  El  uclùâ*  que  il  n'a- 
voicnl  comittiement  Yiaade  A  loule  I'mI 
trois  »e{naine«.  Et  mr.ll  e»loictit  pcrelliHi' 
Hcmenl ,  car  onque^  de  li  pui  de  (tent 
Ijintili!  puefdei  1)0  fu  asti*  en  une  ville. 

Lors  te  pourpniterenl  d'un  miill  lioin 
euttien  :  que  il  fn-inereot  tuulo  l'osl  de 
btiinct  lices  et  de  bonis  niuîrit;nt  et  d*- 
biiJDCfl  barret  ;  »i  en  furent  plut  fort  ol 
pliisseur.  LilJriiilorfaisoienl  li  souvent 
«ailliet  que  il  ae  le*  Uictoicul  rvptMer  ; 
ei  diil  du  l'otl  les  mrloieot  en*  moll  du- 
rentPAl.  El  UHilen  1»  fois  qu  il  issoienl 
lior».  i  plerdoienl  li  Criu.  L'n  }i>r  ùi- 
suieiit  li  Binirgcfiion  Trsgart ,  et  II  Criti 
lor  lisent  uneuilUc.  Et  iutreiil  des  (or 
(Relieur»  ORG  |UTtie  fort.  Cliil  lesrvuni- 
ii-iit  sus ,  et  1»  remitml  eni  malt  iluiv- 
Hwtil  ;  et  Im  lueaurent  al  pri^  de  U 
parle  que  oa  lor  Jeloil  urnis  faia  ili; 
piavt  KJur  Im  con.  L*  ni  pris  un  ile^ 
ntellnufs  Crius  do  laieni,  qui  ol  non 
CiiQRtenlii»  Li  Antv*.  Et  le  pHsl  CM- 
liera  à»  Nadtv  tnal  nmnlè  tour  ton  rbe- 
val.  El  illuee  ot  Guillaume*  de  Chaii- 
Lile  brisli^  le  brarli  d'une  pierc  ;  df>nt 
firans  dania((<^t  fu  .  r.ar  il  etlml  luoll 
preutel  innll  frans.  Tous  les  cot  e<  I0U1 
tt!»  niors  el  l»ut  letblectiH  tw  voua  pui» 
Je  pas  relraire.  .Mais ,  aiitt  qup  II  oriuurt 
lurllnasl,  «inl  unt  rbevalicndc 11 maii- 
nie  lu  fnTe  le  nmtc  Bauiluiii  de  Han- 
Uroa  el  de  Hajnaii,  qui  ut  uun  Curttet 
don  Markaia  ;  el  ae  fu  onui*!  que  d'un 
i  «ambtMmcId'un  eipielde  ll<f ,  lun  es- 
eu  h  laa  cnl  -,  el  le  Dtt  rooli  bien  A  Tent 
I  meins;  tique  le  pris  l'en  duoa-un.  Pnî 
,  fu  Pure  ke  on  ne  fesitt  Milbe»;  mais  po» 
ne  Im  vntu  puis  Iwilet  relr.im-  Tant  le» 
lemiimit  pri**  que  il  ne  po.iimt  niaoKicr 
I  ne  ilonnir  ,  te  ntmt  (kki.  t  IK  autre  uil- 
lie  nrenl  par  une  porte  deitiire.  û  II  Criu 
M} 
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rcpl<!rdirent  a^és  ;  maU  il  i  Tu  mors  une 
chevaliers  qui  avoit  non  GuillaiirneB 
d'Ogi.  Et  là  le  tiftt  molt  bien  Mahius  de 
Waulaincourt  ;  et  pierdi  son  cheval  au 
pont  de  la  porte,  desu»  le  palain  de  Bla- 
kicrne  ù  il  isgoient  plus  «ouvcnt  Tors.  1^ 
éa  ol  Pierres  de  Braiescuel  plus  le  pris 
que  nus,  |)or  chou  que  il  ierl  plus  priés 
logiés  et  ke  plus  souvenl  i  avint. 

£usi  lordura  rhil  Iravaug  et  chit  pe- 
riu»  prié»  de  dis  jors ,  tant  k'à  un  joesdi 
malin  fu  lor  assaus  aloroës  cl  lor  es- 
cielci*',  et  li  Ventssyen  orenl  les  leur 
alournës  en  mer.  Ensi  fu  atournè»  li  as- 
■aus  ;  que  les  trois  batailles  des  set  gar- 
dernient  l'nsl  par  de  Tors  et  le»  quatre 
iraient  al  assaut.  I.i  marchis  Bonifaces  de 
Mont-rerras  i;arda  l'ost  par  dévier*  le» 
chans ,  et  la  bataille  des  Bourghegnons 
et  la  bataille  des  ChampenaiK  et  IVlahius 
deMonl-Morenci;  et  11  cuens  Bouduinede 
Flandres  ala  assaillir;  et  la  soie  gcnl,  et 
Henris  ses  Treres,  et  ti  ciiens  Looyx  de 
Bloys.ellicueDiMuGsdeSainl-Polfelchil 
qui  A  au»  se  teaoient,  alereni  al  asintit  et 
drccierent  à  unebarbncane  deus  escielcs 
en  pries  la  mer.  Et  li  murs  Tu  molt  par- 
ais d'Englois  et  de  Danois.  Ktli  assaus 
fu  fiirs  et  dur».  Et  par  vive  f-irce  montè- 
rent souries  eschieles  cheTalier  et  sier- 
gant,  et  cunquisent  le  mur  sour  aus.  Et 
en  montèrent  bien  seiie  sour  le  mur.  El 
se  combaloient  main  A  main  ,  de  haces 
et  (t'eapées.  El  chil  de  dens  se  refforcie- 
rent,  si  qu'il  les  remisent  hors  molt  laide- 
ment et  en  retinrent  di;us.   Et  chil  qui 


et  eslranp  niervelle  :  ke  li  <h 
nissc,  qui  esloit  vius  hotn  et  c 
ne  véoil,  estoit  tous  artnâ*  elc 
galle,  et  ol  le  conphanon  Stà 
par  devant  lui ,  cl  escriott  a*  ■ 
il  le  meissenl  à  terre,  u  se  che 
roit  justice  de  lor  cors.'El  il  ri  i 
lor  galie  prîst  terre.  Et  il  salir 
portèrent  le  conphanon  Sainl 
terre.  El  quant  li  Venissien  vin 
faniin  Saint-Marc  à  terre  et  I 
segnor  qui  ol  prise  terre,  si  • 
cuns  â  houni,  et  courent  A  la  I 
et  chil  des  huissiers  saillent  tû 
à  la  terre  ;  et  chil  des  grans  o 
es  barbes  et  vont  à  la  terre,  qoi 
qui  mius  mius.  I^rs  veissiés  m 
et  mervclleus.  El  ehe  ticsnioigi 
Il  marescaus  de  Champait^i 
oevre  traita,  que  plus  de  quan 
sent  :  que  il  virent  le  conpttai 
Mari;  de  Vcnisse  en  une  dei 
onques  ne  sorent  qui  l'i  pori 
pstrange  miracle  !  que  chil  ât 
tViirent  lues  el  guerpircnt  les 
chil  entrèrent  ens,qiii  aiat 
mius  mius;  si  que  11  salsireol 
des  tours  et  les  garnirent  de 
l.ors  prist  1)  dus  un  balîel.  Si  1 
messages  as  barons  de  Tost ,  el 
savoir  ke  il  avoient  vinl  cinq 
seuusseni  pourvoir  queilnel 
repierdre.  U  baron  furent  Ion 
il  ne  le  porenl  croireque  cbe  I 
el  li  Venissien  commenciereni 
chevaus  et  palefrois,  deceisqu' 


PAR  JOFFnUI  1)K  VILLE» AADll IN. 


U  tnnt  le  conle  Bauduln  de  Flandrei  et 
deHsToau,  Tagail  ai  engirnsdevnnl  la 
Borle  de  Biakierne,  et  Mahiui  de  Wau- 
nïnCDurt ,  Ilauduini  de  Blauvoir  cl  leur 
(eoi  qui  i  aus  M  (cnoient.  Kntor  aui 
•voit  «tourDé  li  empercret  Alcsii  itw» 
|BM  kl  uurroicDt[par  Iroia  porlci  Turs], 
•IIIk  (brroicnl  en  l'ost  par  d'autre  part. 
R  km  iuirenl  les  lii  balaillet  fan ,  qui 
ariaienl  armées,  et  u  rcDglerant  par  de- 
V»il  les  licei ,  et  lor  liergant  et  lor  e«- 
cuicr  A  piê  par  derrier  lour  lei  crupe* 
ilo  lor  chevsui,  et  li  arclitcr  el  li  arba- 
leilricr  par  devant  au*.  £t  Qrciit  une  ba- 
taille de  lor  <;hcvalien  à  pië ,  dout  il  i  ol 
bieo  (leuï  l'CDs  qui  n'avoieat  mais  nul 
ebeval  i  cl  eiisi  te  linrenl  col  devant  lor 
Becs.  ICI  «i  [lu]  molt  grans  «en*,  car  le  il 
alasscnl  à  la  champaigne  astambler  i 
■m,  il  avuit-ntiigrantîîiieondegentque 
loulIi»M.'i)l  Qoic  entre  aus;  car  il  sam- 
XtiUK  loute  la  Champagne  fuit  cou- 
if  <le  bataille*.  Et  venuienl  le  petit  pas 

■CD   ssmbloît  perelleuse  chose ,  que 

r  DO  n'uTuienlque  sii  batailles,  et  li 

Sriu  en  utuicnt  plus  de  quarante.  Et  si 

n^î  avuil  cduiqui  ne  fust  plut  grans  que 

ODCii»  nor«;  mais  11  no  estoîeni  ordenè 

m  U'\e  iiiuiiîcre,  que  on  ne  pooît  A  aui 

aVi-ninc  |iiirdevanlnon.£ltant  chevau- 

cba  lït-iniKn-rcs  Alexis  qu'il  ru  si  priés 

Il  iHxiil  bien  traire  des  unes  batailles 

I  aiitrr».  111  quant  chou  olli  dus  de  Ve- 

lUi  lei  ^cos  retraire  et  gucrijir 

!>  k'il  avoient  conquises ,  et  disl 

i>li>it  vivre  u  mûrir  avoec  le*  pc- 

•'À  sin  vint  devers  les  pèlerins  ; 

Txli  il  melimes  h  terre,  et  tuu* 

lielt  k'il  111  put  mener  de  la  soie  ^cnl 

|brt.  ^:n^i  turent  longhemcnt  le*  bataille* 

,  ili'i  Griui  et  des  çelerios,  que 

I  Grill  iiL-  Il  I  oioicnt  assaillir  é  lor  estai, 

(ofrent  etIoDgier  lor  Uce*.  Quant 

niHTCri-»  Aleits  vit  che,  si  comen- 

>  se»  KCnx  t  retraire  A  toutes  se*  ba- 

Uea  oriJ«-nèei ,  et  s'en   comencha  ar- 

ï  i  râler.  El  quant  chil  de  Toal  vï- 

ctiou ,  si  comcncierent  A  chevau- 

X  le  |tetil  pas  viers  aus  ^el  les  bslalUes 

^fïnus  t'en  conienciercnl  A  aler  en 

.  Si  *c  rclrais«nl  arrière  ou  palais 

«luit  Qpieléi  li  Pbilippoa.  El  sachiâs 

**^ucl  Ui-t  ne  Iraisl  de  plus  grant  pe- 

'    nulle  gf-'ol  corne  il  Bst  cel*  de  l'osl 

'  ccl  jur,  £(  li  \iMis  di  bien  k'il  o'i  ol 


si  hardi  qui  n'eust  grant  joie.  Kiui  reincst 
celé  bataille,  que  plus  n'i  ol  fail. 

LI  empereres  Alexi*  s'en  r'ala  en  la 
ville,  et  chil  de  l'ost  s'en  alcrenl  A  lor 
berbierge*.  Si  le  desarinerenl,  car  il  es- 
toient  molt  laisé  el  travellié.  Et  poî 
mengierent  et  poi  burent,  car  il  avoienl 

S»  viande.  Or  olès  come  les  miracles 
Mire  Segneur  son  t  grans,  par  lout  ù  il 
U  plaist.  En  eele  nuit,  li  empereres  Alexis 
[  kl  Constantinoble  lenoit]priit  de  sen 
trésor  chou  que  il  en  pot  porter,  cl  en- 
mena  de  gent  che  que  il  en  pot  mener 
elki  aler  *'en  vaurrent,  et  s'en  fui,  et 
lassa  la  cité.  Et  chil  de  la  ville  remesent 
lout  esbahi  ;  et  traiscnt  A  la  prisonil  liem- 
pereres  Kjrsacesluit,  qui  avoit  le*  iex 
traîi;  si  le  viestireot  emperialment,  et 
l'emportèrent  eUiaut  palais  de  RIakirrne, 
el  l'assisenl  en  la  haute  chaierc,  et  obci- 
renl  A  lui  comeAlorsegnur.Adonl  prisent 
message*  et  envolèrent  en  l'ust  as  barons 
el  BU  titl  l'empcreour  dire  :  que  l'eiii- 
pereres  Alexis  s'ene»loil  luis,  el  si  avoient 
levèAempereourrempereourSyrsac.  El 
quant  li  vallés  l'ol,  si  manda  le  marcbh 
Boniface  de  Mont-Ferras  ,  et  li  marchi» 
manda  lei  barons  par  l'osl.  £t  quant  il 
liireol  tout  Bssamblè  au  pavellon  le  fltl 
i'empercour  Kjrrsac,  si  leur  conla  cetic 
ooviele.  EL  quant  il  i'olrenl,  de  la  Joie 
qu'il  orent  ne  convient  mie  parler,  car 
ooque*  plu*  granl  Joie  ne  fu  Ttiile  el 
monde.  El  molt  l\i  Nosire  Sire*  piteuse- 
ment réclamé*  et  loés,  de  chou  que  en  si 
petit  d'eure  les  avoit  l>ex  secourus  et 
si  au  desus  mis  de  chou  qu'il  esloicnt 
an  desoos.  Et  pour  chou  puel-on  Aar  : 
Gui  Dex  veul  aidier,  nus  ne  li  puet  nui- 
re. Lors  si  comencha  A  ajourner,  cl  l'ns 
se  comencha  A  armer.  Si  l'armerent  lotil 
par  Toal,  et  por  chou  que  il  M  ertoifnl 
mie  bien  les  Grlus.  Et  message  comeii- 
eieront  lors  A  issir,  un  el  doi  ensambl<-, 
et  contèrent  ces  novieles  meismes.  Li 
consaus  as  barons  et  dou  duc  de  Venisre 
fu  tous  :  que  U  envoieroienl  laiens  savoir 
cornent  li  afaires  ierl,  et  le  c'estoil  vuirs 
c'on  lor  avoit  dit  ;  et  mandèrent  A  I'em- 
percour Kyrsac  que  il  asteurast  auleu* 
eonvenences  come  avoit  fail  »e*  flls ,  u 
autrement  il  ne  le  lairoient  mie  entrer  en 
la  ville.  Esliul  furent  li  message.  Mabiii* 
de  Monmorenci  en  fu  li  uns  et  Jorroi*  Ji 
mareachaus  en  fu  li  autres,  et  dui  Venis- 
>len  de  |ur  le  duc  de  Venitsr.  Emi  fu- 
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«itli  iiiPMâ^eraiiduil  trèRCh'ftl»  porlt>. 

It  lin  lor  ouvri,  ^l  detccndlrenl  à  pié.  Et 

KlfCrlii  nrcrii  mi&,  d'Englui» et  d<>  Danois. 

1 4t()iilr-s  lor  hncps.  grnnt  pl«'nl^.  de  lu  porte 

f.h»<|"es  au  paWi*  de  Blskieme.  EiiM  les 

I  ^menèrent  de  ci  au  pslare.  Là  IroUTo- 

K^il  l'cmpereour  Kyrsiie  moll  richcmenl 

■  Vîeatii,  el  rcmperri'i»  »a  fcme,  qui  ierl 

■èioll  blele  dame,  sncr  le  roi  de  [lun^rit.*. 

»  Hutrcs  home»  el  de»  nuire»  doitic»  i 

ivoil  tant  <{ae  »11  n'i  pooit  ton  pté  tour- 

~  !r.  et  «i  ricbemunt  «tountiir»  rt<''<^'ci  ^*^ 

mionl  plu».  El  luut  ebil  qui  avoient  de- 

,4b»i  e*\é  coDlrt-  lut  etloicnl  eeiuf  tour  i 

I  voient^.  Ij  nie«$o^e  vinrent  aevaril 

wnpereouroldoïatid'einiwrréi»,  et  mule 

ï  gens  les  liouocra  moll.  El  li  dhe»l  li 

'BsflBge.quv  il  volnienl  fi  I«i  parler  pri- 

«ment,  tie  pnr  «oti  llll  fl  dt>  par  \e»  bn- 

Kis  do  l'utl.  Il  if  leva  H  l'en  entra  en 

e  csnibre  ;  et  ne  mena  0  lui  que  l'em- 

iDrréii  et  «011  drughemanl  el  son  clian- 

elier,  ol  le»  (|ualre  ménages.  Pur  l'ii- 

isrl  a*  autre*  meoftageii,  montlra  ta  pa- 

liMkJarfaisliniareacliauHdeOtiampaigni', 

[  'fft  di*l  A  l'cmpereour  KjTtaG  : 

V.  Sire,  tu  voi»  le  siervlee  ko  ddh  avons 

i  fait  tt  ton  (lit  el  cornent  nos  li  avont  sa 

I  *  cauveuence  (ciitie.  Ne  il  iic  puel  çaiens 

R  entrer  Iresc'A  dont  que  11  aura  fait  noi- 

I  If  Ire  créant  dea  covenence«   4)u'il   a  à 

i  iiuu*.  El  che  le  mande-il ,  eome  les 

■i  au  :  ke  lu  ncis  aaseurea  la  convenenee 

I  t)  fnld  inaniwpttne  il  le  ikhi»  a  fait.  — 

'  a  Quele  ext  la  rovenence  f  Tait  II  empere- 

-Tete  eniiic  Ju  tous  dirai,  l'ail  ti 

!  tiMit  uremiers  el  cliieT.  nicl- 


«  voi  eotneni  elle  pulal  win!  UKcS 
n  non  por-(|uanl,  si  avè>  TouBUiuiin* 
«  el  moi  el  lui.  que,  se  ou  tous  dm 
"  !  donner]  tout  l'empire ,  li  l'nvr»  «■ 
'i  l)iende«fcrvi,"En  niilinles  tnanima* 
lAparoIcsdiletrtrelraitei;  in.iislafluli 
teus  :  que  li  pcre»  »«eurn  le»  eontev»- 
CCS,  si  corne  li  fils  les  afoil  Btwum. 
par  saircment  el  par  eharlre    pendtV 
bulléo  d'or,  La  chnrire  fu  livrt**  a*  nn- 
sages.  Et  cnii   iiriM-nl  ronpit-  i  ^«Ilp^ 
reour  KyrMc;  el  relornerenl  en  Tort  th 
ricre-,  ol  disent  as  barons  qu'il  aToieM 
la  bosoigmi  raile.  Lors  monlerenlH  t*- 
ron  i  cheval,  el  nmencrenl  à  molt  gnM 
Joie  le  vallet  en  la  citù  h  son  père.  Dl 
Crîu  li  ouvrirent  la  purlv  cl  le  reobmtri 
A  inolt  prant  joie  et  à  malt  grau  leMl 
Lu  joie  dou  père  «I  àou  tlll  Tu  molt  grM 
enr  il  ne  s'esloîent  ptecha  cnireveu.  " 
lu  la  juii:  moll  (trann.  dedens  ConslaBlUNk 
ble  et  en  l'uni  de  fors  des  |M-lenna,drr«fr 
nonr  el  de  la  vic.lore  que  IJcx  li  ot  à» 
née.  El  lendemain  priu  ^el^pererelK!^ 
sae  el  ses  fllu  at  haroo»  :  que.  pour  On^ 
s'ulassent  herl>regier  d'autre  pari  d  porti 
devient  l't^itanorel  de  vivr*Oslalli«;cVi 
se  il  «c  herbre^oîpnt  «mi  I^  eile.  il*» 
luienl  la  tnellé  d'au*  ci  de»  Cngo«,f 
bien  en  poroilla  ritèi  eslrc  pierdue.Df 
disent  ;  que  il  l'avolent   tant  sicni  • 
maintes  mamef«>,  que  il  iw  rcfoKreictf 
jA  cliufo  que  il  lor  |inaat.  Ensi  ilff^ 
tterbre)tier  d'autrv  pArl  d(H   port.  M 
sejarnercnl  en  otie  port  à  (^mnl  plenM^ 
Ixitnes  viandes. 

Or  iwët  vous  MTuir  aue  inainl  d 
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tirent  en  Vùêi  \  et  rendi  cascunt  le  pas- 
aage  lel  corne  il  TaToit  promb  en  Venisse. 
EJ  DOUTîaus  empereres  ala  lOtiTent  Teoir 
lea  barons  en  Tott.  Molt  let  honnera,  tant 
ooiiie  il  plus  pot:  et  il  le  dut  bien  faire 
[car  il  Ta  voient  bien  senri].  Un  Jor  vint 
en  rost  as  barons  privéement,  à  roslel  le 
eoDie  Bauduin  de  Flandres,  llluec  fù 
mandés  II  dus  de  Venisse  et  U  aulre  ba- 
roa  privèement,  et  il  lor  monstra  une 
parole  et  dist  :  «  Segneur,  Je  sut  empere- 
res par  Diu  et  par  vous;  et  fait  m'avés 
le  plu«  haut  service  c'onques   mais 
gens  feissent  à  home  crestien.Et  sacbiës 
que  assés  de  gent  me  monstrent  biel 
■ambiant  qui  ne  m'aiment  mie.  Et  molt 
€Mit  grantdespil  li  Griu,  quant  )ou  par 
iroa  forces  sui  entrés  en  mon  irelage. 
Yoatres  tiennes  est  priés  que  vos  en 
devés  aler  ;  et  la  compaignie  de  vous  et 
Yenissyens  ne  doit  durer  que  Jus- 
à  la  Saint-Michiel  ;  et  dedens  si 
tierme  Je  ne  puis  vostre  couvent 
.  Et  sacbiés  que,  se  vous  vos  en 
H  Griu  me  béent  por  vous  ;  si  re- 
Mrderai  ma  terre,  et  chi  m'ociront  à 
«aboanour.  Por  laquel  chose,  biau  se- 
ffiioar,  Je  vous  pri  que  vous  faciès 
^dMNi  que  Je  vous  dirai  :  demourés 
Iréa  k'en  march ,  et  Je  vous  alongerai 
Yoatre  estorc  de  la  ficste  saint  Micbiel 
en  un  an,  et  paierai  le  coust  as  Ycnis- 
eiens»  et  chou  que  mcsticrs  vos  seroit, 
Iresk'Ala  Pasque.Et  dedens  cel  termine 
aniroie  ma  terre  si  mise  A  point  que  Je 
ne  le  poroie  perdre  ;  et  vostre  conve- 
nence   seroit  atendue  ;  et  Je  poroie 
ravoir  paier  qui  me  seroit  venus  de 
par  toutes  mes  terres;  et  si  seroie 
atomes  de  navie  d'alcr  avoec  vous  u 
d*eQvoier,  si  come  Je  vous  ai  en  con- 
sent. Et  lors  aurés  trcstout  Testé  de 
«  lonc  en  lonc  por  ostoier.  »  Li  baron 
Élaent  que  il  paricroient  ensamble  sans 
foi.  Si  conurent  bien  que  clie  estoit  voirs 
épm  disoit ,  et  que  chou  iert  mius  por 
ranpereour  et  por  iaus.  Et  il  respondi- 
nal  que  il  ne  le  poroient  faire,  se  par  le 
Bomun  esgart  non  ;  et  U  en  parleroient 
CMmUe  A  ceus  de  Tost ,  et  leur  respon- 
deroient  chou  (|ue  il  i  poroient  trover. 
Bkai  s'emparti  li  empereres  d'aus  et  s*en 
rÉh  en  Constantinoble  ;  et  il  remeseot  A 
raat,  et  prisent  lendemain  un  parlement. 
Bl  furent  mandé  tout  li  baron  et  U  chie- 
Tflaine  de  Tost,  et  des  chevali«Y  li  plus 


grans  partie.  Et  lors  fu  devant  tous  ceste 
parole  retraite,  si  come  li  empereres  leur 
avoit  requis. 

Lors  i  ot  molt  grant  dcscordc  en  Tosl, 
si  come  il  avoit  eu  maintes  fois ,  de  cels 
qui  voloienl  que  li  os  dcparlcsist  ;  car  il 
lor  sambloit  que  li  os  durast  trop  longhc- 
ment.  Et  celé  partie  qui  avant  avoit  le 
discort  meu,  scmonsenl  les  autres  de 
lor  sairemens,et  lor  disent  :  «  Bailliês  nous 
«  les  vassiaus,  ensi  corne  vous  nos  avés 
«  en  couvent  ;  car  nous  en  volons  aler 
«  en  Surie.  »  Et  li  autre  lor  crièrent 
merchi  et  disent  :  n  Segnor,  por  Diu  !  ne 
n  périssons  pas  la  grant  hounour  que  Dex 
«  nous  a  faite  !  Se  nous  alons  en  Suric, 
fc  rentrée  del  yvier  iert  quant  nos  i 
«  verrons,  ne  nous  ne  poricsmes  ostoier 
ce  en  rivier  \  et  ensi  seroit  la  bcsoigne 
«  perdue.  Mais  se  nos  atendons  Jusques 
«  en  inarch,  nous  laisserons  cesl  empc- 
«  reour  en  boln  estât,  et  nos  en  irons 
«  riche  d'avoir  et  de  viandes,  et  corrons 
«  Jusques  en  la  terre  de  Babilone.  El  vu 
«  estore  vous  duerra  Jusques  Ala  skintMI- 
n  chiel,  et  de  la  saint  Michiel  Jusques  A  la 
«  Pasque,  por  chou  que  il  ne  se  poront 
«  de  nous  départir,  por  Tyvier.  Et  ensî 
«  pora  la  terre  d'outre-mer  eslre  resto- 
«  rée.  »  Il  ne  chaluit  A  cels  ^ui  Tost  vo- 
loienl depechier  del  mellour  nedel'piour, 
mais  que  Pos  se  departesist.  Et  chil  qui 
Tost  voloienl  tenir  ensamble  Iravellierent 
tant,  A  laie  de  Diu,  que  li  afaires  fu  mis 
A  fln,  en  tel  manière  :  que  li  Venissicn 
lor  rejuerroienl  un  an  de  la  lieste  Saint- 
Michiel  A  tenir  Testure,  et  li  empereres 
leur  donna  tant  que  fait  fu  ;  et  li  pèlerin 
jor  Jurèrent  compaignie  A  tenir,  si  come 
il  avoienl  fait  autre  fois,  A  cel  tiermine 
meismes  ;  et  ensi  fu  la  pais  et  la  concorde 
miseen  Post.  Lors  lor  a  vint  une  molt  grans 
nies-aventure  :  que  Mahius  de  Monmo- 
renci,  qui  esloit  uns  des  mellors  cheva- 
liers do  Tost  et  dou  roiaume  de  France, 
et  des  plus  proislés  et  des  plus  aniés, 
acoucha  malades,  et  fu  lant  agrevés  de 
la  maladie  que  11  fù  mors.  Et  che  fu  grans 
deus  et  grans  damages,  uns  des  plus  grans 
ki  avenist  en  Tost  por  mort  d'orne.  El  fu 
entières  A  une  haute  eglyse  de  Sainl-Jo- 
ban  de  rOspilal  de  Jherusalem.  Apriés, 
par  le  consel  des  Griux  et  des  Frann, 
issi  li  empereres  Alexis  de  Conslanli- 
noble ,  A  molt  grant  ost  et  A  moll  grant 
geni ,  por  rcmpire  aciiner  et  meire  A  sa 
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voleolé.  Avoec  lui  en  ala  grani  partie  dei 
baroni,  et  Tautre  remett  por  l'otl  garder. 
Ll  marchii  Bonnifauea  de  Mon-Ferrai 
ala  avoec  lui,  el  li  cuei»  Hue*  de  Sainl- 
Pul,  et  Henri*  li  freret  le  conte  Dauduio 
de  Flandref,  e[  Jaquemei  d'Avetaei,  et 
Willaumei  de  Gban-Lite ,  et  Huf^ea  de 
Colemi,  el  oiaîiit  autre  boln  cbevalicr.  et 
grant  partie  de  boiai  liergaiu,  doat  11  li- 
vret on  te  taist. 

En  l'oat  dcmoura  :  li  cuena  Bauduini  de 
Flandre*  et  do  Hayoau,  et  li  cuen*  Looj* 
deBloU  el  de  Chartain,  el  la  gralndre 
partie  de*  pèlerin*.  Et  lachiè*  que  en 
celé  o*t  ù  Û  empererei  ala,  que  tout  11 
Griu,de  Tuoe  partie  et  de  l'autredeLBra» 
Saint-Jorge  vinrent  à  lui  i  ion  camman- 
dement  et  A  la  volenlé.  el  li  fltent 
foulé  et  bornage  corne  i  leur  legneur, 
fon*eulemenlJobannit,li  roîi  deBlaquie 
et  deBougberie.  Etchil  Johanniaeitoit  un* 
Blai  qui  *'e*loît  révélés  contre  son  père 
et  contre  *on  oncle  et  le*  avoit  guerroie* 
vînt  ans  ;  cl  avoU  tant  de  la  terre  con- 
quise, que  roi»  s'en  esloit  Tais  riche*.  Et 
bien  sachiè»  que,  de  celé  partie  dou  Bracb 
Saint-Jorge  devicrs  occident,  pau  i'ea  fa- 
loît  que  il  ne  l'en  avoit  lolu  priés  de  h 
moitié.  £1  chil  ne  vint  pat  â  sa  volenlé  ne 
A  sa  mierctii*  Endemenlier*  que  li  etnpe- 
reres  Aleii*  Tu  en  celé  oit,  ■)  avint  une 
molt  graoe  mes-aventufc  en  Conslanli- 
noble ,  car  une  mcllée  comenctid  des 
Grius  et  de* Latins  qui  ercnl  en  Consliiii- 
tinoble  eslagier,  dont  il  i  avoil  molt.  VA 
ae  mi  quel*  gens  misent  le  fu  par  mal 
en  la  ville ^  et  chilTeusTusigrans  et  tiori- 


tantinoble,  dequri  terre  que  ilup 
fuitent,  n'i  otereat  pliu  demoiufr,  ■ 
pritenl  leur  tama  et  leur  avoln  ék 
enfana,  ctaouqne  lleo  poreottnlNM*- 
chaper,  et  entrereolte  bargei  d  <•  i^ 
et  paatemit  le  port  par  deiien  bipdh 
rins.  SlneftarenlmieMpoi  qoellMl» 
•ent  encore  quinte  mile,  qne  pltt^ 
grant.  El  puit  hi  il  graiu  meiUwi  ■» 
lerina  que  il  hitwnt  outre  païaè.  aà 
Tunai  deaacoiatié  li  Latin  el  11  Gfia,tf  « 
nirent  inie  ai  comuoel  conoe  11  inW 
devant  ealéi  al  (Ureot  iliaMiiii|al|J 
Et  ne  a'eo  aorent  A  cul  prendra^riki 
eo  pett  d'une  part  et  d'autre. 

En  cel  lermlne  lor  aviol  une  eheit  fat 
cbU  de  l'otl  tiirent  molt  Irfë  :  que  H  *■ 
béa  de  Lot,  qui  eatoit  preud'om  et  i^ 
bom  et  qui  de  boio  cuer  avoU  fota  k 
bien  de  l'ott,  ru  mort.  Et  eotmii  II- 
moura  11  empererea .  Ale&is  CD  rail  A 1 
fu  aléa ,  tretcb'  a  la  uint  MBrUB.I«i 
revint  en  ConiUntlDoUe  «frian.  M 
firent  grant  ^ 
gêna  de  Cqi  ^^ 
alereot  encorilre'  ^ 

vaucbies  ^el  li  pelerin's'co  olcrvnl 
les  lor  à  grant  joie,  Ensi  s'en  entra  li  ok 
pereres  en  Constaaliaublv  el  paUii  A 
Itlakicrnc  ;  et  li  mnrrhis  de  Monl-Ff^r 
rat  et  li  autre  baron  ti'en  rovlnreal  (• 
l'osl.  Li  empercres.  qui  inult  ot  bien  lÂ 
ses  arairea  [el  moult  quidii  istrc  au  #■ 
seure],  s'enorguclU  vicrs  Iv*  baron  <l 
vier*  cela  de  l'ostqul  bien  li  avoieolU^ 
ne  ne  le*  ala  mie  veoir,  ai  oume  il  mM 
faire,  en  l'oil.  Et  il  envoioionl  i  IuIm»- 
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iroir  ;  et  que  il  envolassent  boins  mcssa- 

Epor  querre  lor  conTenences  et  pour 
D  reprouver  lor  service  ;  et  sMl  le  voloit 
fldre,  si  le  preissent  ;  et  se  non,  si  le  des- 
flassent  de  par  aus ,  el  bien  li  desisscnt 
qoeilporchaccroicnt  le  leur  si  corne  il 

Erolent.  A  ccl  message  fu  cslius  Cuenes 
Bieltaune  et  Jolft'ois  de  Ville  Harduin  li 
BhareKfaaus,  et  Miles  li  Braibans  de  Prou- 
^Ids  ;  et  li  dus  de  Yenisse  i  envoia  haus 
hdmes  de  son  consel.  Ensi  montèrent  il 
Inessage  sor  lor  cbevaus ,  les  espées  cbain- 
In ,  et  cbevaucierent  ensamble  dusqu'al 
palais  de  Blakicrne.  Et  sachiés  que  il  i 
Uorent  en  granl  perill  et  en  grant  aven- 
tiire ,  selonc  la  trahison  des  Grius.  Ensi 
dncendirent  à  la  porte  et  entrèrent  el 
àalais,  et  trouvèrent  Tcmpereour  Kyrsac 
d  Tempereour  Alexis  son  fil,  séans  aus 
4eiis  ,  Ms  à  lès,  sour  dcus  chaiercs  ;  el  de 
Mtaos  séoit  Temperréis  qui  estoit  femc  al 
gi^et  marastre  au  filt,  et  estoit  suer  le 
lotde  Hungrie,  bicle  dame  et  boinc  ;  et 
CrtoiC  A  grant  plenté  de  boines  gens  et  de 
luittlcs.  Et  moll  sembla  bien  cours  A 
Tibe  prince.  Par  le  consel  as  messages 
Hèiiittra  Cuenes  de  Bieihunc  la  parole, 

«i  molt  iert  sages  et  bien  cnpariës  ,  et 
4  en  tel  manière  : 
'  «  Sire,  nous  sonmes  à  toi  venu  de  par 
lei  barons  de  Tost  et  de  par  le  duc  de 
Tenisse.  Et  sachiés  que  il  repruevcnt 
le  sicrvice  que  il  ont  à  vous  fait,  tel 
eome  toute  les  gens  sevent  et  come  il  est 
aparissant.  Si  leur  avés  Juré,  vous  et 
tostre  pères ,  leur  covenences  A  tenir  ; 
cl  en  ont  vos  Chartres.  Vous  ne  leur 
av6s  mie  si  bien  tenues  come  vousdeus- 
•hte.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois, 
et  encore  vous  en  semounons-nous , 
"vdant  tous  vos  barons ,  que  vous  leur 
len^  ior  covenence.  Se  vous  le  Tailes , 
molt  leur  ert  biel.  Et  sachiés  que ,  se 
vous  ne  le  faites,  il  ne  vous  lenront  ne 
pour  segneur  ne  por  ami ,  et  porchace- 
rontque  il  aront  le  leur  en  toutes  les  ma- 
nieresqu'ilporont.Elbien  vous  mandent 
qu'il  ne  Teroient  mal  ne  vous  no  autrui 
devant  chou  k'il  Taroient  des-flé,  car  il 
ne  firent  onques  trahison,  ne  en  lor  ter- 
res n^est  il  mie  A  coustume  que  il  le  fa- 
oent.  Vous  avés  bien  oT  chou  que  nous 
TOUS  avons  dit  \  si  vous  conseillés  ensi 
que  il  vous  plaira.»  Molt  tinrent  li  Griu 
à  grant  orguel  et  A  grant  outrage  ceste 
des-flanco.ol  disent  :  que  onques  mais  nus 


n*avoit  esté  si  hardis  qui  enst  osé  des- 
fler  Tempereour  de  Constantinoble  en  sa 
cambre  meîsmes.  Molt  flst  li  cmpereres 
mauvais  samblant  as  messages,  et  tout  11 
Griu  qui  maintes  fois  loravoienl  bicifeit. 
Li  bruis  fu  molt  grans  par  lA  dedens;  et 
li  message  s*en  tornerent ,  et  vinrent  A  la 
porte  ;  si  montèrent  sor  lor  chcvaus  \  et 
quant  il  furent  hors  de  la  porte,  si  n4 
ot  celui  qui  molt  ne  fù  lies.  Si  ne  fu  mie 
grans  miervelle,  car  il  furent  de  grant 
perill  eschapé,  et  moK  se  tint  A  poi  qu'il 
ne  ftirent  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent 
en  Tost  et  conteront  as  barons  comrnt  il 
avoient  esploitié.  Ensi  comencha  la  guer- 
re, et  fourfist  qui  forfaire  pot,  et  par  mer 
et  par  lierre.  En  maint  liu  assamblerent 
U  Griu  et  li  Franc.  Ne  onques,  Diu  mer- 
chi!  n'assamblerent  que  li  Griu  n'en 
euussent  le  pleur.  Ensi  dura  la  guerre 
granl  pièce  Jusques  el  cuer  del  y vier.  Et 
lors  se  porpenserent  li  Griu  d'un  molt 
grant  engieo  -,  et  prisent  dis-set  grans 
nés  ;  si  les  emplisent  toutes  de  grans 
mairiens  et  d'esprises  et  d'ostnupes  et  de 
tonniaus-,  et  atendirent  tant  que  H  vens 
deviers  iaus  monta  molt  durement-,  et 
une  nuit ,  A  mie  nuit ,  misent  le  feu  de- 
dens les  nés  et  laissierent  les  voiles  aler 
au  vent  ;  et  li  feus  aluma  molt  haus  et 
molt  grans,  si  ke  il  sambloit  que  toute  la 
lierre  arsist.  Ensi  s'en  vinrent  viers  la  na- 
vie  u  pèlerins.  Et  li  cris  lieve  en  Tosl;  si 
salent  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Venis- 
sien  keurent  Alor  vassiaus,el  tout  li  autre 
ki  vassiaus  i  avoient ,  et  si  les  comen- 
cent  A  rescoure  dou  fu  molt  vighereuse- 
ment.  Et  bien  tiesmoigne  JofTrois  li  ma- 
reschaus  de  Champaigne ,  qui  ceste  es- 
tore  dita,  que  onques  gens  sour  mer  ne 
s'aidien'nt  mius,  car  il  saloient  es  galles 
et  es  barges  des  nés,  et  prenoient  les  nés 
toutes  ardans  A  cros  de  fler,  et  les  tiroient 
par  vive  force  devant  k)r  anemis  fors 
dou  port ,  et  les  menoient  contreval  le 
Brach ,  et  les  laissoient  aler  ardnnt  con- 
treval le  Rrach. Des  Grius  î  avoit  tant  sor 
la  rive  venus  kc  chc  n'iert  fins  ne  mesure; 
et  estoit  li  cris  si  grans  qu'il  sambloit  que 
la  terre  et  li  mers  fondist  :  et  (mi  i  ot  assés 
de  bleciés.  Et  la  chevalerie  de  Tost ,  er- 
ramment  qu'ele  ot  oi  le  cri,  si  s'armèrent 
tout  ;  et  issirent  les  batailles  as  chans,  et 
chascune  lA  endroit  ù  elle  s*iert  herbre- 
gie;  et  il  doutèrent  que  li  Griu  ne  1rs 
venissent  assaillir  par  devers  les  chans. 


ÏSTOnn  DE  CONS'I'AKTI NOBLE, 


Jail  soufrircnt  tel  lrâ%ui)  et  celé  angoiane 

B»c'nl  cliT  jour,  À  l'aie  de  Dlu.  Si  no 

jiîerdircnt  nieut,  (or*  une  iief  de  Pioani 

Bdol  cri  plaine  de  niarcticandlae  :  icele  fii 

■  me  dul  fvu.  Moit  urenl  eslë  en  grant 

rrit  oele  nuit,  car  «e  la  navie  futt  ane, 
TuMCnt  loul  pierdu,  car  II  ne  l'en 
I  {leuuHcnl  «1er  par  terre  ne  par  mer.  Cel 
lyenicelor  voit  rendre  li  rinporeri<i  Ak'Xis 

■  àel  «ervice  que  il  li  avoienl  l^îl.  Et  lors 

Îlreiil  li  Grlu  que  il  eiloicnl  »i  indlé  as 
Vancois  kf  il  n'iavoit  mai»  point  du  pais. 
IjBl  prixent  loniel  prlvi-ement  jiur  lur  sti- 
IfliKtr  trahir.  Il  i  avnil  un  Criu  ki  moll 
I  lérl  mil»  Ac  lui  que  H  autre  et  plus  U  ol 
I  jJDorléà  faire  la  bataille  contre  In  Tran- 
Doii  que  nns.  Chil  Griut  avoit  iiun  Mor- 
rîôhuflt-».  Par  k  conscntcmt-nt  et  par  l'o- 
'  'roi  lie»  uutriTS,  un  soir,  A  la  mie  nuit,  li 
niptreri')  Alexis  «c  dormoil  en  ru  cliam* 
ire;t'bil  qui  ijurder  lede>oient,  Mor- 
_  ..Âiune»  et  11  autre,  le  prisent  eu  «oa  lit  et 

Ï  jetèrent  en  une  churtre  en  prison  ;  et 
orcliulles  diauuha  les  tiue»es  viernieU 
I,  par  l'aie  et  par  le  consentement  des 
,julm  Griu»;  »1  ftst  de  lui  eui|)creftur. 
jlprift  le  couroanereni  h  Sainle-Sophie. 
J  fk  oUt  l'onque*  si  crueut  trahisons  Tu 
l^le  par  nulle  ^eiit. 

Quant  chou  ol  U  emperere*  Kjrsac,  que 
1»  Ills  Tu  prit  et  clill  Tu  rnuronnén,  si  ot 
LÉrant  pDOur  de  lui,  et  li  prist  une  mala- 
Lile,qui  longtiemeut  ne  11  dura  miofiuaut 
Lll  morut.  Et  vtiil  empereres  MorcliuHes 
I  jarUl  le  Till  [que  il  avolt  en  prison];  si  le 
f  ^Ideus  rois  u  trois  empiilsonner;  mais 
I  .ibiunepli>lmiequeil<'n  morusl.  Apriès, 


Miuslrait  de  l'obcdiencu  île  llouic.  tli 
u  coi  nouïvousdisoDt.ralt  licJerginji 
«  la  bataille  ni  droite  iH  Juste;  cl  M 
r<  droite  enlencioii  dernnquerreCbkfm 
'I  et  de  melre  en  l'obt-dicurc  de  Romc-U 
H  sl.auréi  le  [uirdon  li-1  ccuiieliapowM 
Il  a  à  vom  olroii^ ,  tout  chil  qui  omàn 
«  morront.  •>  Sachi^  que  cciie  ctiiw  k 
grani  conTon  as  pclorina  et  os  l>BiDiu.3ik 
lorsgrans  lagucrrventru  li^  Fr^oselto 
Grius-,  car  ellu  n'upaiftji   mie.aliucnl 
adiëfl  et  l'nroruha.  Lt  pui  Tu  jor>  que  «t 
o'i  assamblaU  u  par  liTropar  atcr.l^ 
mut  lleorb,  It  îrvm  \c  coule  Raudami 
Flandres, cl Hil  uot-  cheiauctite.et 
granI  partie  île  In   boior    i^ent  de  Tid 
avoeelui.Si  1  aliijaqiicine*  il'Ave»ci,(f 
fiauduins  delliauvitir.  rtO>?de*deC 
Lite,  et  Guillaume^  sit»  rrereH,el  W 
de  leur  puis.  Kl  s'en  partirent  une 
prée  do  l'osl,  et  chi-ïouchienail  i 
nuit  ;  et  Icndiminln.  dr  haute  eurr ,  râ- 
rent  &  une  Iniine  ville  qui  avuit  oou  Al- 
lée, la  prisent  et  ns«*nt  grunt  fcaoïsK* 
proies  et  de  prisons,  de  robe»  el  Ue  fia- 
des  qu'il  enviiiercnt  é*  ttargir*  eoolrnrf 
le  Brucl)  en  l'osl,  car  la  ville  «eût 
le  Bras  de  Itoussie. 

Ensl  sejornerent  dm*  joun  en  la  A 
à  molt  graul  plenlA  de  viande»,  qu'il 
avoient  as*6*.  Au  lierc  Jor  x'eu  partlntf 
A  toute  leur  proie  el  à  loul  leur  fil 
etchevaucierenlarri«revkT»  l'ust.  Um^ 
jM-rerex  MorrJiullcs  ul  ces  niMiiielo, 
chil  s'estoienl  parti  de  l'usl  ;  si  «•  pii% 
par  nuit  de  Constaa(ia<>ti)e&  gmil|  ' 
de  ta  genl  ,  el  se   mUl  ea  UB  M 


PA»  jnii-tioi  bS  vii,a.nAMiuiN. 


Si 


CBlre  loi  et  If*  Fran^ii.  El  fu  JA  gmnn 
IHrllv  de  l'iiipf  pasM^i!,  et  tmlourlnchiin- 
ddef  riloK,  el  oproçiUl  li  quaretint^. 

(Ir  fiiui'  )alrnn«  do  rda  qiit  ilpvnnl 
Con*l4filini)t'lf  hniil:  si  mil»  dirotiii  (K> 
cel*  (l<>i  ruri;iit  iitc  DiTiviT  a»  nutrv*  |inni 
«idr  I  «"ftlori'  iIp  Ptnridn-K  ({ut  nvuil  l'^Ytor 
iliivniil  wjuriu-  A  J^lariiL-lli-  ^  cl  Tarent  pav^t 
rn  r»!''  ca  iv  lorre  i)r  SiirÎL'  loul  ;  v(  fii- 
rwl  it  Kraiu  gcrm  qur  11  Osluk-nl  asit^ 
plu»  qao  ctiil  qui  i-iUiicDt  devant  Coii»- 
Unlimri>|p.  Of  iti^ï  cmn  iituim  ^amaRi** 
«btf  fu.  ([unnt  il  lit*  rurtmt  uiruec  mw 
lljDuM/>,car[ou6jinir«iiinJKonfu»tbicr('^ 
Mm<^  luturic.  Mais  Ui-i  ne  >aul,  |><>r  Inr 
IKohI/'*  :  cnr  li  on  rn  tinrent  à  lii  inori, 
|iur  rvnfri^ielL^  ilc!  lu  Icnr.  et  II  aulro  ^n 
nierait  m  lnr  jiol*.  <>m|u<-«  nul  ex)»lfll( 
■•  nul  Urn  iK>  Hstiil  m  In  lerrc.  lit  une 
JWlnifiompaigiiic  <!■■  n»)ll  tioine  gi-iit  aVs- 
wurent  |wur  alen-n  Anllunre^iu  |irtncr 
BlriUKNil  qni  en  i-iloll  princcii  d  client 
du  Tri|ih-,  ri  n\nil  gitertv  uu  ml  LIcoii, 
«luîtslnil  »in'»  ilnt  HeniiirH;  et cef <■  com- 

ÇBlRBli!  aluil  en  uiuik'n  nu  |irliio(<.  El  li 
un  diMi  (lAit  s'atMimblt-n'Dl  i]uanl  il  le 
■omit,  t-l  lor  HM-nt  lin  «fuit  par  U  A  il 
dprnienl  ['n«M-r.  A  nii»  nP  conibnllrcnt  l'I 
:       '         Mrctil;  cl  fiin-fil  liiiil  mort  cl 
<  >■  mit  aeiis  n'en  •wiliapn.  I^ 
:  Mil»  d<-  n(ii>llt,  MiiJi  dci  balm 
'i-u  tnnnde,  ûi  ("■lll»de  Tra- 
)MrKiiii'>.  •<  nmifit  iln  autir»;  et  Tu  pris 
Benian  de  iMoruel,  Ren.iuri(h>  llnRiithTc. 
Jebans  de  Vili-n,  i<t  CiiidlduinM  d'ATi'ilIc 
«1  nkiipean'invoil.  et  tilrn  villAiiletirur 
elicvatien  qui  ■■•^toienl  en  lor  n>m[inlçnic-, 
ne  oDi}DP*  un»  n'en  etirliniin  qu'il  ne  fli»- 
•«it  u  morl  u  prin.  tl  liien  lieMiiiii(tiiPrn- 
(Taii'iiii'Dt,    que  nu)  new-'iilio  oo- 
f'ii»!  (Il-  Wntune  HUÉ-  inau»  H  Iwmtc» 
„    U  ntrflivt.  1^1  punlie,  fait  rlitiii  lumlun 
fl  Tiir  •[i-ii-«qui»cllenlnHi«T:le«lj(U«i.Sl 
'    -  n  j  itnnldei1ii«iiiri>lpr,  ctvou» 
l<  t|iii  >iHnil  itetnul  Oinitniiti- 
i.i  lit  liteii  llM-nl  tnr  cnHivn* 
Uiir  pcmi-m  et  le«  ni.-ui((ou- 
ei  ilriTier  par  le*  tiit  cl  p<ir  Ici 
_  ,,  ri  t4»i»  eneiei»  qui  uni  mc»liiT 

^  »lBe  pn-ndre  ;  et  le»  ewliirle»  d«  e»- 
*"~  1  «k»  ne»  drwiCT  iwiir  les  hnus  mn» 
n^  qui  r*l(M»nt  *i   haut  que  etie 
"r  mm.  Ktqunntrlie  >i- 
li  tiriij.  li  ronwncltirn''!»!  U  *ill« 
irdrr  ilcvirti  au»,  qui  RMrfl  bien  IcTt 
'    de  1)01»  min  el  di>  tuirin  tour*. 
Il 


f    qiira 


niam  jtl 


Xe  n'iovniuiliauli;  IiturLUn'l  (l-titleA] 
dLi»  ntaqui-H  de  riiiit  u  trois,  pour  |iltti 
liaueiiT.  !Se  onque»  nallc  ville  ae  Hl  lî 
tnpn  bourdf-r.  ICnsi  liibourercm  d'une 
pnrl  el  if'aulrc  li  (îriu  rt  H  FrançoU,  El 
fil  ja  aliV  (iran»  partie  dou  tan»  do  qun- 
resine.  I.iir»  parlèrent  etiil  de  l'o»l  en- 
samblvet  priseul  coD»el  cornent  il  »c  cun- 
teomicnl.  A*w»  I  ol  parW  el  avant  ri  ar- 
rière, mai»  la  «omme  si  fu  tcuii  ■  ipie,  u 
llci  doiinoilque  il  mirHuentcnla  ville  A 
rnrre,  qttc  rou»  li  gaain*  ki  i  M>ruil  UAt 
HcrMilapnrli^  entamblc  el  départi» cntnu- 
ncmenl ,  »1  roinc  11  deveroU.  el  «e  il  n- 
InÎPitl  pciesliu  de  la  eit^,  «i»  hniue  scroieol 
pri»  de»  Frnnçniii  el  *î»  des  \'eni»tiensi 
el  chil  juerniieot  tour  soins,  que  il  erfl- 
rnicnt  VDipereour  relui  ke  il  ruidei'oieot 
qui  pin»  f\i»l  au  porilt  de  la  terre  :  el,  qui 
puipcrere»  wrroil  par  l'eloctiun  de  cfua. 
«1  ouruil  le  quart  àt  Iule  la  conquwte  et 
di'dem  la  ''ili^  el  dert>r>,  ti  en  oulrv  le 
[inlais  de  Dlitkirrne  cl  relu)  de  Itouche- 
divLjoo;el  Ie«[aulr\'"] lroî>  panteruicnt 
purtica  :  la  nmlli^  a»  \  cniMiens  et  la  nioî- 
lit^  à  cdi  de  Vml  ;  vi  lur»  tcrtiii-nt  pri» 
doiiic  dn  plu»  t*gf»  de  l'oil  el  diiute  dca 
VeniMlen»,  et  ehil  dqjarlirDienl  le»  Gèt 
ei  les  luiuiiour»  a*  prior««  it  a»  hume»,  et 
devlMTolenl  quel  «CT»ic«  un  en  Teroil  & 
rt'Riperenuf.  Vmi  fu  rrtte  cotivenence 
as»eiinS<  cl  ]aTtv  d'une  part  el  d  uulre  de» 
l'rnaçois  el  de*  Venistien»,  de  l'issue  de 
tnnreh  qui  enirvr  detnit  en  un  on  ;  ri  lor» 
s'en  ponitl  nier  qui  «nurmit;  el  Vi  dv^- 
mnrrttil  si  senvtt  tenu»  de  «et ïtrt-  cnviim 
l'cnipiTTOur,  ici  conte  no  devUeritll.Fnil 
ni  failc  la  cuDfcncncv  cl  anM^uree,  el 
esriinicnyiM  don  elcrgle  qui  ne  lo  len- 
riiti. 

Mnllfti  bien  II  navlr»  atnurn^»  el  hour- 
de«.  ht  rccurillc*  le»  viande»  ni  iK-lprln». 
Le  j(ie»-di  apr^  ml-quarv»mc,  cnlrerent 
loiK  ^»  n^« ,  oi  lral«cnt  le»  chevaux  t* 
hulMtcm.  Kt  iraseuiie  bataille  «î  ni  niivif 
parMii.  Et  furent  tout  arcnfrli^  Il  un»  co- 
ri>n(re  le»  aulren.  Et  f«renl  départie»  le» 
mH  entre  le»  ^allei  ri  le»  huisnieri.  Kl  fu 
Rmnit  miervelk  •  re^rtc*.  Kl  lie»nini(^c 
li  livre*  qi»e  bien  lennil  la  na>  le  demie- 
liue  fraii^bort  li  aasmi»,  «i  eome  il  ctloll 
onlrn^».  Kl  le  vrnrcdl  mailn.  >«  Irnlsrni 
les  ne*  et  In  Italie»  et  li  huissier  ver»  la 
V  illf .  Knil  niiuf  il  estoit  ordenê.  cunien- 
ehn  li  AMiii»  inoU  for»  et  niolt  dur»  m 
maint  Mu-.ct  dcflcnidircnl  et  ulcrvnl  y 
:ii 
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fil  |iri»  fïi  hii(.  Si  sr  llrrb^^^in'^^l  prièn 
de»  murs  o(  dos  (otirH  ri  dr  lor  viisstiaus.  Li 
nieiiH  HnnduinH  »o  llo^b^^^a  c»ns  rj«  vtT- 
iiiello»  (enU*8  reniiH'reciur  Morrhuflr,  qiio 
H  avoit  latKMOH  loiidurs;rl   llciiris.  ses 
frères,  devant  lepaiai»  de  Hlakieriie.  Ho- 
niraftes,  li  niarchÎKde  .Moiil-iVrras,  il  el 
les  soies  ^ens  se  herbre^lerenl  vers  les 
près  de  la  ville.  Ensi  Tu  li  os  herbre^ié 
<-ome   vous  avés  oY,  et  (À>nslantiiioi)ie 
|)rise  le  lundi  de  Pascpu^s  Flories.  Kt  li 
cucnsLooysdcBloys  et  de(îliarlain^  avoil 
lan»(ui  tout  Tivier  d*une  lièvre  qiiarlaine 
el  ne  se  piM)il  armer.  Kl  sarhiés,  que  luoll 
€*8(oi(  ^raiis  damages  à  eeus  de  Tosl,  car 
moU   i   avoil  lM)in  chevalier  de  cors  ; 
4?l  gisoil  en  un  huissier.  Knsi  reposèrent 
rhildeTost.qui  inollifTeiit  lassé,  celé  nuit. 
.Mais  li  enqKTeres  iMorchufles  ne  reposa 
mie  ;  ains  assambla  toutes  ses  gens  el  disl 
que  il  iroil  assaillir  h*s  François  :  mais  il 
ne  le  fisl  mie  ensi  rome  il  disl  ;  ains  che- 
vaucha vers  autres  rues,  le  plus  loing 
tfue  il  |)ot  d(*  chiaus  de  Tosl ,  et  vint  à 
une  porte  (|ue  ou  apiele  Porte  <lirre.  Par 
illuec  s'en  hii  et  lassa  la  cilé.  Kt  apriès  lui 
s^en  fui  qui  lïiir  sVn  pot  :  et  de  tout  chou 
ne  sorenl  mol  cliil  de  Fost.  Kn  celé  nuit, 
devers  les  herber^es  le  marchis  ilnnilace 
de  Mont-1-Vrras .  ne  sai  (jueis  gens,  qui 
sa  doutoieid  (pie  li  (iriu  ne  les  assausis- 
"    sent,  misent  le  fu  entre  aus  et  h*s  (idus. 
Si  comencha   la  ville  i^  esprendre  (*t  à 
**  aiumer  moll  durement,  et  arsl  celé  iniit 
:;.'  et  lendemain  très  k^^i  la  viesprêt*.  Kl  v\\r 
fu  li  tiers  Tus  qui  Tu  en  tlonslanlinoble 
puis  que  li  pèlerin  i  vinrent  ;  el  pins  i  ol 
âmes  maisons  k'il  n'ait  es  tn»is  mellors 
villes  de  France.  Ole  nuis  trespassa,  el 
vint  li  jors,  cpii  Tu  au  lundi  matin  ;  el 
kirs  s'aniHTent  luit  par  l'ost  chevalier  (*l 
licrgant^el  traisi  chascuus  à  sa  bataille.  Kt 
itsirent  d«»  lor  herberires  ;  el  cuidieriMil 
/yfui  granl  i>alaille  trouver  que  il  n'a\oienl 
#ailln  jor  devant,  car  il  ne  savoieul  mol 
^ue  li  enqiereres  s'en  fusl  luis  la  nuit. 
^i  ne  lrouven*nt  onipus  qui  fusl  cncon- 
f  fo  aus.  Lors  chevauclia  li  marchis  lUuii- 
»«f»i!  de  Mtuil- Ferrai    toute  la  marine 
»il  vers  nouche-de-L>on  :  el  cpianl  il 
^'•'•i  là,  si  li  tu  rendus  \  ii  palais  ', .  sauves 
hiMr  \i(»Hdec(Mis  qui  esloienl  «ledens.  Kâ 
■  tar^iil  iroï|^,.,»s  ij  plus  des  hautes  dames 
.**•■  esloienl  aliiies  ou  casiiel;  c.lr  la  fu 
•"'•jVi'v  |;i  suer  le  rni  IMielip|H*  de  France, 
'*  ***  avoit  l'sIèenqMTrèis,  et  la  suer  le  n»i 


de  llun^rie,  qui  a\oil  este  enqierreis.  et 
des  autres  danu's  moll. 

IKhi  trésor  qui  estoit  en  die  palais  iim 
convient  il  mie  parler,  car  tant  en  i  a  voit 
que  clie  nVstoil  tins  m*  mesure.  AulrcM 
conte  cliil  palais  lu  rendus  au  marri ii«. 
Honifasse  de  Monl-l'Vrras,  fu  rendus  H 
palais  de  Hlakierne  â  Henri,  le*  fn*re  !<• 
conte  Hauduin  ,  sauves  h)r  vies  à  ccis 
qui  esUûent  di*dens.  L:^  refu  li  tré- 
sors trovés  si  f^rans  que  il  nVn  î  ot  mie. 
mains  que  en  celui  dt*  Houche-de-L>on. 
(lascuns  garni  le  ludais  ki  rendus  li  fu, 
de  sa  gent.  el  fis!  le  trésor  garder.  Kt  h-s 
autres  gens  qui  furent  espandu  par  mi  la 
ville gaaignierent.  Kl  fus!  gratis  li  gaain> 
fais  que  nus  ne  vouseti  saroildirela  liti.  de 
For  el  de  l'argent .  de  le  \ajsseh*nietile 
eldf*spieres  |)resieusi*s,  eldes[«*ofsl  .siiiis, 
et  di*s  dras  de  soie,  el  deit  reubes  va  ires 
el  grises  el  hermines ,  el  de  tous  les  tiers 
avoirs  qui  ainquesfiissenl  trouvé  en  terre. 
Kt  bien  liesmoigne  .lolTrois  de>  ilie-llar- 
dtiin  li  mareschausdetlIiatiipaiiriK*,  à  so:i 
essieni  et  poitr  vérité  1:  cpie,  puis  que  li 
nions  fu  eslorés.  m*  fu  tant  gaegnié  en 
ville.  Kascuns  prist  hostel  tel  coitie  lui 
plot,  car  il  en  i  avoit  assés.  Knsi  se  her- 
bregierent  li  pèlerin  el  li  Venissien.  Kt  fu 
gransia  joie  de  roiinour  el  de  la  v  iclon*  qiiu 
l>e\  lor  avoit donnt*e:  car  chihpii  avoient 
esté  en  povrelé  s'esloient  embatu  en  ri- 
quece  el  en  délit.  Knsi  furent,  la  Pasipie 
Florie  <'t  la  (iranl  Pas(|ue  apriés,  en  cele 
hounour  el  en  cele  joie  que  Hex  lor  <»t 
dontiée;  el  bien  en  dureitl  Noslre  .*Nei;nor 
1(MT.  car  il  n*avoienl  mie  plus  de  vint 
mile  homes  à  armes,  et.  par  laïc  de  IMu, 
(*n  avoient  plus  de  trois  cens  mile  |)ri.s  en 
la  ville, et  en  la  plus  forte  viliedou  monde, 
en  la  plus  granl  et  en  la  mius  fremée. 
Lors  fu  crié  par  toute  l'os! ,  de  p.ir  le 
marchis  de  M(Hil-Ferras,  qui  sires  erl  «h 
l'ost  et  de  par  h*s  autres  barons  :  ipie 
Ions  li  avoirs  k*il  avoient  gaegnié  fusl 
aporlés  ensatitble,  si  come  il  ierl  asseitré 
(*l  juré,  et  fais  escunuMiiemens.  Kl  furent 
nounié  li  liu,  en  trois  eghses;  el  le  mist 
tMi  en  la  garde  des  Franv(>i*<  »'l  des  >  enis- 
siens  et  de  tous  les  plus  loiaus  c'on  |)iMist 
IroiiviT.  Kl  lors  ctunencierent  à  aporler 
le  gaaiui;  el  i*i  meire  ensamble.  Li  uns 
aporla  bien,  et  li  autres  niauvai.semetil -. 
car  coiivoiliM*.  ipii  es!  racine  ile  toits 
mails,  lie  bu  laissa.  Ains  comencieren' 
d  illuec  en  avant  li  convoitent  à  releim 


ÏSTORi;  Uli  CUNSTAMlNOÏll-E, 


il  NostrcR  Sircn  1i:h  en  d)- 

lencha  tnaiiiH  (t  nnicr    qut^    Il   n'iivuil 

ViflU.   lia!   corne  il  s'eiluiciit  ktiniimciit 

>aln(enu  JutnucB  A  ccl  point  ;  t?!  Damtv 

kx  lor  fivoil  bien  moiittré,  que  de  lotu 

M*  afaircH  les  avoit  Dcx  t^fiauchicA  el 

■'JipuncréB   uiiir    loule  l'aulre    Kenl;  cl 

EnalilleE  foi*  ont  mal  li  Loin  por  ks  mua- 

.  AKKamlilË»  fu  li  DvoifH  el  H  gnain»  ; 

i  HiicliliH  quc^  il  ne  Tu  [uic  luuo  aporlé» 

r^Kyanl.  Uoijarli»  Tu  a»  Fraiia  el  es  Venift- 

[  flleiii  [Mir  iiiollié,  h1  coiDO  la  cciuvencQcu 

I  nloil  Ju^ël^  £1  itachit^s,  quaul  li  pckrin 

f  wmil  parti,  Il  paÎLTCiil  <lv  lor  )Hirlic  cin- 

I  nuiiiilit  mile  mai'»  d'argeul  a»  VenisMeDK; 

l<^  bien  4'n  deparlirenl  uont  miU;  umai»- 

r!ble  A  lor  Kenl.   Kt  mv6i  voiu   comcDt? 

r4Ml  «erRaiil  à  piet  avoitnt  uoniro  un  sicc- 

,jaritàclievat,til(loiBierttBatàchevalc«ulrc 

I  tlR  ctievaltcr.  Kt  «achiL^»  que  cinqun  tioiu 

]  n^en  ol  plus,  por  haulecc  ne  pur  proci:» 

L'  que  11  euiiat,  *a  cntl  non  corne  li  orâeocx 

'  JU  faiB,  ii'll  ne  lu  euil'lC»  de  cels  qui  rc- 

I  pris  furent  de  l'eniblcr.  Et  f>acl)i<'>  que 

[  011  en  (Isl  Krani  Justice  ;  eL  q»>i'>  lu  i  ut 

[  lie  pendu».  Li  cucns  Uuodu  Sainl-Pol 

.en  pendi  un  slim  clicvali(-r  l'etcul  un 

col,   por  cbou  que   il  ea  a\uit  eu.  D 

I   Rioll  I  at  de  ci'l»  qui  en  rellrirent,  de» 

petit!  et  de»  grans.  Hicn  poé«  «Qvuir  que 

Kraiis  fu  li  avoirs,  car,  sans  celui  ki  fu 

vmblâB,  on  vinrent  bieu  trois  cen»  mile 

mars  d'argent  uvunt,  et  di»  mile  cbevau- 

diieurcs,  que  uticji  que  autres.  Knsi  fu 

dcparllï  llgaaintduCootlanlJnublu  corne 

i  avés  ni. 

kjPBUmbkTUOt  t  parlement  \  et  re- 


K  pierdue;  car  auai  dut  iuln:  nitè 
ti  JbCruuilcra  pi«rdu(>,  i|uaDi  U  c*1mb« 
'I  Godefral  de  Huilloo  ol  la  lerrc  fus*- 

aiilftC  i  et  II  cueuï  de  ;Sainl-Gillc 
Rriuil  envie  qui;  il  |»arc)uidtu  ai  »- 
Il  Irr»  tumuis  ri  À  tnua  ov\t  que  Q 
"  que  U  se  de|)attndsM7at   de   l'oilid 
«  tnntH'enalerent  degcnt  iiuctlrciMK' 
u  si  poi  que.  se  \ie\  no  les  mial  uMoà 
(>  DUH,  pierdui!  fusl  la  Icrri;.  Ei  por  té 
Il  ni  devoiifr-nnuit  g»rd«*r  que   aotml 
«  DOS  avii'gnc;  et  au   mains 
H  ron*  que  nous  les  tirttQom 
0  Kl  acordoDs  qui*  :  criiii  quv  IWt  dn 
Il  it'îl  soit  esleus  Aeniporcourcl'aukÉ 
u  tic  li  autres  tin  Kflil  lius;  cl  diil  dii 
11  A  l'autre  louti^ln  lerri-  qui  est  d'ai 
•I  part  deJ  bras  d<.>vnrs  In  Turkic,  et  I 
"  de Griease, iM cJiil  en  dcffora  tes  h 
«  Bt  enikl  les  imons  uous  aiu  dous  tenir. 
Knitl  come  il  RidcTi*^,  fu  il  laiL  D  !>. 
Irolerent  andoi  n>oU  dvboDDoirenmiL 
vint  li  ior»  que'li  parlcntcas  asuoil 
BNliut  fureiil  II  f>is  d'une  part  el  b  • 
d'jiiitre.  Et  nhilJiifert:ot  sor  salos.  q«l 
l'Hlirotcnl  bii7n  et  A  boiiic  foi  ntlvi  fA 
plus  grant  mcttipt  i  aniit  et  qui  o  '  '  ' 
HtToU  i\  gouvri'ner  l'cnipirt!.  ËDii 
enliiit  li  don»-,  et  uns  Jors  |iri»  de  H 
lion.  Kliïceljorqui  jinifu  asMuii" 
àiiitrichepal^iisAli  dusidc  VeiitMf'itd 
liostel ,  un  drs  plus  bious  d<iu  uiiiod''. 
M  ol  si  grani  AsuoibKv  de  p-vi  i| 
elle  ne  fu  se  niertelli!  ouu;  car  rmn 
vololt  savoir  qui  suroil  in^lius.  Aptrféi 
rent  li  dnuui  ipù  liqbxUua  «UikJ 
el  fureul 
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«  noumoiiH,  vn  Teurc  que  Dex  Tu  nés,  le 
«  conle  Rauduin  de  Flandre»  et  de  Ilay- 
«  nau.  M  Ia}t%  fu  levés  li  cuens  de  joie 
ou  palais^  si  rcmporlcrenl.  Et  li  marchis 
Bonifassos  de  Monl-Ferras  Temporloil 
tout  avant  de  Tune  part  jusque»  au 
Diouslier,  et  li  flsl  si  grant  hounour  corne 
il  pot.  Ensi  fu  eslius  li  cuens  Bauduins 
de  Flandres  et  de  lia)  nau  à  empercour  ; 
et  fti  li  jors  pris  de  son  couronnement, 
trois  semaines  après  Pasques.  Si  poés 
•avoir  que  mainte  riche  robe  i  ot  faite 
pof  le  couronnement  ;  et  II  i  ot  bien  de 
coi.  Dcdens  le  termine  dou  couronne- 
ment cspousa  li  marchis  Bonifasses  de 
Mont^Ferras  Temperréis  qui  avoit  esté 
fbme  l'empereour  Kyrsac,  qui  estoil  suer 
le  roldelIuDgrie.  Et  en  cel  termine  morut 
ODS  des  plus  haus  barons  deTost,  qui  avoit 
Dun  Oedes  li  Champenois  de  Chan-Lile  ; 
et  Al  mollplourés  et  plains  de  Guillaïune 
■on  firere  et  de  ses  autresamis  *,  et  ni  entiè- 
res à  molt  grant  hounour  el  moustier  des 
MOsUcs.  i^rs  aprocha  li  termines  dei  cou- 
ffonnemcnt.  Et  fu  couronnés  à  grant  Joie 
elà  grant  hounour  li  empcreres  liau- 
daÛMcl  moustier  Sainte-Sophie,  en  l'an 
de  Pincarnation  Jhesu-Crist  mile  et  deus 
cens  et  quatre.  ])e  la  Joie  ne  de  la  fleste 
kl  i  fù  ne  convient  il  mie  parler  ^  car  tant 
en  flrent  li  baron  et  li  chevalier  corne  il 

Bus  porcnt.  Et  li  marchis  Bonifasses  de 
onl-Ferras  et  li  cuens  Looys  de  Bioys 
et  de  Chartain  Tounererent  come  lor  se- 
gnor.  Apriés  la  grant  Joie  dou  couronne- 
■WDl  en  fu  menés  à  grant  hounour  et  à 
grant  pourcîcssion  el  riche  palais  de  Bou- 
chende-Lyon,  que  onques  plus  riches  ne 
Ai  veus.  Et  quant  la  fleste  fu  passée, 
ti  parla  li  emperercs  do  lor  afaires.  Li 
marchis  Bonirasses  de  Monl-Ferrat  li  re- 
quistsesconvenences,  que  il  li  rendistla 
terre  d'outre  le  Bras  par  deviers  la  Tur- 
kie,  et  Grèce;  et  li  empereres  li  connut 
bien  qne  il  li  devoit  faire  et  que  il  le  fe- 
roit  volentiers.  Et  quant  che  vit  li  mar- 
cbis,  que  li  einporeros  ii  voioit  rendre  ses 
convrm*nrps  si  deboinairemcnt,  si  li  re- 
quislque,  en  enrhan^e  de  ceh*  terre,  li 
donnast  le  roiaumc  de  Salenyque,  por 
chou  qu>lc  iert  deviers  le  roi  de  ilungrie, 
coi  serour  il  avoit  h  feme.  Assês  en  fu 
parlé  en  toutes  manières.  Et  toutes  voies 
ni  la  chose  menée  à  tel  fin ,  que  li  em- 
perercs li  envoia  et  li  olroia  ;  et  chîl  Ten 
|lsl  houmage.  Lors  fti  molt  grans  Joie  par 


toute  Tost,  por  chou  que  li  marchis  iert 
uns  des  plus  prisiés  chevaliers  dou  noondc 
et  plus  amés  des  chevaliers;  car  nus  plus 
larghement  ne  leur  donna.  Ensi  fu  li  mar- 
chis demourés  en  la  terre  come  vous 
avés  oL 

Li  empereres  Morchufles  n'ert  mie  es- 
longiés  de  Constnnlinoble  plus  de  quatre 
jornées;  et  si  avoit  menée  a  vocques  lui 
Temperréis  qu  i  feme  f  u  Icmpcreour  A  le  \  is 
qui  devant  s'en  estoil  fuis,  et  sa  fllle.  Et 
chil  empereres  Alexis  erl  à  une  cité  qui 
a  non  Aliesinoble,  à  toute  la  soie  genl  ^  et 
tenoit  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et 
lors  se  départirent  li  haut  home  de  Grèce; 
et  gran»  partie  en  passa  outre  le  Bras 
par  deviers  la  Turkie.  Et  chascuns  saisi 
de  la  terre  en  droit  soi  chou  que  il  en  pot 
avoir  ^  el  par  les  contrées  de  Tempire 
autresi,  cascuns  vers  son  pals.  £1  li  em- 
pereres Morchufles  ne  targa  gaires  que 
il  prist  une  cité  ki  iert  à  le  niierchi  Tem- 
pereour  venue,  que  on  apieloit  Lo-CurIoL 
Si  le  prist,  et  reuba  quanques  il  i  trouva. 
Et  quant  la  nou  viele  en  vint  è  Tempereour 
Bauduin ,  si  prist  consel  as  barons.  El  li 
consaus  îù  teus  :  que  il  s'acorderent  que 
il  issist  fors  à  toute  s'ost  el  por  conquerre 
sa  terre,  et  lassast  Conslantmoble  garnie, 
car  noiivielement  i'avoil  priseei  conquise, 
si  estoil  encore  molt  pueplée  de  Grius , 
par  coi  elle  fust  seure.  Ensi  fu  li  consaus 
acordés.  Et  devisèrent  chiausqui  demou- 
roient  en  Constantiuoble.  En  la  ville  de- 
moura  li  cuens  Looys  de  Blois  et  de  Char- 
tain  qui  malades  iert  et  n'estoit  mie 
encore  garis  ,  et  li  dus  de  Venisse  ;  el 
Cuenes  de  Blethune  remest  ou  palais  de 
Blakierne  ;  et  en  celui  de  Bouche-Lyon, 
el  pour  garder  la  ville,  demoura  Joiïrois 
li  mareschaus  deChampaigne,  Miles  li 
Braibans  de  Prouvins,  el  Manessiers  de 
Lille  et  lor  gens.  Et  tout  li  autre  s'alor- 
nerenl  por  iiler  avoec  Tempereour.  An- 
çois  que  li  emperercs  s'en  issist  de  Cons- 
tanlinoble,  en  issi  Ilenris  ses  frères  par 
son  comandement ,  atout  cent  chevaliers 
de  molt  boine  gent  *,  et  chevaucha  de  cité 
.  eu  cité.  Et  de  cascune  vile  là  ù  il  vint 
li flsenl les  gens  la feaulé  lempereour. 

Ensi  ala  tresques  à  Andrenople,  qui 
iert  boine  cités  et  riche.  Chil  de  la  cité 
le  rechurent  molt  volentiers  et  li  flsenl  la 
feaulé  lempereour.  Lors  se  herbrega  lui 
et  ses  gens  illuec,  et  i  séjourna  tant  que 
li  empereres  Bauduins  i  vint.  El  quant  li 
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ii'nl  II  inCBsajîc conduit  (rès  vWh la  jiorle, 
et  on  Inr  auvri,  et  descendirent  â  pié.  Et 
liripiu  orcnl  mis,  d'Engloii  et  de  Danois, 
,'i  loules  lor  haces,  grani  plenlé.  de  la  porte 
iuRquei  su  palais  de  Blakierne.  Ensi  les 
immenerent  de  ci  au  palais.  Là  Irouvc- 
lent  l'empereour  Kyrsac  moll  richement 
vicslu,  et  l'emperréis  sa  feme,  (jui  ierl 
moll  biele  dame,  guer  le  roi  de  Hungrie. 
Des  autres  homes  et  des  autres  dames  i 
;ivoil  tant  que  nn  n'i  pooil  son  pié  tour- 
ner, et  si  ricliemonl  atournées  qu'cles  ne 
l>ooienl  plus.  Et  tout  (;hilqiii  avoienl  de- 
vant esté  contre  liti  cstoicnl  celui  jour  tt 
fa  vnlenté.  Li  messiige  vinrent  devant 
lempcroouretdevant  l'emperréis,  et  toute 
la  gens  les  tiouncra  molt.  Et  li  disent  li 
inessafte.  que  il  voloient  â  lui  parler  pri- 
véement,  de  par  son  Mil  n  de  par  le»  ba- 
rons de  l'ost.  Il  se  leva  et  s'en  entra  en 
une  cambre  ;  et  ne  mena  u  lui  que  l'em- 
perréis et  son  drugliemant  et  son  chan- 
celier, et  les  quatre  messages.  Par  Ta- 
t-ort  as  autres  messages,  monstra  la  pa- 
role JofroislimareschausdeCtiampaigne, 
t't  dist  à  l'empereour  Kyrsac  : 

<i  Sire,  tu  vuis  le  slervlce  ke  nos  avons 
I.  fait  &  ton  fill  et  cornent  nos  li  avons  sa 
Il  cauv«nence  tenue.  Ne  il  ne  puet  çaiens 
«  entrer  tresc'â  dont  que  il  aura  fait  nos- 
.1  tre  créant  des  covcnences  qu'il  a  â 
<i  nous.  Et  che  te  mande-il,  corne  tes 
<i  fils  :  ke  tu  nos  asseures  la  cunvenence 
(.  en  tel  manière  que  il  le  non»  a  fait.  — 
(1  Qoele  est  la  coveiience?  fait  11  empere- 


»  voi  comeni  elle  puisl  csli 
n  non  por-quant,  si  avé»  vou 
II  et  moi  et  lui,  que,  so  on  ' 
H  [donner]  tout  l'empire,  «i 
B  liiendestervi.nEn  maintes 
lâ  paroles  dites  cl  retraites^  m 
leus  :  que  li  pères  asseura  les 
ces,  si  come  li  fils  les  avoi 
par  sairement  et  par  charti 
bullée  d'or.  La  chnrtrc  fu  liv 
sages.  Et  cnii  prisent  rongi4 
reour  Kyrsac  ;  et  retornerent 
riere^et  disent  as  barons  qi 
la  besoignc  faite.  Lors  mont 
ron  à  cheval,  et  amenèrent  à 
joie  le  vallct  en  la  cité  à  son 
Oriu  li  ouvrirent  la  porte  el  Ii 
à  molt  (irant  joie  et  i  molt  { 
La  Joie  dou  père  et  dou  fltl  fo 
car  il  ne  s'esloient  piccha  enli 
Tu  la  joie  mol  t  grann.  deden»  C 
ble  el  en  l'ust  de  fbrs  des  peler! 
nonr  cl  de  la  victore  que  Del 
née.  Et  lendemain  pria  l'emp 
sac  et  ses  Dis  as  barons  :  que, 
s'alassent  herbregier  d'autre  p 
deviers  l'Estanor  etdeviersGal 
se  il  se  herbregoienl  en  la  rii 
ttiient  la  mellé  d'aus  et  des  I 
bien  en  poroitJa  cités  estre  pie 
disent  :  que  il  l'avoient  tant 
maintes  manières,  que  il  ne  re 
jà  chose  que  il  lor  priasi.  En 
herbregier  d'autre  part  dri  f 
ipjornerent  en  chp  port  à  grsnl 
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si  eonw  iiriToil  promM  I 

Li  nouTlaui  empererea  ila  uuTeDl  venr 

iM  birom  en  l'oil.  Moll  Im  bonnera,  iBnt 

«orne  il  plui  pot:  et  il  le  dut  bîin  Tilre 

{car  il  l'a*oient  bien  kiti].  Un  Jor  Tint 

•B  l'oit  ai  baroM  prlTèement,  A  i'oilel  le 

COlB  Bauduin  de  Flandm.  lUuec  fli 

I^H  ia»  de  Ventue  el  11  autre  ba- 

,  et  il  lor  momlra  une 

io  et  dht  :  Il  Segneur,  Je  sol  eoipere- 

I  re*  i»r  Diu  vl  par  TOin;  et  Ml  m'aiét 

C  le  plo*  haut  Kirlce   t'onquet   mati 

t  f[cni>fd»»cntâboiinGmliai.EtMcfai6c 

«  que  jt«»6s  de  geni  me  moulrenl  blel 

.    ■  sanibtantqui  nein'ainieDtinle.Etiiiolt 

..  «I  onl  (iriiiililL'xiilt  11  Griu,  quant  }oa  par 

j  *  voi  Torci-t  lul  entrés  en  mon  Irelage. 

V,  m  \oi,tTi.t  licniie*  est  prîèt  que  toi  en 

^,.«1  di.M'^*BliT;  cllacompalgnlederou*  et 

.;  m  des  VeiilMyciii  ne  doit  durer  que  Joi- 

".,•  qiiei  A  la  .Snlnt-Michlel  ;  el  dedeni  « 

'.'.m.  court  licrme  je  ne  pull  Toitre  conTcnt 

~  >  aToir.  El  sachléi  que,  le  youi  tm  en 

\*  aKs.  It  Griu  me  héenl  por  toui;  il  re- 

I  perdernl  ma  terre,  et  dit  m'odro     A 

I  deihonnour.  Por  laqud  chou,  blai   yé- 

Ignour,  Je  voui   pri  que  toui  fucUi 

Ediou  que  J(!  vout  dirai  :  démo  rét 

ïlrtf  k'en  ninrch ,  et  Je  vcui  alonf    al 

~  '  v  c«lore  de  la  fleite  lalnt  Nli     H 

n  an,  et  paierai  le  couit  ai  Ytmti' 

.,  cl  rlimi  que  meitlen  toi  aootl, 

eik'Ala  I'a«<|i]e.Eldedeai  cet  termine 

iroie  inn  leire  it  mlie  A  point  que  Je 

e  le  {wroie  lerdre  ;  el  Toitre  eoove- 

ence   Rcroit  étendue  ;  et  Je  pt    île 

PVToir  juiier  qui  me  lerolt  renui 

pmr   louk-s  met  leirei;  et  il   m    hb 

nlorn^s  do  naTie  d'sler  avoec  TOm 

T.  ni  corne  Je  toui  al  en  t 

^'piil.  Kr  l'irn  luréi    trestout  l'eitA 

■  oiic    en  t(iij<-  por  Mtoler.  a  U  b    i 

^^^*^i  que  il  parlerolent  enamble  : 

*^    ^1  ronurenl  bien  que  cbe  eiloit  Tom 

*'■  disuit ,  et  que  chou  lert  mlui  por 

^^•>rMT«)ur  el  por  laui.  El  il  reipoodl- 

^**  «"(ue  il  ne  le  porolent  Mre,  ae  par  le 

"-"««n  cuffart  non-,  et  11  en  inrlerolenl 

^■^•«ible  Â  ceu»  de  l'oit,  et  '-  ir  reipon- 

^?leiil  eliou  nue  11  1  poroi       *"»*» 

1^*    «l'einparll  il  empererei  A. 

j^*    v^o  C"ti»IanUnoWe  ;  et  U  re 

^*  »  el  priseni  I  un 

^^^*renl  mandï  tout  a  i  o 


trover. 


grvni  partie.  El  Ion  tb  devant  (oui  ceile 
parole  retraite,  il  corne  M  empereroi  leur 
arolt  requis, 

Lora  1  ol  molt  graot  dcicorde  en  rosi. 
•I  corne  il  aToit  eu  maintet  Toli,  de  cet» 
qui  Toloient  que  li  oi  departeaiit  ;  rar  U 
lor  Minbloit  que  li  oi  durait  trop  longhc- 
menl.  El  celc  parlfe  qui  avant  avoit  te 
dhcort  meu ,  umanient  lei  autres  de 
lorsairemeni,etlordiient:KBaillt6inous 
«  les  Taulaui,  ensl  come  tous  noi  aTéi 

■  en  cooTent  ;  car  noui  en  Toloni  alcr 

■  en  Surle.  a  Et  li  autre  lor  crièrent 
merclilet  diient  :  a  Segnor,  por  Dlu  '.  ne 
«  perlHonipaiIagranlbounourqueDex 
«  nooi  a  bite  1  Sié  nous  aloni  en  Surie, 
«  rentrée  del  rrler  iert  quant  nos  i 
>  Terrons,  ne  nous  ne  poriesmes  oitoler 
«  en  l'iTier  :  el  enii  leroit  la  bcioigne 
«  perdue.  Mali  se  noi  alendoni  Juiquet 
«  en  inarcb,  noui  laiweroni  ceil  empe- 
«  reour  en  boin  estât,  et  noi  en  irons 
«  ricbe  d'aToir  et  de  Tiandes,  et  corrons 
«  Jusque!  en  la  terre  de  Babilone.  Et  vo 

■  esloremuiduerraJuiquetAlaAlnlMi- 

■  chlel.etdelaiaiut  MIchleIJuiquetlU 
«  Paaque,  por  chou  que  il  ne  se  poront 
a  de  nous  oeparllr,  por  l'y  Tter.  Et  enai 

■  pora  la  terre  d'outre-mer  eslre  reslo- 
n  rée.  n  11  ne  ehaloit  t  oeli  ^ui  l'oit  to- 
loient  depecbier  del  mellour  ne  del'piour, 
mail  que  Toi  te  deparleilit.  Et  chil  qui 
l'ost  TOloienl  tenir  enumbie  InTeliierent 
tant,  A  l'aie  de  Dlu,  que  11  afalres  fu  mis 
I  An,  en  tel  manière  :  que  11  VenUsicn 
lor  rcjuerroient  un  an  de  U  flcsle  Sainl- 
Michiel  à  tenir  l'eilorc,  et  11  empererei 
leur  donna  tant  que  Tait  Tu  ;  et  li  pèlerin 
lor  Jurèrent  con^iaignie  ft  tenir,  n  come 
■1  aToient  hit  autre  fois,  A  eel  tiermine 
meiimei  ;  et  emi  ta  la  pats  el  la  concorde 
mIseenl'Mt.  Lors  lora^nl  une  moll  grans 
mei-iTenture  :  que  Mahius  de  Nonmo- 
renci,  qui  eiloU  un  des  mellors  chera- 
lien  do  l'oit  et  don  roiaume  de  France, 
et  des  plus  proliKs  el  des  plus  amés, 
Bcoueha  malades,  el  la  tant  agrer^  de 
la  maladie  que  il  hl  mors.Etchefu  grani 
deus.el  gtvn  damagei,  uni  des  plus  gram 
ki  aTnW  en  l'oit  por  mort  d'orne.  El  Tu 
eolierti  A  une  haute  eglyte  de  Saint-Je- 
han de  l'OiplIal  de  Jheruialem.  Aprtès, 
par  le  coosel  des  Grluz  et  dei  Kran*, 
lui  li  empereres  Aletti  de  Conitantî- 
niMe,  A  moll  gtvnt  ml  et  à  moll  granI 
geni ,  por  l'empire  acliner  et  meirè  A  sa 
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volentè.  Aroec  lui  en  ala  grani  partie  des 
baron*,  et  l'autre  remetl  por  l'ott  garder. 
Li  marchii  Bonnifaiseï  de  MoD-Ferrai 
ala  avoec  lui,  cl  li  cucni  Hun  de  Saint- 
Pol,  et  Henrii  li  frcre*  le  conle  Bauduin 
de  Flandrei,  et  Jaijueiiiea  d'Aveme*,  et 
Willaume*  de  Cban-IJte ,  et  Hugei  de 
Colemi,  et  maint  autre  boln  chevalier,  et 
grant  (tarlie  de  boiiu  riergani,  dont  11  li- 
vres ore  le  laiit. 

En  l'oil  demoura  :  li  cueni  Bauduini  de 
Flandrei  et  de  Haynau,  et  li  cueni  Loof  • 
deBloii  et  de  Cbarlalo,  et  la  graindre 
partie  dei  pclerii».  Et  lacbiét  que  ea 
celé  oit  ù  Û  empererei  ala ,  que  tout  li 
Griu,de  l'une  partie el de  l'autredelBrai 
Saint-Jorge  Tinrent  à  lui  à  md  comman- 
dement et  &  ta  volenlé.  et  li  Aient 
(ieulé  et  homage  come  à  leur  tegneur, 
fiDnieulementJobannii,liroi*deBlaquie 
eldeBougberie.  Eicbil  ^banniieitoit  uni 
Blai  qui  l'eitoil  reYeléi  contre  loo  père 
et  contre  lOo  oncle  el  lei  avoit  guerroies 
Tint  ans  ;  et  avuil  tant  de  la  (erre  con- 
quise, que  rois  s'en  esloit  fais  riches.  Kl 
bien  sachiés  que,  de  celé  partie  doti  firacli 
Saint-Jorge  déviera  occident,  pau  s'en  fa- 
)oil  <iuc  il  ne  l'en  avoil  toiu  prii^B  de  1^ 
Dioilié.  Et  cbil  ne  vint  pas  à  sa  volenté  ne 
ù  sa  miercliitEndetneDliers  que  li  empe- 
reres  Alexis  Tu  en  celé  osl,  si  avinl  une 
molt  grans  mes-aventure  en  Conslanti- 
noblc ,  cor  une  tnellëe  conieuclia  des 
Grius  cl  desLalins  qui  erent  en  Constan- 
tinoble  eslagier,  dont  il  i  avoit  molt.  Kt 
ne  sat  quels  gens  miseal  le  fu  par  mal 
en  la  ville;  et  chil  feugfu  sigraps  et  siori 


tautinoble,  dequBl  terre  que  îlODqa 
fuwenl,  n'i  oiarent  plua  dunouRr,  m 
priienl  leur  remet  et  leur  sTOira  db 
enfani,  cbouque  il  en  poreal  traire  M» 
cbaper,  et  eatrerenlëi  bargnetiiil^ 
et  pauerent  le  port  par  derien  Itâjik 
rini.  SI  ne  Turent  mie  ai  poi  qnellHli- 
■ent  encore  quinte  mite,  qne  prtRfi 
granl.  £t  puii  Ita  il  grana  nieatiart  m» 
lerini  que  il  ftaitent  outre  paaaè:  U 
furent  detacointié  11  LiUa  et  U  GiiD,dR 
ftirent  mie  ti  comunel  corne  U  «4 
devant  ettè^  ti  Airent  desconïprf^ 
El  ne  t'en  lorent  i  cui  prendra;  rik 
en  peu  d'une  part  et  d'autre. 

En  cel  termine  lor  avint  une  i  lirinélt 
chU  de  l'ott  hirent  molt  irïâ  :  qne  lÂ- 
bét  de  Lot,  qui  ettoit  preud'om  at  oli 
hom  et  qui  de  boln  ctier  avcdt  voki  h 
bien  de  l'oïC,  hi  mort.  Et  entniei  h- 
moura  li  empcreret.Alexia  en  rottil 
fil  al6i ,  tresch'  à  la  taiDt  Martin.  iM 
revint  en  Constantinoble  arrière.  Vi| 
lîrcnl  granl  joie  Ati  sa  venue lî  Crin  c' 
gens  de  Conslantinoblu  ;  et    tel  dl 
alerent  encontre  lor  amis  1  graot  < 
vauctiiet  ;  et  U  pclerin  s'en  ulorciil  at 
les  lor  à  grant  joit;.  Ensi  sou  entra  b 
l^ercres  en  ConstantiDobIt*  el  ptlab  4; 
btakierne  \  et  li  marcliis    de  Monl-Fcrr 
rat  el  li  autre  baron    s'en   revinreol  n 
l'osl.  Li  empercres,  qui  molt  ol  bien  tt 
ses  afaires  [et  mouU  quida  c*Lre  au  d^ 
seure],   s'enorguclli  viera  les  barosa  4< 
viers  cels  de  Toslqui  bien  li  avotenl'  ' 
ne  ne  les  ala  mie  vcoir,  si  come  il  « 
faire,  en  l'ost.  El  il  euvoioienl  a  lui  i 
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voir  \  et  que  il  cnvoianent  boim  mena- 

apor  querre  lor  convenencet  et  pour 
I  leprouter  lorsertice  ;  el  sMI  le  yoloit 
lUre,  si  le  preistenl  ;  et  se  non,  si  le  des- 
llastent  de  par  aui ,  et  bien  li  desissent 
ique  n  porchaceroicnt  le  leur  si  come  il 

Krolenl.  A  ccl  message  fu  eslius  Cuenes 
Bieihune  et  Joflh)is  deYîlleHarduin  li 
toareschaus,  et  Miles  li  Braibans  de  Prou- 
;  et  H  dus  de  Teoisse  i  envola  haus 
mes  de  son  consel.  Ensi  montèrent  li 
ge  sor  lor  chevaus ,  les  espées  chain- 
IfM ,  et  chevaucîerent  ensamble  dusqu'al 
i|Mais  de  Blakicrne.  Et  sachiés  que  il  i 
wvent  en  granl  perill  et  en  grant  aven- 
ttÉre ,  selonc  la  Irahison  des  Grius.  Ensi 
Vetcendirent  à  la  porte  et  entrèrent  el 
tekis,  et  trouvèrent  Tempereour  Kyrsac 
^Fempereour  Alexis  son  fli,  séans  aus 
éem ,  lès  à  les,  sour  dcus  chaiercs  ;  et  de 
Ito  aus  sèoîl  r emperréis  qui  estoit  feme  al 
I    'jfÊHt  et  maraslrc  au  fill,  et  estoit  suer  le 
[.    tfÂ  de  Hungrie,  biele  dame  et  boine  \  el 
'    *JMoit  h  grant  plenlè  de  boines  gens  et  de 
'    99^^-  ^^  ^^^^  sembla   bien  cours  à 
^  iRke  prince.  Par  le  consel  as  messages 
^    vtettra  Cuenes  de  Bieihune  la  parole, 

*  jul  molt  iert  sages  et  bien  enparlës  ,  et 
If  ^ni  en  tel  manière  : 

^  ^  «  Sire,  nous  sonmcs  à  toi  venu  de  par 
I  Hi  hs  barons  de  Fost  et  de  par  le  duc  de 
'*  •h  Yenisse.  Et  sachiés  que  il  repruevent 
r  *"«  le  sicrvice  que  il  ont  à  vous  fait ,  tel 
>  *ir  corne  toute  les  gens  serent  et  corne  il  est 
^.  Sa  aparissant.  Si  leur  avés  Juré,  vous  et 
I  ^(k  vottre  pères,  leur covenences à  tenir; 
\-  Si  êl  f n  ont  vos  Chartres.  Vous  ne  leur 
^  tm  avés  mie  si  bien  tenues  come  vous  deus- 
i  '«  tito.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois, 
ft.  *h  ^  encore  vous  en  semounons-nous , 
#'  '«'  Tolant  tous  vos  barons ,  que  vous  leur 
1»  'è  lenés  lor  covenence.  Se  vous  le  faites , 
t  %  iDOit  leur  ert  biel.  Et  sachiés  que ,  se 
t>  %i  TOUS  ne  le  Taites,  il  ne  vous  tenront  ne 
i  «  pour  segneur  ne  por  ami ,  et  porchace- 
'  '  m  rontque  il  aront  le  leur  en  toutes  lesma- 

•  c  Dieresqu'iiporont.Etbien  TOUS  mandent 
^si  ini^il  ne  feroient  mal  ne  vous  ne  autrui 
'  'g  devant  chou  k'il  Taroient  dcs-flé,  car  il 
**  «  ne  firent  onques  trahison,  ne  en  lor  ter- 

**«  ret  n'est  il  mie  à  coustume  que  il  le  Ta- 

'm  ceot.  Vous  avés  bien  ol  chou  que  nous 
*  %  TOUS  avons  dit  ;  si  vous  conseillés  ensi 

SI  <|iie  il  vous  plaira.»  Molt  tinrent  li  Griu 
^*  ^ii  grant  orgucl  el  à  grant  outrage  eeste 

det-flancc,  et  disent  :  que  onques  mais  nus 


n*avoit  esté  si  hardis  qui  eosi  osé  des- 
fier  Tempereour  de  Constanlinoble  en  sa 
cambre  roeismes.  Molt  flst  li  cmpereres 
mauvais  samblant  as  messages,  et  tout  li 
Griu  qui  maintes  fois  lor  avoient  blei  MU 
Li  bruis  fù  molt  grans  par  là  dedens;  et 
H  message  s'en  tomerent ,  el  vinrent  à  la 
porte;  si  montèrent  sor  lor  chevaus  -,  et 
quant  il  furent  hors  de  la  porte,  si  n*i 
ot  celui  qui  molt  ne  Ai  lies.  Si  ne  fu  mie 
grans  miervelle,  car  il  furent  de  grant 
perill  eschapé,  et  molt  se  tint  à  poi  qu*il 
ne  furent  mal  bailli.  Ensi  s*en  revinrent 
en  Tost  et  conteront  as  barons  coment  il 
avoient  esploitié.  Ensi  comcncha  la  guer- 
re, et  fourflst  qui  forfaire  pot,  el  par  mer 
et  par  tierre.  En  maint  lîu  assamblerent 
11  Griu  et  li  Franc.  Ne  onques,  Diu  mer- 
chi!  n*assamblerent  que  li  Griu  n'en 
euussent  le  pleur.  Ensi  dura  la  guerre 
grant  pièce  Jusques  el  cuer  del  yvier.  Et 
lors  se  porpenserent  li  Griu  d'un  molt 
grant  engien  \  et  prisent  dis-set  grans 
nés  ;  si  les  emplisent  toutes  de  grans 
mairiens  el  d'espriscs  et  d'esloupes  et  de 
tonniaus  ;  et  atendirent  tant  que  li  vens 
deviers  iaus  monta  molt  durement-,  et 
une  nuit ,  à  mie  nuit ,  misent  le  feu  de- 
dens les  nés  et  laissierent  les  voiles  alcr 
au  vent  ;  et  li  feus  aluma  molt  haus  et 
molt  grans,  si  ke  il  sambloil  que  toute  la 
lierre  arsisl.  Ensi  s'en  vinrent  viers  la  na- 
vie  as  pèlerins.  Et  11  cris  lieve  en  l'ost;  si 
salent  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Venis- 
sien  keurenl  à  lor  vassiaus,  et  tout  li  autre 
ki  vassiaus  i  avoient ,  et  si  les  comen- 
cent  à  rescoure  dou  fu  molt  vighereuse- 
ment.  Et  bien  tiesmoigne  Joflh)is  li  ma- 
reschaus  de  Champaigne,  qui  ceste  es- 
tore  dita,  que  onques  gens  sour  mer  ne 
s'aidien*nt  mius,  car  il  saloient  es  galles 
et  es  barges  des  nés,  et  prenoient  les  nés 
toutes  ardans  à  cros  de  fier,  el  les  liroient 
par  vive  force  devant  lor  anemîs  fors 
dou  port ,  et  les  menoient  contrevai  le 
Brach ,  et  les  laissoient  aler  ardant  con- 
trevai le  Brach. Des  Grius  i  nvoit  lant  sor 
la  rive  venus  keche  nMert  fins  no  mesure; 
et  estoit  li  cris  si  grans  qu'il  sambloit  que 
la  terre  el  li  mers  fondist  :  ot  on  i  ot  assés 
de  bleciés.  Et  la  chevalerie  de  l'ost ,  er- 
ramment  qu'ele  ot  ol  le  cri,  si  s'armeront 
tout  ;  et  issirent  les  batailles  as  chans,  et 
chascune  là  endroit  ù  elle  sMert  herbro- 
gie;  et  il  doulerenl  que  li  Griu  ne  los 
venisseni  assaillir  par  devers  les  chans. 


■*to 
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Biiu  «Durrireiil  tel  travail  cl  celé  angoiiu- 

Jiuc'ul  clfr  Jour,  à  l'are  de.  Uiu.  Si  ne 

pterdirpnt  iileol,  for*  une  nef  de  Piunt 

I  gui  cri  (jlftlne  de  marcticaDdiiu  :  iceli-  tu 

I  4UW-  àei  rou.  Moll  oreut  esta  en  ^ranl 

rril  celé  nuit,  car  se  In  ttavio  futt  anc, 
rutseul  tout  pierdu ,  car  il  ne  s'iui 
}  peutiftieQi  alcr  par  (orra  ne  par  dut.  C«I 
L  jwrvke lor ïoll rendre  li  umpurcrwAlexis 
}  dêl  service  que  il  li  avoieni  lïiit.  Kt  \on 
tlf'^nt  ii  (Iriu  que  il  Mtoient  «i  niellé  at 
[  £rBnt;uis  kril  n'iavoit  mais  point  d«  (tait. 
I  jBl  priteel  r.untel  [triv^ment  por  lor  ite- 

Kor  Iraliir.  Il  i  avuil  un  Criu  kl  moll 
1  miuR  dt^  lut  aue  li  autre  et  plufi  11  ot 
I  tDorl6  h  faire  la  balaille  contre  le*  Fran- 
I  ^U  (|ue  niK.  Chil  Griut  «volt  non  Mor- 
Lviulle*.  Par  le  conieniemeiit  et  par  l'o- 
Ittoi  de>  autret,  un  «olr,  A  Is  mie  nuit,  Il 
I  CR)|)erere»  Alexl»  ae  dormoll  en  u  cltain- 
r  tre;  «hH  qui  garder  le  dévoient,  Mor- 
[  «bufle»  et  11  autre,  le  prirent  en  «on  Ut  e[ 
[  Je  trièrent  en  une  cliartre  en  priion  ^  cl 
I  jMorrliulIeH  cliaucha  les  tiuetea  viermel- 
J  ,|e«,  par  l'aie  et  |»ir  le  coniienlement  de» 
I  jBUlrea  Grlui;  ol  flst  de  lui  cmpercour. 
I  gJtprléa  le  couronnèrent  A  Sainle-Sophle. 
J  Dr  oiét  t'onqueo  iti  cruuui  traliiKon»  Tu 
I  ^U:  par  nulle  genl. 
r  Quant  chou  ol  11  enii)ereresK}r«ac,que 
I  je%  llU  fil  prl»  i>t  ctiil  fil  t-ourDiinéï,  ^i  ol 
I  grant  paour  de  lui,  et  li  priât  une  inala- 
I  (.die,  qui  lont^hcment  ne  li  dura  mie  quant 
l.k  inorut.  Et  chil  emperere»  MorcUuflcs 
i  «priât  le  1)11  [que  11  avoit  en  prison];  >i  le 
I  ^(t  dcuï  (ma  a  Irois  empuisonncr  ;  mai» 
(  .ADiu  ne  plot  mie  que  it  en  morust.  Aprièi, 


touHtrall  de  robvdienev  de  IVniua.  ili 
u  coi  nom  vous  dinoos.niillidcfKla^ 
II  la  balaille  est  droite  d  Jaite-,  d  m 
«  droite  cnteDciOu  dcconqiierre^l»!» 
Il  et  de  ineirc  ca  l'obeciiean.'  de  Ratl 
u  ù,aurèt  le  pardon  Ifl  comcliapt 
1  a  û  voui  nlniiè ,  loul  cbll  qui  o 
«  morront.  >•  SaoJii^  que  ccsic  cM 
grana  confort  as  pclerins  et  ai  bsnuu-Stt 
lorsgraus  lu  guerre  cotre  k-a  Fruuilki 
Griut;  cor  elle  n'apaisa   n)ir,aiBi(rtt 
adififl  et  enforchn,  Lt  pu!  fu  jiin  qui  m 
n'i  Bssatnblast  u  pur  terrviuir  mtr.Un 
niiil  Henri*,  Il  frern  Ir  itodIl-  Oandainfe 
l'IondrM,  el  flst  une  cbiTaucbie,  cl  m 
tarant  partie  ilc  la    biiinc   ^eal  ilr  tta 
avocchii.lài  1  alaJftqiictrir*  d~Atc*im,ri 
Bauduim  delliaiiviiir.  ellXtlrsdt^O» 
Lite,  et  Gulllaumet  sm  frem,  et  In  p» 
de  leur  pal*.  Kl  s'en  partin-nl  unr  i 
prée  de  l'u*!,  et  clwtauchiercul  t 
nuit;  et  lendemain,  tlehaulcrure, m- 
rent  A  une  bolne  ville  qui  aviril  aaà  it-  \ 
lée ,  la  prisent  et  fltent  graot  gaanf  Ji 
proies  et  de  prinunii,  de  robe»  cl  de  n      ' 
des  qu'il  envoieretit  rs  ttariin  conlmai 
le  Brach  en  Toel,  car  U  viUe  srwt  mm 
le  Bras  de  Kouwie. 

Ensi  sejornerent  deus  jtiun  en  U  fSr 
&  molt  tarant  plenli  de  viandes ,  qsll  it 
avoieni  asués.  Au  llerc  jor  iVn  pdnirat  i 
d  toute  leur  proie  et  *  tout  leur  fumi 
elchevauclFn.i)larrtereviiTt  l'ust.lin 
pereres  MorchuOet  01  ces  aouiielc*,^* 
chil  «'eilolenl  parti  de  l'ost:  liw^fl 
par  nuit  de  Cotulautinoblc  i  gimlpil  '  ~ 
de  sa  gent ,  e<  te   miat  en  i 
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lerre  jusques  as  murs;  et  en  mains  lius 
rcrurent  les  esctaiele»  des  nés  aproi'hies  as 
murs-,  si  que  cliil  des  luurs  el  des  nés 
s'cnircrcroicnt  de  Kliives.  Bnsi  dura  1i 
assuus  molt  durs  et  niolt  fiers,  Ircsquc 
viers  cure  do  nonne,  en  plus  de  cent  lius  ; 
mais  par  nos  pecUiès  furent  li  pèlerin 
resorli  del  assaut;  et  etiil  qui  esloienl 
resorti  à  lerre  des  galies  Turent  remis  ens 
&  Torce.  Et  bien  saciës  ke  plus  perdirenl 
il  cel  jour  chll  de  l'ostque  II  Griu;  el  li 
Grill  en  furent  molt  esbaudi.  Teus  i  ot 
qui  se  tratsenl  arrière  del  assaut,  et  les 
vaissiaus  en  coi  il  estoient  ;  et  tels  î  ot  qui 
remesenl  i!i  ancre  si  priés  do  la  ville  que 
il  jctoienlà  perrieresel  A  man^^uniaus  li 
un  as  autres.  Lors  prisent  à  la  viesprée 
chil  de  Tost  un  parlemeni ,  et  assamble- 
icnl  en  une  eglyae,  de  celé  part  ù  il  es- 
toicnl  logië  avant.  Lis.  ot  maint  conscl  pris 
cl  donné  ;  et  furenL  molt  csmaié  chil  de 
l'osl  por  chou  que  il  lor  esloil  nies-clieu 
le  jour  devant.  Assës  iol  de  ccls  qui  loe- 
rcnl  que  on  alasl  d'autre  part  la  ville,  U 
elle  n'esloit  mie  si  hourdée.  Et  li  Veni»- 
siun,  qui  plus  savoient  de  la  mer,  disent  : 
que  s'il  i  aloicnt,  Il  courans  les  emnenroit 
contreval  lo  Bracb  ;  si  ne  pnrroient  lor 
vassiaus  arriester.  Et  sachiés  k'il  i  avoit 
assés  de  cels  qui  vausissent  que  li  courans 
cnmenasl  les  vassiaus  conire-val  le  ilrach, 
u  li  vens  ;  A  cels  ne  causial,  mois  qu'il  se 
departcflisscDt  de.  la  terre  et  alasscnt  en 
voie.  Et  il  n'esloit  mie  mcrvclle;  car 
inoll  estoient  en  grant  perill.  Assés  i  ot 
parlé  et  avant  et  arrière  ;  mais  la  somme 


voient  fait  ù  premiers.  Si  furei 
baudi  que  sour  les  murs  cl  sor 
n'iivoit  se  gens  non.  El  lors  c 
li  assaus  fiers  ot  mcrvellcus.  E 
vaissiaus  assailloit  en  droit  lui. 
de  l'assaut  fu  si  grnns  que  il  «an 
terre  et  mers  deust  fondre.  En 
assauslonghement,  tant  que^oi 
lor  tlst  lever  un  vcnl  que  on  api< 
el  boula  les  nés  cl  k-s  vaissiaus 
la  rive  que  il  n'cstoient  devant. 
nés  ki  estoient  loiés  ensaaible,  d 
avoit  non  U  Pèlerine  et  li  autre  U 
aprochiercnt  si  la  four,  l'une  pj 
et  l'autre  d'autre  part,  si  corne 
et  li  vens  les  mena,  que  l'escbii 
l'elerinr  se  joinst  à  la  tour.  El 
nant  uns  Venissiens  el  uns  cbei 
France  qui  avoil  nonAndriusd'l 
entrèrent  en  la  tour,  el  autres 
mcncicrenl  à  entrer  après  au*.  I 
la  lour  se  descnnBrcnl  el  s'en  fti 
quant  chc  virent  li  chevalier  qui 
es  huissiers,  si  descendirent  A  la 
drccliierenl  eschicles  au  plain  di 
el  moulèrent  contre  le  mur  par 
conquisenl  bien  quatre  des  toui 
mencierent  ù  assaillir  des  nés  H 
lies  el  des  huissiers,  qui  ains  i 
mius  mius  ;  et  peçoiercnl  bien  I 
quatre  des  porte*  el  enlrerenl 
comonchierenl  les  chevaus  à  Ira 
des  huissiers  ;  cl  i  comcnchieml 
valicrà  monter  ;el  chevaurhierei 
à  la  herbierge  l'empereour  MiTChi 
il  avoit  ses  batailles  rengies  deu 
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I  rail.  Si  M!  liorbr(*giiTcnt  priés 
et  dei  tours  cldelor  vassiaus.  Li 
luduins  se  hcrbrega  cns  à%  ver- 
nies Tcmpereour  Morchufle,  que 
laissies  tendues  ;  et  Ilenris,  stm 
étant  le  palais  de  BInkierne.  Ro- 
1  marchis  de  Monl-Ferras«  il  et 
gens  se  herbregierent  vers  les 
la  ville.  Ensi  Tu  li  os  herbregié 
Nis  avés  01,  et  Conslantînobie 
lundi  de  Pasques  Flories.  Et  li 
lysdeBloys  et  de  Chartaing  avoil 
ut  rivier  d'une  Hevre  quarlaine 
MHiit  armer.  Et  sachlés,  que  inolt 
ins  damages  à  ceus  de  Tost,  car 
nvoit  boin  chevalier  de  cors  ; 
en  un  huissier.  Ensi  re|)oserent 
isl,qui  moltierent  lassé,  celé  nuit, 
nipereres  Morchulles  nv  re|M)sa 
»  assambla  toutes  ses  gens  et  dist 
ni  assaillir  les  François  ;  mais  il 
mie  ensi  coim*  il  dist  -,  ains  che- 
irers  autres  rues ,  le  plus  loing 
t  de  chiaus  de.  Tost,  et  vint  à 
!  que  on  apiele  Porte  (Mrre.  Par 
n  fui  et  lassa  la  cilé.  Et  apriés  lui 
|ui  fuir  s>n  |M)t  :  et  de  tout  chou 
l  mol  chil  de  Tost.  En  celé  nuit, 
s  herbcrgcs  le  marchis  lioniface 
•Ferras,  ne  sai  t|uels  gens,  qui 
ent  que  li  Griu  ne  les  assausis- 
eut  le  fu  entre  aus  et  les  Grius. 
icha  la  ville  A  e^prendre  et  h 
lolt  durement,  et  iirst  celc  nuit 
lain  très  k\^  la  viesprée.  El  che 
s  fus  qui  fu  en  (lonslantinoble 
li  pèlerin  i  vinrent  ^  et  plus  i  ni 
isons  kMl  n'ait  es  trois  mellors 
France.  Celé  nuis  trespassa,  et 
)rs,  qui  fu  au  lundi  malin  ;  et 
lerent  luit  |iar  Tost  chevalier  et 
cl  traist  chascuiis  à  sa  bataille.  Et 
le  lor  herbcTges  ^  et  cuidierent 
l  bataille  trouver  que  il  n^avoient 
devant,  car  il  ne  savoienl  mot 
iipereres  s*en  fusl  fuis  la  nuit. 
ivenMit  onques  qui  fusl  encon- 
.ors  chevaucha  li  marchis  Boni- 
Monl-Ferral  toute  la  marine 
(  B<)uclH^-d(vLyon  ;  et  quant  il 
î  li  fu  rendus  [ii  palais  K  sauves 
eci'us  qui  esloient  dedens.  Là 
;>uvées  li  plus  des  hautes  dames 
Mit  afuies  ou  caslicl  ;  cifr  lA  fu 
suer  le  nii  )Mielip|)e  de  France, 
esléem|HTréis,  et  la  suer  le  mi 


de  Ilungrie,  qui  a  voit  esté  eni|)erréis,  et 
des  autres  dames  molt. 

Dou  trésor  qui  estoit  en  che  palais  no 
convient  il  mie  parler,  car  tant  en  i  avoil 
que  che  n'esloit  lins  ne  mi*sure.  Autn*si 
corne  chil  palais  fu  rendus  au  marchis 
Bonifasse  de  Mont-Ferras ,  fu  rendus  li 
palais  de  Blakierne  à  Henri ,  le  frère  \o 
cfinto  Baiiduin  ,  sauves  lor  vies  A  cels 
qui  esloient  dedens.  Là  refu  li  tré- 
sors Irovés  si  grans  que  il  n'en  i  ol  inic 
mains  que  en  celui  de  itouche-de-Lyon. 
Cascuns  garni  le  palais  ki  rendus  li  fu, 
de  sa  genU  et  flst  le  trésor  ganler.  El  les 
autres  gens  qui  furent  espandupar  mi  la 
ville  gaaignien>nl.  Et  Ux  si  grans  li  gaain« 
fais  que  nus  ne  vousen  saroildirela  Mn,de 
Tor  et  de  l'argent ,  de  le  vaisselem(*nle 
etdespieres  preHieus<^s,el  des |  cors]  sains, 
el  des  dras  de  soie,  et  des  reulK*s  vaires 
et  grises  et  hermines ,  el  de  tous  les  tiers 
avoirsqui  ainqiies  fussent  trouvé  eu  terre. 
Et  bien  tiesmoigne  .lofTrois  de\  ille-llar- 
duîn  li  mareschausdeChanipaignel  t\  son 
essieni  et  pour  vérité]  :  que,  puis  que  li 
mons  fu  estorés,  ne  fu  tant  gaegnié  en 
ville.  Cascuns  prist  hostel  tel  corne  lui 
plot,  car  il  en  1  avoil  assés.  Ensi  se  her- 
bregierent li  pèlerin  cl  li  Venissien.  Et  fu 
gransla  joiedeTounourelde  la  viclon^que 
l>ex  lor  avoil  donnte  ;  car  chil  qui  n  voient 
esté  en  povrcté  s'esloient  emltatu  en  ri  - 
quec«  et  en  délit.  Ensi  furent,  la  Pas(|ue 
Florie  et  la  Grant  Pasipie  apriés,  en  celé 
hounour  el  en  celé  Joie  que  Ik^x  lor  t>i 
donnée  ;  et  bien  en  durent  Nosire  Segnor 
lo<*r,  car  il  n*avoient  mie  plus  de  vint 
mile  homes  A  armes,  el,  par  l'aîe  de  Diu, 
en  avoient  plus  de  trois  ci*ns  mile  pris  en 
la  ville,  et  en  la  plus  forte  ville  dou  monde, 
en  la  plus  granl  et  en  la  niius  fremée. 
]x)rs  fu  crié  par  toute  l'osl ,  de  i>iir  le 
marchis  de  Mont-Ferras,  qui  sires  ert  de 
rosi  el  de  par  les  autres  barons  :  que 
tous  li  avoirs  k'il  avoient  gaegnié  fust 
aporlés  ensamble,  si  corne  il  ierl  asseuré 
el  Juré,  el  fais  escumeniemens.  Et  furent 
noumé  li  liu,  en  trois  eglyses  ;  et  le  misl 
on  en  la  garde  des  François  el  des  \'enis- 
siens  et  de  tous  les  plus  loiaus  c'on  peiisl 
trou\er.  El  lors  comencierenl  à  a|>orler 
le  gnaing  el  à  metn*  ensainble.  Li  uns 
aporta  bien,  et  li  autres  mauvaisemenl  : 
car  convoitise,  qui  est  racine  de  tous 
maus,ne  h>r  laissa.  Ains  comencierenl 
d'illuiH*  en  avant  li  convoiteus  à  relonii 


tlt»  cliûftf!'  ;  il  Nuïtcut  Sire*  le»  eu  ni- 

mmiclia  mains  i\  ouicr   nm    il   n'avoil 

fait.  HAl  corne  11  s'e»b)|i>nt  lolnuaiEnt 

(naintenu  liuuuc»  â  cel  poiut  ',  cl  Oami^- 

Des  lor  atoit  bien  nn'n»li"6,  que  dp  loun 

lor  arairt'H  le»  uvoU  îh%.  etisauctiith  cl 

r  hpiineré»   «viir   loule  l'aulrc    geai  ;   et 

nnink'S  fois  uni  ninl  11  bolii  |u>r  Ictt  mtiu- 

^ia.  A»)^uiiil>IÉii  fil  li  avoim  cl  U  gauiti«  ^ 

1  sachiez  qun  il  ne  Tu  iiile  kius  apurlés 

iSvBOt,  ÛejtarlU  Tu  bb  Franael  oï  Vviiit- 

^eus  par  iiiaillé,  si  coiuc  ta  convvucncu 

l^vit  Jur^.  El  sacliiOs,  quaol  li  poltTÎn 

Fï^enl  parti,  U  paii-rcnl  (le  lor  |iarUe  ciii- 

l'<<{Uiiiili!  mile  iiiai>  tl'arijeiil  sa  A'enliniciiii  ; 

wVi  bien  en  deparUreiit  ceut  mile  eiixarn- 

^le  h  lor  geo!.  El  tavËs  vout  cumeiili' 

~  li  BcrganI  à  picl  avoieiU  coiiirc  uii  Kier- 

^^Dlùcli€val,i!t<lo)iiiergaAUi:lievak'o»iri' 

KjD  ctieviiiitT.  Et  xiK'Utt>H  que  oiique»  botu 

lin'cn  ol  plu«,  por  liautecc  ae  pur  pruet-e 

j  Ijue  il  «uuKt,  ne  cn»l  nûn  corne  II  urdeiicB 

■ifii  Tais,  K'il  ne  Tu  emliit»  de  cel»  iiul  k- 

^  prit  Turent  de  ruiiitder.  El  »acbie»  que 

hùu  en  lisl  graot  Justice  ;  et  awé»  en  i  ot 

[•4I0  peodus.  U  cuenu  Uiieitde  Saint-I'ol 

\  fa  pendi  un  Rien  chevalier  l'eïcul  au 

^eol.   pur  cliou  [|ue   U  en  av»ll  en.  £1 

Dioll  i  ut  de  cela  qui  en  relinrcnl,  des 

'  pctix  el  âei  graiiK.  Bien  poè»  uvnir  que 

grans  fu  li  avoir»,  car,  un»,  celui  ki  tu 

end)16(.  en  vinrent  bien  Irul»  cent  mile 

'  murs  d'urijtent  avant,  el  dU  lUtie  clicvau- 

l^eure«,  que  unes  que  autre».  Eml  fu 

àcitartis  li  tcaalMii  deCondanUnokIe  corne 

Votii  avèi  ol. 

Lors  a»sani)ilerenl  A  parletnenl  ;  et 


,  pienlue;  car  au»i  dul  leatre  ctkt 
1  Jheraaalem  pii^nlue,  qunal  tl  mlii^ 

I  Ggderroi  de  Builloo  ni  Iji  icm  ki  ■» 
>  quUe  ;  el  II  i;ut-as  xlv  âalDl^ilir  ras 
i  û  grant  pntiu  que  U  [xircbncfaiMi 

i  trett  baron»  ri  A  liiu*  iidt  qur  il  f 
■  que  il  K  di!parU-sl*Kal   de  l'oil'. 

II  laul  s'en  akreul  ili.'  gL-iil  (|uc  il  rcon 
I'  si  {lOi  qUL>,  se  I>f  ^  DO  Ivt  tiuiX  vas 
Il  nu»,  picrduc  fu»l  la  li-rru.  Et  (lor  <i 

u  si  devonft-tious  gJirclrr  que    auLmi» 


«  nos  avu'gnc; 

n  ron»  qui^  uou*  le»  lit-ttniii»  au*  ata 
<i  Et  acardoDflquu  :  nvliii  f]uulh>vik«i 
n  k'il »oil ealcus  àcnip<;rL*ourd'nu»ilai 
<(  kc  li  autres  en  soU  lie*  -,  ul  rhii  Au 
Il  A  l'autre  toultiln  Icrru  i)ut  ni  AuH 
<i  part  di?l  Itrus  devttr»  la  Turkie.  l-i  ÏU 
"  deCriesscetcliii  onde^coraa 
«  Utensi  les)]uonsnuu8  9U»  d«i*lr«it*a 
lin»  corne  il  firdevisÉ.  Tu  il  Tail.  ElTfr 
Irnieronl  ondol  moU  dnlMmonirvaiGoL  I 
vint  li  ion  que 'Il  |»irK-nicDB  1 
Esliul  Turenl  tî  sin  tl'uav  pan  rt  i  t 
d'autre.  El  chil  jurcn-ol  »or  uiM,  v*l 
esliruienl  bien  el  A  boino  foi  cdd^A 
plus  grant  mesltcr  l  aruil  ul  qui  nu  *  ' 
seroU  â  gguvrener  reiii|iir«.  Eon  f 
eslitil  ii  (louse,  et  uns  jurs  pris  de  Itt 
tion.  El  Aceljorqul  pris  Tu  a^na 
AunrichciHiUisUlj  duA[dc  VcoUw 
hoibd ,  un  des  plus  tiaua  dou  inui 
i,l\  ot  si  grant  ossanililèc  de  go 
cti<!  ne  fu  se  mencllH  aoii^  car  r 
voloit  «avoir  (|ui  Hiroil  caliu».  .Vptelèfe 
renl  li  douse  qui  l'clectiuii  devolm  ~ 
et  Turent  mit  en  udo  idoII  r)c|if;4| 
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«  noumoiiK,  en  Tcure  que  Dex  fu  nés,  le 
«  Gonle  Bauduin  de  Flandres  et  de  Ilay- 
«  nau.  »  Ia}t%  fu  levés  li  cuens  de  Joie 
ou  palais;  si  remportèrent.  Et  lî  mart'iiis 
Bonifasses  de  Mont-Ferras  Temporloit 
tout  avant  de  Tune  part  Jusques  au 
moustier,  et  li  flst  si  granl  liounour  coine 
Il  pot.  Ensi  fu  esliiis  li  cuens  Bauduins 
de  Flandres  et  de  Ilaynau  à  empereour  ; 
cl  Al  li  Jors  pris  de  son  couronnement, 
trois  semaines  après  Pasques.  Si  poés 
■avoir  que  mainte  riche  robe  i  ot  faite 
par  le  couronnement  ;  et  il  i  ot  bien  de 
eoi.  Dedens  le  termine  dou  couronne- 
ment espousa  li  niarcliis  Bonifasses  de 
Mont^Ferras  Temperréis  qui  avoit  esté 
Iteme  Tempereour  Kyrsac,  qui  estoit  suer 
le  roidelIuDgrie.  Et  en  cel  termine  morut 
uns  des  plus  haus  barons  de  Fost,  qui  avoit 
non  Oedes  li  Champenois  de  Chan-Lîte  ; 
et  Al  moltpiourés  et  plains  de  Guillaume 
ton  frère  et  de  ses  autresamis  ;  et  fu  enlie- 
rét  à  molt  grant  liounour  el  moustier  des 
apostles.  Lors  aprocha  li  termines  del  cou- 
ronnement. Et  fu  couronnés  à  grant  Joie 
el  à  grant  hounour  li  empereres  Bau- 
doinsel  moustier  Sainte-Sophie,  en  l'an 
et  rincarnatîon  Jhesu-Crist  mile  et  deus 
eens  et  quatre.  I)e  la  joie  ne  de  la  fleste 
kl  i  fù  ne  convient  il  mie  parler  \  car  tant 
en  flrenl  li  baron  et  li  chevalier  corne  il 

Bus  porent.  Et  li  marchis  Bonifasses  de 
ènl-Ferras  et  li  cuens  Looys  de  Bloys 
el  de  Chartnin  Tounererent  come  lor  se- 
gnor.  Apriès  la  grant  Joie  dou  couronne- 
■WDt  en  fu  menés  à  grant  hounour  et  à 
grant  pourciession  el  riche  palais  de  Bou- 
che-de-Lyon,  que  onques  plus  riches  ne 
Ai  veus.  Et  quant  la  flesle  fu  passée, 
M  parla  li  empereres  do  lor  afaires.  Li 
marchis  Bonifasses  de  Monl-FtTrat  li  re- 
quist  ses  convenances,  que  il  li  rendistia 
lerre  d*outre  le  Bras  par  deviers  la  Tur- 
kle,  et  Grèce  ;  et  li  empereres  11  connut 
bien  qne  il  li  devoit  faire  et  que  il  le  fe- 
roit  volenlters.  Et  quant  rhe  vit  li  mar- 
chis, que  li  empereres  li  voloit  rendre  ses 
eonvenences  si  deboinairement,  si  li  re- 
quîstque,  en  estchan^ede  celé  terre,  li 
donnast  le  roiaunie  de  Sulenyque,  por 
chou  qu'ele  iert  deviers  le  roi  de  ilungrie, 
cai  serour  il  avoit  d  feine.  Asséit  en  fu 
parlé  en  toutes  manières.  Et  toutes  voies 
fh  la  chose  menrâ  à  tel  fln ,  que  li  em- 
pereres lî  envoia  et  li  otroia  ;  et  chii  Ten 
Ptt  houmnge.  Lors  Ai  molt  grans  joie  par 


toute  Tost,  |>or  chou  que  li  aiarchis  iert 
uns  des  plus  prisiés  chevaliers  dou  noondc 
et  plus  amés  des  chevaliers  ;  car  nus  plus 
larghemcnl  ne  leur  donna.  Ensi  fu  li  mar- 
chis demourés  en  la  terre  corne  vous 
avés  oL 

Li  empereres  I^Iorchullcs  n'ert  mie  cs- 
longiés  de  Constnntinoble  plus  de  quatre 
jornées;  et  si  avoit  menée  a  vocques  lui 
remperréisquifemefulempcreour  Alexis 
qui  devant  s'en  estoit  fuis,  et  sa  fille.  Et 
chil  em|>ereres  Alexis  ert  à  une  cité  qui 
a  non  Miesinoble,  à  toute  la  soie  gent  ;  et 
tenoit  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et 
lors  se  départirent  li  haut  home  dcGrece; 
et  grans  partie  en  passa  outre  le  Bras 
par  deviers  la  Turkic.  Et  chascuns  saisi 
de  la  terre  en  droit  soi  chou  que  il  en  pot 
avoir  ^  et  par  les  contrées  de  Tempire 
autrcsi,  cascuns  vers  son  pals.  Et  li  em- 
pereres Morchufles  ne  targa  gaires  que 
il  prist  une  cité  ki  iert  à  le  mierchi  Tem- 
pereour  venue,  que  on  apieloit  Lo^urlol. 
Si  le  prist,  et  TQuha  quanques  il  i  trouva. 
Et  quant  la  nouyielo  en  vint  è  Tcmpereour 
Bauduin  ,  si  prist  consel  as  barons.  El  li 
consaus  Ai  teus  :  qne  il  s'acorderent  que 
il  issist  fors  à  toute  s'ost  et  por  conquerre 
sa  terre,  et  lassast  Constantmoble  garnie, 
car  nouvielement  Tavoit  prise  el  conquise, 
si  estoit  encore  molt  pue|)lée  de  Grius , 
par  coi  elle  fusl  seure.  Ensi  fu  li  consaus 
acordés.  Et  devisèrent  cbiausqui  demou- 
roienl  en  Constanliuoble.  En  la  ville  de- 
nioura  H  cuens  Looys  de  Blois  et  de  Char- 
tain  qui  malades  iert  et  n*estoit  mie 
encore  garis  ,  et  li  dus  de  Venisse  ^  el 
Cuenes  de  Biethune  remest  ou  palais  de 
Blakierne  \  et  en  celui  de  Bouche-Lyon, 
et  pour  garder  la  ville,  demoura  Joiïrois 
;  li  mareschaus  de  Champaigne,  ^liles  li 
Braibans  de  Prouvins,  et  Manessiers  de 
Lille  et  lor  gens.  El  tout  li  autre  s'ator- 
nerent  por  ^ler  avoec  l'empereour.  An- 
çois  que  li  empereres  s'en  issist  de  Cons- 
tantinoble,  en  issi  Ilenris  ses  frères  par 
son  comandement ,  atout  cent  chevaliers 
de  molt  boinc  gent-,  et  chevaucha  de  cité 
eu  cité.  Et  de  cascune  vile  là  ù  il  vint 
li  flsent  les  gens  la  feauté  Tempereour. 

Ensi  ala  tresques  à  Andrenople ,  qui 
iert  boîne  cités  et  riche.  Chii  de  la  cité 
le  rechurent  molt  volentiers  et  li  Osent  la 
feauté  Tempcreour.  Lors  se  herbrega  lui 
et  ses  gens  illuec,  et  i  scjourna  tant  que 
li  empereres  Bauduins  i  vint.  El  quant  li 


«4(; 


YSTHrtlÊ  HP.  IX)NSTANTINOm.K. 


etnpvrorc'»  MorclKineit  ol  que  il  vciiok-nt, 
»\  nelM  oHn  ititindre;  aim  *'vn  tit't  lou«- 
joun,  doi  joni^c*  u  troU  devant  au*. 
Ersî  uU  (retiqueit  ver»  ]Vlie«*jinopIe,  A  li 
cn)|>prorc»  Alexii  cutoU.  L^l  li  envoia  tn 
laenta^e» ,  (wr  enquerre  »'il  li  aideroil, 
v«l  il  feroil  «on  cvrnaiiitcnieiit.  Et  li  cm- 
I  IHETpres  Alexis  reupondi  :  que  bien  fuol-il 
'vcniit  come  «ck  fils  nui  avott  m  1)11«  A 
fbnie,  et  qu'il  Teroil  oe  lui  inn  flll.  lïmî 
xe  lierhr«Ka  liempcrcrcs  Mon^liudeRdu- 
vanl  Mie««jnopl«,  et  tcndi  ne»  trfe*  et 
«e«|)avellonR[levan(laciIf!.  Etnliil[Alexiii] 
KcfiihRrbrp^!!^»  dcd«Dslacilé.El  Ion  par- 
lernnlFiisamble,  Et  li  donna  cil  ta  fille 
et  R'alfereut  enRnmble-,  et  dlxeut  que  il 
iteniient  tmilo  une  cooe.  En»!  sejoriicreiit 
chil  en  \'o*l  ne  iiai  quant  Jorit.  et  chil  eu 
la  ville  Et  lotK  KemonsI  li  enipereres 
Alexii  l'etnperetxif  niorchuRe  que  il  ve- 
niKt  o  lui  mendier,  et  iroient  eniteinblt'  ait 
biilnfl.  Enftî  conir  il  le  »emon*l,  vint  il  pri* 
véemciit  à  poi  de  gent.  El  quant  il  fu  en 
»a  maiion.  Il  empcreres  Alexis  l'aiiiela  en 
une  i^hambre,  et  le  fiNiJCIer  A  terre  et  traire 
let  ielx  do  la  liesto  en  tel  traliitton  come 
voua  aveu  oï.  Or  ojè»  »ece»te  gens  dé- 
voient terre  Icnîr  u  pierdre,  qui  ai  granl 
cruaul^  rainoienl  li  un  as  autres.  Et  quant 
chou  olrent  ctiil  de  rottrera  perceur  JVIor 
rhufle,  M  te  dcscooUrcDi  et  tornerent  en 
nite,  li  un*  chA  el  li  autre*  Ut  i  et  tel*  i  ol 
qui  alerent  jk  l'cmpereour  Alexi*  et  li 
obéirent  come  &  wRoor,  et  remencnl 
eiilour  lui.  Lor»  it*esmi)t  li  enipererenllMU* 
g  duln*  de  CoQMlaulinoble  A  toute  ft'u*t,  et 


Kicritan*  el  cent  cli«valij>r«  à  dwnl.  l» 
*e  parti  li  einpcrerea  d'A  ndrcuoplc .  t 
cbevaucbaJuaqui^Â  i\li«>sjnufi)e.Dili» 
da  l'cmpereour  AIe\û  Iruver.  T<iulu  b 
lerrexù  il  pnH«a  viiiri'rit  it  lui  A  iiw  ■>> 
mandenicnlrlâ  aaciiprcbi.  Et  quant  rtt 
villIvRipcrerMAIexi»,  MvuidjTVUeuii» 
pie  et  *'cn  fui.  Et  li  cnipert-rcfl  iUudim 
vint  devant.  Et  chil  de  la  tiltf  iuiml 
contre  lui  el  li  rendirent  la  ville  i  «• 
comandenient.  l.ont  diil  li  ciupertm 
l)nuduiF)it,  qu'il  sejorncroil  11  iwtr  nlmtn 
lemarcliis  iloiiifa)>M?deMnDl-rerrB*,i|ri 
n'ert  mte  encore  veouH,  ^uir  l'hnu  (tue  il 
ne  pooit  mie  û  loat  venir  cunic  li  mr 
pererei;  si  eu  ameiitill  rcni|MxnVi>  ■ 
ieme  avoec  lui.  Ht  clievauclia  jur  n 
jorn^e*  Uinl  ke  il  vlnl  ù  Mirvionflt 
80ur  un  llun  ;  el  Ulucc  se  lierl*rei^  rf 
fist  tendre  wi  lré«  et  s«»  paveânM. 
El  lendemain  ala  parler  A  renipereoir 
el  lui  venir,  et  lirequÎBl  »a  coaresm*. 
•<  Sint ,  fait-il,  nouvieJes  ine  «oal  w- 
«  nue*  de  Salenyque,  que  la  gens  d« 
'I  pal*  me  mandent,  et  nie  recevront  intri 
<i  volenlier*.  El  Jo  tut  voslrv  liunH>  0  b 
<i  tieng  <te  vou*.  Sivoutvuvl  proHvqoe 
n  Touim'en  lasaièisler.  Et  quant  )eMyit 
K  *ai*i»dema  lerreotde  ma  rik^  jeni« 
«  umeurai  le*  vlaudn*  contre  vuu»,ci  vco> 
«  rai ,  apiiarulli^K  de  vuslre  co[iMiid»> 
<<  ment  faire.  Et  ne  loe  dct>truîiiri  nir 
»  ma  terre.  Et  al»n*,  ftt!  Yoatrc  volain 
ir  e*l,  Kour  JotianÎMie,  le  roi  tk  Uonn» 
«  et  de  lïUKlicric .  qui  srant  parue  Uat 
<>  de  la  terre  A  tort.  >>  Jo  ne  uï  par  dri« 
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chevaucha  vers  Salcnyque,  si  corne  il 
avoilemprîs,  à  loules  ses  osts  et  à  toute  sa 
force  \  et  Bonirasses ,  li  marcbis  de  Mont- 
Forras,  rctorna  arrière,  qui  ol  une  partie 
de  la  boine  gent  avoec  lui.  Avocques  lui 
lorna  Jaquemcs  d'Avosncs ,  Guillaumcs 
de  Chan-Lite,  Guis  de  Colcmi,  cl  li  dus 
Bierthous  de  Cassclaine-eo-Bode  et  la 
graindre  partie  de  touschiausdorcmpirc 
d'Alemaignc  qui  se  tcnoient  à  lui.  Ënsi 
chevaucha  li  marchis  arrière,  très  k*à  un 
castid  ki  Lu- Demos  ertapielés,moIt  biel 
et  molt  fort  et  molt  riche.  El  chil  li  fu 
rendus  par  un  Griu  de  la  ville.  Et  quant 
il  fu  dedens,  si  le  garni.  El  lors  se  co- 
mencierent  devers  lui  à  lomer ,  par  Ta- 
eoinlemenl  de  Tcmperréis  \  et  de  (ouïe 
la  terre  d'enlour,  à  une  journée  u  à  deus, 
Tenir  à  sa  merchi.  El  li  empereres  Bau- 
duins  chevaucha  vers  Salenyque,  atout 
■es  gens  teles  corne  il  ol.  El  vint  à  un  cas- 
liel  qui  a  non  Crislople,  çiui  cri  uns  des 
|ilus  fors  dou  monde ,  cl  li  fu  rendus  ;  et 
li  flsent  feauté  chil  de  la  ville.  El  après 
Tint  à  un  autre  que  on  apieloil  la  Blan- 
che, qui  ert  molt  fors  et  molt  riches:  et  li 
fà  rendus  aulresi  ;  et  11  flsent  feaulé.  Et 
d*illuec  chevaucha  à  la  Serre,  qui  cri  une 
cité  fors  et  riche  ;  et  vint  à  son  comande- 
■lent  et  à  sa  volenlé  ;  et  li  flsent  feauté 
et  homage.  Et  d'illuec  chevaucha  à  Sa- 
lenyque ;  et  se  hicrbrega  devant  la  ville  \ 
et  i  Al  |Mir  trois  Jours.  Et  chil  li  rendi- 
rent la  ville  cl  li  flsent  feauté.  El  c'estoit 
one  des  plus  fors  cl  des  plus  riches  villes 
de  la  creslicnté  à  ccl  jour.  Par  tel  cou- 
vent li  rendirent,  ke  il  les  tcnroil  as  us  et 
•1  cousiumes  que  li  empercour  griu  les 
atoient  tenus.  Endemenliers  que  li  em- 
pereres Bauduins  csloil  versSalonyque,et 
la  terre  venoit  à  son  plaisir  et  à  son  co- 
mandemenl ,    li  marchis  Bonifaces  de 
Mont-Ferras ,  à  toute  la  soie  genl  et  les 
grans  plentés  des  gens  qui  à  lui  se  tc- 
noient, chevaucha  devers  Andrcnople , 
et  rassist,el  Icndi  ses  très  et  ses  pavcl- 
kms  entour. 

Eusiasses  de  Sambruc  fu  dedens .  et 
les  gens  que  li  cnipcrercs  i  avoil  lassiés. 
El  montèrent  as  murs  el  as  tours;  si 
ft^alornerent  |M>r  defTcndre.  Et  lors  prisl  ' 
Eusiasses  deus  messages,  et  les  envoia 
parjouretpar  nuit  en  Gonslantinoble.  Kl 
vinrent  au  dur  de  Yenisse  et  au  conte  ' 
Looys  et  à  cels  que  il  trouvèrent  ;  cl  lor  ; 
disent  que  Eusiasses  de  Sambruc  lor  nian-  ' 


doit  :  que  li  empereres  et  li  marchis 
îerent  mellé  ensamble  ;  et  li  marchis  iert 
saisis  del  Dîmot ,  qui  ert  uns  des  plus 
fors  casUaus  de  Roumenie  el  uns  des  plus 
riches ,  el  ans  avoil  assis  à  Andrcnople. 
Et  quant  il  oYrenlchouy  si  furent  molt  do- 
lant  \  car  lors  cuidiereiit  il  bien  que  loule 
la  conquesteque  il  avoient  faite  fust  per- 
due. Lors  s'assambterent  tout  li  baron  de 
Conslantinoble  ou  palais  de  Blakierne,  et 
furent  molt  irié  el  destroit.  Et  molt  se 
plainsenl  de  cels  qui  avoient  faite  la  mel- 
lée  entre  Tempereour  Bauduin  et  le  mar* 
chis.  Par  la  proiere  le  duc  de  Yenisse  el 
le  conte  Looys  de  Blois,  fu  requis  Joiïrois, 
li  mareschaus  de  ChampaignCi  que  il  alast 
à  Andrcnople  el  que  li^  meisl  consel  en 
celé  guerre  apaisier,se  il  pooil,porchou 
que  il  iert  bien  dou  marchis ,  et  cuidie^ 
rent  que  il  i  eusl  plus  granl  pooir  que  uns 
autres  hom.  El  chil ,  por  lor  proiere  el 
por  leur  besoigne ,  disl  que  il  iroil  molt 
volenlicrs  ;  et  mena  avoec  lui  Manessier 
de  Lille,  qui  iert  uns  des  boins  chevaliers 
de  Tost  cl  des  plus  honnerés.  Alant  se 
partirent  de  Conslantinoble^  etchevau- 
chierent  par  lor  jomées  tant  que  U  vin- 
rent à  Andrcnople  ù  li  sièges  ert.  Et  quant 
il  marchis  Fol  dire,  si  issi  de  Tost  el  ala 
encontre  aus;  avoec  lui  Jaquemes  d'Aves- 
nes,  et  Guillaume  de  Chan-LIle,  et  Hughes 
de  Coiemi ,  et  Othes  de  La  Rocc  qui  plus 
haus  estoil  del  consel  au   marchis.  Et 
quant  il  vit  les  messages ,  si  les  honnera 
molt ,  et  fisl  molt  biel  samblant.  Et  Jof- 
frois  li  mareschaus ,  ki  molt  iert  bien  de 
lui ,  Tocoisonna  molt  durement  comenl 
ne  en  quel  guise  il  avoit  prise  la  lierre 
lempereour  ne  por  coi  il  avoit  assegié  sa 
genl  dedens  la  cité  d^Andrenople ,  tant 
que  il  Teust  fait  savoir  dedens  Conslanti- 
noble à  cels  qui  bien  li  fesissent  amender, 
se  li  empereres  li  euuslnul  lortfait.  El  li 
marchis  se  descoupa  molt  eldisl:  que,  pour 
le  torlqueli  empereres  li  avoit  fait,  avoit 
il  ensi  esploilié.  Tant  Iravella  Joiïrois,  li 
mareschaus  de  Canpaigne ,  â  Taie  de  Diu 
et  des  barons  qui  estoienl  au  consel  au 
marchis, de  cui  il  estoil  molt  amés,que  li 
marchis  li  asseura  que  il  s*en  meleroit  ou 
duc  de  Yenisse  et  ou  conte  Looys  de  Bloys 
el  en  Cuene  de  Biothune  el  en  JofTroi  le 
marechaKqui  bien  savoient  la  ronvenence 
d*aus  deus.  Knsi  fu  li  trive  prise  de  reis 
de  Tost  et  de  la  cité.  Et  sachiés ,  molt  vo- 
lontiers fu  veus  Joiïrois,  li  mareschaus  de 
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,»  ro«t  el  de  la  cM,  «pii-moU  voloicnl  It- 

^Is  d'iimltP»  fl**!!*  \>in.  Kl  un»!  lie  come 

i  Franc  en  e«loitinl ,  en  iorenl  lî  (Irio 

Ijinl;   car  t1  vauvixmit  volcutii^n  In 

lerre  H  In  nielltp.  Iîiikî  ta  dMspgiÈ  An- 

noplci,  el  s'en  loiirna  li  mardi»  nrrifre 

M  tiMilci  sa  ^iil  ftii  Djinol,  ù  IVniperri.Hs 

Jk  fmic  «Kloit-  Kl  II  mt^iinfcc  b'co  rt>vin- 

I  Acnt  <>n  CorNisntitiflpiP  vt  c(pntercnt  le» 

1  Aouvifileit  en»  corne  H  nvolent  npluitià. 

[       Moll  orenl  piinl  joie  H  dus  de  Vcnisse 

MBI  li  ctien»  I.rtoyit  de  Dlnj»  cl  de  Charlnin 

PW  tout  ti  aiilre,  dP  chou  q;av  H  îerenl  mi» 

V#Br»iiii  de  lapaû.LofflpnBcntfaDiDH  nii'«- 

lnfp-8  et  (Morwent  IffUrc»,  el  le» cmoicrenl 

ifcjiipMyour  Bnuduiii,  et  lî  mnndCTL-nt  ; 

Âe  li  marchit  s'ier l  mis  soiir  aus,  el  bien 

'iïoît  sMourè,  ul  il  »"i  dpvoll  encore  miu» 

Élclre;  BÎ  li  priutraitqnt;  ils'imcuiit,  car 

Bnefloiilï-rroicnliin  nulle  fin  I»  siuorrc;  ot 

tu  i)  ansiniratt  chou  que  il  dirotenl,  cmi 

Mme  II  marclij»  avoil  fait.  I^adi.>mt'nltciv 

r^pclic  tu  fHJI  ,  It  i^mpcrcrrs  Ituudittn* 

tiA  fait  te»  ofairpR  rtrrs  Suk-nyquc.  Si  *'m 

I  JiHrtl ,  et  11'  lasK»  garnie  d«  >n  fj^nt ,  el  i 

R'Jkïnactiic.TclainuKiMiierdGMunf,  qui  iert 

I  Hnlt  preus  el  moll  vaillan».  Et  lex  nnti- 

f  *îele«  li  ftircnt  venucit  ;  que  li  marrlii» 

I  Vioii  pris  le  Dymol  etque  il  iert  dcdens, 

I  el  fce  il  a«oit  partie  de  la  ICrre  d'enlunr 

1- conquise,  et  ttssise  sa  sent  dtslens  Andn*- 

iKiple.  Mult  fu  irtés  li  vmpt^reres  Ban- 

[  doins  quant  lu  nouviele  li  lu  Venue,  cl 

[  nioll  s'ulioli  qir'il  iroit  detsegier  André- 

[  ttople  el  que  11  Teroil  au  niarchi»  timt  le 

mal  que  II  porotl.  Hit  !  queh  damnij^t-s  dut 


car  mors  fu  l'ÎPlvsrl'Aniioiis.iiinBM*» 
toit  ri«-hes  el  hati» hnm,  et  bntm  cbpnAs 
«t  preUB.S'entlsIninlt  ;n^nt  diiritio» 
nue»  de  Saint -l'ol  ctii  roiititw  fmtâu 
il  estoit;  i*t  tunll  rn  pc-d-i  d  ct^lsdeliiL 
Lors  niorn  aprii^»  (Icrars  do  Manditoan 

3ui  rnolt  erl  priais  clivvolicrs,  dGib 
'Aunoi,  el  mn)l  de  btiine  SKnU  En  a 
voie  en  ot  opU  l)ten  très  kA  quaranletto- 
valiers.  dont  li  m  ru  roolt  ndtJilair. 

Tani  cbcvauclia  li  L-mperL>n?f  KmhI 
par  seaioniMqup  il  enctintraleiaK 
ge.i  fci  venoienl  cncotiln?  Itii,  que  dhi 
CunHlanlinoble  i  cnvninienL  Lima 
diRcnt  al  empcrenur  l>I  ub  aulra  !■ 
vivetneiil,  t>t  disl  li  uns  :  »  Sirc,  lidKê 
»  Teni8»e  cL  II  cucas  Ltmfa  meilm.A 
It  li  aulro  baroo  vous  niandenl  i 
Il  corne  à  lt>r  («gnour,  pt  m>  plaÎRi 
Il  T>iu  et  à  voui  do  ceh  qui  uni  n 
Il  melK-e  enirt;  tons  et  Ip  mairlii*  Il 
(I  nionl-Ferrok.  Or  |ior  imi  kc  il  an 
«  deslniitp  le  crcstirnlô  ;  et  vo4»  frli» 
«  moK  mal  quant  vous  lo  crpisin-OrA 
Il  TODB  inandeni  que  lî  man-liii  *'ei 
H  Hour  au8.  Si  vous  proîvtit ,  i-oinitlw- 
'ignor,  que  luus  ttis  i  tiitrU*»  par  Ui 
'I  nusi,  et  que  ifnun  l'nHxr'Un.'tA  tenir  B 
«  Bnchi^s  que  îl  ne  sourcrnûenl  en  m 
I.  manière  )a  guerre,  n  l.\  t-iupcrem B4- 
(IuIds  ala  A  ses  barniis  et  dl>t  que  II  fl| 
prendemit  rcmiel,  el  litr  rn  ri.'spdndcnA 
Sloll  aroUdeccIsnu  cikiim'1  l'eioprm^ 
qui avnieni atdli^  la  mirtIiV*  À  fairo,  qtttU^' 
rral  .1  ttrant  ntilmtto  le  nianl  qtK  ciii# 
CnnsUnlinoble  tl  avaient  Tail,  ri  Ud'  ' 
"  Sirc,  vous  oès  le  niatil  qunÉ 
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lelicrc  jorcoiiut  li  enificreros  que  ilavuit 
esté  mauvaisoniciil  conu'liiés  de  |.en»i] 
parler  au  marchis  [corne  il  Hst].  Et  lors 
parlerenl  à  lui  li  dus  de  Vcnisse  el  11 
Client  Looys,  cl  li  disent  :  u  Sire,  nous 
«  vos  volons  pryer  que  vous  vos  mêlés 
«  sour  nous,  ausi  corne  li  marchis  s'i  est 
ti  mis.  n  Ki  einpereres  disl  que  il  le  fe- 
rolt  volenliers.  El  lor  Turent  esliut  li  mes- 
sage qni  iroient  (|uerre  le  marchis  et  Ta- 
cooduiroient.  De  ces  messages  Tu  li  uns 
Gervaises  dou  Castiel  et  li  autres  Aeniers 
deTritel  JolTrois  li  mareschaus  deCliam- 
paigne;  el  li  dus  de  Venisse  i  envoia  deus 
de  SCS  chevaliers.  Ensi  clievauchierenl  li 
message  par  lor  jornécs,  tant  qu'il  vinrent 
•a  Dymot  ;  et  Iroverent  le  marchis  et 
l^einperréis  sa  Terne  ù  granl  plenlé  de 
boine  genl  ;  el  li  disent por  coi  il  Testoienl 
▼eau  qtierre.  Lors  li  requisl  JolTrois  li 
mareschaus,  si  come  il  Tavoit  asseun^, 
que  il  venisl  en  Conslanlinoble  |)or  tenir 
la  pals  telc  come  il  deviseroient  ^  et  il  le 
oonduiroient  sauvemenl,  et  tous  cels  qui 
o  lui  venroienl.  Consel  prist  li  marchis  à 
•es  homes.  Si  i  ol  de  tels  ki  li  loerent  que 
il  î  alasl  et  de  teus  qui  li  loerent  (|iril  n'i 
alâsl  mie  ;  mais  la  lins  dou  consi*!  si  Tu 
leus  :  que  il  ala  avoec  aus  en  Conslanli- 
mAle,  et  mena  avoec  lui  cent  chevaliers; 
et  chevauchierenl  par  lor  jorn^es  tant 
que  il  vinrent  en  Constantinoble.  Molt  Tu 
folenliers  veus  en  la  ville  ;  et  aierent  en- 
eoDlrc  lui  li  dus  de  Venisse*  et  li  cuens 
lioojs  de  Blois  et  de  Charlaing  et  grans 
pleiités  d'autre  gens;  car  il  avoit  esté 
mnll  amés  en  Tost.  El  lors  assnmblerent 
à  parlement  \  et  Tu  la  convenence  retraite 
de  Tempereour  Baudoin  el  dou  marchis 
Honilttsse.  El  li  Tu  Salenyque  rendue,  par 
M  manière  :  que  il  misl  en  la  main  JolDroi, 
le  mareschal  de  Cham|)aigne ,  le  Dymot 
dool  il  cstoil  saisis  ;  et  chil  li  creanla  que 
il  U  garderoil  en  sa  main  tn''S  c'adonl 
qu'il  amil  ciertain  et  créant  message*  que 
Il  aeroil  saisis  de  Saleny(|ue  ;  el  adont  le 
rraderoil  al  em|)ereour  u  à  son  coman- 
demenl.  Ensi  Tu  Taite  la  pais  del  emiie- 
reour  el  dou  marchis  coni  vous  a  vés  oï  ;  el 
moll  enflsent  granl  joie  |)ar  rost^carc'iert 
unecliose  dont  grans  maus  pousl  avenir. 
liors  prist  li  marchis  congié  ;  si  s'en  ala 
vers  Salenyque  alote  sa  genl  et  aioute 
sa  flmie.  Et  chevaucha  par  S4*s  jornées , 
el  s*en  vint  de  castiel  en  castiel  \  si  li  Tu 
rendue  la  lern*  de  |jar  rem|)ereoiir  el  la 
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signourie  loulc.  El  ^iiil  à  Salen\([ue;  «*i 
chil  qui  le  tenoienl  de  par  reni|)ereoiii- 
[li  rendirent].  Et  li  chievelains  que  li 
empereres  i  laissa,  qui  otâ  nnn  Reniers 
de  hlons,  si  Tu  mors,  ki  niolt  erl  preu* 
d'oni  ;  donlgrans  damages  Tu  de  sa  niorl. 
Lors  se  comencha  la  terre  et  li  pnîs  i\ 
rendre  au  marchis,  el  grans  partie  \enir 
à  son  comandement ,  Tors  seulement  uns 
Grius,  haus  liom,  que  on  apieloit  Las^nr. 
Et  chil  ne  vaut  aine  venir  à  son  comnndi*- 
menl,  car  il  estoit  saisis  de  Choriiilhi'  e( 
de  Naples ,  qui  sêenl  sour  mer,  doi  cilés 
des  plus  Tors  del  monde.  Et  chil  ne  vaut 
mie  venir  à  la  mierchi  dou  marchis,  ains 
le  comencha  à  guerroier  ;  et  grnns  parlif* 
des  (irius  se  tint  à  lui.  Et  mis  autres 
Grius,  qui  esloil  apielés  Michalis  et  iert 
venus  avoec  le  marchis  de  Oonstanlino- 
hle et  estoit  moll  bien  de  lui.  sise  parti 
de  lui  que  il  n'en  sot  mot,  et  sVn  ala  â 
une  cité  que  on  apele  TArlhe,  el  prist  la 
fille  d'un  riche  Griu  ki  tenoil  sa  terre  d:* 
par  rem|)ereour,  el  sr  saisi  de  la  lerre,  et 
puis  commencha  c^  guerroier  le  marchih 
et  la  terre deConstantinobleduskà Sale- 
nyque qui  iert  en  boine  pais  devant  ;  el 
ierenl  li  chemin  si  seur  que  on  i  pooit 
bien  aier,  et  seuremenl,  ki  aier  i  voloii. 
El  si  avoil  bien  de  Tune  cité  jusques  A 
faulrc  douse  journées.  Et  estoit  jû  tant 
dou  tans  passé  que  il  esloit  â  Tissue  de 
septembre. 

Li  empereres  Bauduins  Tu  en  Constan- 
tinoble, et  la  terre  Tu  en  pais  et  à  sa  vo- 
lente.  I^rs  Turent  doi  chevalier  mort  en 
Constantinoble,  Eustasses  de  Chiinteleii 
et  Haymeris  de  Villeroi ,  dont  grans  da- 
mages Tu  à  lor  amis.  Lors  comencha-on  à 
départir  les  terres.  Li  Venissien  oreni  la 
lor  iKirl  et  ios  des  pèlerins  eut  l'autre. 
Et  quant  chascuns  s*ot  à  sa  terre  assener, 
la  convoitise  del  monde,  qui  tant  mai  a 
TaiL  ne  les  lassa  estrc  en  fuiis ,  ains  co- 
mencha cascuns  à  Taire  mal  en  sa  tern\ 
li  uns  plus  et  li  autres  mains.  El  li  (;riu 
les  commencierent  à  haïr  et  à  |>ortiT 
mauvais  cuer.  Lors  donna  li  empereres 
Bauduins  au  conle  l.oo>s  de  Blois  et  dir 
Chartain  la  duchée  de  iNique,  qui  iert 
une  d(*s  grans  hounours  de  la  terre  de 
Uoumenie  et  séoit  d'autre  part  del  Bras 
devers  la  Turkie.  Et  toute  la  terre  d'au- 
tre part  del  Bras  n'iert  mie  encore  venue 
tï  la  merchi  reni|ieroour,  ains  ierl  contre 
lui.  Et  après  donna  la  durliée  de  Phine 
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riifns  l.ooys  d<;  Hlois  et  cleCtiarluin,  par 
*a  Icrrc  conqiierre.  de  se»  homes  bien 
sis  vint  chevaliers.  De  cels  Tu  chie- 
velflins  Pieres  de  firaieticuel  cl  l'aiem 
d'OHient.  Ichil  se  parlircnl  A  la  fle&lc  de 
Tous-Sains  de  Conslnnlinoble ,  el  passè- 
rent le  Bras-Sainl-Jorgo  [à  navie],  et  vin- 
rent à  l'Espigal .  une  cil6  qui  suur  mer 
Bcoil  et  ierl  puepl6e  do  Latins; et  lors 
romenclerenl  la  gncrre  contre  les  Griua. 
El  encel  tiermineavinl  que  lî  cmperercs 
Morchuflcs.  qni  avoil  les  iex  trais,  qni 
rivoil  ocU  l'empcreour  Alexis  que  li  pèle- 
rin avoienl  amené  en  la  terre,  s'en  Tuiolt 
milrc  le  Bras  coiemenl  <i  poi  de  genl. 
Tierris  de  Los  le  sol,  rui  il  fu  ensegniés. 
Si  le  prist,et  l'enmena  â  l'emfwreour 
Banduin  en  Constanlinoble.  Et  liempe- 
rere»  Bauduins  en  Tu  molt  lies^  et  prisl 
(ronsci  à  ses  home;*,  que  il  Teroit  de  lel 
home  qui  en  tel  miirdre  et  en  lel  trahison 
avoit  ocis  son  tcgnor.  A  chou  fu  acordés 
ti  ronsaus  -.  qutt  il  avoil  une  colombe  en 
(Àinstanlinobic  auques  en  mi  la  ville, 
qui  icrl  une  des  plus  hautes  et  des  mins 
ouvrées  de  marbre  qui  onques  fusl  veuo; 
et  illueques  le  list  on  mener,  el  le  fiston 
saillir  aval,  devant  tous  ;  car  si  haule  jus- 
tice devoil  bien  tous  lî  mnndes  veoir. 
Ensi  Tu  menés  A  la  colombe  ti  emperercs 
Morchulles,  cl  mis  sus  ;  et  tous  li  pucples 
de  la  ville  aconru  celé  part  pour  veoir  la 
mervellc.  El  Tu  boutés  aval.  Et  chai  de  si 
haut,  que,  quant  il  vint  k  lerre,  il  Tu  lous 
esmyës.  Or  oyés  une  grant  mervelle  : 
que,  en  celé  coulombc  dont  il  chaï  aval. 


Hlirt*,  n'en  i*»i  Henri»,  li  fremictuak 
Uauduin  ,    de  Constanlîooblf ,  et  *'« 
ala  conlrcval  le  Bras   jusque»  *  Uguck 
d'Avie;  el  mena  bien  iivucc  lui  M  titf 
chevaliers  de  molt  boinc  geul.  E'tpMi 
le  Bras  à  la  cité  qui  a  non  Avic  ;  el  tnxi 
la  cite  moll  bien  garnie  de  bli!->  el  d'aiiln 
garnisons  et  de  toulf^  les  chotoijujim. 
tiers  leur  Tu.  El  il  se  saisi  de  la  cili  ri« 
herbregji  dedens.  Et  lors    coin«Dclii  li 
guerre  contre  les  Grius  endroit  lui.  Eli 
ilermin  de  la  terre ,  doot  il  i  avoil  wt. 
se  eomencierenl  l'>ul   A  tourocr  drrm 
lui,  car  il  haoienl  mail  l««  (iriua.  Aeri 
termine  ausi  se  parti  Keoicrs  deTrii# 
Constanlinoble  el  s'en  ata  viers  Ijnrp»- 
pie,  que  Ucnii>ereres  li  avoil  donnée.  El 
eunieiiu  o  lui  sis  vint  chevaliers  de  haï* 
genl;  et  chevaucha  par   se*  joménirt 
trespassa  Andrenopic  ;  et  viol  i  PU» 
pople  il  lagenlde  la  terre  le 
obéircnlftluicomeàscgnor;  el 
renl  iiiull  volentiers  ,  car  il  ai 
grant  meslier  de  secours,  car 
li  rois  dcBlaquie,  les  avoil  tnok 
de  guerre.  Et  il  lor  aida  mult  vi 
et  tint  grant  partie  de  la   terre.  El  gna 
[jarlie  des  gens  qui  avoicol  esté  deiitn 
.lutianisse  se  lournerent  devicrs  luL  C 
illuec  fu  grans  la  guerre  entre  sus.  L 
em[)ereres  r'ol  bien  envoie*  cent  cbru- 
liers  passer  le  Bras-Satol-Jorge  d'oidrw 
Constanlinoble.  De  cela   Tu    i  tiiinlÉ» 
Machaires  de  Sainte -Âljinehaul.  Ah« 
lui  ala  Mahius  do  Waulaii>courl  et  ll«- 
biers  de  Hoftoi.  Kl  chevaucbiereut  i  mr 
cité  qui  esloit  a|)ielée  Nicliniiiie  et 


voMum. 


)>AR  JOFPROI  DE  VIUB-RARDUIN. 


Sàl 


Ëncel  lier luiiio  vint  un»  gran*  iiaiiagci 
lie  Surie,  de  cela  de  France  qui  l'ost 
avoienl  Inissië  et  edoient  nié  pai*er  as 
aulrfi  jiaHftages.  A  cel  pastage  vint  Es- 
Ilcvcnc»  dou  l'icrchc  cl  lU'nuui  de  Mon- 
tnirail,  qui  cousin  cMoient  le  coûte  Loojs 
qui  molt  le»  honncra  et  Tu  lies  de  lor 
venue.  Et  l'einperere»  Buuduins  et  le» 
aulrcs  gens  len  virent  laoll  volentient,  car 
il  ettoieni  moli  preud'onie  et  nioll  riche, 
et  moU  amenèrent  deboinesgen»  de  la 
lerre  de  Siirlc.  Avoec  au»  s'en  vint  Hues 
deTaliaric.el  Kaou»  ses  frère»,  elTieri» 
tie  Tenreniondc,  et  grans  plenli^»  de  la 
geoi  dou  pals,  de  ïurcoples ,  de  clieva- 
licft  cl  de  sergans.  Et  apr^i  donna  li 
voipcrenii  Oauduins  A  Eslievenon  dou 
PicrcbeladiicliéedePliinadcIptiu.Etenlre 
Ici  autres  choses  Tu  vcnueunenouviele  A 
l'empcreour  Qauduin,  dont  il  fu  molt 
dolan*  :  car  la  confesse  Aliirie  sa  feme, 
qui  ert  rernesc  en^ainte  en  Flandres,  por 
cbou  k'ele  nu  pooit  aler  avec  lui,  qui  adonl 
icrl  cuens  et  elle  cstoil  grosse,  si  gui  d'en- 
Anl,  d'une  «lie  ;  et  quant  elle  fu  relevée. 
tf  t'e«niul  et  ala  outre  mer  aprit»  son 
wgnor  ;  et  passa  ou  port  de  Marselle  j  el 
quant  elle  vint  i  Acre,  si  ni  ol  gaires 
cat(  i|UBnl  la  nouviele  li  vint  de  Constau- 
Uuoble  [que  ti  message  son  signour  li 
œnterenlj,  que  elle  csloil  prise  et  se  sire» 
en  esloit  empereres  ;  et  quant  elle  ol 
cbou ,  si  li  pris!  une  maladie  de  joie 
doot  clic  flnii  et  nioru  :  dont  grans  dama- 
ges fuâlocre8licntè,carelleierl  molt  boino 
ilaiiic  et  molllionnerèe.  Et chil  qui  vinrent 
à  die  passage  en  o[K)rtcr«nt  la  nouviele; 
dont  grans deusTuârenipercorBauduin  cl 
à  loo*  les  barons  de  la  terre  ;  car  il  lo  de- 
•iroteni  nioll  A  avoir  A  dame.  En  cel  ter- 
aÙDC,  rhtt  qui  eKtoicnt  al6  A  la  cjté  de 
t*Esplgali  (>""(  l'i^^TL'»  <1i'  liroiescuel  et 
Paient  d'Orliens  iereni  cbievclain,  fro- 
Bwreot  un  eastiel  que  un  apicle  Polornie. 
Si  le  ganiirent  de  lur  genl,  et  clievaucic- 
rent  outre  por  conquerre  la  lierre.  Et 
Tbodres  l.i  Atcrcs  «e  fu  pnurchaclë»  de 
toulc  In  genl  que  il  pot  avoir.  I.c  jour  de 
ta  ftesle  mon  segneur  Sainl-Nicholay,de- 
nol  la  Nativité,  s'eolrccontrerent  H 
Dlains  d'un  castiel  que  on  apielc  le  Pui- 
tt»enio»  -,  cl  BBsamblerenta  bataille,  à  molt 
granlmeschii-fOcIn  noslregent;  [que  ce 
n*e»l  se  merveille  non,]  car  11  noslre  n'a- 
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Sires  donne  le»  aventure»  en»t  corne  il  li 
plaist:  car,  par  In  «oie  grâce  et  par  la  »oii- 
volentë.  vaincuirent  li  Franc  le»  t'irigois 
et  les  desconfirenl .  dont  il  rcchurcnt 
grant  damage  dodens  la  semaine,  car  ou 
lor  rendi  de  la  tern;  grant  partie  ;  on  lor 
rcndi  le  Puimenvon  qui  iert  molt  for» 
castiaus,  et  le  l.uparie  kl  iert  une  de« 
fors  cités  de  la  terre  el  le  Pulj  nac'  «^ui  s^-oil 
sour  un  lacU  d'aighe  douce,  un  de»  plus 
fors  casliaus  el  des  mellors  que  il  conve- 
nist  querrc.  Et  saclilës  que  molt  bien  fu 
[luisii  celle  genl,  earmollflsenl  lor  volenlé, 
a  l'aie  de  Dlu,  en  la  lerre. En  che  termine 
apriës,  par  le  cousel  des  Hennin»,  Hen- 
ris,li  frères  remp(;reourllauduin.  se  |)arU 
de  la  citù  d'Avie  el  le  laissa  liicn  garnie 
de  sa  gcnt;  cl  clu'vaucli.i  vers  une  cilè 
que  ou  npielu  le  Landremiire,  qui  tiel 
sour  mer  bien  â  deus  jouniéet  d'Avic; 
el  elle  fu  ù  lui  rendue  ;  et  se  herbrega 
dedens.  Lors  se  rend!  grans  partie  de  la 
gent  A  lui ,  car  la  rilés  ert  bien  garnie  de 
tilës  et  de  viandes  et  de  tous  biens.  El  lors 
■i  linreut  la  guerre  entre  aus  et  tesGrius. 
Et  Tliodres  Li  Ascres,  qui  avoil  esté  de»- 
confls  vers  le  Puimenion,  pourchaça  gent 
tant  que  il  en  pot  avoir  ;  et  ot  molt  grunt 
gcnt  assainblée;  si  les  carga  Contlenlin 
son  frère,  qui  Iert  uns  des  mellors  (îrius 
de  Koumcnie  ;  el  clievaucha  ver»  Landre- 
mitrc  droit. 

Henhs,  li  frores  l'empereoiir,  sot  par 
les  Hermins,  que  luoll  grans  gens  venoil 
sor  lui.  Si  ordena  ses  batailles  el  i<ppa- 
rclla  se»  afaires.  Il  avoil  atoec  lui  de 
ta  boinc  genl  ;  car  il  i  vrt  It^iuduinsde 
Ttiauvoir, Sicliolet  de  .^lalll},  el  Ansiaua 
de  Chaeu ,  et  Tierris  de  Los  el  Ticrri» 
de  Tenremonde.  Eusi  avlnt  que,  le  scm- 
raedi  dcvanl  nii-quareme ,  vinl  l^nslcu- 
lins  Li  Ascres  et  sa  grans  os  dLvanl  Lan- 
dremitre. Et  quanl  Hcnris  »ol  «;i  venue, 
si  prisl  conset  el  disl  que  il  ne  se  lairuit 
ja  laieus  assegier,  ain»  itlroit  fors.  Et  ctiil 
vinl  A  toutes  ses  us  et  â  grans  balailles  ù 
plë  f  t  A  cbeval ,  et  ctiil  s'en  issirenl.  Kl  i 
ut  grunt  bataille  et  grunt  melUVi  mai», 
par  l'aide  de  Diu,  les ^ enquirenl  li  Franc 
eldesconflrent;  et  eniot  molt  depri»el 
de  inom;  et  moll  fu  grans  ligaains.  Et 
lors  furent  molt  anise  el  moll  rîclie  ;  car 
les  gens  dou  pals  se  loruerent  ù  aus  et  lor 
comencierent  ù  aporler  lor  renie»  et  lor 
avoirs  et  lor  guaiiis. 
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ftqui  là  lurent,  ijue  par  «on  bien  taire 
nA  rmcoui.  Et  «achii-s  que  molt  Turent 
i  dÎMlrc  picrdu  ;  et ,  par  l'aie  de  Diu, 
in  remiM-iit  ou  catlU-l  tnoll  durement 
ATorce.  MaUli  Griu  n'or<'nl  rniclafeloii- 
nîe  priét'de  leurcuers,  qui  mull  csloicnl 
desloial  A  icel  tans.  Si  virent  que  li 
Frnnt;nis  «'ierenl  m  espandu  par  toute» 
1«  Ictrvt  (]ue  caacuiis  avoil  aisés  à  Taire 
endroit  lui  ;  si  peniereni  queore  les  po- 
roieiit  bien  trahir.  Si  prisent  lor  meMagen 
ie  pur  toute»  les  citùs  de  la  terre,  et  le» 
cnvoierent  Joliannisïequi  eiloit  roii  de 
Blaquie  cL  de  Dougherie,  qui  les  avoit 
guerroie*  et  Ici  guerriott  tout  odièi.  EL  li 
mandèrent  quo  il  le  Tcroienl  empcrcour, 
Vltiue  il  *e  renderoient  tout  ù  lui,  et  oci- 
roieol  tous  le»  Frans,  cl  »i  li  jucrroicnt 
(|ae  il  obi-iroient  A  lui  corne  it  segnour,  et 
Il  leur  Jurait  cjuc  il  les  maintcrroil  cunie 
In  sien».  Knsi  Turent  Tait  li  miireinent. 
El  en  col  termine  meitmes  avint  uns 
gnnt  damage»  en  ConMantinoble,  car  li 
cnen*  llu«s  de  Saint-Pol,  qui  avoit  jeu 
d'une  muludie  de  coule,  flna  et  moru, 
dont  il  Tu  grans  ]>criut  et  grans  damage». 
Et  fu  molt  plout'èfi  de  ne»  tiomcti  et  de  ses 
ami».  El  fti  eiilier<^  h  molt  grant  hou- 
nour  A  Suint-Gorge  de  lu  Manche.  Cliil 
caeni  lluei  xi  lenoit  un  ca»tiel  en  ta  vie 
qui  ettoit  molt  boit»  el  molt  for» ,  qui 
■voit  non  liDfmot.Si  avoil  de le*  cheva- 
lier» el  de  *c*  tcrgan»  dedens.  l.iGriu  qui 
■voient  les  aairemens  Taiitau  roi  de  Itla- 
i|Uk'  pourlp»I-rans  tralr.tiitc»  trahirent 
M  ca>tiel  et  le»  oci»ent.  Et  en  prisent 
grani  partie:  et  en  exchapereni  poi.  El 
Ohil  <)ui  etchaperent  s'en  alerenl  Tiiianl  A 
Mweilty  queonapietnit  Amlrenople,  (jue 
Il  yeni»»iun  Icnoient  A  icel  jour.  Ne  larga 
giim  apri6»  que  child'AndrennpIe  se  re- 
vctorent  ;  el  chil  qui  e»tuienl  dedeni  et  la 
girdoieat  »>n  isulrcnt  A  grant  periti ,  et 
TNidlerent  la  cilO.  Le»  nouviele»  en  vin- 
rent A  Tempereour  de  Conslanlinoble. 
qui  molt  e«toll  A  |>oi  de  genl.  Il  et  li 
mien»  l.ooy»  Turent  molt  lri»lri-  de  ce»  nou- 
viele» et  malt  etmaiè.  El  t-n»i  lorcomen- 
cierent  nouviele»  A  venir  de  jor  en  jor 
iiiauvam>s,  et  que  partout  »e  revelotcnt  H 
Griu,  el  lA  ù  il  ironvoient  le»  Fnin*  qui 
•ermt  bailliu  des  tierre»,  *i  le*  t>rioienl. 
El  chil  quiorent  Andrenople  pîerdue.li 
VeDi»sien  el  h  autre  qui  lerent  avocc, 
«^Wi  Ktnrenl  A  une  cité  que  on  apielc  !<■ 


Curlol  ki  catuit  l'euiiK-reour  Bauduiu. 
filuec  Irouvcrent  Guillames  de  lliauméi 
qui  de  par  l'empereour  le  i^ardoil.  Par  le 
conTorl  quo  il  lor  flil  el  por  chgu  qu'il 
voloit  avoeccisaler,  iist  assambler  de  genl 
clie  que  il  en  pot  avoir.  Si  rclornerciil 
arrière  A  une  cilë  bien  dou»e  liue» 
prii^»,  qui  Cardjople  erl  apielée,  qui  ei- 
loit a»  Vcni»»ienB.  Si  le  trouvèrent  vuide  ; 
si  cnlrerenl  deden»  el  le  garnircnl.  I)e- 
dens  le  lierc  jour,  li  Griu  dou  pais  sas- 
sambleronl.  Si  vinrenl  unjor devant  (^r- 
dyuplc.  Si  comenclerenl  rai»aul  granl  el 
inervelleut  tout  cnlour.  et  il  se  deffen- 
dirent  molt  bien.  Si  ouvrirent  les  porle* 
el  lî»ent  une  salie  moll  granl.  Si  corne  Dex 
vaul,  si  se  dcsconflreni  li  Griu ,  et  chil 
le»  comenclerenl  A  abntre  el  A  ocire.  Ensi 
les  cbachierent  une  liu.  Si  en  occisent 
moll,  el  gaaignicreni  aaiës  chevaus  et 
autre  hsrnojs.  En<i  s'en  vinrenl  A  grant 
joie  en  la  cité  de  Cardyople,  et  niandc- 
renl  cclu  victorc  A  l'empereour  Uaudutn 
de  Gonstaritinoble.  qui  molt  en  fu  lie». 
Et  non-por-quant  n'oseronl  il  retenir 
la  cilC' de  Cardyoplci  ains  s'en  issirent 
lendemain  et  le  guerpirenl  et  revinrent  A 
leeité  de  Churlol.  Et  si  arriestereiit  A  molt 
granl  doute,  car  il  doulerent  ccls  de  la 
ville  autant  corne  il  faisoienlcel»  de  fur»^ 
car  il  esloicnt  par  saîremenl  dever»  le  roi 
de  Ittaquie,  et  dévoient  lesFrans  trahir. 
]  Dont  il  en  i  ol  maint  ki  ni  osèrent  arrles- 
I  ter.  aint  s'en  vmrent  en  Gonslantinoblc. 
I  l.ors  pri»!  li  em|>crere»  Baudoin»  coasel 
I  et  li  dus  de  Veni»se  el  li  cuen»  Looyi ,  el 
)  virent  que  chil  ptTdoienl  toute  la  terre. 
'  lEl  fu  leu»  li  ronsuu»  :  que  11  em|>erer«» 
i  manda  Henri  »011  Trert!  A  Landremitre, 
que  il  guerpesist  quunques  il  avoil  con- 
quit el  le  venist  tecourre.  Li  cuens  1,00;» 
renvoia  A  Pieron  de  Uraicsciiel  et  A  Paieti 
d'Urliens  qui  ierenl  û  Luparie  cl  as  aulrc* 
gens  que  il  avolent  avoeeaus,  qucilguer- 
jtesisseni  Iresloulo  lor  ronqueste  ,  Tom 
l'Etpigal ,  qui  sèoii  »our  mer,  et  le  garne- 
sissent,  ou  min»  que  il  peussent,  de  boine 
genl,  el  joui  li  aulre  le»  veni»»enl  •c- 
courrc. 

Li  em|)ereres  manda  Alarhairc  de 
Sainte-Manehaut  et  Mahiu  de  Waulain- 
courtel  Robierl  de  Rowti.fpii  bien  avoienl 
cent  rhevahtT»  entre  nu»  i-l  esloienl  a 
Nichomie,  si  le  gueri>esis»eiil  et  li  vem»- 
senl  «econrre.  Par  le  comandemont  l'em- 
piTf'Our.   ,1i)ffr"i«   de   Ville-Harrium .  Ii 
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mareïuliaua  tli>  Kuuiiienie  c(  de  Oliom- 
{jaigne ,  issi  tle  Conslunlinoblc,  el  Manes- 
sicr*  de  Lille  o  lui,  à  tant  de  t;eiit  corne 
il  porcol  avoir  ;  et  che  Tu  molt  poi,  car  In 
terre  s'en  partoil  loule.  Elcbevauchierent 
IrcMch'â  la  elle  de  Curlol,  qui  ierl  h  trois 
jornées  de  Constonlinoble.  llluec  Iro- 
veronl  Guillaumti  de  Blaque  el  cels  qui 
avoeu  lui  cDloienl,  qui  molt  eEloicnt  ù 
granl  psuur;  el  lors  furent  molt  aaseu- 
rt.  llluec  scjornerenl  quatre  jours.  Kt 
li  empcrercs  renvoi  a  upriès  JotlVoi  le  ma- 
resciil  quanques  il  pot  de  geni,  tout  ensi 
corne  il  vetioient,  tant  que  clie  vint  au 
quart  Jour  qu»  il  orcnt  bien  au  Curlot 
quatre  vint  chevaiîcrB.  Adont  s'esmut 
ioiïrois  li  niareschaus  et  Mancsiers  de 
Lille,  el  lor  gcnt,  et  chevauchicrent  & 
Cai-dyople.  Si  )>c  hei-faregicrent  ;  et  illuec 
Kjornereni  un  jor.  El  d'îlluec  murent, 
et  s'en  alerent  à  une  autre  cité  que  on 
apielo  Burgarofle  ;  et  H  Griu  l'orent  vui- 
die  ;  si  se  herbregiercnt  dedcns.  El  len- 
demain ehevauchierent  à  une  autre  cité 
que  on  apicle  Nequise,  qui  ert  tnolt  bicle 
el  molt  riche  et  molt  garnie  de  tous  bieas. 
Et  Iroverent  que  li  Griu  l'orent  guerpie 
el  s'en  ierent  tout  al6  à  Andrenople.  Et 
celc  cités  si  iert  A  douse  Hues  Trunçoises 
priés  d'Andrenopie.  Et  toute  la  granx 
plentùsdes  Grius  si  ert  à  Andrenople.  Si 
lu  icus  lor  consaus  :  que  il  atenderoienl 
illuequea  t'cmpereour.  Or,  conte  li  livres 
une  granl  mcrvelle  qui  en  cel  termine 
avinl  :  que  Reniers  de  Trit  qui  estoit  â 
Phinepople,  neuf  jornécs  loing  de  Cons- 
lanlinoble,  et   avoil  sis  vint  cUcvaliers 


theyaïÎCT  lovit  ensamble,  el  ^«n  Bltim 
par  une  autre  voie.  El  Henicr»  de  Tnl 
remcsl  entre  le*  Grius  â  poi  de  genI,  tm 
il  n'avoit  mie  plus  de  quinse  chevalimi 
Phinepople  et  à  E«laiimeniac  ;  et  nlM 
uns  castiaus  molt  (on  que  il  lenoit,  ai 
fu  puis  molt  longlicnieni  assis. 

Or,  TOUS  tairons  de  ftenier  de  Trîl.B 
revenron»  à  l'empereour  qui  esl  en  C»»- 
tantinobleâ  molt  poi  de  geiil,  molt  îrîMil 
mollde^trois,  ctatendoit  Henri  sen  fren 
et  les  autres  gens  qui  eatoiCDl  ouln  k 
Bras.  Li  premier  qui  vinrent  À  lui  d'oatR 
le  Bras,  che  Turent  chil  do  Nicboane, 
Machaires  de  SaiDle-MsuehauI  d  M*- 
hius  de  Waulaincourt  cl  Kobiers  de  R*- 
soi.  El  vinrent  bien  en  cde  roule  diq 
cens  chevalier.  Et  quant  li  empcrera  In 
vit,  si  fu  molt  lies.  Et  parla  au  «nW 
Looys  de  Chartres  et  de  Rlois.  Et  fu  itm 
li  consaus  :  que  il  en  isleroienl  à  Uni  dt 
gent  corne  il  a\oietit,  el  sivroieol  Jof- 
froi  le  marescal  qui  avant  sVd  etioit  do. 
Iliilas  !  quel  dumagc  quani  il  n'almdnil 
que  li  autre  fussent  venu  ,  qui  d'MiR 
|Hirt  estoienl  del  Bras  ;  car  |)oi  avoienl  it 
gent  ù  si  perelleus  liu  ù  il  aloienl.  Eoâ 
issirent  de  Constant inoble  bico  à  sel  liri 
chevaliers.  Et  chevauc-hierenl  Uni  éi 
jornée  en  Jornée  que  il  vinrent  al  cattid 
de  Ncquise ilJotTrois  li  titare«c)uin***a- 
toil  tierbregiès.  La  nuit  prisent  cumcL 
La  somme  dou  consel  si  Tu  Icus  :  que  I 
iroienl  au  malin  devant  Andrenople,  rt 
que  il  lasseruient  et  ordcneroieot  Im 
batailles  et  deviscroient  D>olt  bien  ito 
afuire]  de  tant  de  gent  vonie  il  a 
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lu  pooil  sivir-,  no  il  ne  (looicnl  oIit 
Tourcr,  cor  Uni  avuil  de  Grii»  par  le 
pnl*  que  il  ni  [xmivnl  maU  uU-r  ;  ut  Jo- 
banisM.*»,  li  roi»  de  filaquic,  let  venoil  le- 
ouurrc  A  inolt  gnint  okI  que  il  aiiicnoit 
(le  l)b»  et  de  Buugrci  bien  conreen ,  cl 
bivn  qunlortc  mile  Coinaini  qui  n'et- 
tuienl  niic  baplUlé.  Por  la  deilrccc  do  la 
viande,  als  fourrer  li  cuens  Ixmya  le  jor 
de  Pa»queB-Florics.  Avoec  lui  ala  E»lic- 
vcnesdou  Piorclic.  li  frerc»  lccoiit<;Jof- 
rroi.cl  [tL'iiaiisdel»ODl-AIiruil,qui  etloil 
TrerCB  Henri»  k'corile  (le  Niiïier»,  clGcr- 
xais  douCaKiii'l.  et  loulc  lu  muiUé»  des 
iDclkHiD  de  l'UBt.  Si  iilcrenl  à  un  c»«liel 
que  un  aj)eloil  PcucaU^a.  Si  le  (rovercnl 
bien  garni  de  Grius.  Et  il  i  aisuillirent 
moll  granl  auaul  el  molt  fnrl  ;  cl  n'i  po- 
real  riens  Taire,  el  t'en  revinrent  arrière 
•an»  nulle  cunquesto.  Ensi  Turent  le  se- 
tnaine  devonl  Graudcs-Pusquct.  El  Usent 
engiens  capuisier  de  moinles  manières; 
et  roiwnl  mineours  que  il  avoient  par 
dewus  lierre  pur  le  mur  trencier. 

Ensi  Turent  la  PiiM)ue  devant  Andro- 
nople,  6  poi  de  geni  et  à  poi  de  viandes. 
Lon  lor  vint  noviole  que  Joltanisses,  li 
roît  de  Blaquie,  venoil  sour  aiis  por  te- 
cotirre  la  ville.  Si  ordenerenl  leur  ba- 
laillei-ElTu  devisé  que  JolTroii,  limares- 
chaus  de  Champaigne,  et  Manessieri  de 
Lille  garderoienl  l'ost,  et  It  cinpcreres 
Bauduins  rt  lout  li  autre  iraient  Tors,  se 
Johanisscs  vcnuil  k  balaillc.  Ensi  sejor- 
ncrcnl  jusque»  au  incfkedi  de  Pusques. 
El  JolianitscK ,  li  rois  de  filaquîu,  exiuit 
Ji  si  apruchiéH  que  il  estoit  A  cinq  liucs 
prit*  d'sus;  et  envoia  courre  devant  leur 
gat  ict  Coniains.  El  lurs  leva  li  erîR  en 
l'osl.  Si  coururenl  li  desroi ,  el  chocierent 
lea  Comainit  bien  une  liue  niolt  Tulemenl. 
El  (|uant  il  s'en  vaurrenl  repairier,  li  !>>- 
main  comencierent  à  traire  lour  aus 
moit  durement;  si  lor  navrèrent  do  lor 
ebevaus  otsès.  Ensi  revinrent  en  l'usl,  et 
rorml  mandé  H  baron  en  l'ostel  le  uonte 
et  lenipereour  Uauduiti.  Et  prisent  cun- 
sd;  cl  disent  que  inolt  avoient  Tait  KranI 
Tolie  ,  qui  si  Taite  genI  aviiient  eliacié. 
qui  estuient  si  legiercment  armé.  El  li 
MMune  de  lor  coiisel  si  Tu  tvus  ;  que,  se 
Jplianisw»  venoil ,  que  il  isteroJenl  Tors 
et  se  rengeroieni  devant  lor  osl  et  illuec 
ratcndcniicnt ,  m-  d'enki  ne  te  mouve- 
rotent.  El  lisent  crier  par  toute  leur  osl  : 

(.nus  ne  Tuil  si  liardli  qui  passnsi  rel 


ordenemenl,  por  eri  ne  por  iioise  que  il 
oisl.  El  Tu  devisé  que  JofTrois,  li  marescaus 
deChampaigne,  gorderoit  par  devers  le 
cilé  et  ManCKsiers  de  Lille.  Ensi  Irespas- 
serenl  celé  ouji  jusque»  au  joes-di  matin 
qu'il  olrenl  la  messe  et  ninnRierent  au 
disner.  Et  lors  acuururent  11  Comain  en 
lor  pavellons  ;  cl  li  eris  lieve ,  el  il  keu- 
rent  as  arme*  et  s'en  isscnl  do  l'ost 
à  toute*  leur  balailles  urdenées,  si  come 
il  avoient  devant  ordené.  Li  cucns  Luoy* 
s'en  issi  premiers  aloulc  la  soie  bataille, 
el  coinence  les  Cumains  â  porsivir,  el 
manda  A  l'einpereoiir  que  il  le  sivisl. 
Haias  !  com  nialemeni  il  linrenl  che  qu'il 
avoient  devitti  le  soir  devant  !  Ei>*i  iwr- 
sivirenl  te*  Coniaini  plut  de  deus  liue* 
loing.  Et  assaniblerent  A  aus,  el  les 
ehacierent  grant  pièce  ;  et  li  Comaîii  re> 
lornerent  sour  au* ,  et  comenciirent  6 
buer  cl  tt  traire.  El  li  no  orenl  bataille* 
d'autres  gens  que  de  chovaliors ,  qui  ne 
savoient  mie  assés  d'armes.  Si  se  comen- 
cierent â  eiïreer  et  A  desconfire;  el  li 
cuens  Loujs,  qui  premiers  Tu  assamblés, 
Tu  navrés  en  deus  liui  moll  dureineut. 
Et  li  EouTiiain  el  li  Blas  les  comeiï' 
cipjrnt  à  envalr.  El  li  cuens  ol  esté  clieus  ; 
el  uns  sien*  chevalier*  qui  ot  A  non  Jehan* 
de  Frise ,  Tu  descendus  ;  si  le  misl  sour 
un  cheval.  Assés  Tu  de  la  genl  le  conte 
qui  li  disent  :  n  Sire ,  nions  nous  enl,  car 
u  Iropes tes  navrés  en  deus  lius.uElildisl: 
«  Ne  place  I)iu  que  il  me  soil  jA  reprouvé 
«que  Je  fuie  de  camp  li  jou  aie  lalssié 
■i  l'empcreour  !  >• 

Li  empereres,  qui  moll  ert  cbargiés 
endroit  lui,  rapieloil  ses  genset  leur  di- 
soil  que  il  ne  fuiroil  jA  el  que  il  ne  le 
lasNUBseiit  mie.  Et  bien  liesinoigniiTent 
cliil  qui  lA  Turent,  que  onqiics  cors  de 
chevalier  mius  ne  se  delTendi  de  lui.  Ensi 
dura  cliil  estours  longliement.  Tels  i  ot 
qui  bien  le  firent ,  el  tels  i  ot  qui  te  guer- 
pirent.  A  la  parfln .  si  come  llex  sueTre 
li?t  mes-aveiilures,  si  Turent  descunHI. 
llluoc  remest  li  empcreres  Bauduins,  qui 
onquDs  Tuirne  vaut,  et  li  cuens  Iak>)'s.  Li 
empcreres  Tu  pris,  elli  cuens  lioo;*  Tu 
ovis.  Ilalas  !  com  duItTcuse  picrto  Tu  lA 
faite  !  LA  Tu  pierdus  Estievene*  dou  Per* 
chu ,  li  Treres  le  conte  JolTroi ,  el  Renau* 
de  Monl-Mirail,  li  frère*  le  conte  de 
Naviers.  et  iMabîu»  de  Wautaincourt .  et 
Kobiers  dou  Kosoi.  Pieres  li  evesquc*  de 
Helhleem.el  Jehan*  de  Frise.  (îaulleri 
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deNuelli,  ViTri»  ù'IoTTC  et  Jrtian»  se» 
frerw,  el  nioll  de»  aulrcs  dont  li  livro» 
ne  parole  mie.  Et  li  autre  qui  eschape- 
rent  s'en  vinrent  Tuianl  verK  l'ost.  Et 
quant  chc  vil  Joiïrois  de  Yillc-Harduin  , 
Il  tnareschaua  de  Campaignc,  qui  gardoit 
devant  une  de»  portes  de  la  cilé,  si  s'en 
i»i  au  plus  lOBl  corne  il  pol,  à  tant  de 
gent  corne  il  ol.  El  manda  Manessier  de 
Lille,  qui  (;ardoil  l'aulrc  porte,  que  il  le 
BÎvisI  isnielemeni  ;  et  chevaucha  à  toute  sa 
bataille  grant  aleure  encontre  le»  rnians. 
£i  li  ruiant  te  recuellirent  (uut  à  lui  ;  et 
Mancssiers  de  Lille,  qui  vînt  au  plus  tost 
corne  il  pot,  se  jninst  à  lui  ;  et  lors  orent 
plus  grunt  bataille  que  chil  qui  venolenl 
eniachace.  Etcestechacc  Tu  entre  nonne 
ctviesprei.Li  pluisour  furent  si  eiïrcéque 
il  coururent  très  devant  nus  en  leur  pa- 
vellons  el  en  leur  osteus.  Ensi  fu  celé 
chace  recouvrée  coni  vous  avës  o1.  £t  li 
Comain,  et  li  Ulac,  el  li  Griu  qui  cliachié 
cttoient,  s'arroulercnt  et  hardoierent  en 
celé  bataille  à  ars  el  à  Kaietes.  El  chil  de 
la  bataille  se  tinrent  coi,  les  iex  dévier» 
aus.  Easi  Turenl  jusque»  au  viespre  bas , 
que  li  Comain  el  li  Ulac  se  coinencie- 
rent  A  relraire.  Lors  manda  JolTrois  li 
marcschaus  le  duc  de  Venisse  qui  ierl  en 
l'osl,  que  il  vcnist  â  lui  o  sa  bataille  ou 
camp  là  ù  ilsetenoil,  et  il  si  (Ist.  Et  quant 
li  mareschaus  le  vil,  si  l'apiclaù  une  part 
seul  tt  seul ,  et  li  dist  :  k  Sire ,  vous  vcés 
•I  la  mes-Bventure  qui  nos  est  avenue. 
n  Pierdu  avons  l'empereour  Bauduin  et  le 
»  conleLooys,  el  le  plus  de  notlre  f;cnl 
H  et  de  la  nicllour.  Urpen»on»  dou  rema- 


avé»  crt.  EV  a^inl  cwte  aventure* 
rincarnnlion  Nosire  Segneur  « 
rens  el  cin'i  an».  El  celc 
os  se  parti  d'AndrenopIe,  sî  atiii'l  qs 
une  compaignie  s'en  parti  [  *»ia  k 
seu  dou  maretcbal  ne  d'aulre,  et  pri^ 
rent  le  plus  droit  chemin  ]  por  ater  ftm 
lost  en  Constant i noble  et  plus  droîl,  Un 
rechut  grant  blasme.  En  cete  coni»- 
gnie  ru  unscuensdcl^mbardiequiatM 
â  non  li  cuensGerars,  el  IIucdctdeBn 
qui  sires  iert  d'un  cnslîel  que  <M^ié^ 
Ham  en  Vermendois,  el  frhnnrr  rtr  IHiif 
rôles ,  el  bien  des  autres  tresqnea  i  lîM 
cinq  chevaliers  que  li  livres  ne  raenli 
mie.  Ensi  sen  vinrent,  puis  le  drtnml 
lurckiot  esté  lejoea-diati  soif,  le  MIMÉ; 
el  conlerent  cesie  nouviele  lecardoonri, 
maistre  Pieron  de  Capes,  qui  iert  làlrga 
de  par  l'apostole  de  Rome  Innoceol,  <t 
Cuenon  de  liielhuniteel  Miloo  le  Bra^Hl 
qnigardoientConslantinoble,  ellestalm 
boines  gens.  El  sachiè»  que  il  ea  Aral 
moil  eiïraéi  el  cuidierenl  bien  que  li  n- 
inanans  Tusl  tous  picrdus  qui  esloil  n- 
mes  devant  Andrcnople,  car  il  n'en  n- 
voient  nulle  nouviele. 

Or  lairons  de  ceus  de  ConklanliDoUi:, 
si  repaierroMs  au  duc  du  Venisse  et  â  M- 
froile  mareschal  qui  chevaucliierenl  Loolf 
nuit  [  cl  toute  lor  genl ,  ensi  ordenè,  a  ■ 
grant  perill]  quant  il  repairierenld'JU-  < 
drenople  jusque»  h  l'ajourna,  et  viams 
à  une  cilé  qui  la  PanphiRtr  esloil  opidM 
Ur  oies  de»  aventures  coin  elles  avtoMi 
si  corne  Dcx  veut  :  que  en  rele  cil*  *m* 
la  nuit  gcu  Pieret  de  BraiescuH  el  Pair» 
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paume  lialue  ilc  duel  cl  de  pitié.  Lors 
alerenl  encontre  au» .  tout  arnié  «î  coinc 
il  citoienl,  et  tant  que  il  vinrent  â  Jor- 
froi  le  marochsl  qui  l'arriére garderaiiwît 
k  molt  grint  met-aise;  car  JohaniMei, 
li  roii  do  Blaquie  et  de  Ih>UKli«rie,  erl  ve- 
nus A  l'ajornèe  devant  Andreiioplc.â  lotîtes 
•es  <M  ;  cl  Irovs  que  chil  s'en  estoient  nié  ; 
et  chevaucha  après  la  route.  Et  che  fu 
grans  eiirs  que  il  ne  les  trnvcrenl  nient  ; 
car,  se  il  leseuit  Irovés,  il  euutseni  ct(<^ 
picrdii  tans  rcrouvrer.  «  Sire,  Tonl-il  à 
«  Joffroi  le  maresrhal,  que  voli^s  vous  que 

■  nous  racieme»?  Nos  rcrons  qiianqiipit  il 
a  vous  plairn.  n  Et  il  lor  responl  :  i>  Vous 
«  Teéi  bien  cornent  il  nous  est.  Vous  estes 
«  fntc  et  nouviel.  et  vosire  cheval  ausi  ; 
«  Il  ferts  l'arricre-garde,  et  je  m'en  irai 
•  devant  [mr  tenir  nostre  genl,  qui  (crant 

■  mesticr  en  ont.  «  Ensi  corne  il  le  devisa. 
le  6icnt  molt  volcntiers.  El  lisent  l'arriére 

Ïirde  molt  bien  cl  molt  hiel ,  corne  cliil 
i  bien  le  savoient  Taire ,  car  il  ercnt  molt 
boln  chevalier  et  molt  lionnerè. 

JolTrois  li  mareseliaus  chevaucha  de- 
vant ,  et  le*  mena  jusques  A  une  cité  qui 
Cardyoplc  ert  apielée.  Si  vit  que  lor  che- 
val ierent  las  de  chevaiichier  et  d'errei 
toute  la  nuit  ;  cl  entra  en  la  cili^,  et  les  flsl 
herbregier  a  droite  eurc  de  midi.  Et  don- 
nèrent lor  chevaus  à  mangier,  et  il  meii- 
inc«  man^icrent ,  mais  che  Tu  poi.  Ensi 
Mirent  cel  jour  en  celé  cité  jusques  ji  la 
nuit.  El  Johanitset,  li  rois  de  Rlaquie.  le» 
•voit  toute  jor  si  vis  â  toute  sa  route;  et  le 
berbrega  A  deus  liue*  prtH  d'aus.  Et  quant 
il  ht  nui»,  chil  de  la  cité  s'armèrent  lout 
{jDta'en  issirent].  JolTrois  li  mareschaus 
mt  l'avan-garde,  et  chit  (Isenl  l'arriere- 
(arde  qui  avant  l'avoient  Taito.  Si  cho- 
vaucierent  toute  nuit  et  lendemain,  i  grant 
doute  e(  A  grant  paine,  tant  que  il  vinrent 
é  le  cité  de  itodestoc  ki  ierl  puplée  de 
firimel  molt  rirhe  et  molt  fors.  El  chil 
■•  les  osèrent  atendre.  Si  [  vuidien-nt  la 
Tflv.et  no  gens)  entrèrent  ens  et  se  her- 
Iveeterent  ;  et  lors  si  furent  A  sinir.  Ensi 
cacbapercntchilquivennientderostd'An- 
drmople  corne  vous  avé»  ol.  Et  lors  pri- 
MMi(  coosel  en  la  cité  de  Rt>destoc  et  dt- 
'  sent:  que  il  avoîent  plus  grnnt  paonr  de 
I,  Contlantinuble  que  de  riens.  Et  [  i  en- 
'i  votèrent]  par  nuit  et  par  Jour.  [  Si]  man- 
I       derent  i  reJ*  de  la  ville,  aue  il  ne  s'es- 

Ï'  Mwent miel |>onr chose  k'iloiissenl], car 
Iflgrarede  Dieu]  il  esloienl  esrhap^ 


et  rcvenroieiil  (A  Cnnsianlinuble]  nu  plus 
loslquc  il  poroient.  Kn  che  point  que  li 
messages  «tmt  [en  Constanlinuble  ],  es- 
loieiit  cinq  nit  chargiet  de  pèlerins ,  de 
chevaliers  et  desergansen  (^nslantino- 
Itle,  [  des  nés  ]  de  Venissien»,  molt  grans 
et  molt  bicles,  qui  vuidoieni  la  terre  et 
l'en  aloient  en  lor  pals.  Et  avuit  bien  ^s 
rinq  né»  set  mil  humes  A  armes.  El  i  es- 
toit  Ctuillaumes,  li  avoués  de  llieihune.et 
Baiiduins  d'Aubegni  eUehnns  de  Yiesin 
qui  ierl  de  la  terre  au  conte  Loofs  et  ses 
liom  liges,  et  bien  cent  autre  rhevalter  que 
li  livres  ne  raconte  mie.  Mnislrc  Pîeres 
deCInpes.qui  irrt  cjirdonnau!*  depar  l'a- 
|>osto1e  de  Kome  Innorent.  et  Cticnes  de 
Biethune  qui  gardoil  roiiitanlinolilc,  et 
miles  li  Uraibans ,  el  aiilres  bnines  gens 
alerent  as  cinq  nés  el  leur  pryerenl  A 
plaintes  et  A  plours  que  il  euussent  piliA 
delà  creslientéet  delorsegnori  lige* qui 
ierent  pierdu  en  ta  bataille  el  que  il  ae- 
mourassenl  por  I)iu.  Il  n'en  vorrent  ofr 
parole  ;  ains  se  partirent  dou  port  et  le- 
vèrent leur  voiles  et  s'en  alerent,  si  corne 
Diu  plot  ;  et  vinrent  droit  au  port  de  Ro- 
drsloc.  Et  che  fu  lendemain  que  chil  i  fu- 
rent venul,  qui  eslnient  repairié  de  la  det- 
connture.  Autel  proiere  rome  chil  de 
Conslnnlinoblc  lor  avoîent  rail  liuir  (Ist 
Joffroislimareschausetchilqui  avoec  lui 
estuient  :  que  il  por  Uiu  eussent  pilé  el 
merchi  de  In  lerre  et  que  il  renia n si ssc nt  ; 
car  jamais  A  si  gr.int  besoing  ne  secor- 
roienl  nulle  terre.  Kl  chil  respondirent 
que  il  s'en  consellemient  el  leur  en  res- 
ponderoientlendcmain.  Croies  l'aventure 
qui  avinten  eele  >ile.  11  iovoitun  cheva- 
lier de  la  terre  le  conte  Lwijt.  ki  Fieres 
de  Forenvile  avolt  A  non  ,  et  estoil  molt 
prisiés  et  de  grant  non  ;  et  s'en  cmbla  la 
nuit  :  et  lassa  lout  son  avoir  el  sa  gent  : 
et  se  misi  en  la  nef  Jehan  dcViesin.  El 
rhit  des  rinq  nés  qui  au  matin  dévoient 
resiwndre  A  JolTroi  le  mareschat  et  au  due 
de  Venisse .  si  lost  corne  il  virent  le  jor, 
si  levèrent  lor  voiles  el  s'en  alerent  sans 
parler  A  nului  ;  dont  il  rechurenl  grant 
binsme  en  celui  pnisdont  il  partirent  cl  en 
celui  pals  dont  il  furent  né,  et  l'iere»  de 
Forenvile  plus  irrant  que  lout  li  autre.  El 
por  ehoti  dist-on  :  que  trop  tait  chil  mal 
el  vilenie  qui  [  par  jiaor  de  mort  )  chose 
;  fait  qui  A  deshounour  li  puet  esln-  repm- 
;  véc  A  tous  jours. 

<>r  vous  Inirotn  de  cels.  si  vous  diroiiA 
Xi 
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routlc  JdlianiiiMe» ,  li  roi»  de  Ulaquii-  cl 
deBuuglimc,  olfaidDoltilL-M  toli'nk^i 
■lierre.  Si  ncpol  plus  scsComains  (itiir, 
ctr  il  ne  porcnl  plui  sourrir  l'oatnicr . 
por  VrM  ;  ains  «'en  ropatricronl  en  lur 
pain;  i-l  il,  à  (oulei'ogt  de  Doiigre*  e[  de 
OrifODH,  s'en  ala  sour  le  marchis  vers 
Sslciiyqiie.  £(  li  marchis,  qui  ol  oies  no- 
tiele»  de  la  deaconllturc  l'empereour 
Baudiiin ,  ol  guerpi  le  siège  de  Na- 
plet;  li  s'en  ala,  A  tant  corne  il  pot  avoir 
de  geni,  vers  Saleny(|ue  et  si  le  (;arm.  El 
Henrii,  li  frères  l'cnippreour  Baudoin,  iisi 
deComlantinoble  âtanlcome  il  pot  avoir 
de  genl.  el  chevaucha  lor  le»  Griu»  Uét 
k'h  une  cit^  que  ou  apielc  Lo-(^rl<>t.  ki 
est  A  Irojs  jornècs  de  Conslanli  noble. 
Cdff  li  fu  rendue  ;  et  li  rejurcreni  li 
Criula  TcRuIiSki  mauvnÎRcmcnl  avoit  esic 
tenue.  Et  puis  chcvauclm  vers  la  cité  de 
Gardyople.  Si  la  trouva  vuîdc,  carliGnu 
ne  l'i  osèrent  mie  slendre. Et  d'illuecohc- 
muclia  ft  la  cil<^'  de  Vitot  ki  molt  esluil 
fors  el  bien  garnie  de  Grius .  qui  lî  Tu 
rendue.  El  d'illuec  chevaucha  ji  Napics, 
fci  molt  erl  bien  garnie  de  r.rius.  El 
qaanl  il  les  vorrent  assaillir,  si  llseni  plail 
que  il  se  rendenncnl.  Endemenliers  que 
il  queroieni  plaît  d'une  part,  chil  de  l'osl 
entrèrent  de  l'autre  part  en  la  cilo,  si  que 
Henris,  li  Treres  l'empereour  Bauduin,  et 
«U  qui  parloient  dou  plait  n'ensavoient 
OMt.  El  li  Franc  comenchierenl  i  ocire 
IM  Grius  et  k  gaegnicr  les  grans  avoirs 
de  la  ïllle  et  i  prendre  loul.  Si  en  i  ol 
ffloll  de  noies  el  de  pris.  Knceste  manière 
(b  prise  tapies.  El  illucc  sejorna  li  os 
|nr  Irors  Jours.  El  li  Griu  furent  si  es- 
mkU  por  ceste  ocision  (|uc  il  vuidierenl 
toutes  les  cilés  et  les  casliaus  de  la  terre,el 
■'«1  fuirent  loul  dedonsAndrenople  el  de- 
den»  le  Dymol,  qui  erl  boine  cités  el  forte. 
En  cel  termine  avini  que  li  rois  JohnnisMv 
chevaucha  sor  le  marchis  A  toutes  ses  ns, 
et  vint  A  une  cité  que  on  npielo  la  Serre; 
«1  li  marchis  l'avoil  molt  bien  garnie  de 
M  genl ,  car  il  av«it  mis  dcdens  Iluon 
deColemi.ki  moll  esloit  boins  chevaliers 
d  hnus  hnm  ,  et  Guillaume  d'Aulo  *.  qui 
cm  son  mnrcscfaal .  el  grant  partie  de  ta 
fcnt.  EU  li  rois  Johanisses  les  assfst.  Si  n'i 
«it  gxrres  si*  quant  il  pritl  le  bourc  par 
fcrrr.  El  au  bourc  prendre  lor  avinl  m<ill 
grans  damages,  r,ir  llughrt  de  Cholemi  i 

kntnoi. 


fu  fcrus  parmi  l'uej  cl  en  morn.  Quuai 
Il  autre  le  virent ,  si  furent  molt  cITreë  ^ 
et  se  Iraisent  el  castel  qui  moll  csIoit  fors. 
El  Johanisses  les  assist  et  i  drccha  ses 
perricres  et  ses  mangouniaun.  hc  n'i  sisl 
mie  longhementquanlebilde  dens  parle- 
ront de  plait  fairt^;  dont  il  furent  moll 
blusmè  et  rcprochi''.  El  fu  li  plais  Icus  : 
que  il  rendirent  Jobnnisse  le  castiel  ;  el 
Johanisses  jura  A  vînt  cinçi  des  plus  liuus 
hamcs ,  que  il  les  ronduiruit  sauveineni 
A  toutes  Icurannesetà  tous  lur  chevaut 
et  A  loul  leur  liarnois  A  Salenyque  ii  en 
Conitanlinoble  u  en  Dungrie,  le  quel  que 
il  vorrolent  mius  des  trois.  Knsi  fu  ren- 
due la  Serre.  El  Johanisses  [les]  fltt  issir 
hors  as  chans  et  els  logier  lËs  lui ,  et  lor 
flst  biaus  lamblans,  et  lor  cnvoia  ses  pre- 
s«'ns.  Ensi  le<i  tint  par  dcus  jnrs  ;  et  puis 
lor  nicnli  il  de  quanques  il  lor  ot  en  con- 
venl  ;  ains  les  Rst  prendre  et  lur  fisl  lolîr 
lor  avoirs,  cl  mener  en  Salenjque  nus 
et  descaus  A  pii>;  et  le»  povres  et  les  me- 
nus qui  ne  valoieulgaires  cnvoia  en  Hun- 
grie  ;  el  les  autres  qui  auqucs  valoient  llsl 
les  Itestes  csuper.  Et  en  si  granl  mortel 
trahison  corne  vous  oés  réduit  l'os  une 
des  dotcreuses  piertes  que  ele  onque»  re- 
cheusl.EtJohanissra  llstobalre  le  caillel 
el  la  ciuy  et  t'en  râla  viersie  marcliis. 

Menris,  li  frères  l'empereour  Uauduin. 
chevauclia  vers  Andrenople  et  l'assislA 
molt  granl pi^rill  .car  il  i  nvoit  grans  gens 
dedens  et  de  fors,  qui  les  li'nuiont  pri6s  ; 
et  ne  pooienl  nul  nuircliii^  «voir.  El  lors 
s'enclosent  |Hir  defors  de  lices  et  de  bar- 
res ;  el  devisèrent  une  partie  de  lor  gens 
por  chou  que  il  gardassent  les  gen»  el  les 
lices  el  leur  barres,  et  li  autre  assaurroienl 
per  defors  la  ville.  Kl  lisent  engiens  de 
maintes  manières  el  uns  et  antre* .  el  mi- 
sent granl  peine  A  la  ville  prendre;  mais 
chc  ne  pot  esire,  car  la  ville  esloit  molt 
fors  et  molt  bien  garnie;  ains  lor  mes- 
BvinI,  CAr  de  lor  gens  i  ol  bleclii(>s  asiAs; 
et  un»  de  leur  chevaliers,  qui  avoit  non 
l'ierrcit  de  Braiescuel ,  fu  férus  d'une 
pierre  de  mangounîel  ou  fronl  et  en  dot 
eslre  mort .  mais  il  en  gari  par  la  vo- 
lenté  de  Uiu.  Si  en  fu  |)orl<Ss  en  lilierc- 
El  quant  il  virent  que  il  ne  puroicnl 
riens  faire  en  la  ville,  si  s'en  parti  llonris 
et  li  os  des  François.  Et  furent  moll 
liardoiédelageiil  delà  lerrecldesGriui. 
Tant  rhevauciercnl  par  hw  iomée»  ijii'il 
vinrent  A  une  rilé  qui  n  non  l'iiopliile:  cl 
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»ehcrlirfnierenlbieiiillupcparâpusnioîs, 
el  Usent  chevauchie»  dcviers  le  Dymot 
el  en  maint  lius,  ù  il  gaaigniercnt  aaeèi 
d(  proies  el  autres  ovoin.  Et  tinrent  l'osl 
en  celé  partie  jusquci  fi  l'entrée  d"yver,  el 
lor  venoîl  marcheandise  de  Rodestoc  et 
de  la  marine.  Or  vous  lairons  ichî  ester  de 
Henri ,  le  frerc  l'empereour  Bauduin,  si 
vous  dirons  de  Johanissc  à  cui  la  Sierre 
fu  rendue,  ensi  corne  vousavësol  reirairc, 
el  qui  ocisL  cels  qui  s'estoicnt  rendu  iii 
lui,  et  ot  chevachié  vers  Salenyque  el 
sejiirné  longhement ,  et  ot  gastëe  granl 
partie  de  la  lierre  au  marchis.  Li  marchis 
Bonirases  de  Monl-Ferras  fu  niolt  tries 
à  Salenyque  et  moll  dolans  de  son  se- 
gnor  qui  perdus  esloit,  et  des  autres  ba- 
rons, el  de  son  castiel,  la  Serre,  que  il 
ot  pierdu,  et  deses  homes.  Et  quantJo- 
hanisses  vit  queil  n'i  poroit  plus  Taire, 
si  retourna  arrière  â  toutes  ses  os  vers 
son  pals.  Et  chil  de  Phiiiepople ,  qui  ert 
Renier  deTril ,  lises  niés  et  «es  (lus  Ta- 
voienl  guerpi.  el  que  il  erl  à  poi  de  gent 
remès,  el  bien  cuidoienl  que  li  François 
n'eussent  jamais  force ,  une  grans  partie 
des  gens  de  celé  cité  qui  cstoienl  Popely- 
canl  s'en  alerenlfi  Johanisse  etse  rendi- 
rent à  lui,  el  li  disent  :  (c  Sire  ,  chevaucc 
»  devant  Phenipople  u  envoie  tosi,  et  nos 
»  le  renderons  la  ville.  »  QuantReniers  de 
Trit  le  sut,  qui  esloit  en  la  ville ,  si  douta 
[d'icsire  trahis  el]  que  il  ne  le  rendissent 
h  Johanisse.  Ensi  s'en  issi  à  tant  de  gcnl 
eome  il  ol;  et  s'en  vint  par  une  ajornce 
par  mi  un  des  hors  de  la  ville  û  li  Po- 


tûur^  ot  les  ficbes  palais  et  W  ricbe*  nu- 
noirs  ardoir.  Ensi  fu  deslruile  la  oridr 
cités  de  Phinepople,  qui  icri  une  dntnw 
mellours  de  l'empire  de  Const^mlino- 
ble. 

Or  lairons  de  Phinepople  et  de  Ktnkt 
deTril,  qui  est  ensierrés  el  caslrcl  M 
Eslalmaob  ,  si  revcnrons  ù  Henri,  le  Irtn 
l'empereourBauduin.quijâoIftejomèlb 
Panfile  très  ch'à  rentrée  de  Tyçier.  B 
lors  prisl  consel  à  ses  homes  et  A  sn  ba- 
rons ;  cl  li  consaus  si  (u  (eus  :  que  il  pr- 
niroit  une  ciléki  la  Rousse  estoil  apiriêr. 
qui  iert  en  molt  plentîveus  liu  en  mi  ti 
lierre.  Et  de  celé  garnison  fu  chievelaini 
Tierris  de  Los,  qui  erl  Benes<-aiis,elTia- 
ris  de  Tenremonde,  qui  îerIrone»labl«s. 
Et  leur  carga  bien  sel  vint  chevaWn  rt 
grant  partie  de  sèrgans  à  cheval;  et  ior 
comanda  que  il  leuissent  1»  guerre  con- 
tre les  Grius  el  [gardassent]  la  marrlie 
El  il  s'en  r'ala  à  tout  le  remanani  de  n 
genl,  tant  que  il  vint  à  la  citt  de  Vw)k 
et  i  misl  chieveiain  Ansiel  de  Cha«i;(i 
li  carga  bien  sis  vint  chevalier*,  etsier- 
gans  à  cheval  granl  partie.  Et  une  antn 
cité  qui  Cardjople  cri  apîeléc  garnireol 
liTcnissien.Ella  cité  deNaples  olimdor 
Henris,  li  frères  l'empereour  Raudiui. 
le  Verna»  qui  la  serour  le  roi  de  FraBct 
avoilâ  femeet  ierluns  Grius  qui  selr- 
noit  devers  aus.  Et  chil  de«  cîtéi  liD> 
rcnt  la  guerre  contre  les  Griu»  et  BsMi 
maintes  chevauchies,  el  on  en  11*1  nuinlr* 
sor  aus.  Et  Henris  se  traist  en  Constutf- 
noble  au   remanant  de  sa  genl.  El  io- 
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quant  il  orenl  Tail  chc  Tourfait,  se  si  (ur- 
nercol  arrière  vers  la  Rousse. Et  celé  nuit 
orcnt  li  Comain  cl  li  Ulac  chevauchiè  por 
Torfaire  \  et  Turenl  bien  set  vint  chevalier; 
et  vinrent  la  malinK' devant  la  Rousse;  et 
Turent  granl  pièce  illuec  ;  et  fia  vile  esloit 
garnie  de  )k>i  de  gent.  Là  Jotierenl  grant 
pièce.  Et  ril  de  dens]  fremercnt  les  portes 
et  montèrent  sor  le  mur,  et  chil  s'en  lor- 
nerent  arrière.  Et  si  n'orent  mie  eslonKië 
la  ville  plus  de  liue  et  demie,  quant  il  en- 
^ontrercnt  la  chevauthie  de»  François, 
JoDtTieris  de  Tcnrcmondo  esloit  chie- 
vetains.  Quant  li  François  le»  virent ,  ti 
«'ordenerent  en  quatre  batailles  que  jl 
avoient.  Et  Tu  leur  consaus  leus  :  que  il 
M  Irairoient  vers  la  Housse  tout  le  petit 
paSj  cl^  se  Dei  donnoit  que  il  i  peuiissent 
venir,  il  seroieni  &  tauvet<ï.  Et  li  Comain 
etll  Blac  de  lalerreclievauchierent  vers 
sus,  car  il  avotenl  molL  grant  gent ,  et 
vinrent  à  Tarriere-garde.  Si  comencie- 
rent  à  liardoier  molt  durement.  L'arriere- 
gardc  faisoil  la  maisnie  Tierri  de  Los, 
qui  iert  sencscaus  et  esloit  repaJriés  eu 
Oonstantinoble  [pour  aucun  afairc]  ;  et 
de  celc  gcnt  ettoil  cliicvelnins  Vilains  set 
frères.  Et  li  Comain  et  li  filac  et  li  Griu 
ai  les  tinrent  molt  priés  et  navrèrent 
molt  de  lor  cttevaus;  cl  fu  li  hus  et  la 
noise  molt  grans ,  si  ke  par  fine  Torce  les 
firent  hurter  à  [\a  bataille  de]  Andriu 
d'L'reboise  et  à  Jehan  de  Coiii;  el  ensi 
alercntsourrani  grant  pièce.  Et  puis  les 
l«fforciereRt  si  que  il  les  fisent  hurler 
tour  ia  balaUle  Tierri  de  Tenremonde. 
El  nednnora  mie  grantmenl  que  il  les 
rauscrent  sor  la  bataille  que  Charles  de 
Fraisne  faisoil.  El  tant  elerenl  soufrant 
que  il  virent  la  Rousse  à  mains  de  demie 
liue.  El  chil  adîÊslea  tinrent  prAs.  Et  Tu 
la  noise  suur  aus.  Molt  i  ot  bleciès  d'aus 
et  de  lor  chcvaus.  Si  come  Dex  veut  sou- 
frir  les  mes-avenlures.  chil  no  porent 
plus  soufrir ,  ains  furent  desconÂ,  car 
Il  furent  pesamment  arm6  et  lor  anemi 
l^ieremcntj  si  les  conienchiercnt  A  ocirc. 
Ilalas  !  con  dolercus  Jor  ot  chi  A  la 
emtienlè  !  car  de  lous  le*  sis  vint  cheva- 
liers n'en  enchapa  que  dis ,  ke  tout  ne 
niMenl  H  mort  u  pris.  El  chil  qui  en  es- 
ebapcrent  s'en  vinrent  fuianlA  la  Rousse 
el  se  rerucllireni  avoeo  leur  genlq^ui  IA 
dedens  estoienl.  LA  fu  mors  Tiens  de 
¥anren»Hide  li  nmneslables ,  et  Ourris 
~  t  Lille  kl  moll  ert  hoins  chevaliers  ei 


pnsiës,et  Jehans  de  Pompone,  et  Andrius 
d'UreIwise.elJehansde  Coisi ,  Guis  de 
Curval  et  Calles  de  Fraisne,  et  Vilains, 
li  frères  Tieri.  El  de  lous  ccus  qui  IA 
furenl  pris  [ou  mors]  ne  vous  puet  les 
nons  raconter  li  livres.  Une  des  gregnora 
dolourt  cl  des  gregnouri  damages  el  de* 
gregnours  piles,  qui  avenist  â  )a  crcs- 
tientè  de  la  lerre  de  Roumenie  avini 
illuec  par  che  fait.  Li  Comain  et  liBlac  el 
li  Griu  rclornerent  arrière,  qui  molt 
orenl  fait  lor  volenlè  en  la  lierre  et  molt 
gaegnié  de  boins  haubicrs  et  de  boins 
chevaut.  El  ccste  mcs-avenlure  si  avinI 
le  jour  devant  la  lleslc  Nostre  Dame 
[sainte  Marie  de  la]  Chandeler.  El  li  re- 
manant qui  furent  cschapt  de  la  descon- 
fllure,  et  chil  qui  esloîentA  la  Rousse,  si 
lost  come  il  fu  nuis,  guerpirent  la  ville, 
et  s'en  alereni  loule  nuit  fuiant ,  et  vin- 
rent la  matinée  à  la  cité  de  Rodesloc, 
Geste  dolereuse  nouviele  vint  A  Henri, 
le  baut  de  l'empire,  si  come  il  aloil  A 
pourciession  A  Nosire-Dame  de  Blakier- 
ne,  lejofdc  la  ficsteNostre-Damc  Chan- 
deler. Sachiésque  molt  furent  elTre^cbil 
de  Conslantinoble ,  el  quidierenl  pour 
voir  que  il  euussent  la  terre  perdue.  Lora 
prisi  cfloscl  llenris,  li  baus  de  l'empire, 
que  il  garniroit  Salembrie,qui  ierl  A  deus 
Jornécs  de  Conslantinoble;  el  i  envoia 
Machaire  de  Sainte-jManehaut  atout  cin- 
quante chevaliers  pour  garder  la  ville. 
Et  lors,  quant  la  nouviele  vint  A  Joha- 
nisse,  le  roi  de  Blaquie,  que  chou  iert 
A  sa  geni  avenu,  si  en  ol  molt  granl  joie, 
car  chou  iert  une  partie  de  la  baine  gent 
que  li  François  euussent  que  il  avoient 
mors  et  pris.  El  lor  manda  par  loule  la 
lierre  quanques  il  pot  avoir  de  gent  ;  el 
pour  le  grant  ost  des  Comains  entra  en 
Roumenie.  El  loules  les  cités  se  rendirent 
A  lui,  et  tout  li  casUe1-,ct  ot  si  grans  gens 
que  rhe  ne  fu  se  mervelle  non. 

Quant  h  Venissien  oirent  dire  ke  il 
venoil  A  si  grans  gens ,  si  guerpirent  lor 
cité  qui  Cardjnple  ert  apielé.  Et  Joha- 
nisses  chevaucha  aloul  ses  os  tant  que  il 
il  vint  A  la  cité  de  Naples',  qui  ert  garnie 
de  GriuB  et  de  l.alins .  ki  îerl  le  Vreoai 
qui  la  serour  le  ruî  do  France  avuit  A 
feme.  El  des  Latins  i  ert  chievctains  Bc- 
ghes  de  Fransurcs,  uns  chevaliers  de 
Biauvoliin.  El  Johanisses,  li  rois  de  Bla- 
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re|Miierroil  ;  el  te  il  cet  deus  abaloil,  dont 
etioil  Romenîe  pierdue  à  tous  jors.  liOn 
priteni  Unt  metuges  priTéemeol.  Si  let 
entciiereot  en  Conttanlinoble  al  Trenat, 
«lli  |Mt>ierenC:  qu'il  criati  mierchi  Henri, 
le  frerc  Tempereour  Bauduin^cl  asVenit- 
•îent  I  que  il  fesitsenl  ferme  paît  à  aut , 
«I  que  il  donnattent  au  Vrenat  Andre- 
sopie  eC  le.  Dymot,  et  li  Griu  te  lorne* 
roiail  foui  à  lui  j  et  enti  poroient  bien 
ieilre  eDtanib|e  h  Franc  et  li  Griu.  Con- 

en  ta  prit.  Paroict  i  ol  de  mainlet 
;  mait  la  fint  dou  contel  ti  fu 
\:  que  li  Vrenat  et  Kemperréit  ta  fcme, 
ini  iert  tuerie  roi  Phelippe  de  France,  ot 
flB  Otroi  Andrenople  et  le  Dymol  et  Uni- 
let  ior  apiertenancet ,  et  il  en  Tcroil  le 
•ierficeè  Tempereour  ol  A  Tempire.  Enti 
Al  la  coDTeoence  faile  et  attonroée  et 
ta  pait  btle  det  Griut  et  dea  Frant.  Et 
Jobanittetj  li  roit  de  Blaquie  et  de  Bou- 
gberie,  qui  ot  longbement  tejorné  on  la 
terre  det  Frant  et  ol  molt  le  paît  gatlé 
él  etcîUié,  et  Iretloul  le  quaretme ,  et 
atprtt  la  Patquo  grant  pièce ,  te  relraitt 

Andrenoplo  et  vert  le  Dymot  ;  et  ot 
pentée  que  il  en  Teroit  autre  tant  conie 
autret.  Et  quant  li  Griu  virent  que  il 
et  loumeroient  celé  part ,  ti  te  comencie- 
iwt  i  limbler  de  lui,  et  par  Jor  et  par 
mmi  «  bien  doi  cent  chevaliert.  Et  quant 
il  fiel  li ,  «i  Ior  requitt  que  il  le  laMat- 

dedent  entrer,  autreti  corne  li  autre 

it  fait.  Et  il  retpondirent  que  non 
it  ;  et  ii  ditent  :  «  Sire,  quant  nout 
rendimet  à  loi,  et  nout  et  no  roiau- 

contre  let  Frant,  tu  not  jurât  que 
«  kl  Dot  tauf  eroiet  etgarderoiet  A  boine 
«Am(  et  tu  ne  Tat  mie  bien  tenu;  aint 
«  ••  dettruite  Romenie.  El  auti  tavont 
«  MUi  bien  que  tu  not  feroiet  come  tu  at 
«  Ivtdea  autret.»  Et  quant  Jolianittet  Toi, 
le  Dymot ,  et  drecba  entour  teite 
grant ,  et  comencha  engient  à 

de  roaintet  manieret  et  A  gatter  lot 
la  peit  OQlour.  Lort  priteni  cbil  del  Dy- 
mii  il  cbil  del  paît  entour  etd'Andreno- 

&lor  mettaget ,  et  let  envolèrent  en 
lUntinoUe  A  Henri,  le  baut  de  rem- 
pipe»  el  al  Vrenat:  que  il  tecouruttent  por 
Wi  le  Dymot  qui  ettoit  attit.  El  quant 
cUl  de  Conttantiiioble  olreot  la  noviele, 
H  priteni  coniel  del  Dymot  tecourre. 
lut  iot  de  ceit  qui  n^oterenl  mie  loer 

r»  on  iaaîtt  de  GontlanUiioUe ,  A  ti  poî 
gent  eone  il  avoienl  de  la  crettienlé, 


ne  qu'il  te  meittent  en  aventure.  Toutct 
voiet  hi  Ior  contant  leut  :  que  il  itte- 
roient  fort  et  que  il  iroienl  Jutquet  A  Sa- 
lembrie.  Li  cardonnaut  qui  lA  iert  de  par 
Tapotlole  de  Rome  en  preecha  et  en  fltt 
pardon  A  tout  celt  qui  morroient  en  la 
bataille  ;  puit  t'en  itti  Henrit  de  Cont- 
lantlnoble  A  tant  de  gent  come  il  ol  -,  et 
chevaucha  trèt  k'A  la  cité  de  Salembrie, 
et  illuec  fu  logièt  devant  la  ville  bien  par 
huit  Jort.  Et  de  jor  en  jor  li  venoient  met- 
tage  d'Andrenople  qui  li  ditoient  qu'il 
eutt  mierchi  d'aut  et  que  il  lot  tecou- 
rutt,  car,  t'il  ne  let  tecouroit,  il  teroient 
perdu  en  fin.  Lort  pritt  Henrit  contel  A 
tet  baront.  El  li  contant  fu  :  que  il  alat- 
tenl  A  la  cilé  de  Vitoi  ;  ti  te  logeroient 
devant  la  ville  qui  molt  ettoit  boine  et 
fort.  Enti  come  il  le  ditent ,  le  fitent.  Et 
vinrent  A  la  cit6  de  Vitoi.  Si  te  logicreot 
devant  la  ville,  le  jor  de  la  velle  mon  te- 
gneur  taint  Jehan  Baplytle,  en  juing.  Et 
le  Jour  que  il  furent  logié,  vinrent  li  met- 
tage  Henri,  le  frère  Tempereour  Bauduin, 
el  li  ditent  :  a  Sire ,  tachiét  que,  te  vout 
tt  ne  tecourét  le  Dymot,  ele  te  rendra;  car, 
«  tachiét,  elle  ne  te  puet  tenir  plut,  car  let 
«  perrieret  Johanitte  ont  abalu  le  mur  en 
a  quatre  liut  ^  el  ont  etlé  tet  gent  deut  foit 
«  tour  let  murt.  »  Lort  demanda  contel 
que  il  feroil.  Attét  i  ot  parlé  avant  et  ar- 
rière \  mait  la  Ont  dou  contel  ti  fu  leut, 
que  il  ditent  :  «  Segneur,  not  tonmet  tant 
«  venu  avant  que  nout  tonmet  tout  honni 
«  te  nout  ne  tecouront  le  Dymot;  mait  toit 
tt  catcunt  conOét  etcumenyét,  car,  A  Taie 
«  de  Diu,  nout  le  tecourront.  »  Lort  orde- 
nerent  Ior  bataillet  ;  el  etmerent  que  il 
etloienl  bien  Iroit  cent  chevalier  cl  ke  il 
n'en  avoienl  mie  plut.  El  mandèrent  leM 
mettaget  qui  ierenl  venu  d'Andrenople; 
et  demandèrent  dou  convine  Johanitte, 
et  combien  il  poroit  bien  avoir  de  gent  ;  et 
il  retpondirent  k*il  en  a  voit  bien  quarante 
mile ,  tant  cela  A  pié  dont  il  ne  tavoienl 
mie  le  nombre.  Hâ  Dex  !  come  perel- 
leute  bataille,  de  ti  poi  de  gent  encontre 
tant!  Au  malin,  le  jor  de  la  fietle  mon 
tegneur  taint  Jehan  Bauptitle,  furent  tout 
conflèt  et  cumenyé,  et  lendemain  m  mu- 
rent. Li  avan- garde  ti  fu  comandée 
Joffroi ,  le  maretchal  de  Roumenie  et  de 
Champaigne ,  et  Machairet  deSainte-Me- 
nehaut  fu  avoec  ;  la  teoonde  bataille  fiât 
Cuenet  de  Biethune  el  Milet  li  Braibant; 
la  tierce  baUiUe  fltt  Paient  dOrlient  tJk 
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Piere*  dt  Braiescud-.el  Amim»  de  Cliaeii 
la  quarte;  la  quinte  nst  BauduinndcBiau- 
Yoir;  la  Kiste  Hues  de  Mes';  la  KielUiiic 
Gauliersd'Escornay;  li  Flamennrulismej 
fll  l'arriére  garde  ftst  Tieria  àc  Los,  qui 
iert  seneKcauK.  Lors  chevauchicrenl  moU 
■RTréement  par  IroU  jours  ;  ne  onqueï 
gêna  plusperelleuaemenln'alerentquorre 
bataille ,  car  il  i  avoit  dcus  perius  :  I)  uns 
ierl  de  chou  que  il  ierenl  poi  gens,  et  chil 
aisèsà  cui  il  s'aloient  combatre,  el  d'aulrc 
part  il  ne  créoient  mie  les  Grius ,  as  quels 
il  avoienl  pais  Taile ,  que  il  leur  deussent 
aidier  de  cuer  *,  ains  avoient  paour  que, 
quant  chc  vcnroil  au  bcsoing,  que  chil 
ne  se  (ornassent  vereJohanisse,  qui  avuit 
■î  aprochié  le  Dymot  de  prendre  corne 
vous  avès  ol.  Quant  Johanisses  ol  que 
li  Franc  venoient,  si  ne  les  osa  aten- 
drc;  ains  arst  ses  engiens ,  et  se  deslo^a, 
et  cnsi  se  parti  del  Dymot.  El  sactiiés  ke 
tous  li  mons  le  tint  à  grant  miracle.  Hen- 
ris,  li  baus  de  l'empire,  vint  au  quart 
Jor  devant  Andrenople  et  se  logn  sur  les 
plus  biaus  prés  liou  monde  el  sor  la  ri- 
vière d' Andrenople. 

Quant  chil  d'Andrenople  les  virent 
venir ,  si  issirent  tiuers  â  toutes  lor  erois 
et  la  pourciessiun  ;  et  llst  la  gens  la  gre- 
gnor  joie  qui  onques  Tusl  veue.  Et  il 
le  durent  bien  taire, car  il  n'icrent mie 
devant  bien  aaise.  Lors  leur  vint  la  no- 
viele  que  Johanisses  ert  logiés  devant  un 
castiel  que  on  apiele  Kodestinc.  Si  mut 
au  matin  li  os  des  Frans,  et  chevaucha 
celé  part  por  qiierre  la  bataille.  El  Joha- 
nisses, quant  il  le  sot,  se  dciloga  et  s'en 


lui  nlwent  -,  el  fu  teu«  lor  commu  -.  qm 
il  chevaucheroient  avnnt.  Et  chevauchir- 
rent  par  deus  jors.  El  se  herbrefieml 
en  une  molt  biele  valëe,  près  d'un  catlid 
que  on  apiele  Momac,  et  chil  cha«liautliir 
Tu  rendus.  Et  chevauchierent  bien  {ma 
par  cinq  Jors.  Et  prisent  coosel  qued 
iroicnl  Renier  de  Trit  secourre  quiesUÉ 
dedens  l'Eslalmac  assis,  et  avoit  bienmt 
treisc  moisdcdens.  Ensi  remest  Henrii. 
li  bautde  l'empire,  en  l'ost,  ^t  grant  pn- 
tle  de  sa  gent;  et  li  remanans  a)<i  seroum 
Renier  de  Trit  à  l'Estalmac.  Et  sacbm 
que  molt  i  alerent  pi^relleusement  cU 
qui  i  alerent;  etpoi  a-on  veu  à^  si  pot- 
leuses  chevauchies  ;  et  chcvauchùral 
par  mi  la  terre  à  lor  anemis.  En  cek  m- 
cousse  ala  Cuenes  de  Biethunc  el  JolIro«, 
li  mareschausdeChanipaîgncet  de  Roa- 
menie,  et  Manhairesde  Sainte  Manehaut, 
Miles  li  Ureibans,  Pieres  de  Br>ie»cud, 
Paiensd'Urliens,  Ansiaus<lcChaeu.Tt«• 
^is  de  Los ,  et  Guillaum<»  dou  Ptnà, 
et  une  bataille  des  Venîssiens  dont  A*- 
drius  Valaires  estoît  chievelaînt.  ïmà 
chevauchierent  de  ci  à  un  ca»Uel  qui  ■ 
non  d'Estuncmach;  et  aproehierent  laU 
que  il  virent  le  castiel  ù  Reniera  de  Tril 
estoit.  Reniera  ert  as  brelesche*  des 
rnura  ;  el  coisi  l'avan-garde  que  JoOnÉ 
li  mareschaus  raisoil,  el  le«  aulrakt- 
tailles  qui  venoient  après  molt  ordeiÉt- 
ment.  El  lors  ne  sot  quels  gens  che  ToRiL 
Si  ne  (a  mie  mcrvelle  s«  il  m  dBdk, 
car  grant  tans  avoit  que  il  n'avdl  •!• 
novieles  d'aus  :  et  cuidoil  que  che  Uam^ 
Il  Griu  qui  le  venisseat  a>Km»r. .'  ~ 
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smeniler.  ICnti  Jurent  In  iiui(  en  la  vill<-. 
el  au  matin  l'en  parlirfnt.  El  hiMierenl 
r&Uilmac;  el  chevnuftliicrenldcu»  jor»; 
et  au  li«rc  Tinrcnlcii  l'iwt  ù  Hcnris,  li 
frem  lempereour  Itntiduin,  les  alcndoil 
MM»  le  cBttiel  de  Momnc,  qui  licl  ooiir 
l<^  flun  de  martre  *  Q  il  o»luil  lierbre- 
gié>  et  u  gens  o  lui. 

Molt  ru  grans  la  joiett  louscelRdel'oel. 
rie  Renier  de  Trit  qui  fu  retroua  de  la 
prison  ;  cl  â  (icrant  hnunnr  et  grani]  bien 
ta  atoniâ  A  lous  ceUqtii  IVn  amenèrent  ■ 
rar  il  iatcrrnt  molt  perellememenl .  Puii 
priienl  conte]  li  baron  qu'il  irnienl  eii 
Conilanlinoble  et  qu'il  c ou ronn croient 
A  emperi^^Mir  Henri,  lu  frère  l'empcreoiir 
Baudutn.  El  IsMierent  el  pal»le  Vrenas 
atout  let  r>riiii  de  la  terre  et  atout  qua- 
rante chevalier*  que  Henris ,  li  baus  de 
l'empire,  li  lasta.  En*i  l'en  ala  Henris 
el  H  autre  baron  en  Oonitlantinoble,  û  il 
Ta  volenlieri  »eu».  Lors  rouronnerenl 
Henri,  le  frère  l'empercunr  Bauduin,  à 
omperraur,  le  dvemence  aprié*  le  Reste 
Nwtre  Dame  A  miaumi«t,  àgranljoiect 
àgraal  bounikur,  e(  niotmlier  «ainle  Sou- 
tts;  et  cbe  fu  l'an  de  rincnmatlon  Jhetu 
ÛM  mil  deuR  cen»  an*  el  i,i«. 

Quant  li  cnipereroa  fu  rooronnë*  en 
OonaUBlinoble,  sironte  TOu>nvt>!i  ni,  pi 
Il  Vrenai  fu  remèH  en  la  terre  d'Amlre- 
nofileet  del  Dymol..lo)ianlii«es,  li  mi»  de  j 
BUquie  et  de  Bouiiherie.  qiiani  il  le  ml. 
email»  goni  quanqiie*  il  en  put  avoir  I 
Bl  tt  Vrenai  n'ol  mie  ratorné  del  D^rmol  I 
qieaguM  il  en  ot  abalu  A  se«  perrierct  el 
ft  iea  raangouniaui ,  et  avm^  chou  iert 
il  porremenl  garnit.  Et  Johaniitei  che- 
feecha  celé  part.  Si  le  priM  et  abali . 
et  foDdi  les  mur»  Jusque»  en  terre,  et 
couru  par  luul  le  pals ,  el  pritl  home» 
pi  femu»  el  enfanx  el  proie»,  et  Dsl  granl 
dettrutetncnl.  Lors  mandcrenl  chil  d'An- 
drenoptc  lempereour  Henri  que  il  les 
•eeuuruot  et  que  li  Dvmoi  ert  pierdus. 
|jor*  i«inon»t  li  ompererei  quanqucs  il 
pot  avoir  décent,  el  iii»i  de  (Jonilan- 
ihK^klc,  el  cbevakha  pnr  »oi  Jnrmyi 
[*  loule»  »et  bataille»  orden«^e«.  Jo- 
benitHi,  ki  icrt  en  la  terre,  quant  il 
oll  dire  k'il  venott .  «i  lo  trainl  arrière 
yen  ta  toie  u-rre.  Et  li  cmpercre»  che- 
«aticlia  par  te*  JnrniSf-*]  ver»  Andrnnnpie 
uni  qu'il  t  vint  ;  et  »e  Inga  defora  eu  In 


praierie.  Et  ton  vinrent  â  lui  li  Criu  duu 
paTs  el  li  diient  que  li  roi»  Johanitiies  en- 
nieooit  le»  borne»  el  le»  fenies,  cl  avoit 
le  Dymot  dcstruit  et  tout  l'autre  pat* 
d'enlour,  et  icrt  a  une  journée  pré»  d'il- 
luee.  Et  li  consan»  Henri  fu  teu»  :  que 
il  R'iroil  i  lui  combatre,  »e  il  l'alcndoit, 
por  »ecaurre  le«  cailis  el  les  caitive»  que 
it  enmenoil.  Et  chevaucha  après  lui.  El 
chil  »'«)  ala  devant  adîés.  El  ensi  le  livi 
par  qualre  jors.  tors  vînlâ  une  cîléque 
on  apiele  Veroi.  (juanl  chil  do  la  cilë  vi- 
rent ro»l  t'empereour  venir,  si  se  fuirent 
et  guerpirent  lacitè.  Et  li  emperere»  vint 
A  toute  s'oit,  et  se  loga  devant  ta  ville , 
el  le  trova  garnie  de  blé»  et  de  vian- 
des el  d'autres  biens.  Eo»i  sejorna  Uluec 
par  deu»  jours.  Et  (1»1  sa  gent  courre  par 
le  pal»  entour.  Etgaaigniercnt  a»s£sbués 
et  vaces  el  bugtes  et  autres  hieMes  mntt 
grant  plenté.  I.or»  te  parti  de  celé  cité 
atout  ses  gaaini,  e(  chevaucha  A  une 
cité  qui  ierl  une  jornée  loing  d'illuec,  quu 
on  apielo  Blime.  Ensi  corne  li  aulre  fïriu 
avoient  taissië  l'aulre  cilë,  auai  avoïent-il 
laistiëcesteichi^elille  trouva  bien  garnie 
de  tous  biens.  Si  se  hcrbrcga  devant.  Lor» 
lor  vint  une  nouvicle  :  que  en  une  va- 
lée,  A  trois  liues  del'osl,  esloîent  li  caillf 
et  les  caitivcs  que  Johanisies  enmenoil. 
aloutes  lor  proies  cl  atout  lor  chars  et 
lor  ehareles.  l.rrs  alorna  l'emperere* 
Henri»,  que  li  Gnu  d'Andrenople  el  chtl 
del  Bymot  le»  iroient  querre ,  et  lor  char- 
geroil  deu»  bataille»  de  chevalier».  Ensi 
(u  fait  corne  il  fu  devisé.  De  l'une  bataillo 
fu  chievetains  Eusla»ieK.  U  frères  tempe- 
reour  Henri,  et  do  l'autre  bataille  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manehnul.  Et  chevau- 
chierent  entre  aiii  et  les  Grius  tre*  k'eu 
la  valée  que  on  lor  avoit  ensegniè.  Et 
irovcrenl  la  gent  Johannisse  ensi  cornu 
un  leur  avoit  dit.  El  In  gens  Johaniiie 
astambla  ù  la  gent  l'empereour  Henrt. 
Si  i  ol  navrés  homes  et  cbevaui  d'une 
part  et  d'autre.  Mais,  par  l'acort  et  par 
lajve  de  Diu,  orent  no  gent  la  force.  Et 
Iroverenl  le»  caitii,  et  les  en  amenèrent 
devant  ans  arrière.  El  sachiës  que  ccte 
rescousse  ne  fu  mie  pclilc ,  car  bien  i  ot 
vint  mile  ke  homes  que  femrs  que  en- 
fant, el  bien  trois  mile  chars  de  lor  reu- 
bea  et  de  lor  harnois  chariiiés,  tans  les 
autre»  proiei  dont  il  i  ot  assés.  Et  bien 
durolt  la  roule .  »j  corne  il  vrnnieni  en 
'  l'oit,    deu»   liuet  grant.   En<i  vinrent  « 
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l'oit  la  nuit.  Si  en  fu  molt  li6i  li  emçe- 
reres  HcnrU  et  tout  li  aulrc  baron  ;  et  lus 
flit  hcrbregicr  d'une  part-,  elles  (Isl  gar- 
der, li  que  puis  n'i  pivrdircnt  un  denier, 
de  riens  qu'il  enuisent.  Lendemain  se- 
jorna  l'enipercre»  Henri»  [wur  le  pueple 
que  il  avoîl  rescous.  A  l'autre  jour  se  parti 
dou  pals,  et  chevaucha  par  ses  jornées 
tant  qu'il  vint  à  le  cilé  d'AndrcnopIc. 
Lors  donna  coni{i6  as  homes  et  as  feincs 
qu'il  avoit  rctcous,  et  chatcuns  t'en  ala 
I&  A  il  vaut  cl  en  la  Icrre  dont  il  iorl  nés  ; 
et  les  proien,  dont  il  i  avuit  plcnlé,  Tu- 
rent départies  à  cela  de  l'osl,  HÎ  come  il 
dut.  Lft  sojorna  li  cmpercrcs  llcnrii  par 
riiiq  jours;  etd'iluec  chevaucha  Jusque* 
A  la  cité  dcl  Dymol,  por  savoir  cornent 
elle  ciloit  abatuc,  et  s'on  le  poroit  re- 
frcmer.  Et  se  loga  devant  la  ville,  et  vil, 
il  et  II  baron,  que  il  n'en  estoit  mie 
lius. 

Alant  vint  uns  mcnsagcs  en  l'osl,  de 
par  IcmarchisBonifassciIcMont-Ferras, 
quiOllics  de  la  Roche  avoitnon  ;el  parla 
d'un  mariage  qui  deruni  avoit esUÏ  pour- 
parlès,  de  la  Tille  BuniTaco  cl  de  l'em- 
pcreonr  Henri  ;  et  apurla  la  nouviele 
que  ]<1  dame  ert  venue  de  Lombardie  cl 
que  ses  sires  l'avoit  envoie  querre,  et 
qu'ele  cri  à  Salenyquc.  Lors  prisi  li  em- 
piïreres  consel;  et  la  siiiime  dou  consel 
si  Tuleus:  que  li  mariages  fust  asseuri's 
d'une  part  et  d'autre.  Knsi  s'en  r'ala  li 
messages  au  marchis  à  Salenjque;  et  li 
eniperercs  Henris  r'ot  assamblécs  ses  os 
qui  orcnl  amené  les gaains  à  garison  Ires- 
(1  loïl i  i-'l  chiivaiidia  par  ses ]i  - 


por  l'y  vler.  Et  lora  s'eo  lurna  li  emprtmi 
Henris  vers  CoDilaoliaoble  et  tout  li  bi- 
ron,  qui  molt  iereni  las  d'osloier:el  Uw 
A  Andrenople  entre  les  Grius  un  tin 
home  qui  ivoit  non  Pieres  de  Radii- 
gliebcn  ,  atout  d»  chevalier!  moltvii- 
lans.  £L  en  cel  termine  Thodrei  Li  As- 
cres,  qui  tenoit  la  terre  d'autre  parldd 
Bras  devers  la  Turkie  et  avoit  trivni 
l'cmpcreour  Henri,  mais  il  ne  iiolmii 
bien -tenues,  ains  les  ot  brisée*,  tt  Ion 
prist  consel  li  empereres  Henrii,  et  et> 
voia  outre  le  Brai,  à  la  cité  de  l'Eipigil. 
Picron  de  Braietcuel  cui  sa  terre  enoil 
devisée  en  iceles  parties,  et  Paieod'Oi- 
liens,  et  Ansiel  de  Gbaeu,  et  EwtM 
qui  lert  Trere*  l'empereour  Heari,  H 
grant  partie  de  ses  boines  gens.  Ires  ch'i 
set  vint  chevaliers.  Et  îl  comencbieml 
la  guerre  encontre  Thodre  L'Aicre  ntoK 
granl  et  molt  felenesce,  et  Osent  grant  tb- 
mage  en  sa  terre.  £1  chevauchiervot  1res 
k'A  une  autre  terre  ,  ki  Equise  esloil 
apîetée,  que  la  mer  clooit  luule,  fun  i 
l'une  partie-,  et  h  celé  partie  par  û  un  i 
cntroil  avoit  eu  ancyenement  forteretc 
de  mura  et  de  tours  et  de  rossés,  et  ct- 
loient  nuques  decbeu.  El  illuec  dcdn» 
entra  li  os  des  François ,  et  Pieres  4r 
Braieicucl  è,  cui  la  terre  îert  devisée:  d 
lacoineaGhaftrremer,et  i  Taire  deusui- 
liaus  et  deiu  entrées.  Et  d'illuec  cotiwi- 
chierent  h  entrer  en  la  terre  L'Asciv:  d 
gaaignierent  deus  castiaus  et  grans  gaaiv 
et  grans  proies,  et  ameoerent  dede»  kr 
ylles  lor  gaaini  et  lor  proie*.  El  Ttudm 
LiAsiTi;sv('iiu'iU<)uveiiimùUleite»oid«- 
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i  lunda  uit  catticl  qui  ut  noD  [latie  ',  el 
\ulde  l>bt;li|i|ie.  Et  touto  la  lierre  d'en- 
Uiur  K  ri-ntli  et  obéi  â  lui  ;  el  il  jvrena 
<>u  pal».  El  t-ndemenlii-Ts  fii  tant  dou  lans 
liaut  que  li  Noi'u»  Tu.  I.ors  vinrent  li 
inoiBge  A  Henri,  l'cnipereour  du  Con»- 
lantinublv,  du  par  lu  marchi*  Itonirace 
iltt  Moul-Ferro»,  et  li  di»t,  que  il  li  avoit 
tnvolâ  M  liJIc  eii  galiit  h  lu  cité  d'Avi(^ 
m  lor>  envoia  li  empcrcres  Juiïrol  du 
Vttk!-H.irdiiiii ,  le  mumclial  de  Kou- 
iiienic  el  de  Cliampuif^ne,  et  Milon  le 
Uraibanl ;  vl  ehovauctiieienl  tant  par  lor 
Jornéea  que  il  vinrent  A  la  cité  d'Avic; 
«t  i  inivei  enl  fa  dame  qui  molt  en  biele 
ot  boinc.  Si  le  caluereut  de  par  lor  te- 
Kiiour,  Henri  rcnipereoiir  de  Coostanli- 
iioblei  et  l'en  ineiiercnt  h  grnnl  honour 
en  ContlanlinoLle  ;  el  l'i'vpousa  l'enipe- 
rarei  llenris  h  grant  liotinoiir  cl  ft  ^rant 
juie  el  muiiiticr  Sainte  Sonphie,  le  dye- 
inence eprèi  le  (leile  Notlie  Dame  Clmn- 
deler.  Et  jwrlerent  couronne  anibcdoi. 
Et  furent  le»  nucces  grando  et  pleniere» 
el  psiait  deBourhe-de-I.yoïi.  Ensi  Turent 
Ikitc» le»  nueces de  lempcreour  Henri  et 
de  la  iillu  le  martbia  Bonilïce,  qui  l'em- 
perréit  Anniés  ot  à  non.  Thodrc»  Li  As- 
crci,  qui  (çuerroioU  l'empereour  Henri , 
ItfiM  tes  mcitagei.  Si  Ici  envoia  Jotian- 
tiiiM  et  »i  li  manda  :  que  loutei  lei  $(^n* 
l'empereour  Henri  esloient  déviera  lui 
q«i  te  guerrioient  d'autre  part  del  BroK, 
iteven  la  Turkie,  et  que  li  emperere»  iert 
sa  Constant]  noble  A  poi  de  geni,  et  que  orc 
ae  pvroil  [on]  de  lui  vengier,  car  il  scroil 
d'une  part  et  il  seroit  d'autre;  el  li  ein- 
pereres  avuil  si  poi  do  gent  que  il  ne  se 
|Mroi(  d'aus  deus  delTcndrc.  Juhanis«e« 
»'e»loit  pourohacbié*  de  );rans  os  de  Co- 
tMliH  qui  vinrent  A  lui,  cl  si  pourcharlia 
■n  0«  de  Biai  i-l  de  Itougre*,  si  gran» 
•OOW  il  onqucs  pot.  Et  dou  tans  eitoit 
^  lanl  paisé  que  quarcsmes  entra, 

Mlchairet  de  Sainte  Manehaut  com- 
mocha  A  raire  un  castiel  sor  mer,  si  Qua- 
neti,  qui  sietsor  le  KouHre  de  Mieho- 
Mhi,  A  sis  liucs  de  Constantinobic  ^  cl 
Guillaume!  de  Sains  en  conienclia  un 
autre  A  fremer,  le  Cyvelot.  qui  >tel  sotir 
toKoulTrede  Nirhoniic  do  l'autre  part 
élènn  Niqu^.  Et  saclii^  que  molt  ol  A 
ttin  II  enipercret  Hcnris  endroit  lui,  et 
li  baron  qui  iereni  uvoec  lui.  El  bien 

If  du  rnpiilr  pour  fitamt,  lliama. 


IleRmoigneJoiïrotsliiiitiregclitiuiquiceito 
(levre  traita,  que  onquesen  nul  tieriiiinu 
ne  furent  tant  cargie  de  guerre,  et  por 
cliou  qu'il  esloient  espars  en  tant  de  liu>. 
i^rs  issi  Johanisses  de  Bloquie  A  toutei 
SCS  m  \  cl  aloul  grani  ost  do  Cam:iins  qui 
venu  li  esloient ,  entra  en  Romenie;  et 
alercnt  li  Comain  Ires  que  devant  les  por- 
tes doConsIantinoble.  El  puis  assega  Aih 
drcnopic,  el  i  dreclia  trente  perrlcrcs 
graiiK  qui  jcloicnt  os  murs  et  as  tours.  Et 
dedens  Andrenople  n'avuit  so  lestiriui 
non  et  Pieron  de  Radinghehen  ki  i  estait, 
atout  dis  chevaliers,  do  par  l'empereour. 
Lors  mandèrent  li  Griu  et  li  Latin  en- 
samble  l'empereour  Henri  :  que  enii  les 
avoit  Johanisses  assis  et  que  il  les  se- 
courus!, niolt  fil  destrots  li  emperercs 
Hcnris  quant  il  ol  ccle  noviele,  por  chou 
que  ses  gens  esloient  départi  outre  le 
liras  en  lanl  dt:  liui.  cl  esloient  en  cas- 
cun  tiu  si  cargiè  de  guerre  que  il  no 
pooicnl  plus.  Li  cmpcreres  erl  en  Cqiis- 
tanlinobîe  A  poi  de  gens;  el  Tu  teus  tes 
consaus  :  que  il  îssi  de  t^nstanlinoLIc,  i 
lant  de  gent  corne  il  pot  avoir,  â  la  qiiin- 
saine  de  Fnsques:  et  manda  en  Escuitc, 
ù  li  plus  de  sa  Kcnt  esloît,  que  il  venis- 
sent  A  lui,  El  il  comencierenl  lors  A  venir 
par  mer  ;  Euslasses,  li  Treres  l'empereour, 
el  Aniiaus  de  Cliaeu,  el  de  leur  gent  lu 
plus  grans  partie;  et  remesl  Pieres  de 
BraiescucI  et  l'aiens  d'Orlicns  A  poi  de 
gent  en  Escuisc.  El  quant  Tliodrci  Li  As- 
cres  ol  la  noviele  que  Andrenople  erl 
assise  et  que  li  cmpcreres  llcnris  man- 
doil  par  esluvuir  sa  gent ,  et  que  il  nt 
savoit  as  quels  courre  u  de  cbA  u  de  lA. 
siestoit  il  cargics  de  guerre,  lors  mandt, 
au  plus  cITorciemenl  k'il  pot,  sa  gent,  et 
si  list  tendre  ses  très  el  ses  pavcllons  de- 
vant les  portes dEsquise;  cl  i  utassamblé 
maintes  fui«,el  picrdu  el  goegniC.  El 
quant  Thodres  Lî  Astres  vil  que  il  avoit 
poi  de  gent  laicns,  si  prUI  une  grant 
partie  de  s'osl ,  el  vaistisus  quanques  il 
en  pnl  avoir  par  mer;  si  les  envoia  au 
castiel  deCyvelot  que  GuillaumcsdeSaini 
,  fremoil.  Si  l'asisent  el  par  mer  et  par 
j  terre  le  semmcdi  de  mi;-quare»nie.  Laiens 
I  avoit  quarante  chevalier*  de  molt  botne 
gent,  dont  Macbaire*  esloil  cblevelaini, 
:  et  lor  rasliaus  esloil  encore  poi  rrcmés. 
'  si  que  chil  pooieni  avenir  A  aus  as  espèe* 
et  as  lances.  El  Ici  assaillirent  par  mer  et 
par  terre  moll  durement.  Oiil  ai>sniisdura 


26S 


YSTORE  D£  CONSTANTINOBI^, 


le  tcnimcdi  touk'  jor;  cl  rliil  te  dciTen- 
dirent  molt  bit-n.  El  hicn  liesmoigiie  li 
livres,  que  onques  ù  si  graiit  llI(!s(^llie^  ne 
se  dcITendirent  ijuafanle  chevalier  ;  et 
bien  i  paru,  car  il  n'en  i  ot  que  cinq  que 
(oui  ne  ruïscDt  navré,  et  si  en  i  ol  un 
morl,  kî  iiiëa  eiloil  Milon  le  Braibanl.  Si 
avoit  non  Gilles. 

Anij^isquechilassauscomcnçaslilesem- 
medi  matin,  si  vint  uni  messages  bâtant 
en  Cunïlanti noble,  cl  (rova  l'empereour 
Henri  icant  ou  palais  de  Blaquerne  au 
man^ii^r,  cl  li  disl  :  u  Sire,  «achiës  que 
«  chil  de)  Cyvctol  sont  assis  et  par  mer  el 
n  par  lierre,  et  se  vous  ne  les  secoures 
H  il uEti veinent,  il  sonl  pris  el  mort.  uAvoec 
l'empereour  erl  Cuene»  de  Bieihune  et 
JoITrois  li  mareschausel  Miles  liBraibans 
à  poi  de  Rcnt;  et  prisent  consel.  El  li 
consaus  Tu  leus  ;  que  li  cmpcreres  Henrîa 
vinl  au  rivage  el  entra  en  un  chalanl  el 
chascuns  entra  en  un  vaissiel  tel  corne  il  li 
plol.  Lors  list  crier  parmi  la  ville  :quecbaE- 
cuns  )e  sivist,  â  tel  besoing  corne  por  se- 
CQurrc  ses  homes,  car  il  les  a  perdus  se 
il  ne  les  secourt.  Lors  velssîës  la  cité  de 
Conslanlinuble  estourmir  de  Venissiens 
et  de  Paisans,  et  d'autres  gens  qui  de  mer 
ne  savoient,  et  couroient  as  vaissiaus 
ains  ains,  qui  mius  mius.  Avoec  aus 
trercQl  li  chevalier  A  (ouïes  lor  armea.  Et 
qui  ancois  pDoit,  ançois  se  parloit  dou 
port  por  siïir  l'empereour. 

Ensi  alerent  par  Torce  de  rimes  toute 
la  viesprée,  tant  que  jours  lordura,  et  toule 
la  nuit  jusque»  i)  lendemain  au  jor.  Et 
quant  vint  une  pièce  après  aolul  levant 


d'un  rront.  Et  furent  (oui  armé  h  tv- 
siau»,  les  hyaumcs  lactiiés.  Ëlquant  rhil 
les  virent  venir,  qui  estoîent  jà  appirri- 
lié  d'assaillir,  si  conurenl  bîm  q» 
chou  esloit  secours;  el  se  partirent  dn 
casticl,  et  vinrent  cncoDlre  elt  >  loak 
leur  osl  ;  et  se  rengiercnl  sour  le  rimt, 
à  toutes  les  grans  gens  que  il  aïoicnl  t 
pië  et  à  cheval.  El  quant  cliil  virent  retn- 
pereour  et  la  soie  gent  venir  tor  ani .  u 
reculèrent  sor  lorgent  qui  estoienl  su  ri- 
vage, si  que  chil  lor  pooicnl  aidier  dt 
traire  et  de  lancier.  Eusi  les  iinl  li  onp»- 
reres  assis  à  ses  dis  set  vassiaus,  taal 
que  li  cris  leva  de  ceisquîesloicnl  veaa* 
Conslanlinoble.  Ançois  que  la  non  1^ 
nisl,  en  i  ol  laot  de  venu»  que  il  oral  II 
force  en  la  meret  partout.  El  jurent  ti  ' 
nuil  tout  armé,  lot  vaissiaus  i 
El  Tu  lor  cunsaus  leus  :  que.  si  tosl  a 
il  verrolcnt  le  jour,  il  s'iroient  conh 
à  aus  et  pour  tolir  lor  vassiaus.  Cl  9«M 
che  vinl  en  droit  mie-nuit,  si  InîMBlI 
Griguis  lur  vassiaua  à  terre  ;  et  si  miial 
le  feu  ens  el  les  arsent  tous.  El  ta  *•- 
lugierenl  el  s'en  alcrenl  fuianl.  El  li  (» 
percrt's  el  ses  gens  s'en  furent,  atoll  fa* 
et  moltjoiantde  la  viclorequeDeilorol 
donnée  e(  de  chou  que  il  oreni  secwirii  Ur 
genL.  El  quant  che  vinl  au  malin,  lî  (O- 
pereres  et  (ouïe  li  os  s'en  alerent  s]  at- 
liel  del  IJjvelol  ;  el  Iroverenl  lor  pm 
maliides  et  lespluiseurs  moll  navrés.  B 
li  empereres  regarda  le  caitiei  H  m 
gensj  cl  virent  k'il  esloil  si  foiUeiqaol 
ne  faisoit  A  tenir;  si  rentrèrent  t* 
gens  ii  vaissiaus  ;  si  guerpireot  li 
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l'pilevoit  retourner.  Enti  Tu  Johaniise* 
loul  ic  mois  d'avril  devant  Aodrcnobiti, 
cl  i'Afiroctia  «i  de  prendre,  que  il  abati 
^rant  partie  des  murs  et  de«  loun  en  dcui 
Itut  juiques  en  lierre,  si  que  il  se  pooieol 
conibalre  main  h  maio  ,  a  lances  et  à 
e*p6es,  A  cels  de  dens.  Ensi  se  defTendi- 
rent  chil  dou  casliel  niult  bien;  et  i  ol 
moltde  navrés  d'une  part  ol  d'autre. Enti 
comeDex  donne  les  aventures,  liComain 
que  il  avoit  cnvuiés  on  la  terre  courre 
orcnl  mult  gaaignié  et  Ibrent  venu  h  l'ott 
d'Andrenuble  atout  lor  gaains,  et  disent 
qat  il  ne  demourroient  plusà  Johanisse, 
Hitu  s'en  voloicnt  alor  en  luur  terres. 
Lnsi  s«  départirent  de  Julianisse.  Et 
quant  il  vit  chou ,  si  n'osa  plus  dcmou- 
rer  ou  pals  sans  aus.  Eosi  su  parti  de  de- 
vant  la  ville  et  le  guerpi.  El  saclii^  que 
oo  le  tint  H  grant  miracle,  que  Juliauîs- 
Ma,quieKtoit  tiricbeseteipocsliu»,laiiisa 
UTille,qui  si  iert  aprocbit;  de  prendre; 
mai»,  tout  ausi  corne  Dex  veut,siconvioDt 
tes  aventures  avenir. 

Chil  d'Andrcuople  ne  largiercnl  mie 
de  mander  l'empercour  que  il  venist  tust 
pourUiu,  car  se  Johanidses  revenoit,  il 
caloienl  mort.  El  li  empereres,  i  tant  de 
geol  corne  il  avoir  put,  fu  atomes  por  aler 
i  Andreiiuple.  Lors  li  vint  une  noviele 
ki  nioll  fu  griës  :  que  Estourmis  >,  li  ami- 
raua  des  gahes*  Thodrc  L'Ascre,  ierl  en  très 
•tout  dts  sotgalies  dedens  Bouche  d'A- 
vie  el  liras  Saint-Jorge;  et  fu  venus  en 
Ji:»quise  u  Pierres  do  llraiescuel  ottoit  ;  el 
l'a  voit  assis  par  deviers  ta  mer,  cl  Tbodres 
LîAscres  pardcviers  la  lierre.  Et  la  gens 
de  la  terre  d'Escuise  s'iortrevel6e  contre 
Pierocidc  Braiescuol,  et  chil  de  Marnio- 
ra  qui  licoe  ottoit  ;  et  li  orent  Tait  grant 
danagc,  el  mort  assés  de  ses  honios.  Kl 
quanl  ccsto  nuuviele  vint  en  Constantino- 
blC|Si  furent  mult  cITrei^.  I^rs  prisl  con- 
•d  ti  «mperercs  Henris  A  ses  barons  et 
a»\euUsiens  ensemble.  Et  il  disent:  que, 
M  il  oc  secouroient  Pieron  de  Braiescuel, 
que  11  estuit  murs  el  que  il  avoient  la 
lierre  pierdue.  Lors  s'urmcrcnt  moll  îs- 
nldemenl  quatorze  galies;  el  les  garni- 
reot  des  mellurs  gens  des  Venissîens  et 
de  lor  barons  mcismes.  En  l'une  entra 
Cuenes  de  Biolhuoe  cl  st.'»  gens ,  et  en  la 
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seconde  JoITroit  de  Villo-Harduin ,  h 
marescbaus  de  Homeniu  el  de  Champai- 
gne ,  et  ses  gens ,  et  en  la  tierce  Ma- 
chairoB  de  Sainte  Alanehaul ,  et  en  la 
quarleMiles  li  Braihans,  et  en  la  quinic 
Ansiausde  Cliaeu,  et  en  la  siste  Tieris  de 
Los,  et  en  la  selisme  Gulllame*  dou 
Pierche ,  et  en  la  uitisme  Eustasscs ,  li 
frère»  l'empereour.  Enni  mist  par  toute* 
ses  galies  li  Mipereres  sa  niellour  gent. 
Et  quant  eles  se  partirent  dou  port  de 
Constantinoblt; ,  bien  discnl  les  gens, 
k'cies  estoient  bien  atournécs  ne  que 
onques  galies  ne  furent  niius  ne  de  mel- 
lour  gent.  Ensi  fu  respiti^s  li  alors  i  An- 
drenople  à  celé  fois.  Et  chil  des  gabe* 
s'en  alercnt  contreval  le  Bras,  vers  Es- 
quise  droit.  IVu  sai  cornent  Esturmis  1« 
sol,  li  amiraus  des  galies  Thodrci  Li  Aa- 
cres  ;  se  parti  d'Esquise  et  s'en  ala  et  l'en 
fui  ;  et  rhil  Eslurmis  s'en  refui  contreval  te 
Bras.  Kl  chil  le  cbacterent  deus  jor*  cl 
deus  nuis  contreval  les  galies.  Ires  que 
fors  de  Bouche  d'Avie  bien  quarante  mi- 
les. El  quanl  il  virent  que  il  ne  lespooienl 
alaindre,  si  relornerejit  droit  en  Esqulie, 
etirovercnt  Pieron  de  Brniescucl.  ElTho- 
dre»  Li  Ascres  se  fu  detlugiés  et  s'en  fu 
aies  arrière  en  sa  terre.  Ensi  tu  Eacuise 
rescousse,  coma  vous  oé«,  et  cfail  des  ga- 
lles relornerent  arrière  en  CooslMlinoble 
el  raturtierenl  lor  uirrc  pur  aler  t  Andre- 
nople;  mais  Tbudres  Li  Ascres  envois  1« 
plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Mcbomie 
contre  la  gent  Tierri  de  Los,  qui  avuicol 
freiné  le  mouslierSainlcSouphie  el  c»- 
loieiit  dedens;  et  mandèrent  lor  segnor 
et  1  enipereuur  Henri  que  il  les  secou- 
rust;  ear,  se  il  n'avoient  secours,  il  ne 
>o  poniient  lenir,  el  cn-»our-que-tout  il 
I  n'avoient  jwtnl  de  viande.  Par  lliie  des- 
'  treco  convint  l'onipcreour  Henri  et  sa 
I  gent  que  il  lassassent  la  voie  d'alcf  A  An- 
i  drenoplc  et  que  il  passassent  le  Bras 
Saint  Jorge  deviers  la  Turquie,  A  tant  de 
gent  corne  il  avoir  porenl,  secourre 
la  Turkic  et  Nicbomie.  Et  quant  la  gens 
Thodrc  L'Ascre  uircnt  que  il  venoient,  si 
ruvuidiereni  la  terre  ;  d  se  traisent  arrlerB 
vier*  Nik«-la-GraDL 

Quanl  li  mipcrerc«  Henris  le  sot,  «i 
prisl  couscl  a  SCS  barons;  el  ses  cunsau» 
fu  Icus  :  que  Tiens  de  Los,  li  senescaus. 
remanrml  en  Micbomie  aluut  chevaliers 
cl  siergans  |hh- garder  sa  terre,  el  Ma- 
rliAlres  de  Sainte   >Um-haul  à   Kanifas, 
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cl  (iuiUamt!»  dflU  l'ar^ui  à  Kitquise;  el 
thil  deffiîndcroiil  la  ttrre  endroit  ftu».  El 
lor»  s'en  rnla  li  cmiiert-Tca  en  Conslanli- 
nobloaii  remananl  de  »a  genl,  et  rem- 
prisl  de  rechief  à  uler  à  Andrcnoplc. 
Ëndomenticra  que  il  atournoit  son  uirre, 
Tierris  de  Losct  GuillaumesduuParçoi 
alerent  un  Jor  fourcr;  et  la  gens  Thodre 
L'A»cre  le  Borent .  Si  les  sous-prisenl  et  lor 
coururent  sus.  Si  Turent  moUgrans gens, 
et  chil  Turent  poi.  Si  comencha  li  es- 
loure  cl  1h  mellée,  ki  ne  dura  pas  longhc- 
inenl,  car  li  poi  ne  porent  soufrir  le  trop. 
MdU  le  llsl  bien  Tierîsdc  Los  et  sa  gens, 
et  fu  sbntus  deus  Tois ,  et  par  Torce  le  re- 
montèrent sa  gens;  et  Guillaumes  dou 
Parçoi  Tu  abattis  et  remontés.  Mais  ne 
porenl  l'estour  souTrir,  ains  Turent  vencu 
li  Franc,  Tierris  de  Los  cl  Guillaumes 
dou  Parçoi.Là  Tu  prisTicrisdeLoset  na- 
vré parmi  le  vis,  et  en  aventure  de  morir; 
et  là  Turent  desconll  li  plus  de  sa  gent 
avoec  lui,  si  que  poi  en  etctiapa.  Guillau- 
mes dou  Parçoi  s'en  eschapa  sor  un  ron- 
ci ,  navrés  en  la  main.  Ensi  se  rccuelli- 
rentcliil  qui  eschaperent  de  ladesconll- 
ture  el  moustier  Sainte  SouHe.  Chil  qui 
ceste  oevre  traita  ne  sot  se  che  fu  A  torl 
u  adroit,  mais  il  enolblasmer  un  cheva- 
lier qui  Ansiaus  de  Rémi  avoil  non ,  el 
iert  hom  It^es  Tieri  de  Los,  le  senescal, 
et  chievetains  de  ss  genl.  Lors  prisent 
un  message  chit  qui  Turent  el  mouslier 
Sainle  SouBe  retourné,  Guillaumes  dou 
Parçoiet  Ansiaus  de  Rémi;  et  l'envoie- 
inl    bâtant   à    Tempère 
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part  sor  un  Ouu ,  en  une  inolt  birie  ^ut- 
rie  par  dQVÎcrt  (a  inonLaigae;  et  flttti 
gent  courre  par  le  pals ,  car  il  >e  répéte- 
ront quant  il  olrenl  dire  que  Tieritd* 
Los  esloil  pris,  et  prisent  pruioasiéitt 
prisons.  I^nM  sejorna  li  empcremmb 
praicrie.  Et  dedcns  che  séjour  Tbodra 
Li  Ascrei  prist  ses  messages  -,  si  les  eiKoia 
â  lui,  el  li  requiïlque  il  prenderoit  (mo 
à  lui  deus  ans  par  tel  manière  :  que  it  li 
laissasl  abatre  Escuise  et  la  Torterece  M 
moustier  Sainte  SouQe  de  Nîctiamie,  d 
il  li  renderoit  tous  ses  prisons  qâ 
avoient  esté  pris  à  celc  dVKconfllure  el  a 
autres  [lius],  dont  il  avoil  awésdedoB 
sa  terre.  Lors  prist  consel  li  empertra 
Henris  à  ses  humes.  El  li  baron  diteol: 
que  il  ne  poroient  soufrir  les  deo*  gwf- 
res  ensamble ,  et  que  mius  valoit  ctiil  àt- 
mages  à  souTrir  que  pierdre  A  ndrenciph 
ne  l'autre  terre;  el  si  aroîeol  dejartii 
lor  anemis,  Johanisse  el  Tliodrc  L'Axre, 
qui  esloient  ami  el  qui  s'cntr'-aidoiail 
de  la  guerre.  Ensi  Tu  la  chose  olroiè  i* 
crosnlëc.  Lors  manda  li  empereres  Piow 
de  Braiescuel  en  Escuise ,  et  il  î  viol-.  4 
It  emperercs  flsl  lanl  vicra  lui  que  il  i 
délivra  Escuise;  el  le  délivra  i  Ttiod™ 
L'Ascrc,  et  le  mouslier  Sainte  Soopliil 
deNichomie.  Et  ensi  fu  ccsIr  triv«  **• 
seurée  el  ces  fortcreces  abalues,  el  IVrii 
de  Los  délivrés,  et  tout  U  autre  prison.  Lsn 
s'en  repaira  li  empereres  en  Coastaotim^ 
ble,  et  emprisl  h  aler  vers  Andreaoïricl 
lanl  de  gcDl  corne  il  oi.  El  s>o  ala  vm 
Salembric.  El  Tu  jà  tant  dou  Un*  ; 
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JuliaiiiMei  avotl  nouvieleraeot  puploe  de 
IS  f^nl.  Et  quant  logenidou  pâyt  virent 
l'otl  venir,  ti  guerpircnt  la  cité  et  fuirunt 
M  monlaigncs ;  et  li  empcrercs  Henhs  et 
Il  01  dci  François  «^  loga  devant  la  villt-^ 
et  li  coureour  coururent  par  mi  la  lerrc 
et  Kaai^cnicrent  buén  el  vachit  et  buglt» 
é  grani  plenlé.  El  cliil  il'Andrenople,  qui 
«voient  amené»  leur  chars  avoec  au>  H 
ntoient  povre  rt  diteteu*  de  la  vinnde,  pn 
chargiercnt  â  niolt  granI  plcnU^.  Enâi  le- 
Joma  illucr  l'oi  par  Iroisjon ,  (>t  [cascun 
Jour]  <^ou  ru  roui  li  coureour  parmi  la  terre; 
et  1«  terre  cri  plaine  de  montaignetct  de 
dwlrois.  Si  i  perdirent  chil  de  l'osl  d«  lor 
coareoun  qui  i  alerenl  trop  Tolcmenl. 

Au  dorrain  jor  envoia  li  emperere»,  por 
Itardcmc*  roureoura,  Ani*iel  de  Chaeu,  el 
ÈuUuw  *un  rri-re.  cl  Tieri  de  Flandre» 
sooiieveut.d  Gaulicrd  E>cornay,el  Je- 
haD  Ulyaul.  IvH  quiilre  bataillcB  alerenl 
garder  te*  court-Htufs,  el  entrèrent dcdcns 
nM^I  fort  montaignes.  El  quant  le*  gcni 
orcnt  couru  par  mi  la  terre  et  il  t'en  vor- 
reol  iuir,  *i  Iroverenl  le*  deslrois  iiiull 
for*  ;  car  li  Ulac  dnu  pal»  i  Turunl  venu. 
Si  stianiblerenl  à  els,  et  lor  fisenl  moll 
grant  damage  d'oniei  et  de  clievaus,  cl 
furenl  molt  priË*  de  desconflrei  si  que 
par  Une  force  convint  le»  chevalier»  des- 
cendre à  pi6;  el,  par  l'aide  de  Diu,  s'en 
revinrent  tout  droit  A  l'o»t,  mai»  granl 
damage  orenl  recheu.  Lendemain  »'en 
parti  li  emperere»  Henri»  el  li  o»  de» 
Fraoçui*;  et  chevaucierenl  par  lor  jour- 
tiéo  arrière ,  lanl  que  ï\  vinrenl  à  la  cile 
d'Andrenople.  El  i  Bienl  et  mi»enl  kir 
garnison»  que  il  amenèrent  do  bitis  et 
d«  viande»,  et  sejorna  li  emperere*  en 
lapraierie  quinte  jor».  En  cel  lenninc, 
liniarchl»  I)onira«»e»dcMonl'-l'crras,qu> 
cri  i  la  Serre  que  il  avoil  refremte,  ol 
rhevauchié  très  k'à  niietsynuplc,  cl  la 
terre  *e  Tu  rendue  à  son  cumandemenl. 
Kl  lor»  li  prist  »e*  me»»age».  Si  le»  en- 
voia A  l'empereour  ;  el  li  disent  que  il 
1      parleroil  A  lui  sour   le  flun    qui  court 

Ide  iou»  l'Eskipesale  ;  car  il  n'avoicnl 
mait  eu  pooir  do  parler  on»amble  tré* 
^  chou  que  ta  lierre  fu  conquixe ,  car  il  i 
^    avoil  lanl  d'anemi*  calrc  dcu»  que  li  un 

CMpooiealvcnirasautre».  Etquiiul  li  em- 
perere* et  ses  consau*  ol  que  li  marchi» 
^  ert  A  Mie*synople ,  »i  eu  Tu  molt  lié*  ;  el 
■  U  Buada  par  »cs  message*  arrière  :  que  il 
Ljapil  parler  6  lui  nu  jour  que  il  li  avoil 


noumë.  Ensi  s'en  ala  li  eiupereres  cetc 
part  ;  el  laissa  Cuene  de  Bieihune  A  An- 
dreîiople,  aloul  cent  chevalier»  por  garder 
la  icrre  \  et  vinrent  )â  â  li  jor»  Tu  prî»,  en 
une  molt  bk-lr  praierie  pr(^»  de  la  cit^ 
d'Eskipe»ale.  Et  vint  li  rmperere»  d'une 
part  el  li  marchi*  d'autre;  et  essamble- 
reni  à  grant  joie.  Et  no  fu  mie  nierrelle, 
kc  il  ae  *'esloienl  piechA  enlre-ven.  Et 
li  marchi»  li  demanda  que  sa  fllle  fai- 
soil.  Et  il  li  disl  que  sa  nilc  ierl  ençainle 
d'enrani ,  et  il  eiidovint  moll  lié».  I.on 
devint  li  marchi»  honi  â  l'empereour  el 
tint  de  lui  ta  icrre,  sus!  corne  il  avoil  fait 
de  l'empereour  Bsuduin  »on  frère.  Lor* 
donna  h  marcbis  A  Joiïroi  de  Vitle-Har- 
duin  ,  le  mareschal  de  Romenie  et  de 
Chanipaigne ,  In  cilé  de  Alic»»}nopleet 
toutes  les  aperlenances ,  u  celi  de  la  Ser- 
re, la  quelle  qu'il  amcroil  miu»  ;  et  chil 
en  devint  »es  hom  liges.  »auve  le  feaul6 
de  l'empereour.  Ensi  »ejornerent  en  celé 
praieric  par  deus  jars  A  molt  grant  joie; 
el  disent  Ke,  puisque  Oei  avoil  donné  que 
il  pooient  venir ennambte, que  encore  po- 
roiL-nt  il  grever  lor  anenii».  Elemprisent 
que,  à  l'issue  d'cslè,  el  moi»  d'oclembre, 
il  seroient  alout  lor  pooir»  en  la  praierie 
d'Andrenople  por  otluier  sour  Johanisse, 
le  roi  de  Blaquie  et  de  Itougherie  ;  et  enii 
te  départirent  moll  Ii6  et  molt  baitiè.  Li 
marchi»  s'en  aln  vert  Salenyqueelli  em- 
perere» ver»  Conttanlinoble.  Et  quant  U 
marchi»  fu  venu»  A  Miestynoble,  li  ne 
larga  mai»  que  ni*  jnrs  que  il  llst  une 
chevauchie,  par  le  con»el  àv»  Criutde 
la  terre,  en  la  monlaigne  de  Miestynoble, 
plu»  d'une  grant  Jornèe  luiuK  ;  et  quant 
il  ol  esté  en  la  terre  el  il  s'en  dut  partir, 
li  Bougre  se  furent  assamblé  de  la  terrei 
et  virent  que  li  marchi»  e» lait  A  poîde 
gent  ;  el  il  vinrent  lor*  de  toutes  pars  -,  el 
astitillirenl  A  s'srriero-gnrde.  Et  quant  li 
marchi»  ol  le  cri,  »i  lailli  en  un  cheval 
tous  dctarm(>» ,  un  glaive  en  ta  main.  El 
quant  il  vint  lA  it  il  ierent  aisamblé ,  i 
l'arriere-garde,  si  lor  recourut  su» ,  el  le* 
chscha  uni-  grant  pieche  arrière.  LA  fki 
forut  d'une  tajcle  luir  ml  le  gros  drl  bras 
de  sou»  l'espaule  morlelmeiit  ;  el  romen- 
cha  molt  A  espandre  de  sanc  Et  quant 
tes  gens  virent  chc,  »i  se  comenchierent 
molt  A  esmaier  et  A  deiconflrcel  A  mau- 
vaitement  mainlenir;  el  chil  qui  furent 
nitur  le  marc.hisletuustinrenl.  Et  il  per- 
di  moll  de  lanc  :  li  se  mmencha  A  pasmer. 
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El  quant  tea  geni  virent  que  il  n'avoienl 
nule  ayve  de  lui ,  ei  u  comeocierenl  & 
detconflre  et  lui  i  taissier.  Et  en>i  TureDl 
desconfi  par  cette  mes-aventure,  el  cbil 
ki  remetent  avoeo  lui  furent  mort.  Et  li 
marchis  ot  la  tieste  caupèe;  et  envoient 
les  geni  dou  pal*  le  cbief  i.  JohanUie, 
et  che  lî  ru  une  des  gregnoura  joie*  que 
il  onquei  eust.  Ualai  '.  quel  damage  chi 
ut  A  l'empereour  et  k  (oui  les  Latins  de 
laterro  de  Roumenie.de  tel  borne  pier- 
drepar  tel  met-arenture,  qui  ert  uni  des 
mellors  cheraliers  et  des  plus  vaillaos  et 
des  plus  larghei  qui  fustel  rémanent  dou 
monde!  Et  ceste  mes-aveolure  arinl  l'sn 
de  l'Incarnation  Jbesu  Critt  mil  deu* 


Li  euaa  Bamditùu  de  f'iandrtt  il  ù 
Heipuai  ntU  for  aler  en  ComttiuitaQ- 
ble  m  l'an  de  Vlneamation  tnii  et  daa 
MRf  et  deiu  ma. 

Si  (a  Conilanlinoble  priae,  et  li  cocm 
Bauduins  couronné*  à  empereur,  t'u 
de  l'Incarnation  mil  deus  cens  et  quiln 
ans ,  trois  semaines  apriès  Paaques. 

Zj  emperere$  Baudmtu  fit  de$eai^  « 
prit  m  bataUU  m  l'an  da  I'/hcshmImb 
mil  deui  ceiu  a<  cmq  atu. 

Heoris,  11  frères  I  empereour  Bandoio. 
fu  GOuronnéi  à  empereur  el  moustier 
Sainte-Soufie,  en  l'ao  de  riocamalioi 
Jbetu  Crist  et  mil  deus  cens  el  ris  aot,  li 
djemenoe  aprièe  Noslre  -  Dame  è  ■■ 
uioutt. 
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Henris  de  VatPRRÎenpi  disi  qu6  ■■  pais 
f|iw  li  hom  H'entremcl  île  biel  dire  el  de 
Irailier,  il  il  en  e»l  gracjrès  do  lou»  dh- 
er^  pt  aiictorliiés,  il  se  doit  bien  travcN 
lier  qii«  il  «'nniure  le  non  dn  sa  Rrare 
par  Irailcmpnt  de  plaine  verilé  ;  et  por 
cliou  veul-il  dire  ci  Iraitier  aucune  ctH)»e 
dont  il  ail  gnranl  el  lieamoisnage  de  ve- 
riti,  o  le»  preud'ome»  qui  furent  é  le 
detconfllure  de  Henri,  l'einpereour  de 
Conitanlinoblc,  el  de  Burilc;  el  rrut 
que  Tounours  queNostre  Sirp»  fl«t  illupc 
à  l'empereour  et  â  cel»  de  l'empire .  «oit 
tau  comunemenl;  car  Henris  vil  oeil 
A  oeil  tous  1»  fait  qui  là  furent,  et  lot 
toui  le*  rnnsaus  des  haut  homes  et  dei 
bwont.  Si  dist,  en  ton  premerain  com- 
menchement  :  que  quant  Niisire  Siret  voit 
ke  li  hom  el  la  foniu  sont  en  pectii^  et  il 
tournenl  A  repentance,  cl  puii  vont  au 
U*PnienldecunBcisiun,plnurnnl  en  vraie 
repenlnnce  de  cucr  et  suuH|iirant ,  donl 
(tient-il  tor  aus  la  larghece  de  sa  grâce 
et  de  sa  majesté  \  et  quant  it  voit  que  il 
•'atoraent  à  nialisse,  en  w'rseverant  cas- 
çon  jûur  plus  el  plus  en  lor  errour,  dont 
M  prent  il  si  truel  vengance  com  not 
troTons  en  la  divine  page  de  la  Sainte 
Etrriliire.  Non-por-qiwnl ,  ou  juer  ne 
ou  fOlac^rr  nu  ^i»l  mie  tous  li  maus  ;  ne 
tons  li  biens  ne  reKitt  mie  ou  pleurer 
ne  cl  simple  habit;  nuçois  gUlou  cuer 
docascun.  Kt  l)et,  qui  sel  et  voit  aperle- 
mcot  les  rcposlaillei  de*  cners,  rendra  â 
cWun  ta  desierle  selonc  le  devin  Juge- 
Il. 


menl.  Mftiiporehou  qiieje  ne  Toell  mie 
k'i  ■  tnuri  aucun  A  anui  de  tant  Iraitier 
snr  mon  proIoRtie  ,  esl-il  mOMier)  (inc  Je 
retorne  A  Irailier  »or  la  propre  malere 
sour  laquele  jecomencai  A  Irailier  ccste 
opvre;  donl  Del  me  presl ,  pnr  non  plai- 
sir, sens  el  force  cl  discrétion. 

Il  avinl ,  â  une  Penlecnuate,  che  di»l 
Henris,  que  li  empereres  prl  A  séjour  en 
Constan  II  noble,  tant  que  nouvîrlcs  li  vin- 
rent que  Comain  esloienl  entré  en  rt 
terre,  et  Blascois,  el  molt  msl-meno'ieol 
sa  terre.  Dont  Hst  erramment  li  empere- 
res semonro  tea  os  ;  el  quant  elles  furent 
assatnblëes ,  si  comanda  que  tout  t'«a 
issiuenl  après  lui ,  et  îj  Drent  son  co* 
mandeinenl.  Puis  flst  tani  li  empereres 
que  il  vint  A  toute  s'osl  en  uns  prés  qui 
sont  par  de)A  Salembrie  ;  el  romaitda 
s'osl  A  logier  ;  et  tant  atendi  illuec  quB 
Inul  furent  assambl<y,  ol  iH?ttl  en  faloll. 
Adonts'eiuiul  (le  Salembrie,  elclievnnrhn 
li  empereres  tout  adi(r>  adi*B  avanl.  rnnln: 
Coniains  el  Dlas  ;  et  tout  odiiH  croissoit 
liosdcjoren  jour. Que  vaut  chou? Tant 
erra  qu  il  vint  vn  uns  pr^  par  delà  Ati- 
drenople.  El  dont  primes  fu  toute  n 
gens  parvenue,  ni  se  logierenl.  Lnn  pri- 
sent ronselque  il  troienl  ver»  llluquie,  por 
re<|Herre  layvp  el  la  lorce  d'un  IiduI  bome, 
qui  avoil  non  Carias*  etesloil  en  guerra 
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contre  Burillr,  qui  s»  cousins  germains 
ettoit,  por  chou  que  chil  Burilles  II  avoit 
lolueia  lierre  «n  (rahiaon  ;  et  s'il  puoient 
avoir  celui  en  ior  aide,  il  envalniicnl  Uu- 
rile  seurrment.  l^rs  coiiianda  li  ompc- 
reres  que  li  os  clicvauchast,  corne  cliil 
qui  molt  Bvoit  grant  desirricr  de  trouver 
Burille  son  ancmi  ;  car  Johaninseï  ses 
onclpi  li  avoll  ocis  son  Trcre  remjjereour 
Bauduin  ,  dont  mult  Tu  «rans  damiiges  à 
la  genl  de  Flandres  et  de  llaynau.  (^uc 
vous  diroic-je  plus  ?  Li  cmpereres  vint  â 
Berua)'  ;  Itt  dunnirent  la  nuit;  et  quant 
elle  vint  au  demain  qui!  li  suIbds  fu  le- 
vés, Burilles  Ior  vint  en  larrecin  et  Ior  Ust 
nnc  enViiTc  ;  et  lors  n'avoit  de  toute  nos- 
tro  gen(  armé  fors  que  rarrierc-gardc  et 
l'avant-garde.  Qui  dont  rustIJt.molt  peust 
veir  asprcment  poleter  et  bicrscr  les  uns 
contre  le»  nuires.  Kl  por  rhc  que  nosire 
gens  n'cstoit  encore  conrcèc,  «c  elle  au- 
ques  en  Tu  e^pnenlw  chc  nu  Tu  mie  mcr- 
vellc  ;  car  se  tout  cliil  qui  sont  en  Rou- 
menie  fussent  enconlre  Burille  et  les 
ueni,  et  «i  euusscdl  eu  Ior  aXK  tuui  ci-!t 
de  Flandres  Pi  de  Franceet  de  Normendie, 
n'i  peuiiMcnl  illâricnsconquerre,  ReHei 
pro|ireniPnt  ne  Ior  aidast.  Uns  clicvalier^ 
de  Hiolemea,  qui  Lyenars  avoilnon, 
preud'om  durement  cl  de  grant  pooir, 
pierchut  l'orguel  et  le  beubant  ki  iert 
en  eus,  et  ol  pilië  de  chou  k'il  biersoient 
si  cruelmenL  la  nosire  gcnt.  Si  tnist  ar- 
riere-dos  lote  couardie,  et  ^e  Teri  en  els 
l'etpée  traite;  el  nun-por-quant ,  por 
chou  que  il  assambla  sans  comandement, 
li  prcud'omc  de  l'ost  disent  que  il  avoit 


d'ire  et  de  mau-taleiil ,  il  n'nruul  fU" 
d'atcndre, ains  li  gucrpirent  l,>t<ii.irl,  ■' 
s'en  fui  li  uns  etià  et  li  autres  là.  U  ikid- 
por-quant  l.ycnars  Tu  navrés  i-ii  la  niiiD. 
ne  sai  de  sajetc  u  d'espée  ;  el  li  empi-re- 
re«lidist  ircement  :  »  Llcnart!  L;i<nari: 
n  seDexmesBul!quiconqui-s  vous  lirgnt 
H  por  sage.  Je  vous  lien;;  por  fol  ;  et  faies 
n  soi  que  jou  nicismes  serai  blaamés  pur 
«  voslre  Tait.  » 

Ensi  corne  vouh  iivé«  oï  fu  Lvonart  m- 
cous  par  l'empereour  i  et  li  l'mperern 
meismcs  i  ala  auques  foicmcnl;  car  il 
n'avoit  Jp  garnison  por  son  con  i  cd 
point, que  un  seulgasygan  ;  et  non-p-rr- 
quant  il  dcsconroa  lotis  le»  Ulas  que  il  i 
celc  pointe  consivi.  Et  por  rlmu  k'il  et 
paoïir  et  doute  que  ses  cliL'vaus  ne  lui! 
mort  u  meliaii^iiic'A,  il  t'en  lorni  I" 
petit  pas,  le  pignon  el  puing,  tout  ensan- 
glenté  ;  el  au  clievul  rcpnruil  auque»  quf 
il  avoit  csié  cKpiiuronnés  par  Utuing, 
car  li  sans  li  raioit  par  andeiiK  le»  ctntf^ 
<'t  estoit  navrés  en  deus  lîtt».  £|  &  paiers 
tcivuienl  cliil  encore  do  la  t^unt^i^ 
l'empercour  û  il  estoit  aies  ;  si  ea  estuifol 
Buques  dolant  et  de«conri>rté^  cl  por  rai 
donner  confort ,  Ior  disl-il  que  il  fijtHBl 
tout  aescur.  Et  quani  Pieres  de  Doui;  k 
vit,  il  vint  à  lui,  et  si  li  diitt  :  i>  Sire,  tirt, 
K  teus  hoin  corne  vous  {estes,  et  qui  UjX 
u  de  preud' ornes  a  à  garder  et  â  gouta- 
»  nercomevousavës,  nescduttmieùro- 
<i  lementdepartirdesestiomcscomeYOUi 
»  àceslefois  vos  en  iesles  desparli*,câr  il 
u  avenisl  que  vous  i  fussiC-s,  par  attetui 

mes-avenlure,  u  mors  u  pris,  ne  fuMie- 
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*  que  je  ne  (teiiise  ;  et  non-porquanl .  1 
•■  l'il  ifii«t  rcm^,  trop  riitl  vilniiiPchii»F  ' 
H  a  nous;  t'^r  ki  picrt  iin  >i  prvud'omi.' 
«  corne  il  ct\ ,  cliou  r*l  dams^»  sam 
«  reslor^r.  M  maJR*  m  iierioini'-»  cremu. 
1  Moi)  ritlèii  Lfi  vusireconroi.tft  IuIkiioii- 
u  me*  les  nias  alstit  ,  ot  tornonK  vient 
"*  Phincpoptc.  »  Puis  qiip  li  omporore» 
l'oteomand*!^.  mm  ni  mixl  controdil,  Lon 
«brent  Yiw»  Hiinr|)oplo  et  •«■  kigterent 
^^teinflnt.  Bt  qtiuiit  li  iré»  l'empe- 
~r  tu  tendu» ,  ni  «■  flit  mainipnant 
mer,  e(  [Miit  i'c«t  un  petit  det-Jeu- 
'b  pnin  Imcuit  cl  de  vin.  Si  Usent 
ti'BUirc  qui  l'orcnl  ;  ol  qui  ne  Toi,  si  l'en 
rttnvint  cansircf  ;  car  bii<n  sacliiëi  kVn 
doute  grnnt  jomées  ne  croisunil  ne  lilèa, 
nenri!(>s,  ne  vînn,  ne  nvaine.  El  quant 
tiottre  fton»  virent  qu'il  en  lele  lerrc  »'p«- 
toient  i^tiibiilii ,  nu»  no  se  rinit  miTvetlier 
•e  il  furent  de«(ronfort6.  Cicrei  de  Douay  ot 
Renieri  do  Trit  ot  Anniaiii  do  Chaeii, 
H  pluisoiir  autre  ctievolior.  s'en  vinrent 
devanl  Phim'pnp)e  en  Tuerre,  pour  k-« 
fburriers  garder.  Dont  gardèrent  devant 
el«.  Siont  le»  DIus  cuisit, qui  tout  esloieiit 
entaient^  d'iius  faire  anui,  s'il  Taire  U 
p«uussenl.  ^on-por-quanl  il  orent  nos 
fourien  aresli^»  devant  Phinrpople  et 
fÎDurclut  de  lur  gent  meismes.  Ën^i  corne 
il  esloionl  en  tel  manière,  vint  uni 
loestages  A  l'einpereour  qui  li  dist  :  qiiK 
il  montait  errant,  et  que  il  veniit  >i^^ 
courre  «e»  fourrier»  \  car  It  (Jumoin  et  li 
Bloc  les  iivoienl  atsadlin.  Elquanl  lieiii- 
pererea  l'ul,  si  Mst  maintenant  armer 
•••  homes,  et  puis  lor  disi  qu'il  pensii»- 
MnlCBscuns  ^n<lroit  lui  duu  bien  fiiiri^, 
et  ne  quidaM>eitt  pas  qiic  chil  ^iret , 
ki  fà»  les  Dvoil  i  M  propre  samHunec 
•1  i  s'imiiKe,  lc«  tniHSt  entr'ouliliés  por 
«cle  cliiensllle.  c  Se  vous,  ftiit-il,  dnni 
a  Diel^  vostre  rianco  del  tout  en  lui  et 
M  vMtrc  esperanee ,  n'aies  Jft  pauur  ne 
•  doutance  que  il  contre  vous  puissent 
«  eurediirer.nQuevotisdimie-JoH^Tnnt 
lor  B  ooMre  stre*  li  empererei  preeeliît 
de  Noslre  Semwr.  et  mi»  avant  debnines 
parole* ,  et  auinneitl^  de  liieles  proeces, 
ke  II  ni  ol  xi  rounrt  ki  maintenant  ne 
mi  )(9rtiis  de  hanleineni,  rtdesirrsns  de 
■^^Meoe  faire,  s'il  en  pooil  venir  en  point. 
I^^MtnKi  preeclie  li  empereres  so*  Imnim 
I^^PmiOnlesIe  do  bien  faire ,  lanl  que  Ioim 
I^VM  •  resvittoure».  Kl  Piere»  de  llotiay  et 
*n«ijiu*de(;ti;ieuel  Iteniers  de  Trit  ierriil 


devant  Ptiinepople,  cnsi  como  vous  av*s 
ol,  por  les  fourriers  garder.  FA  roi  qu«  il 
enlendoient  au  furrer,  corne  cliil  qui  bien 
besoigne  en  avoienl ,  aisnt  es-vous  venir 
sour  aus  Blas  et  Comains  \  el  envoterent 
avant  lor  arcliiers  huant  et  glatixsanl,  el 
faisant  une  nuise  si  granl  k'avii  estoit 
que  toute  la  phinne  en  IrnmblusI.  Li 
Jours  estoit  bians,  el  li  cnns  si  plains  que 
il  ni  avoil  fOM^.  ne  mont,  ne  val.  lîl  s'or 
ne  remansisl  la  bolaille  de  la  partie  des 
Rta*  et  des  Comains,  bien  croi  que  de  la 
nustre  partie  ne  remansit>l-clle  pas  ;  car 
li  empereres  fu  armés  et  montas  sor  un 
cheval  bnvsrt,  por  chou  que  Morisus,  ses 
autres  rhevaus,  estoit  navn^s,  si  corne 
voua  avés  oi.  El  quant  il  Tu  montes. si  ar- 
més et  «i  appareillés  c«me  h  lui  convint, 
bien  sambH  princes  qui  terre  eust  6  |i;iir- 
der  et  ft  maintenir,  k  Segnour,  fait-il 
H  don!  à  ses  home»,  vous  veès  ore  bien  qui 
B  il  esl  mesllers  que  ca«euns  soit  preo- 
«  d'om  et  ioiaus  en  droit  soi.  Or  «oil  ces- 
('  Clins  de  nmis  faucons,  et  nuttre  aver- 
i<  aaires  soit  bruhiers.  Prenge  cascuns 
u  reconfort  on  soi-meismes,  cor  dcscon- 
II  for*  n'i  vaut  noient  :  et  nos  les  dcs- 
(I  confirons  tous.  Et  "c  nos  avons  main* 
•>  de  gent  par  devlers  nous  que  il  n'ont, 
a  nos  avons  Diu  pardeviers  nous  en  la 
«  noslre  Bide.  »  Alant  »n  mêlent  a  la 
vole;  et  chevaucent  contre  Itlaa  et  Co- 
mains. Et  lues  ke  il  pierçoiveni  l'oriflombc 
l'emperoiir  et  tes  aiHres  etiNegnes  qui 
sont  en  sa  compnignle,  el  noslre  gent  qui 
bien  estoîenl  priés  de  deii»  mile ,  Blac  et 
Comain  s'en  relornent  «ans  plu»  faire  à 
celé  fois  ;  et  noslre  gent  s'en  relornent 
arrière  sans  enchaucier.  El  non<por- 
quant,  se  il  ne  fussent  si  travellié  corne 
il  esloient ,  volenliert  fussent  assemblé. 
El  lor  gens  s'en  rnla  par  devers  la  mon- 
taigne,  et  la  nostre  relorna  A  I  ont. 

Celé  nuil  devisèrent  lor  batalle.  el  or- 
denerenl  qui  polnderoil  premeraini ,  «c 
che  venoil  al  assambler.  si  i  esgarderent 
Pi«ronde  Rraiescuel  et  Nicholoti  de  Mailli. 
A  ees  deus  fu  la  chose  romandée.  Puis 
lor  romenuha  un*  chapelnins  de  Totl , 
ki  Phelippes  eskjil  aiiielés .  A  amones- 
1er  la  panrfe  Noslre  N'gneur,  et  diil  - 
H  Biau  tegnor,  vous  qui  chi  estes  assam- 
>i  blA  por  le  service  Noitre  Segnor,  por 
«  l>lu  gardé*  que  la  paine  no  li  travail  k<^ 
•  vos  iv*^  eu  ne  soient  pierdu.  Vos  este» 
"   chi  assamMéeii  e*lraniie  lonlrée,  m- 
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■  n'i  avèt  cailiul  ae  recct  à  vo»  ayt;s 
«  espérance  de  garanl  avoir,  for»  les  es- 
H  eus  et  les  ospËei  cl  les  chevaUH ,  el 
¥.  l'aide  de  Diu  premieremenl ,  laquclc 
u  vos  «era  presléè,  pruec  que  vous  soies 
«  conQËs  à  vo  pootr;  car  conflessions  o 
«  vraie  repenlonce  de  cuer  si  est  eslave- 
(1  mens  de  tous  visses.  Et  porcliou  prions 
•  nous  à  tous  que  cascuiis  soîL  conHës  à 
«  son  pooir.  iiToutcnsi  lor  anoncha  li 
chapelains  Phelippes  la  parole  Nostrc- 
Scgneur.  Et  quant  che  vint  à  lendemain 
par  malin,  si  se  desloga  et  s'arma;  et  li 
chapolainqulestoienten  l'ost célébrèrent 
Je  sierviee  Noslre-Segiieur  en  Tounour 
dou  Saint'Espcril,  por  chou  que  Des  lor 
donnast  tiounour  el  vivlore  contre  leur 
pneniis.  Apri^s  cbe  se  Donflesscrenl  li 
preiid'omc  par  l'osl,  el  puis  rcctmrent 
Corpus  Domini  casi-.uns  endroit  soi,  au 

Ïtius  dcvolenienl  qu'il  pol^  puis  Tu  prî^e 
a  sainte  crois  de  no  rédemption ,  el  fu 
comandéo  au  chapelain  Phelippe  por  chou 
que  il  le  portast.  Apriës  che  se  murent 
les  batailles  niolt  ordeml'emeut ,  cascuns 
garnis  et  apparelliés  de  son  cors  delTendre 
u  d'autrui  assaillir,  se  Taire  le  convenbl  ; 
et  fu  droit  une  nuit  saint  Piere,  le  pre- 
merain  jour  d'auousl.  Qui  là  lusl  à 
cel  point  assès  peust  veoir  baniercs 
et  escus  de  divierses  conissances,  et  de 
BUS  toutes  l'f  uscgne  emperial,  et  Tempc- 
reour  meismes  qui  vait  ses  balalles  orde- 
nanl  et  destrai^naut  de  l'une  partie,  c( 
Pieres  de  Braiescuel  Taisoit  aulé  de  l'au- 
(re  pari,  entre  lui  et  Nicholon  de  Alailli. 
i  cstoit  biauB  et  seris.  et  li  plains 


Cl  donné.  Et  ne  vous  ctiuaiè«  point,  m.iu 
Il  soies  tout  hardi  et  tout  teur  que  nom 
Il  les  vaincrons  hui,  se  Diu  plaît. «Et il r» 
pondirent  que  de  chou  erlli  consauspfii, 
quejà  de  couardien'iaroit  parlé Dcpew. 
Que  vous  diroie-jou  ?  Par  la  predicaliot 
del  boin  empereour  Henri,  et  porcboi 
que  cascuns  esloit  conDès  selonc  sonpooff 
elcumenyès,  cascuns  esloit  convoilaDtd 
desirans  de  conquerre  ses  anetnii.  El 
cndementiers  qu'il  parlorent  cnsi,  li  lu- 
resrhaus  de  nostre  ostcsgarda  par-dtsoui 
un  casai,  et  picrchul  la  gcnl  Burilc  qui 
venoieni  huant  et  glatissant  cl  nienuiluM 
sigrnnltempiealequo  biencuiduientoan- 
Iresler  â  nos  lourriers.  JoCTrois,  qui  a»- 
resi;hHus  esloit  de  nostre  osl.  mandi  t 
l'einporeour  que  il  aroit  la  bataille eooltt 
Burile  le  Irahilour,  qui  empereour  te  ^l^ 
suil  conire  Diu  et  contre  raison  ,  et  qw 
il  chevauchas!.  El  quant  li  cmpererc*  l'ol. 
si  U  plot  molt  durement  rhil  nuode- 
mens  .  car  moll  estoil  desirans  h  aïoirli 
bataille.  «Qiaus  Sire  Dex,  disMI.  pUiN 
■(  vous  que  nous  hui  nous  puissoni  teb- 
i>  Kier  des  Blas  el  des  Comaîn*.  »  Lan 
apiela  Pieron  de  DouaT;  et  li  dist  quel 
moll  se  lloit  en  lui,  et  que  il  por  Diu  M 
l'cslon^sl  point  que  il  tout  adiès  ul 
fusl  priés  en  cesie  besoigne,  pur  sod  ton 
garder.  «  Car  j'ai,  dist-il,  tnolt  (^raatjoii 
de  che  que  je  voi  que  il  aleodtal; 
car  s'il  fcsissent  samblanl  deTuir,  ft 
Buriles  vausist  apriés  lui  ardoir  li 
terre,  aacbiésbien  keje  n'eusM  Dolf 
fiance  en  nostre  repaire,  aim  fiist  a 
cunsdenouapierdug  par  droit*  f« 
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nll«,  donl  il  ut  molt  deiiré  la  lia- 
i  celui  malin  ,  pour  la  douchour 
•,  ctiil  oiselon  ctiantoienl  clere- 
:hatcunii  seloac  »a  manière  el  en- 
eal.  Dont  Henrit  de  Valcnciennea 
n  el  aferme,  c'onque»  mais  à  nul 
S  vie  n'avoil  veu  nul  plu*  liiel  jour 
i.  Qu'î  vaut  alongemen»  ?  Les  et- 
t'entr'aprucicrent  par  grant  or- 
par  graol  iro.  Or  en  >oil  en  lor 
Slreï  pur  cui  U  nosire  gcnl  >c 
en  habondon  '.  Alant  es-vuus  Bu- 
tant olrenle-lroîs  mile  homes  dont 
ordenées  trunlu  ttt  batailles  i  et 
it  uns  gluives  vers  b  uns  Ions  Ucrs 
ligne;  et  vcnoient  par  grunl  or- 
Nno  cliil  qui  point  ne  prisoîent 
mpcreour  ne  son  pooir,  ains  cui- 
)readre  as  main»  l'empcreour  el 
laus  qui  u  lui  csloient.  El  U  em- 
Ost  chevAucbier  sa  gent,  et  lor 
I  or  se  coulenist  cascuns  comu 
m }  car  il  véoient  bien  que  U  be- 
n  e»toi(  >enus.  Adoat  comanda 
enUt  Buiart  prés  delui. Après  ulie, 
H>  brauiiit:,  el  Ust  porter  devant 
legne  emperial.  £t  lors  s'apro- 
L  les  beloilles  ;  et  Pieres  de  Bruics- 
^icholes  de  Mailli  si  Turent  eu  l'a- 
tlc  avoec  JuDroi  le  maresutial, 
«ot  que  il  puinderoienl  avant  en- 
l  Miloii  le  liraibant  ;  et  puis  Gud- 
dou  Parvoi  et  Ljenars  de  liye- 
el  li  cmpL-rcrcs  gardcmit  les  pui- 
I  :  «  Pur  Uiu,  segnour,  dist  Jur- 
er gardés  que  cbil  poindres  wit 
i  furnis  cl  si  A  point  que  nous  n'en 
nesbIusmË  de  nos  anemisne  gabé  ; 
il  qui  cbi  Tera  mauvais  samblani 
ii(Hi  iestre  banis  de  la  glorc  Nosire 
3iur.  Por  Uiu,  sou  vtegne- vous  des 
l'omes  ancvens  qui  devant  nous 
»lé.  qui  encore  sont  ramenleu  es 
i  de»  estorc».  Et  bien  saehiés  que, 
or  Diu  morra  en  ccsle  besoigne, 
i  en  ira  (uulr  Sorie  en  paradis 
loranl  lui  ;  vt  chil  ki  vis  enoseha- 
Wrr»  tous  le»  jor» de  sa  vie lion- 
et  ramcnlvus  en  bien  apriès  sa 
.  Se  nos  créons  bien  en  Noaire 
■ur,  li  rans  sera  nostres.  El  s'il 
lus  gent  de  nous ,  que  nous  caut  ? 
I  trons  plus  grand  huunour  Ei] 
valent  riens  ;  che  le  a  hui  si  en- 
,  que  il  nos  Iroïcrcnt  ier  un  poi 
liiA.  r\  çon  que  non* 


*  (llUt 


«  pvsaalemfat  iiimi>  que  il  ne  sont,  tonl 
»  soMivR-nous  plus  si'ur  pouroes  aleo- 
«  dre.]  Ore  donl,  se^neur,  por  Diu!  n'a- 
••  tendons  mie  (uni  que  il  premièrement 
«  nos  requièrent  ;  car  tant  sai-je  bien 
n  degucrre.que.qui  requiertses  ancmis 
H  Bspremeiit  et  vislementau  comenr.ier, 
n  plus  en  sont  iegierâ  descondre,  et  plua 
n  en  iit>nl  o«poenl^.  Et  qui  encore  si- fain- 
n  dra  à  cesiui  besoing,  jâ  Dex  de  glore 
»  ne  li  doinst  bounour!  u  Alant  guerpis- 
sent  tes  palefrois  ;  m  sont  £s  destriers 
monté  ;  et  se  d'ore  en  avant  ne  remaini 
en  la  gent  liurille,  hui  mais  ert  li  esbKirs 
Tel  el  crueus ,  si  corne  vous  le  pores  olr. 

Alant  s'aprocent  les  batailles  d'am- 
bes-dcus  pars  ^  el  chevauchent  en  ronroi, 
el  s'entrcviencntdesiprlésqueil  s'eulre- 
voient  tout  de  plain.  Li  jours  esloit  si 
biaus  corne  vous  avès  o1,  et  li  DIac  Hrenl 
lor  (rompes  sonner;  el  li  cimpelains  Pbo- 
lippes,  ki  (int  en  sa  main  la  crois  de 
nostre  rédemption ,  lors  comencha  É 
sermonner,  et  dist  :  n  Scgnor,  pttr  Dia 
«  BOiés  preud'ome  on  vous  -  meisincs , 
«  el  ayés  lianee  on  Nostro-Se^mor.  qui 
n  por  nous  soufri  paioo  et  tourment,  et 
(i  qui  por  le  pechie  d'Adaa  et  d  Kvain 
«  sourri  marlyrc^pnr  l'ucoison  del  mors 
H  que  ilmorsenlen  la  pume.  porlaqude 
•>  lout  aliemue  6s  paines  des  ténèbres  d'io- 
"  fier,  «t  parla  propre  mort  JbesD-Crist 
H  en  fusnies  rachatè.  El  qui  chl  morra 
H  por  lui ,  il  ira  ou  sain  saint  Abralian 
u  pardevonl  lui.  Toutes  ces  gens  kc  vous 
•  \eét  ichi  ne  croient  Diu  ne  sa  pois- 
u  «anco;  et  vnus.  qui  boin  creslion  lestes 
H  et  tout  i)reud'onie,  le  Diu  plaisl,  et  qui 
"  de  mains  pals  iestes  ebi  assambif!  par 
H  le  comandement  l'aposlule  .  vous  ienles 
«  tout  conflessé  et  monde  de  tous  pccbi6s 
u  et  du  toutes  ordures  do  vilenie;  vous 
u  icsies  li  ftrain,  ei  veés  li  delà  la  paille. 
B  Et  por  Diu  !  gardés-vous  que  chascuns 
s  vaille  un  caslelain  au  betiong,  et  que 
CI  li  cuers  de  cascun  soit  plus  ttros  d'un 
■  hyuume.  Que  vaut  chou  i'  Jo  vos  oo- 
R  iiianl  à  tous,  en  non  de  ponilsnce,  que 
«  vous  poigniés  encontre  les  ancmis 
«  Jliesu-t^risI,  et  je  vous  assoit,  de  [par) 
n  Dia ,  <l('  tous  les  pechiés  que  vous  on- 
i>  ques  feisles  jusque*  an  |»oiol dore.  * 

Quant  li  chapelains  «I  sa  parole  dé- 
nuée, 1*1  il  ol  iiionstrée  la  crois  il  Noatf* 
Sires  n-cbut .  pi>r  son  povre  pucpte  ra- 
chaler .  mort  et  passion  .  rhîl  qui  pnindn* 
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devuîcnldevunt  par  ion  coinanâemeRl . 
quant  il  virent  liu  cltani,  cascuns  en- 
droit soi ,  tance  foaietie ,  iiufte  ch<;val  des 
etpourODs  en  OHiTtant  :  Sainl-Sepuicre .' 
moU humlemenl-,  et  essaiiibtcnt  a»l)las  et 
a>  Comains.  El  porte  cascuno  le  sien  par 
lierre  mail  Telenessemenl.  Et  sachiës  que 
moll  en  i  ot  à  celé  einpoinle  d'ocis  el  de 
navréK.  El  de  ccis  ki  chéient,  c'est  iiiens 
que  il  mai*  aient  pooir  d'eU  relever  : 
car  tout  à  Teit  qne  li  un  les  abatent ,  «ont 
■pparellië  li  aiitre  kî  le*  ucient.  El  silotl 
came  Bfac  etComain  connurent  la  dcx- 
conOture  qni  lor  eus  turnait  si  mortel- 
ment  cl  si  cruelmeni,  il  «c  mirent  au  Tuir 
>ans  plus  atendre,  et  s'esparaent  li  uns 
ctt*  et  li  autres  lA  ,  ausi  corne  les  aloës 
font  por  les  espreviers.  El  les  autres  ba- 
tailles qui  ordenèes  estoient  repoitinent 
crramnient,  si  corne  Nictioles  de  Mailli 
et  Pieres  de  Braiescuel  ;  et  s'abandoni 
reni  vers  la  bataille  de  Burilc ,  qui  seise 
cens  humes  avoit  en  a'esciele;  et  li  noslre 
de  clià  ne  furent  que  vint-cinq  ,  et  si  as- 
■amblerent  as  seise  cens.  JolTrois  et  Mi- 
les li  Braibans  poins«nl  caacunsolasoic. 
Que  vous  diroie-jou?  Il  se  miscnl  ù  le 
fuite,  et  li  nostre  les  ocioienl  en  fuianl. 
Et  por  chou  que  il  veiiissent  à  garison 
plus  tost,  cascuns  jcloit  Jus  tels  armes 
qu'il  portoit.  El  li  empereres  toutes  voies 
(thevaucbe  [avant],  armés  si  richement 
corne  à  lui  convcnoit  ;  et  pur  sa  reconnis- 
tance  il  ot  une  cote  de  vermel  samil  A  pe- 
tites croiseles  d'or;  et  tout  d'aulretel  ma- 
nière «loit  H  hyaumes  que  il  avoil  ou 
?  Por  noient  I 


Jour  passer.  Que  vaut  chuti?  MoU  tu  gnm 
li  encans  apri^  Burile  el  aprîës  sa  geol. 
eld  s'enfuirent  lentes  voies,  come  chil  qvi 
plus  n'i  osèrent  atendrc  ;  et  nostre  gm 
les  enchauchi'nl  toutes  voies  tant  kc  triK 
lor  en  dure.  Moll  flst  illuec  Noïlre  Sim 
.Ipiert  miracle  û  noslre  genl,  quanti) dcs- 
cunlirent  Burilc,  qui  requis  les  svctl 
alotit  Irenle-lruis  inile  home» .  dont  il 
avoit  trente-sis  batailles,  et  noslre ^1 
n'en  avoieni  ke  quinze,  el  trois  de  pan 
Grifons  '  ;  mais  moll  ot  granl  deiise  dti 
unes  as  antres ,  rar  en  cascune  de  m 
batailles  n'avoil  que  vint  chevalier»,  feo 
en  la  bataille  l'empereour,  ù  il  en  ot  cia- 
quanle  -,  et  en  toute  le  monour  de  Bunli 
en  ot  neuf  cens.  Cesle  those  ne  ftisl  nm 
bien  partie,  se  Dex  ni  mesist  eonsehniw 
nn  gcnt  eslnient  ausi  corne  li  tnnocnl, 
el  la  gens  Burilc  li  dirablc. 

Que  vous  diroîe-je  plus  ■•  Quant  II  U- 
rentdi!Sconn,Nu$Ire  Sires envoia  sigm 
plentés  de  lous  biens  en  noslre  oit,  in 
tout  furent  de  Joie  raempli.  Celé  nuit  do- 
renleu  l'ost  fors  ke  grant  joie  et  grat 
Eotas.  El  por  espérance  d'avoir  boin  boi- 
tel  disl  cascuns  lepalre-noslre  saint  Ja- 
lien.  Que  vaut  chou?  Tels  mind» 
corne  vous  avi^  cl  et  tel  acrossetneiri  I 
l'empire  de  Cunstahlinolile ,  el  si  pvt 
cssaucement  A  l'empire  de  Rome  M 
Nostre-Sires  as  cresliens  A  cel  len» 
ne.  Ensi  corne  vous  nvès  oT  fu  Bonta 
dcscnnfis,  el  leus  menés  corne  vous  »* 
ol.  Que  vos  diroie-je  plu»? Nostre geDl[« 
partirent  dou  champ  et]  vînt  i  Cnw- 
leo  -^^ 


PAR  HKNRI  OK  VALENCIENSES, 


»?• 


t-il,  il  i|iie  Escli»  cournil  m>u- 
liii,  et  l'aroiblioit  mnlt  ito  gent 
k  <ïl  de  Gasliaut),  ichil  Enclas, 
i«u  que  il  voloit  avoir  la  force  et 
Je  l'eiapereoiir  Henri,  il  envoie  i 
jttis  faire.  Toiil  en»i  corne  je 
Vt'iét  loul  chou  vinl  chil  Exclus 
Hloil  sages]  A  l'emiiL'reour,  ri  ! 
ta  tenle,  eo  la  com)Kii- 
i  plus  hauR  barons.  Em^Id* 
■  lente  duvuni  loin  les  bBroiis 
I  Tttoient  ;  el  te  laissa  chair  i 
.M-reour  cl  li  tiaisa ,  el  puis  la  , 
I  vcM  difoie-jou  P  la  pais  (a  ' 
'  WiifrernSp,  el  Esclas  devint  illuec 
k  l'emperpour  Henri,  el  li  jura 
srfoi  etiniaulé  d'orc  en-avani  eo- 
on  droihtrier  segnoiir.  El  lors  li 
narosehau*  privèemenl  :  que  il  rou- 
l'empereour  une  soie  lllle  que  il 
el  Escla»  se  ra^enoilla  dcrectiief 
l'enipereour.  et  li  disl  :  «  Sire, 
M  fait  a  entendant  que  vousav^s 
flile,  laquele  je  vos  pri,  »'il  vous 
it,  que  vous  me  doingni>^R  &  moiN 
Je  lui  aM<^s  riclies  liuin  de  terre  et 
«sor,  d'argeiil  et  d'ur,  et  ussl^i  me 
-on  en  mon  pulsporjenlill  home. 
M*  pri ,  s'il  vous  pisist ,  que  vous 
e  donnés,  u  Kl  tout  li  haut  home 
lec  esloient  en  présent  li  loent  que 
Htal,  por  chou  que  il  de  melleur 
'ensierve  el  plus  volenliers.  Elli 
«rei  dlsl  :  'I  Segnor,  et  puis<iue 
I  le  n)e  coniclliés ,  et  je  l'otroi.  » 
oineiichft  A  sous-rire.  Si  aplela  l^i- 
H  li  di«l  :  «  Esi^las,  je  vous  doirts 
|Ue,  par  tel  manière  que  Dei  vous 
mt  joir  ;  cl  vûu»  olroi  avoec  toute 
ïaquesle  que  nous  avons  faite  ichi, 
tel  manière  que  vous  en  serès  mes 
I  etm'cnsiervirës  \  et  si  vousotroi 
X,  Blakie  la  (|;ranl(lont  je  vous  ferai 
tour,  se  Diu  plaisl  el  Je  vif.  »  De 
i  vall  EsRia»  au  pié  ,  el  l'en  gracie 
lurement  loul  en  plouranl. 
uls'en  lorna  Esclas,  el  nostreftenl 

f  renia  un  caslcl  que  on  apielc 
eb  ;  el  ta  revint  Eselas  â  noslre 
it  vont  cnire  els  no  baron  de- 
A  on  espouseroil  h  damoisiele, 
El  II  empereres  li  présenta  son 
■  que  il  amoil  mervelleusemenl.  et 
irga  Wislasse  son  frère  o  deus  bs- 
4c  *a  çenl  ;  mais  tanl   i  ot  que  li 
p»Griron*d'Andrennpleel  tiaulre 


liu  nos  FrançoU.  Dont  ne  demoarereni 
plus  nosirc  jienl  illuec ,  ains  l'en  repai- 
rierent  û  Andrenople  «ans  destourbier,  el 
d'iltuec  s'en  vinrent  à  la  Panpliite;  et  (A 
flat  tendre  se»  très  el  esttarda  le  catliel 
qui  tous  ei>toil  fondus  et  degasliSs.  Dont 
jura  li  rrnpereres  ke  jA  par  son  gré  ne 
s'en  partira  nus,  devant  ebim  que  li  mur 
seront  rehauchifï  el  rnporvlli^  ;  et  li  ma- 
rotctiaus  disl  que  il  s'acorderoit  bien  h 
son  cornant.  UunI  n  mande  \vt  ouvriers 
parlnus  les  lius  ù  il  les  pot  avoir,  el  les  m»> 
riions. el  Bst  porter  A  Iihis  cimiunemeM 
le  chsuct)  et  le  morlter,  conques  un» 
n'en  fa  espargnié*.  I,a  fu  li  empereres 
une  prant  pièce,  tanl  qut  novieles  li  vin- 
rent que  Thodres  l.i  Atcres  ol  tcnre-cou- 
nil  Davit ,  et ,  se  li  empereres  n«  le  *e- 
couroil  h.itlivemenl ,  Il  amil  «a  terre 
pierdue.  El  quant  li  empererea  l'oT,  por 
cliou  que  David  «esloil  sdiM  maintenus 
enviers  lui  loiaumenl,  si  en  fu  mnlt  do- 
lans.  Dont  apiela  le  mareschal ,  et  li  dist 
que  il  ne  se  meust  Ireach'  ft  dont  ke  li 
castiaus  fust  refremùs  ensi  corne  il  evloit 
devant;  el  H  mareschaus  le  comanda  à 
AoKlreSc^nHur.etdittque  il  feroil  bien 
son  comani  selunc  son  poolr.  Dont  l'ea 
ala  li  empereres  viers  Constantinobtet 
por  chou  que  il  ne  vaut  mie  que  l>aviÂ 
fesist  nul  mauvais  plail  6  L'Asere,  et  ditl 
qu'il  passeroil  le  Brns  Saint-Gorge  pOT 
assambltT  encontre  lui,el  ki  dont  en  puet 
avoir ,  si  en  ait.  El  tout  ensi  como  11  de- 
visa ,  se  fini  passer  le  Br<)s  ;  et  romands 
que  nus  ne  demourast  arrière ,  que  il  ne 
fusl  o  lui  A  Charlelenne.  Elquant  Li  A*- 
cres  sot  que  li  empereres  venoit  sor  lui, 
s'd  fu  esmaiéi,  che  ne  fait  pas  ti  deman- 
der.  Dont  la«sa  le  siège  que  il  ot  nii«  de- 
vant l'Arecl^e ,  SI  s'enfui.  El  bien  sachite 
que  il  en  noyerenl  ^snunsJusqueaAmll  U 
plus;  neonques  U  Ascresnelirase»  règne» 
dusques  A  tanl  ki)  vintaMké-Ia-Granl. 
Dont  di-scendi  et  rendi  grâces  a  Nnalr»- 
Segneur  de  chou  que  il  eitoil  ensi  escht- 
pé».  El  «e  Dcx  euu»l  consenti  que  nosire 
gens  lust  venue  quatre  jors  avant  tanl 
seulement,  tout  cliil  ki  monoient  de-Ift  la 
Bras  euusseni  esté  pris,  cl  Li  Ascrei  au»} 
mais  il  renie*!  A  chou  que  il  ne  plot  t 
Noslro-Scjneur. 
'.  Adonl  fu  trop  li  emi>crere*  dolans  et 
ciHirechiès  de  cliou  que  il  no  pot  alaindra 
\  l/Asrre.  ne  plus  nivir,  por  les  gran*  ai- 
'  (ihn  .  el  pur  les  pluies ,  et  le*  ffmnt  froi- 
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doui's  del  taiiid')>i«rkidonleK(uit  inier- 
lelleusemeul  forg  el  Trois:  aini>  s'en  Lorna 
enConstanliaoble  fi  tôle  sa  gent  et  son 
barnoil.  Là  aejoraa  li  empererei  nne 
grant  pièce  loul  à  |>aiB.  Et  li  mares- 
chaus  JoiïroU  ol  Tait  le  castiel  de  lu  Pao- 
phile  refremcr  et  garnir  de  nos  Fran- 
çois, et  puis  s'cnrevint  en  Constantinoble. 
Et  si  que  li  marescaus  [repairoil]  de  la 
Panphile,  il  encoiilra  E^cla»  ;  et  li  ma- 
reccbaus  ii  demanda  ù  il  aloit  ;  el  il  res- 
pondik'il  alnitii  rcmpereour  por  faire  ses 
nueces.  corne  chil  ki  de  son  sairement  se 
voloil  aquiler  :»  Cierles,  sire,  disl  li  ina- 
«  reschauï ,  do  ctie  sui-jc  moll  liés  -,  et 
K  bien  sacliiésquemoltarësboiopereen 
n  mon  ftegneun'empereour,  se  vous  de 
n  retenir  s'amor  vous  penés.  El  si  vous 
«  di  que  vous  orc  en  cesL  point  en  Cons- 

•  lanlinoble  le  trouvères.  El  tant  vous 

■  sai-gebicRporvoirâdiredemadamoi- 

■  aiele  voslre  Terne ,  que  elle  est  biele  , 

•  sage,  courtoise  el  deboinaire,  et  sou- 

•  Trans  et  enlechie  de  toutes  boioes  le- 

•  cbes  que  damoisîele  doit  avoir  en  soi  \ 

■  et  si  m'a-on  dit  que  elleesl  à  Salem- 

•  brie.uEl  quant  Esdas  rentendi.molt  en 
ot  groiit  joie.  Que  vaut  autre  alonge?  £s- 
clas  s'en  vint  droit  à  Salembrie  por  sa 
ireinejilluec  la  Irova-,  [donll'a  prise  par  la 
,(nain,]si  lidislque  il  veut  k'eles'en  vie- 
nne en  Conslanlinoble  ;  et  elle  dist  qu'ele 
est  preste  d'aler  ent.  £1  Esclas,  qui  est 
ausi  corne  tous  embrasés  de  l'amour  à  la 
damoisiele,dâslorsqu'illevil,fisttantque 
il  l'enmensen  Conslanlinoble  ;  car  molt 
désire  le  jor  que  iU'aitespouséeisilisam- 


u  quel  vous  vos  en  aies,  kii.-slauquettt»- 
u  vagesjcarvou»n'eQleodés  sonlaoeife. 
Il  neilneresetpoinldou  voslre:  pourÔii 
«  gardés  que  vous  jâ  pour  chou  ne  tojtt 
<'  ombrage  vers  lui  ne  cltangaDi  deiotirv 
u  talent  ;  car  molt  est  granit  honles  ■  jfo- 
K  till  Terne quantelle desdaigne sonman. 
«  et  si  en  est  trop  durement  blaimee  > 
«  Diu  et  au  siècle.  Sour  toute  rien ,  pv 
«Diu!  gardés  que  vos  ne  lassin  ti> 
«  boin  uïage  pour  l'autrui  mauvaii.  Si 
H  soyës  simple  ,  doucbe ,  deboinaire  n 
n  souTrans  lanlcome  voslre  maris  vaudra. 
Il  et  si  bonnerés  loulo  sa  genl  por  s'tiuoor 
H  Maisdeseurloul,gardèBloulctvuie*qaF 
(t  vous  jà,  por  lor  amour  ne  por  lor 
H  acointance ,  quelc  que  il  l'aienl  à  TOn 
<i  ne  vous  à  eus ,  retraji^s  vostre  ma  dt 
«  noslre  geut  amer  donl  vous  iettan- 
<[  traite.»— u  Sirejail-elle, orsachiAidr 
<(  voir,  que  vous  jà  de  moi,  se  Diu  pUi*l, 
Il  vos  n'orés  mauvaise  nov  iele.  Mais,  biiw 
n  dous  sire,  nos  soume*  au  départir,  gIk 
<i  m'est  avis.  Or  proi-je  Diu  que,  lell  b 
Il  plaisl,  il  vos  doinst  Torce  de  tormuu- 
u  1er  vos  aitcmis  et  acroissancc  de  lotit 
Il  hounouf.  'I  Alant  s'entre- baisent,  « 
puis  se  départent  li  uns  de  r«ulj-e. 

Li  emporeies  rctornc  co  ConslantÎM- 
ble.  et  mande  ses  barons,  el  lor  prx 
que  il  li  doiosent  conscL  se  il  sejonnni 
chevauchera  cesl  yvier.  Que  vos  l(B- 
roie-jou  par  alooges.^  Si  baron  li  locRW 
que  il  alasl  h  Salenyque  por  conseltiër  U 
lierre  et  por  sejorncr  illuec,  et  porcbCN 
que  li  Lombart,  qui  gardien  en  e*loicsL 
li  Teisseal bornage  et  feutépour  leSl^dm 
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Aprii-s  a  luit  ffarnir  Salenittrip  de  rticvn- 
Urn  M  de  Hi<Tgan« ,  c(  lnu«  >p>  aiilres 
rMlînui  iliiM,  H  m  rrivitin  l.yninrt  A  \>- 
riaie ,  pI  Herbi«>rl  al  Visni.  Kt  alanl  p*l  li 
emprr<>r<^  moiiH  por  alcrde  Conatanlino- 
ble  a  Salenyque.  por  oavnir  m-  ii  l.ombnrt 
rtroienl  cniicrit  lui  citoii  qae  il  dévoient. 
Mai»  il  ne  tera  pu»  enwi  ciimo  il  ciiide  ; 
ear  il  dient  que  il  nnt  la  tierfo  cori()iiitp, 
n  le  vocleni garder  avoec  l'enfant  nu  mar- 
rhis.  Mai*  se  il  en  pmIc  eiperanre  le  fein- 
aent.  che  tVtt  atique*  prié*  de  raison;  mais 
il  ni  entendnienl  poinl  de  droit,  ançois  le 
voloienl  retenir  jiorei]». 

Li  cmperere»  vint  A  Rodettoc  ;  fi  a»- 
•ambla  la  Rcnt  iliuer;  et  Mirlii^  ke  il  ne- 
Koit  el  pieldit  A  criiit  point  <iue  il  se  parti 
de  la  ville .  tant  naprement  que  à  pninrs 
qae  la  lan^ihc  n'eiiKieloil  en  ta  bouche  de 
coMuntAruncnKieloient  li  pi^,  et  à  l'au- 
tre In  mains,  au  tterc  h  doit ,  el  li  n6t  au 
«urt .  et  au  quint  rrevoit  I»  bouctic  par 
OflMrere.  Que  vaut  r.liou  ?  Am^  en  i  ot  do 
mon.  Or  vodle  Dex  <\w  la  pninc  do 
cMcuni  «oit  emploie  li  comc  11  let  que 
mesticr'i  lor  est ,  et  que  li  emperere»  en 
>oil  honnenis  li  avant  come  il  doit  ;  mai» 
avaol  que  dm  soit,  il  ara  endurP  maint 
lirant  iravuil.  ri  si  home  nvoer  lui .  car  Ii 
llBfnaife  ettoîenlii  roit,  >i  granl,  il  par- 
feolel  ti  aniouï ,  que,  se  parle*  mirnctei 
de  IHiin'i  passoil-on,  nus  hom  n'en  peu*t 
venir  k  chief.  Tous  li  mon*  qui  l'empe- 
reoâr  véoit  errer  |uir  le)  lans  s'esmervel- 
loit  ù  il  aloit  ne  que  il  qufroit ,  et  quel 
eb(Meil|>enu>itAfaire;  car,  bien  tachii^ti, 
mn  ne  le  savoil.  te  rhil  non  qui  dn  ion  | 
eoBaflesloient.  (^le  vaut  rhou:'  Ki  vour  i 
raeonkrnil  «ei^itteBJiiiqursàSalenvque,  ' 
cbe  leroil  uni  granit  anuis.  Mais  eete  ' 
otiil  qu'il  list  xi  granl  Troit  corne  je  vous 
ai  dit,  il  gut  A  Naples^  lendemain  par  ma- 
lin il  mutdeNaples;  mais  chil  qui  tes  hos- 
Un*  dévoient  prendre  murent  avant ,  si  | 
cofne  ne  sai  quel  esciiier  ki  se  levèrent  l 
plusmalin.ChilcheTauchierenl  tout  des-  | 
armé,  corne  ehil  qui  ne  [se]  douinient  que 
nua  emcombriert  lor  deunl  avenir,  i.ora  1 
regardèrent  outre  Megechar^e;  et  virent 
A  lor  encontre  venir  bien  Jusque*  A  trois 
Ml»  Blas,  bi  lie  toutes  pars  le*  rourclnsent . 
Il  emprisent  aucuns  et  les  autres  misent, 
el  U  autre  s'en  rafuirenl  A  noslre  segnour 
l'emper^our  et  li  eoiiternnt  res  noiivielei; 
«111  empiTiTPt  en  Tu  molt  rourectiiè*. 
^iit  que  i)  l'amendera  s'il  puel.   noni 


s'arma  de  luul,  rur«  qui!  de  liyaume.  et 
monla  sur  un  cheMti  et  les  ikIrI  â  cn- 
rliaucifr;etcliil.  qui  riire  n*n(oienl  de  lui 
alendre.  s'en  premK-nl  à  fuir.  Kt  qiianl 
li  emperere»  voit  que  il  n'en  porn  nul 
alaindre,  por  «rhou  ne  remainl  mie  que  il 
par  Irache*  ne  les  face  tivir  jusqucs  au 
soir  ;  mniR  toutes  voies  en  la  lin  n'en  pol 
il  nul  ataindre.  Celé  nuil  se  lierhri'va  A  In 
Itoitssc  ;  el  1  sejorna  lendemain  toute jor, 
pnr  atendro  rhels  qui  venoient  d'.-rrer. 
Au  tier  jor  s'est  li  empcreres  meus  de  1« 
Housse,  el  vint  fi  l'Ktqmpcs.ile;  el  i  llst 
logier  sa  gent.  Dont  euvoia  savoir,  A  un 
flun  qui  h  eitoit,  se  il  i  pnroit  passer  sans 
enieombrier;  el  Nnstrc  Sîret  riemonslrn 
bien  que  il  voloit  aidler  A  nnstre  gent  ; 
car  on  trova  l'aighe  si  durement  ejigietéi- 
que  on  pooit  bien  charger  sus;  doni 
passèrent  tout  outre,  sans  damage  reclie- 
voir.  El  de  chou  furent  tirifcm  molt  di^ 
leni,  car  il  avoicnt  sorti  :  que  rhil  qui  pas- 
seroit  cel  flun  sans  moillier  seroil  Irente- 
deuft  ans  sires  de  la  Uerrc  ;  ne  il  ne  cui- 
doienl  inioquechepeuslestre.  severili^» 
non  ;  et  d'autre  |>art  il  n'avoionl  oiique* 
ol  dire  que  rhil  grans  Huns  fust  engii<- 
k-B  au  montant  do  l'espesse  d'un  seul  dé- 
nier, car  H  mcrvellc*  estoit  grans  el  [Mr- 
Tons,  el  coumit  trop  radement,  et  si  avoit 
bien  une  grant  arcliie  de  U'.  Kl  por  choti 
disoieni  li  fîrifon  entre  els  ;  que  Ausln- 
Sires  amoit  ccsl  cmpereour.  et  que  elle 
ne  fust  mie  legiere  chose  rie  lui  rliacicr 
hors  de  lalif-rre.  ains  le  dévoient  «iervîr, 
si romeil disoieni;  el  d'autre  part  il  neliir 
faisoit  chose  qui  lor  anuiasi.  Toutes  voies 
erra  tanlliemperercsquoilvinlAMarhn- 
et  puis  it  Trahinnple;  el  de  \i  vint  A  Mies* 
svnople;  et  de  Ifi  llsl  lant  par  ses  jorn^&t 
que  il  vint  à  Crislople.  Dmit  ruida  entrer 
Durastiel  A  se  vnlenté,  ronie  chius  qui 
nul  maliisen'i  pensoit;  mais  li  castelalns 
dist  bien  ke  il  ni  melcroit  le  pii^  ;  ains 
llkt  comanderA  seshomesqueon  n'apor- 
last  en  l'ost  chose  dont  hom  ne  bicste 
peiist  vivre. 

Or  po<^s  oïr  la  comtnençaille  de  la  tra- 
hison. Et  quant  li  cmperercjt  vit  que  il 
lenoirnt  contre  lui  son  castiel,  se  II  tu  do- 
lans  et  coiirechiM ,  cliv  ne  (ail  pas  &  de- 
mander. Et  d'autre  part  il  fait  deftendre 
que  on  n'assaille  mie  le  rasld,  car  s'il  vit 
auques,  il  s'en  hiv  bien  ù  vengier. 
Celé  nuit  j«t  li  emperere»  à  molt  grant 
mrirhier  defor»  Crislople.    Et  bien  sa- 
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<:lii(-«  ()ue  il  lit:  (lemotiru  mio  ou  caïtelain, 
ne  en  ce\»  dnu  catliel ,  que  il  ne  moru 
t:elc  nuit  de  Taiii  el  de  froit  et  de  males- 
iiUcs-,  et  il  demenci'Mt  toute  la  nuit  de- 
den&  le  casiici  grant  joie  et  grant  déduit. 
El  nu  inalin  se  parti  li  empereres  de  de- 
vant Criduple,  et  chevaucha  vers  Sale- 
nyquc  par  mi  le  val  de  Plielipe  droite- 
mont  ;  et  là  si«t  Machedune  dunl  Phe- 
lippes  fu  rois-,  et  là  Tu  nùs  Alixandre»,  si 
rome  on  trueve;  et  li  rois  Plielippcs 
ilsl  apielerlevalapriiïsBOti  non,  levai  de 
Ptielippe.  et  la  cités  de  Macticdone  thl 
desua;  et  en  clie  val  «ecombali  Pompcus 
de  Rome  contre  Julius  Ce&ar ,  et  i  Tu  Ju- 
liut  Cetar  desconBs.  Que  vous  diroic-je 
plus  :'  Li  empereros  vint  en  celé  lierre,  si 
corne  en  celi  que  il  cuide  de  «on  droit 
avoir  ^  mais  li  cuen«  des  Blans-Dras  l'ot 
faite  garnir  encontre  lut.  Li  empereres  li 
manda  que  il  venist  parler  à  lui ,  el  il  li 
manda  que  Jl  n'i  venroil  pa«,car  Lom- 
bart  s'atiatissoienl  bien  que  il  ne  devoit 
de  riens  partir  à  la  terre ,  ne  jà  ni  par- 
lira,  si  conie  ildient.  Etquant  li  empe- 
reres l'ol.  si  en  fu  molt  dolans.  Donl  vint 
la  fleite  de  la  Nativité  ;  si  sejorna  li  em- 
{lerercs  '  a  Vigneri  ;  et  là  vint  Guillau- 
me* lie  Blendul  à  l'emporcour,  corn  chil 
qui  mie  ni3  ac  voloit  tenir  déviera  Lom- 
bars ,  ains  voloit  don  tout  obéir  à  l'em- 
peroor  cume  à  son  segnor;  car  kon,  che 
disi ,  ki  son  tegntur  faut  à  «on  besoing. 
ne  doit  acùir  respons  en  court.  Wi»- 
tnssos.  li  frères l'empercour,  vint âDrag- 
niOB  un  soir  encontre  ton  frère,  atout  vint 
rhcvnlicrs  que  l'cmpererc»  avoil  envoies 


Hun  desous  le  Gigc ,  et  lendemain  ea 
passa  un  autre  plus  grant;  donl  jut  U 
nuit  en  un  bois^  et  lendemain  jut  al  Cor- 
ttiiac;  chou  est  une  rîcbeabbeyedcmoiiM 
gris.  Il  fust  paralés  jusque*  i  SalenfqiM 
s'il  pcuust;  mais  li  cucns  des  Blan»-DrM 
l'ot  faite  fremer  encontre  lui .  conlff 
droit  et  contre  raison  ;  et  Aubretins  roi 
tant  fait  as  Lombars  qu'il  misent  bon  dt 
la  ville  lous  les  François  qui  en  garnisons 
i  estoient.  Et  lors  manda  li  empereres 
monsegneuf  Curoon  de  Bîelbune  ,  que  il 
adiës  avoit  Iroviï  sage  chevalier  et  loiat, 
et  Pieron  de  Douay  ,  et  Nicbolon  di 
Mailli,  et  leur  disI  que  il  alassent  h  Sait- 
nyque  parler  au  coule  des  filan>-Dru  il 
as  autres  Lombai^  :  «  El  lor  monstres, 
H  dist-il,  toute  l'amislë  que  vous  porM 
"  de  par  nous  ;  el  lor  dites  bien  que  il  h 
«  mo  resoignent  point  -,  car  je  nai  auk 
«  volenlé  que  jou  jâ  mal  leur  face ,  lut 
n  quejou  puisse,  en  avant;  ançois  kr 
»  voL'l  faire  bien  el  liounour.  s'il  iwi»- 
«  maint  en  eus.  «  A  Uni  se  partent  M 
de  lui  et  vicnent  à  Saleny quo ,  droit  d»- 
vanl  le  conte.  IMais  je  vos  trespas  (e  ffraoi 
anui  que  il  oreni  avant  ke  il  fusscnlrnliè 
cns  :  car  il  eitflil  molt  duremenlgielerl 
negiè;  et  avoec  loul  cbo»  il  esloilnui*.t( 
si  peust  on  bien  avoir  aie  deus  crans  liuM 
avanl  qu'il  fussent  ens  entré.  Bieneuustal 
eu  me»licr  à  celui  point  que  saint  Juljros 
les  euusl  hcrbrcgiés  '.  Quant  il  vinml 
laiens,  si  se  coucierent;  el  reposerml  ju»- 
qucB  A  lendemain  après  la  me&s4-> .  que  il 
ulercnl  ou  casiiel  ii  li  cuens  cttoil.  tl 
lomaCuenesde  Biclluirn-la  n.iruleniiM*- 
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«  nu u'Diieur, et  de  vous  ausi.  que  v<jus 
R  ne  to)éstlecheu.  Cuens  dei  Dlani-Dras. 
•t  cuemdcsRIans-Dras.lL'deuïl  we  avoir 
«  nuic^Hiigne»  tenu  que  tu  netuitesalif 
H  enconlre  Ion  droilurier  actinor.  cl  que 
n  [u  çaitrn»  ne  IVuMca  lierbregié  et  rc- 
«  cuelli?  AvoicS'Iu  pnour  que  il  ne  fusl 
n  envert  loi  truhilrei?  Or  te  dirai  ke  tu 
H  ferai  :  tVi  avant  oporler  la  ctiarlrn  i|ue 
«  li  marchis  cul  de  l'empereour  Bau- 
»  doin ,  qui  failc  Tu  par  le  comun  auen- 
«  lemcnl  dcihaus  barons (|uiporccitali- 
«  reincnl  Turent  esicu  ;  el  quant  on  aura 
«  porviHi  |)ar  la  charité  le  droit  dcl  en- 
•I  fanl,  tout  cnsi  que  li  marchis  ses  perex 
M  ol  le  rciiuume  tenu,  nos  sirei  11  cmpe- 
«  rcre»  i  vaurra  si  bien  garder  le  droit  de 
«  Tenfant,  que  il  de  riens  n'en  serra  blas- 
1  int»,  ne  li  enfts  adamagiés.  » 

u  ~-  Sire,  Tait  li  cuens,  no*  avons  bîrn 

*  oi  cliDu  que  TOUS  dites  ;  mais  nos  ne 
>  Momt«  mie  encore  à  chou  mené,  se 
a  Diu  pinist,  que  nos  vaellons  encore 
«  pierdre  chou  que  nos  avons  conqueslé. 

■  Que  quiert  cbi  li  ompereres  ?   Nous 

•  avons  gratil  pièce  esté  ichi,  el  nos  son- 
«  tnescombalusouvenlesToisencunlrcnos 
«  aneinit.  Par  Diu.sireCuene*,qui  nous' 
H  vaurroil  jA    la   terre    lotir,    Bpr«s    si 

■  ^ans  Iravaus  que  vos  savés  que  nus 

■  lavons  eus,  Intp  vous  en  dcveroit  pe- 
*>  Mr.  Sache  bien  li  empereresque  çaiens 
«  ne  mctra  -  il  le  pié  ,  ne  sour  nous 
«  n'aura-ilJA»egnorîonecoinandc[nenl." 
£l  quant  Uuenes  de  Rieihune  ol  cette  rcs- 
ponie,  si  fu  mult  courer.hiëi  ;  el  no  ret- 
poadi  mie  son  pensé,  nclonc  le  grant  or- 
gatl  ko  il  iti.  El  se  Cuenes  de  Bielhiine 
tu  dolans,  Mcholcs  de  Mailli  cl  Pieres  de 
Douay  ne  furent  mie  mains;  et  bien 
voivnl  que  se  il ,  par  sens  u  par  cngien 
upar  Ircvago  donnant ,  n'entrent  en  la 
cilé.  tous  les  i  ronvenra  par  Torce  morir 
de  fain  et  de  fruit  et  de  me«-aiscs,  i  chou 
qut'  li  fluo  sont  grant ,  et  U  plovasse  cl  les 
neges  et  les  giel^es  ;  et  por  chou  leur  con- 
wntcnl  il  â  dire  tous  leur  boins.  Dont  of~ 
Trifenl  doubles  drois  de  l'empereour,  et 
lor  devisèrent  trois  manières  de  pais. 
Mais  onques,  lïolTrc  conlorfesisl  de  par 
l'empereour  ne  respondirenl,  aîns  s'es- 
contÙiPiit  tout  adiès  plus  et  plus.  Dont  lor 
redisi  arrière  me  sire  Cuenes .  et  pria 
1^  Diu  ke  il  se  consdlassenl,  el  que  por 


Uiu  Rc  Tesissent  ilicise  par  etn  li  tiuu- 
nours  de  Conslantinuble  fust  abaissic 
u  Nous  vos  partirons  trois  pais;  si  ver- 
11  runslnquctcvousprendcrùs.  OreslisiiS.^ 
11  dctis  Ba(((rs  lionies  cl  prcud'ome»  el  de 
H  boine  ruiionm^e  cnUc  vous^el  nous, 
«  d'autre  part,  en  eslirons  ausi  dciis;  ei 
"  chilqualrecnquiercent  toute»  loi  veri- 
u  t6s:et  quant  il  les  auront  encuises,  si  en 
Il  doinscnt  à  cascun  son  droit,  et  cascu- 
«  ne  partie  se  ticgnc  à  chou  que  il  en  di- 
«  ronl.  Kt  se  vous  tout  chou  ne  voJfc 
■>  fairo,  si  nuiis  en  mêlerons  *or  le  dit  île 
"  le  rourtdc  nome,  ou  sor  celi  de  Fran- 
Il  ce,  ou  sor  la  court  de  l'enqMTCour  du 
Il  Home,  u  sour  la  chartre  nieismes-,  et 
<i  ensi  ert  l'aile  li  oliranre  entre  nous,  cl 
«  dcmuurruRsboinamit.  PorDiu.segnnr. 
«  or  vous  haslès  de  losl  res|xtndre.  rjir  li 
fl  empereres  esl  là  hors  el  Corihtnch ,  it  il 
«■  n'a  mie  quanques  il  vodmit.  £t  bien  sa 
Il  cbtùs,  scDex  mcsaul.quemolleslgrani 
«  liontcs  A  vostre  ues  quant  li  empereres 
«  csl  la  hors  hierbregiès  par  voslrt*  défail- 
li lcmenl;et  s'il  dcmes-alses  moroitp&r 
Il  aucune  mes-oventure,  sire  cuciis .  li  pe- 
n  chiés  en  seroit  vustres,  et  si  en  serii^s  nu 
«  mains  relus  de  trahison.  Ne,  [>or  deslre- 
n  c«  ke  vous  sflchiés  en  lui,  ne  le  deilrai- 
II  gniés  onques  de  phiit  ;  mais  pur  Diu  ! 
Il  cstraigniés  vosln;  rx)n8el  entre  vous ,  et 
Il  faites  si  que  li  hounoursde  l'empcrcoui 
•I  i  soit,  et  que  vont  n'i  soi^s  pierdanl.» 
Adont  cstrainst  li  cuens  sou  coiisel  cu- 
ire lui  et  ses  Lombnrs.  I.à  fu  Aubretins 
el  li  cuciis  de  Travas.  Kenicri.  et  Pie- 
res Vens;  et  si  i  r'ot  autres  I^mbarsque 
juu  uiic  ne  vous  soi  nonmer.  Cist  parlè- 
rent cnsamblc  et  disent  :  «  Segnor.  il  csl 

0  cnsi  que  nos  avonme*  h  fors  l'empe- 
II  reour.Vcùs  ont  clii  tout  le  ronsel  :  gar- 
u  d^'s  que  nous  ne  faciemes  nulle  [>ais,  se 
Il  nous  n'avons  toute  nostre demande  en- 
II  liremonl  ;  el  i  chou  nos  tenonmes.  <•  Ki 
il  s'acordenl  tout  à  cestconsel;  si  «en 
di-porlent.  El  lors  furent  rapielé  nu  mes- 
sage, et  li  cuens  mcisniea  lor  res{iundi 
che  qu'il  Bvoit  trouvé  A  son  conscl. 
n  Seguuur,  fail  li  cuens .  nnsirc  coosni» 
v  nous  aporle  que  nous  volons  avoir 
Il  toute  la  lierre  de  Duras ,  d^-s  chi  à  ta 
«  Maigre ,  cl  loute  la  terre  LarguI,  el 
Il  quanqucs  il  i  apent.  cl  ttiule  I  ille  d<' 
n  (ïrece;*!  vnlonsavoirOhoririthc.  et  que 
"  Mkhaiis  ri  tout  si  baron  nosfacent' 
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n  iiic.  i-l  loule  lu  li-rre  jutquet  ft  Phine- 
ri  |}iiplc.Sulicmpcrere«lenou8  0lrieenii, 
<i  bien  le  volons  calent  recucllir,  et  au- 
I.  ircment  non.  »  El  quant  Cuene*  de 
Rietliune  oE  cciitc  response,  mol!  Il  torna 
;'i  grant  anui.  et  ne  se  pol  lenir  que  il  au 
Ironie  ne  dfîsisl  :  u  Cornent!  sire  cuens, 
Cl  n'i  dovon»  nom  rient  avoir?  N'i  venii- 
•(  mes  nous  mie  ensambte  corne  compai- 
[(  gnon,  et  i  avons  aiilresi  bien  endurées 
«  les  paines  el  les  Iravaus  por  Nostre  Se- 
n  gnor  corne  vous  avès?  Par  Diu!  sire 
Il  ciiens,  il  ne  m'est  pas  avis  que  il  ait  en 
i(  vosire  requcste  raison,  ne  kc  vous  mie 
Il  deussiés  Ici  cliosc  requerre  t  bregiers. 
•I  Que  vous  volés  avoir  les  cilés  ol  les  cas- 
<i  tiaus,  cl  toute  la  segnorie  de  la  terre, 
•<  sauf  chou  que  nous  n'i  partons ,  el  si 
H  iivons  esté  en  tous  les  plus  grans  be- 
>i  :ioins  de  la  conquesle  tout  udiés ,  par 
H  ma  Toi  dont,  n'isai'jnu  autre  chose,  mais 
«  ()ue  nous  nos  oparcllons  ])or  labourer, 
K  ausi  come  vilain.  Sire  cuens,  sire  cuens, 
H  failsoiCuenesdc  Riethune,  tenons  de- 
II  menonmcs  ensi  li  un  los  autres  et  alon- 
<i  mes  rancunani, bien  voi  que  nous  reper- 
"  dcrons  toule  la  lierre;  et  nouis-meismes 
«  tcronmCE  picrdu,  te  nous  ensi  morons, 
«car nous  morrons  en  haino  mortel  li 
«  uns  vicrs  l'autre.  K(  se  nous  nos  entrc- 
u  tiucrrions ,  dont  primes  seront  Griron 
(1  lié,  Por  Diu!  cuent,  rhe  n'a  nietiticr. 
«  Nous  vous  prions  mierclii  de  par  no  se- 
II  gneur  l'cmpereour,  que  vous  por  Diu 
M  li  faciès  raison;  el  si  rt'chevés  encore 
•<  assés  de  la  soie  lierre.  Ciertes  ! 


K  Noslre  Segneur;  et  lual  que  nul,  encore 
Il  nous  vauroit-îl  miui  que  immii  nos  ea 
a  fuittont  hors  dou  pals.  Por  Diu  !  tire 
H  cueni  des  Dlans-Draa,  ne  suefre  mieqiM 
Il  nous  ensi  nous  destruisona  par  ta  cou- 
<i  pe  ;  mais  pren  les  bîaus  oITmque  dou 
a  tchi  t'offrons.  Et  por  Diu  !  pour  cboo 
«  se  lu  nesouefresle*  gransmalaimqK 
Il  nous  soufrons  là  hors,  por  cliou  nenow 
Il  deslraing  mie  à  che  ke  nous  faison 
Il  chose  qui  nos  tourt  à  honte,  ne  ai  dn- 
(1  croitscmcnt  de  l'ounour  de  l'empire.* 
—  «  Sire  Cuenes,  dist  Aubrelins,  or  ts- 
II  ciliés  bien  que  nous  ne  nos  asientirooi 
H  ti  nul  cuntel,  que  nous  vot  latsons  point 
Il  de  la  nostre  lierre  ,  ne  de  la  demudt 
Il  que  nous  vos  avons  faite.  Et  *e  vous 
n  ensi  ne  le  faites ,  assés  poëc  lé  fort  le- 
(I  jorncr  por  nous  ;  car  çaiens  ne  meterc*- 
■I  vout  les  piëi.  u  —  II  Et  te  nous  n'afou 
Il  nul  très  ne  nul  aucube ,  dist  Pierei 
Il  de  Douay ,  ù  nous  nos  puiiMwt 
II  hierbr^ier ,  girons  -  nous  dont  ai 
a  chant,  ausi  corne  mastia  l'a — «Voigt- 
<i  rés, dist  Aubrelins,  au  inius  queiogi 
«  pores  et  kc  voui  tarés  :  car  «'il  ne  fait 
Il  ensi  corne  vous  aviis  oï ,  ji  çaiens  w 
■I  serts  herbregié.  »  —  «  A  chou  dom 
a  assenions- nous,  dist  li  cuens,  ne  ji  dt 
H  nous  vous  n'emportcrûs  autre  chose.  > 
II  —  II  Segneur,  fait  mo  tire  Cuenes,  d 
M  nousrcloiiieroiisiiunhirricrc,  pt^rdirvi 
H  mon  segiieur  chou  que  non»  avons  Irort-, 
i'  et  chou  que  il  nous  respondera  noiuk 
•I  vousisironsàresavoifçaiens.  upariM» 
u  paraulrui.u  UuoI  m<tntent  et  rcvieoaU 
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<■  mcngier,  el  >i  n'alendon»  lecour»  de 
«  nulle  pari.  Se  nous  lonmet  chi  tant 
«  KUlmtfnl  cinq  jour»  «antaulrust-cmin 
«  de  viande,  gran»  mervelk-  îrrtie  pou» 
"  ne  «ODmps  lou[  morl.  car  nuu«  n'arons 
~  nulconrtirl  d'eus  ^  et  d'aulre  part  nous 
1  MMimes  chi  auni  corne  prison.  S'il  nos 
<i  ront  faire  el  olryer  par  rorcechoïc  que 
■•  nous  ne  dotons ,  en  non  Diu  ,  la  force 
H  paiil  le  pré,  et  on  doil  moll  faire  por 

■  iMÎrfon  de  prison.  Ne  jA  pur  chou  ne 
••  ferieimei  desloiaulé,  de  requerre  apriës 
••  DOttre  raison,  ruslhuiudemain, se  nous 
•I  en  poiesmes  venir  en  point;  mais  por- 

■  querés  messages  hasléemenl,ki  biensa- 

*  e«ntcesl  message  furnîr.  »  Apriés  toul 
cbou  respondi  li  empereres,  qui  mer- 
«elleusement  esloil  dolens  et  coure- 
vhi^s.  el  dist  :  «  Segnor,  fait-il  loul  en 
••  plourani,  jepuis  avoir  en  moi-nu'i»mes 
«  moll  grant  duel  et  molt  grant  despil  ; 
>  quant  Lombarl  m'ont  emprisonné,  si 

■  corne  vuut  poësveir,  et  sour  loul  chou 

*  me  requièrent  qu«  je  lor  laisse  Estives 

*  loutquitemcnl,  el  Negropontel  toute  la 
m  livrrc  quieilde  Duras  jusqucsâ  Macre. 

*  Kt  bien  tient  che  qu'il  me  demandent 

■  vint  firana  jornëes  u  plus.  Et  por  chou 
<•  que  il  m'ont  ore  en  lor  destroil ,  si  me 
«  convenra,  par  force  et  par  la  destrece 
m  ke  il  me  font ,  que  jo  lor  otroie  leur 
•1  TDlenté.<jue  vaut  chou?  Je  tor  otroi, 
»  por  cbou  que  je  sui  en  lor  prison  ; 


"  mais  jà  por  voir,  se  Diu  plaisl,  ne 
«  le  tenront.  » —  «  Sire,  dicnlliarcbe- 
»  vesque  et  li  evcsque  de  l'oil ,  nous  vos 
H  assaurront  de  tout  lemesfait,  et  en  pren- 
<'  derons  le  pecbié  sor  cious.»  I^rs  apela 
li  empereres  Cuenon  de  Uiethune  por 
cesl  message  fumir,  el  Ansiel  deChaea, 
el  lor  encharga  le  message  si  que  il  vo- 
loil  que  il  fust  dis,  et  lor  dist  :  •>  Segnor, 
«  jejuerrai  tous  premiers,  el  mi  baron 
u  apriésmoi:  que  toutes  les  convencncet, 
n  ensi  corne  II  les  ont  devisées,  que  nous 
u  les  tenrons  sans  nule  defaute  ;  por  tant 
«  que  il  soit  ensi  que  l'emperréis  le  loe.» 
Vees  chi  le  point  par  coi  li  Lombarl  fu- 
rent engjgnié.  Dont  s'en  alercnt  li  mea- 
sage  en  Salenyque.  Si  Usent  tant  au  conlo 
des  Blan-Dras.  et  disent  que  il  le  rame- 
nèrent au  Onrthiarh  avoer  aus.  Dont  1« 
baisa  li  empereres elli  pardonna  toutema- 
leamour;cl  sîjurerenta  maintenir  le  droit 
de  la  dame  el  de  l'enfant.  Et  quanl  ebou 
vinl  apriès  mangicr,  li  cucns  s'en  r'ala  eu 
Salenyquc,  el  li  empereres  dcmoura  ccio 
nuit  à  Clorthiach.  Et  quant  che  vint 
lendemain  malin,  U  empereres  coma nda 
a  quarante  chevaliers  que  il  fussent  appa- 
reillé d'aler  o  lui.  Ne-que-dciit,  bien  en  i  ol 
autres soissanle  qui  avoec  les  quarante  en- 
trèrent, maugrëchieusqui  les  portes  gar- 
doient.  Que  vous  diroio-joui'  Tanloniot 
que.  cliil  qui  conter  les  dévoient  en  pierdi- 
renl  le  conte. 


SI   COME  LI   EMPEREBKS   KKTRA   EN   SALE^YQt'E. 


Au  matin  entra  li  empereres  en  Salcny- 
qac,et  Ilubiers',  li  cucns  de»  Blans-Dras. 
ortccndiàpii^cl  mena  l'cmpcreour  parle 
règne  Jusque»  au  mousticr  Saint-Demy- 
tre.  Eti|uiiDt  il  vintàl'entréedela  porte, 
il  i  ol  SI  grant  pricsso ,  que  h  H  un  feroil 
eaacun  de  basion  u  de  verghe  *»r  la  lîesle, 
Juroicnt  il  que  tout  i  enlerroienl.  Que 
vaut  chou  ?  Tant  ont  fuit  Lombarl  que 
il  ont  jeté  ambes  as  et  le  licrc  d'un  des 
dou  plus  *.  El  d'illuec  au  ticrc  jor  entre- 
nrnl  noslrc  gcnl  qui  renits  cstuienl  al 
Corlhiacb,dedens  Salenlque.  Liguant  il 
vinrent  as  aises  et  as  solus,  si  oreiil  au- 
quffl  lostenlr  oublii^  le»  paini-s  el  les  grans 
Iravaus  que  il  oreni  eus.  Lombart  di- 
soirnl  que  il  demandoient  la  ticrrc  avocc 


Valtl  ta  [ircrnlrrc  fois  qd«  le  mhiiI«  àe  lllan 
'-  1«  irauve  dCsIgiie  par  «on  aom, 

lia  locuUoa.  Ur*e  du  >«u  rie  an  .  ne  > 
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l'emperréis  et  avoecl'enfunl^  mais  ilpen- 
loienl  lot  el  ;  car  il  le  vuluienl  garder 
por  le  marchis  Guillaume  de  Mont-Fer- 
ras ,  que  i!  avolenl  mandé  par  tant  de 
messages  que  A  paine  que  il  ne  dier- 
voient  por  sa  demeure.  Et  pulique  il 
ver»  l'emperréis  et  vers  son  tllf  ouvroïeot 
si  vilainement,  chou  n'cstoit  mie  mer- 
vellc  te  Des  voloit  consentir  que  il  en 
euuasentlofgueredon.  Apriéa  cbou  que  li 
empereres  ol  deniouré  trois  jor»  en  sale- 
nyquc  u  quatre ,  li  inandoienl  cascun  jor 
li  Lombart,  que  il  lor  lenist  chou  que  il 
lor  nvoil  en  convcnl  par  sairemcnt.  Kl 
tant  li  mandèrent  que  II  en  laisslcrcnt  le 
mander,  et  h  disent.  El  il  lor  respondi 
que  il  eneslolt  aparelliés;  el  dist  au  conte  : 
que  il  recurdasi  tout  chou  que  il  deman- 
doit,  el  en  la  prrsensc  de  tous  :  «  Sire . 
"  fait  li  ciiens,  cl  je  le  vous  recorderai . 
'  puisque  il  vous  ptaisl.  Premièrement, 
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Il  je  vuu>  requier,  por  l'enfant  dou  niar- 
n  Ghi>,  toute  la  lierre  qui  est  de  Mothon 
II  jusques  â  Macre,  et  toutes  les  aperle- 
u  nancen  qui  sont  chi  en  dedcns,  et  qui 
Il  estrc  i  doivent.  Sire,  clie  voui  requier- 
II  jou  pour  la  partie  de  l'enrant.  u  Onnt 
Hpela  il  empereres  les  princes  et  les  ba- 
rons qui  iaiens  esloicnl,  cascun  par  son 
non;  premièrement  l'archeveique de  Sa- 
lenyque ,  qui  deiùs  lui  séoit,  le  conte 
BierlouI,et  le  segneur  del  Cytre,  etaprlèi 
tous  Ici  autres  barons,  et  lor  demanda  s'il 
B'aisenloient  A  ia  demande  que  li  cuens 
faisoitsuur  lui.Kt  detouscclsquo  je  vous 
ai  chi  flonmés  n'en  i  ut  nul  qui  s'i  asscn- 
tesisl,  fors  Aubrelins,  qui  sires  ert  d'Eili- 
Ycs'  et  li  clianctictiert,  et  Pierc  Vcns.  Chil 
troi  trattilour  seulement  furent  devicrs  le 
conte.  Dont  dist  li  empereres  au  conte  : 
H  Sire  cuens,  or  m'entendes  un  pau,  s'il 
K  vous  plaisl.  Je  no  voel  mie  que  vous  ne 
K  autre*  puissiës  à  droit  dire  que  je  vous 
u  faille  de  convencncct.  Voîrs  fu  que  je 
«  vou»  oi  converti  que  toute  la  terre  que 
Il  vous  avé»  ichi  recordée,  que  je  le  vous 
u  otriai,  »eliemperréls  si  acurduil.  tt 
"jou  encore  le  vous  reconnois  bien, 
«  et  le  vous  tunrai  se  elle  l'otroîe.  El 
«  bien  voel  que  tous  li  nions  sace  c'on- 
H  ques  mais  à  nul  segnor  ne  fu  fuite  tels 
M  demande  :  ke  il  doinst  sa  lierre  par 
M  force  ne  s'ounour.  Et  bien  sai  que  cliils 
n  qui  tel  rcquesle  me  fait  n'est  mîc  moll 
«  desirans  de  m'ounonr  acroislre,  ne  de 
o  mon  preu  melre  avant,  et  poi  m'aime 
i<  plus  qut'  Blac  u  Comain.  u 
Adont  opiela  li  empereres  Cucnon  de 


a  k  eus.  Il  ni'avoienl  ai  durement  1»t 
n  le  piè  que  je  n'osoie  parler  encoDln' 
II  els.  Il  a  voient  fait  saîrcmensenviennioi 
Il  et  nnviers  mon  flU  ;  et  por  ctiou  n'esl-il 
Il  mieremësqueil  n'aientmandédeuifuU 
Il  u  trois  le  marchis  Guillaume  de  Mont- 
II  Ferras  que  il  venist  à  eus ,  por  cIkm 
K  que  il  votoient  moi  et  mon  enfant  d« 
u  noslre  tierre  desliireter  por  le  marchii 
«  metrc  ens.  Et  puisque  je  sai  le  nu- 
u  lisse  tant  apiert  en  eus,  ctqueileo>i 
i<  chacent  mon  desiretemenl,  je  remanni 
u  del  tout  Â  vosirc  volenlë,  ce  jamii». 
H  por  chose  que  il  nie  saccnt  dire  oe 
II  faire  ne  pruumettre,  ne  m'astenlini 
II  mais  à  leur  consaus.  >i  Ensi  ordenerml 
lor  afaire  entre  l'empereour  et  l'emper- 
rcis.  Et  quant  Lombart  sorent  le  des-fie- 
ment  de  la  dame,  si  en  furent  molto- 
bahi.  Adont  se  rapcnserent  d'un  aulrr 
barat;  car  il  disentquo.se  la  pais  nepooii 
en  tel  uianicre  venir,  il  prenderoient  dm 
homes,  et  li  empereres  deus,  et  chil  qua- 
tre prcnderoit'iit  le  cinquisme-,  et  clws 
que  chil  en  diroient  entre  el»  comuno 
luent  fusl  tenu  por  droit  jugement.  îi 
elle  ne  disoienl-il,  for»  pour  delrjcr.  B 
quant  li  empereres  oi  ctum.  si  dislqur 
il  s'i  assenloil  bien,  mais  que  tant  ii 
il  voloit  savoir  qui  li  rinquismeascrixt 
Et  li  Lombart  disent  que  cite  ne  f^ 
roienl  il  mie,  mais  les  deus  li  dood'- 
roient  il  volentiers;  si  ierl  li  uuli 
connestables,  cl  li  autres  li  sires  de  Nifin- 
pont.  Ensi  remest  adont  cesle  cbose  a 
estrif.  Et  li  emperrèis  vint  à  l'empeKOor; 
l  li  pria  por  Diu ,  se  lui  plaisojt.qut  i 
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baroii  sues.  Dont  cororncba  â  parler  II 
cueni ,  et  parla  auquel  rolenicnt  -,  et 
Cuenes  de  Biethime  li  dist  que  il  ae  con- 
sella*! ,  se  il  voloit  parler  devant  si  preu- 
d'ome  came  pardevaal  l'empcreour.  Et 
il  diit  que  volentien  le  feruU  ;  maU  non 
flti.  Pui>  dist  tel  chote  dont  li  empe- 
rer»  le  tint  à  parole ,  li  corne  voua  orës  : 
a  Sire  ctienB,  dist  li  e«npererit,  or  m'en- 
n  lendéi  un  poi,  s'il  vont  plaiat.  Od  m'a 
«  fuit  Mvoir  que  vo«  avès  garnis  mes  cai- 

■  Haut,  li  corne  la  Serre  et  CHïtople  \  el  si 
«  iMavèsf^arnisde  tel  gentquimoll  n'ai- 
«  meot  mie  noilre  hounour ,  ne  onques 
m  à  moi  ne  flacnt  seurtë  ne  lairement  de 
m  par  mon  fill;  aini  l'nnt  en  tel  manière 
«  Cait  i  TOUS,  que.  se  ti  marcliis  Guillau- 
«  ma  de  Mont-Ferras,  que  vous  et  li 
m  vottre  Bvès  mandé  grant  piecha,  estoil 

■  fiauH  ehi  oulrc ,  que  voua,  por  moi 

■  desbireler  el  mon  enfant,  lî  devëa  ren- 
ia drames  dcus  casiiani.  Et  por  chou  que 

■  on  ra'a  fait  entendant  ceste  chose  por 
«  Toire,  jou  Toel  ke  vous  me  rendes  am- 

■  bes  deii»  meecasliaus."  Et  ti  cuensdist 
«ue  cheleroilil  volcnlicrs^eirempercrii 
dÎBt  que  H  l'en  dunnast  seurlës  ;  et  il  diil 
quB  il  II  donroit  boine».  Et  de  chou  dist- 
tl  fulie  pour  «ui ,  car  toute  li  cours  juga 
comunenient  et  disl  por  droit  :  que  li  cuens 
devoil  deniourer  dévier*  l'emperrèis 
joaquei  alant  que  il  ses  castiaus  li  cuust 
iivrt*.  et  (juc  il  ouust  miies  les  soie* 
garniMinidcdcos.  El  li  cuen»  dist  fi  l'em- 
prrcfKir,  que  tout  ensi  coine  il  l'ont  Jugié 
l'otroie  II  bien.  »  Ktjou  prî,  Tait  l'eni- 

■  pcrréis,  A  monsegneur  t'empereour, 
«  fi  corne  i  mon  droit  avoue  ,  ([ue  il  me 
«  lit^ne  i  droit.  —  Dame,  je  voel  volen- 

•  lien,  fait  li  cuens,  que   il  ft  droit  vous 

•  tienne;  et  la  vostrc  baillie  pofii  vous 
«  ravoir  à  moi  por  ass^ipclit.» — «Et  }e, 

•  hH  l'empcrréi»,  le  repronderai  volen- 

«  lier»,  »e  vous  volés.»  El  li  cuen» ,  come 

féh  M  mal  eusegniAs,  Irait  un  anelel  de 

»0a  doit,  et  renl  à  l'emperré»  le  baiilie 

tft  toute  le  roiaume  de  Salenjque  dont  il 

«Moît  Mlsi»  par  ccl  anelpt,  et  puis  est 

«fvmourëii  pardeviers  lui  en  prison  por 

tant  d'itraire  <-ome  vos  avt^s  oi.    Dont 

0»l  Unt  rcni[)errriis  que  ele  ol  chevaliers 

'pAvellii'-» ,  dont  cuscuiis  eslott  se»  honi  el 

<*«»■**  de  win  lill  i  et  tor  cnnianda  que  il 

I  »>am»cni  prendro  les  casiiaus  et  les  laist- 
!•••  ?el8Voecau*nlfl,doparrempere«ur, 
I^HRtttume*  de    Siiins    (fui    marecrhaui 


fsloit  (lu  nosire  ust ,  el  Guillaunics  do 
lllendniU,  et  Hervius  de  Oarel,  Guîcdc 
DanMtuel,  et  pluiseur  su(rc  chevalier. 
Tout  ciit  te  sont  mis  au  chemin  por  nier 
ù  la  Serre.  El  li  cuens  apiclaendenienticr* 
Vivien.qui  chastdainsesloit  de  Satenjke. 
otKube.unlrahilour.etEngclierun  autre. 
n  Al(-B  moi,  dist  li  cuens,  bientoit  à  la 
«  Serre ,  el  dites  au  casielain  de  par  moi 
'I  quc.purnulleensegneque  Jeli  mange, 
»  ne  pour  nulle  lettre ,  que  il  ne  renge  ■ 
«  locasttel.  » 

Atant  so  mctent  li  Irahitour  ù  lu 
voie  aprlës  nos  chevaliers  ;  el  Tout 
lanl  que  il  les  rataignenl  :  <t  Scgnor, 
«  font  li  Irai  Irahitour  â  not  chevalien, 
u  ornoui  alendés  un  pol  ichi ,  et  nous 
Il  iron»  Inieim  su  casielain  et  lï  dirona 
«  por  quele  chose  vous  iestetcht  venu.» 
Dont  enlrrrpnl  li  trahtlour  el  easiei  et 
lisent  lor  message  au  cbasielnin  ;  et  li 
chnsleluins  Hues  lor  dtsi  :  c'«nr|UM  de 
chou  ne  TuMenl  en  dnulanre ,  que  jA 
ni  meteruionl  le  pië.  El  Inr*  li  discal 
li  Irshilour  que  11  cuens  estoil  en  prison. 
Tout  ensi  Tu  la  trahisons  ordenëe.  Dont 
monlerenl  amont  en  la  tour  li  (roi  Irahi- 
lour,  el  dinent  â  nos  messagcsquideTors  le 
casiici  les  atcndoient  ,que  il  alassen  1 1  Ois- 
tople ,  et  s'on  leur  rendoit  Crislople,  on 
Iflurrendcroit  la  Serre,  mais  autrement  il 
n'i  meleroient  Ivspiës.  El  nostre  message 
disent  que  il  iroient.  Dont  vinrent  h  la 
(îfgc;  si  prlaent  lA  un  message  que  il 
envoieronl  ft  l'empereor;  el  li  mandè- 
rent tout  l'arnire,  cornent  litrol  Irahitour 
terent  el  castiel  demourA.  Qiinnl  li  em- 
{>ereres  ol  ces  nouviehs,  mervelln  li 
aniiyerenl.  Dont  dtil  à  l'emperrëisqu'ele 
fusl  lout  assi'ur,  car  il  les  imit  revider, 
et  que  jA  ne  l'enhoisefoienl.  «  Dame ,  et 
'I  vous  meisme*  venrf«  avoec;  et  s'il  ne 
H  vous  lasrent  eus,  il  nte  samble  que  il 
«  mesprenderonttrop.» —  nSire,  J6  ferai 
n  ro  comandemenl  ;  si  vous  pri  pour  Uîu 
u  ke  vous  m'nidlë*  de  mon  droit;  et  se 
a  che  non,  Je  &»!  bien  ke  il  feront  Utut  l»r 
a  pooirs  de  moi  honnir.  »  Et  li  cuen*,  qui 
cet  pari)lcs  ot,  en  eil  moU  Joians  en  son 
cuer;  r^r  bian  i«  cuide  toutes  vole*  drii- 
vrer,  et  tant  faire  que  li  eaallel  li  remaî' 
gnenl.  El  quant  li  empereres  voit  que  il 
ne  pnct  les  r^ttiaiis  avoir  par  messages, 
moll  li  dcspIfliM.  Dont  dist  :  que  il  meift- 
mes  ira,  pour  ta  voir  que  chou  est.  et  n 

'  Au  M'U  (!<■  «nm"/»  et  rmilr. 
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avoec  lui  la  roioe.  pour  savoir  se  on  le 
larra  en  son  casliel  entrer;  el  tant  i  menra 
genl,  que ,  se  on  ne  l'i  loUt  entrer  volen- 
tiers-,  que  il  i  enterra,  clie  disl,  par  Toroe. 
n  Sire,  dist  li  cuent,  or  ne  voua  caut.  Jâ 
<,  mar  por  chou  vous  mouverès,  ne  ma 
«  dame  ausi  -,  car  jou  irai ,  se  voua 
«  volés,  et  saurai  por  coi  il  ont  chou  fait. 
nEls"ilï08plaUoit{]uejer'eussema  tierre 
n  et  me  panlonnissiés  vostre  ire,  je  vous 
«  reoderoie  les  casliaus  sans  Taille,  car 
n  jou  i  menrai  Pieroo  Vent,  parcuije 
a  les  bée  bien  à  r'nvoir.  Dame,  or  ne 
a  vous  e^nioiés  mie,  Tail  li  cuens,  que 
«  vous  ne  r'ayés  vos  casliaus.  Laissiés 
n  m'i  aler,  el  entre  vous  el  mon  segneiir 
M  i  envoies  leus  gens  por  m'i  garder, 
M  dnnt  vous  me  r'ayés  sans  soutpeçon , 
•  mais  que  jer'aie  ma  tierre  et  ke  vous  me 
Il  pardonâs  vostre  mautalenl.  "  —  «  Et  je 
«  vopI  bien.  Tait  li  empereres,  ke  vous  et 
«  tout  li  autre  r'ayés  chou  que  vousjavoir] 
n  devé» ,  par  si  que  vous  it  l'emperréis 
<i  rendes  ses  castiaus.  »  Et  lors  fu  U 
afaircs  ensi  nrdenës  :  que  li  cuens  mcis- 
mcsdevoil  aler  à  la  Serre  por  chou  que 
vous  avés  01.  Si  Tu  comandé  à  Cuenon  de 
Bielhune,  i  Ansiei  de  Chaeu,  à  fiau- 
duin  de  Soricl,  elà  Mabiu  Blyaul,  que  il 
alassent  avoec  le  conte  por  lui  garder; 
[etilialerentj,  el  lant  menèrent  avoec  aus 
de  chevaltersque  il  furentjusquesâ  trente. 
Entre cesadevales,  atant  es-vous  venu 
un  message  à  l'empereour,  qui  le  salua  de 
par  ses  messages  que  îl  premieniment 
avoit  envoies  à  la  Serre,  el  li  dist  :  ke  li 
casliaus  fu  contre  aus  tenus,  en  tel  ma- 


«  et  li  driphon  les  nii»eni  dedeni  k 
Il  bourch  sans  autre  noise.  Dont  i  ol  um 
H  pris  des  l..ombar£.et  de  lor  chevausgar- 
«  gniés.EtlanoisecoiTicncItadontpnii». 
Il  El  Lombart  furentou  casliel  amunt^elt 
(1  nosire  message  les  assegiercnt  l&ssiis.  tf 
(1  arscnl  U  maislre  porte.  Sire,  là  funtf 
(c  troi  jours  ;  et  au  quart  se  rendinol 
Il  [sauves  lor  vies  el  lor  menbre*  H  k* 
II  avoirs].  El  puis  lor  Qsent  li  nostrejoni 
H  sor  sains  :  que  jamais  enrontre  vous  M 
<i  se  meleroient  ne  en  casliel  ne  ailloun. 
Il  Sire,  loul  ensi  est  avenu  que  Je  fousu 
«  a  dit.  i<  De  cesle  noviele  fu  li  eapigau 
moll  liés  ;  et  por  chou  ne  remast-Hl  ait 
que  Cuenes  de  ËieUiunc  et  lî  «ilra(|B 
avoec  lui  furent  nonmé  n'alasseal  ms 
le  conle  à  Crislople.  Dont  s'en  vinreol  Ib 
Serre,  et  s'i  herbregierent  celé  nuil;rl 
moll  furent  houneré  de  cels  de  latent,  in 
matin  se  remisent  â  ta  voie  por  aleri 
Cristople.  et  vinrent  jusque»  à  Dragmo- 
El  ensi  come  li  cuens  dut  mander  w 
casliel  que  on  li  aportasl  les  clés,  il  api«b 
Pieron  Vent,  un  fort  trahitour.  el  si  h 
conscUa  que  il  desisi  au  eastelaio  de  par 
lui  ;que,  por  coseque  il  »eusldire,f«iff 
ne  comander,  ke  il  le  casliel  ne  lendâL 
car  il  cuidoit  bien  estre  délivrés  saiMk 
casliel  rendre.  El  Pierrs  Yens  disl  <(■ 
bien  seroit  fait.  El  il  bien  cuidoit  fan 
tanl  par  son  engien  ke  il  lo  dHivmL 
Maison  disl  piecba  que  :  n  teus  cttilr 
autrui  engignier.  qui  de  ccl  mràoB 
engien  u  de  samblanl  esl  enj^igniès.  ■ 
Lors  ala  Picres  Yens  à  Cristople,  el  do: 
au  casielain  le  mandement  dou  conte,  n 
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mai*  tet deu*  Bulrc«  ih;  tat-ie  mie  nouiiier. 
Ouant  Cueim  de  Diolliuiie  lol  cpiIo 
Irahiton,  il  moala.  «-nlro  lui  cl  AnsicI  de 
Kaeu,  por  nier  viers  Saknyque  ^  el  f  n- 
menerent  avocc  au»  le  coule  de  niandra». 
Dont  loissien-nl  Itaudnin  de  Soriel  A 
Dragmes  aleut  trente  chevaliert.  Et 
Cucnex  de  Biellitine  el  Antiaux  de  Kaeu 
viorenl  à  Salenyque  o  tout  le  conte  ;  et  le 
rendirent  A  l'enipereour,  el  pui»  M  coole- 
renl  loule  l'oevre.  De  cliou  Tu  IJ  emiiereret 
mervelleusemenl  iriés;  el  II  cuens  li  pria 
por  Diii  que  il cuud  iniercliidelui.il Vuui 
<>BT£i,dictliem|>crerei,voslrecoovenence 
a  TaUMie  envier*  moi ,  el  c bou  que  vous 
asvé«(]eiicrviiiayè».Mais,«aniraillc,par 
«  moi  ne  tciH  vous  jA  vergnndéi.  »  Lon 
l'envoia  li  empereres  t  l'emperréis ,  el 
l'cioperréia  le  livre  ou  conte  Biertoul ,  el 
li  cueni  Berloi»  l'enmainc  el  coUiel  de 
la  Serre,  et  aisnl  le  fait  encharlrer.  Mai« 
•Uat  laiMe  ore  li  conleià  parler  de  lui, 
«1  retoriie  è  Bauduin  de  Snriel ,  el  ai 
iRRlc  chevaliers  qui  demouré  Turent  à 
Oragme* ,  et  dist  que  :  Si  corne  uoitre 
ckevnlier  lejornoienl  à  Dmgme» ,  et  il 
a'a|iareJloienl  duu  patt  (tarder,  m  tor 
arint  un  jour,  que  nouvieles  lor  vinrent 
que  li  Loinbart  qui  ccloienl  deden*  Cri>- 
Iqpto  venotenl  por  les  proie*  prendre,  et 
por  le*  catau*  poster  et  destruire,  et  por 
DMlrr  gent  faire  anui.  Dont  se  coururent 
•rmen  et  monlerent;  et  les  fourcloteni  à 
nodeilniil,  El  quant  Lombart  virealche, 
ai  Korrcnt  rclorner,  mais  il  ne  porent;  car 
DCMlre  petit  se  pcnoicnt  d'els  apruchier 
aa  pluti|ueil  pooieni,  et  d'oui  fourclore. 
Kl  quant  Lombart  virent  chou,  si  Turent 
daremenl  elTreè ,  por  chou  que  il  savoionl 
bien  k^Françuit  ne.i'  amoienlderîena.  11 
m  deiiroient  mie  moll  lor  assnmbler, 
aaçoi*  le  resoipnoienl.  Non-por-quant 
il  Mvoieni  bien  ke  il  estaient  assét  plus 
gaat  que  nosire  François  n'ierenl;  et  de 
«bou  que  il  estoieot  venus  si  priés  d'eus, 
ne  K  tcnoient  il  mie  por  sage  ;  et  chou 
ipte  no  François  véoient  que  il  se  Ira- 
vdloient de  lor  proies  mencren  Crislople , 
les  refaisoit  auques  crueus  el  engrii^s  v  iem 
lc«  Lombari.  >lolI  se  tenoienl  à  decheii, 
•a  Lombart  eomenoient  lor  proie.  lx>rs 
baïueal  le*  lances  el  poiinent  les  clicvaus 
en  Mcrianl  :  «  I^mbarsT  »  banieres  des- 
ptolée*.  Quant  lombart  les  voient,  si  se 
mêlent  au  fuir  vrers  Crislople  au  plus 
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eiïurciciuenl  ke  il  onqucs  puenl;  cl 
iioslrei  gens  les  sivenl  de  si  priés,  que 
petit  Taulqueil  ne  lesataigncnt.  El  nom - 
por-quant  il  i  ot  aucuns  Lombnrs  qui 
oreiit  honte  de  cliuu  que  il  Tuinienl;  si 
rendirent  eslal,  mais  trop  le  flsenl  û  envi» 
Pour  chou  que  Lumbnrs  voient  bien  ke 
combatrv  le»  estnet  par  force,  s'arrieilent 
il  ou  vol  do  l'hdippe^  car  aulreinen' 
cremoie»l-iI  ke  il  en  Tuianl  ne  Tussent 
ocis.  Fntncois  lor  keurent  xus ,  lani^* 
baissios;  et  fierl  cnscuna  le  sien  por  lui 
alierrerseil  peusl.  Baudiiius  de  Soriel 
s'est  adreciûs  à  Pîeron  Vent,  el  Pierres  a 
lui.  Si  brisent  lor  lances  li  uns  sniir 
l'aulre;  mais  nul  aulrc  mal  ne  se  Ton), 
ne  des  sicles  11  ne  se  remuent.  Dont  s'en 
iiasscnloulre  por  leur  poindre  parfurnir. 
kl  quant  Bauuuins  a  son  puiudro  reprl>,ii 
met  main  A  espéc,  et  ceurl  sus  A  Pieron 
Venl,  et.Picres  A  lui.  En^i  coniencela 
Italaille  des  deus.  Et  s'enlrefierenl  par  mi 
les  hjaumes  Uml  que  tout  li  tacli  sont 
depccliii^,  etqiio  li  uns  Ta  ù  l'autre  esra- 
cbié  Tors  de  la  tieste.  Se  il  euu»t  en  Pieron 
Vent  autant  de  loiaulé  conic  il  avoit  de 
trahison,  mervelleusenient  Teiisl  A  prisicr 
d'armes.  Bauduins  de  Soriel  ne  le  va  de 
riens  espargnanl,  aiiis  le  llerl  de  l'espée 
par  mi  la  coitTe  de  lier,  si  que  ti  c*|)ée  li 
coula  jusque*  ni  lié», en  tel  manière  que, 
se  il  ne  se  Tust  sousploiés  de  sous  le  cop , 
il  ciiusl  esié  mors.  Non-por-quaiil  li 
cos  li  coula  sour  le  hrasdicstre,  si  que  poi 
s'en  failli  ke  il  ne  li  eslossa  cl  que  il  nel 
trébucha  Jus  duu  cheval.  Etquant  Pterei 
Veui  vil  (|uc  Uaiiduin*  l'aloil  si  aigries- 
tant,  si  li  rent  s'espée  el  llance  pnaon  & 
tenir.  Et  nosirc  grn*  onl  lanl  Tail,  por  la 
divine  suuTrancc,  que  bien  ont  retenu  lo 
ntoilié  de  lor  nnemis;  el  Maliius  Hliaus  a 
pris  Itaiioul,  le  casU'Inîn  de  Crislople,  ci 
si  l'a  Tait  loicr  sor  un  [Kivre  ronci ,  Icn 
pies  loiés  par  desous  le  ventre,  uu  plus 
viiiniotil  k'il  pcuL  Et  bien  fu  droit  qut> 
gueredons  li  fiMt  rendus  delegranl  lionh- 
et  de  le  grant  vilonnie  que  il  Uat  â  «on 
segnor,  «(uanl  d  ton  caslicl  ftemn  coniro 
lui.  Que  vaut  chouMl  1  enmaineul  en 
prison  loul  plai6  et  tout  ensanglenlé.  et 
molt  csbahi  de  la  g rani  honleque  il  aient, 
dont  il  jamais  ne  se  verra  detcargié.  Moll 
se  prouvèrent  bien  ntisire  iieul  k  celu 
dcscoufllure,  et  grant  hounour  Drent  A 
lor  contrée  ri  â  lous  chiaus  dont  il  es- 
loiont  esirail.  Que  vaut  chou  ?  L(>mhart 
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i  Turoiil  doscoiilit,  pris  et  liiiè ,  eiisi  corne 
vous  Bvés  01.  Jehani  de  Genlaing,  qui  fu 
Trercs  Symon  dn  Genlaing ,  Jaciuemet 
Blious,  ki  Tu  né»  doviers  B]ave);nies,  cl 
tout  li  autre  i  firent  si  bien  lor  hou- 
nnur  corne  iipar»n(  fu.  Cascun»  i  Tu  ou  liu 
d'OIiviereldeRollanl.Moltenioldcpriti: 
cl  chil  qui  Tuir  porenl ,  t'en  Tuircnt  viers 
les  montaignes  por  lor  vies  garautrr  ;  cl 
Grifun  lor  saillirent;  si  Ici  prisent  tous  et 
les  ocisenl. 

Quant  li  cuens  Bierlous  sol  que  ti  Lom- 
bart  csloient  cnsi  pris,  si  en  Tu  moll  liés, 
por  chou  que  il  cuide  orc  molt  bien  que 
por  elsatendre  et  por  eus  délivrer  li  doi- 
ve-on rendre  Crislople.  Dont  s'en  vint  h 
Drngmes^  cl  mena  le  conte o  lui;  et  là 
parlèrent  ensamble.  Après  vinrent  devanl 
Cristople  alous  lor  prisons ,  et  disent  à 
ccis  de  lalens  que,  se  il  lor  voloienl  rendre 
Crislnplcenlirement, sauves  lor  vies  elior 
menbres  et  lor  avoirs ,  )i  cuens  et  tout  li 
autre  prison  seroient  délivra.  Et  chil  qui 
laicns  estoienl  ne  lordaignierent  respon- 
dre.  Tors  :  que  11  se  Iraisent  en  sus  d'eus , 
u  il  les  Irai  roient,  ne  quejâ  ne  rende- 
roient  le  castîel,  por  chose  que  il  Taire 
peuuisent  ne  seusscnl,  cl  que  il  ne  pri- 
soient  l'empereour  la  montance  d'un 
denier  ;  cl  s'nn  les  assaut,  il  (cdefTen- 
dronl  bien.  Et  quant  noslre  François 
olrentche,  si  s'en  relorncrcnl  arrière, 
viers  Salenjque,  et  laissierent  les  deus 
contes  et  s'en  vinrent  alous  les  prisons. 
El  li  cmpercrea  apiela  le  casiefain ,  et  li 
dist  :  «  Raoul ,  Raoul  !  n'esl  il  mie  bifn 


ctie  qu'il  Taîsoit  sa  garniton  et  ordranl. 
atanl  es~vous  un  message  de  par  Rollw 
[Picp],  qui  donne  ù  l'emp«Teour  uon 
lellrcs  ;  et  li  mandoit  ;  que  il  li  cnvotM 
trente  chevaliers,  por  che  que  Lomlirt. 
si  corne  il  li  mandoit,  s'abalis»oieDl  et 
venir  sor  lui  et  de  prendre  dou  «eo.  D 
li  empcrere»  disl  :  que,  puisque  il  ei(  n 
hom,  il  n'est  mie  droia  qiic  il  li  faille,  pob 
que  il  li  puet  aidler.  Dont  apiela  Ansid  * 
Kaeu,ct  Guillaume  de  Sains,  et  loriU 
que  il  lor  convcnoil  aler  en  celui  voiai^; 
et  si  i  fu  Guillaume»  de  Blendel.  Çfm 
vous  conleroie-je  ?  Trente  en  i  ol  gri 
disent  que  molt  volcnlîcrs  reroieM  li 
coma  ndement  lor  se^nour,  el  qaeMl 
volenticrs  iroienl.  DonI  se  melem  ii 
chemin  ;  et  li  irahilres,  en  la  cui  aidcil 
aloienl,  s'iert  oloyés  à  Lombars,  ptnù 
deniers  et  perpes  d'or  que  il  en  aieil 
recheues ,  en  lel  manière  que  il  dcwil 
destraindre  el  guerroîer  nos  t'niocofi  ps 
son  castiel  ;  et  ensi  avoic  fail  son  nurrliit 
as  Lombars.  Et  Ansiaus  de  Kaeu  s*ennit 
alous  ses  compaignons  â  Platemool.a 
l'aide  de  celui  qui  les  Irahîst  A  soa  p«v 
el  déçoit  -,  mais  Dex  lor  envnia  son  coohn. 
II  vinrent  Jusques  â  PlaletnoDl  ;  si  n^ 
Irerent  mie  dedens;  nins  envoia  main 
AnsiaiisdeKaeuii  Kollaiil  Pire.  M»  ^ 
n'esloil  pas  à  che  point  ou  rasliel,  *•(■ 
estoil  aies  pour  Lombar*.  por  rboaqv 
i]  presissent  noslre  gent  quanl  il 
enseri.  Tel  trahison  avoil  ^mf.. 
Rollans  PIce  envier»  noslre  gcnl 
Noslre  [Sires]  ne  le  vaut  mie  coH>«nlff 
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liMuet,  Il  un  {tnr  mur  cl  li  nuire  par 
terri',  li  un  i  pié  et  li  aiilro  à  cbeval, 
k'il  tout  ou  Cynlre'  tenu  ;  et  il  mcUmes 
i  vinl,  lui  diiismv  de  chevalier»  jiar  mer 
»M»  pluK  ;  et  plus  n'en  Iai»a-il  avot'c 
lui  «iitrer-,  cnr  il  avuil  pieu  el  negié 
û  durement  que  li  Hun  etloienl  «i  rrcu 
el  aparfoDgié  kv  lî  pré  el  la  terre 
eoetûiient  tout  couvivrl;  «i  que  A  poi 
que  li  Mnmior  ne  noioient  dedent  ^  et  li 
lionic  eitoii'iit  »i  lioigni^  que  tout  estaient 
«tMÎ  conie  mort,  kc  de  le  gîeléi-,  que  dou 
froîl.  Kn  celé  obcvaucie  cstoilCuenes  de 
Bielbuiie,  qui  molt  maudisHiit  durement 
cela  qui  là  l'avoienl  menoj  et  [  disoit  que 
cbil]  qui  si  grande  penilance  «oufruit 
porMoitrc  Segnour,  a  chèque  toute»- 
toteat  ausi  coine  Ircnchié  de  froidure  et 
dedolour,  bien  aroit  dcsiervi  paradis^ 
ol  s'il  orcnl  auques  grande*  sodëca ,  bien 
1m  durent  par  droit  avoir.  Que  vous 
dicoie-jou?  Il  te  bcrbregierent  une  nuit 
durant  la  Verre  \  et  de  là  ton!  al6  ou 
llgplre.  Or  tont  nosire  gent  au  Cynlre 
wut;  si  ont  U  trouvé  l'enipcreour  el 
Poil  tjui  illuec  sejomoit.  Et  me  «ireOrrit 
dou  Cynlre  lor  a  Tait  toule  l'ounourque  il 
pot  ;  tant  que  li  cmpereres  avant,  et  tout 
chil  de  l'ost  apriëa,  a'en  locrcnt  moll 
daremeni.  Dont  devisa  li  empcreres  la 
cftPK,  et  «'en  ala  une  viciprée  en  Sale- 
ojke,  entre  li  et  Cuenon  de  Bielhuneî 
car  on  li  disl  que  sa  gens  se  devoit 
nlre  toute  révélée  contre  lui.  l'uii  a 
•loru^  ta  garniBun  de  la  tour  qui  esloit 
•or  U  mer.  Si  i  laissa  lluon  liliaut  et  au- 
Um  chevaliers  ke  Je  mie  ne  sai  noumer; 
1  relornu  al  Cyntre.Donl 
U'islaMt)  son  frère  et  Ansiel  de 
el  lor  disi  :<>  Segneur,  vous  eslirti* 
Il  trente  homes,  des  plu»  preu- 
que  vous  pores  trouver  en  cesle 
puis  vous  en  aies  ou  val  de  la  Vc- 
i,et  passËs  luClu»ure*.  uKnlreccs 
mandèrent  li  Lombart  une  pais 
dl  l'ctopereour,  lele  corne  je  vous  dirai  ; 
^  ea  f u  Itubiert  de  Mancicourt  messa- 

Sa  l'empereor:  et  dist  :  que  il  le  conte 
BlBos-Uras  delivrast,  et  le  metitt  en 
po— csiion  de  la  baillic  dcl  ruiaume  de 
«•Icoyke  dont  il  l'avoit  dessaisi,  et  puis 
•1  Corlhiach,  et  il  iroit  illuec  à  lui 

*  Àptt*  iTnir  érril  Jusigu'lcl  Cytrt,  Ir  copltte 
'"*"  "  tinleninl  CV"'":'''^"''"!^''" '*■»'"■< 
KllriM.  (  V.  Tsr«l.  nit'm.  »ir  Mlmiiquei 
I*  nul*  p.  m). 


por  droit  Taire.  «  Ur,  biaus  amis.  Tait  li 
I'  ompcrores  au  message,  vous  mcismet 
"  po<^s  orc  bien  savoir  se  teste  demande 
"  esl  niisnable,  el  s'il  i  a  raison.  Or 
•>  me  doinst  Ocx  lanl  vivre,  se  lui  plalil, 
I'  que  je  me  pi^nsée  puisse  d'aus  csclai- 
«  ncr.  »  (^tiis  mandnnens  Tu  Hportés  & 
Icmpercour,  ensi  coinc  vous  av^s ol,  par 
un  jocs-di  absolu;  et  le  jour  de  la  l'asque, 
apriës  mangier,  se  parti  lî  empereres  dou 
Cynlre  atout  son  osl ,  et  dist  bien  que 
mais  ne  rcloniera  arrière ,  si  aura 
auques  ta  volent<'  acumplic  dos  l.umbars 
qui  tant  d'anuis  li  ont  Tais. 

Dont  passa  li  empereres  la  CIosuto 
tout  leriement ,  et  vint  jusque»  ft  ta  Ve- 
niace.  ù  il  Irova  sa  gent  en  Juio  cl  en 
grant  solas  ;  et  là  rcnvoicrent  Lombarl 
|xir  (el  parole  meiiines  coine  vous  avés 
Ole.  LI  cmjwreres  voit  bien  que  Lombart 
ne  le  ^aitcnt  seulement  fors  por  lui  de- 
chevoir.  Lors  s'en  vait  viers  te  pont  du 
Urse^et  se  logent  A  dousc  miles  priés, 
car  toutes  voies  olst-ll  leur  renonc  volen- 
liers;  car  il  avoit  envoie  un  eveique  et 
un  viel  chevalier  parlejtquels  il  lur  avoit 
mandas  :  que  il  leroit  votentiers  pals  à 
aus,  s'il  oiïroieiit  chose  û  il  i  euust  raiioo; 
si  qu'il  dcnioratsent  en  la  terre ,  et  il 
lor  donroil  encore  de  ta  soie  por  ucruii- 
Ire  la  lof,  mais  k'il  tussent  si  home,  cl 
qu'il  li  Tesissent  houmo^c  et  seurté.  K( 
Lombarl  disent  qu*il  n'en  Teroient  riens; 
car  11  ont  lor  conesluble  en  cui  il  onl 
loute  lor  espérance.  Li  message  que  li 
empereres  i  avoit  envoies  revinrent  h 
l'empereour,  et  li  disent  :<iSire,  se  vous 
»  vol^  avoir  pais  as  Lombars,  il  convient 
<i  premièrement  <iue  vous  délivrés  le 
Il  conle  des  Blans-Dras  ,  et  que  vous 
Il  apriéa  le  mctév  en  poAsessioti  de  sa 
(L  baillle,  el  puis  vous  en  alésai  Corlhiac; 
u  et  là  vos  vêtiront  Taire  droit,  si  avant 
II  corne  il  deveront.  Kt  s'il  vous  desplaist 
Il  &  «ejnrncr  al  Corlhiach ,  retornés  voua 
Il  ent  en  Conslautinoblt! ,  et  lA  vos  rcfc- 
H  ront  che  meismcs,  par  le  los  de  Lnm- 
(1  bar»  el  de  François;  et  bien  vous  roan- 
II  dent  que  il  ne  vous  en  respnnderonl 
Il  autre  chose.ii  Et  quant  li  empereres  ol 
la  response  des  LÙmbars  el  le  uranl 
orgiiel,  il  Tu  si  durement  etiains  dira, 
que  il  ne  desisi  un  mol ,  qui  li  donnnst 
grant  chose.  Il  séoil  adont  au  mangier  ; 
el  se  lev.-i  de  la  table  par  si  ijranl  nir. 
qu'il  Ir<'bur1ia  par  li'rre  le   maisire  dni» 
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Il  iUétHl,  L'I  doiiljuiu  ()iii',  puisque  I.0I1I- 
bart  ne  Tiwlent  cnviers  lui  faire  pais  ne 
auurde  ,  kc  il  laura  se  Lombarl  aront 
pouir  contre  lui. 

AdonI  comanda  li  cmpcrereK  que  >i 
trcf  Tussonl  <lc»leiiiJu  ;  car  il  vaurra,  che 
di«l,  jcsir  au  ponl.  Dont  Tait  crier  li 
vmperercsovairotl.kccascuai  s'armast; 
puii  cherauctiicrent  droit  vien  le  pont 
dcLanc.  Li  empi^rerci  flat  tes  batailles 
rentier  el  ordencr  ;  et  se  plalnit  des 
Lombart  ù  ton*  se»  chevalier».  Lor«  en- 
vola ctioalicrs  avant, por «avoir  ae  Lom- 
bart avoicnt  le  pont  desfait,  u[«c]  il  esloil 
[encore  loua]  i<nlieri.  Si  i  fu  envoies  Guil- 
laume» de  Sains  et  chil  de  Bielni^s ,  el 
Cossiaiis  Li  Moines ,  Hernous  dcYiters, 
Gaulicm  de  la  Rivière,  Robiendc  Bovc^ 
chf  Tu  chil  qui  premiers  passa  te  pont. 
Si  i  fu  Aalars  dcKîeri,  Ciuillaumes  d'Aron- 
(|tel  et  Raous  ses  compains,  et  uns  cheva- 
liers qui  Pieres  Tu  apielés  cl  iert  de  In 
maisnie  Guillaume  de  Uiaumi't.  Si  y  fu 
Gadous  de  Kieri  el  Gilles  de  Brebierc  et 
Gerous  dcLcvincourt.  Lors  vinrent  nos- 
Ire  chevalier  au  pont;  et  arbalcstrier 
avoec  clR,qiie  lî  cmpereres  i  avoit  cnvoiùs. 
£1  Noslrc  Sires  lor  aida  lanl  que  il  Irove- 
renl  le  pont  entier.  Et  Uobiers  de  Bovo 
se  met  sus  premièrement,  et  li  autre  s'a- 
routent  apriès.  I>ont  voient  descendre 
Lombars  qui  lor  vlenenl  A  rcDCunlre  ; 
et  lî  noslre,  corne  prcuel  hardi,  les 
recuellenl  os  glaives.  I^  ne  (a  mie  Gos- 
siaui  Li  Moines  loniers  ;  alns  s'i  maintint 
corne  chevalicri!preusetaidani;cl  sovenl 
recouvroient  cnlour  lui  si 


bien  Goisuins  Li  Moinn  ,  AriitMi»  d'Ar- 

meotieres ,  et  Gautiert  d'Alluei  ;  onqwt 

ne  s'arrlesterent ,  si   vinrent  deTial  li 

;  porte;  et  lA  lor  coururent  sus.  Gaulîen 

abali  un    Lombarl   devant   la  porte  (I 

;  conquist  le  cheval,  et  Ernausd'ArmcD- 

I  Itères  prist  le  Lombart  sans  nulle  autre 

deCTensc ,  et  le  flst  garder  corne  priioD. 

I  Anuis  seroitdc  raconter  combien  cascaas 

i  gaaigna-,  mais  tant  vous  di-Jou  por  voir, 

que  cascuns   s'i    monstra    come    pm- 

d'om  ;  ne  onques  mais  si  poi  de  içeal 

I  ne  se  conlinrcatsi  bien  ne  >i  biel.  Ûool 

I  lor  vinrent  doi  batailles  de   noitre  itnt 

I  qui  les  secoururent;  cl   s'il  un   poi  se 

fussent  plus   hasié  de  venir  au  pont, 

bien  euussenl  retenue  la  plus  granl  partit 

I  (le  lor  genl  ;  mais  il  ne  lavoienl  mie  que 

noslre  gent  se  fussent  as  Lombanmellé. 

I      Alaut  vint  Cuenes  au   ponl,  el  Iran 

i  que    noslre    geai  s'esluîenl  Uint  com- 

I  batu  as  Lombars.  que  il  lor  avoientfiil 

^  guerpir  la  place.  Et  puisque  Cuenes  cM 

,  passa  le  ponl,  Lombarl   s'enfuirent  a 

J  leur  forterece ,  cl  lor  laissierenl  tenlesrt 

I  pavelions  el  quanques  il  avoienl  de  har- 

nois.  Dont  imuic*  vinrent  les   novielesi 

'  l'empcreour  que  li  pons  esloit  prit;  cl 

il  en  ol  si  graiit  joie  que  A  paines  le  pol- 

il  croire.  uSire,  disl  l'ieres  de  Odubj, 

u  hastés  vous  de  lust  cnstvir  vos  deut 

K  batailles,  car  en   nulle  manière  je  m 

u  vaurroieque  noïtre  gent  Fusseoldo- 

«  creu  parLumbars.  n  Apri^»  la  bataille. 

CuenOD  de  BJelbunc  passa  Ansiaus  de 

Kaeil:  fl  lorsque  Lombart  lespervurWïL 

'■  "'■  uida  ealfe  ' 
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de  FlaiidrM  le  «eiil  porter.  Et  quant 
Lombart  le  perçoivent,  li  le  msnacent 
entre  elt  durement  ;  el  dienl,  que  bien  li 
■erra  meitien  que  li  eicu*  que  il  porte 
•oit  Ton,  car  il  ne  les  trovera  mie  vrais 
ami*.  Lors  est  passés  li  empererei,  et 
ett  venus  devant  la  porte.  Ensi  a  les 
Lombars  asseoies  qui  mie  n'en  sont 
Joiant  ;  ains  vaurroil  bien  eetrcii  plus 
hardis  aillors  que  illupc.  Dont  vint  Kd- 
bier»  de  Mancicourt  à  l'empereour,  entre 
lut  el  Guillaume  de  Lnrse,  et  li  prièrent 
por  Dlu  que  il  en  lassast  aler  les  Lom- 
bars,  MUS  lor  cors .  el  lor  amis ,  et  lor 
avoirs  ;  car  bien  sevent  que  il  n'  ont  mie 
tone  contre  lui.  El  chc  li  reprtent  tout 
U  preud'ome  de  l'ost  que  il,  por  Diu  et 
por  pilé,  les  en  bist  aler  quitement.il 
estoienl  bien  laiens  set  cens  qui  assés 
nloicnl  Toi  et  anious,  se  il  euussenl  pooir-, 
iH  si  manoil  laiens  li  frères  le  marcis. 
qui  au  rivage  esloit  atés,  entre  lui  et  le 
conettable  et  Aubrelin,  por  savoir  s'il 
•'en  poroient  Fuir  par  l'aigtie ,  se  besoins 
eo  esloit.  Que  vous  dlroie-jou  ?  Pnr  les 
pruieres  des  {treud' ornes  qui  là  Turent  et 
des  barons  .  lî  empercre»  en  lassa  aler 
tous  cuites  lcsLombar8;ct  fl  s'en  alcrent 
vers  le  Plugri.'  tant  como  il  porent ,  cutnc 
chil  qui  n'orent  cure  de  16  Taire  lono 
legour.  Tout  ensi  avint  as  Lombars  come 
vous  avés  ol.  Et  quant  noitre  gent  apro- 
eîerent  le  pont  ou  matin ,  Hobicrs  de 
Mancicourt  s'enlui  i  Flalemont.  Et  qui 
Vausiit  «garder  sclonc  ses  ocvres,  il 
avoit  deiiervi  oro  et  autre  fois  que  on  le 
pendiit  plus  haut  que  nul  autre  larron, 
quant  il  n'ose  mie  venir  A  ion  segncur, 
ains  se  repont.  Que  vaut  chei'  llobiers 
ne  vaut  uiio  tant  ke  je  plus  vous  conte 
de  lui.  Li  empereres  s'en  vail  à  l'Amiro, 
entre  lui  et  sa  genl  ;  cl  Griu  li  vont  en- 
contre, come  chil  qui  mer  v  elle  use  me  ni 
désirent  ke  il  venisl  ;  et  li  aporlent  les 
ancones,  et  sj  li  Tout  polucrone. 

Ensi  se  lieuenl  nu«lrc  genl  dedeni  la 
ville,  sauf  chou  que  A  nulliii  iiemcs-Titnt 
riens ,  tant  que  11  Grifon  dient  :  que  molt 
not  boin  restor  de  segneur  ;  et  ne  place 
Diu  que  Lombart  oient  jamais  signor- 
rw>  tour  sus^car  or  primes  se  gariront- 
il  à  graol  honnor,  si  come  il  dienl, 
maia  que  ticx  lor  garl  rem|H'i  cour.  En»i 
•«  llnntnl  coi  [noslre  genl  luiens]  une 
■rant  pièce ,  tant  que  li»  gulie»  Itollant  ' 
m  A*\W  r,*r"ri.  t-ignfiirtl''  ^^(r^p^ll^( 


de  Nigrepunt  s'assamblerenl  enlour  une 
içranl  neT,  laquele  II  enmenasseni  volen- 
liera,  s'il  peuunscnt.  Li  empereres  ol  la 
noise  ;  et  demanda  ke  chou  esloit  qui  tel 
noise  faisoit  là  Tors',  el  on  li  aconléqne 
c'esloicnl  rubeour  de  vassiaus  qui  nssoil- 
loient  une  grant  neT.  Quant  li  empereres 
ot  ceite  nouvielc,  il  saut  sus,  el  hasta 
molt  durement  sa  gent  de  lever,  etdist 
que  il  n'enmenront  mie  la  neT,  se  Diu 
ptaist.  Dont  s'arment  li  chevalier,  el 
entrent  é»  barges  dont  il  avoit  a&s^s  sor 
la  rive;  et  si  avoil  capieles,  qui  A  nostrc 
gent  aidierent  molt  durement.  Il  aleront 
secourre  la  grant  neT,  qui  bien  eusl  esté 
trahie,  se  noitrc  François  n'euusscnl 
mis  conscl  au  secourre.  Et  non-pour- 
quant  la  grans  nés  se  delTendoit  molt 
eTTorciement;  mais  chil  des  vassiaus  lor 
jelolent  vive  chauc  es  ielx.  Que  voul 
chou?  II  ont  guerpie  la  grant  nef-,  mais 
il  enmenerent  une  petite  nachiele  ù  tl 
n'avoit  riens.  Et  ensl  come  il  esloienl 
illucc  ,  alant  cs-vous  Henri  de  Blois  qui 
venoit  deviers  Salenyquc  ^  el  esloit  venu» 
par  aighe;  et  quant  il  voit  l'empereour, 
»i  li  dist  en  s'orelle  :  «  Sire,  me  sir» 
"  Ponces  vous  salue  ;  el  vous  mande 
n  que  il  a  bien  Ta'il  vostre  besoigne ,  el 
»  ainaine  vos  denien  et  vostre  mar- 
n  cheandisc  ;  mais  tant  i  a  que  il  a  eu 
n  un  poi  de  dcsiorbier;  car  la  mers'  a 
n  esté  grosse,  el  In  lempiesie  chacha 
ic  vos  vassiaus  tor  lerre  ;  et  Turent  brisi^. 
n  Et  vous  fait  A  savoir  par  moi  que  vous 
n  li  envoies  gi^nset  chevaliers  par  loi- 
(r  quel*  il  vous  puist  econduire  voslra 
n  avoir.  »  Et  quant  li  empereres  ol  chou, 
«i  i  envola  Anslet  de  Kaeu  et  aulre* 
chevaliers,  qui  tant  tirent  que  il  smono- 
rCRt  tôt  l'avoir  de  chi  A  l'Amiro;  et  lA 
I  le  n*!  li  empereres  rerhevoir,  et  paier 
ses  saudoiers.  Or  avoient  Ouenos  de  Uie- 
I  thune  cl  An^iinus  de  Haeu  ilevis6  entre 
eus:  que  boin  seroit.queilpeuussentriiiro 
I  colre  eus  par  coi  celé  guerre  Tust  «pau le. 
'  Si  mandereut  au  concslable  que  il  vcniti 
I  parler  A  eus  ;  et  il  i  vint;  et  parlèrent 
cnsamble  tanl  queli  conestabless'amolin 
1  auques;  cl  si  tailliereni  entre  els  un» 
I  pais  lele,  que  les  doi  parties  s'en  iroiont 
I  ft  Ravcnykp.  cl  h  en  responderoieni 
I  comunomenl.  •■  El  «c  Guis  et  Aubrcllns 
I  »  et  Itollons  ne  vuelenlotrjer  cde  pa». 
j  "  bien  sacenl ,  tifsi  li  coneslables.  que 
I  "  JA  |H)iiT  fin  TIC  remsnra  ;  cl  puis  quf 
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«  il  vaurront  alor  contre  raiïon,  jâ  puis, 
1  chc  iljst,  n'aroul  aide  de  lui  ne  de» 
usions,  iiltunt  onl  entre  eus  une  Irive 
flancie,  tant  (}ue  cesle  cliono  «oit  hile 
savoir  â  Jorrroi  el  à  Olhon  de  la  Roclie, 
et  ai  autres  barons ,  qui  viorcnt  au  par- 
lement, «i  biel  que  li  empereres  les  en 
merctiia  moll.  Et  chi  en  dcdena  manda 
Rollaas,  Cuenon  de  Bietliune  cl  Ânsiel 
de  Kaeu,  que  il  veoissenl  â  lui  parler; 
ol  il  i  vinrent.  Et  Kollans  îssi  à  mult 
f;rant  doule  Tors  dou  castiul  i  mais  il  ne 
lîconvenistpas  douter.  Que  vous  diroie- 
Jou?  Assés  parlèrent  ensambici  mais 
che  Tu  pour  noient,  car  à  tel  pais  corne  il 
devisoient  ne  li  une  partie  ne  li  autre  ne 
se  porent  asaenlir,  ains  relornerenl  Gas- 
cons arrière  là  dont  il  esloieot  venu, 

Ensi  cornu  je  devant  vous  dis,  Tu  li 
parlemens  pris  ou  val  de  Kavenyke  '. 
Là  vint  li  empereres  Henris ,  li  cuens 
Bterlous,et  Ourris  li  sire  douCyulre' 
el  autre  chevalier  astëï.  Li  couneatables 
viol  à  l'empcreour,  et  mist  pié  à  terre  si 
tost  corne  il  le  vil;  et  quant  il  vînt  devant 
lui,  il  s'ajenoilla ;  et  li  empereres  l'en 
leva  ;  e(  le  baisa  ^  et  li  pardonna  son 
mau-lalenl  cl  canques  il  avoit  mes-fait 
envJers  lui.  Lendemain  vint  JoCfrois  de 
Tille-Harduin  et  Olhes  delà  Kocbe,  el 
Gantiers  de  Thombei,  bien  à  soissanle 
chevaliers  moll  bien  armés  et  molt  bien 
Dionlés,  come  cbil  qui  granl  pièce avoient 
sis  devant  Chorintbe.  EL  por  olr  la  pais, 
en  quel  forme  et  en  quel  manière  elle 
«croit  ordenëe,  i  estoient-il  venut.  Que 
vousdiroie-JouJ'Lombaft  défaillirent  dou 


bars,  por  chou  qu'il  ne  set  k'A  avenir  linL 
Li  empereres  vint  Jesir  it  la  Boodeoice, 
un  nierquedi  au  soir.  Dont  pat4a  laClo- 
surc  '  ;  et  Griplion  '  le  vinrent  enclinet. 
Li  empereres  chevaucbe  laal  quL'  i]  al 
éi  Thebcs  venus  ;  cl  Lombari  font  le  cm- 
liel  Icnir  contre  lui;  mais  ii  etnperera 
dist  bien  que  il  les  fera  assaillir,  el,  i  il  à 
force  les  puet  prendre,  il  s'abatisl  bks 
que  il  lesTerahonnir  des  cors.  Et  qiuntd 
entra  en  Thebes,  dont  peuussiés  oir  us 
si  grani  polucrone  de  palpas  cl  d'olcon- 
les ,  cl  d'onmes  et  de  feines ,  el  si  gront 
tumulte  de  tymbres,  do  labour*  et  ik 
trompes ,  que  loule  la  terre  en  trambloîL 
QuevaulchonP  Tout  vicncot  encoaln 
lui  por  obéir  à  son  comandf^ment. 

Li  empereres  est  entrés  en  Tbebai 
mais,  avant  qu'il  enlrasl  en  la  ville,  il  dn- 
cendi  [ti  pié  àe  son  cbevaH.  si  que  li  v- 
chevcsquescl  li  ctergiés  te  menèrent  ni 
mouslier  Nustre  Dame.  Là  rendi  gnm 
à  Nostre  Segncur  de  l'ounor  que  il  li 
avoit  consentie  à  avoir  en  cest  siedc; 
puis  ist  hors  dou  mouslier,  et  fait  asseoir 
le  castitil,  et  dist  que  il  l'assauroil ,  ic  A 
ne  li  rendent.  I^iais  Loinbart  dient,  qui 
dedens  sont,  que  il  n'en  reodcronl  niic. 
l>ont  faitdrecier  mangouniaus,  et  arren- 
ghior  ses  arbalestriers  enlour  les  (ouàk, 
et  fait  traire  et  jeler  à  ta  maislrelrr- 
melé.  Mais  chou  est  por  noieol  ;car  trop 
est  li  costtaus  fors.  Dont  ilst  Uue»  d'iin 
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rairo  an  rat-,  el  le  Dst  bien  ciiirier  pI 
acnmfr  ;  et  quant  il  Tu  tons  Taîi ,  *i  le 
flienl  mener  par  deius  le  totté.  El  fn  <relo 
viesprèe  mauvaiscment  gardé*  ;  «  l'ar- 
Bpnt  ctill  dmi  cnitlici  ,  en  lel  manière 
c'onques  ne  pot  icstrc  secourus  d'oume 
de  defori. Lendemain  les  assaillirent  mes- 
lôement  siergant  et  chevalier  ensatnblc; 
et  chil  détiens  se  defTendoîent  el  jeloient 
pieres  el  Iraioîent  quariaus  moll  espet- 
■emenl.  et  moll  btetoienl  des  ooslres. 
Cuillaumes  doiiCaisnoit  eslnil  entrés  el 
Tossè,  el  Inisoit  passieres  à  »'e»p6e  pour 
monter  amont.  El  quant  rliil  de  laifns  le 
pcrçurcnl.  si  li  jetèrent  piere»  '  ;  el  tant 
llrent  que  il  le  navrèrent  nuchiefelen 
la  main.  Ne  onques  por  rima  ne  giicrpi 
l'assant;  nins  l'en  donnèrent  le  prit  au 
départir  Imil  chil  qui  A  l'atsaul  eslojenl. 
Mais  taus  faille,  il  est  veriti^x  que  on  ne 
pnet  mie  Faire  jiranl  liariloment  de  legier 
que  il  n'i  ail  folie.  1^1  li  Iroi  qui  plux 
s'abandonnoienl  A  rel  assaut  furent  né 
(le  Vak'nriennes.  Si  ot  non  li  uns  Roi- 
mondins.  et  )i  autres  Sohiers  li  Paneliers, 
M  li  autres  Franqiies  de  Chausmes;  mai* 
chil  Franqiies  i  fu  navri!»  morlelmenl  en 
la  lie«te.  i>lolt  Tu  grans  li  assaus  que  li 
c«cuicr  rendirent  au  casliel  en  celui  Jor, 
i>(  mnlt  se  traTellierent  do  drecier  tes 
rschieles  au  mur;  mais  chil  qui  là  de- 
den»  estoient  se  delTendoienl  cascuns 
rome  por  soi  meismes.  Guillaumes  dou 
Caisnoil  faisoit  passieres  ou  fossvt  de 
s'np(e,  si  corne  J'ai  dit;  mais  ctiil  dcdesus 
li  jelcrenl  d'amont  pieres  |ior  lui  acra- 
venler  s'il  le  peuussenl  faire  ;  et  nostre 
■rchicr  et  noslre  arbnleslrier  tratoienl  A 
cela  dedeos  sejeles  el  quariaus ,  mais  ne 
Taluit  rions ,  cvir  trop  se  deiïendoîent 
apterlcniL-ni.enJelanlpiereselpeusaKUs; 
«t  si  avoil  vilains  qui  â  noslre  genljeloienl 
depieresengrans  fondes,  kl  moll  mervel- 
Imnemenl  lor  grevoienl.  Mirft  t  eituil 
irnni  li  lius  et  la  noise.  (}ih<  vous  dirote- 
Je?  Se  chil  de  fors  assaillissent  ausi  a»-' 
prement  corne  ctiil  dedens  se  d«iïen- 
dment,  li  castiaus  eust  esté  to*  [iris;  mais 
il  asuilloienl  lentement  et  pereueusc- 
ment. 

Quant  li  emiiereivs  vil  que  par  atsaut 
ne  pomil  le  casliel  avoir,  si  Ilsl  sonner 
le  relmil ,  puis  Rst  querre  r«rpentiers 
parlAot  por  faire  csciole»  el  l»f«-rfr<>is.  Et 
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chil  dedens  se  delTendoienl  selone  lor 
pooir.  Mais  rien*  ne  lor  vaut  dolTaite:,  ri 
come  Je  croî;  car  le«  esciule»  sont  faites 
hautes  et  ffrant  et  bien  clievilli^s.  Et 
quant  l^mliart  les  virent,  s'il  en  furent 
esbahi  elle  ne  fu  mie  micrvulle.  (,tue  vous 
conleroie-jou  ?  Il  fiseni  parler  de  la  pais  ; 
el  Aubrelins  el  Rollan*  mandèrent  les 
(rives  Idusqucs  à  un  ttermvj;  et  clii  en 
dedens  il  ont  mandé  à  l'empereour  et  mi* 
en  habundon  tous  lor  né*  cl  lor  terres.  Et 
li  doimcrcnt  grans  dons,  el  li  rendirent 
le  casliel ,  ot  li  empcreres  en  rcctiut 
les  clés.  El  ensi  furent  tout  acordé  d'une 
pari  et  d'autre;  ot  si  fu  li  cuens  des 
ftlanS'Dra»  délivras;  mais  [pui*J  Hsl-il 
lantde  makitoevrca,  ke  jamais  n«  p»- 
mient  cstre  amend^-es  A  s'ounoiir.  El 
cuerisdes  Itlans-Drjs  fu  delivri^*,etM  fu 
envoyi!»  Poins  de  Lyons  por  lui  délivrer. 
Il  le  trouva  (t  Salenrquo,  et  li  dist  que  il 
le  menmil  droit  à  l'cmpereour  |>or  ulr  le 
droit  de  la  court.  Dont  se  misl  li  cuens 
au  chemin  ,  et  Isssa  celui  de  ThelK-s 
par  mauvais  oonsxl.por  eschivcr  l'cm- 
pereor;  et  lorna  viurs  Neiq-epont.  Et 
l'oini  de  Lyon  revint  A  l'emperenur,  et 
li  conta  cornent  li  cuens  s'en  aloit  viers 
Nogrepont,  par  mauvais  contel  que  il  avoil 
creu.  Et  quunl  li  empereres  ol  chou, 
si  l'en  anuia  moK  :  u  Cornent  dont,  dit  li 
«  cmpereres ,  na  venni-il  mie  chà  ?  — 
H  Sire,  non,  lait  Poins  de  Lyons,  ain»disl 
i<  bien  qu'il  se  vengera  de  vou*.it(,)uevous 
diroie-jou?  Licasliaut  est  rendus,  et  l;i 
chose  remest  ensi.  Tout  Usent  leor  pais  it 
l'empereour,  fors  aeulement  li  cuens  de* 
Blans-Drait;  mais  chil  eti  esphiita  si  fole- 
menlconifl  li  contes  devisera chi-apri^ . 
s'il  est  qui  le  vous  die.  Li  einpereree  ala 
A  la  maittre  Gglyœ  d'Alhainet  en  ori- 
sons;  chou  est  une  eglyse  c'oh  di»t  de 
Noslre  Dame  ;  cl  Olhes  de  la  Ilochc  ^ui 
sires  on  estoil ,  à  cui  li  Riorchia  l'avoil 
donnée,  li  honnera  d»  Inul  ion  pooir. 
LA  sejorna  li  emperores  deu*  Jors,  el  au 
lierc  s'en  ala  vers  Negrepont.  La  nuit  ae 
jtit  a  nn  casai,  el  se  reposa  JmK|im  i  len- 
demain, qucBauduins  de  Pas  li  disl  que 
il  cuens  dus  Itlans-Dras  estoitA  Ne^r«- 
poni.  X  El  sachiés,  sire,  que  Je  dormi  a- 
'I  nuit  A  Negreponl ,  et  lA  ai-jo»  entendu 
n  que,  se  vous  i  airs,  il  vous  prendcra.  i< 
ELquBiil  l'empemresrnl,  si  en  m  moll 
dolans;  el  dist  ,  que  JA  |M)r  chou  ne 
Inira  que  il  n'i   voisl.    Dont  apicla    Ra- 
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vanl',et  le  coneilnhle  qui  o  lui  eatoil,  el 
Olhon  de  la  Roche,  et  Ansiel  de  Kaeu  ; 
et  lor  disL  :  que  enii  s'ahatisl  li  cuens,  se 
il  va  â  Negrepont,  que  il  le  fera  prendre. 
Et  Ravans  li  ditl  conques  n'en  soit  en 
elTroi.  «  Vouï  savés  bien  ,  fail  il ,  que  la 
n  cités  est  moie ,  el  jou  vous  i  prenc  en 
«  conduit  aor  ma  tieate.n—  «Jou  ne  «ai, 
«  dist  li  emperercs,  qu'il  en  avenra,  mais 
u  jou  irai.  »  Dont  se  miït  lendemain  à  la 
voie  en  une  galie,  entre  lui  el  Ravant , 
pour  aler  à  Negrepont-,  maig,  de  quele 
cure  que  il  soit  cns .  je  cuit  que  il  aura 
toute  paour  avant  que  il  en  puist  issir; 
car  la  trahisons  estoit  toute  porparlÉeel 
ordcnée. 

Li  empereres  Hcnris  entra  en  Negre- 
pont à  grant  joie;  et  molt  le  recliurenl 
Joieusement  li  Griron  de  la  ville  el  de  la 
contrée  -,  el  vinrent  encontre  lui  i  granl 
labureis  de  trompes  et  d'estrumens;  et  le 
menèrent  à  une  eglyse  de  Noslre  Dame 
pour  orer.  Et  quant  il  ot  or^  lanl  corne 
lui  plot,  il  s'en  parti  cl  issi  de  l'eglfse.  Et 
li  cuens  des  Blans-Dras  avoil  jà  ordenë 
cornent  li  empereres  devoit  eslre  ocis.  Et 
avoieni  dit  que  i[  estoil  venus  auques  à 
escarn,  car  il  n'a  voit  o  lui  que  trente  che- 
valiers. Si  ont  devisé  que  il  le  prenderont 
quant  il  dormira  en  son  lit, et  ensi  poronl 
cslrc  vengtë  et  non  aulremenl.Trois  jors 
remesl  ensi  li  empereres  entre  eus.  Et 
nouvietcs  vinrent  à  Thebes  qu'il  estoit 
pris  à  Negrepont.  Et  dont  veisiiés  ches 
chevaliers  esbahis  elcourechiés  eslran 
gement  et  d esc onsel liés.  Et  de  cliou  es- 
parst  la  nouviclo  par  tout  le  pals.  Ensi 


roie-jou  aulrecbosci'  Si  m'ait  Dci,  yt 
ne  le  poroie  sourcir.  u  Que  vaut  cbe^ 
Se  Kavans  ne  Tust,  jâ  li  eotpereres  ne  fwt 
issus  de  Negrepont  sans  damage  rechevoir 
elsansgrentanuideson  cors.  Donlditth 
empereres:  que  il  vuloitrelorDeràThebn, 
por  veoirses  homes  qui  do  luiestoientcn 
eiïrois.sicomeonliavoit  conté.  Il  semutdf 
Negrepont  et  vint  à  Tbebes.  Et  se  si  hoOK 
vinrent  encontre  lui  et  li  fitenl  gnot 
joie ,  come  â  lor  segnor,  chou  ne  fait  mu 
â  demander.  Mais  alant  se  taisl  ore  cbi 
li  contes  de  ceste  matere  ,  et  retourne  i 
Rurille,  qui  s'aparelloît  d'entrer  en  U 
terre  l'empereour  atout  graut  gcnl. 

Quant  h  empereres  o1  ces  aouviels, 
si  li  anuia  nioll  durement;  et  aon-por- 
quant  il  disL  k'il  li  iroilau-dcvanLDoit 
Tait  mander  siergans,  chevalier»  et  arU- 
tesLriers ,  et  Tait  tout  son  pooir  scmonrr 
Et  li  Irahitres  qui  cuens  estoil  des  BUv- 
Dras  mande  à  l'empereour  :  que  U  «*i 
apparelliës de  jurer  sur  sains  que  jamau 
no  sera  contraires  à  lui.  Qucvautcluii' 
Tant  a  fait  que  li  empereres  a  rccbcu 
son  tairement.  Ensi  Qst  li  cuens  des  Bbiu^ 
Dras  sa  pais,  el  remest  à  l'empercoui 
come  baillius.  Or  e»t  li  cuens  des  BUot- 
Dras  acordés  â l'empereour,  sicomevoin 
avés  01  ;  et  molt  s'ahalisl  que  il  Blai  n 
Comains  li  aidera  à  descunSre;  mais  b 
Telonniedc  son  cuerpeusoit  tout  el.  Noo- 
por-quantdeluinevousdirai-jouorepliii 
ehi  endroit,  ains  dirai  de  .Michalis.  [k 
segnour  de  ChorioleJ ,  ki  Qst  tant  h  Vru- 
pereour  qu'il  prist  un  parlement  i  lu> 
por  pais  faire  ;  et  fu  li  lius  nonmé»  tl<- 
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u  pooir.  Or  aies  à  lui ,  e(  »i  li  dites  chou 
H  que  Je  vous  ai  dit;  car  ausi  vous  a-il 
M  arobet-deus  mandés.  »  Lors  montereni 
li  message  et  s'en  tornerent;  et  ont  tant 
«rréqueil  ont  trouvé  Michalis  en  un  ab- 
beieùil  estoîi  berbregiés.  Dont  descendi* 
reot  et  saluèrent  Michalis  de  par  Tempe- 
reour;  et  li  baillierenl  les  lettres,  si  come 
il  avoit  comandé.  Et  disoient  les  lettres  : 
que  li  doi  message  fussent  creu  de  tout 
gIuni  k'U  diroient  de  par  Fempereour. 
Michalis  flst  lire  les  lettres  ;  et  quant  elles 
Turent  leues,  si  dist  as  messages  que  il 
desissent  lor  volenté.  Et  Cuenes  de  Bie- 
Ibune  ol  Pieres  de  Douay  se  prendent  à 
parler  et  à  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  à 
melre  avant  la  parole  de  lor  sognor  par 
st  grani  mesure,  et  à  deiïendre  sa  partie 
en  mpondant ,  car  mestiers  lor  iert,  <iue 
gIhI  kl  encontre  eus  estoieot  en  eslaieni 
ausi  come  tout  abaubi-,  et  non  mie 
por  ciiOQ  que  il  de  riens  mes-preslssent 
«mers  eus ,  ains  lor  monslroient  tantes 
bides  parolesei  tantes  bieles  raisonsaour- 
néet  et  traities  de  droit ,  aue  tout  cbil  de 
la  partie  Michalis,  et  Michalis  meismes, 
aaMeat  tout  désirant  de  venir  à  lor 
amour.  Que  vaut  che?  Le  mant  Tempe- 


reour  ont  il  tant  courtoisement  dit  et  des- 
pondu ,  que  auques  ont  fait  Michalis  le 
cueramolycr.  Adont  lor  dist,  ausi  come 
en  sousrianl  :  «  Segnor,  jou  ai  une  moio 
((  fille ,  et  li  empcreroH  a  un  frère  qui 
«  a  non  Wistasses.  Se  nous  ces  dcus 
«  poicmesensambleajoindreparmarici^o, 
((  dont  primes  seroit  nostre  pais  Icgiero 
«  à  faire  ;  et  Je  donrai  à  Wislasse  avot*c 
«  ma  fille  la  tierce  partie  de  toute  ma 
a  terre.  Et  bien  voel  que  vous  saciés  que 
«  je  puis  mius  Tempereour  siervir,  et  par 
«mer  et  par  lierre,  que  nus  ki  soit  en 
((  toute  Romenic.  »  Et  quant  Cuenes  de 
Biethune  entent  ceste  parole ,  il  voit 
lors  et  pense  que  grans  biens  en  poroit 
venir.  Dont  dist  à  Michalis  :  que  il  le 
fera  savoir  à  Tempereour  et  li  fera  acor- 
der,  et  puis  li  relaira  savoir  au  plus 
loat  qu'il  pora. 

Atant  se  partent  le  message  de  Micha- 
lis ;  et  vienent  à  Tempereour;  et  li  dient 
tout  chou  que  11  vont  trové,  et  coment  il 
misi  avant  le  mariage  de  son  frero  et  de 
sa  fille; et  qu'il  donroit  à  Wislasse  le  tierce 
partie  de  toute  sa  lierre,  avoec  sa  fille, 
en  fief ,  «  et  d*ore-en-avant  il  vaura  de 
«  vous  tenir  tout  son  tenement.n 
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SI:R  une  monnaie  INÉDlTt: 

DU  QUATRIÈME  ROI  DE  CHYPRE,  HEnRI  I"  DE  LUSIGNAR. 


En  terminant  mon  arlicfe  sur  le  roi  Henri  I",  à  la  suite  de  met  Éelairàuemau 
nir  la  principauté  française  de  Aforée,  Je  disais  (p.  398)  : 

n  Je  n'ai  retrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  de  Chypre.  Il  ne  me  parall 
pa«  douteux  que ,  pendant  un  régne  de  trente  et  un  ani  (de  1218  A  1259),  il  ail  fait 
frapper  monnaie  en  aon  nom.  » 

Met  conjectures  viennent  de  te  réaliter.  En  arrangeant  et  cataloguant  le  magni- 
flque  cabinet  de  M.  de  Magnoocourt,  ti  riche  en  mounaiet  des  Artacides  el  de*  Sai- 
tanidct.M.  Longperier  a  retrouvé  une  monnaie  de  mauvait  or  du  genre  d« 
J\^mmt  Sq/phati  de  Bytance,  et  qui  appartient  bien  réellement  A  notre  Henri. 

Dans  la  partie  concave  de  cette  monnaie  d'or  mêlé,  on  voit  un  roi  debout,  leoaoi 
de  la  main  gauche  un  globe  surmonté  de  la  croix  droite  A  coint,  et  de  la  droite 
s'appujant  sur  un  long  sceptre  surmonté  aussi  d'une  croix  droite.  Ce  roi  est  revHu 
d'une  dalmalique  ornée  de  perles  et  retombant,  en  Torme  d'ornement  sacerdotal,  tar 
le  bras  gauche.  Sa  léic  est  couverte  d'une  couronne  royale  à  quatre  perles  et  à  Iroi* 
fleuron»  simples.  Celle  couronne  est  fermée  et  surmontée  aussi  d'un  rang  de  perla, 
à  la  diiïércnce  de  la  couronne  fleuronnée  de  Hugues  I"  (pi.  VI,  n'  2),  qui  est  ou- 
verte. Autour  on  lil  la  légende:  ...ENRICYS Tout  le  reste  est  edacé;  maitoii 

voit  qu'il  dcvail  y  avoir  :  Henricus  rex  Cypri. 

La  partie  convexe  est  presque  entièrement  ctTacée  aussi  -,  mais  on  distingue  ce- 
pendant Tort  bien  les  traits  principaux  du  Christ  assis  et  bénitsaot,  avec  la  Itte 
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